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M. 

JVlACCITJS  (Sébastien  }^ savant  fonde  sur  ces  paroles  de  Nicias  Éry- 

humaniste  ,    a  fleuri  au  com-  thrëus  (i)  :  £x  é/watus /œmi/iâ  e;ii5 

J .  1       vxrTre        •<    i  9^^  monaiUcam  ampiexa  est  aiscv» 

mencement    du   XVII  .    siècle,  lunam,  epistolœ  aliquot  latinœ  le- 

Je  n'en   parle  qu'à  l'égard    des  euntur(!x),  ?eut-ou  se  fier  à  un  hom- 


quai  égard  des  guntur(2), 
choses  que  Moréri  a  oubliées,  me  qui  falsifie  si  étrangement  les  cho- 
Maccius  était  un  homme  fort  fS^^*  P^"»  ^*^^^«  *  ^^«"  ""«PP^'- 
laborieux ,  et  qui  composait  des  ^g^  ^^  définition  de  l'histoire  en- 
vers  avec  une  tacilitesurpreaan-  ferme  une  contradiction,  ]  Voyez 
te.   Il  en  publia  un  grand  nom-   Vossius  (3) ,  qui  le  nomme  Sebastia- 

bre.  Il  s'appliqua  si  fort  à  écrire,    «î**  Macdus  Durentinus.  Il  fallait 
,•1        c  ^«  dire   Durantmus,  Maccius   était  de 

qu'il  se  forma  un  gros  creux  aux  chateaudurant.  Castri  Durantis  auod 
deux  doigts  dont  il  se  servait  nunc  Urbania  H)  appellatur  ortus 
pour  tenir  la  plume  (a).  Il  per-   (5).  Le'andre  Albert  (6)  veut  que  ce 

dit  un  fils  qui  n'avait  que  dix-  ^*«"  ^\t^^  «i'^ij   nommé  à  cause 

i_    .                /      •    r.   .     j^.,    j  que  Guillaume  Durant,  auteur  du 

huit  ans ,  et  qui  était  deja  doc-  Spéculum  juris  ,  le  fit  bitir  pendant 

teur  (^).  Il  n  est  pas  vrai  que  ses  c{u'il  était  nonce  et  trésorier  de  Mar- 

deux  filles  aient  été  religieuses  Un  IV,  dans  la  Romagne. 

(A).    Sa    définition    de    l'histoire         (i\  Et  non  pas  Énthiu»,  comme  du  Woriri. 

enferme  une  contradiction  f B).        (v  S'*^'»?»  ErTihneui ,  pinacoih.  i ,  ya^.  a^g. 

(3)  Vossius,  de  Arte  hutorica,  cap.  /A^. 

(4)  Moréri  dit  Urbenia. 

{a)  Tarn  multa  in  scribendo  opera/ecity  fS)  Nicius  Erytbr.,  pinacotb.  l^pag.  a'77. 

ut  in  dexiera  manûs  pollice   at^ue  indice  (6)  In  DescripUoae  IuIik  ,  pag.  m,  436. 
qud  parle  calamus  adstringUur,  ex  assiduâ 
illius  tractât ione  ,  duo  quasi  sulci  altè  im-  MACCOVIUS,  théologien  prO- 

'.^â^iT^r^i.  '*'*'"  ^^"™""  testant.  Cherchez  Makowski. 

(*,  Ti^de  Nicius  ET,thr.u.,  .AW.  MACÉDO  *  (FbANÇO.s(«)), 

i)  Il  n'est  pas  vrai  que  ses  deux    l'u 
fût 

voie .  ^  _    . 

rcri ,  je   comparerai  sa  traduction 

a^ec  le  latin  qu'il  a  traduit.  Maccio ,        '  Leclerc  dit  qu'il  s'appelait  de  Macédo: 

à\i'\\  ,   avait    deux  filles  religieuses        («)  Depuis  qu*il  fut  cordelier,  il  se  nom- 

qui  écrivaient  des  lettres  latines.  Il  se    ma  Franciscus  à  Saneto  Augustiuo. 

TOME    X.  1 


2  MACÉDO. 

Tan  i6io.  Il  enseigna  la  rhé-  .qu'i)n  Peut  si  fort  négligé  (D). 
torique  plusieurs  années ,  U  phi-  Les  bibliothécaires  des  jésuites 
losophie  pendant  un  an ,  la  chro-  n'ont  fait  mention  que  des  ou- 
nologie  assez  long-temps.  Il  fit  vrages  qu'il  publia  avant  que 
profession  du  quatrième  vœu ,  d'entrer  chez  les  cordeliers  (E). 
l'an  i63o(ô),  et  néanmoins  il  Don  Nicolas  Antonio  donne  le 
quitta  l'ordre  des  jésuites,  et  titre  de  quelques  autres  (F).  Ma- 
entra  chez  les  cordeliçrs  Tan...**  çédo  vivait  encore  l'an  1676  ,  çt 
Il  ne  cessa  point  pour  cela  de  était  lectear  plus  que  jubilé  *. 
travailler  à  la  gloire  de  saint  Les  éloges  que  M.  Leti  lui  don- 
Ignace  (A).  Il  embrassa  avec  ne  (d)  sont  capables  d'étonner 
chaleur  le  parti  du  duc  de  Bra-  tous  les  lecteurs, 
eance,  élevé  à  la  couronne  de  ^^    ,       ,.,     ,.,  .        ,       ,«0     I 

^  '  ...        ..  ..  *  Leclerc  dit  quil  mourut  en   1001,  a 

Portugal  ,    et  publia  plusieurs  h-     quatre-vingt-cinq  ans. 

VreS  pour  la  l  UStice  de  cette  eau-         W  ^^*  ^^^  l'ali*  régnante.  Vous  en  trou^ 
yT»\     »i  17  itérez  des  extraits  dans   le   Polyhistor.  de 

se  (B).  Il  accompagna  en  t  rance    Morhofius,  Ub.  /,  cap.  xxii,  p.  269  01  suw. 
et  en  Angleterre  les  ambassa- 
deurs de  ce  prince.  Il  fut  appelé       (f)  ^  ««  ^,«**«  PJ'^'^K'  •  •/«  ^''''\ 

,  _.  *    1  1   •    i_  uauler  a  la  sloire  de  saint  ienace.  \ 

a  Rome  pour  des  emplois  hono-  Voyez  le  livre  qu'il  publia  àTenise , 

rables  ;  car  on  lui  donna  à  pro-  l'an  1668 ,  intitulé  :  Concentus  Eu- 

feSser    la     théologie    polémique  chologious  Sanctœ  Matris  ecclesiœ  in 

dans  le  colléee  de  propagandâ  {rew^^rio,  et  sancti  AugusUni  in  li- 

^_  ^         •       iji-  X   •  1'  bns .  aajuncta  Uarmonia  exercitio- 

Jide  ;  et  puis    l  histoire   eccle-  ^„;  ^^^^^^ •  j^^^.-  ^^^   j^^^  p^^, 

siastique  dans   le  collège  de  la  datons ,  et  operum  sancti  Augustini 
Sapience,    avec   la   fonction    de   ccc/e«Vp«?oc«or«.  Apres  avoirmontré 
censeur  du  saint  office.   Il  passa   amplement  dans  cet  ouvrage  que  les 
,     -V  t   n   j  •         i>         oraisons  du  bréviaire  ont  une  mer- 

de Rome  a  Padoue  ,  environ  1  an  ^^^xiense  conformité  avec  les  écrits 
1670  ,  pour  y  enseigner  la  theo-  de  saint  Augustin  ,  il  fait  voir  une 
logie(c).  C'était  un  esprit  ardent  semblable  conformité  entre  ces  mê- 
et  assez  universel  ,  et  qui  a  eu  «^^s  écrits  et  les  exercices  spirituels 
-  ,  11      //>\     i-\      de  saint  Ignace:  et  non  content  de 

beaucoup   de   querelles  (C).    On    cela  il  con-Vre  ensemble  les  mœurs 

s'étonne    qu'avec   beaucoup    de  et  la  vie  de   ces  deux  saints,  pour 

savoir   et    de   mémoire  ,    il   ait  y    trouver    une    grande  sympathie 

blanchi  sous  le  froc ,  et  n'ait  pas  (')•       ,      ,  ,  ,    j 

été    nromu    à   l'éoisconat  •»*»     Il       Ç^)  U  embrassa .,  Ae  parti  du  duc 

ete    promu    a   lepiscopai     .11  ^^  j^ragance,...  et  publia  plusieurs 

na  pas   manque  de  se  plaindre  Ui^res  pour  la  justice  4e  cette  cause.} 

Entre  autres  de  jure  succedendi  in 

(A)  Nathan.  Sotuel,  Biblioih.  Scriptorum  regnum    Lusitanice  ,  à   Paris    1641, 

societ.  Jesu ,  pag.  235.  in-4°. ,  et  Propugnaculum  Lusitano- 

•*Ce  fut,  dit   Jdly,   après   i633,  mais  Gallicum contra  calumniasHisp ano- 

avant  l64o.  Belgicas ,  in  quo  fermé  omnia  utjius- 

(c)  Tiré  de  don  Nicolas  Antonio ,  'Biblioth.  ^^^  regni  tîim  domi  thmforis  prœclai'è 

Scriptor.  Hispan.,  tom.  /,  pag.^m.  Notez  ^^^ta  continentur.  A  Paris  ,  1647  »  i"" 

que  dans  plusiei^'s  liures  que  le  P^reMy  |^.      j^  ^^  souviens  d'un  passage  de 

tédo  a  publies  pendant  son  professorat  de  „            .         rustiaue  queie  m'en  vais 

Padoue,  Use  çualijîe  professeur  en  phdoso-  llexameron  rusuqut  4U  j          «   . 

«A;-«.™/»^      -^    r  ^              r  alléguer.  «  Les  deux  frères  de  >auite- 
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})  cbose  dans  la  Layette  de  Champa-  Fortunam  ex  al!»  :  nam  te  raea  Penna  Minrr- 

»  gne  cote'e  F,  le  père  Macédo  ,  dans  * ,..  .    ' j  , •.     .     „   . 

»  sa  Lusitano-Gallia  cite  cela  /et  fait  ^'*""'"'  ^"^'^  '  '*  """"  '"*"  »''*™'*  ^"^*"- 

M  un  homme   d'un  tiroir ,  Francis-  F- nella  seconda prefazione  alV  apolo- 

.  »  eus  Layette  Campanus  (2).  g^^  Per  San  yincentio  Lùinense ,  in- 

(C)  //  a  ewbeaucoup  de  querelles.']  tendendo  del  padre  M.  Noris,  e  di  se 
J'en  parlerai  plus  amplement  une  medesimo.  Scias,  mi  lecior,  hujusmo^ 
autre  fois.  lime  suffit  ioi  démarquer  di auctoribus  nihil  esse  inuidendum  , 
au'il  n'entreprit  la  critique  du  car-  prœter fortunam.  In  aliis  nihil  desi- 
ainal  Bona  ,  que  parce  que  ce  cardi-  derari  praeler  candem  (5).  On  ne 
nal  ne  l'avait  jamais  cite  (3).  C'est  saurait  voir  de  plus  grandes  marques 
une  preuve  que  Mace'do  e'tait  fier  d'ui^  esprit  présent ,  et  fourni  d\ine 
et  querelleur.  La  république  des  let-  riche'provision  de  connaissances,  que 
très  a  ses  bretteurs  j  Macédo  en  était  celles  que  le  père  Macédo  donna 
un  (4).  lorsqu'il  soutint  pendant  trois  jours 

(D)  On  s'étonne  quavec  beaucoup  ""?  ^^^^^  s"'*  toutes  sortes  de  sujets. 
de  sat^oir  et  de  mémoire  ...  il  n'ait  ^°3^*  ^^,  détail  (6)  :  Ifas  tlieses  sum- 
pas  été  promu  a  Vépiscopat.  Il  na  ^j^  omnium  expectatione,  et  admira- 
pas  manqué  de  se  plaindre  qu'on  ^^^^^  ^^ceptas  sustinuit  pater  Mace- 
l'eut  si  fort  nés  lige,  ]  M.  Leti  croit  *^^  »  e^entu  felicissimo  ,prcpsentibus 
qife  c'est  une  honte  à  notre  siècle ,  ^^l^i^  excelle ntissimis  U,  D.  procu- 
qu'un  tel  relieieux  n'ait  pas  été  élevé  ratoribus  sancti  Marci,  et  complu- 
aux  dignités  de  l'église.  Lisez  ce  qui  '*'*"*  senatoribus,  et  nobilibus  V^e- 
suit ,  vous  y  trouverez  les  complain-  ''^'^  l'eipublicœ  ,  et  magno  numéro 
tes  de  Macédo.  jE pure,  uergogna  del  ^optorum,  ac  religiosorum  riuorwn,, 
n'ostro  secolo ,  quando  morra,  si  po-  ^^^^^  alienigenarum  quosfama  exci- 
trk  di  lui  dire  quello  che  esso  mede-  *^^^^'  Interrogdrunt ,  et  probdrunt 
simo  scrisse  a  carte  la  del  dottissimo  '^ominem  innumeris  quœsitis  ,  et  ar- 
abate  Ilarione  Rancati,  Et  tamen ,  gumentis  doctores  ,  ac  fitagistri  om- 
tantus  hic  Vir  domesticis  duntaxat  '*'"'"  ordinum  ,  quibus  ipse  ad  uotum 
insignitus  honoribus  occubuit ,  et  ^^pondit  ac  si  prœmeditdta  omnia 
monastico  indutus  habitu  sepelitur.  ^«o«*!S*e«.  Tantâ  felicitate ,  ut  nun- 
Ogni  uno  poi  uede  à  chi  spesse  uolte  Ç"'^'^  titubauerit,  nunquam  dubita- 
si  danno  i  uescouadi  ;  e  l'altre  digni-  ^^^  '  nunquam  hœserit ,  nunquam 
ta.  Benche  modestissimo  ,  non  hapo-  ^^^"ctatus  fuerit.  Imo  sœpè  accidity 
tutofar  di  meno  tal  uolta  di  non  si  "f  ^^guentibus  quœ  objiciebant,  obli- 
doleredellasuacattiuafortuna,onde  *f^^centibus  ,  aut  malè  recitantibus , 
per  tralasciare  diversi  altri  luoghi,  ^P.^^  dicenda  subministraret ,  et  cor- 
nella  prefazione  al  lettore  del  suo  ^g^^^-   Inter  quos  fuit  unus ,    qui 

primo   tomo   délie    CoUationi    délia  '^^^^^    Scriptnrœ    locum    malè    ci- 

Dottrîna  di  santo  Toraaso ,  e  di  Sco-  '^^^^  *   ^'   ^^'^'^  '^"*   ^ock^   F^irgilii 

to.  Scribo  procul  à  fuco,  longé  ab  '"^^orid  excideraf:  et  tertius ,  qui 

ambitione  :   omni  spe   honoris  non  "o«7îm//os  autores  suspectas  pro  sud 

modo  abjectâ  ,    sed   etiam   amissâ  :  *«"'e««ia    allesauerat.   Primo  igitur 

victimâ   veritatis   non    mactâ  ,    sed  ^^^^^"^onium  Sacrce   Scripturœ  cor- 

mactatâ.    Gontigit   mihi   jactare    in  ''^^'f*   '^cundd  î^ersus  p^irgilii  sug- 

scholâ ,  quod  ille  al  ter  in  acie  ,  gessit.  Tertio  subtraxit  suspectos  auc 

tores  ,  et  idoneos  subministràt^it.  Joi- 

Disce,  '•«^^'^^°«^""*"  ««  «e .  verumqae  gnez  à  Cela  ces   paroles  du  comte 

*  "*™  '  Jules  Clément  Scot  (7)  *.  Romœ  com- 

(a)  Hexaméron  rastique ,  pag.  ^9.  morans ,  cum  omnium  profecto  dignd 

{%)  3 e9inVanr\c\n»  apprit  cela  au  pire  "m^b^il-  ^dmiratione  ,    non  solàm  in    sancti 

lï;.'w^"'*^"îrT/i'*"'''"i''^*'''''^?-J^/'  ^^i  ^«'•»  ï»*>î*  régnante ,  pan.  III.p,  xo3, 

«ère  observe  que  Mabilloin ,  a  la   pa^e  Sgi  du  jg/                                              '^               »^     y-*» 

^J"!  V''  *^  ^"'Z""!'-  •  "'■  ""  *=°"'"'=»'f  ««  (6)  Il  padre  Arcangelo  di  Parma  ,  à  carie  16 

ÎT*";  '^"■"^j'^  '*^"  pemeeant    asseruru-  e  17  delU  sua  Risposta  al   Padre  Noria .  apud 

ITt  ^"'^'àonem  ad  impugnandum  Bonam  im-  Leti ,  Italia  régnante,  part.  III,  pag.  rtoL  aïo. 

pulsumfuisse  agrai^issimis  ,'ins ,  qmbus  Honte  (,)   J  Ui  page  3  de  ses  Not«  ad  Hirioriam 

««temm  non  placebat.  ]  Concilii  Tridentini  patris   Sfortia:  PallaTicini  , 

(4)  foyet  Variiele  Awov»»  ,  tom.  II, p.  iia,  apud  Leii,  ibidem,  pag.  208,  log. 

'"'marque  (E).  *  Joly  obicrve  qa  il  fallait  dire  SeqUi. 
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Augustini ,  eujus  doctnnœ  est  addic-  XIII*.  Giornale  de'  Letterati  de  l'an 

tissimus,  templo,  trium  spatio  dierum  167G,   nous   apprend  que  le  Schéma 

anno  i6S5  de  omni  plané  scibili  the-  sacras  congregationis  Sancti   Officii 

ses  exposuit ,  ac  respondit  ;  yeriim  et  Romani  ,    imprime   à    Padoue    Pan 

ex  improifiso  de  quâcumque  re  sibi  1676 ,  était  le  XLVII*.  tome  des  œu- 

propositâ  ,  copiosum ,  concinnumque  vres  du  père  François   Macédo.   On 

aeiTHonem  hqhuit,  oppositasque ,  ne  élère  Tinquisition  jusques  aux  nues 

dum  diversas  doctorum  opiniones  ca-  dans  cet  ouvrage  :  que  dis-je ,  jusques 

tholicorum  ingeniosissimè  défendit.  aux  nues  ?  ou   en  met  la  première 

(E)  Les  bibliothécaires  des  jésuites  institution  dans  le  paradis  terrestre, 
n'ont  fait  mention  que  des  ouvrages  et  l'on  prétend  que  Dieu  commença 
qu'il  publia  auant  que  d'entrer  chez  d'y  faire  la  fonction  d'inquisiteur,  iét 
les  cordeliers.  ]  Ce  sont  des  thèses  de  qu'il  la  ôontinua  hors  du  paradis  con- 
rhétorique  qu'il  fit  soutenir  dans  Ma-  tre  Caïn ,  et  contre  ceux  qui  bâtirent 
drid ,  et  des  poésies  lyriques  sur  l'a-  la  tour  de  Babel  j  et  que  saint  Pierre 
pothéose  de  François  Xavier  ,  et  de  agit  en  la  même  qualité  contre  Ana- 
sainte  Elisabeth,  reine  de  Portugal,  nias  et  Saphira,  et  qu'il  la  transmit 
ou  des  élégies  suj*  la  mort  de  Fran-  aux  papes  qui  en  investirent  saint 
cois  de  Mendoza ,  et  outre  cela  un  Dominique  et  ses  successeurs.  C'est 
abrégé  de  chronologie  ,  depuis  le  ainsi  que  Macédo  prouve  par  l'écri- 
commencement  du  monde  jusques  à  ture  la  justice  de  ce  tribunal  (10).  je 
l'année  1 633.  Un  traité  de  l'art  poéti-  ferai  mention  ci-dessous  (11)  de  sa 
que,  et  la  vie  de  don  Louis  de  Ataide,  réponse  au  critique  de  l'apologiste 
vice-roi  des  Indes.   Ce  dernier  ou-  d'Annius  de  Viterbe. 

Vrage  est  en  espagnol.  ^\^^  été  imprimis,  et  que  r*uteur  compwa 

(F)  .  .  .  Don  JYicolas  Antonio  (8)  pendant  qu'il  était  iésaite.  Jolj  donae  les  titres 
donne  le  titre  de  quelques  autres.  ]  de  sîx,  dont  un  seul  est  mentionné  dans  Sotuel. 
TV       j            J       A   '^           r«    J«„„    1„  ,,«  Dan»  l/ta«areffn«/ile,  à  laquelle  renvoie Itonjg, 

Des  deux  dont  je  parle  dans  la  re-   ^„  ^^^^^^  ,„  cailiogue  âe  tous  les  ouvrages  qn'î^ 

marque  (B)  ^  des  Elosia    Gallorum  ,  yait  composés  Macédo.  Ce  catalogue ,  fait  par 

à  Aix  en  Provence,  loia  ,  t«-4°*  5  ^"'  *'*"*«"'  lui-même,  et  qu'il  avait  fait  imprimer 

Tessera  Romana  authoritatis^onti-  L!iVf  i%u',S^pS?tî:"û  ToM^jfl'k 

Jiciœ    adversus    Buccinam     Ihomœ  Morhoff,  liv.  l.  chap.  XXII,  n».  40.  Ce  catalogu» 

Angli  ,  et  LitUUS  Lusitanus  ,  hoc  est  qui ,    dans   VIttdia  régnante  au   moins ,  offre 

Apolosia  mentis  JnnocentiiXadt^er-  Beaucoup  de  fautes  d'impression    a  donné  lieu  à 

*        /ffr  Al  ^    T       ^  une  inadvetlance  de  la  part  de  Joly.  Joly  s 


eton- 


»  1  .        - pu  composer 

du  Mens  di\>initUS  inspirata   sanctlS-  »  que  dans  Tespace  de  cinquante  années  ;  il  faut 

simo  P.  Jy,  Innàcentio  X  super  quin-  *  sans  doute  que  ces  poëmes  ne   fussent  guère 

que  propositionibus  Comelii  Janse-  \^^'''^^^^l'^'i''\V,i}y^^^^^^ 

ï  ..     *,    C.       j                 £»/<>              /o          j  Or  VOICI  le  texte  tel  qu  on  le  lit,  soit  dans  le  ra/- 

nw,    a    Londres,     1043,    1/1-4".;    "|^  rotA^cmm,  soit  dans  P//aZta,  soit  dans  le  Pofy- 

Scholœ  theologiœ  pOsitwdB  ad  doctri'  kistor.  :  Poèmata  epica  recilavi publiée  quadra* 

nam  Catholicorum   et    refutationem  ginta  ocio.  Elegias  çomposm  cenium  viginti 

rr           •                           ^         \  D^—          /?/;/  1res.,,  poetnala  epicaYxsXdi  bu  ^mlle  sexcenta... 

HœretLcorum  apertœ ,  a  Rome ,  1 604 ,  j^jy  „»,  p„  f„j  attention  à  réplil.èie  de  /«ita, 

in-folio  ;  et  de  plusieurs  autres.  Je  ne  qui  indique  qu'il  est  question  de  i^ëmes  funèbres 

garantis  pas  que  don  Nicolas  Antonio  ou  funéraires.  Quant  an   mot  e^ica,  il  est  mi» 

^».».,»  k;^.«\-.».i^^.,»  1«  I:»..   «♦  l'r.«  pour  indiquer  la  mesure  des  vers  employés  dans 

maraue  bien  partout  le  lieu  et  1  an-  p^,     .^    ^„  opposition  à  ceux  que  Vautour 

née  de  limpression.  Consultez  Konig  avait  employés  dans  ses  élégies. 

(9)    qui  vous  dira  que  Macédo  a  pu-  (lo)  Voyex  le  XIII*.  Journal  d'Italie,  1676, 

bîië  ÎCLVII  volumes  :  il  donne  le  titre  "^^riànTi.  p„™é„  «»a^«  d.  VarticU 

de  quelques-uns ,  et  nous  renvoie  a  suivant 

Vltalia   régnante  de    M.   Leti  *.  Le  jj^^ÉDO  (AntOINX),  frère  du 

(8)  Bibliotheea    Scriptor.   hispan. ,   tom.  1 ,  prëcëdeilt  ,   naquit    à   Gonioibre 

''7\k''     «...  .!,.,../«  Tan  1612,  et  se  fit  jésuite  Tan 

(9)  Konig  ,  Bibhotn.  vet.  et  nova,  pa^.  491*  *  **"    •v..<.j*^      ^               j 

*  Niceron  ,  dans  le  iome  XXV  de  ses  ilfemoi-  1626.    Il    enSeignaiCS    humani- 

r«f ,  a  donné  un  catalogue  curieux  des  ouvrages  .»      ^.    1       w«.«»»Ia  .    il    r\wAn\%a      »¥ 

d«  Macédo  ;««,  il  en  oublie  plusieurs  qui  n'ont  tes  et  la  morale,  U  prccha ,  et 
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puis  il  passa  en  Afrique ,  pour  y  quoique  je  n'ignore  pas  qu'Hensche- 

êlre  missionnaire  ;  et  enfin  il  fut  «ius  et  Papebroch  donnent  à  un  au- 

,    .  .  T         T-ïT        •  j    Tk     *  tre  cette  cloire  ;  mais  le  bibliotne- 

Choisi  par  Jean  I Y  ,  roi  de  Portu-  ^aire   de  leur  compagnie  est  contr* 

gai ,  pour  accompagner  l'ambas-    eux,  et  le  père  François  Macédo  les  a 
sadenr  que  Ton  envoyait  en  Sue-  réfutes  solidement,  la  chose  lui  te- 

de  auprès  de  la  reine  Christine.    ff^V^^^"**  ^"  .^^"^'  "  f.^T*  ^""^  ''" 

,,,*_..„  .  ,  .  terêts  de  son  frère,  qu  il  fit  un  ap- 

11   plut   tellement  à  cette  prm-  pendice  pour  les  soutenir  dans  un 

cesse  ,   que  ce  fut  à  lui  qu'elle  ouvrage  qui  n'avait  aucun  rapport  à 

s'ouvrit  secrètement  du  dessein  c^l*.  Cet  ouvrage  est  intitule ,  Rex- 

oii  elle  était  de  changer  de  reli-  ^^'''(^  .«^  ''^J^^  ''^^j^*  ^T'^Si/'*^- 

gion.  Elle  1  envoya  a  Rome  avec  Mazzœ  pro  Jo.  Annio  ritei^iensi , 

des  lettres  au  général  des  )ésui-  et  fut  imprimé  à  Vérone  l'an  1674. 

tes  ,    par  lesquelles  elle  deman-  Voici  ce  que  le  journaliste  d'Italie  a 

dait  qu'on  lui  dépéchât  deux  re-    ^^  ^^  l'appendice  :  Si  aggiugne^nel 
i.  .     *     ,    ,  *^        .      T     T  nne  una  scnttura  doue  l  autore proua 

hgieux  de  la  compagnie,  Italiens  *;.^  il padre  Antonio  Macedo  giesui- 

de  nation  et  savans ,  qui  pren-   ta  ,  /ù  il  primo  al  quai  la  regina  di 

draient  un  autre  habit,  et  avec    Suezzia  communieasseilpensiero  del- 

qui  elle  pourrait  conférer  tout  "è^Z^^^-JZZkio  .TJi  Cf^T 

a  son  aise  sur  les  matières  de  re-    seritto  Henschenio  et  Papebrokio  nel- 

ligion.  On  lui  accorda  sa  deman-   la  uita  del  BoUando  (3).  r 

de  (A);  mais  Antoine  Macédo  ne     .  (B)^a  composé  quelques  ouura- 
retourna  point  en  Suède.  Il  de-  S^''}^''  7°^^^  ^^^  V**^'  ''  ^'''''%^ 

.    T»  T •    '  j        '       infulata  et  puTpurata ,   sewpontifi- 

meura  a  Rome  en  qualité  de  pe-   cibus  et  cardinalibus  illustrata  ',  à 

nitencier  apostolique  de  l'église    Paris ,  chez  Sébastien  Cramoisi  ,  i6n3 

du  Vatican ,  depuis  l'année  i  o5 1 ,    (4)»  ','»-4*''  ^"^'«^  Pétris  Joannis  de  AI- 
;.,^^   »'  i>         À^    a  »     -.      •    meiJa  societatis  pjxssbrteri  in  Brasi- 

jusqu  a  1  année  167 1     après  quoi    ;.^ .  7%^,^,  r^toricœ  lariâ  eruditione 

11  s  en  retourna  en  Portugal ,  et   r^fertœ  ;  Elogia  nonnulla  et  descrip- 

Cut  à  Lisbonne  (a)  divers    em—  tio coronationis serenissimœ Christinœ 

plois  (  by^.    Il  a  composé   quel-  re^inœ  Suedœ ,en  prose  et  en  vers  , 

*    _                    /T>\  a  Stockholm,  i65o  (5)*. 

<jues  ouvrages  (Ji).  >          v  / 

(9)  CeUe   Apologie   est  un  ouvrage  italien  , 

(a)  Modo  est   Vljrssipone  rector    domus     imprimé k  Vérone,  Van  1673  ,  in-/b/io.  Toma. 

prnàationis ,  et  magister  Tironum.  Sotael ,     so  Mana ,  qui  en  est  l'auteur  est  un  jacobin. 

"^1  infrà.  L*  Joarnal  dMtalif  du  ?8  février  1674  ,  parhi 

{h)  Tiré  de  Natanaël  Sotuel  ,   Biblioth.     «";Ç;*;î?5"'  ^'  ?' Î"T*';  ^      q  •  i,  k 

«ocietat.  Jesu ,  pag,  77.  }^^  G.oroale  de'  Letter.U,  du  aS  janvier  x^S, 

•  Sotuel,  que  Bayle  avait  pour  guide  et  ^'^f^^^Ou plulit  «G63,  co,nme  le  marque  Nico- 

[wntl  ouvrage  a  paru  en  167O,  n  a  pu  donner  u,  Antonio .  lom.  /,  pag.  1 12. 

|a  date  de  la  niort  de  Macédo  arrivée  le   l5  (5)  Ex  Natan.  Sotuel,   fiibliolheca  Scripto- 

joillet  1693.  Joly  dit  (juels  fureut  ses  em-  ram  aocieUtla  Jesu,  pag.  77. 

piois  depuis  1677.  *  ^'^  ^^*  d*Almeyda  est  de  Padoue,  1669, 

in- 4^.  Une  seconde  édition  augmentée  fut  don- 

(A)   On  accorda  à  Christine  sa  de-  née  à  Rome,  en  167»,  io-8®.  Les  Thèses  rheto- 

mande.  ]  On  lui  envoya  tout  aussitôt    J*'7 'T'ÏÏ  4I*  *'"P""if'  *t^""*"'- i '?iV*l! 

A^       '  j      •.  '  "^    -wf  *     a*         de  rite  de  Madère ,  en  1637.  Joiy .  qui  donne  ces 

deux  Jésuites  ,   savoir  :  François  Ma-    j^i^ij,^  ,j„,te  u  litre  d'un  cinquième  ouvrage  : 

unes  qui  enseignait  la  théologie  dans  Divi  Tutelare*  orbis  christiani  ,  Lisbonne , 
Turin,  et  Paul  Casatus  qui  profes-  >^87.  «n-folio.  En  i68311  avait  donné  au  public 
Mit  les  mathématiques    à  Rome  (1).     "«»  recueil  de.  p.e.ie.  latine,  de  «,«  frère. 

Ceux-ci  achevèrent   ce    qu'Antoine         MACÉDOINE  (  ALEXANDRE   LK 

d^i-^   1«    P^*^?^^^^  confident   du  ^  .   ^^  ,^     i^g  ^^^ 

dessein  de  cette  reine ,  avait  commen-  ^"*"  " ,  "".*  ^'^  /  r 

^'  Je  l'appelle  premier  confident,  traordinaire  de  tous  les  hommes  ; 

(OSotaei,  Biblioth.  .oâ.ut.Je.n^«,.  ,7.      et  si  tout  ce  que  les  livres  rap- 
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portent  de  lui  est  véritable,  c'é-  ces  y  entrent  ëgàlement.  Il  n*y 

tait  moins  un  homme    qu'une  avait   rien  de   médiocre  en  sa 

intelligence  incarnée.  On  dirait  personne  que  la  taille;  tout  le 

que  la  providence  l'avait  choisi  reste  bon  ou  mauvais  était  ex- 

pour  montrer  à  la  terre  jusqu'oii  cessif.  Son  ambition  allait  jus- 

se   peuvent  étendre   les    forces  qu'à  la  fureur(D).   Il  prenait 

d'.un  instrument  humain  ,  lors-  pour  un  crime  que  l'on  doutât 

que  le  temps  des  révolutions  les  du  succès  de   ses  desseins  (E). 

plus  surprenantes  est  arrivé.  Les  D'un  côté   il  étah   assez  impie 

poêles  et  les  orateurs  n'ont  pas  pour  vouloir  qu'on   le  regardât 

été    les    meilleurs  panégyristes  comme  un  dieu  (F);  et  de  l'an— 

d'Alexandre  ,*  les  rois  qui  se  me-  tre  il  était  superstitieux  jusqu'à 

lent  le  plus  de  guerres  et  de  con-  la  faiblesse  féminine  (G).  Quel- 

quétes ,  font  son  éloge  beaucoup  que  louange  qu'il  ait  méritée  en 

mieux  que  ne  sauraient  faire  les  certaines  occasions  par  rapport 

écrivains  (A).  Qu'on  ne  dise  pas  à  la  continence  (H) ,  il  s'en  faut 

que  les  occasions  lui  ont  été  fa-  bien  que  sa  vie   n'ait  été  dans 

vorables  (B);  et  que  tel  prince,  l'ordre  sur  ce  chapitre  (I).  Son 

qui  dans  une  longue  guerre  ne  dérèglement  à  l'égard  du  vin  fut 

gagne  que  peu  de  pays  ,  aurait  prodigieux  (K^.  La  cruauté  qu'il 

subjugué   un  grand  empire  s'il  fit  paraître  contre  les  habitans 

avait  en  à  combattre  contre  les  de  Tyr  n'est  point  excusable  (L). 

Perses.  Ce  sont  des  excuses  ,  ce  Tant  de  vices  n'ont  point  empê- 

soiit  des  consolations  peu  soli-  ché  qu'après  sa  mort  ou  ne  l'ho- 

des.   La    rapidité    avec  laquelle  norât  comme  un  dieu ,  et  que 

Alexandre  se  servait  de  l'occa-  même  sous  les   empereurs   ro- 

sion  ,  et  profitait  de  ses  avanta-  miains ,  il  n'y  ait  eu  des  familles 

ges ,  lui  eût   fait   trouver   une  qui  le  choisissaient  pour  leur  di* 

moisson  de  triomphes ,  oh  bien  vinité  tutélaire(M).  La  flatterie 

d'autres    rois   ne   peuvent    rien  n'avait  point  de  part  à  cela,  com- 

conquérir.  C'est  à  lui  que  l'on  me  lorsque  pendant  sa  vie  on  lui 

pouvait  dire  après  ses  premières  rendait  des  honneurs  divins   : 

victoires ,  c'était  un  vrai  culte  de  supersli- 

Je  Vallend.  dans  deux  ans  sur  Us  bords  de     tion.  Il  mOUrut  à  Babyloue  ,  âgé 

.    l'Euphraie.  d'euvirou  trente- trois  ans.  Les 

Je   ne  prétends  pas  donner  ici  uns  disent  qu'on  l'empoisonna; 

un  abrégé  de  sa  vie  ;  car  outre  les  autres  en  plus  grand  nombre 

que  les  autres  dictionnaires  sont  le  nient  (a).  Ses  conquêtes  furent 

asset  prolixes  sur  ce  sujet  ,  il  brisées  en  plusieurs  pièces  après 

n'y  a  rien  de  plus  connu  à  tou-  sa  mort  ;  mais  les  morceaux  en 

tes  sortes    de  lecteurs  que  l'his-  furent  bons ,  et  rendirent  célè- 

toire  d'Alexandre  le  Grand.  Il  bre  et  puissante  pendant  long- 

semble  même  que  ce  serait  un  temps  lallation  grecque  dans  l'A- 

travail  superflu ,  que  de  donner  sie.  Il  n'avait  mis  guère  de  temps 

son  caractère (C).  On  le  connaît  à  les  faire;  car  il  passa  l'Helles- 
assez  ;  personne  n'icnore  que  les      ,  ,  ,,        ^,  ...         ,  ^ 

j  *  1  j        •  W  y^oyez  Plutarque ,  m  Alex,  sub  fin.^ 

grandes   vertus  et  les  grands  VI-    pag. -^oy ,  et  a-dessotts  la  remarque  {K). 
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pont  la  ^,  année  de  la  1 1 1*'.  phylie  ait  abandonné  le  rivage 
olympiade,  et  il  mourut  la  i".  pour  faciliter  la  marche  de  Tar- 
âonée  delà  i]4'.  Il  était  né  la  mée  macédonienne.  Si  pour  ral- 
f%  année  de  la  Io6^,  etil  avait  lier  ses  troupes  il  s'était  servi 
eommencé  son  règne  la  i'".  an-  d'une  corne  dont  le  son  portait 
née  de  la  m*.  (6).  Il  eut  un  jusqu'à  cent  stades  ,  quelqu'un 
bonheur  fort  particulier  ;  c'est  des  historiens  qui  nous  reste  en 
que  Ton  ne  put  pas  dire,  pour  di-  aurait  parlé  ;  nous  n'aurions  pas 
minuer  l'éclat  de  sa  gloire  ,  que  besoin  de  chercher  c.ela  dans  un 
les  trahisons  eussent  eu  beau-  manuscrit  du  Vatican  (e).  Je  ne 
coup  de  part  à  ses  triomphes  (N).  mets  point  au  nombne  des  fables 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  que  l'on  rapporte  du  mépris 
Philippe  son  père  descendait  qu'il  eut  pour  un  homme  qui 
d'Hercule  ,  et  qu'Olympias  sa  lui  donna  des  preuves  d'une 
mère  descendait  d'Achille  ,  et  adresse  extraordinaire  (S). 
qu'ainsi  son  extraction  était  aussi 
glorieuse  qu'elle  l'eût  pu  être ,      ^î)  ^  ^^T  p^^î""'  '«  ^J^^  magnâ  Lucis 

%.|  •*  1      i-i  '  *j  1       et  Umbrœ, /i^.   11^  part.  I ,  cap.    VII ^  dit 

SU  avait    eu    la   liberté    de   se    la    ^mc ce  m«nM5cr»l  £/•«««  de  Secretis  A ristote- 

choisir  dans  l'histoire.    Nous    ne    1«  "«^  Alexandrum.  Voyez  les  Mëmoiies  des 

Barlerons    oas    ici  de  SPS  femmes    H^  *'  **"  Sciences  de  M.  Denis  ,  2  de  mai 
J'AI  ICI  vrllS     |#«I9    ICI  UC  aCa  ICUlUlCa     '\Rn^     nai/    III     112 

et  de  ses  enfans  ;  nous  renvoyons 

cela  à  l'article  Roxane  *.  Il  serait      (A)  ^*  rois font  son  éloge 

de  l'esprit  de  ce  Dictionnaire  de  ^f'''''^'''^^  ""'^T^Z^'XTZTJ^^^^ 
*  1        /•  .les  scnuains.  J  nien  n  est  plus  propre 

marquer    toutes    les    lautes   qui    ^  nous  remplir  d'admiration   pour 

concernent  ce  conquérant    :  je   Alexandre  ,  et  à  nous  faire  soupçon- 

n'en  marquerai  néanmoins  que   "f  ^  en  lui  des  qualités  qui  surpassent 

quelques-unes.  Les  Juifs  préten-    '^««^çination  ,  çjuo  de  voir  dans  tous 
1      *l»**i^    «"'co.  Ajco  uMixo  pi^ciïu     jgg  Siècles  plusieurs  grands  princes  , 

dent  qu  il  vida  plusieurs  procès  qui  ,  avec  tout  leur  courage  ^  toutes 

qu'ils  avaient  avec  leurs  voisins  leurs  intrigues ,  toute  leur  prudeu- 

(0).  Quelques-uns  disent  que  les  ce  ,   tous  leurs  bons  succès  ,  ne  s'a- 

T>^ -    „  I    •  •        j.  J  grandissent  que  bien  peu.  Ils  savent 

Romams  lui  envoyèrent  des  am-  %^^^^^^^  ^aîs  non  i>as  profite Aae 

i>assadeurs(P).  Tite-Liveesttom-  leurs  victoires.  Voyez  la  remarque 
bé  en  contradiction  quand  il  a  (A)  de  l'article  de*  César.  De  quoi 
parlé  de  ce  prjnce  (Q).  Un  de  servirent  à  Charles-Quint  tant  d'a- 
«^«.  1  11  "*  «  ««  ui«  vantaees  qu'il  remporta  sur  la  Iran- 
nos  plus  excellens  poètes  semble  ^^  ,  Lg^entèreJ-iU  son  pairimoi- 

setre  contredit  sur  le  même  su-  ne  ?  Ne  fut-ce  pas  beaucoup,  après 

jet  (R).  Nous  verrons  ailleurs  (c)  la  grande  victoire  qui  fut  gagnée  a 

s'il  est  croyable  que  la  reine  'des  Saint-Quentin   par  son   successeur  , 

A_  «^  r  •*  a   '     1  cfue  de  recouvrer  ce  que  la  f  rance 

Amazones  ait  fait  un  tres-loug  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  S^^^i^  ^  ^Hi^  de 

voyage   pour    coucher    avec    ce  la  maison  d'Autriche  ?  et  ne  fallut-il 

roi  ;  et  (d)  que  la  mer  de  Pam-  pas  même  obtenir  cela  par  la  sottise , 

^,..              ...  ou    par  l'infidélité   des   favoris    de 

{b)  Juxtà  Sethum   Calvisium  ,  qui  faii  Henri  IHO  •* 

concourir  l'année  de  la  mort  d^  Alexandre  /tiv/-vj'*         »•                    ^7-^>.« 

^PandodeBome,eta,ecVan^:,xas,ani  .  (B)   Qu  onnedise pas  queles  occa- 

Jésus-Christ.  sions  lui  ont  etejauoruoLes.  }  Je  ne 

•  Bayle  n'a  p;»s  donaé  cet  article.  prétends  pas  le  nier  :  ma  pensée  est 

(c)  Dans  Varticle  de  Thalestbis  ,   [  cet 

article  n'existe  pas.  ]  (x)  Voyez  l'article  Hbh&i  II ,    tom,  VIII , 

'K'^)Dans  l'article  PHAsétis,  tom.  XIU  pag.  iti-i8,  rtmarquês  (G)  e{  (U). 


8  MACÉDOINE. 

seulement  que  ceux  qui  veulent  di-  ï/(  Gyarm  cUunu  scopidis  pawdqut^  Stn- 

minuer  par-là  son  mérite ,  et  justifier  ''     ^'^' 

les  princes  qui  ont  usé  inutilement  Le  monde  était  pour  Alexandjre  ce 

toute  leur,vie  à  youloîr  faire  des  con-  qu'était  une  petite  île  pour  des  mal- 

quétes,  se  font  des  illusions.  Je  crois  faiteurs  qu'on  y  confinait.  S'ils   se 

bien  que  contre  un  Sésostrîs  ,  contre  trouvaient  bornes  dans  leui*s  prome-» 

un  Cyrus  (a)  ,  contre  un  César  ,  les  nades  ,  Alexandre  die  sqn  côte  reg.ar- 

grands  desseins  d'Alexandre  auraient  dàit  la  possession  de  toute  la  terré 

pu  échouer  de  fond  en  comble  ;  mais  comme  le  malheur  d'être  réduit  à  un 

combien  y  a-t-il  eu  de  grands  rois  ,  petit  coin.   Un  auteur  espagnol  en- 


màl  à  Darius?  Ainsi  tout  ne  dépen-  se  ,  qu'il  y  restait   de  la  place  pour 

dait  pas  des  occasions.  Voyez  nos  re-  six  autres  (8j.  Mais  ne  semble-t-il  pas 

marques  sur  Jules  César  (5).  que  ce  cœur  si  vaste  bornait  à  bien 

(C)  Ce  serait  un  travail  bien  su-  peu  de  chose  sa  dernière  fin ,  puis- 
per/iu  que  de  donner  son  caractèiv.  ]  qu'il  ne  se  proposait  que  d'être  loué 
nen voyons  à  un  ouvrage  que  tout  le  des  Athéniens  r  On  prétend  que  les 
monde  peut  consulter  aisément ,  et  peines  extraordinaires  qu'il  eut  à 
qui  est  d'un  grand  débit.  Voyez  ,  dis-  passer  l'Hydaspe  l'obligèrent  à  s'é- 
"je ,  M.  de  Sain t-Év rem ond  ,  dans  le  crier  :  O  Athéniens  ,  pouiTiez-i^ous 
jugement  sur  une  tragédie  de  M.  Ra-  bien  croire  h  quels  pénis  je  m'expose 
cine ,  intitulée  le  grand  Alexandre ,  pour  être  loué  de  vous  (9)  ?  N'est-ce 
au  I«'.  tome  de  ses  OEuvres  mêlées,  point ,  me  dira-t-on,  être  tout  en- 
et  dans  la  Comparaison  de  César  et  semble  insatiable  ,  et  se  contenter  de 
d'Alexandre  au  même  tome.  Voyez-  peu  de  chose  ?  N'est-ce  pas  une  folie 
le  aussi  au  II",  tome,  à  la  page  97  de  de  s'exposer  à  tant  de  peines  et  à 
l'édition  de  Hollande  ,  1698.    ,  tant  de  douleurs ,  pour  1  amour  d'u- 

(D)  Son  ambition  allait  jusqu a  la  ne  harangue? 

fureur.  1  Son  père  ne  se  trompa  pas  , 

'lorsqu'il  crut  que  la  Macédoine  était        -/  *  ^'  ^'T"'  '  '\TV  «^"ff*;? *'*  ;"';"  » 
^       ^       ...  ^  /'i    //\     n    .1:*  Ut  puens  plaeeas  et  declamaUo fias  {10). 

trop  petite  pour  son  fils  (4)-  Il  dit  '^        '^ 

cela  après  qu'Alexandre,  âgé  d'envi-  jg  consens  qu'en  dise  tout  ce  qu'on 

ron  seize  ans,  eut  dompté  l'un  des  voudra    sttr    les    contradictions  du 

plus  terribles  chevaux  du  monde  (5).  cœur  de  l'homme  ,  sur  ses  folies  ,  et 

Comment  est-ce  que  la  Macédoine  lui    guj.  ses  extravagances  :  je  ne  laisserai 


dire        philosophe  Anaxarque  qu'il    ^^q  jg  son  ambition  :  il  voulait  tenir 


vo^ctnt  c[u'il  n'avait  pu   encore  en    conquis,  mais  des  livres.  Il  ne  se 
conquérir  un.  Juvénal  exprime  cette    trompait  pas  ;  car  a*  la  Grèce  ne  lui 


logé  à  l'étroit  dans  un  royaume 
grand  que  toute  la  terre  : 

_„       .                      /r  :      t.-  r^)  Satyra  Juren.  X ,  f  j.  168. 

Unus  Pellmojwtni  non  sufficU  orhu  :  ^z  ^^^^                                    ^„  „„    „.„^^, 

^,iuat  wfehx  angusio  luntle  mundi .  deltodo  este  mundoholgadamente  ,  dexando 

(»)  Voy»  les  Pen.i«  diver.«.  »or  le.  Comè-  ^'««r  para  otros  seis.  Lorenzo  Gr.ci.n. 

tel,  num.  ai3.  (9)  H  Ad»v<i<oi,   ctpa,  yi  mç-*v<rAjT*  av 

(3)  Cest-kdireles remarques  (À),  (B)  *«(C)  ^^^ot/c  thro/xivet  KivSvvovç  tytKd  Twc  yrctfk 
dé  ton  article  ^  tom,  V,  «    ~     «  »  K>r/^^      .o   •           j   .       j.x. 

(4)  PluUrch. ,  in  AUxandro  ,  pag,  (ÎC?.  «'i"*»  %u^^^i*  Quy  credat,  Athemenses ^ 
(B)  Le  chei^alBuc^phaU.  quanta  penculayestn j^rmconu  eaw^d  subeam  * 
(6)  Pluureli. ,  d.  TranquilUlate  Animi ,  png.  PlotarA.  ,  m  Ale«andro ,  p«^  698 ,  B. 

/Qg,  (iq)  Juvcoal. ,  Ml.  A,  Ci.  IW. 
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qu' 

de  loi  après  sa  mort ,  qull  souhaitait  pitcr,  et  à  souffrir  les  honneurs  de 
de  pouvoir  retenir  au  monde  pour*  l'adoration.  Il  avait  éprouvé  que  cela 

autant  de  temps  qu'il  lui  en  aurait  portait  les  peuples  barbares  à  se  sou- 

fa]lu  ,  afin  de  connaître  comment  on  mettre  ^  et  dans  le  fond  ,  qui  oserait 

lirait  ses  historiens  (ii)*  Par  cet  in-  prendre  les  armes  contre  un  conque- 

satiable  désir  de  louange ,  il  rendait  rant    qu'il    regarderait    comme   un 

plus  de  justice  à  la  valeur  de  ses  en-  dieu  ?  Il  était  donc  de  son  intérêt 

nemis  ,  qu'à  celle  de  ses  capitaines  {  que,  l'on  eût  de  lui  cette  opinion 

car  tout  ce  qu'il  6tait  à  ceux-ci,  et  avantageuse;   aussi   la  fomentait -il 

tont  ce  qu'il  donnait  à  ceux-là  ,  lui  adroitement.  Il  était  plus  réservé  là- 

reyenait  avec  nsure.  Simplicius  fa~  dessus  envers  les  Grecs  qu'envers  les 

mam  œstimabat   in  hoste    quant  in  barbares   (i5)  :   c'est  que  les  Grecs 

cive  ;  quippè  a  suis  credebat  magni-  étaient  plus  habiles  ,   et  moins  op- 

tudinem  suam  destrui  posse ,  eandem  posés  a  ses  desseins.  Il  avoua  un  jour 

elariorem  fore  quo  majores  fuissent  publiquement,  que  le  bien  de  ses  af- 

<pios  ipse  uicisset  (la).  faires  avait  demandé  qu'il  passât  pour 

(E)  //  prenait  pour  un  crime  que  dieu ,  et  qu'il  souhaitait  que  les  In- 

îon  doutât  du  succès  de  ses  entre-  diens  le  prissent  pour   dieu.  Illud 

prises.  ]    Ceux    qui   par   son    ordre  penè  dignum  risufidt ,  quod  Hermo^ 

avaient  tué  Parménion  ne  lui  allé-  laus  poHulahat  à  me  ut  aversarer 

rent  pas  rendre  compte  de  ce  service  Jouent  cujus  oraculo  adgnoscor.  An 

important  sans  quelque  sujet  d'in-  etiam  qutd  DU  respondeant ,  in  med 

Juiétude  ^  car  ils  furent  suivis  par  potestate   est  ?   Obtulit   nomen  filii 

es  députés  de   la  province   qu'ils  mihi  ;  recipere  ipsis  rébus  quas  agi" 

avaient  gouvernée  ,  lesquels  avaient  mus  haud  alienumfuit,  Utinhm  Indi 

ordre  de  les  accuser  de  plusieurs  cri-  quoque  Deum  esse  me  credant  !  Fa- 

mes.  On  étala  les  pilleries   de   ces  ntd   enim  bella  constant ,    et  sœpè 

goaverneurs  ,    les    sacrilèges    qu'ils  etiam  y  quodfalso  creditum  est ,  ueri 

avaient  commis»,  leurs  attentats  sur  uicem  obtinuit  (i6).  Je  me  laisserais 

l'honneur  des  dames  (i3).  Alexandre  aisément  persuader  qu'à  force  de  le 

arant  examiné  cette  accusation  dé-  dire  aux  autres ,  et  d'entendre  ceux 

dara  que  les  députés  avaient  oublié  qui  le  flattaient  sur  ce  chapitre  ,  il 


reviendrais,   ils  n'auraient  pas  eu  la  sance  extraordinaire,  avec  les  adresses 

haidiesié  de  se  porter  à  ces  violences,  d'une  flatterie  sans  bornes ,  ne  soient 

^e*,  cognitâ  caussâ ,  pronunciauit  capables  d'inspirer  (17)  ;  mais  je  ne 

oh  accusatoribits  unum  et  id  maxi-  crois  point  que  cette  opinion  ou  ce 

num  crimen  esse  prœteritum  j  despe-  doute  aient  jamais  pu  prendre  ra- 

fafionem  salutis  suœ ,  nunquàm  enim  cine  dans  son  âme.  11  disait  que  deux 

talia  ausuros ,    qui  ipsum  ex  Indid  choses  l'empêchaient  de  croire  qu'il 

iospitem  aut  optassent  reuerti ,   aut  fût  immortel ,  le  dormir,  et  la  jouis- 

ertdidissent  reuersurum,  Igitur  hos  sance  des   femmes.  "Ext^-f  J^  p.Aktçtt 

fuidem  uinxit,  dc  autent  mititum  qui  ovuévAt  Stutoc  0»v  ix.  toi/  xctB*CÎ)tn  xa) 

tœvttiœ  eorunt  ministri  fuerant ,  m-  û-viouna^ên'  eh   «wo  /aiaç  iyynù/uiii<^^ 

^ficijussit{lA).  .,.-    K,«^                  /          ^.     ^ 

(F)  Il  était  assez  impie  pour  uow  J^^)  ^'^  ^.  ^"/î  ^•'''"•^  **'  *^'^"" 

dhjULtiiùÇ  tAUTOU  *Çia*lA<^*il.JpudGrœeosve. 

(il)  Ladaniu  qnonodb  conscribena*  Bit  Hi»-  rà  diviniiaUm  tuurpahat  modici  et  parcihs.  Plu- 

•»"« ,  Op»r.  tom.  /,  pag.  éy& ,  edii.  Salmur.  «••■«*>• ,  »»  «7"'  ▼•»•  .  P^-  C8t,j4. 

H  OoioiDS  Curtios,  lib.  VIII,  subjin,  (i6)  Qvintat  Cnrtiai ,  Ub.  VIII,  cap-  VIII, 

('3)  Quiun  omnia  profana  spoliassent ,    ne  Contidtex  là-dessus  /«  CommenUire  de  Frein- 

'■crû  quideai  abstiftuerant  :  ^^irginesque  et  prin-  ■hémins. 

y'/ feminarutn  stupra  perpestss  ,   corporum  Ti?)         Nihil  estquod  eredere  de  se 

niikria  (irflebant.   larm  ,  lib.  X,  €ap.  I,  T^on  possit ,  eiun  laudatur  Dus  eequa  poteslas. 

^4) /'/•«,  ibidetn,  JaTea. ,  sat.  IV  ,  vs.  70. 
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àoBtitiAç  TM  ^vnt  KAt  To  vovovv  KA*  To  quhm  semel  religione  obstrictus  est  ' 

iii/Myov.  Dicebat  mortalem  se  esse  in*  tumultuante  et  trépidante  animoprœ' 

telligere  se  potisaimum  ex  somno  et  ditus ,    nulla  res  insoUta  et  aliéna 

concubitu  ,  qubd  ab  eddem  imbecilli-  tam  oblata  exigua  est  quhm  non  ver- 

tate  naturam  incessat  lassitudo  et  uo~  teret  in  prodigium  et  ostentum  ,  sed 

luptas  (i8).  Il  raisonnait  bien  y  quoi-  sacrificanXium  ,  expiantium  ,  et  ua- 

que  peu  €onsëquemment  aux  prin-  ticinantium  erat  regia  referta.  Adeo 

oipes  de  la  théologie  païenne  ,  qui  res  est  horrenda  incredulitas  et  con- 

ne  parlait  que  des  amours  de  Jupiter,  temptio  deorum,  horrenda  item  su- 

€t  de  ses  bonnes  fortunes  auprès  du  perstitio  ,  quœ  aquœ  modo  vergit  ad 

sexe  :  mais  comme  les  deux  choses  demissa ,  impletque  absurdis  opinio- 

qui   lui  servaient    de   preuve    qu'il  nibus    et    metu   mortales  ,    ut   tune 

n'était  point  dieu  revenaient  souvent,  Alexandrum,  Tant  a  de  pouvoir,  \q 

je  ne  vois  pas  de  quelle  manière  il  me  sers  de  la  version  d'Amyot,  et  de 

aurait  pu  laisser  ancrer  dans  son  âme  fiance,  d!un  costé  la  mecreance  et 

la  foi  de  sa  prétendue  nature  divine,  inufietédecontemnerles  dieux ,  quand 

Nous   rapporterons  plusieurs  choses  elle  se  met  es  cœurs  des  hommes  ,  et 

sur  ce  sujet  dans  les  remarques  de  de  Vautre  costé  aussi  la  superstition , 

l'article  Oltmpias  ,  tome  XI.  coulant  tousjours  ne  plus  ne  moins 

(G)  //  était  superstitieux  jusqu'à  la  que  l'eau  contre  bas  es  âmes  abaissées 

faiblesse  féminine  (19).]  Jamais  cela  et  ravalées  par  crainte,  comme  elle 


malignes  influences  de  la  vieillesse  ,  Ghaldéens ,   notifiés  par  Néarchus  , 

vu   qu'il  n'avait  pas  encore  trente-  firent  tant  d'impression  sur  Alexan- 

trois  ans  lorsqu'il  mourut.  Cette  aug-  dre  ,  qu'il  n'osa  entrer  dans  Baby- 

mentation    notable    de   superstition  lone  ,  jusques  à  ce  que  les   philo- 

procéda    de     quelques     événemens  sophes  Grecs  ayant  su  le  fondement 

qu'on  lui  fît  prendre  pour  des  pré-  de  ses  scrupules ,  l'allérent  voir,   et 

sages  d'autant  plus  sinistres  ,   qu'il  lui  firent  reconnaître  par  la  force  de 

était  allé  à  Babvlone  malgré  les  avis  leurs  raisons ,  la  vanité  des  sciences 

de  n'y  point  aller,  que  Néarchus  lui  divinatrices.  11  fît  alors  son  entrée 

avait  donnés    au  nom  de  quelques  dans  Baby lone.  (ai).  Les  mauvais  au- 

devins  chaldéens.  Ce  redoublement  gures  dont  il  se  remplit  la  tête  effa- 

de  mauvais  présages  le  consterna  de  cérent  les  impressions  que  ces  philo- 

tellç  sorte ,   qu'il    se   défiait  et  des  sophes  lui  avaient  données  :  il  revint 

dieux  et  des  hommes.  Il  crut  que  la  à  la  grande  estime  qu'il  avait  conçue 

protection  divine   l'abandonnait,  et  pour  la  science  des  Chaldéens  ;  ildé- 

2ue  ses  amis  lui  devenaient  infidèles,  testa  les  philosophes  qui  lui  avaient 
ettc  défiance  lui  troubla  tellement  persuadé  d'entrer  dans  la  ville  ,  et  il 
l'esprit ,  que  la  moindre  chose  extra-  se  fâchait  contre  tous  ceux  qui  vou- 
ordinaire  qui  lui  arrivait  lui  parais-  laient  lui  faire  entendre  raison  (22). 
sait  un  prodige  :  sa  maison  ne  dés-  Voyez  plusieurs  choses  concernant  la 
emplissait  point  de  prêtres  et  de  superstition  d'Alexandre  dans  les  re- 
devins ;  il  ne  s'occupait  que  de  sa-  marques  de  l'article  d'ARisTANDRE  , 
crifîces  ,  que  d'expiations  ,  que  d'au-  son  devin.  Je  les  ai  renvoyées  là  ,  de 
gures.  Écoutons  Plutarque  qui  ne  ra-  peur  que  cet  article-ci  ne  fût  trop 
conte  pas  la  chose  sans  y  apposer  sa  ^  ,  ~  .  »  a  , 
réflexion  {10).  Alexanderigiturpost-  ^»'*''^û  **'  o-«^«ov,  akka  8t/o/^8v»v  ka$ 

(18)  Plutarch.,   in  Âlexandr.  ,  pag.  677  ,  B.  T«  /^eta-ixitoV  ouTûtç  àipA  S'iivh  jmzv  eunç'ia. 

fVe«  aussi  de  Discrim.  Adubt.  et  Amici ,  pag.  ^^Iç  ^j-À   ÔéÎa  xjt/  ,  «ûtTût^povJlo-iÇ   a(/T«¥' 

(19;    rojrez  t  ariicte  Abistam dbb  ,  tom.II,  ,  %        «        %                    f                   ^i    '_^ 

pag.  3i8  ,  remarque  (A).  '»"0C  ««'  ^P^f  "^^  TA;r«¥Ot/^«ov  ,  Kctt  ttieL- 

(ao)  'O   /•    oS»    'AxlÎAïd>OÇ    »(    hU<»Kl  ^^WPOSV  â^«XT».p;AÇX*i<î>0^0(;T01F'AxifAï- 

TOTi  Trfoç  râ  Biîei ,  VApctXtiS'nç  ytyofAtyoç  ^1"^^    ^firo^ivo^.    Plularcb.  ,    in    Alexandr. , 

^f  '  ^«/>»>o^oç  Tiv  (Tiayoifltv ,  oCfivriViUiKf^lv  ''*f>'*rDiodor.  Sic»l. ,  lib.  XVll,  pag.  m,  4a9. 

iutoêç  fToty  «mSmv  koh  AraTray  nfxn  Tipatç  1-  (33)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  43i. 
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long  :  j'en  ai  usé  d'une  semblable  qu'il  la  kii  donna  à  peindre  depuis  la 

manière  a   l'égard  de  bien  d'autres  prise  de  Damas.  Mais  la   i''.  de  ces 

faits  ^  et ,  quand  l'occasion  le  deman-  deux  suppositions  est  contre  l'histoire 

dera ,  je  me  servirai  de   cette  mé-  même  dont  il  s'agit  ;  car  Pline  (97) 

tbode.  qui  la  rapporte  ne  se  contente  pas 

(H)  Quelque  louange  qu'il  ait  me-  d'observer  que  cette  maîtresse  était 

ritée par  rapport  a  la  conti-  fort  belle  (ao)  ,    et  la  plus  aimée  de 

nence.']  Dans  le  premier  feu  de  sa  toutes  les  concubines  d  Alexandre,. il 

jeunesse  il  parut  si  indiâérent  à  l'é-  remarque  encore  que  ce  prince^  céda 

gard  des  femmes ,  que  sa  mère  crai-  son  lit  et  son  affection  au  peintre. 

gnit  que  cela  n'allât  trop  loin  ,  et  ne  Elicn  qui  rapporte  la  même  histoire, 

procédât  d'impuissance  :  c'est  pour-  marque  cette  circonstance  ,  que  la 

SBoi ,  du  consentement  de  son  mari ,  concubine  en  question  était  de  Larisse 
le  fit  coucher  auprès  d'Alqxandre  en  Thessalie  ,  et  la  première  femme 
une  très-belle  courtisane  de  Tnessalie,  qui  eût  fait  sentir  à  Alexandre  ce  que 
afin  de  fondre  la  glace ,  et  de  réveiller  c'est  que  le  plaisir  vénérien  (29).  La 
le  goût  du  jeune  homme.  Callixéna  a*,  supposition  n'a  nulle  ombre  de 
(c'était  le  nom  de  la  belle  Thessa-  vraisemnlance  :  aurait-on  envoyé  à 
iienne  )  fit  de  son  mieux  à  plusieurs  Ëphèse  une  femme  d'une  si  grande 
reprises  pour  se  faire   caresser  ,   et  beauté ,  et  qu'on  aimait^  si  tendre- 
n'obtint  rien  (a3).  Si  ce  conte  est' vrai,  ment?  l'y  aurait-on,  dis-je ,  envoyée 
il  faut  croire  que  la  nature ,  qui  en  de   si  loin  ,   pour  l'y  faire  peindre 
toutes  autres  choses  avait  été  fort  di-  toute  nue  ?  Et  si  l'on  avait  mandé 
ligente  pour  ce  prince ,  fut  paresseu-  Apelles  ,  ne  verrions-nous  pas  cette 
se  ,  et  se   leva  un  peu  tard  sur  ce  circonstance  dans  les  auteurs  qui  ont 
point-lâ.   On  débite  (  24  )  qu'il  porta  conservé  la  mémoire  de  ce  beau  pré- 
son  pucelage  en  Asie ,  et  que  la  veuve  sent  ?  outre  que  cette  sec^bde  sup- 
àe  Memnon  (  a5  )  a  été  la  première  position  n'ôte  pas   l'incompatibilité 
femme  dont  il  ait  joui  ,  et  que  quand  qui  est  entre  Êlien  et  Plutarque.  Jus- 
il  se  maria ,   il  n'avait  eu  encore  af-  qu'ici  donc   ce   dernier   auteur  n'a 
feire  qu'avec  cette  veuve.  Il  fallut  guère  prouvé  la  continence  de  son 
même  que  Parménion  le  poussât  à  la  héros  ;  mais  il  nous  va  dire  des  choses 
caresser ,  quelque  capable  qu'elle  fût  qui  ont  beaucoup  plus  de  force.  La 
de  toucher  un  homme.  Si  cela  est  vrai,  mère  ,  la  femme  ,  et  les  filles  de  Da- 
ceui  qui  nous  parlent  de  la  complai-  rius   étaient   prisonnières  d'Alexan- 
ce  d'Alexandre  pour  Apelles  se  trom-  dre  :  la  femme  était  une  beauté  ache- 
pent.  Ils  .disent  qu'ayant  donné    a  vée  ;  ses  filles  lui  ressemblaient.   Le 
peindre  toute  nue  la  plus  chérie  de  jeune  prince  qui  les  avait  en  son  pou- 
ses  concubines  (a6)  à  Apelles,  et  s'é-  voir  ,  non-seulement  leur  rendit  tous 
tant  aperçu  qu' Apelles  en  était  deve-  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus  , 
BU  amoureux ,  il  lui  en  fit  un  présent,  mais  aussi  il  ménagea  leur  réputation 
Cette  histoire  et  celle  de  Plutarque  avec   la   dernière    exactitude.    Elles 
sont  incompatibles  ;  car  la  veuve  de  furentgàrdées  comme  dans  un  cloître 
Memnon  ne  fut  prise  que  lorsqu'A-  hors  de  la  vue  du  monde  ,  hors  de 
lexandre  se, rendit  maître  de  Damas,  la  portée  de  tout  objet  déshonnéte. 
et  Ce  fut  à  Éphèse  qu'il  connut  Apel-r  "Çlovrtf  cCk  h  ç'ftetTofrii'a  îroxt/Miay,  âxx* 
les ,  assez  long-temps  avant  la  prise  h  Uf>o7ç  ka)  Àyiotç  ^vhetnrTo/u.hetç  TrAj^Bi- 
àt  Damas.  On  pourrait  rendre  com-  vSeny ,  ût;r6ppTov  ïx*^^  **'  *o/>aTov  ité- 
patibles  ces  deux  histoires  ,  si  l'on  po»c  (T/flUTAtir.    Quasi   non  in  hôstium 
apposait ,    on  qu'Alexandre  n'avait  castris  ,   ueriim  in  sacris  et  sanctis 
point  encore  joui  de  sa  concubine 

lorsqu'il  en  fit  Cesàon  au  peintre J"  ou  (,.j)  Se  vicU,  nec  torum  tanlUm  suum  ,  jed 

elinm  affeelum    donavU   arlifici.   PUn.  ,    lib, 

(33)  Theophra»ta5  ,  rvfertiUe  Hieroajmo ,  in  XXXF\  cap.  X. 

f^tolii,  apud  Alhenasum  f  lib,  X  ^    cap.   X,  {^%)  Selon  VWnt^  le  portrait  de  Vénus  sortani 

P^;-  435.  des  ondes  fut  fait  sur  celui  de  Campaspe. 

hS)  Elle  s*appeiaii  BBtshM.  Kojre»  VarUcle  ^«9^^  **'''^7  *»    »f>^    «  ^             ,.          , 

«Mcjnfon,  danJ  ce  volwhe.  (Tpoç  oofjuXVa^iV.  Cum  qud  primum  Alexander 

(^)ÊUen^le  nomme  P^^c^^^t,  et  Pline  Cam-  rem  hahuisse  Jîeiiur.  /Elian. ,  dÎTcr.  Hislor., 

P»ipc.  lib.  XII,  cap.  XXXI V, 
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VestcB   templis  servatœ  ^  in  abdito  le  messager  lui  venait  apprendre  cpir 

extra  aliorum  oculoi  agerent  (  3o  ).  Ton  avait  attente  à  cet  honneur  ,   et 

Ses  visites ,  ses  regards ,  ses  discours  ,  il  regardait  cela  comme  le  plus  grand 

ne  donnèrent  aucun  lieu  à  la  mëdi-  de  tous  les  supplices.  Puis  ayant  su 

sance  ;  et  à  l'ëgard  des  autres  dames  la  mort  de  sa  femme  ,  il  crut  qu'on 

de  Perse  qui  étaient  aussi  prisonniè-  Pavait  tuëe  à  cause  de  sa  résistance 

res  ,  et  dont  la  beauté  et  la  taille  aux  désirs  impurs  du  victorieux.  Cette 

étaient  fort  charmantes ,  il  se  coa-  pensée  lui  donna  beaucoup  de  dou- 

tenta  de  dire  en  riant  lorsqu'il  les  vit,  leur  et  dp  colère  :  il  apprit  ensuite 

Sue  les  Persanes  causaient  beaucoup  qu'Alexandre  avait  été  extrêmement 

e  douleur  aux  yeux ,  et  passa  devant  affligé  de  cette  mort ,  et  qu'il  ne  l'a- 

elles  comme  devant  de  belles  statue»  vait  pas  moins  pleurée  que  lui  Darius 

(3i).  Il  se  fâcha  tout  de  bon  plus  la  pleurait.  Ce  fut  une  cruelle  atta- 

d'une  fois  contre  ceux  qui  pour  lui  que  5  sa,  douleur  et  sa  colère  s'étaient 

faireleurcour,lui  voulurent  envoyer  ralenties  ,  il  retomba  dans  une   af- 

de  beaux  garçons  (Sa);  et  il  marqua  freuse inquiétude,  s'imaginant  qu'A- 

dans  une  lettre  ,  que  non-seulement  lexandre  regrettait  les  faveurs  qu'on 

il  n'avait  point  vu  la  femme  de  Da-  lui  avait   accordées.   Enfin  »   il^  fut 

rius  ,  ni  songé  à  la  voir  ,   mais  que  assuré  du  contraire ,  et  pria  les  dieux 

même  il  n'avait  pas  voulu  qu'on  lui  que  s'ils  ne  voulaient  pas  le  rétablir , 

vint  tenir  des  discours  sur  la  beauté  ils  donnassent  son  royaume  à  un  st 

de  cette  reine.  'E^oJ  yeip  où^  ot»  •»-  honnête  vainqueur  :  Ludihria  meo- 

fAXMç  âv  fvpedsiiiy  t^v  ^Aftiw  yuvojKet  rum  nunciaturus  es  ,  mihi ,  et  y  ut  cre- 

M  fiiCouxtvfjihoç    «Vi7y  ,   àkx*  ùvr%   Ta»  do  ,    ipsis    quoque  ,    omni  grai^iora 

M^oïTOJv  ^ipi  tÎ{  fiJ^o^^/atc  fltwTÎc  wpoo--  suppUcio JYcc  dubUauît  Du- 

SiSïy/Ahoç  TOTF  xôyov.  JEgo   enim  non  rius  quin   interfecta  esset,  quia  ne 

solum  noihvicUsse  inueniar  Darii  uxo~  quîsset  contumeliam  pati 

rem  aut  videre  cogitasse  ,  t^eritm  née  Ob  hœc  ipsa  antantis  animus  in  sol* 

uerha  facienies  de  ejus  décore  susti-  licitudinem  suspicionemque  revolutus 

nuisseaudire  (33).  Il  est  aisé  d'accor-  est  ;  desiderium  captit^œ  profectb  a 

der  Plutarque  avec  Quinte-Curce  :  consuetudine  stupri  ortum  esse  con- 

ce  dernier  historien  a  dit  (34)  qu'A-  jectans IJii  patrii  ,    pnmiim 

lexandre  n'avait  vu  qu'une  fois  la  mihi  stabilité  regnum  ;  deindè  si  de- 
femme  de  Darius  ,  et  cela  par  acci-  me  jam  transactum  est ,  precor  ne 
dent ,  parce  qu'elle  s'était   trouvée  quis  Asiœ  rex  sit  quant  iste  tam  jus- 


qui 

n'avoir  point  visité  la  femme  de  Da-  tient  du  dérèglement ,   que  d'avoir 

rius.  C'est  assurément  l'un  des  plus  épousé  trois  ou  quatre  femmes  sans 

beaux  endroits  de  sa  vie  par  rapport  être  veuf  (3^) ,  et  que  d'avoir  donné 

a  la  morale  (  35  )  ,  et  je  ne  m'étonne  à  peindre  nue  sa  concubine  Pancaste. 

point  que  Darius  l'ait  admiré;  Darius,  Les  plaisirs  de  l'attouchement  ne  suf- 

dis-je  ,  qui  avait  eu  tant  d'alarmes  lisaient  pas  à  sa  passion ,  il  vorulait 

pour  son  honneur  conjugal.  Considé-  encore  repattre  ses  yeux  de  la  nudité 

rons  les  vicissitudes  de  ses  passioiM  à  en  peinture  de  sa  maîti*esse  ;  signe 

la  nouvelle  que  son  épouse  était  mor-  é  /ident  qu'il  les  repaissait  aussi  de 

te.  Premièrement  il  soupçonna  que  la  nudité  originale  :  il  donnait  donc 

dans  l'excès ,  et  dans  un  excès  que  le 

(3o)  Plaurch. ,  in  Alexandr. ,  pag.  676.  ^ieu   Mars  ,    galant   de  Vénus  ,    ne 

(3i)  Idem  ^  ibidem.  Connaissait  pas  ,  si  nous  en  jugeons 

5«V  it'T'  '^'^"""'^      »  par  lès  paroles  de  Lucrèce  (  38  ).  On 

{ll)Ihidem,pag.G^n,B               ..    ^  ,^  pardonnerait  plus  facilement  cemau- 

(34)  Semel  ommno  eam  viderai  quo  die  capta  r                             x     ^ 
ett  j  nec  ul  ipsam ,  sed  ut  Darii  matrem  vide-  '^ 

rel^   eximiq/nque  puLchriiudinem  formée  ejus  (36)  Quint.  Curtius  ,  Ub.  /F",  cap.  XI. 

non  libitUni*  JuUtuerat  ineitamentum  ,  sed  glo'  (3^)  J'en  parle  dan*  Vartiçle  RoxiMB.,  [  e«t 

rim.  Qalot.  Cnrtiiu,  Ub.  IV^  cap.  X.  article  n^existe  pai.  ] 

(35)  Cett  ainsi  que  Diodorc  de  Sicile ,  liv,  (38)     Pascit  amore  a»idas  in  U  ,  Dea^  vitus. 
XFII,  en  juge.  Lucret. ,  Ub.  /,  vs.  37. 
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rais  plaisir  des  yeux  aax  personnes  accepta  Bagoas  qui  avait  été  le  mi" 
çoi,  ne  pouvant  avoir  que  cela,  pas^  gnon  de  Darius  (  4^  )-  JYabarzanes 
ton  gli  atàdi  sguardi.  Mais  cette  dé-  accepta  Jide  occurrit ,  dona  ingentia 
baiiche  d^ Alexandre  ,  quelque  crimi-  Jerens  ,  inter  quœ  Bagoas  erat  specie 
nelle  qu'elle  f  Clt ,  n'est  rien  en  compa-  singulari  spaao ,  atque  in  ipso  flore 
raison  de  ce  qu'il  fit  après  ses  grandes  pueritiœ,  cui  et  Darius  fuerat  adsue- 
prospe'rités.  Je  ne  parle  pas  des  con-  tus,  etmox  Alexander  adsueuit  (43). 
cobines  qu'il  voulut  avoir  au  même  On  ne  saurait  représenter  son  dëbor- 
nombre  que  Darius ,  c'est-à-dire  au-  dément  par  des  termes  plus  exprès- 
tant  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année  ^  sifs  que  ceux  d'Athénée,  ^ixottaic  «1% 
car  l'historien  (Bg)  qui  rapporte  que  »v  •Xjuaty»c  jt«t)  *Axif  «v^poc  o  ficcnxîùç, 
ces  concubines  se  présentaient  chaque  AïKcuttfXf^t  •)^o«/v  i  y  rf  irtp*  TÎtc  •»  'Ixiet 
soir  au  roi ,  afin  qu'il  en  choisît  une  Buo-inç,  Bouyâtov  rou  îùvovX^v  ot/raiff  att/roy 
pour  passer  la  nuit  avec  elle ,  témoi-  ^noiy  hpSio-BAi ,  de  «y  o^tt  diacrpot/  o\ot/ 
gne  qu'Alexandre  faisait  rarement  ce  KciTA^tMÎy  etôroi  dnàLKhâTetirn,  k«ù  rSf 
choix.  Il  est  certain  que  les  princes  B%ûtr£i  im^amno-Ayran  juiêfrûL  xfôrou  y  oJ» 
de  rOrient ,  et  Salomon  tout  le  çre-  attuBâo-aç  ^«Uiy  dbiAKKAVAî  i^iMto^y. 
mierà  leur  exemple,  qui  se  piquaient  jilexander  Rex  ad  insaniam  amore 
d'avoir  tant  de  femmes  ,  ne  cou-  puerorum  exarsit.  Dicœarchus  libro 
chaient  pas  avec  toutes.  Ils  en  usaient  de  sacnficio  quod  ad  llium peractum 
avec  elles  a  peu  près  comme  aujour-  est ,  eunuchum  Bagoam  aaeo  ipsum 
d'hui  les  sultans  ;  ils  en  assemblaient  éeperiisse  scribit  ,  ut  resupinus  in 
on  grand  nombre ,  afin  de  faire  un  conspectu  theatri  totius  eum  suauia- 
meifieur  choix  de  quelques-unes  :  les  retur  ,  acclamante  verh  cum  plausu 
autres  servaient  à  montrer  leur  opu-  spectatorum  turbâ  ,  et  tanqukm  ad 
lencc ,  comme  font  tant  de  meubles  iteranda  oscula  incitante  paruisse  , 
inutiles  des  maisons  riches  ,  dont  on  atque  rursiim  inflexd  ceruice  basia 
ne  se  sert  jamais  ,  et  que  même  l'on  congemindsse  (44)' 
ne  connaît  pas  (4o).  Les  rois  qui  se  (K)  Son  dérèglement  h  l'égard  t/u 
piquent  d'avoir  les  plus  belles  écuries  vin  fut  prodigieux .  ]  11  s'enivrait ,  et 
ne  montent  qu'un  très-petit  nombre  il  faisait  en  cet  état  mille  désordres, 
de  leurs  chevaux  j  ils  en  laissent  vivre   Le  vin  fut  cause  qu'il  tua  Clitus  ,  qui 

brûla 
villes 
Thaïs, 
qaes ,  et  ne  touclient  jamais  à  aucua^ui  ne  se  mêlait  pas  moins  de  la  dé- 


soit  certain  que  cet  attirail  et  le  Ceux  qui  firent  le  journal  de  sa  vie 
reste  du  bagage  ait  justement  %canda-  (^7)  remarquèrent  qu'il  cuvait  son 
lise  ses  anciens  sujets  (4i)  ,  et  doive  vin  quelquefois  pendant  deux  jours 
flétrir  sa  mémoire  :  mais  voici  des  et  deux  nuits.  Si  fort  peu  de  verres 
témoignages  plus  formels  contre  sa  l'eussent  enivré  ,  il  eût  été  moins 
réputation.  Ilfaisait  mettre  à  sa  table  condamnable  de  succomber  quelque- 
quantité  de  femmes  de  joie  ,  et  il  fois  à  cette  faiblesse;  mais  il  avalait 
>  jusqu'à  vingt  coupes  d'une  grandeur 
(SgJDJod.  Siculus,/i6.  xr/7.Quinie-Corce,  énorme  avant  que  d'être  ivre.  Aussi 
w.Kl.  chap.  VI .  les  atet  au  nombre  de  ti-ots  *."iji»i-'                r  m.i    i'm. 

enitoixante.  mourut-il  de  trop  boire  ;  ce  fut  le  ht 

(^o)  Exili^  domus  est ,  uhi  non  et  multa  su- 

Et  donununtfailunt  ^etprosuntfunbus.  Vlcap.II, 

Horat. ,  epUt.  VI,  lib.  I.  vs.  LS.  ,l,%  C j      *    ..,     »-r              v 

Il  N  »  t..       o^        -J             .  T\     ••  r          .  (43)/tf«m,  Ub.  VI,  cap.  V, 

f^i)  Pellices  36o  totidem  quot  Dam  fuerant ,  )/.ax  k,\,'     i.t    Y/r/   — .  ««? 

regialn  implebant  ;  quas  s^onum  gi^ges  ,  et  <44)  Alhen.     Ub.  XIII  P^g'f>^' 

ipù  muUebria  paU  adsueli ,  sequebantur.  Hœe  (45)  Qumt.  Cnrtms  ,  Ub.  VIII,  cap.  I. 

W  et  peregrUiis  infecta  moribu*  veteres  Phi'  {^^)  Idem ,  Ub.  V,  cap.  VII. 

^ippi  miUies  ,  redis  natio  ad  voUtptatei  ,  aver'  (47)  Eumenes  Cardianiis  ,    et   Diodoru»  ErT" 

'ohantur.  Quint.  Cartiaff  lih.   VI,  cap.  VI  ,  thneus,    apud  Athenienju,   lib.   X,  cap.  /a, 

«•m.  8.  pag.  4^4* 
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d^honneur    où  il  expira.   Il  voulut  et  apparemment  ceux  qui  en  furent 

porter  une  santë  au  plus  grand  bu-  les   délateurs   n^ayaient    envie    que 

veur  de  son  siècle  (48)  ,  et  il  lui  d'obliger  Olympias  à  faire   mourir 

fallut  vider  un  vase  qui  tenait  fa-  beaucoup  de  personnes  ,  comme  elle 

rieusement  (49)*  Aussitôt  qu'il  l'eut  fit.  Aristote  n'y  a  ëte'  mêlé  que  sur  la 

vidé  ,  il  tomba  évanoui  ,  et  fut  saisi  parole  d'un  certain  Agnothémis ,  qui 

de  la  maladie  dont  il  mourut  (56).  avait  ouï  dire  à  Antigoniis  (disait-on) 

Plutarque  réfute  cela  :  il  dit  (  5i  )  qu'Aristote  découvrit  à  Antipater  le 

qu'Alexandre  n'avait  point  vidé  la  poison  qu'il  fallait  mettre  en  usage 

coupe  d'Hercule  ,  ni  senti  tout  aussi-  (56).  N'oublions  point  qu'Alexandre 

tôt  une  grande  douleur  au  dos  ,  com-  fit  pompeusement  célébrer  les  funé- 

si  on  l'eût  blessé  d'un  coup  de  railles  de  Calanus  (67). 


me  si  on  l'eût  blessé  d'un  coup  de   railles  de  Calanus  (67).  Oraison  funé- 
lance  ;  ce   sont ,   dit 
tions  destinées  à  un 


lance  ;  ce   sont ,   dit-il ,  des   inven-   bre  ,  combats  ,  jeux  solennels  ,  tout 

n  embellissement   en  fut  5  mais  vu  l'incliDatiou  des  In- 


rrtpt'ra.Btç  ^xato-atvTK.  îfœcputaverant   premier  valait  un  talent.  De  ceux  qui 
quidam  scribenda  ,  quasi  magnas  fa-    entrèrent  en  lice  il  y  en  eut  trente- 


que  la  maladie   le    saisit.   C'est   en  avait  avalé  quatre  congies  (59),et 

avouer  autant  qu'il  en  faut  pour  cette  ne  vécut  que*  trois  jours   depuis  sa 

proposition  générale  ,  qu'Alexandre  victoire  (60). 

mourut  de  trop  boire.  Qui  aurait  crii  (L)  La  cruauté  qu'il  fit  paraître 

qu'un  guerrier ,  aussi  téméraire  que  contre  les  hahitans  de  Tyr  n'est  point 

celui-là  ,  ne  recevrait  qu'à  table  le  excusable.']  La  fortune  d'Alexandre  , 

c<Aip    mortel  ?  Ecoutons  là -dessus  qui  avait  jusque-là  couru   avec  la 

Sénèque  :  Alexandrum   tôt  itinera ,  rapidité  d'un  torrent ,  trouva  devant 

totprœlia,tothiemesperquas,ifictâ  cette  place  une  forte  digue   qui  la 

temporum  ,  locorumque  difficultate  ,  contraignit  de  s'arrêterplusieurs  mois 

transieraty  totflumina  ex  ignotoca-  (61).  Ce  prince  ne  comprit  que  trop 

dentia,  tôt  maria  tutum  dimiserant ,  les  mauvaises  suites  que  pouvait  avoir 


atteint  d'une  cruelle  douleur,  comme  nouveaux  efforts  contre  cette  ville, 
si  on  lui  eût  donné  un  grand  coup.  Hic  rex  fatigatus  statuerai  solutâ 
Voilà  donc  l'unique  poison  qui  le  obsidione  Mgyptum  petere,  quippè 
tua ,  et  qui  fit  gagner  aux  astrologues  quàm  Asiam  ingenti  celeritate  per- 
le procès  que  les  philosophes  leur  currisset  circh  muros  unius  urbis  hœ- 
avaient  fait  perdre  (55)  :  car  pour  le  rebat ,  tôt  maximarum  rerum  oppor- 
poison  effectif ,  il  n'en  fut  parlé  que  tunitate  dimissâ.  Ceteriim  tàm  disce- 
seize  ans  après  la  mort  d'Alexandre  ,  dere  inuitum,  quàm  morari  pudebat. 

(48)  Celait  un  Macédonien  nomme  Proléas.  (56)  PIntarch.,  in  Âlexandr.',  pag.  707. 

(4q)  Quotl  duos  eongios  capiehat.  Q.  Curt.,  (57)  Philosophe  indien  qui  se  brûla  lui-même 

lih.  Vy  cap.  y II.  ^n  grande  cérémonie. 

(5o)  Idem^  ibidem.  ^53^  ' AKpetrQTroa-ietç  dyôoveLy  merm  potio- 

(5i)  PliiUrch. ,  in  Âleundr.,  pag.  706.  yojret  „,-,  certamen.  Cbares  Mitylenvus,  in  Historiis  de 

la  remarque  (D)    de  l'article   Hkkcolb  ,  tom.  Alexandre  ,  apud  ÂtheniKum ,  lib.  X^  p<*g-  437* 

FUI,  pag.  8a.  (5p)  Ji,idem. 

(^î)  Plut. ,  ibidem.  ^60^  Plutarch. ,  i«  Alexand^  ,  pag.  «oî. 

(53)  Senec» ,  episl.  LXXXIII.  (g.)  ,4pplique%  h  cela  ces  jLroles  :  Hinc  »i?è 

(54)  l'ib.  XVII y  subfitu  invidiâ  Deàm  ,  sivè  falo,  rapldiasimns   procnr- 

(55)  Fof0sc«  ^ui  A  «</ cite' (/«  Diodore  de  Si-  remis  imperii  car»as  pammper...  supprimitor. 
«le,  duns  la  remarque  iG),                               ^*  Florus  ,  lib.  I ,  cap,  XIII. 
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Famam  quoque  qud  plura  quhm  ar-  Tant  critique  (65)  ,  qui  se  sert  de  ces 
IRIS  evertcrat  ratus  teuiorem  fore  ,  si  faits-là  pour  prouver  que  Ton  rendait 
Tpum  quasi  testent  se  posse  finci  à  Alexandre  un  culte  de  religion.  Ce 
nliquisset.  Igitur  ne  quid  inexper-  qu'il    cite    de   Trébellius  PoUio   et 
tum  omitteret,etc.  (6a).  Ses  nouyeaux  de  Lampridius  est  d'une  tout  autre 
efforts  réussirent ,  il  força  la  place  ,  force.  Le  premier  de  ces  deu^  histo- 
mais  il  déshonora  sa  victoire  par  sa  riens  nous  apprend  que  Ton  croyait 
craauté.  It  commanda  qu'on  mît  le  que  l'effîgie  d'Alexandre  gravée  en  or 
fea  aux  maisons ,  et  qu'on  passât  au  ou  en  argent  portait  bonneuv  à  qui- 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  ne  se  serait  conque  l'avait  sur  soi.  L'autre  hitto- 
pas  retiré  dans  les  temples  ,   et  il  fit  rien  nous  dit  qu'il  y  avait  dans  la 
attacherai  croix  deux  mille habitans  ville  d'Arce  un  temple  consacré  â 
qui  étaient  moins  échappés  à  la  fu-  Alexandre  le  Grand.  Alexandri  no- 
rear  du  soldat ,  qu'à  la  lassitude  de  men   accepit  (  •  Alexander   Severus  ) 
taer.  Triste  deindè  speciaculum  vie-  quodin  templo  dicato  apud  Arcenam 
toribus  ira  prœbuit  régis  :  duo  millia  urbem  Alexandro  magno  natus  esset^ 
in  quibus  occidendi  dejecerat  rabies  quiini  casu  il  lue  diejèsto  Alexandri 
crucibus   adfixi  per  ingens   littoris  patercum  uxore  patriœ  solennitatis 
spatiunt  pependerunt  (63).  Il  n'y  a  implendœ   causa    venisset,    Cui    rei 
point    aujourd'hui   de    prince    que  argumentum  est  quod  eddem  die  na" 
mille    volumes   ne   dégradassent  de  tcuemhabet hic Mammeœ Alexander, 
toute  sa  gloire  s'il  faisait  la  vingtième  qud  ille  MçLgnus  excessit  è  witd  (66), 
partie  de  ce  que  fît  alors  Alexandre.  Ce  passage  montre  que  les  habitans 
{M)  Des  familles..,  le  choisissaient  d'Arce  célébraient  la  fête  d'Alexan- 
pour  leur  divinité  tutélaire.']  Je  n'ose-  dre  tous  les  ans,  le  jour  qu'il  mourut. 
rais  assurer  que  son  pourpoint  ,  que  Voilà  ce  qu'on  fait  encore  aujour- 
l'oQ  se  vantait  d'avoir  à  Kome ,  passât  d'hui  à  l'égard  de  plusieurs  saints  ; 
pour  un  gage  de  quelque  bénédiction  leur  fête  tombe  au  ]our  de  leur  mort, 
céleste  ;    et  il  ne  faut  pas  compter  (^uant  au  passage  de  Trébellius  Pol-  * 
beaucoup    sur  ce    que    Caligula   ne  ho  ,  je  m'en  vais  le  rapporter  tout  du 
manqua  pas  de  le  prendre  un  Jour  de  long  :  c'est  en  faveur  de  ceux  qui 
ce'rémonie.  Ce  n'était  pas  un  homme  liront  ce  Dictionnaire  sans  avoir  beau- 
superstitieux  tjue    CaUgula  ,    et  s'il  coup  d'autres  livres  ,  ou  qui  n'aime- 
eût  été  chrétien  ,  je   ne  pense  pas  ront  pas  à  se  remuer  de  leur  place 
qu'il  eût  eu  beaucoup  de  foi  pour  le  pour  consulter  cet  auteur.  Ceux  qui 
scapulaire  ,  sans   que    pour  cela  je  ne  se  soucieront  pas  de  savoir  ce  qu'il 
prétende  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  a  dit  n'ont    qu'à   sauter   les  lignes 
grands  scélérats  qui  ont  des  supersti-  suivantes.  P^idetur  mihi  non  prœter^ 
tiens  puériles. Mais ,  quoi  qu'il  en  soit,  mittendum  de  Macrianorumfamilid , 
je  ne  puis  rien  dire  sur  le  sentiment  quœ  hodièque  floret ,  id  dicere  quod 
de  Caligula  ,  par  rapport  à  cette  re-  spéciale  semper  habuerunt.  Alexan-" 
liqne  d'Alexandre  ,    puisque   Dion  drum  Magnum  Macedonem  viri  in 
n'en  parle  pas  (64).  Le  zèle  de  Cara-  annulis  et  argento ,  mulieres  in  reti- 
calla  pour  Alexandre  était  bien   ar-  culis  et  dextrocJieriis  ,  et  in  annulis  , 
dent:  cet  empereur  se  servait  d'armes  et  in  omni   omamentorum  génère, 
et  de  gobelets  ,  et  de  soldats ,  sem-  exsculptum  semper  habuerunt  :  eo 
blables  à  ceux  d'Alexandre  :  il  per-  usquè  ut  tunicœ  et  limbi  et  penulœ 
sécuta  les  péripatéticiens  ,  et  voulut  matronales  in  familid  ejus  hodièque 
jeter  au  feu   tous  les  livres  de  leur  ^int  ,    quœ  Alexandri  effigiem    de 
maître  ,  a  cause  du  bruit  qui  courait  Hciis  uariantibus  monstmnt.  f^idimus 
que  ce  philosophe  fut  complice  de  proximè  Cornelium  Macruni  in  ed- 
IVmpoisonnement    d'Alexandre.     Il  dem  familid  virum  ,  quUm  cœnam,  in 
témoigna  par   cent  autres  choses  sa  templo  Uereulis  daret,  pate'ramelec' 
génération  pour  ce  conquérant  ^  mais  trinam,  quœinmediovultumAlexan' 
i«  me  garderai  bien  d'imiter  un  sa-  ^f^  haberet  ,  et  in  drcuiti.  omnem 


/«■  \ /\  •        ^                i'L    rv             r-ÊT  (65)    Barthias  ,    in   Statinm  ,   tom.    I. 

(o»)  Quint.  Gartms,  lib.  IV^  enp.  IV.  z^,/       •                  '                                         ' 

(63)  Idem^  ibidem,  (66)  Lampridias  ,  in  Alexandro  Serero, 

l^)  Hb.  LIX.  m.  889 ,  tom.  I. 
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historiam  contineret  signis  breuibus  et  filio  ad  Grœciœ  imperium  adspirante 
minuudit  j  pontifid propinare ,  quam  unam  invenias  proditionis  intniunem 
quidem  circumjhrn  aa  omîtes  tanti  Spartam  :  ceteras  Grascorum  urbes 
illius  uiri  cupiaissimos  jussit.  Quod  non  magis  pestUentia  superiorum 
idcirco  posui  ,  quia  dicuntur  jui^ari  temporum ,  quant  nroditiones  deleue- 
in  ontni  actu  suo ,  qui  Alexandrum  runt.  AlexaiidrijeUcitas  effecit ,  ut 
expressum  t^l  auro  gestitant  i^l  ar-  nullummagnoperé  insigne  proditionis 
gento  (67).  Je  n'allègue  point  les  exemplum ,  quo  res  ejus  adjutœfue- 
prières  dont  parle  Justin  ^  elles  ne  rint ,  possit  commemorari  (69).  Cette 
sont  pas  une  preuve  d'un  culte  et  opposition  entre  le  caractère  du  père 
d'une  invocation  fixe.  Les  Macédo-  et  le  caractère  du  fils  a  été  fort  bien 
niens  étaient  alors  dans  la  dernière  décrite  par  l'historien  Justin.  JVuUa 
consternation  ;  ils  imitaient  ceux  qui  apud  eum  (  Philippum  yturpis  ratio 
se  noient,  ils  se  prenaient  à  tout  ce  t^incendi  .....  yimicitias  utilitate  , 
qu'ils  rencontraient.  £n  ce  temps-là  nonfide  coUbat.  Gratiamjingere  in 
on  canonise  des  sujets  qui  n'ont  ni  odio  ,  in  gratid  offensant  simulare  , 
temple  ni  fête.  Si  tous  voulez  néan-  instruere  inter  concordantes  odia  , 
moins  savoir  ce  qn'a  dit  Justin,  vous   apud   utrumque  gratiam  quœrere  , 

Sonrrez  vous  satisfaire  sans  changer   solennis  illi  consuetudo  ....  Huic 
e  place.  Hœc  càm  nuntiata  per  ont-    yilexander filius  successit ,  et  uirtute 
nem  Macedoniam  essent ,  portœ  ur~    et  uitiis  pâtre  ntajor.  yincendi  ratio 
bium  claûduntur ,   luctu^  omnia   re-   utrique  di^ersa.  Hic  apertè  ,  ille  ar- 
plentur  y  mine  oiiitatem  anùssorum    tibus  bella   tractabat.   Deceptis  ille 
jtUorum  dolebant ,   nunc  excidia  ur-    gaudere  hostibus  ,  hic  palam  fusis, 
bium   metuebant  ,    nunc  A.lexandri    Prudentior  ille  consilio  y  hic  animo 
Philippique  regum  suorum  nomina    magn^centior  (yo ).  Il  n'y  a  guère 
sicuti  numina  in  auxUium  uocabant.    d'endroits  par  où  la  fortune  ait  mieux 
Sub  illis  se  non  soliim  tutos ,  t^erum    témoigné  qu'elle  était  prodigue  de 
etiam  uictores  orbis  terrarum  extitisse;   ses   faveurs   envers  Alexandre  j  car 
ut    tuerentur  patriam   suam    quam    enfin  tous  les  hommes  sont  portés 
gloria  rerum  gestarum  cœlo  proxi-   naturellement  à  rabattre  beaucoup  de 
mam  reddidissent ,  ac  opem  afflictis    la  gloire  d'un  conquérant ,  ou  plutôt 
ferrent  quosfuror  et  temeritas  Ptole-   à  ijefiacer   toute  entière  ,  lorsqu'ils 
mœi  régis  ptrdidisset ,  orabant  (68).    savent  qu^il  a  corrompu  les  généraux 
(N)  On  ne  peut  point  dire  que  les    de  ses  ennemis,et  les  gouverneurs  des 


expose  le   préjudice  plusieurs  procès  qu'ils  avaient  avec 

qui  fut  fait  en  divers  temps  a  la  li-  leurs  voisins."]  Ils  supposent  que  trois 

berté  des  Grecs  ,  par  les  pratiques  de  sortes  de  gens  s'adressèrent  à  A lexan- 

ceux  qui  se  laissèrent  corrompre:  dre,  pour  lui  demander  la  restitution 

vous  y  trouverez  que  Philippe,  roi  des  biens  que  les  Juifs  leur  retenaient 

de  Macédoine ,  se  servait  de  pareilles  injustement.    Les    Chananéens     qui 

intelligences  pour  s'agrandir  ,  mais  écnapnérent  aux  armes  de  Josué  vin- 

3 u' Alexandre  son  fils  eut  le  bonheur  rent  de  l'Afrique  pour  se  plaindre 

e  fortifier  et  d'augmenter  sa  puis-  de  l'usurpation  des  Juifs  :  les  Égyp- 

sance  sans  ces  movens-là.  Ketrec  S%  tiens  vinrent  demander  la  vaisselle 

TJtir  ^lïJirvw  ^Ao-ixaeti  Tût/  'A/uluitou  ,  que  les  Juifs  leur  empruntèrent  en 

AuMS^cu/Liovet  TTÔMety  ^ovnv  ot/  'n'f^oMtî-  sortant  d'Egypte  j' les  Arabes  ,  ou  les 

cfltv    tSy  iy^^xnoiv  ivpoi  t/c  aiv  aI  J^i  descendans  d'Ismaël  et   des  fils   de 

AKhett   wox«»ç  (tl  îy    T»  *£xxflt{ft  ,    ôtto  Kéthura,  vinrent  demander  leur  part 

irpoSho-iàLç  fjtSLhXov^  »  vro  vicov  ^pori/ioy  à  la  succession  d'Abraham.  Le  rabbin 

T»?  A.oi/a»ifbt/ç  «(ÇÔfltpMo-*». 'Ax«f*v<^j9a  ^«  Gibéa  Ben-Pésisa  (71)  plaida  ponr 

•>-             jv*^       '       r^-V"  (69)  Pan*an. ,  «ift.  FIT.  cap.  X,  pag.  546, 

ttir«r/J«v    jpod^Tav    KAt   ouK   f^iA   hoyov  ^àurïips. ,  16^.                          .  ^  »     f    » 

;Tfoo-/«M6îîvAi.  Philippo  vero  Amjrntœ  ^70)  Jiuiin. ,  Uh.  JX,  eap.  yjll,  p.  m,  «07. 

(^i)  //  t'appelle    aussi   Gibéa  Bea   Rocan. 

{67)  Trebellias  Pollio,  iii    3o  Tyrann. ,  pag.  C'était  un  fameux  jurisconsulte  ^  à  c»  que  dit 

agS,  tom.  II.  Abraham  îîacath  in  Sèpfaer  Jachasio ,  yb/io  i3  ; 

(68)  Jiutinu»  ,  lib.  XXI y^  cap.  V,  afud  Antoritatem  PolygamÎK  trinmph. ,  p.  987. 
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de  bonté.  Jamais  cause  ne  fut  gagnée  certains    points.    Dira    qui 


1>lus  facilement.  Je  nVntends  rien  â  qu'elle  Test  en  tout  et  partout  :  le 
a  réponse  <|ue  Gibéa  fit  aux  Égjp-   silence  des  auteurs  païens  qui   ont 
tiens  :  on  dirait  qu^il  se  servit  oe  ce  parlé  de  tant  d'autres  choses  moins 
principe  ,  que  les  Juifs  avaient  tant  considérables  concernant  ce  prince  , 
travaillé   pour  les  É^ptiens  ,   c^ue  arrivées  dans  des  pays  aussi  obscurs 
leur  emprunt  n'égalait  pas  le  moin-  pour  le  moins  que V  Judée,  sera  une 
dre  salaire  qu'on  puisse  donner  à  un  raison  forte  pour  qui  voudra  »  mais 
ouvrier.    TertuHien   a  dit   quelque  non  pas  pour  moi. 
part  (71)   que   les  juifs  prétendent       (P)  Quelques-uns  disent  que  les 
qu'il  y  eut  des  conférences  entre  les  Romains  luienuofèrent  des  ambassa" 
envoyés  des  Egyptiens  et  les  leurs  ,  deurs."]  On  en  doute,  quoique  Qîtar- 
ct  que  les  Égyptiens  renoncèrent  â  que  Tait  assuré  j  car  ce  Clitarque  ne 
leur  vaisselle  ,  quand  ils  entendirent  passe  point  pour  nn  écrivain   fidèle 
les  prétentions  que  les  Juifs  fondaient   (^6).  fi  fut  de  la  suite  d'Alexandre , 
sur  leurs  grands  travaux  d'Egypte.  11  et  il  pouvait  par-là  être  bien  instruit 
semble  appprouver  qu'en  vertu  de  des  cnoses  j  mais  cela  ne  sert  de  rien 
cette  raison  ils  aient  gardé  la  vais-  quand  on  se  plaît  â  mentir.  Un  au- 
selle  qui  leur  avait  été  i>rêtée  \  mais  teur  moderne  (77)  rapporte  que  cette 
il  est  certain  que  ce  serait  introduire  ambassade  des  nomains  est  mise  au 
la  mauvaise  morale  des  casuistes  mo-  nombre  des  fables  ,   à  cause  que  ni 
dernes ,  que  de  se  fonder  sur  un  tel   les  historiens  de  Rome  ,  ni  Ptolomée 
droit  :  comment  poarrait-on  par  ce  et  Aristobule  n'en  ont  point  parlé, 
principe  blâmer  un  valet  qui  vole  son   Romanos  Alexandrum  M.  legatione 
maître  jusques  à  la  concurrence  de   ueneratos  esse  contra  Memnonem  c. 
ses  gases  ?  Il  est  même  vrai  que  la   ^ ,  Plinium  lih.  III,  c,  5 ,  negant 
cause  de  ce  valet  serait  meilleure  que   cum  Ârriano ,  lib.  Vit,  quod  de  ed  re 
celle  des  Israélites  ,  puisqu'ils  em-  sileant  non  solàm  scriptores  romani 
Doi-tèrentleèien  de  ceux   pour  qui   omnes  y  sed  et  Ptolomaeus  et  Ai-isto- 
ils  n^avaient  point  travaillé  :  leur   bulns  historici ,  uterque  Alexandri 
travail  était  pour  le  prince,  et  ils   soctus ,  alter etiam dux  etpostea  rex 
prenaient  leur  salaire  sur  le  bien  des   JEgypti.  Je  ne  trouye  point  au  cha- 

Sarticuliers.  C'est  comme  si  aujour-  pitre  XXIV  des  Extraits  que  Photîus 
'hui  Us  ]^rotestans  ,  à  qui  la  perse-  donne  de  Memnon  ,  qu'Alexandre  ait 
cotion  a  ôté  leurs  biens  en  France  ,  reçu  aucune  ambassade  de  Rome, 
se  dédommageaient  sur  leurs  conci-  PHne  ne  le  dit  point  non  plus  ;  il 
toyens  catholiques  en  se  retirant  dans  dit  seulement  que  Clitarque  en  avait 
les  pays  étrangers.  Il  ne  faut  donc   parlé. 

justifier  la  conduite  des  Israélites  (Q)  Tite-lÀpe  est  tombé  en  contra- 
eue  par  Tordre  exprès  de  Dieu ,  qui  ,  diction  quand  il  a  parlé  de  ce  prince,"] 
étant  le  maître  souverain  de  toutes  fl  examine  avec  soin  ce  qui  eôt  pu 
choses,  en  peut  transporter  la  pro-  arriver  si  Alexandre  eût  porté  la 
priété  d'une  personne  à  une  autre  guerre  dans  Fltalie ,  après  avoir  sub- 
comme  il  lui  plaît.  Il  n'est  pas  néces-  jugué l'Asie,  et  il  dit  que  les  Romains 
Mire  que  je  dise  que  ces  nrocès  in-  avaient  choisi  Papyrius  Cursor,  pour 
tentés  aux  Juifs  devant  Alexandre  Popposer  en  ce  cas-là  à  ce  conque- 
sont  des  chimères  y  il  suffit  de  dire 

que  ce  conte  est  rapporté  un  peu      ^^^)  ^^  tî^i.  s«h«ir. ,  eap.  Xl.Jhh^  91 , 
huirtment  dajïB  le  ISereschith  Raboa   apud  mmdem  autcrem  ^  pag.  99^. 
(73) ,  que  dans  la  Oemara  Babjrloni'      (7$)  Joseph. ,  Antîqniut. ,  Ub.  XI  ^  e.  FI  II. 

{^)  CUtarehi  j>rohatur  ingeniu9i  ^  fidts  infar 
(79}  Aarera'as   Bf •rcîoaw»  ,   tom.   Il  ^   eap.     matur.  Quintil.  ^  lib.  X,  cap.  l, 

-^A,  a^4  eumdtfni'  (7?)  Jobana»  Ei^eahart  de  Fide  liittoriçl  .p. 

(73)  Paraseh.  LXIf^foUo  68,  toi.  si  ,  apud     i3o.  tx  Ropertt)  in  Hiitor.  unir.  Ob*.  •à  Sy- 

««l»r»m  Poljpm.  trinmph.  ypag,  s83.  nopitim  niD.  BnoUî ,  ««p.  XVIII ,  pag,  6^* 

ToacB  X.  a 
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rant*    Haud  -duhiè   illd  ^taU  ,  qud  Quoi  dotU,  à  v^êreuvùt/ul-t*  un /9m  i/n'Â- 

nulla  uirtutum  feraoior juU  ,  nemo  q^f  JSt.ZuguimiiVAsieencendr.? 

unus  erai  t^ir  quo  magis  mmxa  res  Cefhuguêux  VAngéli  qui  de  sang  alUr^ 

Romana    Staret   ;    quin   eum    parem  MàUredu  monde  eraUr  t'y  trouvait  trop  serrff 

DE8TIH ARAHT    ammiS  magnO  Alexan'  -^'f  C'"*'  ^<*'  ^'*'*  »  '^  roi  rfW  pro^^ince  , 

j.                                      jé°'A            t        '^A  Ou  il  pouvait  gouverner  en  bon  et  sage  pnnee, 

dro  ducem  ,  si  anna  Asid  verdomitd  Je„  alla  follement ,  et  prneant  itreDieu? 

in  Europam  uertisset  (78).  La  dlgres-  Courir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  Je»  ni 

sion  de  rhistorien  n'est  pas  fort  Ion-  _       f****  »              ...             .    . 

gue  :  néanmoins  ,  à  peu  près  vers  le  *'   "'glTrLr''  ""^                   ' 

milieu  ,  il  déclare  qu  il   ne  croit  pas  De  sa  vaste foUe  emplir  touU  la  te$re. 

que    la    renommée    d'Alexandre    fût  Jleureuxl  ei  de  son  tempe ,  pour  cent   bonnes 

venue  iusques    â  Rome.    Il  dit  cela  j^  MaddoZiOt  eu  de  petites  maisons; 

pour  répondre  a  une  objection  (79) •  Et  qu'un  sage  tuteur  Peut  en  cette  demeure  t 

Les  Grées,  jaloux  de  la  gloire  des  Ko-  Par  avis  de  pareas  ,  enfermé  de  bonne  heur», 

mains  qui  les  avaient  subjugués  ,  ja-  ^e  critique  se  fondait  entre  autres 


nommée  ,  aurait  abattu  le  courage  jç  ^rime  d'état ,  capable  de  faire 
des  Komains.  Tite-Live  répond  que  j^e  à  l'accusé  les  bonnes  grâce» 
ce  danger  éUit  peu  a  craindre  pour  §„  i^^e.  Le  public  était  tellement 
des  gens  qui  n  avaient  pas  même  oui  pp^yenu  en  faveur  de  M.  Despréaux , 
parler  de  ce  prince  :  pourquoi  donc  ^^  gj  reconnaissant  de  s'être  bien  di- 
avaient-Us  destiné  le  commandement  ^^^i  aux  dépens  de  plusieurs  person- 
de  leurs  armées  a  Papyrius  Cursor ,  ^es  à  la  lecture  de  ses  satires  ,  qu'on 
en  cas  au»Alexandre  fier  de  ses  con-  ^^  gt  nul  cas  des  remarques  de  Des- 
quêtes d  Asie  ,  vînt  faire  la  guerr^  en  ^^rets.  Quand  elles  eussent  été  tou- 
Italie?  On  ne  peut  disculper  Tite-  tes  très-solides  et  victorieuses ,  on  les 
Live  5  sa  distraction  ,  son  peu  d  at-  ^^j,^^^  méprisées  :  la  saison  ne  leur 
tentiçn ,  sa  contradiction  en  un  mot,  ^^^it  pas  favorable  ;  et  c'est  à  quoi  un 
sautent  aux  yeux    .  auteur  ne  doit  pas  moins  prendre 


franjaise  publia  contre  les  satires  de  dinairti.^  On  lit  ce  fait  dans  plusieurs 

M.Despréaux,  environ  1  an  1674 pî  modernes.  Voici  de  quelle  manière 

mais  il  me  reste  une  mémoire  confuse  ^  ^^  j^  Mothe-le-Vayer  s'en  est  servi 

qu  on  critiqua  fortement  cette  beUe  jans  son  Instruction  de  monseigneur 

et  ingénieuse  invective  (80)  :  ,g  Dauphin  (8a)  :  Il  r  a  des  arts  de 

(78)  Tit.  LiTio. ,  Ub.  IX,  cap  XVI,  **  f  ^"  ^  considération ,  et  ^ui  con- 

CV)   Id  verb  periculum  erat,  quod  levissimi  «*'«7'    «".^^^   SuhUlltes  Si   mutlleS  , 

e»  Grmeisqui  Parthorun  quoque  contrk  nomen  9'"^  *«f  pnnces  ontjori  bonne  grdcc 

Homanum  gUtrim  favent  (voilà  un  «sprit-qoi  p«-  de  les  ignorer ,  et  ne  doiuent  pas  seu" 

rat  dM»pla.i«uri  livret  «or  U*  matière,  da  Ument  en  faire  état ,  m  reconnaître 

temps  )  duUtare  soient  t  ne  maiettatemnominis  •      *^      ^       •     >  '^    j  r 

Meïandri ,  quem  «  tlul  qoibem  illis  «otd»  ceuxqui  y  Ont  mis  leur  étude ,  qu  a- 

tMMvtum.  viiii>B,  suttingre  non  potuerit  populos  t^ec  des  récompenses  aussi  légères  que 

Romanus.LWiM,Ub,  IX^cap.  xril.  gont  leurs  ouurages.    Un' nomme  se 

*  y ^nx^r ^e%  Observations  v^krtes  A^u*U  présenta  devant  Alexandre  (*)  ,  si 

BAliotheque  française  t  tom.  lULXf  propo»9  de  *  j     -^    \    ^  •  •       /•  » 

lire  de^tiWem.  Crérier  remarque  qae  quelquei  odrott   afaWe  passer  un  pOlS  cJuchâ 

Miunrs  ont  mis  destinanoatt  mai*  qa'il  faut  des"  par  le    tfi)U  d*une  aiguille  ,    qu*U  en 
tinant.  C'est  destinan^t  qu*on  li^dlafis   l'éditioa 

de  1.   Leclere  et  dans  d  antres  :  avec  ce  mot  U         (8i)  Pareendum  est  m^ycni^  earitmfi  homh 

phrase  de  Tite-Live  n^ofire  pins  la  contradiction  num ,  n«  temeA  in  eot  àicas  qui  dUiguntur, 

qoe  signale  Bayle.  Cicero ,  de  Orat. ,  Ub.  II y  cap.  LVIII. 

(*)  Il  devait  dire,  en  1674  »  «  Paris  ,  inr\^.        (8a)  La  MÔthe-le-Vayrr ,  tom.  I ,  pag.  aa6  i 

RiK.  caiT.  édit.  in-\^  ,  \r^%i. 

(80)  ElU  est  d^ns  U  satire  VIll.  (*j  Qninùl. ,  Ub.  Il  (nstil. ,  cap.  XX.     \ 
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distance  Je  ne  me  i 
beaucoup  Vun  après  l'autre  sans  y   mais  la  qu* 


}ttaki  d'une   assez  grande  distance  Je  ne  me  toOriens  point  d*aroir  ja- 
n  après  l'autre  sans  y  maislaou^AlexandreaitëUblâm^du 


légume.   Cet  sainement  de  cette'adresseqi 

exemple  suffit  pour  prescrire  la  règle  éte^  car  il  fut  le  seul  qui  n^admira 

de  ce  qui  doit  être  pratiqué  par  tous  pas  un  certain  Annicëris  ,  qui  e'tait 

les  souverains  en  ae  semblaoles  rew  si  bon  cocher  ,  quHl  faisait  faire  cent 

contres.   Le  livre  et  le  chapitre  de  tours  à  son  chariot  sans  sVcarter  de 

Quintilien  sont  bien  cit^s  ;  mais  les  la  même  ornière  le  moins  du  monde 

naroles    sont    très  -  mal    traduites.  (85).  Platon  jugea  qu^une  personne 

Voyons-les  en  original.  Mci*rcitar%X^^*  qui  s^est  appliquée  avec  tant  de  dili- 

quoque  est  quœdam,  id  est,  supert^a-  gence  à  se  perfectionner  dans  un  art 

cua  artis  imitatio ,  quœ  nihil  sanè  nec  si   inutile,    n^est  point  capable  de 

hotU  nec   mali  habeat ,  sed  uanum  grandes  choses.  Tlxitmi ,  tnv  ôirtpCàiK' 

labarem  :  qualis  illius  Jfuit  qui  gra-  Kwo-tu  avtov  TTrwi^^  iiiCdL\*i ,  nVflfv  . 

na  ciceris  ex   spatio  distante   missa  «/vvATof  în  ,  nrh  *U  fMttpi.  wtm  ,  x«i 

in  acuTn  continua  ,  et  sinè.Jrustra-  oviTtiroc  dt|'idt,  too-a^thv  ^/)oyTiV«i  »dtT«,Ti- 

lione  inserebat ,  quem  ciim  spectdsset  Bip.tiiov ,  ù^rtf  pfyaxeùv  tivmv  avrwi'ao'etr 

Alexander ,  donasse  dicitur  ejusdem  ^Sa-ciy  ytif  AÔrm  tnv  /^«tvoifltv  fîc  txfîVei 

leguminis  modio,  Quod  quidem  prce-  JbrvT%B%êa'A^  JtikytM  ôxi^aïf lîV  tmv  evT«c 

nùum  fuit   illo  opère  dignissimum,  Betu/Ââi^êff^cti    ^xciiapv.    Plato   nimiam 

L^adresse  de  cet  nomme-là  ne  con-  ejus  industrianî  reprehendit,inquiens, 

sistait  pas  ,  comme  Passure  M.  de  la  J?eW  non  posse  ,  ut ,  qui  rébus  tam 

Mothe-le-Vayer,  à  faire  passer  un  pois  nullius  pretii  operam  nauaret  adeo 

chiche  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  en  diligentem^  possit  magnis  etorce- 

jetant   ce  pois  d'une   assez  grande  clans  negotiis   ullis  wacare,   0uiim 

distance.  Cela  n^ëtait  guère  plus  pra-  enim  omnis   cogitatio  in  ista   confe^ 

ticable  que   ce  qui  est  propose  par  ratur,  necessum  esse  ,  ut  ea  negligat , 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  comme  quœ  reuera  suni  admiratioite  digna 

nne  chose  impossible  (83).  Voici  l'in-  (86). 
clastrie  de  ce  personnage  :  il  mettait 

un  pois  dans  sa  bouche ,  et  en  souf-  ««inieiiuteiir.  6«t  f.ii  et»  n«i«  ««r  e«  p.mg«  ; 

u  F^"  w«Ms  «»«   wwu^»  ». ,            .       .,.  naïf,  •oivant  l'oMge ,  il  n'jr  ea  a  aucun»  qui 

liant  il   le  jetait  vers  une  aiguiUe  tende  k  êclaircir  I.  difficnlié. 

assez  éloignée,  et  le  fichait  à  la'  pointe  (85)  Lneïan. ,  in  Encom.  Daauwfli. ,  png.  in. 

de  cette  aiguille.   Naudé  ,    sans  se  ^ag,  gSo,  «om. //. 

servir  des  propres  termes  de  Quinti-  (86)  JBA\9n. ,  Var.  HUt.,  Ub,  11^  e.  XXFIÎ. 

lien  ,  a  heureasement   exprimé  la 


MACHIAVEL  (Nicolas),  natif 
de  Florence,  a  été  un  homme 


une 


chose  (84)  9  et  ne  s^  j  est  pas  mépris 
comme  raatre  auteur  que  j*ai  cité  *. 

*     I   *      '        ',       ,  ^    de  beaucoup  d'esprit  ,   et 

i^xov)«riiT/)c/TO*«Toçp«<^;^c^txô«îV,  tres-belle  plume.  Il  ne  «arait 
Ivuû^wi  %U  «r«F  /8a99a«/av Tov 0fov  fi^  que  peu  de  latin  (a);  mais  il  fut 
Mu  II  estjdusfmciu  qu'un  ekameau  (ou  ^^  gervice  d'uu  savaut  hommé, 

^^\&\au'un  cdhU)  pave  parle  trou  d'une  ai^  -i     .  *    •     ji-        i       %       » 

fvlUt,  qu' a  nmVetttfu^un  riche  entre  mu  roymf    qui  lui  ayant    indiqué   plUSieUTS 

'^,t'^T'^''\'^'''^i!^'  "  't«  «  •    beaux  endroits  des  anciens  au- 

(84)  jilexander  Magnue  hommem  goto  oru  i     •    i               i  •         j     i 

Mita  citera  nimUiMima  ex  magno  intervalto  teurS  ,   lUl  dOUUa  lieU  de  leS  lU— 

n  aaun  eertùtimè  infigentem  ^  eieerum  modio  -^«-_  J^-»»  -^e  #*«,T««^^a  /  A  \     Tl  A» 

inanvobiil,  qubte  itU  nugatorintamlttdiora  Séref  daUS  SeS  OUVFageS  (  A),   il  fit 

^faluÙatediuUk,  exeroerou  Nêudmut.in  ^^^  COmédic   SUF  Ic    modële    dcS 

OTUagm. ,  de  Studio  lAerali.  .             _                _.                •         '         •-. 

*J»ly  prétend  qneBaylen'a  fait  cette  longne  anciens    UreCS   (15)  ,    qUl     FCUSSlt 

uTV  7"tP~'  •''•"prfZl''  '^l'.T'^jmi  admirablement ,    de  sorte  que 

n  Hotbc-lo-Vayer  :    «   P«ut-êlr« ,  dit'il ,   qn«  '  /i*i 

'Ba7le,Mn8Je  stfconM  àe  Naudé ,  aV  aérait  Léon  jL    CU     YOUlut     régaler    la 
*  trompé  comme  le*  autres.  •  An  reite  Joly  ne  ^ 

SîS'  ^  "*7"'  ÎT^TÎ  S^niitm'^^V^pîal!       («)^«  «*'"  ^  «'^  medioeri  laUkarum 
"•MCMiiceoua  voulu  dire  ij^uiniiiien.  •  reoi-        \   /  _     .         rf\^^      ._ 

'  ^  b  difieallé ,  •\ouW  Joly,  ne  ierat-elle   liUêrarum  cognitiM.  Joviui,  Blog.,  cap, 
'  pte  aMa»  grande  i  y  rénmir  de  la  aorle.  •  Les    tXXXFil^  pag.  aoo. 
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Tille  de  Rome.  Il  fut  secrétaire,    té.  Possevin.  qui  ne  Tavait  point 
et  puis  historiographe  de  la  ré-  lu  ,   fut  néanmoins  cause  que 
publique  de  Florence.  Les  Médi-  l'inquisition  le  condamna  (  F  ). 
cis  lui  procurèrent  ce  dernier  Machiavel  publia  sept  livres  de 
emploi  avec  de  bons  gages,  afin  Fart  militaire ,  qui  le  firent  pas- 
d'apaiser    le  ressentiment  oii  il   ser  dans  l'esprit  du  duc  d'Urbin 
était  de  la  question  qu'il  avait  pour  un  honmie  trës-capable  de 
soufferte (&).  On  la  lui  fit  don-  mettre  une  armée  en  bataille; 
ner  parce  qu'on  le  soupçonna  mais  il  eut  la  prudence  de  n'o- 
d'étre   complice    des  machina-  ser  jamais  essayer  sa  théorie, 
lions  qui  furent  faites  par  les  non  pas- même  sur  un  escadron 
Sodérini ,  contre  la  maison  de  (G).  On  a  publié  depuis  peu  une 
Médicis.  Il  eut  la  fcjrce  de  résis-  nouvelle  version  française  de  la 
ter  aux  tourmens  ,   et  n'avoua  plupart  de  ses  livres  (H).  Sa  nou- 
.rien(c).  Les  louanges  qu'il  don-  yelle de Belphégor,  pièce très-in- 
nait  à  Brutus  et  à  Cassius  dans  génieuse ,  fut  publiée  par  M.  le 
ses  discours  et  dans  ses  livres ,  le  Fèvre  de  Saumur  ,  l'an  1 664(0' 
rendirent  fort    suspect  d'avoir  On  trouve  dans  la  suite  du  Me- 
été  le  principal  directeur  d'un  nagiana  {k)  une  chose  très-cu- 
attentat  qui    fut  découvert  (d)  rieuse,  sur  la  finesse  dont  Ma- 
(C).  Néanmoins  on  ne  fit  contre  chiavel  se  servit  en  composant  la 
lui  nulles  procédures.  Mais  de-  vie  de  Castrucio  Castracani.  Cette 
puis  ce  temps-là  il  vécut  dans  la  Vie  a  été  traduite  en  français 
'  misère ,  se  moquant  de  tout ,  et  par    M.    Guillet.    On    prétend 
n'ayant  nulle  religion  (e).  Un  qu'elle  fut  écrite  de  mauvaise 
remède  qu'il  avait  pris  par  pré-  foi  (I);  et  on  fait  le  même  juge- 
caution  lui  donna  la  mort ,  l'an  ment  de  son  Histoire  de  Florence 
i53o(D).   Quelques-uns  di-  (/)  (K).  Vous  verrez  ci-dessous 
— ^  — »:i   r^ii..^  avoir   recours  quelques  cont"' * — ^ — *  " —  ''* 

iblique  pour  le  religion  (L),  ] 

prendre  les  sa-  disent  (m)  qu 

cremens  (/).  D'autres  assurent  César  Borgia  en  qualité  de  con- 
qu'il  mourut  en  proférant  des  seiller  favori  (w)  ;  et  peut-être 
blasphèmes  {g).  Celui  de  ses  li-  négociait-il  pour  lui  en  France , 
vres  contre  lequel  on  s'est  le  plus  lorsqu'il  eut  à  Nantes  avec  le 
soulevé  Qi) ,  est  un  ouvrage  de  cardinal  de  Rouen,  la  conversa- 
politique  qu'il  intitula  le  Prince  tion  dont  il  a  parlé  dans  le  III*. 
(E).  Plusieurs  auteurs  l'ont  réfii-  chapitre  du  Prince. 
{b)  Jovius,  Elog. ,  e.  LXXXFii,  p,  206.       Ceux  qui  disent  que  dans  cet 

(c)VarillaB,  Aneod.  de  Florence,  paff.    ouvrage -là  il    avait  dèSSeiu    de 

*^(rf)  Joviu.,  Elog.,  c,  LXXXFii,  p.  206.  représenter  Charles-Quint ,  s'a- 

(e)  Voyet  la  remarque  (D). 

(/)  yoyef  Varillas ,  Anecd.  de  Florence ,        ^^  Voye»  le  Journal  des  Savans  du  layan- 

pag,  240.  ..  .A        .  •     «'««•  ^^' 

{g)  SUsfjjkÊmamstiwmat  unprobum  *m-  -  ^  ^^,^.^.^„  ^  hollande. 

^Z^'^^îlT^t'  "•^^  "  "^"^ ^         ^' JovL%gior.  cap.  LXXXrU .  pag, 
KUchiavel.  («)  Connng.  Pr»f.  Pnnctpis  MachiaTelli- 
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Went  grossièrement  (M).  On  a  (A)  lifiu  au  sertie  ttun  tarant 

débité  que  c'était  un  livre  dont  homme  ,  qui,  lui  ayant  indiqué  plu- 

-,       ^       ,     -ik*'i-»    !»•     *M.  neurs  beaux  endrotts  des  anciens  , 

Catherine  de  Medicis  faisait  son  lui  donna  lieu  de  Us  insérer  dans  ses 

étude    particulière  ,    et   qu'elle  ouvrages.  ]  Ce  fut  Marcellus  VirgUe  , 

mettait  entre  les  mains  de  ses  comme  nou8  rapprenons  de  Paul  Jore 

enfansC»).  Ceux  qui  font  cette  '^''^^l^tl^^^tJ:"^'^. 


mes  injarieux ,  et  à  cette  reine  ,  ««?«««  latinœ  Unguœ  flores  aceepiste , 
et  à  notre  Nicolas  Machiavel.  Il  nï/^fSf^i^l^'Tî/')-    .       ... 

_  .                  ,,  (fi)  Il  fit  une  comédie  sur  te  modèle 

j  a  bien  peu  d  auteurs  qui  par-  desancièns  Grecs.]  H  y  joua  phisîcurg 

lent  de  lui  sans  donner  leur  ma-  Florentins  cjui  n'osèrent  témoigner  le 

lédiction  à  sa  mémoire  (o).  Quel-  chagrin  qu'ils  en  conçurent.  Conùter 

q«es-«ns  l'excuseat,  et  se  por-  '^^rZ:±":ZUT!ïH4^^: 
lent  pour  ses  défenseurs  (/?  )  ;  et  ,>,  jyidd  prœsertim  comcedid  ;  in  quâ 
il  j  en  a  même  qui  le  regardent  adeo  jucundè  uel  in  tristihus  risum 
comme  un  écrivain  fort  zélé  excitauit ,  ut  illi  ipsi  ex  persond  sdtè 
1  "u*  -.  i,!'  /n\  -*  ^— •  expresse  ,  in  seend  inducti  dues  , 
pour  le  bien  Mbhc  (0) ,  et  qui  ^uanqukmpn^altè  commorder^ntur] 
na  représente  les  artifices  de  la    totaminustœ notas  injuHamcivili  leni- 

eue   qu'afin    d'inspirer    de   tate pertulerinti actamque  Fhrentiœ, 
.ur  contre  les  tyrans  ,    et  exedmirilepoHsfamaUopontifex, 
1»      ..       ..  1  ''       1  ^    ^,    instaurato  ludo  y  ut  Urbt  ea  voluptas 

d  exciter  tous  les  peuples  au  communicaretur,cumtotoscenœcul- 
maintien  de  la  liberté,  ai  Ion  tu.ipsisquehistrionibus  Komamacci- 
peut  révoquer  en  doute  que  c'ait  uerit  (a).  Ces  paroles  dd  Pau)  Joye 
été  son  véritable  motif,  on  doit  nous  apprennent  que  le  pape  ,  ajrant 
,  -  «.  yi    appris  le  erand  succès  que  cette  pièce 

pour  le  moins  reconnaître  qu  il   ^^f.^  ^^  s^^  ^^  théâtre  de  Florence , 

K  montra  par  sa  conduite  bien   donna  ordre  qu'elle  fût  jonée  à  Rome, 


_  qu'il  n'a  point 

jésuite  italien  ,  COnsulteur  de  la  Paul  Jove.  Voici  son  narré  (3)  :  Un 
congrégation  des  rites.  Voyez  jour  que  Machiavel  contrefaisait  les 
son  Saffgio  délia  Sciocchezzadi  5"'f  f  '**  démarches  irrégulières 
«.     J  ^P,     L-       77-     •  •      '  k    "^   quelques-uns  des  Florentins,  le 


Appendi^  »»  «.».«»  ••«  *-• *  ^  

teratorum  Infelicitaie  a  placé  fcelUsdAnstophanes  Iln'enfal- 
xt  y.  ,  ,  -^  ^1  *^/  s  lut  pas  davantage  pour  disposer  Ma- 
Machiavel dans. son  catalogue (r) ,  chiavel  à  travaillera  Sanitia  (4),  oU 
et  n'a  pas  eu  tCH't;  car  ce  Floren-  les  personnes  qu*il  voulait  jouer  se 
tin  fut  persécuté  de  la  mauvaise  trouvèrent  si  vivement  dépeintes  , 
fortune  autant  qu'un  autre  (Q).  '^K^ff^*  n'osèrent  s  en  fâcher,  quoi-^ 

*                       ^^'  quelles   assistassent  u   la  première 
(o)  Vores  Clasen ,  au  chapitre  IX  de  son 
^nité  de  Religione   politicâi,  pag,   162,-     fO  PmI.  JoT.,El.,c.£XXXK//,p.in.  ao6. 

i^t.  iQgj  (3)  Idem^  ibidem  ,  pag.  a«5. 

ip)  Vo^es  les  remarques  (D)  et  (E).  0)  J";"" .  An«cdot€.  de  Flarence  ,  p.  ,48 

U\T   "^T           ^    A^  T -;,«;/.     lA^M     >ti«<F  (4)  "«1  •»<>▼•  nomme  ceUe  com/dte  Nicia  :  il 

(9)  Le  Journal   de  Leip»iC.    169» ,  pag.  ^^;^J.^  donc  fallu  imprimer  sa  Nicia.  CeUe  piice 

^,  en  donne  FextraU.  ne  paraîlpoinl  dans  les  OEuvrej  de  Utchuvtl. 

y)  ^oyez   Corn«lEU8  ToUtuii  m  Appen-  o„  „«y  trouve  que  deux  comédies  :  la  première 

^  «d  Pîerrium  Valerianam  ,  pag.  ao ,  21 .  tn  intUnUe  Mandragola  ,  •(  la  seconde  CUtia. 
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en  fut  si  charmé ,  *que  depuis  ^  étant  la  prière  du  cardinal  Bibienna  qui 

pape  fil  fit  transportera  nome  la  dé-  ëtait  bon  poète  italien  /et  qui  com- 

corationdu  théâtre  ,  les  habits  et  les  posa  une  pièce  de  théâtre  en  Thon* 

acteurs  mêmes  ,  pour  en  donner  le  neur    de  la   duchesse   de  Mantoue. 

divertissement  à  sa  cour*  Non^seule-  Poëtices  et  Hetruscœ  linguœ  studio" 


auteur ,  que  la  pièce  fut  jouëe  sur  le  batur,  et  scenas  in  f^aticano  spatiosis 

the'âtre  de  Florence  ayant  que  Lëon  in  conclauibus  instituebat,  Propterea 

X  fût  |)ape.  M.  de  Balzac  obserre  que  quiim  forte  Calandrum  comœaiam  a 

la  Clitie  de  Machiavel  est  une  copie  mollibus  arguUsque  leporibus  perju» 

de  la  Casina  de  Plante  ,   et  il  blâme  cundam  in  gratiam  isabeUœ  Man* 

avec  raison  ce  Florentin  d'avoir  suivi  tuani principes  uxoris  per  nobiles  co- 

son  original ,  jusque  dans  les  choses  mœdos  agere  statuisset ,  precibus  im- 

où  les  matières  de  relieion  étaient  petrauit ,  ut  ipse  pontifex  è  conspicuo 

tournées   en  raillerie.  Scriba  quem  loco  despeetaret  (8).  Je  croirais  sans 

n6sti  Florentinus  .  .  .  è  latind  bond  peine  »  quoique  Phistorien  ne  le  dise 

Hètruscamfecit  meo  judicio  non  ma-  pas  ,  que  Léon  X  assista  à  la  repré- 

lam.   CUtia  siquidem  illms  ,  eadem  sentation   du    Pœnulus,    C'est    une 

est  quœ  Plauti  Casina  ;  ex  qud  non"  pièce  de. Plante ,  qui  fut  jouée  à  la 

nulla  interpres  fidissimus  penè  ad  cour  du  capitole  ave.c  toute  sorte  de 

verbum  reddidit ,    queedam  correxit  pompe,   Pan    i5i3.   Eodem   quoque 

cum  arte  y  multa  felicissimè  imitatus  anno  Julianus  Medices  Leoiiisfrater 

est  y  aliqua  vero  aut  imprudenter  aut  ah  senatu  populoque  Romano  ciuitate 

pen^erse;  velutiHaOlympiomsvUlici  donatus  est  t  in  euj us  gratiam ,  in 

ad  Stalinonem  herum  :  o-nà  Capitolii  temporarium  theatrum 

_  ,   .                         ......      «,.  extructum  est  omni  picturarum  va- 

Inimici  r«mUi.re..  Sial.  Qaid  id  refert  lui  ?  rietate  miTificè  cultum,  Egére  in  sçend 

Unus  libi  bic  dbm  propitini  sit  Jupiter,  Plauti  Pœnulum  decore  mirobili ,  et 

Ta  istoi  minntoi  cave  Deoi  floceifcearw.  prisch  quidem  elegantid  RomanoB  ju- 

0/r«p.Nu,ae sant i.ia,magn«,  «,..»  tu  »«eta«,  ^^ntutis  lepîdissimi  quique  ,  variaoue 

Repente  ut  emonaatur  biimani  Jovef.  .   ^       V^^              ..    «     7    *'»     ••••••7 

Sed  undein  ai  tn  Jupiter  aii  emortuus ,  extrd  ordinem  poemata  -  recitata  ,  flo- 

Cum  ad  Dcoc  minores  redi^rit  regnam  tnan»  rentibus  non  aiiàs  fœcundiore  sœculo 

Quia  mibi  aubTeoi^i,  tergo,  aui  capiti,  aai  poëtarum  ingénus  (o).  Famien  Strada 

raconte  ,  que  non-seulement  ce  pape 

Quta  sic  Thuscus  ejffînxit  sçend sextd  assistait  aux  conférences  des  poètes  , 

actds  tertii ,   ubi  Pyrrhus  hune  cum  mais   qu'il    approuvait  aussi    qu'ils 

Nicomacho  sermonem  habet  :  instituassent  des  combats  publics  dont 

Nie.   Cblmportaàte?StàbenconCbrUto,  ^  f,^^^  spectateur  (lo).  Il  est  vrai 

9  fatti  beflfe  de*  Santi  (5).  quil  se  plaçait  dans  une  loge  où  l'as- 

Pir,   Si ,  ma  ae  toi  morifai ,  e  Saati  mi  trat-  semblée  ne  le^  voyait  pas.  In  auld 

Niç.  *NÔt^!biu"î',?o  It  fari  tal  parte,  chci  <'.^'*ff"'*  ordinumfrequentia  ,  etpon- 

Santi  ti  potranno  dar  poca  briga,  etc.  tificus    potissimum   assedis    referta  , 

«r              \j     j     w         .•                 t%  nullo  exèdrarum. ,  locigue  discrimine 

Hœc,  qubd  ad  eUgantiam ,   multo  considuM.  JVam  Léo  pontifex  r^Uis 

injenora  sunt   Plautims  ,    indigna  '^      *' 

verb  homine  Christiano  ,  qui  sanctio-  (8)  Paulns  Joviua,  m  TitS  Leonia  X,  pag, 

res  musas  coUt .  et  in  ludicris  quoque  "••,'??;    ...       «.      .        ..^     ^f       i 

_^ .*    «««^  Jt^i,'* '^    *'    /n\  (0)  Paulus  JotiDs,  Histonar.    ub.    A/,  sub 

meminisse  débet  se^entatis  (6).  jinfr^yt^U  auui  ik  Vitt  Leaai.  X ,  Ub.  III , 

Far  occasion  je  dirai  ici  une  chose  paff .  145. 

que  j'ai  promise    (7).    Léon    X,    ou-  ?»*)   Strada,  Prolasion.   academ.,   Ub.  Il, 

'  prolus.,  K,pag.  m.  33/|.  rojez  atuti  paf.  35g; 

(5)  Conf/rez  ce  que  dessus  ^  citation  (4o)  de  où  il  dit  :  Fait  id  Leoni  perjucundum  qui  explo- 
Vartiele  D'a<sovci  ,  tom.  K,  pag.  394*  rata  baberet  iiloram  ingénia  ,  et  aolitua  esset  in- 

(6)  Baliacias,  Epiit-  select. ,,  p.  m.  «oa,  9o3.  terdùm  •ererilatem  imperii  atque  acrea  geacrîa 

(7)  Dont  Fartiele  Lion  X ,  loin.  /X,  p.  tSo.  hamani  caraa  crudilis  biice  TolapUtibas  tempc- 
temarque  (F),  à  la  fin,  raie. 


MACHIAVEL.  23 

wfemis  esse  majestate  principis  ,  si  que  Léon  X  était  en  vie  au  temps  de 
te  in  conspectum  concioni  daret ,  in  cette  conspiration  :  il  s'abuse  en  cela 
salœ  recessu  ,   loculamento  se   suo   autant  que  dans  PinterTalle  qu'il  a 


Êiits  connas.  fautes  de  Paul  Joye  sont  bien  plus 

(C)   Jl  fut  suspect  tP avoir  été  le  grossières- Il  suppose  que  la  principal^ 

àireeteur  d'un  attentat  qui  fut  de-  qualité  dé   son  ^jacetus ,  et  son  ca- 

eouuert.']  Il  en  coûta  la  vie  à  un  poète,  ractére  distinctif  étaient  d'être  poète: 

et  à  un  sarde  du  corps ,  si  nous  en  cela  n'est  pas  vrai  (i5).  Il  derait  dire 

croyons  Paul  Joye.  Q'uiim  dicendo  cela  de  son  Alamannus ,  au  lieu  d'en 

ieribendoque  Brutos  et  Cassios  lau-  faire  un  chevau-léger  de  la  garde  :  et 

daret  ^us  conjurationis  architectus  il  ne  devait  pas  le  mettre  au  nomore 

/ttûse  putaretur,    in  qud   Ajacetus  de  ceux  qui  furent  décapités.  Aloisio 

poëtUy  et  j^lamanus  ex  ipsd  turmd  Alamanni,  bel  esprit  et  grand  poè'te, 

prœtoriâ  leinssimus  eques,  concepti  fut  complice  de  cette  conspiration  ; 

seeleris  eapite  pœnas  dederunt.  Ces  mais  il  n'en  fut  pas  puni  :  il  se  sauva 

gens-là  avaient  eu  dessein  dé  tuer  le  au  deU  des  Alpes  »  et  fut  très-bien 

cardinal  Julien  de  Médicis ,  qui  fut  reçu  de  François  1""^.   Il  publia  plu- 

ensuite  le  pape  Clément  VII.  Celui  sieurs  poèmes  à  la  louange  de  ce  prin- 

qae  Paul  Jove  nomme  Ajacetus  est  ce ,  et  sur  quantité  d'autres  sujets  \ 

nommé   par    d'autres  Jacques  Dia-  et  il  â»rissail  en  France  l'an  i54o  , 

cettin,  ou  Jacobo  da  Diacetto  ,  ou  comme   le    Poccianti   l'a   remarqué 

Jacobus  Jacettus.  H  fréquentait  sou-  (16)  ;  et  l'an  i544  *  comme  on  l'a  vu 

vtnt  les  maisons  et  les  jardins  de  Bus~  ci-dessus  (17).  Il  y  a  un  chapitre  (18) 

eeUai  :  les  gens  de  savoir,  citoyens  qui  le  concerne  dans  les  Ragguagli 

et  étrangers,  y  étaient  Henuenus,  et  du  Boccalin.  Il  y  est  blâmé  des  éloges 

tntre  autres ,  Zanobi  Buondelmont ,  excessifs  qu'il  avait  donnés  aux  Fran- 

«t  Louis   Alamanni  ,    et  s'entrete-  çais   dans    une   harangue  ;    et    l'on 

noient  communément  à  Ventour  de  ajoute  qu'il  fut  bientôt  dégoûté  de 

Cosimin  Ruscellai hom ihe  im^o-  cette  nation  ,  à  cause  que  les  Fran- 

ten/  qui  se  faisait  porter  comtHe  dans  cais  lui  firent  connattre  trop  claire- 

un  l^rceau  :  et  avec  eux  se  trouvait  ment  qu'ils'  le  méprisaient.  Voici  un 

aussi  Nicolas  Machiavel ,   qui  leur  passage  de  Jacques  Gohory  :  «  Fina- 

faisait  voir  ses  œuvres,  et  dédia  ses  »  lement  il  ha  fait   de  jol^s  petitz 

discours ,  oeuvres  de  nouvelle  inven'  »  traitez,  c'est  assavoir  la  vie  de  Cas- 

^on,  a  Cosimin,  Ceux-ci  qui  avaient  »  truccio  Castracani  (de  qui  j'entens 

connaissance   des   bonnes   lettres  et  »  qu'il  y  a  un  fort  honneste  gentil- 

de  la  philosophie,  se  mirent  en  tête  de  »  homme  son  parent  aujourd'huy  en 

tuer  le  cardinal ,  non  pour  aucune  »  cette  ville)  envoyée  par  luy  à  Luigi 

fnalveillance  ;     mais    pour    mettre  ,  »  Alemanni ,  qui  oa  écrit  le  livre  de 

comme  ils  disaient ,  la  république  en  »  l'Agricolation  ,  et  réduit  le  romant 

^rté.   Diaeettin  le  confessa  ainsi  »  de  Giron   le   Courtois ,  par  com- 

deuant  les  juges  ,  et  lui  et  le  courrier  *  mandement  du    grand  roy  Fran- 

furentexécutés  par  justice.  Machiavel  »  cois,    fort   élégamment  en   ryme 

tn  fut  fort  soupçonné  :  Alamanni  se  »  italienne   :   lequel  ha   laissé  deux 

trouva  aux  champs ,  et  se  sauva  au  b  fils  en  la  cour  de  France  ,  l'un  à 

duché  d'Urèin   :    Buondelmont  fut  »  présent  evesque  de  Maçon  doué  de 

forcé  par  sa  femme  de  sortir  de  sa  »  toutes  bonnes  lettres ,  l'autre  mais- 
^ison ,  et  se  jeta  hors  là  ville  ,  et  se 

*auva  en  la   Carfagnana  ,    ou.  était       (i^)  Làmeme.pag.  ^9. 
^uvemeurpour  le  duc  de  Ferrure ,       (»')  ^ojet  C  article  JAccitioi,  tonu  VIII^ 

^  poète  Louis  Arioste,  qui  le  conr  ''"/i.x*™     •,-  ...   r'^n-^é. 

'«Va  (la).  M.  VariUas  (i3)  suppose  atpind,  1540.  Michaëi  PoccUntio.,  mCuiog. 

Scriptoram  Florentinor. ,  pag.  7 ,  «<2tl.  Florent. , 

Ui)Idêm,ièidefn,  pmiluf    yi,  pag.36i.  '58y. 

.  f")  Piwrc  a  B©i»î»«  ,  Hijtoire  genealo);iqaë         («7)  CUaliun  (06)  de  f  article  FaANçeu  l»'.  , 

"î«M«iM,  èéM.èàicU  ,  p*»g.  141,  î4a.  iom.  VI^  pag.  568. 

(^3)  Anecdote»  de  Florence  ,  pag.  14g.  (18)  C'ett  te  XIX*.  de  la  îi*.  éenùtrie* 
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»  €r«  d*bostel  du  roy,  fort  adroit  ans  gnunor  otions  in^nds  existimetur, 
»  armes  (19).  »  Selon  Paul  JoYe, Te  style  de  Boccaca 

(D)  Un  remède»,»,,  pris  par  pré'  est  plus  châtie  que  ceïui  de  Machiàr 
eautionluidonnalamort^  Paniodio."]  vel;  mais  il  n^st  pas  plus  pur,  ni 
Voici  les  termes  de  Paul  Jove  (ao)  :  plus  grave.  Au  reste,  si  j'ai  dit  aue 
F'atojunctus  est  quàm  aeoepto  temérè  Machiarel  mourut  Pan  i53o,  jeFai 
pharmacOf  quo  se  advenus,  morbos  fait  pour  m'accommoder  aux  ezpres- 
prœmurUretf  vit  je  sujb  jocaburdus  sions  de  Paul  Jore  ;  sans  savoir  s'il 
iLLUSissKT ,  paulo  antequhm  Floren-  vaut  mieux  le  faire  qu€  de  suivre  1a 
tia  Cœsarianis  subacta  armis ,  Mer.  Poccianti ,  qui  met  sa  mort  k  Fan 
diceof  ueteres  dominos  recipere  coge-  1S26  (a4).  L«  feuillant  Pierre  de 
retur  (  3t  ).  Il  avait  dit  peu  aupa-  Saint-Romuald  ,  Fa  mise  au  5  de  de- 
ravant  ,  Juit  exindè  semper  inops  ,  cembre  i53o.  Voyez  le  II*,  tome  (aS) 
uti  irrisor  et  Atheos,  il  suppose  de  son  Journal  chronoloâque.  Ce 
donc  que  les  Mëdicis  Pabandonnérent  n'est  point  s'accorder  avec  Paul  Jove. 
dés  qu^ls  l'eurent  soupçonné  d'avoir  Voyez  ci-dessus  la  citation  (ao). 
eu  part  au  complot  dis  Diacettin  ;  (E)  Un  ouvrage  de  politique  qu'il 
mais  il  se  trompe.  Clément  Vil  n'é-  intitula  le  Prince.]  Les  maximes  de 
tait  point  encore  pape ,  et  nous  cet  auteur  sont  très-mauvaises  •:  la 
voyons  que  Machiavel ,  en  dédiant  public  en  est  si  persuadé ,  que  le 
les  huit  livres  de  l'histoire  de  Flo>  machiavélisme  ,  et  l'art  de  régner 
rence  à  Clément  'VU  ,  avoue  qu'il  tyranniquement ,  sont  des  termes  de 
était  entretenu  par  les  libérâtes  de  même  signification.  Cet  ouvrage  de 
ce  pontife.  lo  uengo  allegro  in  campo  Machiavd  a  été  traduit  en  français 
sperando  che  corne  io  sono  dalla  hu-  par  M.  Amelot  de  la  Houssay6.  L^u- 
manità  di  y,  B.  honorato  e  rvtrito  ,  teur  des  Nouvelles  de  la  R^ublique 
cosi  saro  délie  armate  legioni  del  suo  des^  Lettres  (a6) ,  en  parlant  de  la 
sanctissimo  igiudicio  ajutato  e  difoso,  troisième  édition  de  cette  version , 
Cette  circonstance  du  temps  nous  fait  fit  la  remarque  suivante.  «  La  préface 
voir  une  fausseté  insigne  de  Varillas  :  »  est  pleine  de  réûexions  qui  frap- 
il  dit  (sa)  que  Machiavel  écrivit  les  »  peut  au  but.  On  y  lit  entre  autres 
huit  livres  que  nous  avons  de  Vhis"  »  choses  cette  pensée  de  M.  de  Wic- 
toire  de  son  pays ,  dont  le  style  est  si  »  quefort ,  Machiavel  dit  presque 
fleuri  et  si  châtié  j  qu'on  V  accuse  de  »  partout  ce  que  les  princes  font,  et 
titre  trop.  Et  c'est  principalement  en  »  non  ce  qu'Us  devraient  faire  (37). 
cela  ,  qu'on  lui  préfère  la  facilité  et  »  Il  est  surprenant  qu'il  y  ait  si  peu 
la  douce  liberté  de  Boccace,  Sa  nar-  »  de  personnes  qui  ne  croient  que 
ration  est  quelquefois  maligne ,  et  »  Machiavel  apprend  aux  princes 
satirique  ;    et  Marc    Musurus   Ven   »  une  dangereuse  politique  :  car  au 


aui  ne  parut  que  sous  Clément  VII.  »  et  non  pas  uuq  creuse  méditation 

[.  Varillas  pervertit  et  falsifie  d'une  »  de  cabinet,  qui  ont  été  les  maîtres 

étrange   sorte   ces  paroles   de  Paul  »  de    Machiavel.    Qu'on    brûle    ses 

Jove  (a3)  :  Pedestrem  patrii  sermonis  »  livres  ,  qu'on  les  réfute,  qu'on  les 


facultalem  à  Boccacii  conditoris  ve^ 
tustate  diffluentdm  novis  et  plané 
atticis  vinculis  astrinxerat ,  sic  ut 
ille  castigatior^  sed  non  purioraut 

<ig}  Jae^e*  Goliory,  dans  la  Vie  de  Ma> 
diiavel ,  awdevant  de  sa  traduction  française 


»  traduise  ,  qu'on  lea  commente ,  il 
»  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  par 


(94)  Poedutiu  ,   m    Gaûlog»  Scripton» 
FlorenliDWam ,  pag.  137. 
(a5)  Pag.  m.  Sga.     "' 
(06)  NoaTalIe*  de  la  Ripnbliqve  dec  Lettrea, 
du  Prince  et  des  Diacoars  aor  Tile-Lire,  impri-    "«o»'  àe  janvier ,  1687  ,  pag.  99. 

''"'"*'  ^37)    £«  ehaneelimr    Bacon  ,    de    Aagmeal. 

Seientiar.,  lib.   VU  ^  ct^  II ^  pag.  m.  397, 


m/e  h  Parti ,  V«tn  iSi^t. 
JoTÎaa,  Elogior. 
Florence  se  rendit  U  g  d'août  i53o 


(ao)  JoTÎaa ,  Elogior.  pag,  906. 

(91)  Florence  se  rendit  U  Q  d'ac 

(99)  VariUaa,  Aneedolea  de  Florence ,  pag. 


d48. 
(93)  Joftnt  f  Elo|ior.  pug.  aoG. 


avait  dit  la  mime  chose.  Est  qn&d  ftratîaa  aga- 
mua  Macbiarello  et  hnjiumodi  acriptoribua,  qui 
aperii  et  indisaimnlanter  proferunlqnid  boninaa 
faeere  soleapt ,  non  ({nid  debeani» 
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»  rapport  aa  gonTemetnent.  Il  faut  politica  setitta  dn  me  -,  tieno  fnuU 

»  )^ar   upe  mailheureuse   et  funeste  sacrosanU ,  io  che  solo  Vho  puBhli^ 

»  nécessité  que  la  politique  s'ëléve  cata^  unribaldo,  un  atheista  ?  Che 

9  au-destus   de  la  morale  ;  elle  ne  certo  non  s6  vedefe ,  per  quai  ca~ 

»  Pavoue  point ,  mais  elle  fait  pour-  gione  stia  bene  adorar  l'originale  di 

»  tant  comme  Achille ,  jura   negat  una  cosa  corne  santa  y  ed  aborucciare 

»  sihi  nata.  Un  grand  philosophe  de  la  copia  di  essa  corne  esecrahile  :  e 

>  ce  siècle  ne  saurait  souffrir  qu'on  come'^io  tanto  débha  esser  persegui^ 

>  dise   qu'il    a    été   nécessaire   que  tato  /  quando  la  lettione  délie  nis~ 
-  i»u J.^.A.     .  .        /         .     .      '  , ma  tanto 


uno  notona^ 
conuertire  in  tanti 


qu'il  y  en  a  peu  qui  se  garde  à  ces  dernières  parôJ 
»  contentent  du  nécessaire  ;  ils  ne  câlin  prétend  que ,  puisqu'on  permet 
»  seraient  point  dans  cette  fâcheuse  et  qu  on  recommande  la  lecture  de 
»  niikîessité  ,  s'ils  étaient  tous  gens  de  l'histoire  ,  on  a  tort  de  condamner  la 
«bien.»  On  peut  ---^       *      '  '— * —  ^-  ^-^- — '    r»»^-*  j;— .«,-  • 

qoe  dit  un  ancien 
seul  exercice  de  L       ^  ^ 

innocens  apprendraient  le  crime  sans  auteur.  On  les  voit  là  mises  en  prati- 
Taide  d'aucun  précepteur  :  que  :  elles  ne  sont  ici  que  conseillées. 

Vi  nemo  dœeatfrtntdu  et  seeUris  vuu.         C'est  peut  être  sur  ce  fondement  que 
HtgnumdoeebiiiiS),  des  personnes  d'esprit  jugent   qu'il 

Toatle  monde  a  ouï  parler  de  la  mazi-  serait  â  souhaiter  qu'on  n'écriytt 
ne,qmnescitdissimulare  nescit  reg'  point  d'histoires  (3o).  Cela  ne  dis- 
luin?,  et  pournier  qu'elle  soit  trés-yé-  culpe  point  Machiarel  :  il  avance  dea 
ritable,  u  faut  être  fort  ignorant  dans  maximes  qu'il  ne  blâme  pas  ;  mais 
les  affaires  d'état.  Boccalin  nous  fait  un  bon  historien  qui  rapporte  la 
entendre  finement,  que  le  règne  de  pratique  de  ces  maximes  la  co^' 
quelques  papes  avait  appris  Â  Machid'  damne.  Cela  met  une  graUde  diffé- 


inde^difendere  gli  que  par 
teritU  miei ,  che  pubblicamente  gli  ac^  toire  est  très-propre  à  produire  le 
cuso,  e  condannoptfr  empjf  perpieni  même  effet  que  la  lecture  de  Ma- 
dicrudeUy  ed  esecrandiaocumentida  chiavel.  Il  y  a  d'habiles  gens^  qui  ont 
gofvmare  gli  stati,  Di  modo  ,  che  se  fait  son  apologie  (3i)  ,  et  qui  ont  dit 
guella,  che  ho  puhhlicata  alla  stam-  que  tous  ceux  qui  l'ont  attaqué  té- 
pa  ,  è  dottrina  inventata  di  mio  capo,  moi^nent  leur  ipiorance  dans  les 
tsonoprecettinuouiydimandOjchepuf^  matières  de  politique  (3a).  Ouicun- 
hona  contro  di  me  irremissihilmente  que  sanèhacteniismACHIAF'EL^ 
lî  eseguisca  la  sentenza  ,  che  a  igiu-  jLUM  sibi  sumsére  confutandum  ,  si 
dici  è  piaciuto  darmi  contro  :  ma  se  uerum  licet  profiteri ,  suam  citdUs 
gU  scritti  miei  altro  non  contengono  ,  philosophiœ  efarAt^iuffictv  nimis  apertè 
ehe  auei  precetti  politici,  e  quelle  prodiderunt,  Ita  uoco  cum  AnstO' 
ngole  di  stato ,  che  ho  cauate  dalle  tele ,  summo  dicendi  magistro  ,  im- 
ouioni  di  alcuni  principi  ,  che  se  fos^  peritiam  Tot/  nrp'uTrav  tnc  ivtç'JÂ/AVtç  siye 
tm  maesth  mi  dara  licenza  nominaro  naturœ  et  indolis  politicœ  scientifs 
in  questo  luogo  ,  de*  quali  è  pena  la 
nia  dir  maie,   quai  giustitia  ,  quai      («9)  BocwUn»  R«ggn«gUdiP«ni*Mo,  c#niiir. 

ragione  vuoU ,  ch'  essi  ,  che  hanno  '»,!*?  «fi       a-   a   m.  .  i.u,«,ic« 
;°„^    .      »       'tf*  j-  ^  (3o)  Fore»  Biâfcarm,  de  Arlehiitonci. 

mentata  t  arrabbmta  ,  e  disperata      \^^^  p^  Machiav.U<^  inur  alMapologiam 

seripsii  Gasp.  Seioppius  in  UbMo  Pndiœ  poh- 

(3^)Seqeea ,  in  Tbye»te,  act.  It^  vs.  3ia.  //    tieat  et  Disse rUiUoae  adversUs  Paganinum  Gaw 

^"^dit^vt.  917,  dentium»  Boaiut  ,  de  compsrandi  Prud.  Civil. , 

8«wtitM,  pietee  ,  fidcs  ,  prirau  bona  tant  ;    »»"»•  9^»  «f»»<'  Magirum  Eponymol. ,  pag.  55a- 

quIioTat,  (Sa)    Conriogius,    in  prafat.    sua    Ubfi  de 

^1*i  unt Principe  editionit  y  a|y»<i  Bfftgirum  ,  png.  55/|. 
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ignorantiam  (33).  Enim  t^ero  omnes  mentaire  de  Thomas  d'Aquin  ,  sur  le 

penè  videas  disserere ,  quasi  non  alias  V*.  livre  de  la  Politique  d'Aristote. 

sint  respublieœj  quant  quœ  primo  ac  M.  Amelot  (87)  prouve  que  Machiayel 

per  sese ,  im6  unicè ,  salutem  poputi  n'est  que  le  disciple  ou  Fiuterprète 

spectant  y  aut  uerb  affectant  plenam  de  Tacite  ,  et  il  fait  la  même  remar^ 

«çcactamque  humanœ  idtœfelicimtem;  que  que  Cooringius.   De   tous  ceujç 

ehque  et  poUtico  magistro  de  solis  qui  censurent  Machiavel  ,  dit-il  (38), 

illis  agendum  esse  :  hinc  sanè  omnem  vous  trouverez  que  les  uns  avouent 

doctrinam ,  quœ  non  est  de  rebuspu*  qu'ils  ne  Vont  jamais  entendu  ,  comi- 

hlicis ,    quas  illi  unicè  cognoscendas  me  il  parait  bien  par  le  sens  littéral 

hominibus  arbitrantur,  damnare  so'  qu'ils  donnent  à  divers  passages ,  que 

lent ,  et  extra  limites  poHticœ  metho^  les  politiques  -  savent  bien  interpréter 

di  abjicere.  Vous  trouverez  plusieurs  autrement.  De  sorte  qu'à  dire  la  vé- 

remarques  de  cette  nature  dans  la  rite ,  U  n'est  censuré  que  parce  qu^il 
préface  que   le   docte    Conriagius  a*  est  mal  entendu  :  et  il  n'est  mal  en" 

mise    au-devant  du  prince  de   Ma-  tendu  de  plusieurs ,  qui  seraient  ca^ 

chiavel.  Prenez  garde  qu'on   accuse  pables  de  le  mieux  entendre  ,   que 

^  notre  Florentin  <îe  s'être  enrichi  des  parce  qu'ils  le  lisent  avec  préoccupa*- 

dépouilles  d'Aristote  :  il   y  a  donc  tion ,   au   Ueu   que   s'ils   le    lisaient 

long-temps  que  ses  maximes  de  poli-  comme  juges  ^  c'est  "  à  "dire  tenant 

tique  sont  dans  les  livres.   C'est  le  ^  balance   égale    entre   lui  et  ses 

même  Conringius  qui  lui  intente  cette  adversaires,    ils    verraient   que  les 

accusation.  Jyicolaus  Machiavellus ,  maximes  qu'il  débite,  sont  pour  là 

cjrmbalum  illud  politicarum  artiiim,  plupart  absolument  nécessaires  aux 

nullum  ferè  dominatus  arcanum  con-  princes  ,     qui  ,    au  dire  du    grand 

siliumPrincipem  suumpotuit  docere,  C6me  de  MédiciSy  ne  peuvent  pas 

quod  non  dudùm  antè  4id  tyrannidem  toi0ours  gouverner  leurs  états  avec 

et  dominatum  conservandum  facere  le  chapelet  en  main  (^).  U  venait  de 

Aristoteli  sit  libro  V  (  Politicorum  )  dire  (§0)  qu't^  ne  faut  pas  s'étonner 

observatum.  Quin  sua  omnia  vaferrir-  si  Machiavel  est  censuré  de  tant  dt 

mus  hic  nequitiœ  doctor  disSimulato  gens,  puisqu'il  y  en  a  si  peu   qui 

plagio  ex  Aristoiele  fartasse  trans-  sachent  ce  que  c'est  que  raison  d*étaty 

cripsit  :  eo  tamen  discrimine  ,  quod  et  par  conséquent  si  peu  qui  puis-- 

hic  impie  ac  impudenter  omni  prin'  sent  être  juges  compétens  de  la  qua' 

cipi  commendet,  quœ  non  nisi  dominis  Uté  des  préceptes  qu'il  donne ,  et  des 

ac  tyrannis  convenire  longé  rectius  maximes  qu'il  enseigne.  Et  je  dirai 

ac  prudentius  scripserat  antè  Ari-  en  passant ,  qu'il  s'est  vu  force  mi- 

stoteles  (  3{).  Gentillet  (35)  l'accuse  nistres,  et  force  princes  ,  les  étudier, 

d'être  le  plagiaire  de  Bartole.  Je  m'e-  et  même  les  pratiquer  de  point  en 

tonné  qu  on  ne  dise  pas  qu'il  a  d^-  point,  qui  les  avaient  condamnées  et 

robe  ses  maximes  au  docteur  ange-  détestées  avant  que  de  parvenir  au 

lique  ,  le  grand  saint  Thomas  d'A-  ministère ,  ou  au  trône.  Tant  il  est 

quin.  Voyez  dans  les  Coups  d'État  de  vrai  qu'il  faut  être  prince  ,    ou  du 

Naudé  (  d6)  un  long  passage  du  com-  moins  ministre  ,  pour  connaître  ,  je 

ne  dis  pas  VutiUté  ,  mais  la  nécessité 

1er  de  la  politique    univant  qu'elle  ae  traite  et  ^«Cr  »  Machiavcl    Ce    qu'un   autre   a 

exerce  aujoard'hai.  saaa  rien  dire  de  ces  coups  dit  de  Tacite  :  «  Ceux  qui  l'aCCUSent 

d'état,  c'eat  jpropremeut  ignorer  la  pédie,  et  le  „  jg  tenir  des  maximes  pleines  d'im- 

moyea  qn  enseigne  Anslolc   dans ,  ses   AoaUti-  •  /.  /          .             .      •         *              « 

qnes .  pour  parler  de  toutes  choses  k  propos ,  et  »  P*®*®  >   «t  Contraires   aux   bonnes 

suivant  les  principes  et  démonstrations  qui  leur  »   mœurS ,    me    pardonneront,     si    je 

sont  propres  et  essentielles ,  Est  enim  padi»  in-  »  Jcur  dis   que  îamais    politique    ne 

scienua  nescire ,  quorwn  oporleat  quarere  rfe-  traita  les  rèffles  d'état  dIus  raison- 

monstrauonem ,   quorum  »erb  non  oporleat  :  «-raiia  168  régies  a  eiai  pius  raison 

comme  il  dit  en  ta  Métaphysique. 

(34)  Conringios,  Introdnct.  in  Polit.  Ariatot«-  (3?)  ^«»'  '"  f^*»*"  "'  '«  Prince  de  Macbiav. 
lis  ,  eap.  m^  pag.  583  «  apud  Tbomasitum ,  de  (38)  Amelot  de  la  Honssayc  ,  pr«/<iee «{m  Prin- 
Plagio  litlerario ,  pag.  aa3  ,  aa4>  '*  ^^  Machiavel. 

(35)  In  prmfat, ,  lib.  III  Gommentarior.  ad-  (*)  Cke  gU  stati  non  ti  teneva^to  con  paUf 
rersiis  Macbiav.  nt^#<r(.  Machiavel ,  Histor.  VII. 

(36)  Ju  chap.  /,  pag.  m.  i$i  (3g)  Dans  CépUre  de'dicatoire. 
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>  naUement  que  lui ,  et  que  les  plus  Machiayei  *.   Consultes  M.  Baillet 

»  scrupuleux ,  qui  les  ont  blâmc^es  (43). 

»  tanois  quUls  étaient  personnes  pri-  Je  me  persuade  crue  ce  que  je  vais 

»  yées  ,   tes   ont  étudiées  et  prati-  citer  du  sieur  de  la  Popeliniére  se 

»  quëes  lorsqu'ils   ont  été    appelés  rapporte  au  traité  de  Gentillet.  Il 

I  au  maniement  des  affaires  publi-  blâme  la  tolérance  que  l'on  avait 

»  ques  (4o).  »  M.  Âmelot ,  ayant  cité  pour  les  lirres  du  Florentin  ,  rem^^ 

ces  paroles  de  M.  de  Cbanyalon,  les  pUg  de  maximes  pernicieuses  ;  et  puis 

coonrme  tout  aussitôt  par  un  exem-  il  ajoute  (44)  •  ^  ^  P^^'  ^^^  ^^^  ™^7 

pie.  L'Allemagne  >  dit-il  (4i)  f  en  a  »  gistrats  cnrestiens  connnroient  à  si 

vu  tout  récemment  un  bel  exemple  »  préjudiciables  escrits  :  Un  gentil 

dans  le  dernier  éuéque  de  tienne ,  »  esprit  se  reyéilla  parmy  les  rran  • 

({m  y  lorsqu'il  n'était  que  le  père  Eme-  »  çois  ,  pour  en  coniuter  les  erreurs 

rie  in  puris  naturalious  ,  inpeotivait  »  et  impietez  qu'il  jugeoit  trop  ou- 

ians  tous  ses  sermons  dontre  les  maxi"  »  yertes  et  si  fayorisées  par  le  com- 

mes  de  la  politique  y  jusque  à  ne  croire  »  mun.  Mais  avec  si  pauvre  succez  , 

point  de    salut  pour  ceux  qui  les  »  que  pour  ne  se  fonder  qu'en  auc- 

mettaient  en  usage  ;  mais  qui ,  dès  »  toritez  et  assez  mal  propres  exem* 

qu'il  fut  introduit  a  la  cour  de  Vemr  »  pies  (dont  les  deux  parties  se  peu- 

pereur,  et  poussé  dans  le  ministère  ,  »  vent  ayder,  et  que  le  Florentin  a{»« 

changea  d'opinion,  comme  de.  for^  »  pelle  ridicules)   et  se  faire   veoir 

Vunty  et  pratiqua  lui*méme  {mais  plus  »  despourveu  de  vives   raisons  qui 

finement)   tout  ce  qu'il  condamnait  »  sont    les  vrayes  armes   avec  les- 

auparai^ant  dans  ses  prédécesseurs ,  »  quelles  il  appelle  tout  le  monde 

Us  princes  ^Auersberget  de  Lohko»  »  au  combat  :  que  le  pauvre  auteur 

wits,  dont  U  avait  procuré  la  dis-  »  n^a  sceu  tirer  pour  recompense  de 


tous 

,r  .^,— «^-  — ^ V  ,.  M  cusciuuAc  .  qu'injures  et  menaces 

n  faut  dire  quelque  cbose  de  l'ou-  »  au  lien    des   honneurs    et  autres 

Trage  qui  fut  composé  par  Innocent  »  dignes  salaires  que  meritoit  un  tant 

Gentillet ,  contre  celqi  ae  Machiavel.  »  a£^ctionné  et  laborieux  travail.  » 

Il  a  pour  titre  dans  l'édition  dont  je  Si  l'on  jugeait  du  mérite  d'un  ou- 

miien  Hik),  Discours  sur  les  moyens  yrage  parla  multitude  des  éditions 

àe  bien  gouverner  et  maintenir  en  et  des  traductions  ,  celui  de   Gen- 

honnç  paix   un  royaume  ou   autre  tillet  pourrait  prétendre  a  un  haut 

principauté  y  divisés  en  trois  Usures  :  degré  de  gloire  ;  car  il  a  été  traduit 

a  savoir  du  Cotiseil ,  de' la  Religion  y  en   diverses    langues,    et    imprimé 

tt  Police  que  doit  tenir  un  prince,  plusieurs  fois.  L'édition  de  Leyde« 

1609,  porte  qu'il  avait  été  ( 
de  plus  de  ta  moitié.  L'épi 

«u  i^^A  u«^ux«  »'.  ^^  «T   Tw*v  m.*  *«  catoire  en  a  été  retranchée, 

nom  de  l'aàteur,  ni  celui  de  l'im-  Si   nous  avions  tout  entier  l'ou- 

primeur«m  celui  du  lieu  où  il  a  été  y^age   dont   on    publia    une  partie 

unprimé  ;    mais   seulement   la  date  p^n  1622 ,  nous  aurions  peut-être  ce 

1596.  Ce  livre  est  cité  ordinairement  q^i   ^  ^té  fait  de   meilleur  sur  le 

comme  s'U  était  intitulé  Anti-Ma-  Jrince   de   Machiavel.  Cette   partie 

àiiavel  :  cette  citation  est  plus  courte  ^^^^  entrecoupée  de  lacunes  est  in- 

queceUe  du  véritable  titre;  et  c'est  titulée,  Fragment  de  l'examen  du 

ce  qui  a  feit  naître  le  titre  AnU-  J^nce  de  I^J^chiavel  :  oU  il  est  traité 

des  confidens ,  ministres ,  et  conseil" 

«0)  M.  de  Harki  ChanraloB,  Préface  de  la  [gfs  particuliers  du  piince  ,  ensemble 

fnduttion  doTmàtm,  ^ 

iki)  Dans  son  Dîsco«r«  critiqae,  au  devant       ,  ,•      .  .  .     _• ,:,..  j»>„,; 

j»liVonkU  TaciU.  impri^fe  l'an  1686.  //  *  5.«';*«  "««  •""«  ^«  ^t'^V  Z    .«««.T 

h  mis  depuis  liu^ie^a^t  de  sa  traduction  fran.  Machiavel,  un  ouvrage  du  r6i  de  Prawa ,  conm. 

V^t  d^sixpremiars  livres  des  Aanalia  de  «coale  noa.  daFrerlérK^Ie-Gr.nJ    «l  qu.  n  eU.l 

"cite.              F'^'"^^  alors  que  prmce  royal.  Voltaire  en  fut  reihteur. 

.('J  J>ans  une  Relation  manuscrite  de  la  eour  (43)  ^"  f^*-  tonte  des  Anti ,  pag.  «9  et  suW, 

**r  itnne ,  d'un  ^inea  allemand,  (44)  La  Popeliniire  ,■  Histoire  des  Histoires , 

(4»)  BUe  est  in-S».  hv.  Vlly  pag.  4o5 ,  4o6. 
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de  la  fortune  des  favoris.  Elle  est  non-fleolement  il  troiira  bon    que 
i/r-i2  y  et  contient  J3p  pages.  Pen  ai  Machiavel  loi  dédiât  son  Histoire  de 
cité  qaelqae  chose  dans  les  remar-  Florence;  mais  anssi  U  accorda  un 
ânes  de  Tartide  do  chancelier  de  priTilége  (487  â  Antoine Bladus, pour 
1  HospiTAL.  On  a  une  nonyeUe  édition  imprimer  à  Rome  les  œuvres  de  cet 
latine  du  prince  de  Machiavel ,  £ûte  auteur.  Les  successeurs  de  Clément 
à   Amsterdam  ,  in^.  ,  l'an   1690  ,  VU ,  jusqu'à  Qément  VIII   exclusi- 
interprète  Ctuparo  Langenhert  phi'  vement ,  permirent  dans  toute  l'Ita- 
losopho  ,    OMii    sua  ei   commentaria  lie  le  débit  du  Prince  de  Machiavel , 
adjecit.  Celui  qui  a  donné  cette  nou~  dont  il  se  faisait  souvent  des  éditions 
velle  traduction  y   ne  Va  entreprise  et  des  traductions.  On  savait  pour- 
vue parce  que  celle  que  nous  avions  tant  que  cet  ouvrage  déplaisait    â 
auparavant  lui  a  paru  défectueuse  quelques  docteurs  ;    car   un    livrp 
(45).  d'Ambroise  Catharin  (49)  imprimé  à 
(F)  Possevin ,  qui  ne  F  avait  poiiU  Rome ,  Fan  i55a  ,  contient  un  cha- 
lu  f  fia.,.,  cause  que  F  inquisition  le  pitre  contre  les  Discours  et  le  Prince 
condamna.  ]  Ce  tribunal  s  avisa  bien  de  Machiavel.  Enfin ,  sous  le  ponti- 
tard  de  condamner  cet  ouvrage.  Le  ficat  de  Clément  VIII ,  on  eondam- 
Prince  de   Machiavel  fut  publié  en-  na  les  écrits  de  ce  Florentin  ,  après 
viron  Pan  i5i5  ,   et  dédie  à  Laurent  les   vacarmes  que  firent  à  Rome  le* 
de  Médicis  ,  neveu  de  Léon  X.  H  ne  jésuite  Possevin  et  un  prêtre  de  Po- 
fit  nul  tort  à  Fauteur  auprès  de  ce  ratoire,  nommé  Thomas  Bozius.  Il  est 
pape ,  qui  néanmoins  est  le  premier  néanmoins  certain  que  ce  jésuite  n'a- 
qui  ait  menacé  de  l'excommunication  vait  point  lu  le  Prince  de  fiffachiaveL 
ceux  qui  liraient  un  ouvrage  défen-  Voyez  le  jugement  qu'il  a  publié  sur 
du.  iVec  tamen  à  papa  isthoc  vel  li-  quatre  écrivains  ,  La  Noue  ,  Bodin  , 
her  ullo  fuit  sinistro   verbo  notatus  au  Plessis  Montai  et  Machiavel  (50)  : 
(  quamvis  Léo  omnium  primas  inten-  vous  verrez  qu'il  suppose  que  le  Prin-^ 
derit    vim   librorum  prohibitoriam  ,  ce  du  quatrième  est  divisé  en  trois- 
vetitis  legi  dissidentium  scriptis  ont-  livres  ;  ce  qui  est  visiblement  faux. 
nibus  sub  excommunicationis  pœnd  ,  Il  impute  à  Machiavel  des  choses  quf 
quod  hacteniis  carebat  exemplo) ,  vel  ne  sont  ]^oint'dans  le  Prince.  Conrin- 
auctor  pnstino  graliœ  loco   motus  gius  devine  très  -bien  la  source  de  ces» 
(46)  :  ce  que  je  remarque  afin  de  faire  bévues  ;  c'est  que  Possevin  ne  con- 
connaître  que  l'impunité  de  ce  livre  naissait  cet  ouvrage  que  par  la  lec- 
de  Machiavel  ne  doit  pas  être  ai>-  ture  de  Gentillet.  /ne4  (dissertatîo- 
tribuée  à  quelque  relâchement  gêné-  ne  Possevini  )    vero  ita  disseritur  y. 
rai  du  pontificat  de  Léon  ,  par  rap-  quasi  a  MACRIAVELLO  très  dé 
port  aux  mauvais  livres.  Le  pape  dis-  Principe  libH  compositi  sint  :   hinc 
continua  si   peu  de    témoigner  çon  statim  initio  ,    ubi  de  MACHïA' 
amitié  à  Fauteur  ,   qu'il  l'employa  à  VELLO  agit ,  aliquot  ejus   senten- 
faire  un  livre  qui  demandait  le  se-  tiis  enumeratis  ,  et  hsec  quidem ,  in- 
cret.  Il  lui  fit  faire  un  Traité  sur  la  qtiit  Me ,   sceleratum  illnd   Satana^ 
manière  de  reformer  la  république  organum   prioribus  duobus   libris  , 
de  Florence,  f^aluit  in  tantum  apud  quibus  de   Principe  agit ,  insipienti 
Leonem  ,  ut  hujus  jussuarcanam  dis-  mundo  obtrusit.  JVon  multo  post  citm 
sertationem  concinnaverit  de  reiormsi-  diceret  :  redeo  ad  easdem  labes-  MA- 
tione  reipublicae  Florentin»,  quam  CHIAVELLI,   utcognita  pestis  ma- 
manuscriptam  in  bibliothecd  Gaddia-  gis  caveatur.   In  margine  libri  notât 
nâ  superesse  testatur  Jacobus  Gadr  librum  tertium   :  quasi   UhrO'  tertio 
dus  (47).  Adrien  VI  ,   successeur  de  MACH.1AVELLXJS  doceat  ,  belU 
Léon  X  ,  laissa  en  repos  l'écrit  de  Ma-  ^ 

chiavel.  Clément  VII   ,    successeur  (4«^  Date  du  «3  d'nçût  i53i.  It  êstà  la  ttte 

d'Adrien  Vli,  fit  plus  que  cek  :  car ,  "^^  «f  "oVîii'.iCbSuL  a.Mu^ ,  «  » 

/*»»  «           110               .      »  «  ChrÎ8tiaoî«mo  peniluf  removendU. 

(45)  Joarnal  de*  Sy»M,  du  x  5  de  mfu-s  1700,  (50)  //  i^  composa  par  oràre^  d'fnnoemt  / J, 
pag.iii,  édition  de  Hollande,  gim^  puhUa  h  Borne ,  Van  t fea.  H  en  a  intf- 

(46)  Coartagias ,  prafai.  Principifl  Machiar.  y/    une  partie   dans  sa  Bibliot1iiqa«  chvitie. 
apud  Magirum  Ef  ooymolog. ,  pag.  548*  Conring. ,    ibidem.  ^  apud  eumdem.  Magintm  , 

(47)  CîoBring. ,  ibidem.  ibidem. 
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juiUiiam  in  ed  9  quam  sihi  quUque-  Machiavel  est  louable  d'aroirrësistë 
puiat  esse  necessUatem ,  coUocari,  At  aux  exhortations  du  duc  d'Urbin  (54). 
véro  i:erto  est  certiûs ,  non  nisi  um-  Nous  i^orerions  peut-être  cette  pâr- 
eum  ,  et  quidem  exiguum  Ubellum  ticulantë  ,  si  Cardan  n'en  eût  fait 
de  Principe  MACHIAVELLO  auctore  mention.  Machiauellum  seculi  supe^ 
tsse  conscriptùm  ,  et  nutquam  terra-  rioris  doctorem  qui  tôt  et  tanta  de 
rum  très  in  partes  illum  fuisse  sec-  militari  Romanoruni  disciplina  diser- 
tum ,  nec  in  hoc  libello  reperiri  ea  ,  tissimè  scripserat ,  ne  unam  quidem 
ouœ  inUr  alia  crinUnatur  Posset^i^-  cohortem  ,  quantumtds  eum  id  ut  ten- 
nus  ,  reUgionem  ethnicam  christianœ  taret ,  Urbini  princeps  hortaretur  ^ 
prœferer3am ,  aut  doctores  christia-  instruere  ausum  esse  Cardanus  testa  • 
nœ  religionis  nihitifaeiendos ,  ut  nec   tur  (55). 

quiequam  hoc  libro  {quod  Uidem  Pos^       (H)  On  a  publié  une  nouvelle  t^er- 
sevinus  conquentur)  inclementiiis  di-  sion  française  de  la  plupart  de  ses 
<iturin  rotnanam  ecelesiam,  sedpo-  /iVre5.]  C'est  le  sieur  Henn  Desbordes, 
tiùs iUMid caput  XI t  ipsumprincipa--  libraire  français  à  Amsterdam,  qui 
tum pontificium  non  humanis  consi--   Ta  imprimée  en  six  volumes  m- 1 3. 
lUs  atque  artibus  ,  sed  quddam  inusi-   Le  i«'.  parut  l'an  1691 ,  et  comprend 
iaid  vi ,  et  quidem  soUus  Deifavore ,   les  deux  premiers  livres  des  Discours 
udinimesse  ;  quod  vix  quisquam  Ze-  sur  Tite-Live.  Le  troisième  livre  de 
kûci  gregis  ajffirmauerit,  JYec  tamen   ces  Discours  fait  le  second  tome  ,  et 
lottgè  petenda  aut  hariolanda  uenit   parut  l'an  «^Qa.  L'Art  de  la  Guerre 
mua  crassi  ilUi^s  Posseuimanierro-  fut  imprimé  Pan  1693.  L'Histoire  de 
m ,  modo  quis  inspexerit  uolumen  il-  Florence ,  en  deux  volumes ,  fut  im- 
lud  ,  quod  Anti-Machiavelli    titulo   primée  l'an    1694,  et  le  Prince  et 
imùfimç  opposuit ,  hinc  indè  ex  variis  auelques  autres  opuscules,  l'an  1696. 
hbns  Machiaveilicis  excerptis  sentenr   on  a  traduit  ce  dernier  livre  ,  quoi- 
^ ,   Innocentius   Gentiuetus.    Hoc   que  M.  Amelot  de  la  Houssaye  Veut 
enim  très  in  libros  est  distinctum  ,  et  publié  en  français  depuis  peu  d'an- 
w  ejus  duobus  prioribus  reprehensa   Q^es  j  on  l'a  ,   dis-je  ,  traduit  non- 
iunt  illa ,  quœ  duobus  prioribus  de   obstant  cette  raison ,  parce  qu'on  a 
Principe  lioris  haberi  Posseuinus  ri-   cru  oue  le  public    serait  bien   aise 
Hcidè  affirmât  :  in  tertio  etiam  illo-  d'avoir  de  la  même  main  tout  le  corps 
mm  Ubrorum  animadyertitur  in  eâ  ,   des  Œuvres  du  florentin.  Elles  më- 
fuB  ex  tertio  libro  de  Principe  frus-  ritaient  d'être  traduites  tout  de  nou- 
im    repetit     MACHIAf^ELLUS  yeau  en  notre  langue  ;  car  l'ancienne 
(Si).   Ût  liquidé  appareaty   ex  illo  version  française  n'a  |)lus  de  grâces. 
wlumine  Anti-Machiavellico  ,    non  jg  l'ai  vue  i'une  édition  de  Paris  , 
autemex  MACHlAf^ELLO  ipso  postérieure  à  l'an  16305  mais  c'était 
Possevinum  sua  accepisse,  etc.  (oï).   une  nouvelle  édition  :  car  on  y  trouve 
Voyez  en  note  la  réflexion  de  Con-  des  vers   français  composés   par  le 
ringius  (53).  sieur  dès  Essars ,  traducteur  de  Vh- 

(G)  //  eut  la  prudence  de  n'oser  madis.  M.  de  Beauval  (56)  nous  a  fait 

i  jamais  essayer  sa  théorie ,  non  peu  savoir  le  nom  de  celui  (57)  qui  a 
même  sur  un  escadron.']  Quand  on  donné  la  nouvelle  traduction  de  Ma- 
nesait  la  guerre  que  par  la  lecture ,  chiavel ,  et  qui  a  mis  â  la  tête  du 
onsVn  doit  tenir  a  la  théorie  j  car  si  premier  volume  une  préface  qui  mé- 
l'on  entreprenait  d'aller  faire  faire  „.    .^1   .   «        ^   m-j-  „«^ 

ïi  •        A  _^ »:.«<>««■      ^n  o'Avnn.       ^54)   Tl^iaitfiU  d»  Pierre  de  Jaedicu  et  ne~ 

f exercice  à  nn  régiment  ,  on  s  exno-   ^^^  J^  j^.^.^^  ^/^ 

«erait  à  la  risee  du  moindre  soldat.      ^55^  Cârdan.,  Uh.  /// d«  Utilii. ,  ez  «dTer». 

capiendi ,  citante  Be»oldo  de  Arti;  Jareque  Bdli, 
(Sri  //  semble  4u*U  faudrait  PoMevinu»  ,  et    eap.  I ,  pag.  3  ei  4 ,  apud  Thomatium ,  prtsfal. 
mpasM»diUrelbu.  XXUpag,  iiS. 

(5»)  ConriaÛM,  ibidem,  apud  etundem,  (56)  Histojredet  Oarragcde.  Sa^aos,  ;«*«^' 
pag.  54q.         "^     '  169» ,  P<V-  483. 

I^ÎTei  u0rh  illud  Possevini  faeinus  luoê-  (87)  Cesl  M.  Téurd ,  réfugié  frtinçaif  et 
i^i^dUr^indeesseetiamiximimdigm-  méd^in  à  la  Hare.  Il  est  de  BUif ,  de  U 
^!Ze;^suZt^nis  ^iros .  <,ui  scripto  '«-  famille  de  M.  TÂord  .  minisire  de  Biois  dont 
WeowTn^""»?/.  ^««''"»  MACHIAyELLÏ  on  parla  heaua>up  dans  les  sjtnodes  de  France, 
f'in^J^mJoéaUulo  abjecerint.  Conring. .  au  temps  des  disputes  de  Saumur,  sur  la  Grdce 
-P-rf  MiVum ,  ibid. ,  pas-  55o.  uhiyerselle. 
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rite  d*étre  lue  (58)  :  elle 
loeie  a  Machiavel ,  et  traite 

sition  comme  il  faut.  La  traduction  allemand,  en  fit  imprimer  le  pre 

dont  f  ai  parie' ,  où  l'on  voit  de»  ver»  Ijvre ,  Fan  iSô^,  Il  l'avait  tradu 

du  sieur  des  E^sars ,  est  sans  doute  latin  ;  et  comme  Machiavel  çxp] 

celle  de  Jacques  Gohory.  Elle  con-  dans  cette  première  partie  de  soi 

tient  le  Traite  du  Prince  ,  et  les  Dis-  vrage,  les  révolutions  que  l'eu 

cours  sur  Tite-Llve  ;  et  elle  fut  im-  romain  souffrit  par  les  irruptioi] 

primée   à  Paris,  l'an    1671  ,  in-8**.  peuples  barbares,  le  trad^ctei 

C'était  une  seconde  édition  retouchée  prend  occasion  de  faire  une  £ 

fort    soigneusement ,    et    beaucoup  dédicatoire  ,  toute  remplie  de 

meilleure  que  la  précédente.  L'au-  téres  astrologiques  et  numéraux 

teur  ne  mit  pas  son  nom  à  la  pre-  faisaient  périr  la  religion  mah< 

mière  :  mais  Q  le  mit  à  la  seconde  ,  tane  au  bout  de  cent  ans  ,  et 

pour  empêcher  que  sa  traduction  des  quaient  la  fin  du  monde  (65).  L 

Discours  de  Tite-Live  ne  lui  fût  dé-  ^etznérus ,   libraire  de  Strasbo 

robée  par  l'un  (69)  des  deux  autres  ayaiît  vu  cjue  la  traduction  latii 

traducteurs  du  Prince  (60).  On  dit  premier  livre  se  vendait  bien  , 

que   le  prince   de  Machiavel   a  été  réimprimait  de  temps  en  temps 

traduit  en  turc ,  et  que  Sultan  Amu-  traduire  le  reste  en  la  même  lan 

rath  IV  le  lisait  en  cette  langue  (61).  et  publia  cette  histoire  toute  en 

(I)  On  prétend  que  la  wie  de  Cas-  avec  la  vie  de  Castracani.  L'éd 

trucio  Castracani ^t  écrite  de  mau-  dont  je  me  sers  est  de  l'année  i 

uaisefoL']  Vossius  touche  cela  en  peu  i/ï-8'*. 

de  mots.  Machiauellus ,  dit-il  (62)  ,  Jacques   Gohory  débite  que 

plané  multa  comminiscitur  in  yitd  histoire  de  Florence  a  été  desc 

Castrucii  s  JYempè  quia  ishostisfuisset  en  telle  singularité  et  perfection  . 

reipublicœ  florentinœ,  PauJ  Jove  se  feu  Milles  Perrot ,  maistre  def  a 


fort  exactement  les  actions  de  Castra-   ^^  f^  main  que  son  Tite-Live  et 

cani.  Sed  Machiat%llùs  Florentinus  nélius  Tacitus,  me  dit  qu'il  esti 

historicus  ,  patrii  ueteris  odii  memor,  p^us  de  prqffit  en  sa  lecture  ej 

petulanti  malignitate,  non  interitU"  accommodée  à    l'humeur  de   m 

ram    memorabilis   ducis  famam  fw  temps ,  qu'en  celle  de  ses  grandz 

hulis  inuoluit ,  quiim  citant  acerrimi  toriens  antiques  tant  eslongnée  de 

hostis  etrusco  sermone    scribere  or'  ^neurs  et  façons  et  présent  usage  l 

sus  y  tam  impudenti ,  quam  astuto  il"  (L)  P^oici  quelques  contes  touci 

ludendi  génère  f  sacrosanctam  rerum  ^n  irréligion."]  Si  j'avais  voulu 

gestarum  fidem  corruperit  (63),  porter  tous  ceux  que  l'on  débit* 

{K)....  Et  onfait  le  même  jugement  dessus,  j'aurais    eu    un   très-l 

de  son  Histoire  de  Florence.]  i^ai  déjà  champ.    Voici  l'un  de    ces  con 

«  On   arrive  à   ce  détestable  p 

(58;  Kor»  Jlf.  de  BeauTal,  1691,00^.483,  »  d'honneur ,    où  arriva   Machi 

?  t  £'*'li°»^li"«  "  «*11."*"*  .'*""•  "*^'  W-  »  »"r  la  fin  <1«  8»  vie  :  car  il 

ltV':^):Z:pftV!^^^^^^^^^  »  cette  illusion  peu  devant  que  , 

tion  dont  parte  la  Bibliothèque  universelle ,  la  ^  dre    SOn  esprit.    Il    vit   un   taS 

'"^T*x*/''iî'*  ^'  ^'"*'°'  ^,    ^  ,  ^  ..  *  pauvres   gens  ,    comme  coqui 

du  roi  ,  et  me'decin ,  a  traduit  le  Prince  de  Ma-  aeCDireS  ,      allâmes  ,     COUtrCta 

chiavel,   imprimé  en  i553.  Voyez  la  Croix  dn  **  ^^^^  ™''l  ***  Ordre  ,  et  CD  assez  p 

Maine,  Bibliothèque  française, Va^.  144.  »  nombre:    OU   lui   dit  qUe  c'étai 

[Go)  Foje%  l'tfpùre  d/dicatoire  du  Prinre  ,  et 

telle  des  Disconrs  sur  Tite-Lire  ,   traduits  par  (^4)  Dans  la  remarque  (D). 

^hoTj.  (65)  Centra  excentriti  ad  alUnun  Urmi 

(6i)Sagredo,  Mcmorie  Bistoriche  de'Monar-  ntfdioerem  perveniente  ^   speramus   adfutt 

«hi  Ottonaani.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Venise  ^  Dominum  nostrtun  Jesum  Christum^  naifi 

Fan  i<Î73.  leeo  circà  enationem  mundijfuit, 

iS^  y^"*"'  i^  ^^  ^••**livV  ,*•  ^'  ^'  ^'  W  Gohory,  épUre  d/dieatoir»  des  Diae 

(63)  JoTius  ,  Flog.,  cap.  CXII  ^  p.  m.  a83.  snr  Tite-LiTe. 
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9  ceux  dé  paradis ,  desquels  il  ëtait  imprimait  cette  traduction  «  Hotman 

s  écrit,  Beati pauperes y  quoniam  ip^  raconte  cela,  et  quelques  autres  ciio- 

»  sorum  est  regrtum  cœlorum.  Ceux-  ses  curieuses ,  dans  une  lettre  dat^ 

9  ci  étant  retires  ,  on  fit  paraître  un  du  a5  décembre  i58o. 

»  nombre   innombrable  de  person-  (M)  Ceux  qui  disent  que  dans  son 

>  nages  pleins  de  graYité  et  de  ma-  Prince  U  avait  dessein  de  représenter 
»  jesté    :   on  les  Tojrait  comme   un  Charles-Quint ,  s'abusent  grossière' 

>  sénat  où  on  traitait  d^afiaires  ment.']  Je  m'étonne  que  Jacques  Go- 
»  d'ëtat,  et  fort  sérieuses  \  il  entrevit  hory  ait  débité  cette  pensée- Machia- 
»  Platon ,  Sénèque ,  Plutarque ,  Ta-  Tel ,  dit-il  (70)  ,  ha  fait  un  liyre  du 
vcite,  et  d'autres  de  cette  qualité.    Prince auquel  il  descrit  singulie- 

>  n  demanda  qui  étaient  ces  mes-  rement  toutes  lef  parties  requises  au 
»  sieurs-là  si  vénérables  ;  on  lui  dit  seigneur  tendant  à    monarchie  ,    r 

>  que  c'étaient  les  damnés,  et  que  voulant  secrettement  représenter  l'em- 

>  c^étaient  des  âmes  réprouvées  \aa  pereur  Charles  Quint  lors  régnant , 

>  ciel  :  sapientia  hujus  sofculi  ini"  comme  il  en  donne  tesmoignage  en 
»  mica  est  bei.  Cela  étant  passé,  on  un  passage.  Comment  n'avait-il  point 


ip  mieux  être  en  enfer  avec  ces  rait  beaucoup  de  reputati 

>  grands  esprits  ,  pour  deviser  avec  il  point  lu  dans  le  cbapitre  XXI , 
»  eux  des  affaires  d'état ,  que  d'être  que  Ferdinand ,  roi  d'Aragon  ,  était 
»  STec  cette  vermine  de  ces  bélttres  en  vie  quand  Machiavel  faisait  cet  ou« 
»  qu'on  lut  avait  fait  voir.  Et  à  tant  vrage  ?  N'avait-il  point  lu  dans  un 
»  il  mourut,  et  alla  voir  comme  autre  endroit  (71)  que  l'auteur  parie 
»  Tont  les  affaires  d'état  de  l'autre  de  l'empereur  Maximilien ,  comme 

>  monde  (67).  »  Spizélius  rapporte  d'un  prince  qui  vivait  encore  ?  Ne 
es  substance  le  même  récit  (68).  Il  y  savait-ilpas  que  cet  empereur  mourut 
a  des  gens  qui  font  le  conte  d'une  au  mois  de  janvier  iSio ,  trois  ans 
antre  manière.'  Us  prétendent  que  après  Ferdinand ,  et  lorsque  son 
Machiavel  a  dit  dans  quelqu'un  de  petit-fils^  Charles-Quint  n'avait  pas 
ses  ouvrages  ,  qu'il  aimerait  mieux  encore  dix-neuf  ans  accomplis  ? 

^tre  envoyé  aux  enfers  après  sa  mort,  '     (N) On  a  débité  que  c'était  un 

Sue  d'aller  en  paradis  :  car,  ajoutait-  Uure  dont  Catherine  de  Médicisfai- 

,  je  ne  trouverais  au  paradis  que  sait  son  étude  particulière ^  et  quelle 

des  mendians  ,  et  de  pauvres  moines,  mettait  entre  lefi  mains  de  ses  enfans,"] 

et  des  ermites  ,  et  des  apôtres  ;  lùais  L'auteur  du  Tocsin  contre  les  Mas-- 

dans  les  enfers  je   vivrais  avec  les  sacreurs  observe  (7a)  que  Charles  IX 

fwpes,  et  avec  les  cardinaux ,  et  avec  avait  été  très-mal  élevé ,  et  qu'on  lui 

es  rois  et  le»  princes.  François  Hot-  avait  laissé  ignorer  ces  enseignemens 

man  (69)  témoigne  qu'on  lit  cela  dans  de  l'Écriture  (^),  que  le  roi  établi  sur 

les  Commentaires  de  Wolfius ,  sur  les  le  peuple  de  Dieu  ne  doit  point  éle- 

ÎQscnlanes  de  Cicéron ,  et  il  déplore  fer  son  cœur  sur  ses  ^res  ,  ains 

qoe  nonobstant  ces  blasphèmes  ,  et  qu'il  doit  ensuivre  la  loi  du  Seigneur 

plusieurs  autres,  on  permit  à  Bâle  de  point  en  point ,  et  r  méditer  en  la 

'impression  des  Œuvres  de  Machia-  lisant  tous  les  jours  ae  sa  vie  (73).... 

▼el ,    traduites    par   un    professeur  ■^"  contraire  de  quoi  la  reine  a  fait 

qu'il  nomme   Stupanus.  Il   observe  instruire  ses  enfans  es  préceptes  qui 

que  Pema ,  qui  av-ait  été  emprisonné  étaient  plus  propres  a  un  tyran  qu'a 

plssieurs  fois  par  l'ordre  des  magis-  un  roi   vertueux  ^   lui  faisant  faire 

^ts  ,  pour  avoir  mis  sous  la  presse  le^on  ,  non  pas  seulement  des  sots 

^ers  livres  exécrables  et  impies  ,  contes  de  Perceforest ,  mais  surtout 

des  traits  de  cet  athée  Machiavel , 
(S?)  Binet,  au  Salut  û'Oti^hne^  pag.  iSg  et  ,    ^ 

*^Lc.  «        •   •     A.i.  •        Ti- .    -^        (70)  Gobory ,  <i«n/ Za  Vie  de  M»chi«Tel ,  «II- 

M  Spixeliat .  in  Scrntinio  Athei.miHislonco    j,^,^  ^  ,^  tnuluetion  du  Prince. 

?ïï"*^  f"^'  **•  '^'*     r*"*/    .     M•rch.n^        ^     j  2>aw  U  chapitre  XXII 1. 

«H««.  P„tor.,    tract.    /,    Itct.    FI,    pro^        (7,)  Tochi  contre  le.  Ma«acre,ir. ,  pag.  53. 

h  Francw.  Halom-uui  ,  epirt.  XCIX,  pag.        {*)p0ul.  XVII,  ,9    ,0. 
«39  (73)  ToMin ,  pag.  54. 
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dont  le  but  a  été  plutôt  d*en»ei^ner  Tolunt  et  soel^stissimam  ,  iA  nihil  ad 
îe  prince  à  se  faire  craindre  qu'aimer:  me ,  qui  prudentiam  ejns  singularem 
et  à  régner  en  grandeur^  qu'à  bien  laudo  ,  nec  ipnpietatem  ac  improbi- 
régner»  Et  défait ,  on  peut  bien  ap'  tatem ,  si  qua  est ,  tueor.  Quanquàm 
peler  ce  livre-la  Véuangile  de  la  reine-  si  librum  eaitam  adversùs  ulum  con- 
mère.  Car  encore  qu  elle  se  couure  sidero ,  si  Machiavelli  conditionem 
de  la  religion  communément  reçue ,  respicio  ,  si  propositum  scribendi 
si  uoit-on  par  effet  qu'elle  n'en  a  suum  recté  censeo ,  si  etiam  meliori 
qu'autant  qu'elle  estime  nécessaire  iaterpretatione  yoIo  dicta  ipsius  ad- 
pour  se  maintenir.  Aussi  son  prin-  juTare  ,  non  equidem  video  cur  et 
cipal  conseiller  Mon^iliers  a  toujours  lis  criminibus  mortui  bominis  fama 
ce  beau  chrétien  Uvre  au  poing  ,  liberari  non  possit.  Qni  in  illum 
pour  en  faire  souvent  leçon  à  sa  scripsit  (intelligit  Innocentium  Gen- 
maîtresse,  et  ne  l'abandonne  non  plus  tilletum  ictum  Delphinensem)  illum 
qu'Alexandre  fidsait  son  Homère,  nec  intellezit ,  nec  non  in  multis  ca- 
jSn  somme ,  il  est  vraisemblable  que  lumniatus  est ,  et  talis  omnino  est 
c'est  de  là  en  partie  que  cette  tyran-  q^ualis ,  qui  miseratione  dignissimas 
nique  institution  a  été  tirée ,  et  que  la  sit.  Macbiarellus  democratixlaudator 
reine  y  a  puisé  ses  principaux  arti'  et  assertor  acerrimus  :  natus  ,  edu- 
fices  pour  persuader  auroi  que ,  non-  catus,  honoratus,  in  eo  reip.  statu; 
'obstant  toutes  promesses  de  paix ,  tyrannidis  summè  inimicus.  Itaque 
et  d'amitié,  voire  tout  lien  de  consan-  tyranno  non  favet  ;  sui  propositi 
guinité,  il  se  pouvait  venger  farieu-  non  est  tyrannum  instruere ,  sed 
sèment  de  tous  ceux  qu'il  estimait  ses  arcanis  ejus  palàm  factis  «psum  mi- 
ennemis ,  en  prenant  quelque  léger  seris  populis  nudum  et  conspicuum 
soupçon  {voire  s'il  faut  appeler  soup-  exhibere.  An  enim  taies  ,  quales  ipse 
çon  une  calomnie  fargée  h  plaisir)  describit  principes,  fuisse  plurimos 
pour  suffisante  preuve.  Davila  rap-  içnoramus?  Eccur  istiusmodi  prin- 
porte  que  Corbinelli  lisait  sourent  le  cipibus  molestum  est,  vivere  homi- 
Prince  et  les  Discours  de  Machiavel  nis  opéra  ,  et  in  luce  baberi.  Hoc  fuit 
au  duc  d'Anjou ,  qui  fut  ensuite  le  viri  omnium  prxstantissimi  consi- 
roi  Henri  III  (74)*  lium  ,  ut  sub  specie  principalis  eru- 

(0)  Quelques-uns le  regardent  ditionis  populos  erudiret.  Jiœc  Albe- 

comme  un  écrivain  fort  zélé  pour  le  ricus  Gentilis  (76)  Allongeons  un 
bien  public.  ]  Cela  sent  un  peu  le  peu  le  passage  ;  car  il  me  semble  que 
paradoxe  ;  c'est  pourquoi  il  faut  rap-  Aupert  en  a  supprime  une  portion 
porter  un  peu  au  long  les  propres  qui  mérite  d'être  connue.  La  voici  : 
paroles  d'un   célèbre  jurisconsulte ,   Et  eam  speciem  prœtexuit ,   ut  spes 

Sui  a  jugé  si  avantageusement  du  but  esset,  curforretur  ab  hisy  qui  rerum 
e  Machiavel.  Je  les  accompagnerai  gubernacula  tenent ,  quasi  ipsorum 
d'une  espèce  de  préface  empruntée  educator,  ac  pœdagogus.  Ccèteràm 
d'un  autre  savant ,  afin  de  fournir  hase  disceptatio  ulteriùs  haud  duci- 
tout  d'un  coup  deux  témoins  consi-  tur.  Si  favere  scriptoribus  volunuis  ^ 
dérables ,  Albéric  Gentilis ,  et  Chris-  multa  et  in  hoe  vitia  emendabimus , 
topble  Adam  Rupertus.  Ego  vero  aut  illa  saltemforemus  in  eo ,  quœ  in 
non  possum  hic  prœterire  ,  qui  cane  Platonefarimus ,  et  Aristotele  ,  aliis- 
pejiLS  et  angue.  odisse  soleo  conceptas  que ,  qui  non  dissimilia  commisére 
de  auctoribus  opiniones ,  accuratis-  peccata,  Feremus  autem ,  quia  me- 
sinU  icti  ac  dignissimi  censoris  judi-  Uora  deterioribus  longé  plurima  et  is 
cium  1.  3.  de  legationib.  c.  9.  ubi  habet  (76).  Il  y  a  deux  choses  à  con^ 
rJegatum  suum  ex  philosophid  in-  sidérer  dans  cette  dernière  partie  du 
5frue/t5 ,  nec  vero ,  m^u  if ,  in  negotio  passage  d'Albéric  Gentilis.  Il  veut, 
isto verebor omnium  prsgstantissimum  1°.  Que  Machiavel  ait  pris  cette  route 
dicere,  et  ad  imitandum  proponere  d'instruire  les  peuples  afin  que  les 
Machiavellum ,  ejusque  plané  aureas 

in  Livium  observationes.  Quod  nam-        (75)  Chriiitoph.  Adamiu  Rvpertiu  ,  Disserte  c 

due    hominem    indoctissimum    esse   «^  '^•j«'  Maximum ,  Ub.  /,  cap.  II  «<  ///  , 

"  pag.  5o. 

(74)  Vonret ,  tom.  V  ^  pag.  sgS  ,  citation  {b)        ('jB.  Alber.  Geotilis,  d»  Lsgatiooibai ,  li^. 
de  l'article  Cobbikilli.  ///,  tap.  IX. 
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princes  soufirissent  son  liyre,  ce  quUls 
n'auraient  pas  fait  s*{U  Feussent  con- 
sidéré non  pas' comme  leur  pédago- 
Sue ,  mais  comme  celui  des  amateurs 
e  la  liberté  populaire  ;  2*^.  que  Ton 
doit  excuser  dans  Machiavel  ce  que 
Pon  excuse  dans  Platon  et  dans  Aris- 
tote.  Notez  que  Léonclavius  était 
bien  éloigné  de  ce  sentiment  d'Al- 
béric  Gentilis.  Voyez  l'épître  dédi- 
catoire  (^7)  qu'il  a  mise  au-devant  de 
rÉdocation  des  Princes ,  composée 
par  Bélisaire  Aquaviva. 

(P)  //  se  ntontra  par  sa  conduite 
bien  animé  de  l'esprit  républicain.'} 
M.  Amelot  de  la  Houssaye  sera  ici 
mon  commentateur.  «  Je  'dirai  que 
»  Machiavel ,  qu'on  fait  passer  par- 
»  tout  pour  un  maître  de  tyrannie , 

*  Ta  détestée  plus  que  pas  un  homme 
»  de  son  temps ,  ainsi  qu'il  est  aisé 
»  de  voir  par  le  chapitre  X  du  pre- 

*  mier  livre  de  ses  discours  ,  ou  il 
»  parle  très-fortement  contre  les  ty- 
»  rans.  Et  le  Nardi  (*») ,  son  contem- 
»  porain ,    dit  qu'il  fut  un  de  ceux 

*  qai  firent  des  panésiriaues  de  la 
»  liberté  ,  et  du  cardinal  Jules  de 
»  Médicis ,  qui ,  après  la  mort  de 
»  Léon  X  ,  feignait  de  la  vouloir 
»  rendre  â  sa  patrie  :  et  qu'il  fut 
»  soupçonné  d'être  complice  de  la 
»  conjuration  deJacopoda  Diacetlo, 

>  Zanobi  Buondelmonti ,  Luigi  Alor' 
»  manuSj  et  Cosimo  Ruscellaif  contre 

>  ce  cardinal* ,  à  cause  de  la  liaison 

*  étroite  c^u'il  avait  avec  eux ,  et  les 
»  autrçs  libertins.  (C'est  ainsi  que 
»  les  partisans  des  Médicis  (**)  appe- 
»  laient  ceux  qui  voulaient  maintenir 
»  Florence  en  liberté)  et  probable- 
»  ment  ce  fut  ce  soupçon  qui  em- 
»  pécha  ,  qu'il  ne  fût  récompensé  de 
»  son  Histoire  de  Florence  ,  quoi- 
»  qu'il  l'eût  composée  par  l'oi*dre  du 
»  même  cardinal ,  comme  il  le  mar- 

>  que  tout  an  coipmencement  Je  son 
"  epître  dédicatoire  (78).  » 

(Q^  Il  fut  persécuté  de  la  mauvaise 
fortune  autant  gWun  autre. ^  Si  j'em- 
ploie un  plus  long  passage  de  Jac^ 
ques  Gohory  que  mon  texte  ne  de- 

{Tj\  Keckerinan  en  atténue  ce  qu'elle  contient 
«( désavantage  ^it  Machiavel,  roya»  M.  Cré- 
■ia«,  Hetbod.  Slud. ,  part.  II ^  pag.  194. 

{♦•)  mu.  Fior.  ,  lib.  3. 

(**)  Ibidem. 

(7S)iiBebt  de  la  HooiMTe,  pféfact  de  la 
^'idttetion  du  Prioce  ,  vers  la  fin. 
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mande ,  c'est  afin  d'y  remarquer  une 
assez  grosse  bévue.  «  Aussi  ne  fut  pas 
»  grandement  soustenu  ny  enrichy 
»  par  les  princes  et  seigneurs  de  son 
»  temps,  comme  le  pape  Clément  VII, 
»  auquel  il  dédia  son  Histoire  de  Flo- 
»  rence ,  ne  du  magnifique  Laurens 
»  de  Médicis  à  qui  il  envoya  son  livre 
»  du  Prince ,  lequel  remit  sus  le  sie- 
»  cle  doré  des  disciplines  de  son 
»  temps  en  Italie  ,  favorisant  et  se> 
»  courant  tous  les  personnages  doctes 
»  comme  Marcilius  Ficinus ,  qui  luy 
»  a  dédié  ses  traductions  et  commen- 
»  taires  sur  Platon  ,  Angélus  Poli- 
»  tianus  ,  Hieronjrmus  JÙonatus  ,  et 
»  plusieurs  autres  desquelz  les  épis- 
»  très  se  voyent  au  recueil  intitulé  : 
»  Epistolœ  f^irorumillustrium.  Aussi 
»  s'en  plaint  Machiavel  à  luy,  implo- 
M  rant  taysiblement  son  ayde  en  la 
i>  dédicatoire  de  son  Prince  en  ces 
»  termes  :  £!  se  uostra  magmficenza 
»  d'alV  apice  délia  sua  altezza,  quai- 
n  che  uotta  uolgera  gli  occhi  in  quesii 
»  luogHi  bassi  ,  cognoscera  quanta 
»  indignamenteio  supportiuna  gran- 
»  de  e  continua  malignità  di  fortu- 
n  na  (79).  »  Ces  paroles  italiennes 
ont  été  ainsi  traduites  par  M.  Amelot: 
Et  si ,  du  lieu  éminent  où  vous  êtes  , 
uous  regardez  quelquefois  en  bas , 
uous  connaîtrez  que  c'est  h  tort  que 
je  souffre  une  si  rude  et  si  longue  per- 
sécution de  la  fortune.  L'erreur  crasse 
de  Gohory  est  d'avoir  cru  que  Lau- 
rent de  Médicis  ,  le  patron  et  le  fau- 
teur de  Politien ,  etc. ,  était  le  même 
Laurent  à  qui  Nicolas  Machiavel  dé« 
dia  son  Prince.  Ce  prince  Laurent 
était  petit-ûls  d^  l'autre. 

(79)  Gohory ,  dans  là  Vie  cl«  Machiaval. 

MAÇON  ,  ville  de  France  sur 
la  Saône,  dans  la  duché  de  Bour- 
gogne. César  en  parle  (a) ,  et  lui 
donne  le  nom  de  Matisco.  Les 
tables  de  Peutinger  ,  et  Titiné- 
.raire  d'JEthicus  en  parlent  aussi; 
mais  Strabon  et  Ptol ornée  n'en 
disent  rien.  Ily  a.cinq  cents  ans 
que ,  par  une  transposition  assez 
ordinaire ,  on  changea  Matisco 
en  Masiico  ;  et  c'est  de  là  qu'est 

(a)  D«  Belle  Gall.,  lih  FlI^Jîn. 
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tenu   le  nom  français  Mascon  ordres  en  divers  endi^its  de  cet 

<tue  Ton  prononce  Mâcon{h).  ouvrage  (C).  Ces  sauteries  ont  ëtë 

Cette  ville  se  sentit  cruellement  mieux  immortalisées  que  celles 

des  désordres  que  les  guerres  de  de  l'île  de  Caprée  (D). 

religion  causèrent  en    France  ,  (A)  On  y  exerça  toutes  sortes  de 


,     ,   ,1    '  '               S-i             '^  j-        .  quon  njr   eut    nen    laisse.,    mada- 

de  telle  sorte ,  qu  ils  se  rendirent  J,^  ^^  faisanes  y  sut  bien  découvrir 

les  maîtres  de  la  ville  fort  faci-  les  cachettes .  si  subtilement  qu'elle 

lement  (d) ,  lorsque  le  massacre  «"«  pour  sa  part  du  pillage  ent^iron 

de  Vassi  les  eut  obligés  à  songer  f*'  quatre -wingtsbahus  de  meubl^ 

,  ,           A      .  ^    /-.    /•  À  ^O"*  pleins ,  outre  le   ni ,   pièces  de 

SI  leur  sûreté.  Ce  tut  au  commen-  ^oe/e^,  et  toutes  sortes  de  linge,  corn- 

cément  de  mai  1 56?.  ,  qu'ils  s'en  me   linceuls  ,    nappes  et  serviettes  , 

rendirent  les  maîtres  sans  beau-  dontMâcon  avait  la  réputation  d'être 

coup  de  violence ,  et  sans  effusion  ^'^''  ^J^"^^^'  ^''^'^  ^^*  ^**^^^*  ^  ^''''"' 

,  J^  r^  .  \  ,  ce.  (Juant  aux  rançons  ,  bagues  , 
de  sang.  Irois  jours  après  on  t^aisselle  et  autres  joyaux,  on  n'en  a 
apprit  que  les  images  avaient  été  pas  bien  su  la  valeur;  mais  tant  y  a 
brisées  dans  la  ville  de  Lyon  ,  et  9"^  <^«"^  ?•««  avaient  le  maniement  de 
il  fut  impossible  aux  ministres  tels  affaires  disaient  a  leurs  amis ,  que 
^.  j,  A  ,  1  av ânes  y  avait  acquis  de  quoi  acher 
et  aux  anciens  d  empêcher  que  ter  comptant  dix  mille  livres  de  renie 
ceux  de  Mâcon  n'en  fissent  au-  (i).  H  ne  faut  pas  s'étonner  après  ce- 
lant ,  et  dès  lors  l'exercice  de  la  ^^  que  les  grands  seigneurs  fomentas- 

1-   • ««^«:„^  «  A,+  c.,*^«^;,^*i  sent  la  discorde  ,  et  nourrissent ,  au- 

religion  romamey  fut  supprime.  ^^^^  ^^^^^  pouvaient,  les  flammes 

Tavanes  tacha  plusieurs  lois  de  de  la  persécution.  C'étaient  leurs  fi- 

reprendre  cette  ville,  sans  y  pou-  nances  ;  c'était  une  maltôte  très-lu- 

voir  réussir;  mais  enfin  il  y  pra-  *^^^*?7®*          ^    .      ,    ,^^       n, 

*•           J«^    :.,*«n,*^««««o      ««t.    l«  \o)  Les }Sauteries  de  Mâcon A^etCke 

tiqua  des  mte  igences  ,  par  le  ^^  W^^^  ^^^  ^^          ^^^^^^  g  p^i^ 

moyen   desquelles    il   la  surprit  torien  qui  a  p^rlé  dans  la  remarque 

le    IQ  d'août   i565i   (e)»   Il  s'en  précédente,   «e  (a)  L'exercice  de  l'é- 


rendit    maître    après    quelques  »  glise  romaine  v  fut  aussi  rétabli  in- 

T-   *       ^„^     ^\.\  ,^n    ^,,»;i    1  ,:  »  continent,  et  les  prêtres  et  moines 

combats   assez  cbauds   quil    lui  ,,  redressés  ^n  leur  premier  état,  et 

fallut  essuyer  dans  les  rues.  On  y  „  le  bordeau  tout  ensemble  (3).  Pour 

exerça  toutes  sortes  de  pilleries  «  comble  de  tous  malheurs,  Saint- 

et  de  barbaries  {  A  )  ;  et  ce  fut  »  Point  (4)  (homme  du  tout  sangui- 

alors  que  se  firent  les  sauteries  de  ''  f^JL^'^^^^'^ir»  T.lT/ In  ÎIÎL 

•■«■A          T>      j           n      •>  •            •  sa  propre  mère  a  déclare  en  ]uge- 

Macon  (B) ,  desquelles  j  ai  promis  »  ment,  pour  décharger  sa  conscien- 

ailleurs  (j^)  que  je  parlerais  ici.  «  ce,  être  fils  d'uii  prêtre  qu'elle- 

Je  m'acquitte  de  ma  promesse  ;  *'  S?^™«  nommait  )   fut  laissé   par 

A-^     .  »  lavanes,  gouverneur  de  la  ville  , 

et  en  même  temps  on  verra  pour-  „  i^^^^i  pou?  son  passe-temps,  après 

quoi  je  touche  ces  eflroyables  des-  >,  avoir  fêtoyé  les  dames,  avait  ac- 

(«»)  Hàdr.  Vâleaius,  Kotit.   GaU. ,  pag.  <^j  HZëmlT"'  "'**'"  '  '*""  ^^'  ''  ^^^' 

622  1  ^23.     •  (3)  //  avait  dit ,  pag.  4a4\  q«e  !«■  '  ribaudei 

(c)  Bèze>  Hist.  eccl., //6. ///,  ;7a^.  214.  et    In  paiUsrdea   des  prêtres  qui   avaient   été 

(d)  Là  même,  Hv.  XV,  pag.  407.  chassée»  auparavant,  rentrèrent   le  jour  de  la 


,  .  -  y  /.-  prii» .  et  servirent  k  ces  bourreaux  d'enseiener 

{e)Lameme,pjig.l\22.    ^       ^     ^^        ^       les  inaisoni  de  ceux  de  la  religion  ,  et  surtout  de 

ux  qui  avaient  poursuivi  leur  dérhasi 
(4)  D'Aubigné  tappelle  Saint-Pont. 


(J)  Dans   la   Remarque  (C)    de  l'article     ceux  qui  avaient  poursuivi  leur  déchassement. 
BeALMOWT,  iom.  lll,pag.23^{.  (4)  O'Aubigné  n 
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»  coutume  de  demander  si  la  farce  ,  que  Saint-PoinC  Vallëguàt  pour  ses 

»  gui  depuis  fut  aommde  la  farce  de  excuses  les  sauts  que  des  Adrets  avait 

»  Saint-Point ,   était  prête  à  jouer,  fait  faire  aux  soldats  de  Montbrison 

»  Cdtait  comme  un  mot  du  guet,  par  (9) ,  comme  celui-ci  s'excusait  sur  les 

»  lequel  ses  gens  avaient  accoutumé  cruautés  exercées  à  Orange  :  et  voilà 

li  de  tirer  de  la  prison  un  ou  deux  comment  un  mauvais  exemple  en  at- 


pourquoi 
le  de  ceux 

»  avec  les  dames  ,  après  leur  avoir  qui  commencent  ^  ils  devraient  por- 
»  fait  quelques  belles  et  plaisantes  ter  en  bonne  justice  la  peine  de  tous 
»  questions  ,  il  les  faisait  précipiter  les  crimes  qui  suivent  le  leur.  D'Au- 
»  et  noyer  en  la  rivière.  Ce  lui  était  bigné  n'avait  pas  bien  consulté  les 
»  aussi  une  chose  accoutumée  de  dates  ,  lorsqu'il  dit  (  1  o)  que  le  baron 
»  faire  donner  de  fausses  alarmes  ,  et  des  Adrets  ,  piqué  du  saccagement 
»  de  faire ,  sous  ce  prétexte,  noyer  d'Orange  et  des  précipices  de  Mâcon, 
»  ou  arquebuser  quelque  prisonnier,  marché  à  Pierrelate,  se  rendit  maître 
»  ou  quelque  autre  qu'il  pouvait  at-  de  plusieurs  villes ,  et  enfin  vint  à 
»  traper  de  ceux  de  la  religion  ,  leur  Montbrison.  Il  paraît ,  par  Théodore 
»  mettant  à  sus  d'avoir  voulu  trahir  de  Béze  (11),  que  Pierrelate  et  d'au-  . 
»  la  ville.  »  Il  fut  tué  par  Achon  avec  très  villes  avaient  été  subjugjiées  par 
lequel  il  avait  une  querelle.  Il  rêve-  des  Adrets  avant  le  a6  de  juin  ,  et 
nait  alors  de  sa  maison  près  de  la  que  les  soldats  de  Montbrison  sauté- 
ville ,  oh  il  avait  porté  erwiron  t^ingt  rent  le  16  de  juillet  (la),  et  que 
mile  écus  de  pillage.  Ce  îut  "peu  aLvrès  Mâcon  fut  pris  par  Tairanes  le  19 
la  pacification  du  mois  de  mars  i563.    d'août  (i3). 

D'Aubigné  (5)  peint  merveilleusement        (C)   On  uerf*a  pourquoi  je  touche 
la  barbarie  de  cet  homme  ,  sous  l'i-    ces  effroyables    désordres  en   diuers 
mage  d'une  école  où,  pendant  leder-    endroits  de  cet  oui^rage.^  Pour  l'hon- 
aier  service  de  la  table  ,  au  milieu    neur  du  nom   français  et   du   nom 
des  fruits  et  des  confitures,  on  ensei-    chrétien,  il  serait  a  souhaiter  que  la 
gnait  aux  filles  et  aux  enfans  à  voir    mémoire  de  toutes  ces  inhumanités 
mourir  les  huguenots  sans  pitié.  Il    eût  été  d'abord  abolie ,  et  qu'on  eût 
dit  ailleurs  (6)  que  Saint-Pont  bouf-   jeté  au  feu  tous  les  livres  qui  en  par- 
fonnait  en  exécutant  ses  cruautés  y  et    laient.   Ceux   qui  semblent    trouver 
^\Cau  sortir  des  festins  qu'il  faisait,   jnauvais  que  l'on  fasse  des  histoires  , 
il  donnait  aux  dames  le  plaisir  de  uoir   parce  ,  disent-ils  (t4)  »  qu'elles  n'ap- 
tauttr  quelque  quantité  du  pont  en    prennent  aux  lecteurs  que  toutes  sor- 
has.  La.  conduite  de  ce  gouverneur    tes  de  crimes  ,  ont  a  certains  égards 
était  beaucoup  plus  criante  que  celle    beaucoup   de  raison   par  rapport   à 
de  Lacius  Flaminius ,  qui  donna  or-    l'histoire  des  guerres    sacrées.   Elle 
dre,  pendant  qu'il  dînait,  que  l'on    paraît  extrêmement  propre  à  nourrir 
fît  mourir  en  sa  présence  un  crimi-    dans  les  esprits  une  naine  irréconci* 
nel ,  afin  de  faire  plaisir  a  l'objet  de    liable  ;  et  c  est  un  de  mes  plus  grands 
»€5  infâmes  amours  ,  qui  n'avait  ja-    étonnemens  que  les  Français  de  diffé- 
mais  vu  tuer  personne  (7).  Mais  d'au-    rente  religion  aient  vécu  après  les 
tre  coté  ,  la  conduite  de  ces  dames    édits  dans  une  aussi  grande  frater- 
de  Mâcon  était  beaucoup  plus  blâm*-    nité  que  celle  que  nous  avons  vue  , 
Ue  que  celle  de  ces  vestales  qu'un    quoiqu'ils  eussent  éternellement  en- 
poële  chrétien   a   tant  censurées  du    tre  les  mains   les    histoires    de  nos 
plaisir  qu'elles  prenaient  à  voir  tuer    guerres  civiles  ,  où  l'on  ne  voit  que 
dw  gladiateurs  (8)   Je  ne  doute  pas    saccagemens ,  que  profanations  ,  que 

(5)  D'Anbi^é,  Hwt.  ,  lom.  /,  pag.  ai6.  (g)  yoye%  l'article  Biaumont  ,    tom.  III^  ff. 

(6)  Paç.  aoa.  »3a  ,  remarque  (B). 
(jPlaUrcb;,  in  Flamio. ,  pa^.  379.  ^,0)  ^om.  /,  paf.  «04. 

^mUe,viet»rf«m»mjugulo«it,era,tUa  /„>  p^*    «,4 

"'datait  es  s*  suât  ^  peeiusfqiieriacentis  ,  Iv  d        / 

^^^9  modesta  juhel  conversa  polliee  rumpi.  {\i)  fag.  i^'it. 

Pnidmiu,     lit,    11^  in  Symmaeh. ,  vs.  logS.  (i4)  Voff*  M«»cardi ,  Diticour*  lur  l  Hutore. 


/ 
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massacres,  qu'auteli  rcnrcrsës,  qu'as-  voulut  pas  laisser  en  repos  redit  de 

sassinats  ,  que  narjnres,  que  fureurs,  januier,  et  il  fallut ,  après  plus  de 

La  bonne  intelligence  eût  été  moins  trente  ans  de  désolation^  après  mille 

digne  d'admiration ,  »i  tous  les  par-  et  mille   torrens  de  sang  répandus , 

ticuliers  eussent  ignoré  ce    que  les  mille  et  mille  perfidies  et  incendies  , 

histoires  de  chaque  parti  reprochent  en  accorder  un  plus  favorable.  Ceui 

à  Tautrâ.  Ne  peut-on  pas  donc  me  qui  conduisent  les  affaires  ecclésias- 

dire  qu'il  semole  que  j^aie  dessein  de  tiques  sont  la  seconde  espèce  de  gens 

^éveiller  les  passions ,  et  d'entretenir  qui  doivent  se  bien  souvenir  dt^XVI*. 

le  feu  de  la  haine ,  en  répandant  par-  siècle.  Quand  on  leur  parle  de  tolé- 

ci  par-là ,  dans  mon  ouvrage ,  les  faits  rance ,  ils  croient  ouïr  le  plus  affreux 

les  plus   atroces  dont  l'histoire  du  et  le«plus  monstrueux  de  tons  les  dog- 

"XV!^.   siècle  fasse  mention  :    siècle  mes  ;  et  afin  d'intéresser  dans  leurs 

abominable  (i 5),  et  auprès  duquel  la  passions  le  bras  séculier  ,   Ûs  crient 


prit  de  mes  lecteurs  lés  tempêtes  de  guerre  de  religion  y  ils  seraient  plus 
la  colère ,  que  je  consentirais  volon-  modérés,  f^ous  ne  voulez  pas  ,  leur 
tiers  que  personne  ne  se  souvint  ja-  peut-on  dire,  que  cette  secte  prie 
mais  de  cette  espèce  d'événement ,  si  Dieu  a  sa  mode  ,  ni  quelle  prêche 
cela  pouvait  être  cause  que  chacun  ses  sentimens  ;  mais  prenez  garde ,  si 
étudiât  mieux ,  et  remplît  mieux  ses  l'on  en  vient  aux  epées  tirées ,  qu*au 
devoirs  dans  le  silence  de  ses  passions  j  lieu  de  parier  et  a  écrire  contre  vos 
mais  comme  ces  choses  sont  répan-  dogmes ,  e//e  ne  renverse  vos  temples, 
dues  dans  un  trop  grand  nombre  et  ne  mette  vos  propres  personnes  en 
d'ouvrages  pour  espérer  que  l'affec-  danger.  Que  gagndtes-^ous  en  Fran- 
tation  de  n'en  rien  dire  dans  celui-ci  ce  et  en  Hollande,  en  conseillant  la 
pût  apporter  aucun  bien ,  je  n'ai  point  persécution?  JVe  vous  fiez  point  h 
voulu  me  contraindre,  et  j'ai  cru  que  votre  grand  nombre.  Vos  souverains 
je  devais  prendre  librement  tout  ce  ont  des  voisins,  et  par  conséquent  vos 
que  je  trouverais  sur  ma  route,  et  me  sectaires  ne  manqueront  ni  aeprotec- 
laisser  conduire  par  la  liaison  qiii  se-  teurs ,  ni  d^ assistance  ,  fussent  -  ils 
rait  entre  les  matières.  Mais  je  ne  Turcs,  Enfin ,  que  ces  théologiens 
dois  pas  oublier  que  ,  comme  toutes  remuans ,  qui  prennent  tant  de  plai- 
choses  ont  deux  faces ,  on  peut  sou-  sir  à  innover  ,  jettent  continuelle- 
haiter ,  pour  de  très-bonnes  raisons  ,  ment  la  vue  sur  les  guerres  de  religion 
que  la  mémoire  de  tous  ces  efTroyit-  du  XVI^.  siècle.  Les  réformateurs  en 
blés  désordres  soit  conservée  soigneu-  furent  la  cause  innocente  ^  nuUe 
cément.  Trois  sortes  de  ^ens  auraient  considération  ne  devait  les  arrêter  , 
Besoin  d'y  jeter  chaque  jour  la  vue,  puisque,  selon  leurs  principes ,  il  n'y 
et  de  s'en  faire  un  songez-jr  bien,  avait  point  de  milieu,  il  fallait  ou 
Ceux  qui  gouvernent  se  devraient  laisser  damner  éternellement  tous  les 
faire  dire  tous  les  matins  par  un  page  :  papistes ,  ou  les  convertir  au  protes- 
iVe  tourmentez  personne  sur  ses  opi~  t^ntisme.  Mais  que  des  gens  qui  soni 
nions  de  religion,  et  n'étendez  pas  le  persuadées  qu'une  erreur  ne  damne 
droit  du  glaive  sur  la  conscience,  pas  ne  respectent  point  la  possession . 
Voyez  ce  que  Charles  IX  et  son  suc^  et  qu'ils  aiment  mieux  troubler  U 
cesseur  y  gagnèrent;  c'est  un  vrai  repos  public,  que  supprimer  leurs 
miracle  que  la  monarchie  française  idées  particulières ,  c'est  ce  qu'on  n< 
ji' ait  point  péri  pour  leur  catholicité,  peut  assez  détester  ^  Qu'ils  considèreni 
//  n'arrivera  pas  tous  les  jours  de  tels  donc  lea  suites  de  leurs  nouveautés  , 
miracles,  ne  vous jr  fiez  point.  On  ne  et  de  l'action  qu'ils  intentent  a  l'u- 
r  e\  ^    i"  j  •  f    ^     ,    ,     sage  :  et  s'ils  peuvent  s'y  embarguei 

(i5ï  Confère*  ce  au»  dessus  ,  a  la  fin  dit  la         °     ^  i    *•!  '         •*.  »      •!    >      j 

marque  (F)  de  l'article  Lociiiic,  iom.  IX,    ««ns  Une   absolue  nécessite,  il  faui 
t^.  3oi.  qu  ils  aient  une  àme.de  tigre  ,  et  plus 


remarq 
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de  bronze  autour  du  cœur  que  celui  (D)  Zes  sauteries  de  Mâcon  ont  éé&^_ 

qui  hasarda  le  premier  sa  vie  sur  un  mieux  immortalisées  que  celles  de  l'île 

Taisseau  (16).  Il  n'y  a  point  d'appa-  de  Capree,]  Et  néanmoins  un  célèbre 

reace   qu'il   s'ëléye  jamais ,    dans  le  historien  les  a  insérées  dans  son  ou- 

sein  des  protestans,  aucun  parti  qui  rrage,  et  en  quelque  façon  Ton  mon- 

eotreprenne  de  re'former  leur  reli-  trait  le  lieu  comme  l'une  des  sin su- 


pied  d'une  religion  d'où  il  faut  sor-    damnatos  post  longa  et  exquisita 
tir  nécessairement,   si  l'on    n'aime    menta  prcecipitari  coram,  se  in  mare 
mieux  être  damné  :  ainsi,  les  désor-  jubebat,  excipiente  classiariorum  ma- 
ires qu'ils  auraient  à  craindre  d'un    nu  et  contis  atque  remis  elidente  ca- 
parti    innovateur  ,    seraient    moins   dauera ,  ne  oui  residui  spiritits  quidr- 
terribles    que  ceux  du  siècle  passe,    quam  inesset  (iS).  Mais  enfin  \e  ne 
les  animosités.  pourraient  être  moins    crois   pas   que  les  anciens  puissent 
échauffées  qu'en  ce   temps-là,    tu    être  comparés  aux  modernes ,  en  fait 
principalement  qu'aucun  des  partis    de  transporter  les  mêmes  choses  de 
ne  trouYerait  à  détruire  dans  1  autre    livre  en  livre  ,  et  par  conséquent  les 
aucun  objet  sensuel  de  superstition  ;    sauteries  de  Mâcon  se  lisent  en  plus 
point  de-  divinités  topiques  ,  ni  de    de  lieux ,  et  ont  plus  de  monumens 
saints  tj^télaires  a  briser  ou  à  mon-    pour  gages  de  leur  immortalité ,  que 
nayer  j  point  de*  reliques  a  jeter  au   celles  djB  l'empereur  Tibère.  11  n'était 
Tentj  point  de  ciboires  ,  point  d'au-    pas  honorable  à  ceux  qui  se  servirent 
tels  a   renverser   (17).   On  pourrait    de  ce  supplice  dans  le  XV!®.  siècle 
donc  être  en  dissension  de  protestant    d'avoir  marché  sur  les  traces  d'un  tel 
à  protestant,   sans  avoir  a  craindre    tyran.  On  se  souviendra  peut-être  , 
toutes  les  fureurs  qui  parurent  dans    en  lisant  ceci,  des  remarques  de  Tar- 
ies démêlés  du  protestant  et  du  ca-    ticle  de  Leucade. 
tholique  :  mais  le  mal  serait  toujours       .  «^  «    .        •   rrv    •  «•■»rr 

assez  funeste  pour  menter  qu  on  ta-       ^    '  '  *     '^ 

chat  de  le  prévenir,  en  appliquant  MACRIN  (Salmon),  l'un  des 
ceux  qui  aiment  trop  les  disputes  à  jneilleurs  poëtes  latins  du  XVr. 
la  considération  des  maux  horribles      .,    ,         ^^   -^  j     t       j  n 

qu'elles  ont  causés  ,  et  en  leur  repré-  Siècle  ,  était  de  Loudun.  Le  que 
sentant,  avec  queluue  force  ,  que  la  M.  de  Thou  a  dit  de  lui  ,  et  les 
plus  funeste  intolérance  n'est  pas  additions  de  M.  Teîssier  ,  sont 
ceUe  des  souverains  qui  usent  du  g^tre  les  mains  de  tout  le  mçnde 
droit  du  claive  contre  les  sectes  :  c  est     ,        .      ,,  f-i.  .  i,rT.       i_x      Tr 

celle  des  docteurs  particuliers ,  qui ,  depuis  1  édition  d  Utrecht.  J  y 
hors  les  cas  d'une  très-urgente  néces-  renvoie  donc  mon  lecteur  *  ,  et 
site,  s'élèvent  contre  des  erreurs  pro-  jç  mg  contenterai  de  dire  une 
tegéespar  la  prévention  des  peuples  ^  f  ^^  singulière  ,  mais  pn 
et  par  1  usace ,  et  qui  s'obstment  a  les  o  n»     it     -n 

combattre  ,  lors  même  qu'ils  voient  peu  douteuse  ,  que  M.  Varillas 
que  tout  est  déjà  en  feu.  avait  apprise  de  M.  Bouillaud  (Â). 

On  dit  que  Macrin  n'était  pas  le 

(16)  JIU  robur  et  as  triplex  ,    |.        «ii     j  .  -t    /I>\ 

cireà  pectus  erat  qui  fragiUm  truci  nom  de  tamiJle  oe  uotrc  poete(i5;. 

Commisil  pelago  rattnn 

PrimuSf  née  timuit  prœcipitem  Jfrieum  •  Leclerc  a  fait  quelques  obserTations  sur 

DeeeHantem  AàuUonihui  ^  l'article    que     Teîssier    a    consacré    à    Ma- 

Necimuis  Hyadas  .  nec  nthiem  Noti.  ^^.^^   ^,1^^  ^^^  bonnes  à  lire  avec  Tlissier. 

'n  '^  LU.S  t.'M^Jit  Jr^Auûi Le  père  Nicejron  a  consacré  un  article  k  fSi^ 

Çuiticcù  oculis  monsira  nalaniia  ,  crin   dans  le    tome  XXXI  de  ses  Memott-es . 

Qui  vidit  mare  turgidwn  et  Dteux  du  Radier  qui  trouve  exact  le  catalo- 

Ipfameit  scopulos  Aeroeerawùa  ?  gue  des  ouvrages  de  Macrin ,  donné  par  Ni- 

Horat.  ,  od.  IH,  Ub.  /,  vt-  g.  ceron,  a  parlé  aussi  de  cet  auteur  dans  la 

(17)  Ily  a  d€  Vapparence  que  Ut  Français  et     Bibliothèque  du  Poitou ,  II ,  l48-l64« 
ki  Espagnols  auraient  beaucoup  moins  répandu 

^  »ang  protestant  qu'ils  ne  firent ,  si  on  ne  les  /^x  j    j^^,^^-  ^^^  ^^^^^    r^^^  singU- 

avaiimif»n  féAreiAT  par  te  renversement  de  leurs      ...      '  »     •',  ^..^ 

'^^ird!leiTs7^S*s ,  reliques ,  ete.  Itère,    mats    un  peu  douteuse  ,  que 
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*>/.    F'arillas   avait  apprise  de   AT.    Thou  (4) ,  qui  n'en   recherchait  pas 
Bouillaud.  ]  «  Son  (i)  grand  ami  de    moins,  etc.  ?  Mettons  donc  ceci  entre 
»  Loudun,  qui  avait  changé  son  nom    les  choses  qui  demandent  une  plus 
4i  de  Mitron  en  celui  de  Macrin,  valet    ample  information,    puisque   non- 
»  dechambi'e  du  roi ,  poète  latin  ,  et    seulement  les  meilleurs  auteurs  n'en 
»  grand  imitateur  de  Catulle,  comme    parlent  pas ,  mais  aussi  qu'ils  font  un 
»  lui  ne  fut  pas  plus  heureux.   On   narre' destructif  de  celui-là  *'. 
»  l'accusa  devant  le  roi  d'être  de  la        (B) .  Macrin  n'était  pas  le  nom  de 
»  nouvelle  religion  ;  et  sa  majesté'  le  famille  de  notre  poète  (*)- 1  Nous  ve- 
»  menaça  de  le  faire  pendre ,  s'il  en    nons  de  voir  que  selon  M.  Varillas  il 
»  e'tait  convaincu.  On  ne  sait  s'il  était    changea  son  nom  de  Mitron  ,  en  ce- 
»  coupable ,  et  tout  ce  que  l'on  en    lui  de  Macrin  ;  mais  selon  M.  Baillet 
»  peut  dire  est  que  presque  tous  les    (5)  il  s'appelait  Jean  Salmon  **  ;  et , 
»  beaux  esprits  penchaient  alors  vers  pour  sa  maigreur,  il  était  soutient  ap- 
»  le  calvinisme.  La  menace  de  sa  ma-  pelé  en  riant  Macrinus  ,  par  le  roi 
»  jesté  intimida   Macrin  jusque-là    François  /•'.  ,  de  sorte   que  t^oyant 
»  que,  sortant  du  Louvre,  voyant  de    que  son  nom  de  Jean  ne  plaisait  point 
»  loin  un  poulain,  instrument  dont   a  sa  femme,  il  s'en  défit ,  et  s'appela 
))  les  tonneliers  se  servent  pour  des-  pour  toujours  Salmonius   Macrinus. 
»  cendre  le  vin  dans  les  caves  ,  il  le        Ceci, se  trouve  dans  la  bibliothèque 
»  prit  pour  une  potence  ,  et  en  per-    de  du  Verdier  Vau-P,rivas  ,   9t  d'une 
»  dit  l'esprit,  de  sorte  qu'il  se  jeta  et   manière  qui  marque  plus  clairement 
»  se  noya  dans  le  premier  puits  qu'il    la.  raison   pourquoi   notre    Macrin  , 
3>  rencontra    (a).    »    L'autorité    de    ayant  égard  à  sa  femme,  changea  de 
M,   Bouillaud  *  ,  natif  de  Loudun ,    nom  :  Jean  Salmon ,  ayant  laissé  le 
comme  Macrin,  et  l'un  des  hommes    nom  propice,  qui  par  ai^enture  luifd- 
du  monde  qui  avait  le  plus  de  mé-    chait  h   cause  de  sa  femme  ^  print 
moire ,  et  qui  savait  le  mieux  l'his-  pour  nom  propre  Salmon,  etc.   (6)» 
toire  des  hommes  doctes,   donne  un 
grand 
ment  si 

mit   par  écrit  tout  aussitôt  ce  qi 
lui  avait  ouï  dire.  D'autre  côté,  quand       (*)  ^^  "«"*  f«*«nç»"  àe  ce  poëte  jtait  Maigret. 
on  songe  que  Scévole  de  Sainte-Mar-    ^^,  ^<^crinus,  comme  il  »^«.t  nomnje  d.».  .« 

1  ^  .p-^     _         ^  %  .   .        poésies  latines  ,   a  été   fait  celui  de  Jnacrin  qui 

ttie,  natlt  de  Loudun  ,  et  plus  voisin     fnî  ..st  demeuré.  Voyex  Fauchet,  liv    IV,    cbap. 

de  ce  temps-là  que  M.  Bouillaud  ,  as-    XIV  de  ses  JmiifuUés.  Bhm.  c»it. 

Sure  que  Salmon  Macrin  mourut  de      (5)  Jugem.  «ur  les  Poëtea,  tom.  ///,  num. 

vieillesse  à  Loudun,  où  il  s'était  re     "f,;,''^^'-  *f-    ^.     ^.      ,.,     ,  ,  ,. 

..-/  j  .  .,  .     '         ,«.  j  **  Dreux  du  Radier  dit  quM  est  cerUin  que 

tiré  depuis  long-temps  (3)  ,   on   a    de    Salmonélaitson  nom,  etil  en  apporte  des  preuves. 
la  peine  à  croire  le  récit  de  Varillas.     Macrin  n'était  qu'un  surnom.  Leclere  fait  venir 

Car  comment  se  persuader  qu'un  ac-   *•  "°'"  ^*  Maiemus. 

cident  si  tragique  demeure  inconnu     ^f)  °"  ^*''^'"  '  I«Wi«*«q««  française ,  pag. 

à  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de   ' 

.It^î^^J  ^  f^^r^*  "'^  Sainte-Marthe ,         M ACRON  (Nsv.DS  SerTORIUS), 
son  compatriote,  qui  recherchait  des  «.xv^^i..«-  ^    ^       j, 

mémoires  de  toutes  parts  ^  à  M.  de   s  acquit  une  grande  autorité  sous 

l'empire  de  Tibère.  Il  fut  l'un 
/'n  Z"^"^'1.'.  ^"^  ^*/°  ««.  1 .  ,,    <îes  principaux  instrumens  de  la 

(a)  Varitias  ,  Histoire  de  l'Herésie,  tom.  ^  ,  .    *    i     o  ♦• 

iiV.  XXI ,  pag.  m.  5o,  5i.   Il  met  en  marge  :    FUinede  dejaU  ,  Ct  SOn  SUCCCSSeUf 
ra^ap^ri.  ce.  particularités  du  savant  M.  Boail-    ^  |^  charge  de  Capitaine  deS  gaF- 

*  Le  nom  de  ce  personnage  est  BouUiau  ;  il    deS  {o).  Il  le  SUFpaSSaît  en  fineSSe  , 

"Jïîit'  rar  ï?,":*;.?.'...';."'/»  p:.™ir:  «t  principalement  lorsqu'il  s'agis- 
parVreux  dunadier.vf^i'^S'^Q.  sait  de  faire  pcFÎF  un  ennemi 

(3)  Vitte  cœlibîs  variter  et  auiica  pertasus  ^  ^.v       «i      -   e  i         ■!__        ^_- .C 

uxoremduxU.eiuemsuam...  mortunm^uesuis  (A).     Il    FfifuSa    leS    hOnneUFS  qUl 

etamicorumversibus...commendasfit,susceptis  ]^i     furent  décCFués  paF  le  iéml 

ex  ea  utriusque  texus  liberis...  domi  suœ  senio  ^ 

plané  confectus  oeeidisset.  Sammartbanus ,  in 

Elog. ,  lib\  /,  pag.  m.  ai  ,  aa.  («)  Dio ,  /i6.  LVIlï ,  pag.  m.  71». 
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après  la  mort  de  Séjaa  (b)  ,  et  je  l'empire   pourvu  que  ce  jeune 
pense  que  la  politique  eut  plus  prince  lui  promît  de  Tépouser. 
de  part  à  ce  refus  que  la  modes-  Tibère  n'ignora  point  cette  tra- 
tie.  Il  se  chargea  d'une  commis-  me ,  et  s'ouvrit  assez  là->dessus 
sion  odieuse   dans  l'instruction  par  un  reproche  qu'il  fit  à  Ma- 
des  procès  que  les  délateurs  fai-  cron  (C) ,  et  il  voulut  même  ren- 
saient  aux  gens  ;  car  il  présidait  verser  tout  ce  projet  ;  mais   les 
à  la  question  qui  était  donnée  difficultés  qu'il  y  trouva  l'enga- 
pour  découvrir  les  coupables ,  et  gèrent  à  laisser  faire  les  destins 
pour  avoir  de&  témoignages.  On  (e).  Le  médecin  Chariclès  ayant 
envoyait    ensuite   au    sénat    les  dit  à  Macron  que  Tibère  ne  pas- 
preuves  qu'il  avait  recueillies  par  serait  pas  deux  jours  ,  on  se  hâ- 
cette  voie  ,   et  l'accusation  des  ta  de  préparer  toutes  choses  selon 
délateurs ,  de  sorte  qu'on  ne  lais*  l'intérêt  de  Caligula  (y*).    Dans 
sait  à  la  compagnie  que  le  soin  ces  entrefaites  il  courut  un  bruit 
de  prononcer  la  sentence  (c).  11  que  l'empereur   était  mort,  et 
y  eut  des  temps  oii  aucun  des  ac-  tout  aussitôt  Caligula  se  mit  en 
cusés  ne  fut  absous,  et  quelques-  marche  pour  aller  prendre  pos- 
uns    même    furent    condamnés  session  de  l'empire.  Il  était  en- 
sans  que  l'oil  sût  par  les  lettres  vironné  de  beaucoup  de  courti- 
de  Tibère ,  et  par  les  certi6cats  sans  qui  venaient  en  foule  le  fé- 
de  Macron  ,  touchant  les  déposi-  Kciter.  On  entendit   tout  d'un 
lions  des  torturés ,  en  quoi  con-  coup  que  Tibère  était  revenu  de 
sistait  le  crime  :  on  ne  suivait  la  défaillance  que  l'on  avait  prise 
point  d'autre  règle  que  ce  qui  pour  sa    mort.    Cette  nouvelle 
semblait  conforme  aux  désirs  de  consterna  les  courtisans  de  Calif 
l'empereur  et  de  son  capitaine  gula  :  ils  s'écartèrent  les  uns  d'un 
des  gardes (J).  Chacun  voit  que  côté,  les  autres  de  l'autre  ,  et 
Macron  avec  une  telle  conduite  dissimulèrent    le    mieux   qu'ils 
avait  besoin  de  l'avis  de  Tibère;  purent.  Quant  à  lui,  il  se  crut 
car  il  avait  tout  à  craindre  sous  perdu ,  et  il  attendait  avec  un 
uu  changement   de  gouverne-  profond  silence  sa  dernière  heu- 
ment.  Il  sentit  bien  cela  ;  et  de  re  ;  mais  Macron  sans  s'étonner 
là  vint  qu'aussitôt  qu'il  eut  ré-  donna  ordre  qu'on  étouffât  Ti- 
fléchi  sur  l'âge  et  sur  les  infir-  hère ,  et  que  tout  le  monde  se 
mités  de  cet  empereur,  il  tra-  retirât  (^).  Ni  lui,  ni  sa  femme  , 
vailla  à  gagner  les  bonnes  grâ-*-  ne  jouirent  pas  long-temps  de  la 
ces  de  celui  qui   succéderait  a  faveur  qu'ils   s'étaient  promise 
l'empire.  Il  fit  sa  cour  à  Caligu-  sous   le   nouvel    empereur  qui 
la;  et  ,  pour  mieux  s'insinuer  leur  était  si  obligé.  Ils  furent 
dans  sa  faveuF ,  il  se  servit  des  contraints  l'un  et  l'autre  de  s'ôter 
cajoleries  de  sa  femme  Ennia(B).  la  vie(D).  Le  mari  avait  obtenu 
Il  faisait  en  sorte  qu'elle  lui  don-  un  fort  beau  gouvernement  (K)  ; 
nât  de  l'amour ,  et  l'assurât  de  ^^^  ^^^^^  ^^  remarçue  cO. 

(f)  Tacit.,  Annal. ,  lib.  VI,  cap.  L. 

[h)  Idem,  ibid. ,  png.  ^aa.  (^)  Ex  Tacito ,  ibid. 

(e)  Idem ,  ibid. ,  pag.  727.  {h)  Celui  d*tgjpie,  royt%  Dion,  lib,  LIX, 

W)  Idem ,  ibid. ,  pag.  73o.  pag.  743. 
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mais  il  ne  sut  point  apprivoiser  lait  du  mal  à  Lucius  Arruntius, 

l'humeur  farouche  de  Calicula.  *f  voyant  enveloppe  dans  un  pr< 

°  de  cnme  d'état ,   il  se   prévalut 

(A)  Il  surpassait  Sejan  en  finesse  ,  l'occasion  ,  il  présida  à  rexamen 

et  principalement  lorsqu'il  s^agissait  témoins  et  à  la  question  des  escla 

de  faire  périr  un  ennemi»']  La  haine  (4)  >  ®t  il  fit  tellement  connaître 

de  Macron  était  bien  terrible.  Ma-  l^*  effets  de  son  animosité  ne  po 

mercus  Scaurus  en  fit  une  triste  ex-  raient  pas  être  éludés  ,   que  l'ace 

périence.  C'était  un  homme  de  mau-  *«   fi*^  mourir  sans   attendre  que 

vaise    *  '     "     •  '  — -  '^^  "-^^  "  "^  "^       '        ' 

sance 
pris  I 

avait  fait  une  tragédie  dont  quelques  ^?*ez  vécu ,  leur  dit-il,  et  je  n'au. 

vers  pouvaient  concerner  la  conduite  rien  de  bon  à   me   promettre  d'i 

de  Tibère.  D'autres  l'accusèrent  de  P^"^   longue  vie  ,  les  temps  serai 

magie   et    d'adultère.  Il  prévint  sa  encore  plus  malheureux  sous  le  s 

condamnation  en  se  tuant ,  et  il  fut  cesseur  de  Tibère  ;  tout  est  à  cra 

animé  à  cela  par  son  épouse  qui  se  <lre  sous  Caligula  gouverné  par  I 

tua  elle  aussi.  Lisez  ces  paroles  de  cron.  Tacite  représenta  cela  plus 

Tacite.  Mamercus  dein  Scaurus  rur-  long   et  plus   noblement  ;  mett 

siim  postulatur ,  insignis  nohilitate  et  ^onc  ici  ses  paroles  :  elles  serven 

orandis  caussis,  vitd  prohrosus ,  niMl  ^^i''e  connaître  celui  qui  est  le  si 

hune  amicitia  Sejani ,  sed  labefecit  "®  cet  article,  arruntius  cunctai 

haud  minus  ualidum  ad  exitia  Ma-  "^"^  *'   moras  suadentibus  amid 

cronis  odium  ,   qui  easdem  artes  oc-  ^pn  eadem  omnibus  décora,  resp 

cultiùs  exercehat  :  detuleratque  ar-  *'"  •  ?il>i  «atis  aetatis  :   neç[ue   ali 

gumentum  tragœdiœ  a  Scauro  script  poenitendum ,  quàm  qu6d  inter  k 

tœ  ,  additis  wersibus  qui  in  Tiberium  ^^i^  et  pericula  anxiam  senectam 

Jlecterentur,   p^eràm  ah  Sen^ilio  et  leravisset ,  diù  Sejano ,  nunc  Mac 

Comelio  accusatoribus  ,  adulterium  ^i  >  semper  alicui  potentium  invis 

Litàœ  ,   magorum  sacra  obfeçtaban-  ^p^  culpâ,  sed  ul  flagitiorum  im] 

tur.  Scaurus  ,    ut  dignum  ueteribus  tiens.  Sanè  paucos  et  suprêmes  pr 

JEmiliis,  damnationem  antbit;  hor-  ci^is  dies  possc  vitari  5   quemadn 

tante  Sextiâ  uxore  :  quœ  incitamen-  dum   evasurum  imminentis   juv< 

tum  morlis,  et  particepsfuit(i).  Dion  tam?  An  cùm  Tiberius  post  tant 

fournit  des  circonstances  qui  éclair-  rerum  exnerientiam  ,  vi  dominât 

cissent  ce  qui  concerne  la  tragédie  nis  convulsus  et  mutatus  sit  :  C.  C 

dont  {'empereur  se  fâcha.  Elle  avait  sarem  vix  fînitâ  pueritiâ ,  ignari 

pour  .titre -<4rnec ,   et  contenait  des  omnium,  aut  pessimis  innutritui 

paroles  d'Euripide  qui  conseillaient  nieliora  capessiturum ,  Macrone  c 

a* un  sujet  de  supporter  la  folie  de  ce?  qui  ut  deterior  ad  opprimendi 

son   roi   (  a  )..  Tibère  s'imagina  que  Sejanum  dilectus  ,  plura  per  sceL 

cette  pièce  de  théâtre  avait  été  faite  Remp.    conÛictavisset.    Prospect 

contre  lui,  et  qu'à  cause  des  meur-  jani  se  acrius  servitium  ,   eoque 

très  qu'il  avait  commis ,  on  le  dé-  gère  simul   acta  et   instantia.    H 

signait  sous  le  nom  d'Atrée.  Je  fe-  ^^'"  «'»  modum  dictitans ,   wenas  \ 

rai  de  l'auteur  un  Aiax ,  dit-il.  La  soluip  (  5  ).  Notez    qu' Arruntius 

menace  fut  suivie  de  ïefTet :  mais  au  ^eux  autres  (6)  furent  accusés  co 

lieu  de  se  servir  de  ce  prétexte ,  il  nie  complices  de  la  conjuration  d'- 

accusa  Scaurus  d'avoir  couché  avec  hucilla,  femme  qui  n'était  pas  moi 

Liville  (3).  décriée  pour  ses  impudicités  (7)  q 

Ajoutons  un  autre  exemple  de  la  l'étaient  il  y  a  quarante  ans  les  1 

force  de  l'inimitié  de  Macron.  Il  vou-  roïnes  de  Bussi  (8).  Je  crois  que  Vi 

(i)  Tacit.,  Annal. ,  lib,  FI,  eap.  XXIX,  ad        W  T«cil. ,  Annal.  ,  Ub.  Ft,  cap.  XLVIl 
ann.  ^87.  (5)  Idem  ,  ibidem,  cap.  XL^III,  ad  a 

Vi?L\y^'^^^^"^"*^P*ranUsfemt.r>io,lib.         (^)  Multorum  amoribui   famosa   Aibueii 
,li'  ^n*'  "*•  7-^-  Tacii      Annal.  ,  tib.  FI,  cap.  Xim. 

(3)  Ex  Diona,  ibidem.  (8)  On  écrit  ceci  Van  1700. 
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casation  fut  fondée  sur  ce  que  ces    Toris  ,  on  ses  ministres,  sont  tiaïs  du 
trois  Komains  étaient  reconnus  pour    peuple ,  on  ne  veut  presque  jamais 
des  galans  d^Albncilla  (9)  :  on  con-    croire    que    ceux    quHls    punissent 
claait   apparemment   qu'ils  avaient   soient  coupables.  Cest  ce  qu'on  a  tu 
su  sa  conspiration,  puisqu'ils  ayaient    en  France  sous -le  ministère  du  cardi- 
arec  elle  un  mauvais  commerce  de    nal  de  Richelieu  (i3). 
galanterie.  Ordinairement  parlant ,        (B)  //  se  servit  des  cajoleries  de  sa 
cette  manière  de  raisonner  est  assez  femme  Ennia.  ]   Cest   l'opinion  de 
ioste  ;   et  si  l'on  ne  voit  guère   de    Tacite  :  Supremi  Tiberio  consules  , 
Rmmes  dans   des  procès  de  crime    Cn.  Acerronius ,  C.  Pontius  magis- 
d'état ,  sans  qu'elles  aient  des  galan-    tratum  occepere ,  nimid  jam  poten- 
teries ,   on  n'en  voit  guère  non  plus    tid  Macronis  :  qui  gratiam  C.   Cœ- 
qai  n'aient  communiqué  leur  com-    saris  nunauhm  sibi  neglectam ,  acriits 
plot  à  leurs  galans.  La  liaison  de  ces    in  dies  fo^^ebat ,  impuleratque  post 
choses  est  un  fait  dont  on  devine  fa-    morlem  Claudiœ  ,  quam  nuptant  ei 
cilement   les  raisons  ,    et  l'on   voit    rettuli,  uxorem  suant  Enniam  immit- 
aassi  sans  beaucoup  de  peine  pour-    tendo,  amorejuuenum  inlicere ,  pac- 
quoi  les   femmes  qui  ressemblent  a    toque  matrimonii  t^incire  ,  nihil  ah- 
donna   Hippolyte   d'Aragon  ,     ha-    nuentem  Hiim  dominationis  apiscerc 
Tonne  d'uithjr  (10),  sont  celles  qui    tur  (i4).  Mais  Suétone  narre  le  fait 
s'engagent  le  plus  fréquemment   à    autrement.  Il  veut  que  Caligula  ait 
une    conspiration.    N'oublions    pas    fait  toutes  les  avances  auprès  de  la 
(ni'Albucilla  se  voulut  tuer  :   mais    femme  de  Macron  ,  et  l'ait  engagée 
elle  n'eut  pas  la  force  de  se  donner    par  une  promesse  de  mariage  à  lui 
on  bon  coup,  jilhucilla  inrito  ictu  à    procurer  les  bons  offices  de  son  mari. 
semet  uulnerata  ,  jussu  senatûs  in    Çuam  (spem  successionis)  ^uo  ma- 
mrceiy:m,  fertur  (11).   Tacite  ,    qui    gis  confirmaret  ,    amissâ  Junid  ex 
nous  apprend  que  le  sénat  la  fit  por-   partu  ,  Enniam  Nœviam  (i5)  Ma- 
tcr  en  prison,, s'arrête  là  ,   et  ne  dit    cronis  uxorem ,   qui  tiim prœtorianis 
point  ce  qu'elle  devint.  Il  observe    cohortibus  prœerat  ,    sollicitai^it  ad 
oue  presque  toutes  les  preuves  qui    stuprum ,  pollicitus  et  matrimonium 
rarent  envoyées  contre  les  trois  ac-    suum,  sipotitus  imperio  fuisset  :  de- 
CQsës ,   étaient   des  suppositions   de    que  ed  re  et  jurejurando  et  chirogra- 
Hacron.   C'est   qu'on  le  connaissait   pko  casait.  Per  hanc  insinuatus  Ma- 
pour  l'ennemi  déclaré  d'Arruntius.    croni,  ueneno  Tiherium  aggivssus  est 
Sed  testium  interrogationiy  tormentis    (16).  Dion  a  mieux  aimé  se  confor- 
Krvorum     Macronem    prœsedisse  ,    mér  à  la  narration  de  Tacite    qu  à 
eovtmentarii  ad  senatum  missi  fere-    celle  de  Suétone  ;  car  il  a  dit  que 
hanx  :  nullœque  in  eos  imperatoris    Caligula  fut  attiré  par  le  mari  même 
litterœ  ,   suspieionem  dahant ,  inf^a-    à  faire  l'amour  à  la  femme  (17).  Tour^ 
lido  acjbrtassè  ignaro  ,  Jicta  plera-    nez-vous  de  quelque  côté  qu'il  vous 
queol>  inimicilias  Macronis  notas  in    plaira,  vous  rencontrerez  partout  de 
Àrruntium  (la).  Il  est  assez  probable    la  probabilité.  On  ne  choquera  .point 
que  Macron  se  comporta  Ires-injuste-    la  vraisemblance  en  disant'  cjue  Ma- 
rnent dans  cette  aÔaire  :  mais  il  n'eût    cron  ,    plus   ambitieux  que  jaloux  , 


nât  d'avoir  opprimé  des  innocens  ;  captiver  un  jeune  prince  impudique, 
car  lorsqu'un  monarque ,  ou  ses  fa- 

(i3)  Voye»,  tom.  IX,  pag.  448  ,  la  remarqué 

(9)  Cormectebantur  ut  coiueii  et  aduheneius.  (F)  àe  V article  de  Louit  XIJI. 

Tacit. ,  Annal. ,  lib.  VI,  cap,  XLVII.  (»4)  Tacit.,  Annal,  lib.  VI,  cap.  XLK ,  ad 

(10)  Voves,  dans  le  Recueil  de  diverses  piè-  *""• '9J;  />.....k«„  /«^  fnri 
ciscirieufes  pour  servir  à  VffiUoiB^e,  lu  Con\a.  ,.(»5)  l  f  faut  lire ,  comme  Cxsuuhon  la  fort 
niwn  de  ceue  dame   sur  la  vill«  de  Barcelone  bien  conjecture,  JimruVLKroniB. 

«  Iweor  da  roi  catholique  ,  en  Nn  1645,  1646,  (»^)  S°e»on- .  »"  V'V^'  '.'«f  '  '''A 
»647  et  x648 ,  pag.  43  et  suiv. ,  edit.  de  HoUan-  (17)  Ec  %ft»Tct  *t/TO»  «r«cjA(/TO(/  yt/vat*»toc 
•'«.  «664.  'EvyifltC  ©patff-wXXHCfl'pot/wîliK'ro.  Bumma/Btf- 
iïtjTaeit.,  Annal.,  lib.  VI,  c.  XLVIII.  rem  uxori*  sut»  Ennia  Thra^jrllœ  pellexerat. 
(»»)  Idem  ,  ibid.  ,  cap.  XLVII.  Dio  ;lih.  LVIII,  in  fine. 


4a  MACRON. 

Si  Afacran  avait  fait  cela  ,   il  aurait  des  mesures  que  Tibère  voulut  pren- 

pris  un  parti  qui  n'est  rien   moins  dre,  lorsqu'il  eut  su  les  intrigueâ  de 

qu'une  rareté  parmi  les  courtisans  ,  Macron  j  il  suffit  de  rapporter  ces 

et  en  eénëral  parmi  ceux  qui  veu-  paroles    de    Tacite   :    Gnarum    hoc 

lent  mire   fortune.    L'une   de   leurs  principi  :  eoque  dubitavit  de  tradendd 

maximes  est  celle  que  Tirësias  don-    republicd  primùm  internepotes 

nait  à  Ulysse  :  Mox  incertus  animi  ,  fesso  corpore , 

Seortator  erit? cave  te  rogeu  UUrb  consUium,  cui  impar  evot ,  fato  pev 

Penelopen  facilis  potiori  trade  (18).  misit,jactis  tamen  vocibus  ,  per  quos 

Aujourd'hui  l'on  ne  ferait  pas  sem-  intelligeretur   proi^idus   futurorum. 

blant  de  dormir  (19)5  mais  l'on  passe-  Namque  Macroni  fion  abditd  amba- 

rait  dans  une  autre  chambre  ,  si  l'on  ge,  Occidentem  ab  eo  deseri,  Orien- 

voyait  son  Me'cène  dispose  a  caresser,  tem  spectari  exprobravit ,  etc.  (aS). 

On  se  rendrait  plus  commode  que  ce  (D)   Ils  Jurant  contraints  l'un  et 

Galba  qui  donnant  à  souper  à  Mécé-  Vautre  de  s'ôter  la  J'te.]  Dion  Cassius, 

nasy  favori  d'Auguste ,  et  voyant  qu'il  rapportant  les  choses  qui  firent  blâ- 

comniencait  a  escrimer  des  yeux  et  de  mer  Caligula,  n'oublie  point  l'ingra- 

petits  regards  amoureux  ai*ec  safem-  titude  de  cet  empereur  à  l'ëgara  de 

me,  il  laissa  tout  doucement  aller  sa  Macron  et  d'£nnia.  Elle  fut  si  grande 


des  intentions  de  Tibère  ,  et  ne  ni  des  services  que  Macron  lui  avait 
voyant  rien  encore  de  sûr  pour  lui  à  rendus,  et  qui  avaient  e'tc  d'une  si 
l'égard  de  la  succession  impe'riale  ,  grande  importance,  qu'il  e'tait  monté 
tâcha  de  corrompre  la  femme  de  par-là  sur  le  trône  sans  aucun  collé- 
Macron ,  et  s'imagina  que  s'il  la  met-  gue.  Il  ne  se  contenta  point  de  lui 
tait  dans  ses  intérêts  par  une  pro-  enlever  la  vie ,  il  le  diffama ,  et  se 
messe  de  mariage,  elle  engagerait  servit  même  d'une  accusation  dont  la 
son  mari  â  le  servir;  vous  supposerez  honte  rejaillissait  principalement  sur 
une  chose  très-probable.  Une  pareille  sa  personne  ;  car  il  déclara  que  Ma- 
conduite  a  été  tenue  cent  et  cent  cron  lui  avait  servi  de  maquereau  : 
fois.  Supposons  enfin  qu'Ennie ,  per-  Kat/  «c  etîerxùyny  »c  awtoc  to  ^xi «iro»  /*•*• 
suadée  que  Caligula  succéderait  â  nîx*,  Kctriç'Ma^'  vrpotyotyuetç  yàp  ly- 
Tibére,  tâcha  de  lui  donner  de  l'a-  Jtxnju*  «l/Ta^foçTo7ffltxxolçi«•»>'a^t(a4)• 
mour  â  l'insu  de  son  mari,  etn'épar-  Et  eâ  injamid  onerauit  y  cujus  ipse 
gna  rien  pour  fomenter  l'espérance  maximd  in  parte  futurus  esset ,  olh- 
d'être  un  jour  impératrice  ,  nous  jecto  nimirum  eo  crimine  quod  stu- 
trouverons  encore  une  grande  pro-  prorum  conciliatores  fuissent  (îï5). 
habilité.  Je  crois  néanmoins  que  la  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  LIX". 
narration  de  Tacite  est  préférable  à  livre  de  Dion  Cassius  :  et  prenez  gar- 
celle  de  Suétone  ,  n'en  déplaise  à  de  que  cet  historien  avait  remarqué, 
Philon  qui  assure  (21)  que  Macron  que  c'est  une  chose  plus  dure  de  con- 
ignora  les  galanteries  de  son  épouse,  traindre  les  gens  à  se  faire  mourir 

(C)  Tibère s' ouu rit  assez  la-  eux-mêmes,    que  de   les    livrer   au 

dessus  par  un   reproche   qu'il  fit  a  bourreau.  Il  fait  cette  observation 


va  le  monde ,  et  c'est  l'un  des  plus  tifs  assez  tentans  (  ^6  )   à   prévemr 

grands  chagrina  delà  vieillesse  des  .    ,      „_          ^^vw 

princes.  Je  ne  donne  point  le  détail  C»^)  T.cit.   Annal. ,  /.*.  VI  cap.  XLVI. 

*^  -                                          ^  (a4)  Dio ,  Uh.  HXy  pag.  743. 

(18)  Horat. .  s«t.  V,  lib.  II,  i^s.  nS.  (»5)  C'est  ainsi  que  XyUnder  cl  ï-éojicl.Tia. 

iiq)  ....  Doetus  spectare  laeunar,  ont. traduit;  mais  il  eût   mieux  valu  traduire 

D'octus  et  ad  calieem  vigilanti  stertere  naso.  Ob|ecto  nimirum  ei  (  Maerom)  pwWr  alia  eo 

Juv«a. ,  sat.  I ,  vs.  56.  enmine ,  quèd  «tnproram  concihator  faïaset. 

(ao)  Plot. ,  in  Amatorîo,  pag.  7^9,  760.  Ver-  (a6)  Ceux  qui  attendaient  leur  condamnation 

tion  it'Amyot.  mouraient  dans  des  tourment   tris-eruels,    et, 

(ai)  Voje»  la  remarque  (P).  tous  leur*  biens  étaient  confisqués;  mais  rare--' 

(sa)  Dio,  lib.  LKIII,  in  fine.  ment  confisquait-on  les  biens  de  ceux  qui  **•- 


ï 
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leur  condamnation  en  s'6tant  la  vie.  car  il  voyait  que  son  amitié  ëtaitcul- 

npo«AAo(//btcvov  SiÀ  TOUTOU  Toùc  Âvd^M'  tivëe  par  Caligula  avec  toutes  sortes 

rovr Tcû TiCcp/ou  âtuTOfVTAç  ycvto^Ai,  h*  de  soin,  et  il  avait  une  femme  qui  le 

fù  Athoç  a-^Aç  aL'7r<iKt%h%^^  ihxy  mffvrtf  sollicitait  incessamment  de  ne  perdre 

6v  Toxxtt  ^iyÔT€/>oir  0»  *t/To;t«*)>'*  ^*^^  aucune  occasion  de  servir  et  d'obli- 

Àirnèctiui  eifAyKdia'au,  roo  t£  S^fÂii»  AÙ-  ger  ce  jeune  prince.   L'auteur  que 

TOI  iTApA^ùvvAi.   ^llioientê  per  hœc  pab.rége    remarque    que  la    raison 

Tiherio    homines    ad  consciscendam  qui  engageait  cette  femme  à  prendre 

tibiipsis  mortem ,  ne  ipse  eos  necdsse  si  fort  a  coeur  les  intérêts  de  Caligula, 

videretur  :  quasi  uero  non  longé  gru'  était  une  chose  dont  on  ne  parlait 

9ius  Ht  adigere  aliquem  ad  manus  pas  (ag)  :  mais  il  la  fait  assez  enten- 

sibi  infercndas  ,    quam    spiculatori  dre ,  lorsqu'il  ajoute  qu'nne  femme  , 

eum  tradere,  (27).  On  voit  aussi  dans  et  surtout  quand  elle  est  infidèle ,  a 

Saëtone  la  mort  violente  d^  Macron  beaucoup  de  force  sur  l'esprit  de  son 

et  d'Ennia  parmi  les  grands  crimes  mari  ^  car  comme  elle  se  sent  coupa- 

de  cet  empereur.  Et  in  primis  ipsum  ble ,  elle  redouble  ses  caresses  et  ses 

Macronenty  ipsam  Enniam  adjutores  flatteries-  Macron,  continue-t-il ,  ne 

imperii  quibus pro  meriton^m  gra-  savait  pas  ^on  déshonneur  doraesli- 

ûâcruenta   mors  persoluta  est  (a8).  que ,  et  s'imaginait  que  l'amitié  con- 

Si  l'on  ne  connaissait  Macron  que  par  jugale  rendait  son  épouse  si  cares- 

le  portrait  que  l'on  en  trouve  dans  un  santé  envers  lui.  Ativo»  /•  yv^n  «j/v»/*»» 

ouyrage  d'un  auteur  juif,  on  le  plain-  «îyiTjuoc  vrAfAKÙa-At  kaI  ^«pat>Ay|i«» ,  **« 

drait  d'avantage;  car  on  le  prendrait  /uÂxtç-A  fiAX^àiç'   htxA  yÀf  tou  ^i/v«i- 

pour  un  honnête  homme  ,  et  l'on  ne  /Ôtoç  xox«t«jxMTfpA  yivéTar  0  ^*  tmi  J^- 

saurait  rien   des  mauvaises  qualités  *^ôopÀ»yuivTou')^«t^ou  »«ti  TÎçoîx/aec  *>- 

que  Tacite  et  Dion  Cassius  lui  attri-  vo»v  ,  tmi  ik  «oXAKfiatv   cuyoïetv    ctjtp<ti- 

wient.  ^Vffç'fltTMv  iTvat»  vo/ui^mv  >  àtat*t*i.  Est 

Philon  a  fait  une  liste  des  crimes  autem  ad  impellendum  virum  tifficax 

de  Caligula ,   dans   laquelle  il  a  mis  impudica  mulicr  ,    ut  quœ  hlandior 

au  premier  rang  le  meurtre  du  petit-  sit  propterconscientiam.  AtiUe  igna- 

fili  de  Tibère ,  et  au  second  la  mort  rus   probri  domestici  ,    et  ratus   ah 

de  Macron.  Il  dit  que  Tibère,  ayant  aniore  conjugali projicisci  eas  blan- 

découvert ,  par  la  sagacité  et  par  la  ditias ,  decipitur  (3o).  Or  se  souve- 


donnait 
voulait 
son 


tement  à  lui  lever  tous  ses  soupçons,  ouvrase  lui  fît  honneur  ;  c'est  pour- 

elà  lui  faire  l'apologie  de  ce  jeune  quoi  il  corrigeait  par  ses  bons  ayer- 

prince,  que  cela  prévint  toujours  le  tissemens,  et  le  mieux  qu'il  lui  était 

coup  fatal  qui  l'eût  pu  exclure.  Lors-  possible,  les  défauts  de  l'empereur 

qoe  les  raisons  de  Macron  n'agissaient  qu'il  avait  créé ,  et  lui  faisait  connat^ 

pas  asse'»  fortement,  il  s'oflrait  d'être  tre  les  devoirs  et  la  iji^ri  table  gloire 

caution 4^  tout  ce  qu'il  alléguait  en  de  ceux  qui  occupent  un  tel  posté, 

faveur  de  Caligula.   Cette  promesse  Caligula  se  montrait  rebelle  à  ces  le- 

étaitde  grand  poids;  car  il  avaitdonné  çons  ,   et  se   vantait  hautement   de 

de  très-grandes  preuves  de  son  zèle  n'avoir  aucun  besoin  d'un  tel  péda- 

pour  la  famille  impériale  ,   et  pour  gogue.   Voilà  comment  Macron   lui 

«personne  de  Tibère  en  particulier,  devint  odieux.   Ce  méchant  prince 

lorsqu'il  avait  eu  la  commission  de  ne  songea  qu'à  s'en  défaire ,  et  qu'à 

^e  périr  Séjan.  Ce  qu'il   fit  pour  chercher  des  prétextes   qui  eussent 

Caligula,  auprès  de  Tibère  ,   égalait  un  air  plausible.   Il  crut   en  avoir 

ou  surpassait  tout  ce  qu'on  peut  met-  trouvé  de  tels,  lorsqu'il  allégua  que 

tre  en  œuvre  pour  un  frère  ou  pour  Macron  disait  :  Caligula  est  mon  ou- 

«B  fils.  Deux  choses  l'y  engagèrent  j  prage  ;  c'est  ma  créature  autant  ou 

'l^nt  lu/s  avant  la  fin  du  procès.  Voye%T>ion,  (39)'H  Me£x.f(»io{  yuiH  cTiÀ  m(»7roùfA6vilV 

^.LVIII^  pag.  733.  ÀtTtAV.  Uxor  Macronis  propter  quiddam  tee* 

M)  Dio ,  li^  ZVJJh  l»«f  •  7*3.  lum  siUntio.  Philo ,  de  LegatioBc  ,  pag.  997. 

(*S}SBeton.     m  Caltg.  t  *np.  XXVI.  (3u)  Idtm  ,  ibidem  ,  £. 
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plus  qws  la  créature  de  ceux  qui  l'ont  se  donnait  la  liberté  de  lui  donner 

engendré.    Mes  prières   ont   arrêté  des  avis  de  gouverneur  ? 

trois  fois  les  ordres  que  Tibère  t^ou- 

lait  donner  de  le  tuer;  c'est  moi  qui  MAETS  (  CharlES  DE)  ,  minis- 

suis  cause  au  il  succéda  seul  a  Vem-   -  *  r au  '  i      *     • 

pire  après\a  mon  de  Tibèrr^,  Ma^  ÎJ;®  et  professeur  en  théologie  a 

cron  ne  vécut   guère  depuis  :  il  fal-  Utrecht ,  naquit  à  Leyde ,  le  aS 

lut  qu'il  se  tuât  de  sa  propre  main,  -de  janvier  i5q7.  A  peine  avait— 

Sa  femme  fut  exposée  à  la  même  ne-  i\  j^^^j^  ^ns  lorsque  son  père  se 

cessite,  et  ne  trouva  aucune  ressource  .                .     •  -iijr'jj  ii.           /  \  n 

dans  l'amour  que  Caligula  avait  eu  transporta  a  Middelbourg  (a).  Ce 

pour  elle.  Aussi  est-ce  une  passion  *ut  là  que  notre   Charles   fit  ses 

sur  laquelle  il  n'est  pas  permis  de  études  jpsques  en  l'année  iGi 5» 


xfltiToi   «-oTi  vo/ui0^«7(r«t  J^flt   ^vvndci«ic  de  ,    parce    que  l'on  regardait 


*«/T5o.f»la«*i.BlC*io»cr4ot;J^»<jci<nT«ir  celle  -  ci    comme   le    principal 

*t+/«o/.o».  Fertur  miser  coactus  seip-  champ  dç  bataille  des  remon- 
sum  interficere ,  uxorquoquehabuis-  trans  et  des  contre-remontrans. 

se  eundem  exitum  ,quamvis  putare-  Aprës  avoir  assez  demeuré  à 
tur  constuprata  a  Cœsare,  sed  ne-  Praneker ,  il  fut  étudier  à  l'aca- 
gant  tn  amore  nrmum  praesidium  >i/-jcj  ti/î^ 

propter  crebra  ejus  affectûs  incon-   demie  de  î^edan.  11  lit  Son  tour 

stantissimi  fastidia  (ai).  Toute  la  de  France; il  retourna  chez  lui; 
famille  de  Macron  fut  exterminée  en    il  se    fit  recevoir   ministre  l'an 

"T^i^Xl^^dont  chacun  était  -6.0 ,  et  servit  l'église  de  5cAer- 
capable  de  le  ruiner,  concoururent  penisse  dans    la  Zielande ,   jus— 

i  -„ É._     n -M.  -    ___y    i_        •_       _-.      >'      »:i     r..*. ^1^    X    ^^11-. 


-peu  de  grands  qui  puissent  i ,  .    . 

ceux  à  qui  Us  ont  trop  d'obligation  quelques  autres  savans  ministres, 

(33);  et  l'on  ne  voit  guère  que  ceux  à  la  révision  de  la  traduction 
qui  élèvent  sur  le  trône  un  pariicu-  flamande  du  Nouveau  Testament 
lier ,  conservent  long-temps  ses  bon-  .  j^^  i;„«^.  «^^^«„,«i.^«  17« 
nés  grâces.  Ils  lui  deviennent  odieux,  «*  ^^^  livres  apocryphes  En 
ou  parce  qu'on  n'aime  pas  les  per-  io3o  on  lui  onnt ,  a  Utrecht , 
sonnes  qui  croient  avoir  le  droit  de  une  place  de  ministre  ,  €t  la 
tout  demander ,  ou  j)arce  qu'ils  van-  profession  en  théologie ,  qu'il  ne 
tent  trop  leurs  services  ,   et  se  plai-   *^|.  *«^^J.^. 

enent  Â  Jeu  être  pas  récompensés  voulut  pas  accepter  a  cause  que 
dignement.  Je  vous  laisse  à  penser  si  les  magistrats  et  le  consistoire 
CiUigula ,  l'âme  du  monde  la  plus   de    Middelbourg  ,    souhaitaient 


(3ï)  Philo,  de Legatione ,  pa^.  looo,  D.  cepta.  Il  fut  installé  l'année  sui- 
es») Tirade  Philon,in  libro  de  Legtttoao  _-îl*^       p*.    ;i    p^p-p»     pp     doiihll* 

ad  Caiam ,  pag.  1)97  et  teq.  vanic  ,  ct   H  excrça    ce   aouDie 

(33)  Bénéficia  eb  usquh  lœta  sunt,  dwn  vi-  emploi    jusques    à  Sa   mort  ^    qUl 

pro  graud  odium  redditur.  Tacii. ,  Ann. ,  ub.  amva  en  ib5i.   U  epousa  trois 

ir,   cap.   XXVIII.    roft ,   dans  la  Vie  de 

AvL  VltauMonti.  pag.  ^'S'}  t  un* traduction  de  ,  x  #,          ■.    '.  -    1.        •  j    m-i      j      \  '      ^ 

ceU ,  appliquée  au  froid  accueil  qu'il  avait  reçu  («)  Savait  ete  chasse  de  Flmndre  à  tmu^ 

du  roi  Henri  IF.  de  la  religion  proUstante. 


MAGIN.  45 

femmes  (A).  Il  ptiblia  quelque  horoscopes.    On    prétend    qu'il 

chose  (b)  (B)  ;  et  il  fut  fort  op-  réussissait  à  merveille  dans  ces 

posé  à  M.  Descartes  (c).  sortes  de  prédictions  (A) ,  et  qu'il 

(*)  Tif^'de  son  Orai«>n  funèbre ,  pronon-  "^  ^  '^«™P^  I^j?*  ^^^^  «««^  P""^ 

eée par  Boornheék  le  20  cTafril  i65i ,  (Toà  pre    pronOStlC  (  iJ).    L  empereur 

à  coup  sur  Von  peut  conclure  queU  sieur  Rodolphe ,  ne  pouvaut  l'attirer  à 

Witte  se  trompe  de  mettre  dans  sonJjianum  -my        '        ^    «i  1    •           1    ■.    1 

Biographicum  la  mort  de  Charles  de  Maets  Vienne  ,  OU  il  lui  VOulait  donner 

au  20  d*af>HL  uue  chaircdc  professeur,  ne  lais- 

{c)rojez  ^.BaiUct,  Vie  de  Descartes,  ga  pas  de  l'honorer  d'une  fort 

tom.  Il  ,  passim.  ,       ^                •■»*•.            1 

bonne  pension.  Magin  est  le  pre- 


(A)  //  épousa  trois  femmes.']  La  mier  qui  ait^fait  des  cartes  et 

première  à  Scherpenisse  ,  la  seconde  Jes  commentaires  (b)  sur  la  fféo- 

IJltcKta^/L'?^^^^^^  «"P»»-  dePtoIoWeCc)   Illtait 

premières.  L'un  de  ses  fUs  ,  nomme'  Si  gros  et  si  replet ,  qu  il  ne  faut 


périences.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  -      7.\  ^      n  •    ^1 

République  des  Lettres  (a).         ^  deuxième  année.  Il  eut  trois  fils 

\j^)  Il  publia  quelque  cliose."]  "^0X19  et  une  fille  :  celle-ci  fut  reli— 

avons  un  livre  in-4°. ,  de  Charles  de  «euse.  Deux  de  ses  fils  mouru- 

Maets.nnpnmeà  Utrecht.lan  io5o,  "     «.  j^  „  •   «   *      1    ^     •  •' 

*»  •  4.-1  1  '   c  f  *•  '    •  rent  de  son  vivant  :  le  troisième 

etmtitule  iSylt^a  quœstionum  insig-  t.      .  "^^7"  »▼«»*!,      1^  i.»  w*a*^»**«i 

mum.  La  principale  chose  qu'il  y  a   "it  jacobm  (a), 
traite'e  roule  sur  une   question  qui        Je  viens  de  trouver  une  lourde 
fit  un  grand  bruit  en  ce  temps-Û  ,   fo^tg  dans  l'ouvrage  d'un  abbé 
cest  de   savoir  5  il  est  permis  aux   j    1  r      •       j>  a        i.  /r-x 

hommes  de  porter  les  cheveuxlongs.  ^^  laconfession  d  Augsbourg  (C;. 

Un  théologien  nommé  Jacques  de  (^j  ji  i^  ^ia  Van  1597. 
Rêves  (3)  avait  écrit  pour  raffirma-  (c)  Ptolomœi  GeograpKiLm  mimm  Corn- 
tive  :  de  Maets  fit  des  thèses  contre  mentariis  et  TabuUs  illustravit.  Tomasin. 
lui  ;  on  lai  répliqua  dans  le  livre  qui  in  Elog.,  pag,  285.  Notez  que  c'est  une  er- 
a  pour  titre  :  Libertas  christiana  circa  reur;  d'autres  avant  lui  avaient  publié  Plo- 
usum  capiUitii  defensa  ,    et  il  repli-    lomée  avec  des  cartes  et  des  commentaires. 

qua  à  de  Rêves  dans  sa  Syli^a  quœs-  ^''^  ^ff^  ^*  £,°"  ^K**  '  '^^'"^^^  P'"'  *'"- 
/•  ^  '"^       '^\     '^     (lues  Philippe  TomasiDi. 

tiomim ,    ou  ,  par  occasion ,  il  traite  ^  '^^ 

de  plusieurs  cas  de  morale.  On  a  ra-  (A)  On  prétend  qu'il  réussissait  à 
fraîchi  depuis  peu  le  titre  de  cet  ou-  ^rueille  dans  les  horoscopes.]  Il  ne 
vrag^4.  c  est  un  signe  qu  il  ne  s  est  ^^tt^it  point  Jes  gens  ;  car  s'il  pré- 
P^t™^  vendu.  jigg^it  auj  uns  le  cardinalat  et  de  bel- 

{z)%Ue  était  situr  de  la  femme  de  Bo^bor-  les  charges  ,  U»  avertissait  les  autres 

Dias,  professeur  a  Leyde.  qu'ils  seraient  blessés,  bannis  ou  ai-  , 

(a)  Mois  de  septembre  i685 ,  au  catalogue ,   flig^s  en  d^autres  manières  :  il  annon- 

T3)  E^^^n  Reriu..  ?»»'  ingénument  tout  ce  que  ses  con- 

jectures  lUi  taisaient  lire  dans  les  as- 

MAGIN  {  Jean- Antoine  ),  pro-  très ,  à  quoi ,  disait-il ,  toutes  cho- 

fesseur  en  mathématiques  dans  ses  sont  soumises.  Urbis  proceribus 

1,     .         ..  /    1      T>  1                  '*  -A  ex  natalitia  illorum  fiffurd  multa  te- 

Université    de    Bologne  ,    était  UcUer  di^^inabat  :  equitibus  tiaram  et 

dePadoue.  Il  publia  beaucoup  de  purpuratas  togas  ,    hœreditates  y  et 

livres  d'astronomie  (fl);  et  il  s'at-  accessus   ad   magistratus  et    aulas 

tacha  entiërement  à  faire  des  principum  :  aUis  ruinera ,  odia  ,  exi- 

lia  ,  domestica  disstdia  ,  res  aai^ersas 

(«)  Moréri  a  donné  le  titre  des  prinei-    omnes  quoad  ejus  conjectura  consequi 

faux,  potuit  ,  prœdicebat*   Idem  astrolo" 


/ 
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giam  aliorum  nugis  et  inanil^us  ac  (€)  Je  viens  de  trouver  une  lourde 

superstitiosis  auspiciù  ohtenebraiam  faute  dans  Vouvrage  d'un  abbé  de  la 

miris  conatibus  illusiravit ,  et  œmulis  confession  d'*AugsbourgJ]  J'y  trouve 

ac  insciœ  plebi  cunéta  cœlo  subjici  ,  que  Jean- Antoine    Magîn  ,    premier 

à  cœlo  cuncta  moveri  liquida  démon-  professeur  en    mathématiques  dans 

stravit  (ij.  l'université  de  Bologne  ,  mourut  l'an 

(B) qu' il  ne  se  trompa  point  sur   1629,  et  qu'il  faut   compter   entre 


pë  d'une  apoplexie  qui  l'envoya  dans  Marsille  ,  son  ami ,  cruelques  traités 

l'autre  monde  ,  et  c|u'il  "y  avait  long-  de  Bonaventure  Cavalleri ,  mathéma 

temps  qu'il  avait  dit  à  lui ,  Toma-  ticien  très-célèbre  ,  qui  n'avaient  pas 

sini ,    et  ^  d'autres ,  qu'il  craignait  été   encore  imprimés  ,  ou   qui  n'é- 

cette  année-là.  Cet  historien  se  réfute  taientpas  encore  assez  connus  dans  la 

S  eu  après  ,  P*r  l'épitaphe  qu'il  pro-  république  des  lettres.  Il  lui  en  re- 

uit.  Cette    épitapne  témoigne   que  commanda  l'impression  ,  et  fut  cause 


me  une  marque  de  l'habileté  astro-r  cembre  1691",  page  557  (4)*  ^  ^^Y  * 

logique  de  Magin ,  les  malignités  qu'il  point  de  faute  dans  la  citation  ,  mais 

avait  trouvées  dans  son   horoscope  on  trouve  tout  autre  chose  dans  cette 

par  rapport  à  sa  soixante  et  unième  page  du  journal  :  on  y  voit  que  Bona- 

année ,  car  il  vécut  près  de  huit  mois  ventur'e  Cavalleri ,  ayant  appris  que 

au   delà    de   cette    terrible    année.  Jean- Antoine  Magin  était  mort  1  an 

Son  disciple  Jean -Antoine  RofTénus,  1629,  se  proposa  de  lui    succéder 

professeur  en  philosophie,  ménagea  dans  la  profession  des  mathématiques 

mieux  l'honneur  de  son  maître  ,  car  à  Bologne  ,  et  que  ,  pour  cet  effet, 

sans  faire  aucune  mention  de  l'année  il  donna  à  César  Marsille  ,  son  ami , 

soixante  et  unième ,  il  se  contenta  de  deux  traités  qu'il  avait   faits  ,  l'un 

dire  que  Magin  mourut  sous  un  as-  sur  les  sections  coniques  ,  l'autre  sur 

Sect  de  planètes  qui  ,  selon  ses  pré-  la  géométrie   des  indivisibles.   Mar- 

ictions,  lui  devait  être  funeste.  In-  sille  les  communiqua  aux  géomètres 

festis  astrorum  solis  ad  corpus  Mar-  de  l'académie  de  Bologne  qui  ,  les 

tis  quos  sibi  prœnoverat  obtutibus  con-  ayant  admirés ,  en  parlèrent  aux  sé- 

cedens.  Roffenus  in  epitaphio  Magi-  nateurs  ;   ceux-ci  agirent  si  bien  en 

ni.  ObUt....  sole  currente  pi^pè  dia-  faveur  de  Cavalleri  ,  qu'au  mois  de 

metrujn  Martis ,  et  circa  exagonum  novembre  1629  ,   il  obtint  la  chaire 

Saturni  (a).  Le  sieur  Jean  Goad  (3)  qu'il  souhaitait.  Voilà  ce  que  disent 

n'a  pas  manqué  de  citer  cette  épita-  les  joumalistes  de  Leipsic  ,  en  don- 

She  ,  pour  prouver  ,  par  un  exemple  nant  un  Abrégé  de  la  Vie  de  Caval- 
e  grand  poids  ,  la  ce¥titude  de  l'as-  Icri ,  mise  au-devant  de  sa  Sohera  iii- 
trologie  judiciaire.  Roffenus  ,  ajoute-  tronomica  (5)  ,par  Urbano  d  Aviso.  Il 
t-il ,  connut  aussi  paf  son  horoscope  est  étonnant  qu'on  dise  là  que  notre 
le  temps  de  sa  mort  ;  car  pendant  la  Magin  mourut  l'an  1629  M;ar  son  épi- 
maladie  dont  il  mourut  ,  il  assura  taphe  rapportée  par  le  Tomasini  (6) 
qu'il'n'en  échapperait  pas  ,  et  que  la  met  sa  mort  au  onzième  de  février, 
ngure  de  sa  nativité  et  son  'année  cli-  1617.  ^^  ^^^  encore  plus  étonnant  que 
matérique  le  condamnaient  à  cela,  l'on  ait  si  peu  compris  le  latin  de  ces 
Sic  enim  genesim  suam  et  cUmacte^  joumalistes  qui  est  le  plus  clair  du 
ricumannum  requirere.  Ricciolus  qui  monde.  Et  d'ailleurs ,  une  telle  chose 
le  rapporte  le  lui  avait,  ouï  dire. 

(4)  Tiré  d'un  livre  imprimé  à  Titbinge  ,  ftw 

y  %  T       «.     ■ni  •!•             m                       •       »ji  '^^7  »  <!omposé  par  Andréa»   Garolul ,  ahhé  de 

(i)Jocob.  Philippiu    TMnasinw,    m    Elog.  Sàint^George  aupay,  de  fTirtemberg ,   et  inti- 

V.rorum  lUastriom ,  pag.  a83 ,  a84.  ^^^ ,  Memorabili.  ecdeuaslica. 

(a)  Tomasinus,  ibid.  (5)   J  la  seconde  édition^  qui  est  d»  Borne 

(3}  In  Astro-meteorologiâ  «anS ,  pag.  X3g.  Il  x6po,  i'n-12,  et  posthume. 

est  parle  de  ee  livre  «fan r  /'Histoire  des  Ouvrages  (6)  3mt.  Philipp.  Tomasinns ,  Elog. ,  part.  1 1 

A«»  SayanSf  janvier  i6()t ,  p^tg.  2^4.  pf^g-  ^^7  »  >^' 


MAGIUS,  ^^ 

T^^ifePr*"  ^'^^*'-?®V^"''"6^'*"    s^égé  Famacouste,   il  y  rendit 
elle  a  œ  fourrée  ?  Ce  titre  ne  nous    ^^^   i^,        8.    "^^î    "  J  renaît 

promet  que  les  ëvénemens  mëmora-    *^°^  [^^  services  qu  on  pouvait 
blés  de  rëglise.  attendre    dun    excellent    ingë- 

^  nieur.  Il  trouva  l'invention  de 

MAGIUS  (a)   (Jérôme)  a  été   certains  fourneaux  et  de  certains 
un  des  savans  hommes  du  XVI'.    ^eux  d'artifice ,  avec  lesquels  il 
siècle.  Il  était  ne  à  Anghiari  dans   ruinait  les  travaux  des  Turcs, 
la  Toscane  (A) ,  et  ayant  étudié   ©*  en  un  moment  il  renversait 
les  humanités,  et  les  premiers   ^^s   ouvrages  qui   leur   avaient 
élémens    du    droit    civil    sous   coûté    une   longue   peine  (f), 
Pierre  Antoine  Ghéti  (^),  il  s'en    J^ais  ils  n'eurent  que  trop  d'oc- 
alla  à  Bologne  ,  pour  y  profiter   casions  de  se  venger  du  retarde- 
des  leçons  de  Robortel.  Il  fit  des   ment  qu'il  causa  à  leur  entre- 
progrès  considérables  en  diver-  prise;    car  la  ville  étant  enfin 
ses  sciences  ,  et  dbnna  à  connaî-  tombée   en    leur   puissance   au 
tre  de  bonne  heure  qu'il  était   °?ois  d'août   1571  ,  Magius  de- 
propre  aux  emplois  publics  ;  car  vint  leur  esclave ,  et  en  fut  traité 
il  fut  député  à   Florence  pen-   cruellement.  Sa  consolation  en 
dant  sa  jeunesse(e).  C'était  un   ce  triste  état  fut  le  souvenir  des 
esprit  qui  ne  se  bornait  pas  à  un   choses  qu'il  avait  autrefois  ap- 
certain  nombre  d'études  :  il  don-  prises  ;  et  comme  il  avait  beau- 
naitpresque  dans  tout;  car,  ou-  coup  de  mémoire  ,  il  ne  se  crut 
tre  les  belles-lettres  et  la  juris-  pas  incapable,  quoique  destitué 
prudence,  il  voulut  savoir  l'art   3^  tontes  sortes  de  livres,  d'en 
militaire,    et  composer  même  composer  qui  fussent  remplis  de 
àes  livres  là-dessus  (d) ,  quoique  citations.    Ce  fut  à  quoi  il  em- 
ia  médiocrité  de  sa  fortune,  qui   ployait  une  bonne  partie  de  la 
l'obligea  à  se  mettre  aux  gages   ^^}^  {^)  >   étant  obligé  de  tra- 
ces imprimeurs  de  Venise  (e),   vailler  pendant  le  jour  comme 
semblât  demander   qu'il  ne  se   1®  pl^^s   vil  esclave.    Il  conjura 
répandît  pas  sur  ces  sortes  d'oc-   l'ainbassadeur  de  l'empereur  et 
cupatïons.  Mais  c'est  de  ce  côté-   celui  de  France,  de  travailler  à 
là  qu'il  s'est  siçnalé  davantage ,    sa  liberté  :  mais  soit  qu'ils   ne 
puisqa'ayant    été    envoyé  dans    prissent  pas  assez  a  cœur  ses  in- 
lîle  de  Chypre  par  les  Vénitiens,   térêts ,  soit  que  leurs  bonnes  in- 
pour  y  exercer  la  charge  de  juge   tentions  fussent  éludées  par  la 
d'armée,  et  les  Turcs  ayant  as-   barbarie  des  Turcs  (C),  il  est  cer- 

tain'  que  Magius ,  bien  loin  de 

[a)  Je  le  mets  sons  sonnom  latin,  a  ne  quel-  rprnnvrpr  ca  YiKoKfo     A,#  Àt. 
<iues.uns,commedunyerdanssa!fersionde  ^^V^^^^rer  Sa    liberté,  tut  etrau- 
V.àeThou.ont  traduit  par  Maggijouelçues  §^^    6°     priSOU    le     2  7     de    marS 
«utresparUaggio  ,  comme  M.  le  Pelletier  iSn2  *  OU   l5n3  CD) ,  COmme    nn 
dans  la  uersion  de  Gntiini,  de  l»  Guerre  1,    '                   *-^  J^K^J  j  ^omme    OU 

deCbvpre.  '^  SU  par  le  Journal  d'Arnoul 

[b]  Magius  ,  Miacell. ,  lib.  IV ,  cap.  I. 

g  Idmi  de  Tintinnab.  ,  cav.  XVIII  (f)  An  t.  Maria  Gratiani ,  Guerre  de  Chv- 

\^)  Voyez  cequ*il  en  dit ,  Mtsceli. ,  lib.  l ,     pre.  liv.  ITT.  ^ 

""f"/'  "-   C'est  sûrement  1672  ,  dit  Leclerc     le 

l«)  Adhtec  reneiiis  ,  ubi  et  typographis  .  M(?moire  de  Manîins,  portant  •  27  martii 

T^navâssejbrtur,   etc.Fr.  Swertius  ,  .  nocte diei  Jori*.  Le  27  elaii  un  ieurli  -„' 

"•  Wopo  Magii ,  inil.  lib. ,  de  Tintinnab.  .  1572.  -  ^  ""^ 
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Manlius ,  médecin  de  Fambas-  tourmens  à  qu^i  sa  condition  Texpo- 

sadeur  de  l^mpereur.  Je  donne  *a\VJl  ««  souvint  que  persane  nV 

,    ,.  ^      1      ,.    *          vi         'm.  vait  bien  explique  encore  ce  que  ce- 

la  liste  des  livres  qu  il  avait  pu-  ^^^  ^^^  Y^quùleus.  Il  dédia*le  pre- 

bliés  avant  que  daller  en  Ghy-  mier  de  ces  deux  traites  à  Charles 

pre(E).  Ryni ,  natjf  de  Gand  ,  ambassadeur 

de  l'empereur  à  Constantinople  ,  et 
(Â)  //  était  né  h  Anghiari  dans  la  l'autre  à  l'ambassadeur  de  France  au 
ToscaneJ^  En  latin  ,  on  nomme  cette  même  lieu.  Jungerman  ,  dans  ses  no- 
ville  Anglara ,  et  il  ne  faut  pas  la  tes  sur  le  Traité  de  Equuleo ,  croit 
confondre  avec  celle  qu'on  nomme  que  cet  ambassadeur  de  France  ëtait 
en  latin  Ansleria  ou  Anglaria ,  ou  François  de  Noailles ,  ëvéque  d'Ax. 
en  italien  Angiera  ,  et  qui  est  dans  M.  du  Fresne  Tricbet  le  croit  aussi, 
le  Milanais ,  sur  le  lac  Majeur.  C'est  Voyez  son  éloge  de  Magius  ,'  au  corn- 
à  tort  que  M.  de  Tbou  (i),  Swert ,  mencement  du  Traité  de  Equuleo  y  ai 
Aubert-le-Mire  ,  Quenstedt,  et  plu-  l'édition  d'Amsterdam.  Ces  deux  trai- 
sieurs  autres  ,  ont  donné  cette  der-  tés  de  Magius  ne  sont  sortis  de  dessous 
nière  ville  pour  patrie  à  Magius  \  car  la  presse  que  plusieurs  années  après  sa 
il  nous  apprend  lui-même  qu'il  était  mort.  Le  manuscrit  de  celui  de  Tin" 
ê^Anghiari  dans  la  Toscane.  M.  Tri-  tinnahulis  fut  donné  par  Philibert 
cbet  du  Fresne  a  rapporté  deux  pas-  Rym  aux  jésuites  ,  qui  le  laissèrent 
sages  qui  sont  si  formels  sur  cela  ,  imprimer  avec  des  notes  de  François 

3ue  M.  Teissier  (a) ,  qui  le  cite ,  ne  Swertius  ,  à  Hanau  ,  l'an  1608  (4). 
evait  pas  ,  ce  me  semble ,  laisser  ses  L'année  d'après  on  imprima  au  mé- 
lecteurs  dans  l'incertitude  où  il  les  me  lieu  ,  avec  des  notes  de  Junger- 
l^sse  par  ces  paroles  :  Jérôme  Maggi  man  ,  le  traité  de  Equuleo  ,  dont  le 
naquit  a  Anglaria  dans  le  duché  de  manuscrit  avait  été  laissé  à  Amoul 
Milan  ,  ou  à  Anghiari  dans  la  Tas-  Manlius  par  Magius  même  (5).  Ils  ont 
cane  ,  suii^ant  quelques-uns.  L'un  des  été  réimprimés  à  Amsterdam  ,  l'an 
deux  passages  allégués  par  M.  Tri-  1664  et  l'an  1689. 
chet  du  Fresne  est  tiré  du  chapitre  II  (C)  Soit  que  les  ambassadeurs  de 
du  I«'.  livre  de  muniendis  cit^itati-  f  empereur  et  de  France..:.,  ne  pris- 
bus  ;  et  l'autre  du  chapitre  IX  du  sent  pas  assez  à  cœur  ses  intérêts  , 
IV«.  livre  des  Miscellanées.  Il  cite  soit  que  leurs  bonnes  intentions  f us- 
aussiletémoiçnage  de  Gratiani,  qu'il  sent  éludées  par  la  barbarie  des 
a  trouvé  au  III«.  livre  de  Bello  Çy-  Turcs, etc. ^  Je  crois  qu'on  fait  tort 
/>no,  page  181.  Il  aurait  pu  citer  à  ces  deux  ambassadeurs  ,  quand  on 
l'endroit  des  Miscellanées  ou  Magius  affirme  qu'ils  ne  firent  aucun  compte 
nomme  la  Toscane ,  nostram  Hetru-  des  prières  de  Magius  5  et  je  ne  saurais 
riam.  C'est  au  chapitre  XX  du  I*'.  comprendre  comment  M.  Trichet  du 
livre.                                                    ^  F]^sne  a  pu  les  accuser  de  surdité  à  cet 


com 

Clocbes  (3) ,  de  Tintinnabulis  ,  et  un  qui  perdit  Magius    fut  que  ,  par  une 

autre  du  Chevalet,  de  Equuleo.  Ce  ostentation  imprudente,  on  le  fit  vc- 

qui  lui  fit  choisir  ces  matières,  fut  nir  au  logis  de  l'ambassadeur,  et  qu'on 

d'un    côté  qu'il   remarqua  que  les  le  délivra  à  contre-temps. /mpruAn- 

Turcs  ne  se  servaient  point  de  clo-  u  ambitione  in  nostram  caruassaram 

ches  ,   et  de   Pautre  qu'en   roulant    ductus Constantinopoli  intempes- 

dans  son   esprit  diverses  sortes  de  ti^,è  liberatus  ,  strangulari  h  Maho- 

,,  ^                      M    j    --L      .  mete  Bassâ  incarcère  jussus.Uxi'yz. 

(t)  Retnar/iue%  que  M.  de  Tnoa  la  nomme  ■'                        •' 

AngUra  :  ainsi  il  ne  se  trompe  pas  au  nom^  mais 

h  la  position.        ^  (4)  Swert.  «  in  Elogio  Blagii. 

(a)  Addit.  aux  Elogcfl  deM.  de  Thon,  tem. /,  (5)  Epist.  Segheti   ad  Jnnfferm. ,  et  Juager» 

pag.  39i-  mannnfl,  Not.  in  Tractât,  de  Fquuleo. 

(3)  T  ai  plus  de  raison  de  donner  le  premier:       (6)  Fuit  eafali  inclementia  et   atroeiiat  ^  ut 

rang  à  celui-ci ,  que  le  Journal  des  Savana ,  du  legali  (  dietu  pudendum  )  ejus  precibus  surdi 

4    janvitr  1666 ,   de   le  donner  au  Traité  de  fuerint ,  harbarique^  iikmisso  in  eollum  laqueo , 

Equuleo.  tum  in  eareere  strangulaverinu 
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plus  lieu  de  douter  après  ces  paro-  stantinoplft  ,  et  y  passa  tout  le  temps 
Iti  f  que  le  marché  pour  la  rëoemp-  de  sa  servitude.  Concluez  de  toutce- 
don  n'ait  été  conclu  ;  mais  voici  ap-  la  hardiment  que  le  Dictionnaire  de 
paremment  ce  qui  gâta  tout.  Maho-  Moréri  avait  bon  besoin  d^étre  recti- 
met  Bâcha  apprit  que  Magius  avait  fie'  sur  cet  article  ,  qui  nV  est  com- 
ète chez  Fambassadeur  de  Tempe-  pose  que  des  paroles  de  M.  de  Thou. 
rear,  il  crut  remarquer  là  trop  d^em-  (D)  Il  fut  étranglé  le  ^'j  de  mars 


qu'il  a  écrit  sur  la  première  page 
Cloches.  Les  ambassadeurs ,  dit-il ,    du  livre  de  Kquuleo  ,  que  Magius  lui 


m  n  avait  pas  oublié  Us  maux  que    (i3).  Ce  serait  à  Manlîus ,  sM  était  en 
Magius  avait  faits  aux  Turcs  au  sié--   vie ,  à  ôter  Fambiguïté  de  cette  date. 


gique  du  pauvre 

nprendre,  et  le  fit  étrangler  la  nuit  i5^3.  L'imprimeur  de  M.  Teissier  a 

néme  dans  la  prison»  mis  27  nuù ,  pour  37  mars, 

M.  de  Thou  n'a  pas  été  assez  biei^  (£)  Je  donne  la  liste  des  ouvrages 

instruit  sur  cet  article.  Il  avait  bien  g^^'u  avait  publiés  avant  que  d'aller 

OUI  dire  que  Magius  avait  fait  quelque  J„  Chrpre.2  Magius  avait  fait  impri- 

çhose  dans  sa  prison  i  mais  ,    i^.il  merdiMundiexUioperExustionem, 

Snorait  ce  aue  c  éUit ,   et  ainsi  M .  /, j„  guinque,  Basileœ,  1 502 fol.  ;  ri- 

orén  ne  devait  pas  lui  faire  dire  ^^  Ulustnum  rirorum ,  auctore  JEmir 

que  c  était  un  Traité  de  Culeo  (8)  ,  Uq  prof,o ,  cum  commentariis ,  Basir 

?  une  autre  de  Tintinnabuhs.  a».  Il  ^œ^oL  Lambin  a  été  accusé  d'avoir 

yiorait  que  Magius  eût  dedié  l'un  p^g   beaucoup   de  choses  dans  ces 

de  ces  deux  hvres  a  rambassadeur  de  commentaires ,  sans  en  faire  honneur 

Tempa-eur  ,  et  1  autre  a  1  ambassa-  à  Magius  (i4).  Commentaria  in  qua- 

deur  de  France  ,  et  les  eût  suppliés  tuor  InstUutionum  civdium  libros  , 

de  travaiUer  à  sa  liberté.  S"».  11  igno-  Lugduni,  inS''.  ;  Miscellanea  (i5)  , 

mt  qu'ils  y  eussent  travadlé.  4».  11  sive  variœ  LecUones ,  P^enetiis ,  apud 

lenorait  que  celui  qui  fît  étrangler  Jordanum  Ziletium ,  i564  , 1/1-8».  Il 

Magius  n'était  point  son  maître  :  1  au-  ^yait  publié  aussi  quelques  livres  en 

teur  de  cette  barbarie  était  Mahomet  italien ,  comme  il  le  dit  expressément 

Bacha:maisle  maître  de  Magius  n'é-  dansFépître  dédicatoire rfe  Tintinna- 

Uit  qu'un  capitaine  de  vaisseau  (9).  j,,^ .  ctnéanmoins  Fun  (16)  de  ceux 

y. Il  Ignorait  la  raison  pourquoi  on  fit  qui  nous  ont  donné  son  éloge   ne 

mourir  cet  iUustre  prisonnier ,  puis-  marque   qu'un  Uvre  iulien  parmi 

qud  croit  qu'on  se  porta  à  cette  fu-  ceux  qui  ont  été  publiés  ,  duquel  U 
rear  par  avance  ,  quasi  bos  ,  dit-u 

(10) ,  vetulus  ab  ingrato  aratrofasti-  (j,)  ,5^,^  ,,  ^^  ^  „oei#  âiei  JovU  necatur 

Vtus ,  ab  immani  hero  SUmptibus  par-  in  careere  HUronymus  Magius. 

ftnie  StrangulatUS  est.  6®.  Enfin  il  n'a  (i3)  Hune  Ubnun  mihi  retint  D.  ffierofgt' 

pas  dû  dire  que  Magius  fut  amené  en  f*"  Magius,  paueis  post  diebus  ab  impio  Ma- 

A,'      /             ^     1  .   _   .*»      .               m."  j»t  komete  Bossa  straneulatut ,  Const.   iSna.   Jsx 

Asie  (ce  que  bien  d'autres  ont  dit  Segbeti  epist.  «d  Jungerm.  ' 

après  Im  (i  i)  :  il  fut  amené  à  Con-  (,4)  Sweri. ,  in  Elogio  Magii. 

<7)  Jwmd  ém  SsTSM  ,  dm  4  fanrier  1GS6.  («5)  Us  sent  divisé*  en  quatre  Uvret.Gmtn 

(»)  Nou^elie  fauU  t  ilfaUait  dire  Eqaaleo ,  lesajntéré*  dans  le  II:  velumedesen  Thei»»- 

«  non  pas  Ciil«o  ras   Cnticas.  L*Epttome  àe   U  Bibiothèqaa  de 

(9)  Tricbei  daVretoa  ,  i»  Elogio  Magii.  Gwner .  i583  ,  distingue  mal  h  propos  Us  Mi*- 

l>">)Hiiior.,  lié.  XLIXt  ad  ann.  iS^i.  edUnea  des  Tari»  Lecuouw. 

'"}  SuerL ,  IM  Eloy.  Kooig.  BiUiotb.',  p.  ^.  (16)  Triebct  du  TrviM. 
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rapporte  Fimpression  a  Pan  i584.  Il  a 
pour  titre  :  aella  FortificazÀonedclle 
citth.  Magius  avait  ^crit  plosieurs  au- 
tres ouvrages  qui  n'ont  jamais  paru  ; 
SwertiusCi^)  en  donne  fa  liste  :  quel- 
ques -  uns  de  ceux-  là  ne  laissent 
point  d'être  rapportes  par  Simler, 
comme  s'ils  avaient  vu  le  .pur  ,  e.t 
nommément  celui  qui  ëtait  intitulé  : 
jmtartwytç'ictf  Odium  pœdiconum,  titre 
bien  oppose  à  celui  qu^on  veiit  que 
Jean  de  la  Casa  ait  mis  au-devant  de 
l'un  de  ses  poèmes. 

(17)  /n  Elogio  Magii. 

MAGNI  (  Valérien  ) ,  capucin 
milanais  ,  s'est  rendu  célèbre 
dans  leXVIP.  siècle.  Il  s'appli- 
qua non-seulement  à  la  contro- 
verse (A) ,  mais  aussi  aux  expé- 
riences physiques.  On  prétend 
qu'il  se  voulut  attribuer  l'inven- 
tion de  celles  de  Torricelli(B), 
et  qu'on  le  convainquit  d'être 
plagiaire.  Il  écrivit  contre  Aris- 
tote  violemment  (a).  Mais  je  ue 
sais  s'il  y  a  rien  qui  le  fasse  tant 
connaître ,  que  l'usage  que  l'on  a 
fait  de  l'une  de  ses  pensées  dans 
les  Lettres  Provinciales  (G).  Il 
eut  de  grandes  querelles  avec  les 
jésuites (D) ,  et  y  perdit  sa  liberté. 
Il  fut  l'un  des  convertisseurs  Au 
prince  ïlmest  ,  landgrave  de 
Hesse  (6).  Je  pense  qu'il  donnait 
trop  d'étendue  à  son  caractère 
de  missionnaire  apostolique  aux 
pays  du  Nord. 

Il  était  d'une  famille  noble  , 
illustre  ,  et  nombreuse  dans  le 
Milanais,  et  il  naquit  vers  l'an 
^587  (c).  «  Ce  ne  fut  qu'en  rece- 
^  vant  l'habit  de  capucin  qu'il 
»  prit  le  nom  de  Yalerien.  Il  fîit 

(tf)  Voyez  la  remarque  (B). 

{b)  Il  disputa^  pour  cet  ^ffktf  verbale^ 
ment  à  Khinfelds^  Pan  l65l  ,  attec  Ita- 
l>erkorii ,  pr^esseur  luthérien  en  'théologie  à 
Giesse. 

*  (c)  Baillet  t  au  /«'.  iome  des  Anti ,  pag. 
257,259.  ,) 


»  long-temps  maître  des  novices 
»  et  souvent  gardien  des  maisons 
»  de  son  ordre.  Il  professa  aussi 
»  la  philosophie  et  la  théologie , 
1»  et  comme  il  était  fort  expéri- 
»  mente  dans  la  controverse ,  le 
»  pape  Urbain  VI  II ,  qui  avait 
»  beaucoup  d'estime  et  de  con- 
.»  sidéra tion  pour  lui ,  le  fit  mis- 
»  sionnaire  apostolique  par  toute 
w  l'Allehia|;ne  ,  la  Pologne ,  la 
»  Bohème  et  la  ^ongrie  ^  et  le 
»  déclara  chef  des  missions  du 
»»  Nord.  On  était  persuadé  qu'il 
»  n'était  pas  moins  expérimenté 
M  dans  la  politique  que  dans  la 
»  théologie  :  c^est  ce  qui  porta 
»  les  puissances  de  l'Europe  à 
»  l'envoyer  en  diverses  ambassa- 
»  des.  Il  se  trouva  par  ces  routes 
»  fort  près  du  cardinalat  (£); 
)t  mais  le  généreux  mépris  qu'il 
»  avait  fait  des  grandeurs  de  la 
»  terre  le  fit  réduire  aux  fatn 
»  gués  de  la  mission  »  qui  fu- 
rent grandes  et  périlleuses  (^J. 
//  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  des  péripatéuciens 
qui  le  considéraient  comme  Venr 
nemi  de  leur  Aristote.  On  le 
jeta  dans  un  ajffreux  cachot  sous 
quelque  prétexte  de  nouvelle  enr 
treprise;  mais  il  en  sortit  à  son 
honneur  avec  Vassistance  de 
r empereur  Ferdinand  III.  Il  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours  à 
Saltzbourgy  ou  il  mourut  (e)  âgé 
de  soixante-quinze  ans ,  dont  il 
avait  passé  soixante  dans  Vor^ 
dre  des  capucins.  Uhistoire  de 
sa  mort  se  trouve  dans  un  petit 
livre  imprimé  Van  1662  in-i'i 
sous  Ifi  titre  :  Belatio  veridica 
de  pio  obiluR.  P.  Valeriani(/)' 

(d)  Là  même  ^  P<*g*  ^^ 

(«)  I^tui  1661. 

{/)  Baille» ,  iome  I  des  Anti ,  pag.  260. 
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Je  dirai  quelque  chose  d^ttiie  rë^  J^ai  un  Uinre  de  ce  capucin,  imprimé 

ponse  qu'il  fit  à  un  livre  de  Co-  ^  Varaovic ,  l'an  Tft|«  *  C'est  un  re- 

'*  •>*^|T..  cneil  de  Traités  rhilosophiques dedie 

meams  ^ r  ;.  ^1^  Sainte-Vierge  ,  de  Peripaiu  ;  de 

Logicd  ;  de  per  se  Notis;  de  Sjrllogis^ 

(A)  Il  s'appliqua.».,  à  la  contrrH  mo  demcrnstratifo  ;  Expérimenta  dm 
verse,  ]  So»  Judicium  de  Aeatholieo-  ineorruptibilitate  Aquœ  ;  de  Vitra 
nm  reguld  credendi  ,  publié  Fan  mirabiuter  facto.  On  y  a  joint  une 
i6a8 , 1  exoosa  à  une  longue  dispute  ,  Ksttre  d'un  jésuite  ,  où  l'on  soutient 
parce  qu'il  fut  obligé  de  répliquer  à  Expérimenta  uulgata  non  uacuum 
plusieurs  écrits  des  protestans.  Peu  probare^sed plénum  et  antiperistasim 
parle  ailleurs  {i),  stabilire.   11  avait  publié  à  Venise  , 

(B)  On  prétend  qu'il  se  f^ulut  at-  l'an  i^Bg  ,  Ocularis  Demonstratio 
trSpuer  tinvention.  .  .  de  Torricelli.J  loci  sine  locato  ,  çorporis  successive 
M.  Baillet  nous  va  instruire  de  cette'  moti  in  yacuo ,  et  luminis  nullicorpo^ 
affiôre.  «c  Le  père  Valérien  Maeni,,,  ri  inhœrentis  ;  et  &  Rome ,  l'an  164^ 
»  ne  s'était  avisé  de  faire  l'expérience  de  Luce  mentivm  et  ejus  Imaeine, 
»  de  Torricelli  ,   qu'après  avoir  pu-  (C)  L'usage  (pie  l'on  a  fait  de  l'une 

>  blié  à  Varsovie  son  traité  de  iK/Ê"  de  ses  pensées  dans  les  Lettres  Pro- 

>  théisme    d' Aristote  ,   qu'il    avait  vinciales.^  Cette  pensée  est  une  mé- 

>  dédié  C*^)  au  père  Mersenne;  et  l'édi-  thode  sûre  de  pousser  à  bout  les  mé- 

>  tion  de  ce  livre  était  postérieure  disans  et  les  calomniateurs  ,  qui 
t  non-seulement  à  l'imprimé  de  M.  cherchent  une  retraite  dans  des  ter- 

>  Pascal  ,  mais  encore  à  la*  mort  de  mes  vagues.  iVe  semble-t-il  pas  ,  dit 
»  Torricelli.  Quoique  le  père  capucin  M.  Pascal  (3) ,  qu'on  nfi peut  cont^ain^ 
T»  n'eût  £iit  autre  chose  que  repéter  cre  d'imposture  un  reproche  si  indé^ 
1  l'expérience  de  Torricelli  sans  y  terminé  ?  Un  habile  homme  néan- 
I  rien  ajoudr  de  nouveau  ,  il-  ne  moins  en  a  trouvé  le  secret,  Cest  un- 

>  laissa  pas  de  se  l'attribuer ,  comme  capucin  qui  s' appelle  le  père  Valérien, 
»  si  elle  lui  eût  été  propre  ,  dans  le  de  la  maison  des  comtes  de  Magni . 

>  récit  qu'il  en  fit  imprimer  l'année  Voué   apprendrez  par  cette    petite 

>  suivante ,  sans  reconnaître  qu'elle  histoire  comment  il  répondit  a  vos 

>  eût  été  faite  en  Italie  et  en  France  calomnies.    Il    avait    heureusement 

>  ayant  lui.  L'écrit  du  père  Valérien  réussià  la  conversion  du  landgrave  de 

>  surprit  les  connaisseurs  qui  décou-  Darmstadt,  Mais  vos  pères^  comme 

>  Trirent  son  usurpation  :  et  sa  pré-  s'ils  eussent  eu  quelque  peine  de  voir 

>  tention  fut  repoussée  incontinent  convertir  un  prince  souverain  sans  les 

>  par  M.  de  Roberval ,  qui  se  servit  X  appeler,  firent  incontinent  un  li\^re 
»  ae  l'imprimé  de  M.  Pascal  comme  contre  lui ,  (  car  vous  persécutez  les 
»  d'une   preuve  indubitable  contre  gens  de  bien  partout ,  )  oii  falsifiant 

>  lui.  Il  le  convainquit  de  n'avoir  uit  de  ses  passages ,  ils  lui  imputent 
»  même  fait  son  expménce  que  sui'  i^ne   doctrine  hérétique.   Ils  firent 

>  renonciation  qu'ilen  avait  vue  dans  aussi  courir  une  lettre  contre  lui,  où 
»  l'écrit  que  M.  Pascal  en  avait  fait  t^^ui<2ijaient:  Oh!  que  nous  avons  de 


qu  u  lui  en  écrivit  lui  ayant  vons  n  y 

»  été  rendue  par  l'entremise  de  M.  obligés  d'en   avertir  le  pape  et  les 
>  de  Noyers,  secrétaire  descomman- 

»  démens  de  la  reine  de  Pologne,  ce  mi-^^'a?  ^r^îi"*  ^^JUKâ"  "*i"  *•*¥•"  ^* 

1  ,  -  .j         v'  Milan,  jo47- Leclerc  en  conclal  que  l'expérience 

»  Don  père  ne  lit  point  de  réponse  ,»  ,r»it  été  faite  par  Mtjini  avant  le  milieu  de  l'ar^' 

^  et  l'on    prit   son    silence  pour   un  f*^'-  C'eat  peut-être  remonter  un  peu  baut.  Mats 

•désistement  de  son  usurpation  (a).  »  «mm^c'eaten  1647  q«eP««:tl«iblia  son  livré, 

^  ^  ^  et  qae ,  surtout  var  rapport  a  Fateal ,  Lecleire* 

Teut  ptenirt  la  aéfèBsc  de  Magni ,  il  fallait  bien 

J^  ^  le  fin  de  la  Disaertoliea  tar  Jnaioa  tirer  U  conséquence  qu'il  tire;  mais  comme  s'il 

*«■•»  i  la  fin  d9  cet  ouwage.  sentait  la  faiblesse  de  ses  condusiona  ,  il  insian«^ 

t^)Ladat€  de  t*^ptire  dédie.  ettduigdenO'  qu*il  est  probable  que  le  livre  de  Pascal  n*est 

"Mire,  tan  z647*  parvenu  en  Pologne  ,  oh  était  Magni ,  que  lors- 

W  Baillet  ^  Vie  de  Deacertes  ,  fom.  // ,  paf,  qne  ce  dernier  avait  fait  son  expérience. 
^^1  À  Tofi.  1647.  (3)  PawaI ,  XV*.  lettre  prorinciele,  p.  m,  aSs  > 
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cardinaux Que  fanai- je ,  ré-  veurdes  jansénistes.  Ce  père ,  dit^il 

pondit-il  (4)  y  contre  ces  injures  if  a»   (8) ,  a  trouué  le  secret  de  vous  fermer 
gués  et   indéterminées  ?    Comment   la  houche  ;  c'est  ainsi  qu'il  faut  faire 

nuainerai~je  des  reproches  qu'on  toutes  /     ^  * 

expliquepoint  ?  En  uoici  néanmoins  gens  si 

moyen.  C'est  que  je  déclare  haute-  pondre 
ment  et  publiquement  a  ceux  qui  me  père  capucin ,  mentiris  iropudentissi- 
ntenacent^  que  ce  sont  des  imposteurs  mé.  Il  renouvela  Pimitation  quinze 
insignes  y  et  de  très'hahiles  et  très-  jours  açrés.  «c  II  faut  parler,  mes  pé- 
impudens  menteurs  ,  s'ils  ne  décou-  »  res  ,  il  faut  le  nommer ,  ou  souffrir 
tarent  ces  crimes  à  toute  la  terre»  »  la  confusion  de  n^étre  plus  regardes 
Paraissez  donc,  mes  accusateurs  ^  »  que  comme  des  menteurs  indignes 
et  publiez  ces  choses  sur  les  toits  ;  au  »  d'être  jamais  crus.  C'est  en  cette 
Ueu  que  uous  les  auez  dites  a  l'oreille,  »  manière  que  le  bon  père  Valérien 
et  que  uous  auez  menti  en  assurance  »  nous  a  appris  qu'il  fallait  mettre  a 
en  les  disant  a  l'oreille.  L'auteur  des  »  la  gépe  et  pousser  à  bout  de  tels 
Provinciales  (5)  observe  que  les  jësui-  »  imposteurs.  Votre  silence  là-dessus 
tes,  n'ayant  point  re'^ondu  à  ce  défi,  »  sera  une  pleine  et  entière  conviction 
Délaissèrent  pas  quelque  temps  après  >»  de  cette  calomnie  diabolique.  Les 
à!attaquer  encore  de  la  même  sorte  ))  plus  aveugles  de  vos  amis  seront 
sur  un  autre  sujet  le  père  Valërien.  U  »  contraints  d'avouer  que  ce  ne  sera 
se  défendit  aussi  de  même  (6).  11  y  a  »  point  un  effet  de  uotre  vertu ,  mais 
peu  de  gens,  dit-il  (7),  qui  soient  »  de  uotre  impuissance  {çf^.nDe^xm  ce 
capables  de  s'opppser  a  une  si  puis-  temps-là  M.  Amauld  s'est  servi  plus 
santé  tyrannie.  C'est  ce  que  j'ai  fait  d'une  fois  de  la  pensée  du  capucin  , 
néanmoins.  J'ai  arrêté  leur  impudenr  et.  enfin  elle  est  passée  dans  quelques 
ce,  et  je  l'arrêterai  encore  par  /e  livrerdes  protestans.  Elle  a  paru  dans 
même  moyen.  Je  déclare  donc  qu'ils  la  Cabale  chimérique  (10),  et  n'a  pas 
ont  menti  très-impudemment ,  men-  produit  un  antre  eifet  que  dans  le 
Tims  iMPUDEVTissiME.  Si  Ics  choscs  livre  de  son  inventeur;  car  le  dénon- 
qu'ils  m'ont  reprochées  sont  uéritables',  ciateur  de  cette  cabale  n'a  point  rele- 
qu'ils  les  prouvent ,  ou  qu'ils  passent  vé  ce  défi ,  et  s'est  obstipé  à  se  taire, 
pour  convaincus  d' un  mensonge  plein  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  du 
^impudence.  Leur  procédé  sur  cela  père  Valérien  s'est  fait  connaître  de 
découvrira  qui  a  raison.  Je  prie  tout  toutes  parts  à  la  faveur  de  cette  in- 
le  monde  de  V  observer ,  et  ae  remar-   vention. 


ues  injures  qu  us  peuvent  i^fiuiM9cr  ,  ymciaies  ne  nous   permet  pas  d  en 

font  semblant  de  souffrir  très-patiem-  douter  ;  mais  on  n'y  voit  point  que 

ment  celles  dont  ils  ne  se  peuvent  qq  capucin  ne  tira  aucun  avantage 

défendre ,  et  couvrent  d'une  fausse  d'avoir  trouvé  le  secret  de  faire  taire 

pertu leur véritableimpuissance,C est  ggs   calomniateurs;   il   fit  connaître 

pourquoi  j^ai  voulu  irriter  plus  vive-  leur  impuissance  de  prouver   leurs 

ment  leur  pudeur ,  afin  que  les  plus  accusations  ,  et  il  ne  laissa  pas  d'être 

grossiers  reconnaissent ,  que  s'ils  se  emprisonné.  Ce  fut ,  dit-on  ,  à  cj 

tjiistin.t.  .  leur  natip.nre  ne  xera.  aas  un  ^.,).l     «^^^.J»;*-    »...    •«^^«.«^^««...^^ 


cause 


taisent ,  leur  patience  ne  sera  pas  un  q^^\\  accordait  aux  protestans  que 
effet  de  leur  douceur,  mais  du  trou-  \^  primauté  et  l'infaillibilité  du  pape 
ble  de  leur  conscience.  M.  Pascal  na  n'étaientpoint  fondées  sur  l'Écriture, 

Sas  plus  tôt  rapporté  cette  méthode  „ais  seulement  sur  la  tradition  (ii). 
u  père  Valénen,  qùll  s  en  sert  en  fa-  /„   ofstu  disputationis  eb  se  abripi 

,,^  ^  ,.  j  '  n  I»      passas  homo  est ,  ut  sua  vineta  era- 

(4)  Dant  un  livre  tmpnmé  a  Prague,  Ion  '^  '  o 

x655 ,  pag.  119. 

C5)  Pa.c.1,  Lettre,  prcrrmci.les ,  pag.  «53.  C»)  ^h  même, 

(6)  Je  crois  que  ce  fut  dan,  son  livre  de  Ho-        («)  ^  "**"*•  VêmoA,  lettre  XVI ,  pag.  97!. 
mine  inf«mi  personato  sub  titalis  M.  Joco«i  Se-       («O  Imprimée  h  Roterdam^  1691 ,  pag.  357, 

verii  medii.  Ùannhawer  en  cite  quelques  passa-  358  de  la  seconde  /dition. 
ges  dans  son  Vale  triomphale ,  pag.  8  ,  g  ,  x36,        (11)  Voyez  le  passage  de  son  livre  de  Homietf 

188.  infami  penonato ,  cite'  par  Danahawenie ,  in  ¥•' 

(1)  PsimI,  Lettres  proviiiciale«,  pag.  tS/^.  le  trinmphali ,  pag.  a88. 
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ffiurcœdens  ,  quodres  est,  seriberet,  coram  saorâ  eongregationê  de  Pra- 
primatum  et  infallibilitatem  Roinani  pagandd  Fide  ,  gravissimam  et  ner- 
pontificis  ex  Scripturis  probari  non  uosis  rationum  mome/ttis  infruetam 
posse ,  sed  solâ  traditione  constare.  orationem  Romœ  habuit ,  qud  mo- 
Quod  majestati  pontificiœ  uiolatœ  uit  et  peruicU ,  ut  noua ,  et  ad  mty- 
nefas  interpretati  jesuitœ  x*yô/uitiot ,  rum  uirtutumque  confusionem  Vien- 
tffecerunt ,  ut  yalerianus  in  vincula  nœ  ac  Pragœ  propagata  jesuitissa- 
raptus ,  ex  iisdem  causant  dicere  rum  societas  ,  pontificid  autoritate 
coactii^yz/ent  (13).  Il  ne  s'agissait  pas  dissolueretur,  Sed  eidem  deinceps 
toujours  d'hétérodoxie  dans  ses  demé-  Lojolitae,  ne  cardinalitiam  dignitatem 
les  avec  les  jésuites  :  les  intérêts  pé-  impetraret  ,  obicem  posuére.  Quœ 
caniaires  y  furent  aussi  mé^s.  Ce  Uladislao  ,  Poloniae  régi ,  de  Kale* 
capucin  se  plaint  fort  des  pièges  qui  riano  stelerit  sententia,  testatumfecit 
avaient  été  tendus  à  une  veuve  sa  yel  una  epistola  ad  Urhànum  Klll 
parente,  au  préjudice  d'un  pupille,  perscripta,  quâ prcèdictus  rex  yale* 
Est  quoddam  genus  hondnum  graue ,  riano  cardinalatds  dignitatem  acqui- 
dit-il  (i3),  et  intolerahile  orhi  chris-  rere  contendit  ;  ac  pixeter  difficulta" 
ùano  ,   idduis   uero  piis   specialiter   tem  acquisita  Juisset ,  nisi  jam  tian 

exàiale JYeminem  nomino  ,  sed   societas  ,  quam  uocant ,  JE  SU,  in- 

do  in  argumentum  ueHtatis  ,  si  nemo   uidia    et   odia   adversUs    nwnachum 

omnium  sit ,   qui  non  intelligat  quos  flagrans ,  impetrandœ  digmtati  ob~ 

designo  :  si  nemo  eorum  sit ,  qui  me    stitisset  ;  ueluti  nominatus     autor  , 

postulet  reum  detractionis  apud  ju-    Christianus  Kortholtus ,  D.  et  Prof. 

Hcern  competentem.  Huic  genti  ,  eo-   Kdoniensis  rejért,  in  f^aleriano  con^ 

Tumque  mancipiis  imputo ,  quœ  sub  f essore ,  lit,  a.  4*  5.  (i4)'  Notez  que 

nomine    meœ    charissimœ    cognatœ  M.   Kortholt ,  cité  dans  ces  paroles 

jiunt.  Hos  enim  nec  postulante ,  uir  latines  ,  est  un  des  auteurs  qui  ont 

omni  exceptione  j^jor,  ex  meo  scrip-   écrit  contre  le  père  Valérien.  Une 

iomonuitjfrustratamen,  de  omnibus,   infinité  d'autres  l'ont  fait  aussi,  et 

quœ  iniquissimè  perpelrantur ,  uelut   nommément  Dannhawérus  ,  profes- 

tx  sententid  uiduœ  ,  in  quam  prauis  seur  en  théologie  à  Strasbourg.  Voyez 

arùhus  conantur  devoluere  jura  hœ-   son  traité  de  Gorgid  Leontino  in  Ka^ 

ndis  minorennis  ,futuri  hœredes  ip'   leriano  Magno  rediuiuo. 

iius  viduœ ,  in  prœmium  qubd eam  ir-       (F)  Je  dirai  quelque   chose  d'une 

niierint  Os  artibusP  réponse  qu'il  fit  a  un  Hure  de  Com.é- 

(E)  //  se  trouua  ,  .  .fort  près  du    niusJ]  Ce  livre  ,  comme  je  l'ai  dit 

cardinalat.  "]  Je  citerai  les  paroles    ailleurs  (i 5) ,  est  intitulé  ^^^uniita- 

d'an  écrivain  allemand  «qui  raconte  ,    tum  Echo ,  et  parut  sous  le  faux  nom 

I*.  que  ce  capucin  fit  une  harangue    de  Huldricus  JYevufeldius,  Valérien 

à  Rome  dans  la  congrégation  de  la    Magni  intitula  sa  réponse  :  Echo  Ab- 

Propagj"*       •*    ■*    ^  •  '•  --  J-  TTt^.i    _  Tir.^fj»» 

par  de 

aejaita 

laiae8  femmes  et  filles  qui  prenaient    1646  ,  in-ii. 

le  nom  de  iésuitesses.  Elle  fut  abolie       ^  ,.  .   ,        -,      „ 

par  une  bulle  d'Urbain  VIII, publiée   J^^t^Z  /%* ^xT^^'ià!^"' - 

au  mois  de  mai   iflSi }   a*,  que  les      ^,5^  cuation  (16)  et  (1,)  d»  ParticU  Co«à. 

jésuites    empêchèrent    qu  il    ne  tut   titvs  ytom.  P^^pag.^GS. 

Sronm  au  cardinalat ,  quoique  Ula-   * 
islas  ,  roi  de  Pologne,   eût  écrit        MAHOMET,  fondateur  d'une 
en  sa  faveur  sur  ce  sujet  au  pape  religion  qui  eut  bientôt ,  et  qui 
Urbain  VIII.   lUe  (Kortholtus  au)  ^  encore  une  trës^randc  éten- 

(n)H«deggeru*.   HUlon»  Pâpatfts  ».   Big.     duc(A)  ,  Uaquit  àla  MecqUC  d«U» 
SfAtt  que  par  un  passage  du  memorêbilm  ec-  ■,.  *-.t»*       •«     1    *K         j      . 

«leittsrica , /«A.  Vf,  cap.  XII,  ad  ann.  i65i,  1  Arabie ,  au  VI  .  siecle.  On  n  est 
t!r«/a&à.^*  °*''*'""  "  ''*'''"'*'  "*'  point  d'accord  sur  l'année  de  sa 

(i3)  In  Comment,  de  Homiafl  infami  perao-    naîSSance(B)  ,  ni  SUr  l'état  de    Sa 

;*.^j  D.«ih«r.. .»  Y.1.  uimoth^r  famille (C);  mais  personne  ne 
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nie  qû'Âbdalla  son  père ,  et  Ëmi-  travaillèrent  k  la  même  chose; 
na  sa  mère, ne  fussent  pauvres,  et  cela  avec  tant  de  succès,  que 
Abdalla  mourut  deux  mois  avant  les  magistrats  de  la  Mecque  crai- 
la  naissance  de  Mahomet  (  <i  )•  enirent  une  sédition.  Afin  donc 
Émina  le  suivit  au  bout  de  six  de  prévenir  les  désordres  que  la 
ans,et  AbdolmutIeb,père  d'Ab-  naissance  d'une  secte  a  coutume 
dalla,  mourut  deuxans après  elle,  de  produire ,  ils  résolurent  de  se 
11  fallut.que  cet  enfant  fiit  élevé  défaire  de  Mahomet.  Il  en  fut 
îar  Abutaleb ,  son  oncle.  Abuta-  averti ,  et  il  prît  la  fuite.  Le 
eb  et  sa  femme  furent  fbrt  con-  temps  de  cette  évasion  est  l'épo- 
tens  de  la  conduite  de  leur  ne-  que  des  mahométans  (F) ,  et  c'est 
veu  (d)  ;  mais  n'ayant  pas  assez  de  là  qu'ils  comptent  les  années 
de  bien  pour  le  marier ,  ils  trou-  de  V Hégire.  Il  se  retira  à  Médi- 
vèrent  à  propos  de  le  placer  au  ne,  accompagné  de  peu  de  gens  ; 
service  aune  femme  qui  en-  mais  il  y  fut  joint  bientôt  après 
voyait  des  marchandises  dans  la  par  plusieurs  de  ses  disciples.  Il 
Syrie.  Cette  femme  ,  nommée  ne  tarda  guère  à  faire  éclater  le 
Chadighé ,  devint  amoureuse  de  dessein  qu'il  avait  pris  d'établir 
Mahomet  son  voiturier ,  ou  le  sa  religion  par  les  armes.  Il  don- 
conducteur*  de  ses  chameaux,  et  na  son  grand  étendard  à  son  on- 
Fépousa  (D).  Il  avait  alors  vingt-  cle  Hamza  ,  et  l'envoya  en  par- 
çinq  ans.  Il  eut  de  cette  femme  ti  avec  trente  hommes  (e).  Cette 
trois  fils  qui  moururent  fort  jeu-  première  tentative  n'eut  aucun 
nés ,  et  quatre  filles  qui  furent  succès.  La  seconde  fut  très-heu- 
bieiï  mariées (c).  Comme  il  était  reuse  :  il  chargea  avec  Sighom- 
sujet  au  mal  caduc ,  et  qu'il  vou-  mes  une  caravane  d'environ  mille 
lut  cacher  à  sa  femme  cette  in-  Koréischites ,  et  la  battit.  Le  bu- 
firmité ,  il  lui  fit  accroire  qu'il  tin  fut  considérable.  Il  perdit 
ne  tombait  dans  ces  convulsions,  quatorze  hommes  ,  qui  ont  été 
qu'à  cause  qu'il  ne  pouvait  sou-  honorableioent  placés  an  mar- 
tenir  la  vue  de  l'ange  Gabriel ,  tyrologe  mahométan  (G).  Après 
qui  lui  venait  annoncer  de  la  plusieurs  combats  bien  plus  im- 
part de  Dieu  plusieurs  choses  portans,  ii  se  rendit  maître  de  la 
concernant  la  religioa(£).  Cha-  Mecque  ,  l'an  8  de  l'Hégire (/). 
dighé ,  ou  trompée  ou  feignant  II  mourut  trois  ans  après  à  Mé- 
de  l'être ,  s'en  allait  dire  de  mai-  dine ,  à  l'âge  de  soixante-trois 
son  en  maison  que  son  mari  était  ans, sel  on  quelques  historiens  (^]. 
prophète,  et  par  ce  moyen  elle  II  n'est  pas  aisé  de  savoir  le* vrai 
tâchait  de  lui  procurer  des  sec-  détail  de  ses  actions.;  car  si  les 
tateurs(ef)b  Son  valet  «t  quelques  écrivains  de  sa  secte  ont  inven- 
autres  personnes  qu'il  suborna ,   té  mille  fables  pour  l'honorer  y 

il  n'y  a  point  d'apparence  que 
(a)  f -najm.  ap«rf  Hot^cr  HUtçri.   3      adversaires  aient  fait  scru- 

on^taJ.,  IW'  II,  cap,  /,  pag,  aoD. 

(6)  Abunaiaru» ,  pag,  i6*i ,  apud  Hottin-  (e)  Hotlinger.  Hûtor.  oriental,  pag.  a^r 

ger.,  ibid.  ex  Elmacino.           , 

(c)  Idem^  apud  eumdem  HoUingerum.  (/)  Itkmypag.vfi. 

Jbid.,pag.  aïo.  (g)  Idan^ibid,  pag*  9^3 ,  ex  Slmaeine 

(rf)  Vo;yt%  la  remarque  {&).  elPatricide. 
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pale  de  débiter  des  mensonges  Persanes(R),  que  parce  qu'il  vou- 
contre  lui.  C'est  une  chose  bien  lut  établir  un  code  plein  de  du- 
notable  ,  qju'il  disait  lui-même  reté  contre  les  femmes.  Il  en 
qu'il  ne  faisait  point  de  mitacles,  aimait  pourtant  furieusement  la 
et  cependant  ses  sectateurs  lui  jouissance  ,   et    Ton  conte  des 
en  attribuent  beaucoup  (H).  Ils  choses  biet^^inguliëres  de  sa  yi- 
prétendent  même  que  sa  nais-  gueur  à  cet  égard  (S).  Sa  lubri- 
sance  fut  accompagnée  de  cir-  cité  fut  sans  doute  cause  qu'il 
constances  si  miraculeuses,  qu'on  permit  la  polygamie  avec  quel- 
n'en  saurait  être  assez  étonné(I).  ques  bornes  ,  et  le  concubinage 
Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  sans  aucunes  bornes  (^).  Il  n'oSa 
qu'il  a  pu*  croire  ce  qu'il  disait  pas  être  le  seul  qui  jouît  de  ce 
(K),et  qui  désapprouvent  que*I'on  privilège ,  quoique  pour  l'inces- 
débite  qu'il  n'attira  tant  de  sec-  te  il  ait  eu  l'audace  de  l'interdire 
tateurs ,  qu'à  cause  que  sa  mo->  à  ses  sectateurs ,  et  de  s'en  don-* 
raie  s'accommodait  à  la  corrup-  ner  la  permission  par  un  privi- 
tion  du  cœur(L),  et  parce  qu'il  lége  spécial (T).  M.  Moréri  rap- 
promettait  aux  hommes  un  pa-  porte  un  conte  k  quoi  l'on  a  ou- 
radis  sensuel  (M).  La  principale  blié  de  joindre  une  circonstance 
cause  de  ses  probes   fut   sans  essentielle  ,   c'est  touchant   cet 
doute  le  parti  qu'il  prit  de  con-  homme  qui  fut  accablé  de  pier- 
traindre  par  les  armes  à  se  son-  res  dans  un  puits  sèc(y).   L'un 
mettre  à  sa  religion  (N)  ceux  qui  des  plus  impertinens  mensonges 
ne  le  faisaient  pas  volontaire-  qu'on  ait  débités  touchant  Ma- 
rnent. Par-là  nous  conservons  à  homet  est  de  dire  qu'il    a  été 
la  religion  chrétienne  Tune  des  cardinal  (X).  Il  y  a^eu ,  même 
preuves  de  sa  divinité  (0)  :  c'est  dans  la  communion  des  protes- 
celle  qui  est  tirée  de  sa  prompte  tans ,  quelques  docteurs  qui  l'ont 
propagation  par  toute  la  terre:  pris  "pour  l'Antéchrist  (Y).  Je  ne 
mais  nous  perdons  la  preuve  que  saurais  croire  que  son  cadavre  ait 
son  étendue  avait  fournie  (P).  Il  été  mangé d es  cckiens(Z) ,  comme 
Défaut  plus  s'étonner  que  ce  faux  plusieurs  le  débitent;  et  le  përe 
prophète  n'ait  pas  eu  recours  à  Louis  Maracci   a  raison  de  re- 
un  artiHte   dont  tous  les  chefs  marquer  que  les  chrétiens  font 
de  parti ,  en  matière  d'hérésies  et  des  reprocnes  à  la  secte  de  Ma- 
de  sectes ,  se  sont  servis  {h)  :  il  ne  homet ,  qui  témoignent  tant  d'i- 
s'est  point  appuyé  sur  des  intri-  gnorance  des  faits  véritables ,  q«e 
gués  de  femme  (/)  ;  et  il  n'a  nul-  cela  fait  rire  les  infidèles ,  et  les 
lement  mis  le  beau  sexe  dans  ses  rend  plus  opiniâtres  dans  leur 
intérêts  (Q).  Il  a  cm  que  la  va-  infidélité  (/).  On  a  publié  un  Tes- 
lenr  de  ses  troupes  lui  suffirait.      ^^^  ^^^^  ^  ^^^^^^  ^^^      • 

Peut-être    ne   redouta  -  t  -  il    les  (/)  Esse  eUam  in  aiU  dlcU  qui  ex  rerum 

turcicarum  ignorantiâ  in  médium  prûferant 

(A)  Conférez  ce  que  dessus  ,  remarque  (P)  qute  risum  potiiis  Mahumetanis  excitent^  ac 

^Pttrticie  GfiixsoxBEl,  tome  VIIj  pag.2i6.  in  erroreeos obstinatiores reddant. Lud. Ma- 

(')  Exceptes  ,  si  vous  voulez ,  les  bons  offii-  racciùs ,  è  congregatione  clericorum  regw 

^  9Ve  sa  femme   Chadighé  lui  rendit  au  larium  Matris  Deij  in  Prodromo  ad  Refuta- 

^""^^'^^ncement  y  conuneje  Vai  marqué  ci"  tionem  À.lcorani ,  apud  Âcta  Eruditorum 

^sus.                •  Lips.  1692 , /^aj^.  329. 
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lament  de  Mahomet  (A  A) ,  qui  a  les  fables  les  plus  ridicules.  Ce 

bien  la  mine  d'être  une  pièce  sont  euxqui  nous  apprennent  que. 

supposée  :  c'^est  un  traité  de  mu-  le  riz  et  la  rose  naquirent  de  sa 

tuelle  tolérance ,  qui  fut  conclu,  sueur  (HH);  et  queTanee  Gabriel 

dit-on ,  entre  lui  et  les  chrétiens,  lui  enseigna  la  composition  d'un 

On  peut  alléguer  de^)reuves  de  ragoût  qui  lui  donnait  de  gran- 

fausseté  tirées  de  la  pièce  même  des  forces  pour  jouir  des  fem-« 

(BB).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  mes  (II).  Au  reste ,  la  religion 

sAr  qu'au  commencement  il  eut  de  ce  faux  docteur  a  été  sujette 

pour  eux  plus  d'humanité  que  au  même  inconvénient  qu'on  a 

pour  les  Juifs  :  ce  qui  est  assez  remarqué  à  la  naissance  du  chris- 

étrange  ;    car  avec  l'esprit  de  tianisme,  et  à  celle  de  la  réfor- 

conquérant  qu'il  fit  éclater,  il  matfon  de  Luther;  car  dès  qu'il 

était  fort  propre  à  se  faire  sui-  eut  prophétisé ,  il  s'éleva  plu- 

vrepar  la natioo  judaïque, com-  sieurs  faux  prophètes  (KK) ,  et 

me  le  Messie  qu'elle  attendait  ses  sectateurs  se  divisèrent  bien- 

(GG).  Les  mahométans  ont  pour  tât.  Je   m'étonne  moins  de  sa 

lui  une  très-grande  vénération  hardiesse  à  l'égard  de  la  promes- 

(DD),  de  quoi  ils  donnent  des  se  du  Panzc/e/,  que  de  celle  de 

témoignages  bien    particulier^,  quelques  auteurs  arabes ,  qui  se 

Ils  font  des  pèlerinages  fort  dé-  vantent  d'avoir  lu  des  exemplai- 

'  vots  à  la  ville  de  sa  naissance,  res  de  l'Évangile  ,   qui    conte- 

et  à  celle  ou  est  son  tombeau.  Il  naient  des  choses  touchant  Ma- 

n'est  pas  vrai  que  ce  tombeau  homet,  qu'ils  prétendent  que  les 

soit  suspendu (£E),  comme  plu-  chrétiens  dut  effacées  (LL).  Je 

sieurs  ecri^ins  le  disent  en  se  ne  sais  si  l'on  doit  croire  ce  que 

copiant  les  uns  les  autres  ;  et  il  disent  quelques-uns ,  que  Maho* 

n'est  pas  trop  certain  qu'aucun  met  déclara  qu'il  n'y  avait  que 

architecte  soit  capable  d'un  tel  le  tiers  de  TAlcoran  qui  fût  vé- 

ouvrage(FF).  Il  court  plusieurs  ri  table  (MM), 

prédictions  qui  menacent  le  ma-  Qui    voudra    voir  une   suite 

hométisme  depuis  long -temps  chronologique  des  actions  et  des 

(GG),  et  l'on  conte  que  Maho-  aventures  de  ce  feux  prophète, 

met,  interrogé  combien  durerait  soutenue  de   fort  boqtes  cita* 

sa  religion  ^   montra  ses  doigts  tions ,  et  d'un  beau  détail  de  cir- 

étendus ,  et  l'on  prétend  que  cela  constances ,  n'aura  qu'à  lire  l'ou- 

signifiait  qu'elle  durerait  mille  vrage  de^  M.  Prideaux  (n).   Il  a 

ans  ,  et  qu'ainsi  elle  finirait  l'an  été  traduit  d'anglais  en  français 

1639  (m).  Je  n'examine  point  si  (o)  depuis  la  première  édition  de 

le  calcul  est  bien  juste  ,  et  ne  ce  Dictionnaire.  On  y  voit  entre 

m'amuse  pas  à  réfuter  de  sem-  autres  choses  beaucoup  de  preu* 

blables  choses.  Je  dois  dire  en  ves  que  Mahomet  a  été  un  im- 

faveur  des   auteurs  chrétiens  ,  posteur ,   et  qu'il  a  fait  servir 

que  ce  sont  les  sectateurs  de  cet  son  imposture  à  ^a  cupidité {p)* 

impOSteur-qui  ont  débité  de  lui  (»)  IntUuléh  Vie  de  Mahomet. 


(o)  La  tracUuAion française  a  été  publiée 
dmslerdatm^  Van  16^. 
953  du  Mêmorabilia  eccles.  saculi  XYII.  ~         (p)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet,  pa^.  i55* 


{ni)  Voyez  Andréas  Garolus ,  à  la  page   à  Amslerdarm.  fan  i6û8. 
■^  -    "  TU.  -^    -  _      -^- 
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L*ime  de  ces  preuves  est  tirée  plas  (i)  •  il  «ufl^t  <1«  <liw  ?"«  '»  «<»*« 

de  ce  que  les  variations  de  son  ^^'"^^  fe*  n-^ioiw  co/inijc5  de  /^ 

.*         ,,^.            .,        j.     ^  terre  en  trente  parties  égales,  celle 

cspnt   prophétique  répondaient  des  chrétiens  sera  comme  cinq ,  celU 

aa  changement  de  ses  intérêts  des  mahométans  comme  six,  et  celle 

particuliers  (NN).  Ce  qu'on  rap-  des  païens  comme  dix-neuf  (i),A\nn 

porte  de  ses  amours  est    assez  iî  mahomëtane  est  beaucoup  plu» 

^                Ti  2^  •     •  1  étendue  que  la  chrétienne  :  car  elle 

étrange.  Il  était  jaloux  au  sou-  i^  surpasse  de  la  trentième  partie  du 

verain  point ,  et  ^1  ne  laissa  pas  monde  connu  :  or  cette  trentième 

de  prendre  patience  par  rapport  partie  est  un  pays  bien  considérable. 


intervenir  les  grandes  machines   <>"  fan  oao  w.  Mais  1  opinion  la  plus 
1  '    '1  A*  X*  *  vraisemblable  est  celle   qui    le  fait 

de  ses  reveations,  pour  faire  en   ^^^^^  p^^  5^,^  ^^  Pan  57a.  Cest 

sorte  que  1  on  cessât  de  médire   Topinion  d'£lmacin  :  vous  voyez  que 

d'elle ,    et  de  se  scandaliser  de   même  en  ne  s^attachant  qu*à  un  seul 

son  amitié  pour  une  épouse  de    *"*«"':  »  «?  '^'évitc  pas  les  variétés. 

T  *  -.       o  *  *  Elmacm.si  nous  en  croyons  nottmeer 

mauvais    bruit.    Ses   sectateurs    ^^^^  met  la  naissance  \ie  Mahomet  à 

crurent  enfin  qu  elle  était  hon-   Pan  671  ;  mais  si  nous  en  croyons 

nête  ;  car  ils  reçurent  comme  des   Reiskius ,  il  la  met  à  l'an  57a.  Ckm 

oracles    l'interprétation    qu'elle  »«««»'^'ûf  Muhammedis  inter  arabes 

j         .^  '^     1        1     1         1    •  0<    cnnsUanos    historicos    falde  sU 

donnait  aux  paroles  de  leur  loi  controuersa,  ex  omnibus  Elmacinum 

(PP).  Quelques  auteurs  chrétiens  je  sequî  profitetur  Reiskius,  tanquam 

débitent  un  conte  fort  ridicule  antiquuminhistorid saracenicd scrip- 

touchant  la  crédulité  des  maho-  '*''*'«  »  ««  «^  seculopost  N.  C.  septi;- 

,,  1*1      /r\r\\      "lo   superstitem,   Jbmereit   vero    sic 

metans  pour  les  miracles  (QQ).  annus  natiuitatis  postN.  C.  572, 
On  a  blâmé  M.  Simon  de  certai->  diesque  aa  mensis  Nisan,  k,  e.  apri- 
nés  choses  qu'il  a  publiées  ,  qui    ^w.  C'est  ainsi  c^uc  parlent  les  jour- 

tendent  à  exténuer  l'infamie  du   5**^!^**  ^«  ^^P^'"'  ('°>  î  dans  l'extrait 
1         .  .  ^   V    TT  11  au  Cfironicon  oaracenicum  et  1  urci- 

mahometisme  (gr).  Voyez  le  der- 


s'il  a  raison  quant  au  fond  ,   il  SaqJit  un  faux^propharqurfitlant 
mérite  qu'on  le  loue  ;  car  il  ne      ^  ^  „     .  ^     ^ 

t     .         •     .  i*  .         11*         1  (^)  Poatel ,   m  prœfat.   Grammat.   Arabica. 

laut  point  fomenter  la  haine  du  LodoTicns  Regiu»;  dé  vids.îtaa.  Rernm,  Ub. 

mal  en  le  décrivant  plus  noir  et  ^f  u•n^•^"?;/iîi^''^:?;*T*^^r 

I       _     .         -,  fi     "*     n  /*•  ■■'  '•  ''»'«">»•  »«•  langue»,  ehap.  Air,  p.  903. 

plus  haïssable  qu  il  ne  l  est  efrec-      (»)  Brérewood ,  là  m(me, 

«•  ^_^^4.  (3)  Freherns  ,  in  ChronologiS  ad  Joa  Graco- 

llVement.  Romaoum  Launclayii. 

(4)  Pfeiffer ,  uhi  infrk ,  eitation  (38)  ,  p.  967. 

(y)  Voy^z  Difficultës  proposée*  &  moDS.  ,  W  Erp«niua ,  Orat.  II  de  Ling.  arabica,  poM, 

(7)  Vide  Genebr.  Cbronol. 

(A)  Sa  religion  eut  bientôt ,   et  a  ,  C»;  Jo>.  Audreas.  in  Confuaione  Secte  Mu- 

encow  une  tris-grande  étendue.  ]  Il  ^"^.^sT'  ''^         *''°'  *  "*"'  "*""***'  ' 

»e  faut  pas  croire  ceux  qui  disent       (g) Hi.'tor.  oHeot. ,pag,  T45. 

^  elle  occupe  la  moitié  du  monde  ou      (10)  Acu  Eradiior.  Lip». ,  1689,  pag,  377. 
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,  parler  de  lui  pendant  sa  Tie ,  et  qui  »  sage  brun  ,  Ift  couleur  Tire ,   le 

est  deyenu  IHoole  de  tant  de  peuples  »  regard  modeste  ,   Fair  noble  ,  le 

après  sa  mort  ?  »  corps  libre  et  dégage  , .  l'abord  ci- 

(C) ni  sur  l'état  de  sa  fa-  »  vil  ,  la  conversation   insinuante  , 

mâle,  ]  Une  infinité  d'auteurs  ont  »  l'esprit  fin  et  souple  ;    e'tait   ëlo- 

écrit  que  ce  faux  prophète  e'tait  d'une  »  quent ,  robuste  ,  et  méprisait  or- 

bape  naissance ,  et  que  son  père  était  »  dinairement  les  dangers  que^  crai- 

paien  ,  et  sa  mère  juive.  Mahometis  »  gnent  les  autres  (iS).    »  Voici  un 

Arabis  vitam  qui  aèscripserunt  multi  passage  qui  te'moigne  ce  que  j'ai  dit 

fuerunt  qui  etsi  non  uno  modo  illius  de   ses  sortilèges.    Tàm  vero   animi 

res  tradunt ,  in  eo  tamen  conveniunt  ^"è  ae  corporis  doiibu$.  .  .  omatus, 

omnes  qubd  eum  è  plebbio  vilique  ge^  CnacUgam  heram  suant  in  suî.primum 

nere  ortum  pauperibus  parentibus  ,  caaÈltftit  amorem  (  prœstigiis   illud 

pâtre  Ethnico,  matre  Judœd  affir-  famtm  scribit  Zonsirsis  {*^)  ,   habitum 

mant  (ii).  M.  Moréri  a  suivi  ce  seiÂ  eumpromago  testantur  ^ichardyis  in 

timent ,  qui  est  peu  conforme  aux  Confusion^  Alcorani ,  et  non  pàucœ 

auteurs  arabes  :  ils  ne  prétendent  pas  Alcorani  Azoarœ  )  cujus  potitus  ma- 

que  le  père  de  Mahomet  fût  riche  :  trimonio  (**)  ,  et  cum  ed  diui^iis  amr 

mais  ils  soutiennent  qu'il  était  de  plissimis  (*')  ,  ingentia  moliri  cœpit , 

S :ande  naissance,  et  que  la  tribu  de  et    amplarum    regionum    imperium 

oréischites  ^   à  laquelle  il  apparte-  tantii^mnondè^lutire  (i6). 
nait,  surpassait  en  rang  et  eti  dignité       (E)  Il  fit  accroire  i  sa  femme  ,  qu'il 

toutes  les  autres  tribus  arabes  (13).  ne  tombait  dans  ces  cohi^ulsions  qu'a 

Ibn  Galican ,  auteur  arabe  ,  dit  ex-  cause de  l'ange  Gabriel,  qui 

pressément  qu'Éniine  était  de  cette  lui  venait  annoncer. des  choses 

tribu ,  et  cela  est  fort  vraisemblable,  concernant  la  religion.']  H  avait  qua- 

vu^  que  les  Arabes  gardent  encore  rante  ans  lorsqu'il  commença  à  s'é- 

aujourd'hui  fort  exactement  la  cou-  riger  en  prophète  ,  et  il  voulut  que 

tnme  de  se  marier  avec  des  femmes  sa  femme  fût  sa  première  prosélyte, 

de  leur  tribu  (i 3).  Uxori  suœ  primiim ,  (^^)  aajutus  mo- 

(D)  Chadighé  déteint  amoureuse  de  nachi  illius  Byzantini  operd ,   suas 

Mahomet et  l'épousa."]  Quel-  persuasit    rei^elationes  ,    Gabrielem 

ques-uns  disent  qu'il  se  servit  de  sor-  angelum  h  DEO  missum  secum  col- 

tiléges  pour  se  faire  aimer  de  cette  loquifingens  ;  et  de  diuersis  ad  reli- 

femme  ;    mais  d'autres    prétendent  gionem  spectantibus  rébus  monere  ac 

?u'il  n'eut  besoin  que  de  sa  jeunesse  mstruere  ,  cujus  aspectum  quod  ferre 

14)  7   et  de  sa  vigueur  naturelle  qui  nequiret ,  se  obortâ  ex  metu  uertigine, 

était  fort  surprenante ,  comme  on  le  cotlabi ,   et  humi  procumbere  ;   hdc 

verra   ci^dessous.    M.   Chevreau  dit  autemrationecomitialemmorbumquo 

une  chose   que  la  plupart  des  écri-  uexabatur ,   callidè    excusabat  (**). 

vains  ne  disent  pas  ;  c'est  que  cette  Illa  uero  Ùhadiga  circum  cursitare  , 

femme  était  mariée  lorsque  Maho-  maritumsuumceu  prophetamdeprat- 

met  servait  chez  elle.  «  Il  fut  vendu  dicare  ,  in  eundemque  errorem  alias 


»  ou  confié  à  Abdimonéphi  ,  le  plus  gentiles    suas  pertrahtre  ,  pari  (^°) 

»  riche    marchand    des    Ismaélites. 

»  Outre   qu'il  rendit  à  ce  marchand  (x5)  Chevreau,  Histoire  da  moode,  «iV.  r, 

»  d'assez  grands  services  ,  il  donna  |J«J;  '^^^«-  "  àulll^.iome,  tdu.  deHoU 

»  dans  la  vue  de  sa  femme  Chadijah  :  i*t\  y^,  J,*  3^  p^.,  ,3,^.  j. 

»  et  le  facteur  avait  peut-être  des  (*»)  zonaràs ,  /.  c  Cedren. ,  p.  347,  dd  A. 

j»  qualités  qui  manquaient  au  mattre.  21.  Herad. 

»  Si    l'on   s  en    rapporte    à    quelques  (*')  Eutrop.  contin.  remm  R.  1 18,  pag.  a55. 

»  auteurs  ,  il  avait  la  taille  ramassée  (j6)  S.mael  Schultetn. ,  in  Eccle.ift  M«h.m^ 

'j«               ^     M.àA     ^^              1        •  med^n».  pag.  xSt  j4.  Cesl  une  thèse  soutenum 

»   et  médiocre,  la  tête  grosse  ,  le  Vl-  ^  Strasbourg,  l'Jn  7(56?,  jou«  Dannh««rèni». 

(11)  Luaovicu.   Godofredas  ,    in    Archqntol.  CJ)Zonarasto,n.^inHeracUo,p.m.l7^• 

Cosmogr.,   aptid  Hotting.  ,   HUtor.  oriental.,  *\™'!f";''''  ^^'*           -       ,                    ,, 

pag.  i36.       ''                  o    »  ^«5)  Cedren.  ,  anno  ai  fferacL,  paff,  m.  347- 

(la)  Hittinger. ,  ibidem ^  pag,  l3^.  ^t-  Anasiasius  biblioihecarius  et  alit  op.  Ba- 

(i3)  Ibidem,  pag.  x36.  ^on. ,  ad  A.  63o ,  »».  a.                               „        , 

(i4)  Conférei  ce  qui  a  éti  dit  <f  Apulée,  dans  (*6)  Cedr.  e.  i,  EutrQp.  contin,  rtrwn  Rem.  /. 

la  reiftarque  (1)  de  son  article,  tom,  li^  p.  3i3  x8,  pag.  a55. 
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mencer  par  la  séduction  de  sa  femme,  comme  un  sëditieux  et  comme  ua 

ce  ne  fut  pas  dans  ja  rue  de  se  senrir  impie  ,  qui  s'enfujait  afin  d^éviterle 

de  Tartifice  de  presque  tous  les  noya-  juste  supplice  qu'on  lui  préparait, 

teurs.  Ils  affectent  d'avoir  des  dërotes,  Lui,  au  contraire ,  et  les  compagnons 

et  d'employer  les  intrigues  et  le  zèle  de   son  exil ,   prétendirent  être  de 

de  quelques  femmes  pour  réussir  dans  saints  pèlerins  et  des  fugitifs  pour  la 

lear  dessein.  Mahomet ,  comme  on  le  religion  et  pour  la   cause  du  Trai 

verra  ci-dessous  ,   (i8)  négligea  ce  Dieu.  Il  y  avait  déjà  long-temps  que 

stratagème.  Il  eut  des  femmes  et  des  Mahomet  faisait  le  prophète  lorqu'il 

concubines  en  fort  grand  nombre  ;  abandonna  sa  patrie  ,  et  il  avait  pas- 

mais  ce  fut  pour  l'usage  naturel,  pour  se  bien  des  jours  dans  une  caverne 

le  remède oe  son  incontinence,  pour  pour  préparer  ses  prophéties.  Quod 

le  plaisir  vénérien ,  en  un  mot ,  et  auiem    seditionem    hin9    metuerunt 

non  paspourlapropasation  de  safoi.  Aîecchani,  prœueniendum  his  cen" 

n  ne   gagna  point  raneclion   de  ses  suére  motihus  nofis  Muhammedem" 

épouses ,  ce  furent  elles  ,  dit-on  ,  qui  que  seditionis ,  suh  religionia  prœtex" 

lai  ôtèrent  la  vie  (19).  Il  leur  était  tu  motœ  ,   accusatum  ,   conuictum  et 

infidèle  ,    et  il  les  battait  ;  et  il  fit  condemnatum  è  medio  tollere  constù- 

même  une  loi  qui   permettait  aux  tueront ,  nisi  Mvhammed  de  perieulo 

maris  de  battre  leurs  nsmmes  ,  quand  admonitus  solum  ac  civitatem  vertis- 

cela  serait  nécessaire.  Il  allégua  cet  set,  quod anno  œtatis  ipsius  quinqua- 

édit  lorsqu'il  eut  battu  l'une  des  sien-  gesimo  quarto  contigit,  cum  jam  i5 

nés ,  et  qu'il  eut  vu  que  les  autres  en  per  nnnos  pseudoprophetiam  in  spe- 

murmundent  ;  et  de  peur  que  cette  luncd  Garierd  (  uti  Nunia  cum  Ege- 

raison  ne  snfilt  pas  â  les  apaiser ,  il  rid)  propè  Meccam  ,  in  quâ  multos 


époase,  mais  en  tant  que  c'est  une  au  16  de  juillet  6aa(a3). 
très- méchante  vieille.  Licenttam  ver-  (G)  Il  perdit  quatorze  hommes,  qui 
hemndarum,  uxorum  ,  ex  proprio  da*  Jurent  placés  au  martyrologe  maho- 
batexemplo,  nam  quiim  atiquando  métan.^  Ce  sont  de  plaisans  martyrs 
duriiis  excepisset  m,ulierum  suarum  que  des  gens  qui  sont  tués  au  pillage 
oUquam ,  et  cœterœ  indignarentur  ,  d'une  riche  caravane  ,  et  en  faisant 
ipie  thm  legis  patrocinio  ususfuit ,  le  métier  demiquelets  et  de  bandits, 
tttin  tali  distinctione  ;  quod  illam  uer^  Elmacin  rapporte  que  Mahomet  nû 
herdsset ,  non  quateniis  uxor  ejus ,  fit  cette  course  que  pour  piUer  cette 
iedquod  execranda  esset  (fettUa  (ao).   caravane,  uiudii^erat  autem  Ahuso- 

(F)  Le  temps  de  cette  évasion  est  phianum  filium  Hareûii  in  Srriam 
f époque  des  mahométans.^ Ils  la  nom-  cum  magnd  carauand  Koreischitarum 
ment  hégire»  Ce  mot  signifie  Juite  ;  opibus  onustd  contendere.  Egressus 
mais  afitt  que  leur  époque  portât  un  igitur  est  bas  direptum...  f^icerunt 
nom  honorable,  ils  affectèrent  de  Muslimini  occidentes  injîdelium  70 
prendre  ce  mot  dans  un  sens  parti-  totidemque  capientes.  Ex  Musliminis 
culier  ,  je  veux  dire  pour  un  acte  de  verb  tanquam  martyres  occubuerunt 
religion  ,  qui  fait  que  l'on  quitte  sa   i4  (^4)*  ^^^  auteurs  arabes  ont  fort 

loué  ce  combat  ;  l'Alcoran  même  en 

(^)  Etmae.  But.  Sar.^Lu  c.  x^  apuàHou-  fait  mention  plus  d'une  fois  (a5}, 
ung.^.xpag.^^.  comme  d'une  afiaire  où  Dieu  et  ses 

(17)  ScDDltetos  ,    M   Eccles.  Mabamined. , 

T18)  Dans  U  remarque  (Q).  èx^1°*^"?;  *  "'V'  "*""'';  '''^'  ^^' 

(19)  Mahumedes,..  dolo  suarum  uxorum  pe-  i  ^  ™:  ^"^'^« .  *;  ' »  P'  «f  • 

fiit  anno  HeraeUi  m  ,  Christi  63b.  Joannes  Cla-  («»)  Schullet. ,  in  Eccles.  Mahammed. ,  ;».  14. 

vtrns,  Httioriar.  totÎHs  muncli  epitome  :  in  Ho"  -     (93)  HotUng. ,  Hitl.  orient. ,  pag.  363. 

'^Uotpag.  m.'^346.  Il  eùo  Paolas  Diac.  ,  lib.  (a4)  Elmacin.  ,  pag.  5,  apud  Botting.  ,  pag. 

^v-  Udepb.  369. 

(so)  Booriibe«k,  Saanu  Coatrev. ,  pag,  16».  (sS)  Vojet  Hottinger,  ibidem^  pag.  36g,  370. 
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anses  protégèrent  merreilleuseinent 
la  Donne  cause. 

(H)  //  disait  lui-même  qu'il  ne  fai- 
sait point  de  miracles  ,  et  cependant 
ses  sectateurs  lui  en  attribuent  beau- 
coup,] Grotius  s'est  servi  de  cet  aveu 
pour  combattre  le  mahomëtisme  , 
après  avoir  observe  que  Mahomet  ne 
me  point  les  miracles  de  Jësus-Christ. 
Jésus  uisum  cœcis  ,  claudis  eressum , 
œerotis  sanitatem  dédit,  imo  fatente 
Mahumete,  etiam  witam  mortuis.  Ma- 
humetes  {**)  se  missum  ait  non  cum 
miraculis  ,  sed  cum  armis,  Secuti  ta- 
men  sunt ,  qui  ei  et  miracula  attribue' 
rent ,  at  qua{ia  ?  JVempè  quœ  aut  arte 
hum.andjacilè  possunt  effecta  reddi  , 
ut  de  columba  ad  aurem  advolantè  : 
aut  quorum,  nulli  s^unt  testes ,  ut  de 
camelo  noctu  ei  locuto  ;  aut  quœ  sut 
absurditate  refelluntuv  (**)  ,  ut  de 
magnd  lunœ  parte  in  manicam  ipsius 
delapsd  y  et  ab  ipso  remissâ  ad  red- 
dendam  sideri  rotunditatem  (a6).  Je 
m'étonne  que  M.  Simon  ait  oublié  le 
beau  miracle  dont  Grotius  vient  de 
nous  parler ,  cette  portion  de  la  lune 
qui  était  tombée  dans  la  manche  de 
Mahomet ,  et  que  Mahomet  renvoya 
au  ciel ,  afin  que  cet  astre  ne  perdît 
rien  de  sa  rondeur.  Voici  les  paroles 
de  M.  Simon  (27).  Les  mahométans 
attribuent  quelques  miracles  à  leur 
législateur.  Ils  assurent  qu'il  fit  sor- 
tir  de  l'eau  de  ses  doigts  ,  et  qu'en  ' 
marquant  la  lune  de  son  doigt ,  il  la 
fondit.  Ils  disent  aussi  que  les  piér- 
ides ,  les  arbres ,  les  bétes  le  reconnu- 
rent pour  le  véritable  prophète  de 
Dieu  y  et  qu'ils  le  saluèrent  en  ces 
termes  :  Vous  êfes  le  véritable  envoyé 
de  Dieu.  Ils  affirment  de  plus ,  que 
Mahom^et  alla  une  nuit  de  la  Mecque 
a  Jérusalem  ,  d^oà  il  monta  au  ciel  ; 
qu'il  uit  la  le  paradis  et  l'enfer;  qu'il 
parla  auec  Dieu,  quoique  cela  soit 
résen^é  aux  bienheureux  après  la 
mort;  qu'enfin  il  descendit  du  ciel 
cette  même  nuit ,  et  qu'il  se  trouva 
dans  la  Mecque  avant  qu  il  fît  jour. 
Mais  ne  quittons  pas  cette  matière 
sans  rapporter  la  remarque  d'uu  docte 

(*')  Axoara  m,  xit,  xtii,  sxx,  lxxi. 

(«»)  jitoara  LXIV.  ^Vide  laiiiu  hane  fabu- 
ïam  ex  capite  Ceramur^  apud  Cantaeutenum 
oratione  in  Mahumetem  j  n.  33. 

(36)  Grotias  ^  de  Veriute  Religlonii  Ghristia- 
s« ,  Ùb.  yjy  paff.m.  aoa.  Il  cite  Axoara  ▼.  xiii. 

(37}  Simon  ,  Histoire  critique  de  la  Criante 
de»  Nations  du  Levant ,  choff.  XF^  pag.  167. 


allemand.  Il  dit  que  quelques  chré- 
tiens, poussés  d'un  faux  zèle  contre 
Mahomet,  l'accusent  de  s'être  vanté 
de  certains  miracles  que  les  écrivains 
arabes  ne  lui  ont  jamais  donnés,  a  II 
»  y  a  des  auteurs  arabes  oui  attri- 
»  huent  des  miracles  à   Mahomet  ; 
»  mais  les  autres  les  nient.  Par  exem- 
»  pie ,  les  premiers  font  dire  à  Maho- 
»  met,  que  la  lune  s' étant  approchée 
»  de  lui ,  il  la  fendit  en  deux-  M.  Pfeif- 
»  fer  remarque ,  après  Beidavi ,  que 
»  jamais  Mahomet  n'a  dit  cela  ;  mais 
»  seulement  ,    qu'avant    le    dernier 
»  jour ,  on  verra  ce  prodice  dans  le 
»  ciel.  Us  lui  font  dire  qirà  la  prise 
1*  de  la  ville  de  Chaibar ,  une  femme 
»  juive  lui  ayant  présenté  un  agneau 
»  empoisonné ,  l'agneau  tout  rôti  l'a- 
»  vertit  de  ne  le  manger  pas.   Mais 
»  Abulfëda     rapporte     simplement 
»  cette  histoire ,  comme  si  Mahomet, 
»  en  ayant  goûté  un  morceau  ,  et  s'é- 
»  tant  aperçu  qu'il  était  empoisonné, 
»  avait  dit  ,^  après  l'avoir  craché  con- 
»  tre  terre  :  Cet  agneau  me  dit  qu'il 
»  est  empoisonné  ;   c'est-à-dire ,  je 
»  sens  que  cela  est  empoisonne.  En 
»  effet ,    il   confesse   souvent ,   dans 
»  l'Alcoran ,  qu'il  ne  pouvait  faire  de 
»  miracles.  C'est  pourauoi  il  faut  re- 
»  garder  comme  une  fable^  ce  qu'o» 
»  dit  du  pigeon  qui  venait  manger 
»  dans  son  oreille,   et  du  taureau> 
»  qui  ne  voulait  rien  manger  qu'il 
»  ne  le  lui  donnât  de  sa  propre  main. 
»  M.  Pfeiffer  {*)  reconnaît  que  le» 
»  Arabes  n'ont  jamais  rien  écrit  de 
»  pareil ,  et  que  ce  sont  de»  prodnc- 
»  tions  du  zèle  déréglé  de  quelques 
»  chrétiens    contre    cet    imposteur 
»  (a8).  » 

Ne  pourrions-nous  pas  représenter 
à  M.  Pfeiffer  que  les  chrétiens  en  ont 
usé  à  l'égard  des  mahométans  ,  com^- 
me  ceux  de  la  religion  en  usent  a  l'é- 
gard des  catholiqiifes  ?  11  y  a  dans 
Sielques  légendaires  plusieurs  mîra- 
es  dont  les  auteurs  graves  de  la 
communion  romaine  ne  parlent  ja- 
mais ,  ou  même  dont  ils  se  moquent. 
S'ensuit-il  que  les  protestans  soient 
dés  calomniateurs  ,  ou  des  écrivains 

(*)pflij.  373,  373. 

(38)  ÀaKOstua  Preifferns ,  dans  U  VII*.  volu- 
me de  la  Biblioth^ue  universelle,  pag.  aS?.  Le 
livre  dont  l'extrait  se  trowe  dans  ce  volume  e»i 
intitulé  :  Théologie...  JndaïcK  atqna  Mialia»- 
meîÛcK  principia  subloaU  et  fruetne  peilUenlfs. 
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transportes  de  trop  de  zèle,  lorsqu'ils  »  uns  ;  josques  à  trois  mille  ,  selon 

reprochent  aox  catholiqaes  Taosar-  »  quelques  autres.  » 

dite  de  tels  miracles  ?  Pourquoi  ne  Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'à  cer- 

dirions-nous  pas  que  les  chrétiens  tains  égards  le  zèle  de  nos  disputeurs 

qai  ont  raillé  les  mahomëtans  sur  des  ne  soit  injuste^   car  s'ils  se  serrent 

miracles  qu'on  ne  troure  point  au-  des  extravagances  d'un  légendaire  ma- 

joard'hui  dans  les  écrivains  arabes  ,  hométan  ,  pour  rendre  odieux  ou  ri- 

ayaient  lu  quelques  auteurs  de  néant  dicule  Manomet  même ,  ils  violent 

ïn  Thon-  l'équité  que  l'on  doit  à  tout  le  mon- 


qai  s'étaient  don qé  l'essor  en  Thon-  l'équité  que 

oear  du  faux  prophète ,  comme  font  de ,  aux  plus  méchans ,  comme  aux 

nos  légendaires    en    l'honneur    des  gens  de  bien.  11  ne  faut  jamais  impu- 

saints  f  Si  Tonne  trouve  pas  dans  les  ter  aux  gens  ce  qu'ils  n'ont  point 

aateurs  graves  tout  ce  que  M.  Che-  fait  ;  et  par  conséquent  il  n'est  point 

Treau  va  nous  dire  ,   on  le  trouve  permis  d'argumenter  contre  Jltaho- 

peutnétre  dans  des  écrivains  de  mau-  met  en  vertu  des   rêveries  que   ses 

Tais  aloi ,  et  semblables  à  ceux  qui  sectateurs  content  de  lui ,   s'il  n'est 

publient  les  petits  livrets  couverts  de  pas  vrai  qu'il  les  ait  lui-même  dé- 

bleu  que   les    colporteurs    vendent  bitées.  Il  sera  assez  chargé  , .  quand 

dans  les  rues.  Laissons  parler  M.  Che-  même  on  ne  lui  fera  porter  que  ses 

Treau  (aq)  :  «  Quand  les  Koréischites  propres  fautes ,  sans  le  rendre   res  - 

»  de  la  Hecc^ue  l'eurent  (3o)  prié  de  ponsable  des  sottises  qu'un  zèle  in- 

»  faire  un  miracle  pour  faire  connat-  discret  et  romanesque  a  fait  couler' 

k  tre  ce  qu'il  était ,  il  div,isa  la  lune  de  la  plume  de  ses  disciples. 

>  en  deux  pièces ,  entre  lesquelles  ils        (I) Ils  prétendent  que  sa  nais- 

i  aperçurent  une  montagne.  Ayant  sancejut  accompagnée  de  cirtonstan- 

>  appelé  deux  arbres ,  Us  se  joignis  ces  si  miraculeuses ,  qu'on  n'en  sau- 
»  rent  pour  aller  à  lui ,  et  se  s^arè"  fait  être  assez   étonné.]  «   Pourvu 

*  renf,  en  se  retirant  ^  par  le  com^  »  qu'on  en  croie  quelques  Arabes, 
»  mandement  qu'il  leur  en  fit.  Dans  »  voici  les  miracles  qui  précédèrent 
»  Utus  les  endroits  ou  il  passait ,    il  »  ou   qui  accompaguèrent  la  nais- 

>  n'y  avait  m  arbre  ni  pierre  qui  ne  »  sance  de  Mahomet ,  et  qui  donnè- 

>  le  ^^(ÊêU  at^ec  respect ,  et  qui  ne  »  rent  de    )'étonnement    â    tout  le 

>  lui  au  :  La  paix  soit  sur  vous ,  apâ-  »  monde.  Emine  porta  sans  inquié* 

>  tre  de  Dieu.  Jl faisait  sortir  d entre  »  tude ,  dans  son  ventre ,  ce  nouveau 

>  Hs  deux  doigts  des  fontaines ,  qui  ,  »  prophète.  Elle  accoucha  de  lui  sans 
k  dans  la  plus  grande  sécheresse  ,  »  douleur  ;  et  il  tomba  j  quand  U  vint 
'i fournissaient  aie  l'eau  à  tous  ses  »  au  monde,  le  visage  contre  terre 
«  ioldats  y    et  à  toutes  les  bétes  de  »  pour  honorer  Dieu.  En  se  relevant, 

>  charge  de  sq/i  armée  qui  était  nom-  »  et  haussant  la  tête ,  il  s'écria  ,  qu'il 
»  hnuse-  Avec  un  chevreau  et  quatre  »  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu  qui  l'a" 
»  petites  mesures  d'orge ,  il  contenta  »  vait  choisi  pour  son  envoyé.  Il  na- 
^  la  faim  de  quatrc^ingts  hommes  ;  »  quit  circoncis;  ce  que  la  plupart 
^  en  nourrit  un  plus  grand  nombre  »  des  Juifs  croient  d'Adam,  de  Moïse, 
1  avec  quelques  pains  ;  et  une  autre  »  de  Joseph  et  de  David  ;  et  les  dé' 
^  fois  généralement  toutes  ses  troupes  »  mons  furent  tous  alors  chassés  du 

*  avec  peu  de  dattes  qu'une  jeune  »  ciel.  Sa  nourrice  HaUma  ,  ou  la 
)  fille  lui  avait  portées  dans  sa  main,  »  débonnaire ,   qui  n'avait  point  de 

>  Un  tronc  de  palmier  y  devant  lequel  »  lait  dans  son  sein  ,  en  eut  quand 
»  U  avait  accoutumé  de  prier  Dieu  ,  »  elle  s'offiit  au  nouveau-né.  Quatre 
^  eut  une  si  grande  passion  pour  lui,  »  voix  furent  entendues  aux  quatre 

*  qu'en   son    absence   on  t entendit  »  coins  de  la  Caabah,  et'en  publié- 

>  crier  plus  haut  au'un  chameau  ,  et  »  rent  les  merveilles.  Le  feu  des  Per- 

>  ne  cria  plus  dès   le  moment  qu'il  »  ses  ,  qui  avait  toujours  éclaire  y  s'é- 

»  i'en  approcha S'il  fallait  comç-  »  teignit.  Un  palmier  sec  poussa  des 

^  ter  ses  miracles ,  on  en  compterait  »  feuilles  et  du  fruit.   Des  sages- 

»  jusques  à  mille ,   selon  quelques-  »  femmes  d'une  beauté  extraordinaire 

t^\  r^  «.  .  •     j    M    a     #     ïT  »  *«  trouvèrent  là  sans  y  avoir  été 

'"S)  Chevf««0  .  Hwtoire  do  Monde, /ik.  r,  ^^i  »  .^,'9.^.4  j 

«•«7/1 1  .  fl  "  appelées  ;  et  il  y   eut   même   des 

{^)  Ceu^.dire ,  MakoiML  »  oiseaux  qui  avaient  pour  bec  des 
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»  jacintes ,  4^nt  l'éclat  hrilUnt  depuis  cliner  la  volonté  vers  une  fou» 

»  l'Orient  jusqu'à  l'Occident  (3i).  »  miére ,  en   sorte   qu'il  v   acqi 

Il  n'y  a  rien  de  plus  risible  que  ce  comme  à  une  vraie  révélation  : 

qu'on  veut  qu'aient  fait  les    anges  voue  que  l'une  de  ces  deux  clioî 

gardieps  de  Mahomet.  Ils  le  trans-  me  semble  pas  plus  difficile  que 

Ï portèrent  sur  une  montagne,  et  ils  tre,  Mais  si  le  démon  a  pu  se 

ui  fendirent  le  ventre  ^  ils  lui  lavé-  Mahotnet ,  n'est-il  pas  tres-vra 

rent  si  bien  les  boyaux  ,  qu'ils  les  blable  qu'il  l'a  séduit  efiectiven 

rendirent  pins  blancs  que  la  neige  :  Cet  homme  était  plus  propre  à 

ils  lui  ouvrirent  la  poitrine.,  et  lui  cuter  les  desseins   du    diable 

obèrent  du  cœur  le  grain  noir ,  ou  la  était  persuadé ,  c^ue  ne  l'étant  p: 

goutte  noire ,  qui  est  Une  semenee  ne  saurait  me  mer  cela  ;  car  i 

diabolique  qui  tourmente  tous  les  choses  étant  égales  d'ailleurs , 

autres  nommes  :   ils  lui  firent  tout  manifeste   qu'un   homme    qui 

cela  sans   qu'il  sentît  aucune  dou-  bien  faire ,  sera  toujours  plus  a* 

leur  ^  et  ayant  été  ainsi  lavé  et  net-  plus  empressé  qu'un  homme  qui 

toyé  au  dedans  du  corps  ,  il  s'en  re-  mal  faire.   Il  faut  donc  dire  q 

tourna  de  lui-même  au  logis.  Notez  démon  ,  se  conduisant  avec  un 

qu'il  n'avait  alors  que  quatre  ans  (3a) .  tréme  habileté  dans  l'exécution 

(K)  Il  y  a  des  gens  qui  s' ima^nent  projets,  n'a  point  oublia  la  r< 

mCil  a  pu  croire  ce  qu'il  disait !\  Voici  plus  nécessaire  à  sa  machine , 

leur  raisonnement.   Tous  les  chré-  plus  capable  d'en  augmenter  le 

tiens  demeurent  d'accord  que  le  dia-  vement  ^  c'çst-à-dire  qu'il  a  séd 

ble  est  le  vrai  auteur  du  mahomé-  faux  prophète.  S'il  l'a  pu ,  il  l'a 

tismo  ,   et   qu'il   ne   s'est   servi    de  lu  ;  et  s'il  l'a  voulu  ,  il  l'a  fait  : 

Mahomet  que   comme  d'un  instru-  a  prouvé  ci-dessus  qu'il  l'a  pu 

ment  pour  établir  dans  le  monde  une  Ajoutez  à  cela ,.  disent  ces  mess: 

fausse  religion.  11  faut  donc  dire  que  que  l'Alcoran  est  l'ouvrage  d'i 

Mahomet  fut  livré  au  diable  par  la  natique  ;  tout  y  sent  le  désordre 

providence  de  Dieu  ,  et  que  le  pou-  confusion  \  c'est  un  chaos  de  p* 

\Voir  c{ne  Dieu  donna  au  démon  sur  mal  accordantes  (33).  Un  tror 

ce  misérable  fut  beaucoup  moins  li-  aurait  mieux  rangé  ses  doct^ftt 

mité  que  celui  qu'il  eut  sur  Job  j  car  comédien  aurait  eu  plus  de  JÙ! 

Dieu  ne  permit  point  au  démon  de  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  dén 

pervertir  Fâme  de  Job ,  comme  il  lui  lui  aurait  point  persuadé  de  co 
permit  de  se  servir  de  l'âme  de  Maho-  trel'idokitrie ,  ni  de  tant  recon 

met  pour  tromper  les  hommes.  Avec  der  l'amour  du  vrai  Dieu  et  la  "< 

un  SI  grand  empire ,  qui  de  l'aveu  de  cela  prouve  trop  t  on  en  pourrai 

tous  les  chrétiens  a  été  cause  que  le  dure  que  Mahomet  n'a  point  é 

démon  a  poussé  ce  personnage  a  dog-  instrument.  Outre  que  nous  po 

matiser,  n'a-t-il  pas  pu  lui  persua-  dire ,  i^.  qu'il  lui  suffisait  d  oi 

der  que  Dieu  l'avait  établi  prophète?  au  christianisme  une  fausse  rel 

Il  aura  pu  lui  inspirer  le  vaste  des-  encore  qu'elle  tendit  à  la  rui 

sein  d'établir  une  religion  ;  il  aura  pu  paganisme  ;  a°.  qu'il  n'est  pas 

lui  communi(|uer  l'envie  de  se  don-  ble  de  faire  accroire  que  l'on  vii 

ner  mille  peines  pour   tromper   le  la  part  de  Dieu,  si  l'on  ne  prod 

monde ,  et  il  n'aura  pu  le  séduire  ?  beaux  dogmes  de  morale  (34). 

Quelle  raison  peut-on  avoir  d'admet-  servirait  de  rien  de  dire  çjue  c« 

tre  l'un  ,  et  de  nier  l'autre  ?  Est- il  prophète  se  vante  d'avoir  un 

S  lus  dîiEcile  de  pousser  la  volonté  à  merce  avec  l'ange  Gabriel  ;  car 

e  grands  desseins ,  malgré  les  lu-  que  l'Écriture  nous  apprend- < 

mières  opposées  de  l'entendement  ,  démon  se  transfigure  en  ange  > 
que  de  tromper  l'entendement  par   mière ,  ne  pouvons-nous  pas  p 

une  fausse  persuasion  ,  ou  que  dln*-      ,„,  »  j    .  j.                 » 

*■  ^  ^  (33) Eudit  indigesùt^ue  mou 

(3i)  Chevrean,  Histoire  du  Monde,  pag. 'j.  Nec ijttiequam  nisi pondus in«rs  ^  con^ 

Voyet  aiM/tHottIng., Histor.  orient.,  -pug,  i4o^  eodèm 

seq. ,  «f  Hoomb. ,  Summa  Controv. ,  ».  77,  ijS.  Non  béni  junctarum  discordia  semine 

(33)  Hoornbeel ,  ibid  ,  pag.  78.  il  cite  3 oh.  Ovid.,  Metam.,  lib.  /,  v. 

Andream  ,  Gonfnt.  Sectie  Mohammed.,  cap.  /,  (34)  yojre%  les  Pensées  diverrea  sur 

#t  Alcoraniim  Germanicnm,  co/i.  IV.  mitcii,  num.  igo. 
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dre  qu'il  sVst  présenta  à  Mahomet  natique  eut-il  iamaû  un  tel  caractère? 
sous  le  nom  et  sous  la  figure  de  l'ange  entend- il  si  oien  son  monde?  Un 


Un 


igure  a  un  pigeon^  ao^c 
or  c'était  an  yrai  pigeon  ^ue  Maho-  ligion  ,  ne  se  dësabuserait-il  pas  en 
met  avait  dress^à  lui  venir  bëqueter  éprouvant  qu'il  ne  peut  justifier  sa 
l'oreille.  Nous  verrons  bientôt  (35)  mission  par  aucun  miracle  ?  Or  voiU 
que  c'est  un  conte  dont  les  Arabes  l'ëtat  où  Mahomet  se  trouva  réduit. 
ne  font  aucune  mention.  Le  célèbre  Les  Korëiscbites  lui  ofliraient  d'era^ 
Gisbert  Voétius  ne  doute  point  que  brasser  sa  nouvelle  religion ,  pourvu 
Mahomet  n'ait  ëtë  un  enthousiaste ,  qu'il  fît  des  miracles:  mais  jamais  il 
et  même  un  ënergumène  :  voici  ses  n'eut  la  hardiesse  de  leur  en  promet- 
paroles  ;  on  y  verra  d'autres  gens  qui  tre  :  il  ëluda  subtilement  leur propo* 
en  ont  jugë  de  la  sorte.  Non  uiaeo  sition ,  tantôt  en  disant  que  ^s  mi- 
eur  hoc  negandum  sit  (  epilepsiae ,  et  racles  n'ëtaient  plus  nëceaiaires ,  tan- 
maniacis  deliriis  aut  enthusiasmis  tôt  en  les  renvoyant  à  l'excellence  de 
diabolicis  Muhammedi  adfuisse  ener-  l'Alcoran  (3g)'.  N'y  avait-il  point  là 
gema) ,  si  uitam  et  actiones  ejus  in-  de  quoi  se  convaincre  soi-même  que 
tueamur»  Et  exsertè  de  illo  probat  l'ou.n'ëtait  pas  appelë  de  Dieu  ex- 
)ohannes  Andréas  Maurus  in  Confu-  traordinairement  pour  fonder  une 
sîone  sectae  Mahometicie,  cap.  i,  eum  nouvelle  religion  r  Voyez  la  remar- 
à  Meccanis  cwibus  pro  fatuo  et  ob-  que  (N)  à  la  fm. 
<e55o,  et  aproprid  uxorepro  phrene-  (L)....  £t  qui  désapprouvent  qu'on 
ticoet  à  Satanœ  tentationibus  deluso  débite  qu'il  n'attira  tant  de  sectateurs 
fuisse  habitum.  Idem ,  ibid.  et  Philip-  que  ^arce  que  sa  morale  s'accommo' 
pus  Guadagnolo  in  Apologiâ  contra  doit  a  la  corruption  du  cœurJ]  Sur  ce 
Âchmedum  Alabadin  c«  iq.  sect.  i  ,  point-ci,  je  ne  doute  pas  que  les  per- 
ex  Ubris  Saracenicis  Agar  et  Assifa  sonnes  doDt  je  parle  dans  la  remar- 
probant  eum  ex  i^itd  eremiticd,  et  m-  aue  précédente  ne  soient  mieux  fon- 
nùojejuniojactum  fuisse  insomnem  et  aëes ,  crue  quant  à  la  prétendue  bonne 
furios            '  *          '        "            '  '  ^- *'-'^        "   '             ... 

(fuentem 
cumfurit 

tù,  ac  prophetis  Monasteunensibus  il  aggrave  notabrement  le  joug  des 
({uospairun^  nostrorum  œtas  vidit,  in  chrétiens.  Il  ordonne  la  circoncision, 
ta  comparari posse  (36).  qui,  pour  les  adultes,  est  une  chose 

Quelque  spécieuses  que  puissent  bien  dure  :  il  veut  qu'on  s'abstienne 
être  ces  raisons,  j'aime  mieux  croire,  de  certaines  viandes;  c'est  une  servi' 
comme  l'on  fait  communément ,  que  tude  qui  n'accommode  guère  les  gens 
Mahomet  a  ëtë  un  imposteur;  car,  du  monde:  il  interdit  l'usage  du  vin; 
outre  ce  que  je  dirai  ailleurs  (37) ,  ses  or  c'est  un  précepte  qui ,  à  la  vérité , 
manières  insinuantes ,  et  son  adresse  n'est  pas  aussi  rude  pour  les  peuples 
à  s'acquérir  des  amis,  témoignent  asiatiques  que  pour  les  nations  sep- 
<{u'il  ne  se  servait  de  la  religion  que  tentrionales  ,  et  qui ,  à  coup  sûr ,  eût 
comme  d'un  expédient  de  s'agrandir,  fait  échouer  les  Willibrod  et  les  Bo  - 
Facetus  moribus ,  uoce  suaviy  i^isi-  niface  :  mais  néanmoins  il  est  incom- 
tandi  ^t  excipiendi  vices  talionis  légi  mode  dans  tous  les  pays  où  il  croit 
*m  reddens ,  pauperes  munerans  ,  du  vin  ;  et  l'on  sait ,  par  l'ancienne 
^lagnates  konorans  ,  conuersans  eum  histoire  et  par  la  moderne ,  que  cette 
jurUordfus,  petentem  a  se  aliquid  re-  liqueur  ne  déplatt  pas  aux  Orientaux. 
puUd  nunquàm  abigens ,  aut  sermone  Outre  cela ,  Mahomet  impose  des  jeu- 
S<UiHi  non  excipiens  (38).  Un  vrai  fa-   nés  et  des  lavemens  très-importiins  , 

(35)  Dans  la  remarque  (V).  ct  une  assiduitë  aux  prières  qui  est 

(36)  Voët. ,  Dftpntat. ,  lom.  / ,  pag.  tùS'j  ,        ,    ^  „ 

i«M.  (39)  rayes  Hottinger. ,  là  même  ,  pag.  3o3', 

(>:)  Dans  les  remarques  (T)  et  (NV).  3o3. 

(38)  Eimftein  ,  apud  Houiogar.,  Hist.  oneol.,         (4o)  Vofet  Hotling«r.  ,  Ih  mfme,  pag,   947 
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bien  pénible.  U  reut  qu^on  fasse  des  (46) ,  a  faire  le  bien ,  et  éuiter  le  mai  : 

pèlerinages  :  en  un  mot ,  vous  n^avez  c'est  ce  qui  fait    qu'ils    examinent 

^u^à  considérer  les  quarante  apho-  at^ec  soin  les  uertus  et  les  uices ,  et 

rismesde  samorale  (4i),  vous  y  trou'  leurs  casuistes  ne  sont  pas   moins 

verez  tout  ce  qui  s^oppose  le  plus  à  subtils  que  les  nôtres.  Après  avoir 


celui  d'être  charitable  ,  èelui  de  re-  lité,  et  la  repentance,  etc. ,  il  ajoute 
noncer  à  la  yanitë  ,  celui  de  ne  faire  (47)  ;  Je  passe  sous  silence  le  reste 
tort  à  personne,  et  enfin  celui  qui  de  leur  morale ,  d'autqnt  que  ce  que 
est  l'abrégé  de  la  loi  et  des  propnè-  fen  ai  rapporté  suffit  pour  montrer 
tes  (4a) ,  faites  a  votre  prochain  ce  quelle  elle  est  ;  et  je  puis  assurer , 
i[ue  uous  voudriez  qui  vous  fit  fait    quelle  n'est  point  si   relâchée  que 


celle  de  quelques  casuistes  de  notre 
C'est  doflc  se  faire  illusion  que  de  siècle.  J  ajouterai  seulement  qu'ils 
prétendre  que  la  loi  de  Mahomet  ne  ont  quantité  de  beaux  préceptes  tou- 
s'établît  avec  tant  de  promptitude ,  chant  les  devoirs  des  particuliers 
et  tant  d'étendue  ,  que  parce  qu'elle  envers  leur  prochain  ,  oh  ils  don- 
ôtait  à  l'homme  le  joug  des  bonnes  nent  même  des  règles  de  la  civilité, 
œuvres  et  des  observances  pénibles  ,  ^^  ont  aussi  écrit  de  la  manière 
et  qu'elle  lui  permettait  les  mauvai-  '^ont  on  se  doit  comporter  enveiy 
ses  mœurs.  Si  je  ne  me  trompe  ,  les  «ore  prince;  et  une^  de  leurs  maxi- 
seules  choses  en  quoi  elle  lâche  le  mes  est  ,  qu'il  n'est  jamais  per- 
nœud  que  l'Évangile  a  serré ,  sont  le  "'W  de  le  tuer,  ni  même  iLen  dire 
maiiage  et  la  yengeance  ;  car    elle    du  mal  sous  prétexte  qu  U  est  un 

{>ermet  la  polygamie ,  et  de  rendre   tjrran, 
e  mal  pour  le  mal  ^  mais  les  juifs  et       W  St  parce  qu  il  promettait 

les  païens  n'y  gagnaient  guère  ;  ils    aux  hommes  un  paradis  sensuel.^  U 
étaient  en  possession  d'un  usage  qui   ^a"*   convenir    que  cette   promesse 
ne    les  gênait  pas  beaucoup   à  cet   pouvait  être   un    leurre    pour    les 
égard.  Hottinger  (44)  nous  donne  une   païe^s ,  qui  n'avaient  que  des  idées 
longue  liste  des  aphorismes  moraux,    confuses  du  bonheur  de  1  autre  vie  : 
ou  des  apophthegmes  des  mahomé-   mais  je  ne  sais  si  elle  était  propre  à 
tans.  On  peut  dire  sans  flatter  cette    tenter  les  juifs,   et  je  ne  crois  pas 
religion ,  que  les  plus  excellens  pré-   qu'elle  ait  pu  nen  opérer   sur  les 
ceptes  qu'on  puisse  donner  à  l'homme   chrétiens  :  et  cependant  combien  y 
pour  la  pratique  de  la  vertu ,  et  pour    «"t-i^  ^e  chrétiens  que  ce  faux  pro- 
fa  fuite  du  yice,  sont  contenus  dans   V^^^  ^^^  t«?^f,^  dans  1  apostasie  ?  Je 
ces    aphorismes.    Hottinger  ne  fait   ▼«"*  H«^.  faille  prendre  a  la  lettre 
point  difficulté  de  relever  cette  mo-    ce  qu'il  disait  des  voluptés  de  son 
raie  au-dessus  de<;elle  de  plusieurs    ^^Tnàis ,  que  chacun  y  aurait  la  force 
moines   (45).  M.   Simon   n*a  point    de  cent  hommes  pour  se  satisfaire  en- 
parlé  moins  avantageusement  de  la    tièrement  avec  les  femmes,  aussi  bien 
religion  mahométane  ,  par  rapport   7"«  P^^^  ^?"^  et  pour  numeer  (48)  : 
à  la  morale.  Elle  consiste  ,  dit  -  il    c^'a  ne  balancerait  point  l'idée  que 

l'Ecriture  nous  donne  du   bonheur 

(40  Fous  les  trouverez  dans  Hottîoger,  ibid.,  ^^  l'autre  vie  ;  car  elle  en  parle  (49) 

pag.  348  et  seq.  Comme    d  un  état  dont  les  délices 

(43)  Évangile  de  saint  Mauhiea ,  chap.  Fil ,  surpassent  tout  ce  que  les  yeux  ont 

•''•  •"•  vu  ,  tout  ce  que  les  oreilles  ont  ouï , 

(43)  Si  tandem  feeerif  alii  qiucquid  gratum     gj  ^OUt  Ce  qui   peut  monter  au  CœUf 
esset.  SI  tibifieret.  notUager..  Butor,  orient. ,      ■.      ,,i  ^      fkx  i  •       a.     r  •  i 

pag.\so.  de  l'homme.  Dès  qu'on  ajoute  foi  a 

(44)  HotUnger. ,  ubi  suprà,  pag.  3i5  et  seq.     l'Écriture  ,  OU  se  représente  le  bon- 

(45)  Ipsi  judicent  adversarii  ex  illis  quai  ex 

jirabum   nuiie  monumenti*  ajTereinus ,    nonne        (^'j)  Là  même  ^  pag.  fjS  ^  176. 
majiu  smpè  et  virtutum  siudium   et  vitiorum        (^g)  Cheyreau  ,  Histoire  du  Monde,  liV.  ^, 

odium  pra   se  feront  Muhammedani^   quàm  ^om.  IIl^   pag.  14.  Voye%  les  remarques  (Q) 

poptificiorum plerique  religiosi.  Idem,  p.  3i4>  et  (II). 

(46*)  Hiatoire'critiqae  du  Levant, pa^.  i73>  (4g)  I".  Gorintli.f  chap,  JI,vs.  g* 
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heur   du   paradis   comme   auelque    cent  mille  fois ,  etc. ,  les  plaisirs  de 
chose  qui  surpasse  rimagination ,  on    cette  rie,  n^est  rien  en  comparaison 


point  a  bout,  vos  espë-  à  face ,  etc.  ri^est-  il  pas  vrai  que 
rances  vous  portent  plus  haut ,  elles  les  auditeurs  les  plus  impudiques  et 
s^élancent  au  delà  de  toutes  bornes,  les  plus  gourmands  aimeront  mieux 
tfahomet  ne  tous  laisse  point  cette  suivre  le  prédicateur  chrétien  que. 
liberté  :  il  vous  renferme  dans  de  Fautre  ^  quand  même  on  supposerait 
certaines  limites;  il  multiplie  cent  qu'ils  ajoutent  autant  de  foi  aux  pro- 
fois le  plaisir  que  vous  avez  éprou-  messes  du  mahomëtan  qu'aux  pro- 
Té,  et  TOUS  laisse  là.  Qu'est-ce  que  messes  du  chrétien  ?  Ils  feraient  sans 


sera  rassasie  ae  la  graisse  de  la  mai-  u  ne  laisse  pas  de  s  enrôler  sous  ce- 

son  de  Dieu  ,  que  l'on  sera  abreuvé  lui  qui  offre  le  plus.  Tout  de  même 

au  fieuue  de  ses  délices  (5o) ,  vous  ces  païens  préféreraient  le   paradis 

êtes  avertis  tout  aimitôt  que  ce  sont  de  rÉvangile  à  celui  de  Mahomet , 

des  métaphores  quftachent  un  plai-  quand  même  ils  seraient  persuadés 

sir  spirituel.  Cela  ne  touche  pas  les  que  l'un  et  l'aujtre  de  ces  deux  pré* 

mondaines  comme  si  on  leur  dicateurs  ferait  trouver  à  ses  dis- 


promettait les  plaisirs  des  sens.  Je  ciples    la  récompense  qu'il    aurait 

rifponds  que  les  âmes  les  plus  pion-  promise  (Sa).  Car  il  ne  faut  pas  s'ima- 

gées  dans  la  matière  préféreront  tou-  giner   qu'un    voluptueux   aime    les 

jours  le  paradis  de  l'Évangile  à  celui  plaisirs  des  sens ,  uniquement  parce 

de  Mahomet,  pourvu  qu'elles  ajoutent  qu'ils  découlent  de  source  :  il  les 

foi  historiquement  à  la  description  de  aimerait    également    s'ils    venaient 


trouver  plus  de 

plaisir  à  humer  l'air  dans  une  caver- 

(5i).  Je  m'explique  par  cette  suppo-  ne,  qu'à  manger  de  bbns  ragoûts ,  il 
sition  :  Représentons-nous  deux  pré-  quittera  de  bon  cœur  les  meilleurs  re- 
dicateurs,  l'un  chrétien ,  et  l'autre  pas  pour  aller  dans  cette  caverne  (53). 
mahométan,  qui  prêchent  devant  des  Faites- lui  trouver  plus  de  plaisir  à 
païens.  Chacun  tâche  de  les  attirer  à  examiner  un  problème  géométrique , 
soi  par  l'étalage  des  joies  du  paradis,  qu'à  jouir  d'une  belle  femme ,  il  quit- 
Le  mahométan  promet  des  festins  et  tera  volontiers  cette  belle  femme  pour 
de  belles  femmes  ;  et  pour  mieux  ce  problème  :  et  par  conséquent  on 
toncher  ses  auditeurs,  il  leur  dit  serait  déraisonnable  si  l'on  supposait 
qu^en  l'autre  monde  les  plaisirs  des  qu'un  mahométan  entraînerait  après 
sens  seront  cent  fois  plus  délicieux  lui  tous  les  auditeurs  voluptueux  * 
qu'ils  ne  le  sont  dans  celui-ci.  Le  car  puisqu'ils  n'aiment  les  plaisirs 
chrétien  déclare  que  les  joies  du  pa-  des  sens  que  parce  qu'ils  n^en  trou- 
radis  ne  consisteront  ni  à  manger,  ni  vent  point  de  meilleurs,  il  est  clair 
à  hoire,  ni  dans  l'union  des  deux  qu'ils  y  renonceraient  sans  aucune 
sexes  ;  mais  qu'elles  seront  si  vives  ,  peine  pour  jouir  d'un  bonheur  en- 
que  Hmagination  d'aucun  homme  core  plus  grand.  Que  nous  importe^» 
Q^est  capable  d'y  atteindre ,  et  que  diraient-ils ,  que  le  paradis  des  chre- 

tout  ce  que  l'on    se    peut   figurer   en  (5a)  Ceéi  se  doU  entendre  en  meUant  k  part 

Diultipliant    cent    fois  ,•  mille   fois  ,  '*  doctrine  de  la  grâce,  selon  laqueUe  il  faut 

'                                                                '  dire  que  e^est  par  un  don  de  Dieu,  et  ptn-  la 

it  N  «            „«»«rr              »,        «          ,.  ftiveur  du  Sainif-Esprit ,  que  Von  choisit   la 

(5o)  PMnme  XXXVI ,  w.  g.  Vwe%  Gauenai,  ^,raie  /gUse.  Kous  parlons  ici  selon  U  supposi^ 

Whfoe  lib.  i,  cap.  11,  pag.  m.  679 ,  qui  s  at-  tion  oit  l'on  ne  considire  que  les  motifs  d'inte- 

««ftomà  la  force  de  l  hébreu,  rapporte  ainsi  rft  ou  d' amour-propre,  qui  d/urmineraiem  Us 

*«  patsage  :  Inebriabunlur  ab  uberUte  domûs  gens  au  choix  d'une  religion, 

*"«i  el  de  torreote  volupUtis  tuas  potabU  eos.  (5î)  .  .  .  Trahit  sua  quemque  foluptas, 

i^*)  Prenez  garde  à  la  note  suivante,  Yirgiliai ,  cclog.  II,  vs,  65, 
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Ueos  99 iammue  ms  1rs  plaisin  de  l^uanoL  joaillkT,  dans  la  dcscrip- 
]a  iKnme  chère,  la  jowiwa»ce  des  Iîob  qoe  Filpocaljpsc  (54)  nous  don- 
belles  leflunes  ,  cte.,  poia^aH  lÎMir-  ne  du  paraims.  Et  qa^oa  ne  me  dise 
nit  d'autres  plaisir»  qui  surpassent  pas  cfa^ime  Ine  diarneDe  et  brutale 
iofinîment  tout  ce  que  les  Tolopté»  crmt  plutôt  les  plaisirs  grossiers  que 
de  la  terre  ont  de  plus  acoaibler  Je  les  plaisirs  spîruuebj;  car  s^il  y  a  des 
croîs  donc  quU  ne  se  iant  pas  ina-  cboscs  qui  loi  paraissent  incrojables. 


^mer  que  la  espérances  cpie  Mabo-  c^est  inrincipalenient  la  résnrrectioii  j 
met  a  données  du  bonbeor  de  Fantre  de  sorte  qœ  si  Mabomet  a  po  lài  per- 
TÎe  aient  attiré  à  sa  secte  les  dur-  $aaderlarénirTection,Bnciirétienlui 
tiens  oui  s'j  ençieèrent.  Disons  à  pea  eât  po  persuader  les  joies  spirituelles 
prés  la  même  cnose  à  Véç^ià  des  de  Fantre  ■Kmde.Tojez  la  note  (55). 
juifs  ;  car  il  p^uatt  par  plusieurs  (N)  Il  prit  te  parti  de  contraindre 
psaumes  de  Darid  qn^  se  £ûsaient  par  les  armes  à  se  soumettre  h  sa  rc' 
une  idée  merreilleuse  du  boobeur  limm.']  11  ne  £iut  point  cbercher 
de  Fantre  lie.  Les  païens  étaient  plus  ailleurs  la  cause  de  ses  progrès  ;  nous 
aisés  à  leurrer ,  à  cause  que  leur  re-  FaTons  ici  toute  entière.  Je  ne  nie 
ligîon  les  laissait  dans  des  ténèlnrcs  point  que  les  diiisions  de  Féglise 
fort  épaisses  sur  le  détail  des  joies  du  crecque ,  où  les  sectes  sVtaient  mal- 
paradis :  mais  ne  tient-il  qu'à  dire  beureosement  multipliées,  le  mau- 
aux  gens  qu'après  cette  rie  ils  joui-  Tais  é|at  de  Fempire  d^Oiient ,  et  la 
ront  des  Tolnpt^  sensuelles  arec  corruption  des  mœurs,  n'aient  été 
beaucoup  plus  de  satisfaction  que  une  farorable  ol^joncture  pour  ~ 


qui  TOUS  la  dit f  d ou  le  conquérantes  qui  exigent  des  signa- 

sare^-Tous?  Il  faut  donc  supposer  tnres?    Interrogez    les    dragons  de 

ayant  toutes  cboses  que  Mahomet ,  France  qui  servirent  à  ce  métier , 

indépendamment  des  promesses  de  Fan  i685  :  ils  tous  répondront  qu'ils 

son  paradis  9  s'est  étabb  sur  le  pied  se  font  fort  de  faire  signer  FAIcoran  à 

d'un  grand  propbète;  et  qu'arant  toute  la  terre,  pourru  qu'on  leur 

que  de  se  laisser  prendre  à  l'anpât  de  donne  le   temps  de  faire  valoir  la 

ces  voluptés,  on  a  été  persuade  qu'il  maxime,  compelle  intrare,  contrains^ 

avait  une  mission  céleste  pour  Fêta-  les  Centrer,  Il  y  a  bien  de  Fappa- 

blissement  de  la  vraie  foi.  Ainsi  les  rence   que    si  Mahomet  e(kt  prévu 

progrés  de  cette  secte  n'ont  point  eu  qu'il  aurait  de  si  bonnes  troupes  à 

Sour  cause  les  promesses  d'un  para-  sa  dévotion  ,  et  si  destinées  à  vain- 
is  sensuel  :  car  ceux  c^ui  ne  le  cre,  il  n'aurait  pas  pris  tant  de  peine 
cro  jaient  pas  envoyé  de  Dieu  ne  te-  à  forger  des  révélations ,  et  à  se  don- 
naient nul  compte  de  ses  promesses  j  ner  des  airs  dévots  dans  ses  écrits  , 
et  ceux  qui  le  croyaient  un  vrai  pro-  et  à  rajuster  ensemble  plusieurs  piè- 
phète  n'auraient  pas  laissé  de  le  sui-  ces  détachées  du  judaïsme  et  du 
yre ,  encore  qu'il  ne  leur  eût  promis  christianisme.  Sans  s'embarrasser  de 
qu'un  bonheur  spirituel  dans  l'autre  tout  ce  tracas ,  il  eût  été  assuré  d'é- 
monde.  Ne'  donnons  point  lieu  aux  tablir  sa  religion  partout  où  ses  ar- 
libertins  de  rétorquer  contre  FÉvan-  mes  auraient  pu  être  victorieuses  ; 
gile  cette  objection ,  comme  s'il  n'a"  et  si  quelque  chose  était  capable  de 
vait  eu  tant  d'efficace  pour  convertir  me  faire  croire  qu'il  y  a  eu  bien  du 
les  païens ,  qu'à  cause  qu'il  leur  pro-  fanatisme  dans  son  fait,  ce  serait  de 
mettait  un  paradis ,  ou  une  félicité  voir  une  infinité  de  choses  dans  FAI- 
oui  surpasse  infiniment  tout  ce  que  coran  ,  qui  ne  peuvent  sembler  né- 
1  on  peut  imaginer  de  délicieux.  jEn  cessaires  qu'en  cas  qu'on  ne  veuille 

{particulier ,  abstenons-nous  des  rail-  ^^,^  ^      ,    ,      ^_, 

eries  qui  s.eraient  fondées  sur  For  et  <^J^^,  RT'  ^  ^ap.XXr 

1a.  •t.:^  -- ^-T—      ^é.      -.-.  a.  1          X  (55)  On  ne  prétend  pat  mer  gue  mahomeC 

les  pierrmes ,  et  sur  tels  antres  or-  ^-^  j^^,^  J  ^.^  £^^  aJsmn^ins  em 

nemens    du    paradis    de    Mahomet;  leur  permeUamla  po(jrg0mie  ;  car  tu   éiaiene 

car  vous  trouvez  de  telles  choses     et  f^^  enclins  à  Vœu  v/nenmn.  loeredibUe  wtqiic» 

autant  d'eyéce,  de  pierre,  précie»-  t^:  JSli^  SJ,:S^,^"^y'X'^ir, 

ses,  que  dans  la  boutiquQ  du  plus  p«g.  m.  14. 
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povaï  user  de  contrainte.  Or  il  y  a  Les  empereurs  chrétiens  om  ruiné  le 

oeaacoup  de  choses  dans  cet  ouvra-  paganisme  en 'abattant  ses  temples  y 

ge  qui  ont  ^të  faites  depuis  les  pre-  en  consumant  ses  simulacres ,  en  in- 

niiers  succès  des  armes  de  Mahomet,  terdisant  le  culte  de  ses  faux  dieux  y 

(0)  Bfous  conservons  a  la  religion  en  établissant  les  pasteurs  de  VEuanr 

chrétienne  Vune  des  preut*es  de  sa  gile  en  la  place  des  Jaux  prophètes 

dinnité.'}  L^Évangile,  prêché  par  des  et  des  Jaux  docteurs  y  en  supprimant 

gens  sans  nom ,  sans  e'tude ,  sans  elo-  leurs  lii^s ,  en  répandant  ta  saine 

onence ,   cruellement  persécutes   et  doctrine*   Yorez  la  yill««  lettre  du 

aestituës  de  tous  les  appuis  humains,  Tableau  du  ^cinianisme ,  à  la  pag^ 

ne  laissa  pas  de  s^ëtaolir  en  peu  de  5oi ,  où  le  même  auteur  assure  que , 

temps  par  toute  la  terre.  Cest  un  fsfit  sans  l'autorité  des  empereurs ,  à  est 

que  personne  ne  peut  nier ,  et  qui  indubitable  que  les  temples  de  Jupi- 

prouTe  clairement  que  c'est  Pouvra-  ter  et  de  Mars  serdient  encore  debout  y 

jge  de  Dieu.  Mais  ceÂe  preuve  n'aura  et  que  les  faux  dieux  du  paganisme 

plas  de  force  dés  que  Ton  pourra  auraient  encore  un  grand  nombre 

marc^uer  une  fausse  église ,  qui  ait  d^adorateurs. 

acquis  une  semblable  étendue  par  II  faut  avouer  la  dette  :  les  rois  de 

^es  moyens  tout  semblables  ;  et  il  eât  France  ont  établi  le  christianisme 

tertain  qiie  Ton  ruinerait  cet  argu-  dans  le  pays  des  Frisons ,  et  dans 

ment,  si  ron  pouvait  faire  voir  que  ce|ui  des  saxons  ,  parles  voies maho* 


q[ue 
.  oint 
prompti-    violence  pour  l'établir  dans  le  Nord. 


la  reli^on  mahométane  ne  doit  point    métanes.  On  s'est  servi  de  la  même 
à  la  violence  des  armes  la  prompti-    violence  pour  l'é 


(58). 

ques ,  l'une  que  la  religion  chrétien-  mêmes  voies  contre  les  sectes  qui  ont 
ne  s'est  établie  sans  le  secours  du  osé  condamner  le  pape  :  on  s'en  ser- 
bras  séculier ,  l'autre  que  la  religion  vira  dans  leslndesdés  qu  on  le  pourra 
àe  Mahomet  s'est  établie  par  voie  de  ($9)  '  et  de  toute  cette  conduite  il 
conquête,  on  ne  peut  former  aucune  riisulte  manifestement  qu'on  ne  peut 
t)biection  raisonnable  contre  notre  plus  former  une  preuve  au  préjuditJe 
preuve,  sous  prétexte  que  cet  infâme  de  Mahomet  de  ce  qu'il  a  étendu  sa 
imposteur  a  inondé  promptement  de  teligion  par  la  contrainte ,  je  veux 
ses  faux  dogmes  un  nombre  infini  de  dire  en  ne  voulant  point  souffrir  les 
provinces.  Bien  nous  en  prend  d'à-  autres.  Car  voici  ce  qu'il  pourrait 
voir  les  trois  premiers  siècles  du-^  dire  en  argumentant  ad  hominem  : 
christianisme  à  couvert  du  parallèle  ;  Si  la  contrainte  était  mauvaise  de  sa 
car  sans  cela  ce  .serait  une  folie  que  nature,  on  ne  s'en  pourrait  jamais 
de  reprocher  aux  mahométans  la  servir  fegitimement  :  or  vous  vous  en 
▼ioleuce  qu'ils  ont  employée  pour  la  êtes  servis  depuis  le  IV*.  siècle  jus- 
propagation  del'Alcoran  :  ils  nous  fe-  «jues  à  cette  heure  ,  et  vous  préten- 
raient  bientôt  taire  ;  ils  n'auraient  uez  n'avoir  rien  fait  en  cela  que  de 
qu'à  nous  citer  ces  paroles  de  M.  Ju-  très-louable  ;  il  faut  donc  que  vous 
Heu  (56)  :  Peut-on  nier  que  le  paga-  avouiez  que  cette  voie  n'est  point 


peut  assurer  sans  témérité  que  le    menfdès  les  premières 
paganisme  serait  encore  debout ,  et    vocation  :  car  il  est  absurde  de  pré' 


(56)  Jorien  ,  Droits  des  denxSoaTerains,  p. 

>o«.  /{ dit ,  p»g.  307 ,  agS  ,  ^u«  îamais  le  papas-  C^)  ^ntituU  :  Bistoria  Sneeoniin  Gotlioram* 

"'«"•sera  aboli  que  par  Tantoriti  des  princes  T**  ecclesiasticae  libri  IV.  Foye»  rBistoite  des 

J»  l'ont  élaWi ,  et  que  le  pagaaisme  serait  «a-  OuTrages  des  S«Tans  ,  mois  de  novembre  t6go  , 

^  'ÎTani  et  régnant  k  rombre  du  dogme  de  la  P^8-  ^°9  «'  '«*«'• 

f^!^':  (Sg)  yore%,  dans  ta  remarque  (AA),  lespa- 

^^7)  *>«  même  ,  pag-  989.  rotes  du  jésuite  Trois. 


n 
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ne  Test  pfts  dans  le  i".  On  pourrait  le  reûrs  chrétiens  ,  «t  celai  de»  prince» 

Ï>rëtendre,  si  Dieu  faisait  de  nouvelles  réformes  (64).  Ceux-ci  ,  dit- il 
ois  au  IV^.  siècle.:  mais  ne  fondez-  (65) ,  ont  aboli  le  papisme  dans  leurs 
TOUS  pas  la  justice  de  votre  conduite  .  états  en  lui  étant  les  chaires,  en  y 
depuis  Constantin  jusqu'au  temps  pré-  mettant  des  docteurs  sains  en  la  doc- 
sent ,  sur  ces  paroles  de  PÉvangile  trine^et  purs  pour  les  mœurs,  en  hrd' 
Contrains-les  d'entrer  (6o) ,  et  sur  le  lant  les  images  ,  en  faisant  enterrer 
devoir  des  souverains  ?  Vous  auriez  les  reliques ,  en  interdisant  tout  culte 
donc  dû,  si  vous  Paviez  pu  ,  user  de  idolâtre.  Bien  loin  qu'en  faisant  cela 
contrainte  dés  le  lendemain  de.l'As^  ils  aient  fait  contre  la  loi  de  Dieu, 
cension.  Bellarmin  ,  et  plusieurs  au-  Us  ont  entièrement  suivi  ses  ordres, 
très  écrivains  du  parti  de  Rome  ,  lui  Car  c'est  sa  volonté  que  les  rois  de  la 
avoueraient  cela  ;  car  ils  disent  que  terre  dépouillent  la  béte  et  brisent^ 
(6i)  si  les  chrétiejMne  déposèrent  pas  son  image.  Jamais  aucun  protestant 
Néron  et.  Dioclétien  ,  c'est  parce  jusqu'ici  iCy  a  trouvé  a  redire ,  et 
qu'ils  n' avaient  pas  les  forces  tempo-  jamaisaucunesprit  droit  ne  compren-' 
relies  pour  le  faire  ,  et  que  quant  au  dra  la  chose  autrement*  Les  choses 
droit  ils  le  pouvaient  faire ,  étant  te-  ont  toujours  été  ainsi,  et  s'il  plaît }» 
nus  de  ne  point  souffrir  sur  eux  un  Dieu ,  elles  iront  toujours  de  même  , 
roi  qui  n'est  pas  chrétien  ,  s'il  tâche  malgré  nos  libertins  ou  nos  impru- 
de les  détourner,  de  la  foi  {62),  Ils  dens.  Consultez  la  page  a 84  de  %on 
étaient^         -^^'^^-  ^    -  ^            --  '-  '^  ' 


souverain 


3UI  ruinât  le  paganisme  par  la  voie  vous  en  tireriez  aujourd  nui  (66) ,  lé- 

e  .l'autorité.  M.  Jurieu  ne  s'éloigne  glise  en  souffrirait  de  grandes pertesy 

pas   du  sentiment  de  Bellarmin ,  il  et  vous-même  peut-être  ^dans  quelques 

enseigne  que  la  plupart  des  premiers  années,  seriez  obligé  de  vous  dédire  , 

chrétiens  n'étaient  patiens  que  ^ar  et  vous  le  feriez  sans  doute.  Car  si  les 

faiblesse  et  par  impuissance  (63)  ;   et  rois  de  France  et  d! Espagne  venaient 

quoiqu'il  ne.  blâme  pas  la  conduite  a  se  servir  de  leur  autorité po^ur  chas- 

qu'ils  ont  tenue  de  ne  point  prendjre  ser  le  papisme  de  leurs  états  ,  comme 

les  armes  contre   leurs  princes  ,  il  ont  fait  les  rois  d'Angleterre  et  de 

juge  qu'ils  avaient  droit  de  le  faire  ,  Suède  ,  bien  loin  de  les  blâmer  et  de 

et  que  s'ils  les  eussent  prises,  onnele^  le  trouver  mauvais, vous  le  trouveriez 

en  pourrait  pas  blâmer.  Il  approuve-  fort  bon.  Soyez  assuré  que  cela  doit 

rait  sans  doute  que ,  s'ils  l'eussent  pu,  arriver  ainsi  ;  car  le  Saint-Esprit  dit 

ils  eussent  mis  sur  le  trône  un  Con-  que  les  rois  de  la 'terre  qui  ont  donné 

stantin  et  un  Théodose  dès  le  siècle  leur  puissance  à  la  béte  la  lui  ôte- 

de  Néron.  Notez  ,  je  vous  prie  ,  qu'il  ront  5   qu'ils   la    dépouilleront ,  jet 

ne  rapporte  pas  comme  un  simf{)le  fait  qu'ils  mangeront  sa  chair.  C'est  l'au- 

la  manière  dont  le  paganisme  a  été  torité des  rois  de  l' Occident  qui  a  bâti 

ruiné  ,  mais  comme  une  chose  juste  :  t  empire  du  papisme  ,   ce  sera  leur 

car  il  la  compare  avec  la  conduite  autorité  qui  le  détruira.  Et  cela  sera 

des  protestans  ,  et  avec  celle  que  les  entièrement  conforme  au  dessein  de 

princes  catholiques  tiendront  bientôt.  Dieu  et  à  sa  volonté  ;  c'est  pourquoi 

à  ce  qu'il  prétend,pour  ruiner  l'église  nous  n^ aurons  aucun  lieu  d'y  trouver 

romaine.  .Les  trois    exemples    qu'il  ^  redire.  Afin  donc  d'être  toujours 

donne  de   la  voie   de  l'autorité  lé-  uniformes  dan'^  vos  sentimens ,  soyez 

gitimement    employée  ,    sont  celui  dans  la  vérité  qui  ne  chanse  jamais , 

des  rois  d'Israël ,  celui  des   empe-  ^^  ^^  ^«*  réglez  point  selonles  intérêts 

qui  changent   tous  les  jours.  Vous 

(60)  f^ojres ,  sur  tout  eeui,  le  Commentaire  vovez  bien   qu'il  établit  comme  UH 
jV.la.opbique.ur  Contr.ias-ie«  d'entrer,  /'•.  p^ïncipe  immuable   et   de  tous  les 

part,,  ehap.  rii.  *            '^              ,          •      -i      n      -      ..  »      i 

(61)  Bellarmin.  de  Rom.  Pont.,  lib.  V,  cap.  ^^V^  >   ^«^   ^^  VOie  de   l'autonte  est 
Wil ,  s  qnod  si ,   cUé  par  Daillé ,  Réplique  à 

Ad«m ,  II*,  part. ,  chap.  XXÏ,pàg.  xa5.  (64)  Droit,  des  deux  Souverain. ,  pag.  989. 

(6a)  Bellarmin. ,  ibidem ,  $  probatur  hnjn.  ,  (65)  Là  menu, 

eité  par  DailU ,  îh  même,  (66)  Cesl-h-dire  ,  de  ce  que  la  cour  de  Fran- 

(63)  IX*.  lettre  pastorale  de  Van  x6       vag.  ce  serait  persuadée  qu'il  faut  tolérer  les  fûts*»*, 

%02,  édit.in'i2,                                                .  religions. 
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juste  pour  la  propagation  de  la  foi.  la  prospe'ritë  entre  les  marcmes  de  la 

il  faudrait  donc  que  ,  s'il  entrait  en  Traie  église  (69).  Il  était  fàciie  dé  pré' 

dispute  avec  des  mahométans  ,  il  re-  voir  ■qu^>tt  leur  répondrait ,  gù'à  ces 

noncât  aux  argumens  qu'a  toujours  deux  marques  l'église  mahométane 

fournis  contre  eux  la  manière  dont  passera  plus  justement  que  la  chré- 

leur  religion   s'est  étendue;  car  ce  tienne  pour  la  vraie  église.  La  reli- 

n'a  pa9  été  ,   dit-il  (67) ,  en  mettant  gion  de  Mahomet  a  beaucoup  plli& 

tépée  h  la  gorge  des  chrétiens  pour  d'étendue  que  n'en  a  le  christianisme^ 

leur  faire  abjurer  le  christianisme  et  cela  n'est  pas  contestable  :  ses  viotoi- 

leur  faire  embrasser  le  makométisme,  res  ,  Ws  conquêtes ,  ses  triomphes  ont 

mais  par  la  pauvreté ,  la  bassesse,  la  incomparablement  plus  d'éclat  que^ 

misère  et  l'ignorance  auxquelles  ils  tout  ce  de  quoi  les  chrétiens  se  peu- 

ont  réduit  les  chrétiens  :  voies  beau-  vent  glorifier  en   ce  genre  de  pro- 

coap  moins  dures ,  et  plus  lentes ,  spérités.  Les  plus  grands  spectacles 

que  celles  dont  il  dit  qu'on  se  ser-  que  l'histoire  puisse  produire ,  sont 

▼ira  très- justement  pour  abolir  le  sans   doute  lès  actions  des  mahomé- 

1>apisme.  Voyez  la  remarque  (AA)  à  tans.  Que  peut-on  voir  de  plus  ad- 

a  fin.  mirable  que  l'empire  des  Sarrasins  , 

(P)  .  .  .  .  .  3fais  nous  perdons  la  étendu  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 

preuve  que  son  étendue  avait  fournie.'}  j  usques'  aux  Indes  ?  Tombe-t-il  ?  voilà 


qiii  a  quelque  poids.  Les  pèi 
se  sont  servis  d'une  preuve  que  l'on  parmi  les  princes  chrétiens  des  con- 
emploie  mal  à  propos  contre  les  ré-  quérans  qui  puissent  tenir  la  ba- 
formateurs  du  Xyp. siècle.  L'étendue  lance  contre  les  Saladin,  les  Gengis- 
deTÉTangilefoumissaitaux  pères  un  Kan  ,  les  Tamerlan  ,  les  Amurat , 
bon  argument  contre  les  juifs,  et  les  Bajazeth,  les  Mahomet  II,  les 
contre  les  sectes  qui  se  formaient  Soliman.  Les  Sarrasios  ne  resser- 
<lans  le  sein  du  christianisme  ,•  parce  rèrent-ils  pas  le  christianisme  jus- 
qu'elle faisait  voir  l'accomplissement  qu'au  pied  des  Pyrénées?  N'ont-ils 
aes  oracles  de  l'Écriture ,  qui  avaient  pas  fait  cent  ravages  dans  l'Italie  , 
pre'dit  que  la  connaissance  et  le  ser-  et  jusques  au  cœur  de  la  France  (70)? 
^ce  du. vrai  Dieu  sous  le  Messie  ne  Les  Turcs  n'ont-ils  pas  poussé  leurs 
seraient  point  renfermés  comme  au-  conquêtes  jusques  aux  confins  de 
pAravant  dans  un  petit  coin  de  la  l'Allemagne ,  et  jusques  au  golfe  de 
l^alestiné ,  mais  qu  alors  toutes  les  Venise  ?  Les  ligues  et  les  croisades 
oatious  seraient  le  peuple  de  Dieu  des  princes  chrétiens ,  ces  grandes 
(68).  Ce  raisonnement  terrassait  les  expéditions  qui  épuisaient  d'hommes 
juifs  et  les  hérétiques ,  et  a  conser-  et  d'argent  Péglise  latine  ,  ne  doivent- 
ve  toute  «sa  force  jusqu'au  temps  de  elles  pas  â,tre  comparées  à  une  mer 
Mahomet.  Depuis  ce  temps-là  il  y  qui  pousse  ses  flots  depuis  l'occident 
fallut  renoncer,  puisqu'à  ne  considé-  jusqu'à  l'orient ,  pour  les  briser  à  la 
Kr  que  l'étendue ,  la  religion  de  ce  rencontre  des  forces  mahométanes  ; 
faux  prophète  se  pouvait  attribuer  comme  à  1^  rencontre  d'un  rivage - 
les  anciens  oracles ,  tout  de  même  bien  escarpe  II  a  fallu  enfin  céder  à 
<{ue  le  christianisme  se  les  était  at-  l'étoile  de  Mahomet ,  et  au  lieu  de 
tribués.  On  ne  saurait  donc  être  assez  l'aller  chercher  dans  l'Asie,  on  a 
surpris  que  les  Bellarmin  ,  et  tels  compté  pour  un  grand  bonheur  de  se 
autres  grands  controversistes  aient  pouvoir  battre  en  retraite  dans~  le 
ait  en  général  que  l'étendpe  est  la  centre  de  l'Europe.  Voyez  ci-dessous 
Marque  de  la  vraie  église  ,  et  qu'ils  * 
aient  prétendu   par -là  gagner  leur  ^go)  Ebnacini  nistoria  Sarac»nica  lueuUn- 

procès  contre  l^église  protestante.  Ils  tissimi  quos  hrevi  tempore  Muhammediea  pes' 

^Ut  eu  même  l'imprudence  de  mettre  tî*  habuerilprogressusyquos  eontràehrisUanos 

sueeessut.  Adeb  ut  mirari  lubeat  quid  aniini 

J^)^or**  Upire  Tbom«i>m,derUnitéd«        (70)    Fo/e.   l'arlicU  li'ÀBninAM,  lom.  I, 

'^l'«e,loin. //.  pag.29. 
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(ni)  les  mottumens  éternels  que  le  l'érudition,  et  à  la  vertu  nûlitaire,. 

christianisme  a  éleyés  à  la  supërio-  il  les  faudrait  prendre  au  mot  y  ils 

rite  de  la  fortune  mahométane.  On  perdraient  infailliblement  leur  cause 

peut  appliquer  aux  mahométans  et  a  l^eure  qu^  est.  Ils  sont  fort  au- 

aux  chrétiens  ce  que  Salluste  remar-  dessous  des  chrétiens  à  Fégard  de  ces 

que  des  Athéniens  et  des  Komains  :  trois  choses.  Bel  avantage  que  d'en- 

^theràensium  res  gestœ  ,  sicut  ego  ^  tendre  beaucoup  'mieux  qu  eux  Part 

exisûmo  ^  saiis  ampïœ  y  ntagnificœque  de  tuer,  de  bombarder,  et  d'exter^ 

/itère  9,  t^riim  ahquanto  minores  tU"  miner  le  genre  humain  (75)  !  Notez , 

men  »  quhmfamdferuntur  i  sedy  quia  je  vous .  prie ,  qae  la  religion  maho- 

pro*fen4re  ai  magna  scriptorum  in'  métane  a  eu  bonne  part  autrefois  à 

gema tperterrarum orbem Athénien-'  la    gloire  temporelle,  ({.ni  consiste 

sium  facta  pro  maximis  celehrarUur^  dans  la  culture  des  sciences.  Elles 

X.ta  eorum  qui  eafeeére,  virtus  tanta  ont  fleuri  dans  Fempire  des  Sarrasins 

kabetia%  quantum  i^rbis  ea  potuéTe  avec  un  très-grand  éclat  (76).  On  y 

extoUere  pneclara  ingénia,  At  po^  a  vu  de  beaux  esprits,  et  de  bons 

jl^uLo  K»  nunquàm  ea  copia  fuit  :  quia  poètes  :  on  y  a  vu  de  grands  plûlôso- 

prudent^simus    quisque    negotiosus  phes,  et  de  fameux  astronomes,  et 

maxime  erat.  Ingenium  nemo.  sine  des  médecina  très-illustres  ^  pour  ne 

eoipore  exercebat.  Optimus  quisque  pas  dire  que  plusieurs  califes  se  sont 

jfacere-f   quam  dicere;  sua  ab  aliis  acquis  une  très-belle  réputation  par 

benefaeta  taudari ,.  quàm  ipse  alio-  leurs  qualités  morales ,  et  par  ces 

rum  narrarCf  malebat  (72).  Les  ma-    vertus  de  paix  qui  ne  sont  pas  d^an 
i.___/.^         _.!  !•  il  .    1  ..     ^^g  j^  vertus  mili- 

dono  aucune  espèce 
temporelle  dont  cette 
mais  les  cHrétiens  ,  fertiles  en  ^ens  secte  n'ait  été  favorisée  avec  une  in** 
d'esprit  y  ont  composé  des  histoires,  ogne  distinctian. 
qui  surpassent  tout  ce  qu'ils  ont  J'ai  dit  qu'il  ne  serait  pas  trop  sûr 
fait.  Ce  manque  de  bons  historiens  de  laisser  j  uger  par  les  moeurs  si  le 
n'empêche  pas  que  ces  infidèles  ne  christianisme  est  la  vraie  église.  Cela 
sachent  diVe,  que  le  ciel  a  de  tout  demande  une  petite  explication.  Je  ne 
temps  rendu  témoignage  à  la  sainteté   prétends  pas  que  les  chrétiens  soient 


cette  fausse  supposition,  que  la  vraie  présentent  les  femmes  turc^ues  corn- 

église  est  celle  que  Dieu  a  le  plus  en-  me  la  pudeur  et  la  modestie  mêmes  : 

nchie^  de  bénédictions  temporelles,  il  y  en  a  aussi  qui  parlent  très-mal 

A  vider  par  cette  règle  les  disputes  des  mœurs  de  cette  nation.  Hottinger 

de  religion ,  le  cfaristiauiBie  perdrait  cite  un  auteur  qui  admire  la  vertu 

bientôt  son  procès^  La'^ruoence  ne  des  Turques ,  et  qui  l'oppose  à  la  cod- 

souffre  pas  qu'on  le  mette  en  com-  duite    des  chrétiennes.   Certè    miM 

promis ,  sans  se  retrancher  sur  les  magna  admiratio  oritur  quando  ho- 

confessions  de  foi,  et  sans  stipuler  nestatem  quam  uidi  infœnUneo  sexu 

qu'on  n'aura  égard ,  ni  à  l'étendue  ,  inter  Turcos  considero  ,  et  impudi- 

ni  au  plus  grand  iK>mbre  de  victoires,  cissimos ,  improbos  et  damnatos  mores 

Je  ne  sais  si  Ton  devrait  se  hasarder  à  fœminarum    inter  christianos    conr 

préjugé  par  lea  ni.o&urs  ;  mais  si  les  spido  (77).  Les  femmes  turques  ne 

infidèles  consentaient  que  l'on  ad-       ,  e\  v       f    «^    x        1    r- jl.  .   -  -. 

•  uv^A^>a    »yw                         >i                         ^  (r5)  roye»  Mf  Pensée» «or  les  Comètes,  ïiam. 

jugeât   h.  préférence   a  Tesprit ,   a  ^^\;  '     -^ 

(76)  F'ojrez  THistoire  eocUsiastique  d'Hottieg. 

('jx)  Dans  t^artieU  suivtfnt  t  remar<ftie  (D).  (77)  SepUm  Gestrensk,  eap.    X// ,   apud 

(7»)Sallast.  ,in  Bell.  Catilio. ,  pa^.m.  i4*  HotUng.,    Histor.   orient.,  pag.   3ii.   Seplem. 

(73)  Fcyei  Vartiele  suivant  j  remarque  (I>).  Castrensis  est  un  moine  qui  fut  long-temps  pri' 

(74)  Thomas  Boùas ,  de  Bjiinis  Geatiiim.  sonnier  parmi  les  Turcs. 
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montrent  jamais  le  visage ,  sortent   Epîst.    i3i  et  Boshhierus  ex  eodem 

pea,  et  croiraient  se  déshonorer  si   Philip.  lo,  pag.  363)  c7e  Tuner»  5crtj9- 

elles   allaient  a  cheyal.  Les  discours   serit  esse  popuium  lambentem ,  fel* 

qu'un  mari  tient  à  sa  femme  dans  son    latorem  ,   lesbiatorem  ,    fœminarum 

logis  sont  si  mode.stes ,  qu'on  n'y  re-   omùium  concubitum  gustantem   et 

marque   rien  de  sensuel ,  non  plus   delibantem ,  addimus  et  uerèfomica^ 

qae  dans  sa  contenance.  JEtiam  in   toriutn,  utpote ,  ^ui  non  tantùm  pir- 

donUbus  propriis  uiri  cum  uxùre  nun-   §ines  t^iolant  {scrihente  Bartholomœo 

quhm  in  actihus  et  motibus  vel  côllo'    Georgiepiz.)  (cap.  6  et  7)  etiapt  antè 

cutione   minimum  indiclum  laSciuiœ   ora  patrum  ,  sea  etiam  masculos  cap- 

tfel  inhonestatis    deprehendi    potest    tivos  y  indomitœ  libidinis  hi  homines 

(n8).  M.  Chardin  nous  apprend  c[u'en    sibi  substerriunt  (Boskhier.  pag.  61  et 

Perse  on  se  marie -sans  se  voir,  et   Bg.)  Inforo  t^enales,  nudosqueexpo- 

qu'un  homme  ne  uoit  sa  femme  que    nunt  t^iros  ,fœminasque ,  mdendos  et 

quand  il  a  consommé  le  mariage  ,  et   coram  omnibus  contreetandos ,  etiam 

soutient  il  ne  le  consomme  que  plu-    qua  pudor  naturœ   debetur ,  nudos 

sieurs  jours  Si-près  qu'on  l'a  <ionduite   currere ,  saltare  jubent ,  quo  yitia  y 

chez  lui,  la  belle  fuyant  et  se  cachant   sexus  ,  œtas ,  corruptio  uet  integritas 

parmi  les  femmes  y  ou  ne  voulant  pa^   appareant  (83).  Voilà  un  pape  qui 

laisserfaire  le  mari.  Ces  façons  ar-   impute  aux  Turcs  beaucoup  de  sales. 

livent  soufrent  entre  les  personnes  de   actions  :   mais  ce  que  des  écrivains 

aualité,  parce  qu'a  leur  auis  cela  sent   catholiques  ont  écrit  de  la  cour  de 

la  débauchée  ae  donner  sitôt  la  der-   Rome ,  et  ce  que  Ton  peut  écrire  de 

wsre  faveur.  Les  filles  du  sang  royal   plusieurs  nations  chrétiennes,  n'est 

en  usant  particulièrement  de  la  fa-    pas  meilleur  :  de  sorte  qu'il  sentble 

çon,  il  faut  des  mois  pour  les  ré-    qu'on  puisse  assurer  en  çénérai ,  éjuc 

duire  (79).  n  parle  tout  autrement  les   chrétiens  et  les  inndéles  n'ont 

des  Géorgiennes  ,  qui  font  profession   rien  à  se  reprocher^  ef  que  s'il  y  a 

da  christianisme  ;   car  après   avoir   quelque  diâerence  entre  leurs  mau- 

donné  aux  Géorgiens  tous  les  défauts   vaises  mœurs ,  c'est  plutôt  la  diver- 

imaginables ,  il  ajoute ,  les  femmes   site  de  climat  qui  en  est  la  cause , 

ne  sont  ni  moins  vicieuses  y  ni  moins    que  la  diversité  de  religion. 

"néchantes  ;  elles  ont  un  grand  faible       (Q)  //  na  nullement  mis   le  beau 

pour  les  hommes ,  et  elles  ont  assu-   sexe  dans  ses  intérêts."]  La  permission 

rément  plus  de  part  qu'eux  en  ce   qu'il  accorde   aux   hommes  d'avoir 

torrent  d'impureté  qui  inonde  tout    plusieurs  femmes,  et  de  les  fouetter 

'leur pays  (80).  L'auteur  cité  par  Hot-   quand   elles  ne  voudront  pas  obéir 

tinger  n'élève  pas-  moins  les  mœurs    (84)  ,  et  de  les  répudier  si  elles  vien- 

des  Turcs  au-dessus  des  mœurs  des    i^nt  à  déplaire  (o5),  est  une  loi  très- 

chrétiens,qiie  la  conduite  des  Turques   incommode  ^u  beau  sexe.  Il  se  garda 

au-dessus  de  la  conduite  des   chré-   bien  d'accorder  aux  femmes  la  per- 

tiennes  (81).  D'autres  relations  accu-   mission  d'avoir  plusieurs  hommes  ^ 

sent  les  Turcs  d'un  extrême  dérégie-    et  il  ne 'voulut  pas  même  qu'elles 

ment ,  et  n'oublient  pas  la  multitude   pussent  quitter  des  maris  fâcheux ,  à 

de  leurs  concubines ,  qu'ils  achètent   moins  qu'ils  n'y  consentissent  (86). 

au  marché ,  et  qu'ils  visitent  et  tou-   Il  ordonna  qu'une  femme  répudiée 

client  partout  avant  que  de  convenir    ne  pût  se  remarier  que  deux  fois  ,  et 

da  prix  (8a) ,  tout  comme  font  les    que  si  elle  était  répudiée  de  son  troi- 

bouchers ,  quand  ils  achètent  quel-    sième  mari ,  et  que  le  premier  ne  la 

que  béte.  P^erè  ut  Pius  II  (  lib.  1    voulût  poiiit  reprendre  ,  elle  renon- 

(78)  Idem ,  ibidem.  (S3)  Coraelins  UTthagms ,  in  Anticbriito  Ma- 

(79).  Noorelfos  de  la  République  des  Lettres ,  homete ,  pag.  %*'j6. 

ottoire  1686,  pag.  1x3^^  dans  l'Extrait  des  (SA).Qiuesifortiprmceptanonobservaverint, 

>ojagesd«  M.  Chardin.  ^  vobis  correct»  et  eastigata,  in  domibus  lec" 

(80)  Là  mime  ,  pag.  inç).  tisve  detentas  verherentury  usauè  quo  vestris  nw 

(Bi)  Septem  Câstreusîs ,  de  Turcarara  Morî-  tiàus  et  prœceptis  pareant.  Alcor. ,  surat.  IX. 

^«Si  cap.  yilly   pag,  38,   apud  Holting.  ,  (85)  Quandb  illœ  non  amfiUus  tibi  placent, 

HuLorieni. ,  pag.  3o4.  commutare  cas  lice  t.  Ibid. ,  surat.  VHÎ. 

j^i)Conf/re%  ce  tfuon  eitf  r/e  Suétone,  tom.  (86)  Mulier  ad  fugam  se  prœparans  invita 

'  ^  pag.  6ax  ,  cilnlion  (64)  dt  Vartide  FuLvia  .  marilo  recupcrelur  lib  »o.  Alcoratt. ,  surat,  III. 
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çât  au  mariage  pour  toute  sa  yie  (87).  épouses  de  coucher  une  foia  chaque 

iien  loin  de  leur  permettre  de  mon-  semaine  aVec  le  mari.  De  sorte  que 

trer  la  gorge ,  ou  du  moins  le  cou  ,  s^il   s* en  trouve  quelqu'une  qui  ait 

il  ne  voulut  pas  qu'on  leur  vît  les  passé  une  semaine  entière  sans  jouir 

pieds  :  leur  mari  seul  pouvait  avoir  de  ce  priuilége ,  elle  est  en  droit  de 

ce  privilège.  Midieres  i^taque  bonœ  se  demander  la  nuit  du  jeudi  de  la  se- 

curent ,  ne  lunaticum  aspiciant  ^  suo^  maine  suivante ,  et  peut  poursuivre 

que  peplo  tegentes  collum  et  pectus  ,  son  mari  *en  justice ,  en  cas  de  refus 

omnemque  suam  pulchritudinem ,  nisi  (9^).  Ce  droit-là  n'empêche  point  que 

quantum  apparere  nécessitas  coget ,  la  loi  ne  soit  très-dure  ;  une  loi  , 

cèlent  omnibus ,   speciemque  pedum  dis-je ,  qui  réduit  à  de  petites  por- 

etiam  eundo  nisi  maritis  suis   (88).  tions  ce  qui  suffirait  à  peine  s'il  était 

Mais  il  est  vrai  qu'en  cela  il  ne  fît  que  entier,  et  qu'on  {>eut.  enfreindre  à  si 

retenir  la  coutume   qui   s'obse'rvait  bon  marché.   Voila  une  belle  satis- 

dans  l'Arabie  ;  car  nous  apprenons  faction  pour  la  partie  offensée  I  une 

de  TertuUien  que  les  femmes  de  ce  seule  nuit ,   obtenue   en  réparation 

pays-là  couvraient  teUement  leur  vi-  d'une  semaine  perdue  ,*  est  bien  peu 

sage  ,  qu'elles  ne  se  pouvaient  servir  de  chose  ;  ce  n  ejit  pas  la  peine  de  se 

que  d'un  œil.  Judicahunt  vos  jirahiœ  pourvoir  devant  les  juges ,  et  dç  s'en- 

J'œminœ  ethnicœ  ,   quœ  non  caput ,  gager  à  une  poursuite  si  délicate  ,  et 

sedjaciem  quoaue  ita  totam  tegunt  ,  si  contraire  à  la  pudeur.  Et  quel  agré- 

ut  uno  oculo  liherato  contentas  sint  ment  peut-on  trouver  dans  une  chose 

dimidiam  frui  lucem^  quam  totam  de  cette  nature  ,  quand  on  ne  l'ob- 

Jaciem  prostituere  (89).  Je  crois  qu'on  tient  qu'en  exécution  de  la  sentence 

ae,^i^ompe  (90)  quand  on  débite  que  du  magistrat?  Ce  ne  doit  pas  être 

BMiomet  a  permis  aux  hommes  d'é-  oeuvre  de  commande ,  nthil  hase  ad 

pousier  autant  de  femmes  qu'ils  vou-  edictum  prastoris.  Quand  on  ne  fait' 

draient  ;  car  «il^  modifie  sa  proposi-  cela  que  par  ipaniére  d'acquit ,  per- 

tion,  et  il  la  limite  de  telle  sorte  ,  functoriè ,  et  dicis  causa  ,  ce  ne  doit, 

qu'on  voit  bien    qu'il  a  seulement  pas  êti*e  un  grand  ragoût.  Avouon» 

voulu  permettre  qu'ils  en  épousas-  donc    que    Mahomet   ne   ménageait 

eent  jusqu'à  quatre,  s'ils  se  sentaient  guère  le  sexe. 

capables  de   les    contenir  en   paix.       Voici  bien  d'autres  nouvelles.  II. 

Quotcunque  placuerit ,  duas  scilicety  ne  se  contenta  pas  de  le  rendre  mal- 

aut  très  vel  quatuor  uxores  ducite ,  heureux  en  ce  monde  ,  il  lé  priva 


quand  on  assure  qu'il  ne  leur  a  point  niais   il  voulut  aussi  que  cette  joie 

limité  le  nombre    des   concubines,  servît  d'affliction  aux  femmes;   car 

Aussi  voit-on  que  les  Turcs  en  pedf-  on  prétend  qu'il  a  enseigné  que  les 

vent  avoir  tout  autant  qu'ils  sont  ca-  plaisirs  du  mariage ,  dont  les  hom- 

Sables  d'en  entretenir.  La  condition  mes  jouiront  après  cette  vie,  leur 
es  quatre  épouses  n'est-elle  pas  dé-  seront  fournis  par  des  pucelles  d'une. 
Slorable,   sous  une  loi    qui  donne  beauté  ravissante ,  que  Dieu  a  créées, 
roit  au  mari  de  leur  ôter  ce  qui  leur  au  ciel ,  et  qui  leur  ont  été  destinées . 
est  dû  et  de  le  détourner  sur  de  jolies  de  toute  éternité  ;  et  pour  ce  qui  est 
esclaves  ,    autant    qu'il   en   pourra  des   femmes ,  elles  n  entreront   pas 
acheter  ?  Ce  divertissement  des  fonds  dans  le  paradis ,  et  ne  s'en  approche- 
matrimoniaux  ne  réduit-il  pas  à  Fin-  ront  qu'autant    qu'il    faudra    pour 
digence  et  à  une  extrême  gouffrance  ?  découvrir ,  à  travers  les  palissades ,  ce 
Qiron  ne  me  dise  point  que  la  loi  y  qui   s'y  fera.  C'est  ainsi  qjae  leurs 
a  pourvu ,  ayant  accordé  aux  quatre  yeux  seront  témoins  du  bonheur  des 

hommes ,  et  du  plaisir  qu'ils  pren- 

(Sn)  Alcoran ,  surat.  HT.  dront  avec   ces  filles  célestes.   Que 

(Sff)  Ibid.^  surat.  XXXIV,  pouvait-on  imaginer  de  plus  incom- 

(89)  Tertull. ,  de  Virginibni  Tdândii.  „q  jg  ?  N'était-ce  point  être  ingénieux 

4r!Z:îl\  ^'^klàT.aJiZVS::.  *  "«>'tifi«  »<•"  P~<=ha»  ?  Lucrèce  a 

P>«'>                         '  (99)  Riciat,  Eut  d«  rEmpire  ottomaa,  pA^. 

(91)  Alcor. ,  surat.  VUl»  4^7* 
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dit  quelque  part  qu'il  est  agréable  de  que  les  femmes  seront  exdaes  du 

Toir  un  naufrage  que  Ton  ne  craint  paradis  (96)  :  j'ai  cru  néanmoins  qu'il 

pas  (g3)  :  m'ëtait  permis  de  rapporter  ce  que 

/,.          .        ,        .i.nL'jv^  l'avais  lu  dans  plusieurs  auteurs.  Je 

Quand  on  «rt  sur  U  porikrabn  de  Vorw  J,          .^           t       '^  rr                 j- 

ff«(94)»  n'en  Cite  qu  un. -tta^cc  jwitttere*  *to- 

.  On  têtu  à  voir  Phorreur  du  plus  trisu  iuih>  tuunt  non  humanos  oUfue  ex  homi" 

_  f*^',        .  ,    ,  nihus  eenitas  ,  sed  ah  œtemo  in  hune 
Je  ne  sais  quoi  dt  doux  t  ^          ^    r»                *            «        y^.«..  ^.•^. 
Non  que  le  mal  iautrui  soit  un  objet  qu^on  fi^^  «  ^«^  creatas  ,etcœlesUS  esse; 
aime ,  fiias  erUm  quas  hic  hahuerunt  Mu- 
Mais  nous  prenons  plaisir  à  voir  que  cf  mal  hammedani  mulieres  statuunt  exsor- 

Eh  aliéné  de  nous  (*)  ?*  Z^''*  parodysi ,  atque  ertrii  eum 

n                                              11»  jojgLS  constitutas  y  per  canceLlos  emmus 

Ccst  tout  le  contraire  pour  les  fem-  virorum  gaudia ,  etcum  aliis  se.  uxo-. 

mes  dans  le  système  de  Mahomet  :  la  rii,us  congrtssus  conspecturas.  Longé 

vue  d'un  bonheur  dont  elles  seraient  piures  ibi  creduntfore  mulieres,  quàm 

privées  les  affligerait ,  et  leur  serait  ç^i^^g  ^   singulisque  viris  piures    pel 

plus  douloureuse  ,  tent  parce  qu'elle  pauciores  pro  merito  addendas  ,  qui- 

leurferaitconnattrelebiend'autrui,  i,us   non  ad  prolem,  sed  unicè  ad 

«lue  parce   qu'elle  leur  ferait  con-  luhitum  et  satietatem  uoluptatis  usuri 

naître  le  bien  aui  leur  manque  ;  car  ^int;  quin  et  vires  iis  subministrandas , 

le  tourment  de  la  jalousie  vient  beau-  majores  eum   in  finem  ,  ut  scepiiis, 

coup  moins  de  ce  que  l'on  est  dans  coïre  possint ,  ecuaue  eundem  in  nnem 

I.  „.„.:„  ^...  j»«..  .       ^       /  '  ,    y        .     .     .-^y7cet 

venait 

__^^ ^__^^      passages  de 

que  les  damnes  auront  une  idée  fort  PAlcorân  ,  qui* ne  nous  apprennent 

exactç  du  bonheur  du  paradis  ,  afin  autre  chose ,  sinon  que  les  dames  du 

que  la  connaissance  des  grands  biens  paradis  auront  les  yeux  très-brillans, 

qu'ils  ont  manqué  d'acquérir  aug-  et    de  la  grandeur   d'un    œuf,    et 

«tente  leur  désespoir  (9$),  et  qiie  ce  qu^dles  seront  si  modestes,  qu'elles 

«€ra  le  diable  qui  se  servira  de  cet  ne  jetteront  jamais  la  vue  que  sur 

artifice ,  pour  les  rendre  plus  mal-  leurs  maris  (98).  Ce  n'est  donc  point 

Deureax.  C'est  bien  entendre  la  mé-  dans   l'Alcoran  que  l'on  tr,ouve  ce 

tûode  d'aggraver  les  peines  d'un  mi-  que  cet  auteur  rapporte  touchant  ces 

«érable.  Disons  donc  encore  un  coup  dames  y  c'est  qu'elles  seront  en  plus 

que  Mahomet  n'aurait  pu  faire  con-  grand  nombre  que  les  hommes  ,  afin 


tions  inutfles  et  des  regrets  insup-  données  que  pour  le  plaisir,  et  non 
portables.  pas  pour  enfanter  :  c  est  qu'elles  se- 

Mais,  pour  dire  leç  choses  comme  ront  toujours  en  état  de  contenter 
elles  sont ,  je  dois  avertir  que  les  leur%maris ,  n'étant  point  sujettes  au 
habiles  mahométans  ne  disent  point  flux  menstruel ,  comme  l'appellent 

les  médecins  ;  c'est  qu'elles  seront  si 

{^) Suave  nutri  magno  turhanUbus œquora   belles,    qu'il  n'en    faudrait    qu'une 


ventu 


E  terra,  magnum  alienus  specUtre  laborem,  fouT  éclairer  toute  la  terre  pendant 

Non  quia  vexari  queniquam  esijueunda  vo'  la  nuit  \  c'cst  que  si  elles  Crachaient 

p  .      ./"'''?'  »       ,.  dans  la  mer,  elles  lui  ôteraient  son 

Sed  ^^yjv'l^'^  careas.qmacernere  amertume.  Tanta istarûm puellarum 

Lucret.,  îib.  Iff  init.  deprœdicatur  pulchritudo  et  gratia  , 
(94}  Sentimeni  de  Cliantbe ,  pag.  m.  36. 

(*)C««  TCM  Bonl  en  effet  de  la  II*.  p»rt.  de  (96)   f^ojrez  l'article  Hali-bbio,  tom.  Fil , 

en  onvrage ,  pag.  36  ,  édil.  de  HoUande ,  i&j^.  pafi.  479 1  remarque  (G). 

ftui.  MIT.  (97)  Boornbeek  ,  Summa  Coatrov.,  pag..  i^5. 
({)5)  On  pourrait  appliquer  ici  ces  vers  de  .       (98)  Fruenlur  fœminis  quitus  oculi  clarissimi 

rerfc,  lat.  VIII ,  i/j.  36  :  gra.ndesque  ut  ova  quos  non  ad  altos  quàm  ma* 

Magoe  pater  dÎT&m ,  acYOi  pnnire  tTranaos  ritos  suos  érigent.  .Surat.  XLVIII ,  Ducturi  vir^ 

Haud  ali2  ratione  velis ,  eum  dira  libido  g'nes  decentissimas  eum  oculis  immensis  atque 

UoTcrit  iogenium  ,  ferventi  tiucta  veueno  :  pudibundis    nttsqttàm   nisi  tantuin  ad   maïUos 

^^inutem  vidcafll  )  intabescantque  reliciâ.  suosjleciendis.  Surat.  LXU. 


•74  MAHOMET. 

Ut  si  tstafum  modo  una  aliquando  pous  treuil  mpnsirer  mon  t^isage.  Lori 
noctu  in  terrd  appareret ,  totam  eam  ostera  le  linge  de  devant  sa  face, 
facile  esset  collustratura  ;  t^el  si  in  Mais  les  Turcs  tomberont  en  terre  de 
mare  forte  dispueret ,  totam  ejus  sal-  la  clarté  qui  en  sortira ,  et  Dieu  leur 
sedinem  extingueret ,  inque  mel  dul-  dira  :  levez  vous  mes  serviteurs ,  et 
cissimum  commutaret  (<gg).J'*  ai  trouvé  jouissez  de  ma  gloire;  car  vous  ne 
une  partie  de  ces  choses  dans  une  mourrez  jamais  plus  ^  et  ne  recevrez 
lettre  de  Clënard  ^  mais  ce  n'est  que  tristesse  ni  desptaisir.  Et  levans  leurs 
l'opinion  d'un  particulier  :  cela  ne  testes  y  voirront  Dieu  face  à  face  :  et 
doiitie  point  droit  de  les  imputer  à  de  la  chacun  reprenant  sa  vierge  ,  la 
tout  le  corps  du  mahométisme.yfiu/f,  mènera  dedans  sa  chambre  au  pa- 
quœso  y  ce  sont  les  paroles  de  Cle'-  lais  y  ou  il  trouvera  a  boire  et  h  man- 
nard,  quod  hic  mihi  narravit  pras-  ger:  et  faisant  grande  chère  y  en  pre- 
aeptor  dum  legeremus  locum  Alco-  nant  plaisir  avec  sa  vierge  y  passera 
rani  de  Paradiso ,  ubi  sic  scriptum  son  temps  joyeusement  sans  avoir 
est  y  et  in  eo  uzores  habituri  sont  peur  de  mourir.  Voila  que  Mahomet 
mundas.  Mnndas  ,  inquit  y  id  est,  a  racompté  de  son  paradis ,  avec  plu- 
libéras  à  menstruis  ,  scilicet  ut  quo-  sieurs  autres  telles  follies  ,  dont  nous 
vis  tempore  liceat  coire.  Quid  y  in-  semble  que  l'origine  des  serraiU  des 
quam ,  an  in  paradiso  celebrabuntur  Turcs  provient  de  ce  que  Mahomet  a 
nuptialia  ?  Quid  ni  ?  Attamen  non  dit  des  pages  et  des  vierges  du  para- 
est  fatura  proies  ,  inquit,  Nam  yo-  dis ,  car  il  dit  que  les  vierges  chastes 
luptatis  causa  illic  erunt  Uzores ,  non  furent  ainsi  créées,  de  Dieu  en  para- 
propagandis  liberis  ,  quin  -et  sin-  dis  y  et  sont  bien  gardées  et  tvnfer- 
gttlis  viris  complurês  illic  futurs  mées  de  murailles.  Et  dit  Mahomet , 
sunt  uxores ,  pro  meritorum  ratione.  que  si  une  d'elles  sortoit  hors  du  ser- 
Deusque  huic  plus,  illi  minus  vi-  rail  de  paradis  à  la  minuict  y  elle  don' 
rium  largiturus  est ,  ut  vel  paucis  ,  neroit  lumière  a  tout  le  monde ,  com- 
vel  multis  reddat  debitum  (loo).  Fai-  me  fait  le  soleil  :  et  que  si  l'une 
sons  la  même  remarque  touchant  ce  d'elles  crachoit  dedans  Ca  mer.  Veau 
que  je  vais  dire.  On  ne  doit  point  en  deviendrait  douce  comme  miel 
rimputer  à  Mahomet,  comme  fait    (loi). 

Pierre  Belon  :  ce  sont  des  contes ,  ou        (R)  //  redouta les  Persanes.] 

de  fausses'  gloses  de  quelques  doc-  Un  auteur  moderne  (loa),  sans  citer 
teurs  visionnaires  ou  burlesques,  personne  ,  m'apprend  que  ce  sëduc- 
Apres  que  les  Turcs  auront  beu  et  teur  avoua  que  r  appréhension  seule 
mangé  leur  saoul  dedans  ce  paradis ,  des  femmes  de  Perse  ,  ëtait  cause 
alors  les  pages  ornez  de  leurs  joyaux  qu'iln'allait  point  en  ce  pays-là ,  puis- 
et  de  pierres  précieuses  y  et  anneaux  qu'elles  étaient  si  pleines  d^ attraits  y 
aux  bras ,  mains ,  jambes ,  et  au-  que  les  anges  mêmes  en  pourraient 
reilles  ,  viendront  aux  Tares  chacun  devenir  amoureux ,  et  s'assujettir  ît 
tenant  un  beau  plat  a  la  main,  por-  c^c5.  Il  craignit  apparemment  qu'elles 
tans  un  gros  citron  ou  poncire^de-  ne  réglassent  sa  plume  ,  et  ses  pre- 
dansy  que  les  Turcs  prendront  pour  tendues  rëvëlations,  pour  lui  faire 
odorer  et  sentir  :  et  soudain  que  cha-  prononcer  des  lois  trop  effëmine'es 
que  Turc  l'aura  approché  de  son  nez,  (io3),  qui  l'eussent  fort  dëcrié;  car 
il  sortira  une  belle  vierge  bien  aornée  il  sentait  bien  que  ses  actions  impa- 
d' accoustremens  y  qui  embrassera  le  diques  donnaient  bien  du  scandale. 
Turcy  et  le  Turc  eue,  et  demeureront  Voyez  la  note  (io4). 
cinquante  ans  ainsi  embrassans  l'un 

Vautre ,  sans  se  lever  ne  séparer  Vun        (xoO  Pierre  Beloo  ,  Obseryat'iom  de  plnsleart 
de  Vautre ,  prenans  ensemble  le  plai-    Singularités   iiV  Jli.ehap,  IX,  P«*- 39»- 
sir  en  toutes  sortes  que  l'homme  peut    ,{'»'>  \'  Moihe.le.V.ye,  ,  lettre  CXIV.  tom. 

avoir  avec  une  femme.  Et  aprcs  cm-  ^,^3^  cestà^dire ,  tropfauornbUt  tutxfem- 
quante  ans ,  Dieu  leur  dira ,  d  mes  tnes ,  comme  on  U  dU  de  quelques  lois  de  Jus- 
serviteurs  y  puis    que  vous   avez  fait    Unien  dont  l'épouse  avait  un  foH  grand  cr/dU. 

erand'  chère   en    mon  paradis,  je    J''''^^  ^.'^  ^''''''''' '^'T'^J  tTï^J^^wi^es 

^    .  '^  ^    -*       Dâroes  R«Uote«,  «orne /,  paff.  304.  Les  Mores, 

(99)  Hoornbeck  ,  Summa  Controv.  ,  pag   175.     par  an  ancien  et  /commun  proverbe,  disent  qn» 
{i.m)  Clenard,  Fpisl  ,  Ub,  /,  r<*B   4»*  •  leur  prophète  Mahomet  ne  voulu!  jama»  aller» 


MAHOMET:  yS 

(S)  On  conte  des  choses  bien  singU'  horœ  spatio  ,   Itcet  undecim  forent. 

liens  de  sa  pigueur  a  l'égard  des  Baudier  (i  lo)  donne  qainze  femmes 

femmes.^   Les  auteurs  ne   sont  pas  à  Mahomet,  sans  les  esclares.  Elma- 

d'accord  sur  le  nombre  des  femmes  ;  cin  ne  parle  que  de  trois  femmes  de 

mais  on  convient  assez  généralement  Mahomet  :  mais  il  omet  la  première  , 

qu'il  en  eut  plusieurs  â  la  fois ,  et  qui  ëtait  morte  avant  qull  épousât 


»  qa'ii  eut ,  selon  quelques-uns ,  jus»  mes  de  Mahomet ,  et  encore  moins 

»  qa'à  dix -sept   femmes ,    sans  les  </'Ali  ,   de  qui  jusques  ici  ,  je  n*ai 

»  maîtresses  qu'il  entretenait  (  1 06) . . .  point  lu  qu*u  eUt  épousé  d' autres  fem- 

>  On  n'aura  pas  trop  de  peine  à  le  me  que  la  seule  fille  de  Mahomet , 
»  (107)  croire  saint  à  leur  manière  ,  nommée  Fatime  (1 1 1).  M.  Pfeifier  rap* 
»  quand  on  saura  qu'il  n'épousa  que  porte  que  ce  faux  prophète  prit  jus- 
x  quatorze  femmes;  et  que  cette  qu*a  dix -sept  femmes ,  selon  quel- 
»  grande  dévotion  n'était  à  peu  près  ques-uns ,  etjusquà  vingt-une  ,  selon 

>  que  de  trois  degrés  au-dessous  de  les  autres  (113).  Cela  serait  peu 
X  celle  de  Mahomet  qui  eut  dix-sept  étrange  ,  mais  ce  qu'il  y  a  d'extraor- 
X  femmes ,  sans  comprendre  ses  mat-  dinaire ,  c'est  ce  que  Belon  rapporte  y 
»  tresses,  qui  se  faisaient  un  excès  de  et  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  est  escrit 
X  joie  de  contribuer  au  divertisse-  dans  un  lit^re  arabe  y  dit-il  (ii3) ,  m- 
X  ment  de  leur  grand  prophète.  Il  tit^^  des  bonnes  cousUuhes  de  Ma* 
X  est  vrai  qu'Ali  était  moins  ardent  komet ,  le  louant  de  ses  vertus  ,  et  de 
X  aue  son  beau-père,  aui  se  vantait  ses  forces  corporelles ,  q^'i^  '«  vantoii 
»  de  satisfaire  toutes  les  nuits  aux  de  pratiquer  ses  onze  femmes  en  une 
X  justes  devoirs  du  mariage ,  et  d'à-  même  heure  y  l'une  après  t  autre  (i  i4)* 
»  Toir  reçu  par  un  privilège  particu-  Plusi^rs  se  Souviendront  ici  du  frè- 
X  lier,  la  force  de  quarante  nommes  re  Fredon  de  Rabelais  (ii5).  Je  ne 
»  en  cette  rencontre.  »  Voyons  la  note  sais  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  qu'on 

Mu  sieur  Bespier  sur  ce  que  M.  Ri-  conte  ,  que  Mahomet  eut  aflaire  avec 

caut  a  dit  (108) ,  que  Mahomet  avait  son  ânesse.  Turcarum  legislator  Ma- 

eu  neuf  femmes  ,   et  Ali  quatorze,  humetes  asellam  qud  vehebatur  ex 

Jean  André  y  dans  une  même  page  y  indowdto   libidinis    ardore   compres- 

au  commencement  du  Vil*,  chap,  de  sit  (i  16). 

la  Confusion  de  la  secte  de  maho-  (T)  Il  n'osa  pas  être  le  seul  qui 
net  y  ait  que  Mahomet  a  eu  neuf  Jouit  du  privilège  de  la  polygamie , 
femmes  ensemble ,  sans  les  esclaves  ;  quoique  pour  l  inceste  il  ait  eu  l'au- 
et  au  même  lieu  il  dit  qu^il  en  a  eu  dace ...  de  se  le  réserver  par  unpri- 
^K  y  et  le  prouve  par  un  livre  qiCil  vilége  spécial.  ]  Pour  colorer  son 
a^pelleVhasaimeïLy  quiesty  dit-ilyle  incontinence  qui  l'avait  poussé  à 
liinre  des  bonnes  coutumes  de  Maho- 
met (109).  Les  paroles  que  Jean  An-  (»><>)  De  U  Religion  des  Turcs,  Uv.  I y  ehap. 
drë  cite  de  ce  livre  signifient  que  la  ^f»  ***f  J*'  ?"P*"'  ^}  '"^'"*»  f^'  ^^' 
force  de  Mahomet  éUit  si  grande ,  <^  l^Z]  Inl^X^.  Mob.mmedic. 

que  dans  une   heure  il  pouvait  COn-  pnncipiis  snbleBti»,  dans  la  Bibliothèque  uni- 

nattre  ses  onze  femmes.  Robur  ejus  ,  verselie,  tom,  Vll^  pag.  aS?. 

super  eum  pax  ,  tantum,  erat  ut  visi-  ("3)  Belon  ,  Obiervations  J«  plnsienn  SingU- 

ta„t  i^rcunùret)  usores  suas  unius  '^^:VC:/i!i:^-ûil^M^:^i:-y.r». 

c..         .         .                .MA                 *.  lettre  XC^  pag.  '»'}%  du  toine^  XI. 

ScWm.  de  crainte  qne  i  A  y  eût  m  une  foi.  ce.        ^    ^j  y         ,^  remarque  (II). 

Otites  femmes ,  lamais  après  M  mott  son  ime  ne         )    7!  n      i  j-,  .      »       •,/•-•,    ^..-„f^. 

rtl  entrée  en  pandia.  ^  <.'»5)  f  «^  ^^  """5"'  qu*avaHfail.quanUs 

t    ck  r't.                 n-  .  '      j*»j       i        *r  fotsdeooneompleordinau^menllejatles-vous, 

pal       ^J*^'**"»  Histoire  du  Monde,  /».».  ^y  J,^^  ^^^^7  p.  six.  Pan.  El  de  nuit?  Fr.  dix. 

f  «?>'  r  -      -  Cancre  ,  dU  frire  Jean  ,  /*  paillard  ne  daigne^ 

(106)  Za  mc/iitf  ,  pag.  19.  rail  passer  seize ,  il  ejt  honUux.  Rabelais,  liv. 

(»*7)  Oest-à-dire  Ali.  V,  chap.  XXFIII. 

(toS)  Eut  présent  de  TEmpire  ottoman,  toi».  (116)  BaUhatar  Bonifacios,   Historia  ludicra^ 

"'P«r456.  lib.  II,  cap.  VII,  pag.  39.   Il  cite  BonGniu* 

0^)  Beipîer,  Renurques  cnricoses,  tom,  11^  dccis.  (apparemment  ilvoulail  dire  decad.  )  s  , 
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épouser  plusieurs  femmes ,  il  supposa  et  ad  patrias  reuersœ  sint  œdes.  Quem 

aue  Dieu  lui  avait  réréléque  cela  tumultum   ut  sedaret   iteriwi   more 

était  permis.  Il  fallut  donc  qu'il  in-  soUto  dii^inum  commentas  hoc  respon- 

sérAt  cet  article  dans  son  Alcoran.  sumjuit  ,  quodest  cap.  de  pronibi- 

Mais  parce  que  ses  servantes  lui  don«  tione ,  quo  datur  uiris  cum  ancilUs 

nèrent  dans  la  vue  ,  et  quHl  coucha  congreaiendipotestas{ancilla  quippè 

avec  elles ,  il  eut  besoin  d'une  nou-  MuhamedU  erat  etiam  i^la  Marina,  ) 

velle  révélation  en  faveur  de  Padul-  quandb  et  quousguè  libuerit ,  nequid- 
tére  ^  il  fallut  donc  qu'il  fît  un  arti-  *  quam  reclamantihus  et  œmulantibus 

de  exprés  touchant  le  concubinage  uxoribus.  Sedjam  antè  hanc  fionfic- 

des  maris.  Il  n'avait  encore  que  deux  tam  legem  idjacinus  commiserat ,  et 

femmes ,  lorsque  Marina  sa  servante ,  fidem  de  non  committendo  interpo-' 

créature  très -jolie  ,  lui  plut  si  fort  suerat,  perjurus  adulter  et  stuprator 

qu'il  coucha  avec  elle  sans  attendre  (i3o).  Avec  une  impudence  dont  on 


se  taire  ;  mais  comme  il  violacé  ser-  jiliis  sevei^  ipse  interdicit,  cap.  de 
ment^  elles  firent  beaucoup  de  bruit,  mulieribus  ,  ne  quascunque  et  con- 
et  sortirent  de  chez  lui.  Pour  remé-  sanguineas  ducant  :  ne  coramiscea- 
dier  à  ce  grand  scandale ,  il  feignit  mini  cum  mulieribus,  quae  cognitx 
une  voix  du  ciel  qui  lui  apprenait  fuerunt  à  patribus  vestris  ,  quoniam 
qu'il  ^tait  permis  d'avoir  affaire  avec  turpe  est  et  malum,  et  iniquum  : 
ses  servantes.  Voilà  comme  cet  im-  proîiibitae  sunt  vobis  matres  vestrae , 
posteur  conimençait  par  faire  le  cri-  et  filiae  fratris  vestri ,  et  fDiae  sororis 
me ,  et  finissait  jpar  le  convertir  en  vestrae ,  etc.  Sibi  t^ero  licentiam  tri- 
loi  générale.  Cela  ne  sent  point  le  buit,  quasi  ex  oraculo  diwino  y  quam- 
fanatisme.  Une  bonne  pierre  de  tou-  libetpotiundi.  cap.  de  hasresibus ,  veî 
che  pour  connaître  si  ceux  qui  se  sectis,  0  propheta ,  nos  certè  conce- 
vantent  d'inspirations ,  soit  pour  dé-  dimus  tibi  ,  inquit  ei  Deus  ,  potesta- 
biter  de  nouvelles  prophéties  ,  feoit  tem  in  uxores  tuas  omnes  quibus 
pour  expliquer  les  anciennes,  l'Apo-  dederis  mercedes  suas  ,  et  quascim- 
calypse  par  exemple ,  y  procèdent  de  que  acceperit  manus  tua  ,  et  filias 
'  bonne  foi  ,  est  d'examiner  si  leur  patrui  tui ,  et  filias  amitae  tuœ ,  et 
doctrine  change  de  route  à  propor-  filias  fratris  matris  tuœ  ,  et  filias  ma- 
tion  que  les  temps  changent ,  et  que  terterae  tuae  ,  quae  peregrinatae  suot 
leur  propre   intérêt    n'est    plus   le  tecum  ,    et  quamcunque  mulierem 


istas  in  suorum  facinorum  patroci-  nonvero  aliisquibuscunque.  Z>i^num 

niùm ,  excogitatas   ab  ipso  semper  certè  prophète priuilegium  !  JEt jpost  ^^ 

fuisse  post  commissa  illa  ,  non  ante  ;  copulare  cum  quâcunque  ex  illis  tibi 

ut  ita  manifestissimè  liqueat ,  ista  in  libuerit  ,    et  tecum    fac  inhabitare 

criminum  suorum  excusationem   uel  quamcunque  volueris  ,  et  non  erit 

defensionem  ab  eo  commenta  dolo  tibi  crimini ,  vel  ad  hanç  accedere , 

pessimo  fuisse  (lîg) .  .  .  .  Taie  istud  vel  ab  illâ  recedere.  Hoc  autem  pa- 

quod  de  Muhamede  narrant,   eum  rùm  est  :  verùm  etiam  gratuin   ha- 

cum  puelld  formosâ  ,  sedinfrk  œta-  béant  ipsœ  quidquid  tibi  libuerit,  et 

tem  ,  Marina  in  adulterio  deprelien-  non  contristentur  ,  et  complaceant 

sum ,  à  conjugibus  suis  Aasd  et  Cha-  sibi  de  quâcunque  re  quam  iilis  de- 

digd  juramento  adactum  promisisse,  deris.  Propudium  hominis  !  sibi  pri- 

modo  tacerentj  ab  isthdc  puelld  post-  mas  in  promiscud  et  turpissintd  libir 

hàc  abstenturum  ,    uerum,  quoa  non 

servant  :  quarè  illœ  eum  deseruerint ,  (>30)  Vauteur  nous  renvoie  h  Jeaa  André, 

Confus.  Moham.  ,  c.  7   à  Philippo  Gaadagnoi. 

(117)  yqye%  la  remarque  (NN).  cootrà  Ahmedam  Persam,  c.  5,  sect.  3,  et  c.  10. 

(it8)  Hoornbeek,  Summa  Gontroven .,  p.  117.  sect.  3  et  3.  e(  a  Vînceni  de  Lerins  Specq).  Hi*- 

(119)  Idem  ,  ibidem^  pag.  118.  tor. ,  l.  94*  liftMaiidire  Vinccni  de  BeauTsi»' 
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Une explenddvoncedens partes  (\ 21).       (V)  Un  homme  .,,  fut^aecéiilé  dit 
il  n'osa  pas  toujours  étendre  ses  prë-  pierres  dans  un  puits  sec,"]  On  yerra 
rogatires  ;  car  x\  se  Et  de'fendre  a  en-   cette  aventure  â  la  fin  d'un  long  pas- 
lever  à  TaTenir   la   femme  de  son   sage  des  Coups  d'État  c^uiva  être  rap- 
prochain.  Il  se  contenta  d'apprendre   porte  ,    et   qui  contient    plusieurs 
au  nionde  que  Dieu  approuvait  le   choses  touchant  notre  faux  prophète. 
passé,  à  condition  que  Pon  n'y  re-   (ia4)  «  Voyant  qu'il  était  fort  sujet  â 
tombât  plus.  Pour  bien  entendre  ceci,    »  tomber  du  haut-mal.  il  s'avisa  de 
il  faat  savoir  que  Mahomet ,  mari    »  faire  croire  à  ses  amis  que  les  plus 
déjà  de  neuf  femmes ,  en  e'pousa  une    »  violens  paroxismes  de  son  épilepsie 
dixième  qu'il  avait  ôtée  à  son  valet.    »  étaient  autant  d'extases  et  de  si- 
On  en  murmura  :  le  valet  cria  contre    »  gnes  de  l'esprit  de  Dieu  qui  descen- 
cette  injure.  Le  faux  prophète,  pour  »  dait  en  lui  ^  il  leur  persuada  aussi 
faire  cesser  le  scandale ,  fît  semblant   »  qu'un  pigeon  blanc  ,   qui  venait 
d'avoir  envie  de  restituer  ce  qu'il   »  manger  des  grains  de  blé  dans  son 
avait  piis  \  mais ,  comme  ce  n'était  pas  »  oreille ,  était  l'ange  Gabriel  qui  lui 
sa  pensée,  il  trouva  bientôt  le  moyen   »  venait  annoncer   de   la   part   du 
de  s'en  dispenser.  11  feignit  que  Dieu   »>  même  Dieu  ce  qu'il  avait  Â  faire. 
l'avait  censuré  de  cette  résolution ,   »  Ensuite  de  cela  ,    il  se  sentit  du 
et  lui  avait  ordonné  de  garder  sa   »  moine  Sergius  pour  composer  un 
dixième  femme  ,   sans  avoir  la  com-   »  Alcoran^qu' il  fiignait  luiétre  dicté 
plaisance  de  déférer  au  scandale  hu-   »  de  la  propre  bouche  de  Dieu.  Fina- 
main  au  préjudice  de  l'approbation   »  Icment,  il  attira  un  fameux  astro- 
celeste.   lllam  (   uxorem  servi   sui    »  logue ,  pour  disposer  les  peuples , 
Zaidis  )  constupratam  mox  quasi  ex    »  par   les    prédictions    qu'il  faisait 
<2tVi/io  iieriim,  oraculo  desponsavit  in    »  du  changement  d'état  qui  devait 
uxorem  ,  guamuis  nouem  aliis  stipa-   «  arriver ,  et  de  la  nouvelle  loi  qu'un 
tus.  Quaiv  ut ,   tùm  aliis  hoc  indig-   »  grand    {prophète   devait   établir  , 
nantibus  factum ,  tùm  seruo   Zaidi  »  a  recevoir  plus  facilement  la  sien- 
iaiisfaceret y  introducit  in  uilkoranOy   »  ne,  lorsq^u'il  viendrait  à  la    pu- 
cafiie  citato ,  Deum  se  reprehenden-   »  blier.  Mais  s'étant  une  fois  aperçu 
tem ,  qubd  cogitâsset  uxorem  Zaido   »  que  son  secrétaire  Abdala  Ben-Sa- 
Ttddere ,  oh  offensam  ,    quam  hinc  »  Ion  ,  contre  lequel  il  s'était  piqué 
nempe  homines  capiebant  :   et  cùm   »  à  tort ,  commençait  à  découvrir  et 
diceres  illi  ,  cui  Deus  bénéficia  con-  »  publier  telles  impostures,  il  l'égor- 
tolit,  et  tu  quoque  contulisti  :  accipe   »  gea  un  soir  dans  sa  maison  ,  et  fît 
tibi  uxorem  tuam ,  et  time  Deum ,   »  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  , 
et  abscondebas  in  corde   tuo  quod  »  avec  intention  de  persuader  le  len- 
Dens  operabatur,  et  timebas  homi-  v  demain  au  peuple,   que  cela  était 
nés,  et  Deus  dignior  est  ut  timeas   »  arrivé  par  le  feu  du  ciel ,  et  pour 
eum.  Cùm  ergo  Zaidus  illam  cogno-  »  châtier  ledit  secrétaire,  qui  s^tait 
▼erit ,  seu  deSoraverit  eam  ,  nos  co-   »  elTorcé  de   changer  et  corrompre 
polavimus  eam  tibi,  ne  sit  fîdelibus  »  que1(|ues  passages  de l'Alcoran.  Ce 
peccatum  in  uxoribus  desideriorum   »  n'était  pas  toutefois  à  cette  finesse 
porum ,    cùm  cognoverint  eas  ,    et  »  que    devaient   aboutir  toutes   les 
imperium  Dei  completum  est  :  non   »  autres  :  il  en  fallait  encore  une  qui 
fstimputandumad  culpam  prophetae   »  achevât  le  mystère  ;  et  ce  fut  qu'il 
iUad ,  quod  Deus  illi  speciatim  pbr-  »  persuada  au  plus  fidèle  de  ses  do- 
|nisit(i2a).  Il  s'aperçut  bien  que  cela   »  mestiques  de  descendre  au  fond 
jetterait  l'alarme  dans  l'âme  de  tous   »  d'un  puits  ^ui  était  proche  d'un 
«8  maris  ;  c'est  pourquoi  il  eut  l'a-  »  grand  chemin  ,  afin  de  carier  lors- 
dresse  de  rassurer  tout  le  monde  :  il   »  qu'il  passerait  en  compagnie  d'une 
publia  qu'à  l'avenir  par   ordre  de  »  grande  multitude  de  peuple  ,  qui 
^ieu  il  laisserait  aux  maris  leurs  fem-   m  le  suivait  ordinairement,  Mano' 
Oies,  encore  qu'il  en  devînt  amou-  »  metest  le  bien-aimé  de  Dieu;  Ma- 
«ux(ia3). 

ui  au  feras  uxores  à  virit  suis ,  elûunsi  earum 
(^>i)  Boorabeeli  t  Siimma  Controv.  t  p»  1 16.  .  pulchritudîne  eaptusjueris.  Apud  eamdem,  ibid . 
("a)  Idêin ,  ibidem  ,  pag.  \  17.  (ia4)  Naudé,  Coups  d'État  ^  ckap.  III^  pag.. 

\iii)  Sion  licebit  tibi  posthàc ^  O  Mahomtt^     m.  Saa. 
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M  homet  est  le  bien^aimé  de  Dieu  :  et        (X)  On  a  dit. . .  qu'il  a  été  cardinaL"] 

M  cela  ëtant  arrirë  de  la  façon  quHI  «  Benvenuto  da  Imola  le  dit  exprès- 

>»  ayait  propose ,  il  remercia  soudain  »  sèment  en  ses  Commentaires  sur 

N  la  divine  bonté  d'un  témoignage  si  »  Dante  (ia8).   »  Ce  qui  n'est  pas 

»  remarquable ,  et  pria  tout  le  peu-  moins  absurde   que  ce  qu'a  dit  le 

))  pie  qui  le  suivait  de  combler  à  glossateur  du  Droit  Canonique ,  que 

»  rbeure  mâme  ce)  puits ,  et  de  bâtir  Mahomet  a  ëté  le  chef  des  nicolaïtes. 

»  au-dessus  une  petite  mosquëe  pour  Glossatorem  autem  Corporis  Cano- 

M  marque  d'un  tel  miracle.  Et  par  nici  qui  JVicolaum  Makometum fuisse 

»  cette  invention  ce  pauvre  domesti-  dicit  œquè  absurdum  esse  notât  ac 

n  que  fut  incontinent  assomme  ,  et  Benevenutum  Imolensem ,  qui  Ma- 

»  enseveli  sous  une  grêle  de  cailloux,  homéîum    sanctœ   romance  ecclesiœ 

»  qui  lui  ètèrent  bien  le  mojen  de  cardinalejn  fuisse  asserit  (129). 
>i  jamais  découvrir  la  fausseté  de  ce       (Y)  Iljr  a  eu,,»  quelques  docteurs 

ï>  miracle  5  qui  l'ont  pris  pour  l  Antéchrist.  ] 

x»       •,  w  #..»«  ./«»..»  ««;^»..v....  7/,^»^  Voyez  là  Dissertation  intitulée  : -^nn- 

ces  (ia5).  •  Chnstus  Mahometes ,  ubi  non  solum 

^  1 1.  /  •!  j  pcr  Sanctam  Scripturam ,  ac  refor- 

On  a  oubhé  de  nous  apprendre  com-  ^^^^^^   testimonia  ,   uerUm  etiam 
ment  le  public  a  su  que  Mahomet        j,  ^^ânes  alios  probandi  modos  et 

suborna  cet  homme.  Que  n  a-t-on  eu  ^^^^^^    plenè,fusè,  in^ictè  ,  solide- 

l'industne  de  supposer  que  ce  mise-  ^     deikènstraUr  MAUOMETEM 

rable  avait  révélé  tout  le  secret  a  sa  l,,^  „„„^  ,;.  „.  ,^^.^      -,^«»„„ 


de  Midas  5  mais  elle  n  eclaircit  rien  ,         ,^^^^    S,,^  ^^  ^.^^^  que  développer 

et  insinue  qu  on  ne  s  est  jamais  avise  ^^         prouver  lessentimens  de  quel- 

d'inventer  un   dénoûment  ,  ou  une  qu2s  réformateurs.  ^11 /ir,  semperque 

cause  de  la  découverte  du  pot  aux  /„erii/i« ,  dit-il ,  quiMàhometempro 

roses.   Quant  au  pigeon  dont  parle  ''AnU'ChristoiÙomagno  agnouerànt. 

Naude,  je  dois  dire  que  Pocock,  ayant  ^^  Babrlonem  ciuitStem  iUam 

lu  ce  conte  au  VK  livre  de  Grotius,  ^agnamApoc,  cap.  17,  nobis  descrip- 

de    f^entate   Rehgioms   ÇhnsUanœ  ^^       ConstanUnopbUm  ,    Romam 

(ia6)    pria  Grotius  de  lui  marquer  „^^^^  intellexerunt,  inter  quos  sunt, 

d'où  il  avait  nns  une  telle  chose,  qui  antiquissimus   theologorunit  Arethas 

ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  arabe.  Cœiareœ    Cappadociœ    episcopus  : 

On  lui  répondit  qu  on  ne  1  avait  de-  ^^^i^  Grœciis,qui  ConstanÛnopoli 

bitee  que  sur  la  foi  des  auteurs  chre-  ^-^g  .  ^œlius  secundus  curio  :  fFen- 

tiens.    Grotius    nonnulla    recenseiu  ^^,^^„,  Budowez  Cœsaris   consiUa- 

columbœ  ad  Mohammedis  aurem  ad-  ^^^^       •  aliquamdik  ConstantinopoH 

i^olare  solitœ    memimt;   cujuscum  degit  ! Boskfuerus  ;  etinter  nostros  n- 

nullamapudeos  mentionem  tepere-  fohnatos  magnus  ille  Melanchthon , 

nm  ,  ac  clanss.  virum  ed  de  re  con-  -"jb accrus  ,  Musculus ,  Zanchius  ;  et 

sulerem ,  se  m   hoc  narrando  non  ,  •      •  ^^^  recentiores  ,   tàm  antiqui 

MohammedisUrum  ,  sed  nostrorum  ^J^  -^^  jy,  j^  ^^^^^  nomme  d'au- 

hominumfide  nixum ,  dixit,ac  prœ-  très  écrivains  qui  sont  de  ce  sentî- 

cipuè  Scahgeri ,  in  cujus  ad  Mauûiam  ^^^^  Voici  ses  paroles  :  «  S'il  fallait 

nous  idem  narratur  (127).  Voyez  la  „  ^^^^  réserver  à  la  fin  du  monde, 

remarque  {DD),  ^  ^^  ^^  t^^pg  je  l'Antéchrist ,  au- 

(ii5)  L'histoire  de  cet  homme ,  aeenble  de 
pierres  dans  un  puits t  se  trouve  dans  un  autre        (x>B)  Nandé ,  Dialogue  de  MascAwt,  pag.  4'; 
livre  de  Naudé ,  savoir^  dans  TApologie  de»         (i>9)  l'homas  Ittigiu,   de   H«resiarcliis  b»« 

grands  Hommei accasés  de  Magic,  pa^.a39,s33.  Apottolici,  apud  Acu   Eraditor.   Lipa.,  ««"■ 

(196)  Pag.  m.  903.  loç)»*  P*^'  307  ,  3o8. 

(197)  Ëdiiard.  Pocockioa,   Not.   in  Specim.        {xlo)  A  Amsterdam ^  apud  Joanntm  Rtvr**' 
Hislor.  Arabntn,  pag.  186  ,  187.  tejnium^  ira  la. 
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»  XjX\i-fm   permis  à   tant  de  savans   ge  Gabriel  le  viendrait  reasusciter  le 

»  hommes  du   siècle  passe  ,  à  Jean    troisième  jour.  Ils  se  tinrent  tout  ce 

»  Ànnias  de  Viterbe  ,  a  Jean  Hanté-    temps-là  autour  du  cadavre  ,  après 

»  nius  de  Malines  ,  à   nos  docteurs    quoi   ils  se  retirèrent ,  sHmaginant 

»  Josse  Clitou ,  Génebrard ,  et  Feuar-   que  leur  pre'sence  faisait  peur  aux 

»  dent  qui  loue  et  qui  suit  ces  graves    anges  ;  mais  personne  ne  gardant  le 

»  auteurs ,  de  reconnattre  la  bête  et   corps  ,  les  chiens  l'allèrent  manger  : 

»  l'Antéchrist    dans  Mahomet  ,    et   ils  n^en  laissèrent  que  peu  de  cnose 

s  autre  chosp  qu'Enoch  et  Élie  dans    aui  fut  enterre  par  les  disciples  de 

»  les   deux   témoins  de  saint  Jean    1  imposteur,  bien  résolus  de  se  ven- 

»  (i3i)  ?  »  ger  de  cette  injure,  en  faisant  mon- 

(Z)  Je  ne  saurais  croire  que  son    rir  tous  les  ans  beaucoup  de  chiens. 

cada^'re  ait  été  mangé  des  chiens,  "]    Baronius  nous  renvoie  à  plusieurs 

Gamérarius  a  inséré  ce  conte  dans  le    volumes  qui  ont  été  composés  sur  la 

K  chapitre  du  livre  III  du  premier    vie  de  Mahomet ,  et  il  avoue  qu'il 

tome  de  ses  Méditations  Historiques    s-'est  abstenu  d^autant  plus  facilement 

(î3î).  Il  nous  citera  son  auteur.  Ma-    de  s'en  servir  ,  qu'il  y  avait  trouvé 

homet  (c  avait  prédit  à^  ses  disciples    beaucoup  de  mensonges.  Abstinui- 

9  an'il  délogerait  du  monde  l'an  X    mus  libentiiis  qubd  muUaJabulosa  in 

»  ae  son  règne ,  mais  qu'au  troisième    eis  posita  inuenerimus  (i34)*  Un  au- 

»  jour  il  ressusciterait.  Sur  ce  un  sien    teur  luthérien  (i35)  ,  que  j'ai  cité 

»  disciple ,  voulant  essayer  s'il  disait   deux  ou  trois  fois  ,  et  qui  rapporte 

»  vrai ,  lui  empoisonna  son  breuva-    ce  conte  sans  le  croire,  nous  va  nom- 

»  ge  :  l'ayant  avalé  ,  et  se   sentant   mer  divers  auteurs  qui  en  font  men- 

»  prés  de  la  fin  ,  il  dit  à  ceux  qui    tion.  Prenez  garde  à  ses  citations  (^*). 

»  étaient  autour  de  lui  :  par  l'eau  ,    Cadaver  aliquot  diebus  mansisse  in- 

»  Yous  recevrez  la  rémission  des  pé-*   sepultum  ,  qubd  tertio  die  se  resur- 

»  chés  :  puis  tout  soudain  mourut,    recturum  dixisset ,  posteh  uerb  à  ca- 

»  Ses  disciples  gardaient  le   corps  ,    nibus  arrosum  scribunt  Eulogius  et 

V  attendant  l'issue  de  sa  prédiction  :    Vincentius   (*').   Sed  cîim  pafcuni 

»  mais  son  corps  puait  si  fort ,  que    semper  fuisse  Muhammedem.  in  jac- 

»  ne  pouvant  supporter  cette  ordu-    tandis  mir^tculis  ,  etjerroj  non  pro- 

»  re ,  ils  se  tirèrent  arrière  ,  et  re-    digiosd  uirlute  suam  propagandam 

»  Tenant  dix  jours  après,  trouvèrent    esse  scripserit  sectam  ,  hanc  naira- 

»  qu'il  avait  été  mangé  des  chiens,    tionem  suis  potiiis  relinquimus  auto- 

»  Pai  bien  vouln  transcrire  cette  bis-    ribus^  Le  père  Maracci  n'a  pas  été  si 

»  toire  de  la  chronique  d'Espagne  ,    incrédule  :  il  ne  rejette  point  ceux 

»  dressée  par  Jean  Vaséus ,  qui  dit   qui  ont  dit  que  les  disciples  de  Maho- 

»  avoir  suivi  un  auteur  nommé  Lu-    met  négligèrent  tellement  son  corps , 

^  cas  de  Tude  ,  pour  ce   qu'il  ne   à  cause  qu'ils  étaient  en  dififérent  sur 

»  me  souvient  point  l'avoir  lue  ail-   la   primauté,  que  les  chiens  le  dé- 

»  leurs.   »   J'ai   vérifié   qoe   Vaséus    chirèrent.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'il  y  a 

rapporte  cela  sous  l'an  6a8 ,  et  qu'il   des  relations  qui  portent ,  que  le  sé- 

cile  Lucas  Tudensis   avec   quelque   pulcre  de  ce  faux  prophète  ne  con- 

restriction  ,  hœcjerè  Lucas  Tuden-    tient  qu'une  petite  portion  de  son 

^,  dit-il.  Baronius  a  inséré  dans  ses   cadavre.  Exiguam  corpons  portio- 

Annales  (i33)  un  fragment  de  l'apo-   nem  in  illo   inueniri ,  colligit  auc 

Iode  d'Ëulogius  ,  auteur  du   Vlll*.    tor  noster,non  absimile  vero  esse  y 

Siècle.  On  trouve  bien  de  petits  con-    quod  grattes  scriptoresprodiderunt , 

^s  dans  ce  fragment ,  et  entre  autres    (fuiim  post    nu>rtem  Jflahumeti  de 

celui  que  je  viens  de  rapporter.  îl  y   imperio  proceres    certarent ,    cada- 

cst  même  avec  une  circonstance  qui    »^er  ejus ,  nemine  in  tumultu  custo- 

iQérite  d'être  suç.  C'est  que  Mahomet 

avait  assuré  ses  disciples  que  l'an-      (tH)  Ibidem,  num.  i:i. 

(i35)  Samuel  Schultetus,  in eccles.  Mahamed. , 
(lîi)  ar.  de  Meanx ,  Préface  sur  PApoclypae,   ^"^^'i^T^oit. ,  Hi,t.  Or. .  U  a.  c.  4,  pag.  ,73. 

"««.i3.„«ff.m.3a.33.  (-«)  ^p„d  ««ron.,  >^.  63o  ,  n.  9, /.  a3.  c.  47. 

l»M)  Pag,  3o4 ,  ao5  :  ;e  me  sers  de  la  tra-    op.  Magdeb. ,  cenl.  7,  vs.  S^f.  m.  3^4.  Conf^r, 

•"«toa  de  Simon  Goalart.  Jeta  Mahometis^  Franco furti  cum  ieonibus  edi" 

(i33}  Ad  ann.  63o,  num.  g  et  seq,  ta  anno  i5g7 ,  pag>  a6i. 
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dientej  a  canibus  dilûcei'atum  fuiS'  in  fidem  eos  suscepisse  (i4^).  M.  Hin" 

56  (i3é).  kelman  (  i44)  ^^  ^"  sentiment  de 

(AÂ)  On  a  publié  iin  testament  de  Saumaise.  M.  Ricaut  Test  aussi  ;  car 

Mahomet.  ]  On  imprima  à  Paris ,  en  yoalant  prouver  que  Mahomet   usa 

latin  et  en  arabe ,  ran  i63o  un  livre  de  ruse  au  commencement  par  de 

intitule  :  Testamentum  et  Pactiones  fausses   apparences"  d*une  ii;Ltention 

initœ  inter  Muhammedum  et  christia"  sincère   de  vivre  en  paix  avec  les 

nœ  fidei  cultores.  Le  père  Pacifique  chrëtieos  ,  il  dit  (i^S)  que  ce  faux 

Scaliger ,  capucin ,  en  avait  apportç  prophète Jit  un  traité  awec  eux  ^  dont 

le  manuscrit  de  l'Orient.  Gabriel  Sio-  t  original  a  été  trouvé  dans  le  niO' 

nita  est  Pauteur  de  la  traduction  la-  nastere  des  religieux  du  Mont-Car- 

tine.  Jean  Fabrice  publia  ce  testa-  mel.  II.  ajoute  ces  paroles  (146)  :  On 

ment'en  latin ,  â  Rostoch  ,  Pan  i638.  dit  que  cet  original {li^*])  a  été  trans' 

M.   Hinkelman  ,    pasteur    de    Ham-  porté  de  ce  lieu^là  en  France  ,  et 

bourg ,  Pa  publie  en  latin  et  en  ara-  mis  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Com> 

be,  l^n  1690  (137).  Lessentimens  des  me  il  est  ancien  et  curieux  ,  je  crois 

critiques  sont  partagés  sur  la  ques-  quHl  n'est  pas  hors  de  propos  d'en 

tion  ,  si  cet  ouvrage  est  une  pièce  mettre  ici  l' interprétation.  Ay ami  rs^p- 

légitime.   Grotius  le  croit  supposé,  porté  toute  la  teneur  de  l'acte ,  il 

£!didit  Gabriel  Sionita  y  diUilliSS) ,  continue  de  cette  manière  (i4^)- 

his  diebus  testamentum  Muhammedis  Quoique  les  Turcs  nient  que  ce  trai- 

nrou  4fi/(fbi7po^MTot/ ,  aut  indultum  po-  té  soit  de  Mahomet ,  néanmoins  il  y 

titis  ejus  in  gratiam  christianorum ,  a  de  très-bons   auteurs  qui  croient 

haud  dubiè  a  christianis  suppositum  ,  qu'il  est  légitime  ;  et  qu'il  a  été  fait 

ut  sub  obtentu  tanii  nominis  musul-  au  temps  qui  est  marqué  à  lann , 

mannis  œquioribus  uterentur.  Ille  ta-  c'est  a  sauoir  lorsque  l'empire  de  Ma- 

fnen  genuinum  esse  affirmât ,  etper-  homet  était  encore  faible  et  dans  son 

.suadet  iis   qui  nasum,  non    hâtent,  enfance  ;  car  en  ce  temps-la  il  faisait 

Voétius  (t39)  ,  Hoombeek  (i4o)  ,  Bes-  la  guerre  aux  Arabes  ,  et  craignait 

pier  (i4i)»  6t  plusieurs  autres  mi-  que  les  chrétiens  ne  se  déclarassent 

nistres  embrassent  ce  sentiment.  Hot-  contre  lui.  (Test  pourquoi, pour  rHétre 

tinger   (143)  9   c[ui   n'avait  point  vu  point  attaqué  de  deux  ennemis  a  la 

l'arabe,  n'ose  décider.  Saumaise  dé-  fois  ,  il  fit  ce  traité  avec  eux  dans  lé 

cide  que  l'ouvrage  est  légitime.  F'idi  monastère  des  pioines  du  Mont-Car- 

nuper    testamentum    Muhammedis.  mel^i^g),  d' ou  ces  austères  religieux 

De  ueritate  ejus  nullus  dubitm  Sed  tirent  leur  nom.  Ce  (fu'il  y  a  de  bien 

nollem  ita  reddidisset  interpres.  JVi-  sûr,  est  que  dans  le  temps  (i5o)  où 

hil  enim,  minus  quam  testamentum.  l'on  suppose  que  Mahomet  fit  ces  con- 

Fœdus  est  et  pactio  ,  qud  securitatem  ventions  avec  les  chrétiens,  il  était 

christianis  dédit  ;  cujus  et  mentionem  de  la  bonne  politique  de  ne  les  pas' 

facere  videtur  Almachinus  in  Vitd  irriter.  Il  y  a  un  passage  dans  PAlco- 

Muhammedis  :  ubi  narrât  ex  histo-  ran  qui  promet  aux  inndèles  la  liber- 

riis  christianoVum  ,  addictum  fuisse  té  de  conscience  :  M.  Ricaut  le  cite 
christianis   illum  impostorem  et  be- 

neuolum  ;  et  ciim  ad  ipsum  quidam      (,43)  Salmas. ,  epitt.  XX,  lib.  I.pag.  44. 
christiani*V€nissent  ,  petentes  Securi-        (144)  Voye%  /'Histoire  des  Onvrages  des  Sa- 

tatem  >  imposuisse  eis  tributum,  atquç  ^•"■'  octobre  i6çjo ,  pag.  80. 

(14S)  Ricaut ,  Etat  de  TEmpire  ottoman,  /i>* 

M  «-^  »     1       ««.  .    «     ,  1  n  1^9  chap.  II.  pag.  ion. 

(i36)  LndOT.  Maraccins  ,  m  Prodromo  ad  Re-        /,/c\rj         -u-j  -   ao 

fntat.  ^Alcorani .   apud  A«a  Erodilor.   Lips. .        ^;f\  ^f  ^  '  **"^""  '  ^''^'  ^**®*  -       , 

iSqa   pag  33 1  {i^f])  il  n'a  point  su  que  cet  ouvreige  eut  m  u . 

(137)  ro/«' /'Histoire  des  Onvragesdes  Sa-  /j»J«  ^«"'»  ''««   »63o,  et  à  Rostoch,  Fan 
▼an»,  octobre  iGoo^  pag.  8o«  ,  ,o\  o*       .    i?.  .  j    m?  .  /■, 

(,38)  Grotiu«7Epî.l.® ad  Gallos  ,  pag.  a3q ,  , ,('48)  R»ca«it ,  État  de  rEmp>re  ottoman .  /.k. 

apud  HoiUng. .  Hisï.  orient.,  lib.  II,  cap.  Il ,  -^A  **fP-  ^'.  /'«^-  3»<>'  3i7. 

pag.  337.  (>49)  Bespieryait  ici  cette  remarqua.  Il  nf  a 

(i.^q)   Voetius,   Disp.    Theolog.  ,   tom.    II  ,  mtlUapparence  à  cela  ,  et  mSme  ce  Trait^f'^ 

pag.  6G8.  *ig^  À  Médine  ,  comme  on  le  voit  ici.  H  "^ 

(i4o)  Hoornbeek.  Summa  Controv. ,  pag.  88.  P*««  <ione  avoir  été  fait  dans  le  tnonastkrg  du 

(i4i)  Respier,   Remarques  sur  Ricaut,    tom.  Mont-Carmel,   qui  est  h  plus  de  deux  eenu 

II,  pag.  623.  lieues  de  Médine. 

(i^a)  H&tling. ,  flist.  orient. ,  pag.  ^37.  (>5o)  C'est  l'an  4  de  VHégire. 
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(i5i).  H  aurait  pu  citer  un  passage  quils  aient  payé  leur  rançon ,  ou  que 

d^Elmacin  ,   qui   nous  apprend  que  ^fous  trouviez  a  propos  <Je  les  mettre 

Mahomet  traita    fort    humainement  en  liberté.  N'appréhendez  point  de 

une  troupe  de  chrétiens  qui  lui  furent  les  persécuter,,  jusques  a   ce  quils 

demander  des  sauvegaraes  (iSti).  Il  aient  mis  bas  les  armes ,  et  qu^ ils  se 

expe'dia  là-dessus  des  ordres  qui  les  soient  soumis  à  uous,  11  est  pourtant 

assuraient  de  sa  protection.  M.  nicaut  vrai  que  les  Sarrasins  cessèrent  d^as- 

est  donc  bien  fondé  à  dire  que  Maho-  sez  bonne  heure  les  voies  de  la  vio- 

met  au  commencement  offrit  la  paix  lence  ,   et  que  les  églises  grecques  , 

aax  chrétiens  :  il  n'est  pas   si  bien  tant  la  principale  que  les  schismati- 

fondé  dans  les  raisons  pour  lesquelles  ques ,  se  sont  conservées  jusqu'à  pré- 

il  prétend  qu'ils  parurent  redouta-  sent  sous  le  joug  de  Mahomet.  Elles 

Wtskce  (sLUx^Tophète.  Les  chrétiensy  ont  leurs  patriarches  ,   leurs  métro- 

dit-il(i53),  se  rendaient recomma/u/a-  politains ,  leurs  synodes  ,  leur  disci- 

bUs  par  leur  zèle  y  par  leur  défection  y  pline  ,  leurs   moines.    Je    sais   bien 

et  par  lapratique  de  toutes  sortes  de  qu'elles  ont  beaucoup  à  souiTrir  sous 

vertus.  Tout  cela  était  joint  à  la  pu-  un  tel  maître  ;  mais  après  tout  elles 

nté  de  leur  doctrine,  et  à  une  sainte  ont  plus  à  se  plaindre  de  l'avarice  et 

et  ferme  union  dans  la  profession  de  des  chicanes  des  Turcs  ,  que  de  leur 

la  foi;  et  comme  les  empereurs  étaient  épée.  Les  Sarrasins  étaient  encore  plus 

elarétiens  en  ce  temps'-là  ,  le  christia-  d!oux  que  ne  sont  les  Turcs  (i56)  : 

nisme  ne  se  soutenait  pas  seulement  voyez  les  preuves  que  M.  Juricu  en  a 

par  sa  patience ,  par  ses  souffrances,  données  (i57) ,  et  qu'il  a  prises  d'El- 

et  par  son  espérance ,  comme  il  auait  macin  et  d'Eutychius.  On  peut  être 

fait  dans  les  premiers  siècles,  il  était  très-assuré  que  si  les  chrétiens  d'oc- 

encore  appuyé  par  les  armes  et  par  cident  avaient  dominé  dans  l'Asie  , 

la  protection  des  empereurs»  Cela  est  à  la  place  des  Sarrasins  et  des  Turcs, 


vices ,  et  ceux  de  la  cour  impériale  me  ,  comme  ces  infidèles  y  ont  toléré 

(i54);  facilitèrent  extrêmement  les  le  christianisme.  Il  est  bon  d'enten- 

progrès  du  mahométisme.  dre  M.  Jurieu  (i58).  «   On  peut  dire 

Je  ne  saurais  passer  à  une  autpe  »  avec  vérité  qu'il  n'y  a  point  du 

chose,  sans  faire  une  réflexion  sur  »  toutde  comparaison  entre  la  cruau- 

celle-ci.  Les  mahométans  ,   selon  les  »  té  des  Sarrasins  contre  les  chrétiens, 

principes   de   leur  foi,  sont  obligés  »  et  celle  du  papisme  contre  les  vrais 

d'employer  la  violence  pour  ruiner  »  fidèles.  En  peu  d'années  de  guerre 

ies  autres  religions  j  et  néanmoins  ils  m  contre  les  Vaudois  ,  ou  même  dans 

les  tolèrent  depuis  plusieurs  siècles.  »  les  seuls  massacres  de  laSaint-Bar- 

Les  chrétiens  n  ont  reçu  ordre  que  de  »  thélemi  ,    on   a  répandu   plus   de 

prêcher  et  d'instruire  ;  et  néanmoins  »  sang  pour  cause  de  religion  ,  que 

de  temps  immémorial  ils  exterminent  m  les  Sarrasins  n'en  ont  répandu  dans 

par  le  fer  et  par  le  feu  ceux  qui  ne  »  toutes  leurs  persécutions  contre  les 

^nt  point  de  leur  religion.  Quand  »  chrétiens.  II  est  bon  qu'on  soit  dés- 

"Otti  rencontrerez  les  infidèles ,  c'est  »  abusé  de  ce  préjugé  ,  que  le  maho- 


»  christianisme  :  cela  n'est  point ,  et 
(i5i)  État  de  TEmpire  ottoman, /if  ll^ehap.    »  la  conduite  des  Sarrasins  a  été  une 


— ipiit. 

^orn  Hotting.,  Hist.  orient,  pag.  aS6  ,  cUant 

«iMcia. ,  Hiit.  Sarac. ,  pag.  11.  (,56)  Voye*  Ricant ,  lit  même  ,  et  chap.  Jll^ 

(i53)  Pag.  3o5.  (1^7)  Jurien  ,  Apologie  pour  la  Aérormatlon  , 

(iS4)  Voye%  Holtioger  ,  Hiât.  orient.,  p.  îSg.  tom.   JI ,  pag.  55  et  suiv. ,  edit.  in-4^.  F'ore* 

(«55)  Dans  £«    chapitre     IX    de  Z'Alcoran.  aussi  les  Pensées  for  le»  Comètes  ,  pag.  ^38. 

''«reiRicunt,  liu.  //.  ehap.  U^  pag.  3i8.  (i58)  Jurien  ,  Va  même. 
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}>  les.    Ce  n'est  donc  pas  la  cruauté  un  beau    manège  dans  les   Indes  et 

})  des  mahometans  qui  a  perdu  le  dans  la  Chine  ,  si  jamais  le  bras  sécu- 

»  christianisme  de  Torient  et  du  mi-  lietles  y  favorise  :  assurez-vous  quHls 

»  di ,   c'est  leur  avarice.  Ils  faisaient  s'y  serviront  des  maximes  de  M.  Ju- 

»  acheter  bien  cher  aux  chrétiens  la  rieu.  Ils  l'ont  déjà  fait  en  quelques 

»  liberté'  de   conscience  ,  ils  impo-  endroits.  Lisez  ce  qui  suit,  vous  y 

»  saient  sur  eux  de  gros  tributs  ,  trouverez  que  les  raisons  ne  suffisant 

)>  ils  leur  faisaient  souvent  racheter  pas  à  convertir  les  infidèles  ,  on  pria 

»  leurs   églises,  lesquelles  ils  ven-  le  vice-roi  de  Goa  de  secourir  l'Évan- 

»  daient  quelquefois  aux  juifs  ,    et  gile  par  des  arrêts  de  confiscation , 

»  après  cela  il  fallait  que  les  chré-  etc.  Càm  necessarium  esset ,  utpra- 

»  tiens  les  rachetassent  :  la  pauvreté  ter  autoritatem  ecclesiœpotestas prin- 

»  anéantit  les  esprits  et  abaisse  les  cipum   uirorum   ad   copiosam    hanc 

»  courages.  Mais  surtout  le  maho«ié-  frugem   accederet  ^    quœ    obatacula 

»  tisme  a  perdu  le  christianisme  par  omnia    amolirctur  ,   l)eus  dominus 

»  ignorance.   )>   11  a  redit  la  même  nosterpro-rege  tanquàm  instvumento 

chose  en  moins  de  mots  dans  l'une  de  in  muais  usus  est.  Itaque  ubi  Brachr 

ses  pastorales  (iSg),  supposant  tou-  mani  rationihus  se  destitui  uiderant, 

jours  que   le   christianisme  est  péri  ad  dej'ensionent  salis  esse  putabant , 

sous  ta  domination  des  mahometans.  ut  quoquo  modo  de  cassibus  effuge- 

li  se  trompe ,   et  il  eût  parlé  autre-  rent ,  quod  se  more  majorum  uii^erc 

ment ,   s'ils  eût  mieux  consulté  les  profiterentur.  Sed  ciim  pro   innatâ 

historiens  :  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  animi  pertinaciâ   neque  unquam  se 

il  s'agit.   Passons  outre  ,  et  remar-  t^ictos  agnoscerent ,  neque  rationihus 

quons  qu'il  nous.enseigne  clairement  quamtiimlibei  ejffïcacibus  crederent  : 

que  les  Sarrasins  et  les  Turcs  ont  pro-rex  in  compendium  misse  negotio 

traité  l'église  chrétienne  avec  plus  de  malo  huic  nodo  malum  cuneum  op- 

modération   que    les   chrétiens  n'en  ponit  ,    legem,  promulgat ,   ut  intra 

ont  eu   ou  pour  les  païens  ,  ou  les  quadragesimum  diem  a  décrété  pro- 

uns  «nvers  les  autres  ;  car  il  observe  mulgatione  Brachmanes  cumsuis  om- 

que  les  empereurs  chrétiens  ont  ruitié  nibus  ,   qui  christiani  fieri  nollênt , 

le  paganisme  en  abattant  ses  temples,  supellectili  omni ,  quœque  in  ratis  et 

en  consumant  ses  simulacres,  en  in-  censis  haherenty  intra  id  tempus  dis- 

terdisant  le  culte  de  ses  faux  dieux  ^  traçtis  in  exilium  abirent  ;    qui  non 

et  que  les  princes  réformés  ont  aboli  parèrent ,  jacturam  ejusjacturos  ,  et 

le  papisme  ,  en   brûlant  les  images  ,  ad  trirèmes  abreptum  in  comminatus 

y  en  faisant  enterrer  les  reliquesL,  en  est  {i6i).  Voyez  la  note  (i6îx). 

interdisant  tout  culte  idolâtre  (160).  (BB)  On  peut  alléguer  des  preuves 

11  est  visible  que  les  souverains  ,  qui  de  fausseté  tirées  de  la  pièce  m^me.] 

interdisent  tout  d'un  coup  une  reli-  Considérez  un  peu  ces  paroles  de  M. 

gion  ,   usent  de  plus  de  violence  que  Prideaux  :  Grotius  rejette  cette  capi- 

les  souverains  qui  lui  laissent  son  tulation  comme  une  chose  forgée  ;  et 

exercice  public  ,  et  qui  se  contentent  il  a  raison  d'en  agir  ainsi  :  car  cette 

de  la  tenir  bas  ,   selon  les  manières  pièce  est  datée  de  la  4^*  année  de 

des  Turcs  envers  les  chrétiens.  t  hégire  ,  dans  un  temps  où  Mahomet 

La  conclusion  qpe  j"e  veux   tirer  r^ était  pas  encore  en  état  de  parler  le 

de  tout  ceci  ,  est«que  les  hommes  se  langage  qu'on  lui  fait  parler  dans 

conduisentpeu  selon  leurs  principes,  cet  écrit  ;  son  pouvoir  dans  ce  temps" 


déS: 

fidèles;    et  voilà  les  chrétiens   qui  aidait  été  défait  peu  de  temps  aupara" 

ne    font    que    persécuter    quoique  t^antà  labataille  d'Ohudy  ohilawaît 
l'Évangile  le  leur  défende.  Ils  feront 

(169)  La  JX^.  de  l'an  1688,  pag.  xq6.  J'ai  (161)  Ladovieus  Frois ,  in  epittolâ  ad  fratre* 

cM  ses  paroles ,  ci-dessus  ,  remarque.((j) ,  cita-  >n  Europft  degentea  scriptâ  GoC  primo  die  deeen»^- 

tion  (56).  bris  i56o,  apud  DaDnhawerum ,  in  \ale  trino^ 

(160)  yoyex.  ce  que  j'ai  cite  des  .Débits  dei  P^»^»  1  P'^S'  'O* 

deux  Souyeraias,  ci-dessus  ^  remanfUie  (0),  ci'  (163)   Les  barbaries  que  les  Espagnols  on^ 

talion  (65).  exercées  dans  l'Amérique  sont  horribles. 
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été  si^furicusement  battu  que  ,  dans  sum  apud  Chaâigam  uxorem  ,  Am- 
ie temps  que  cette  capitulation  fut  bes  ,  Judœosque  v^enditahal  pro  Mes- 
datée,  savoir  dans  le  4^.  mois  de  Cette  sid ,  quem  Judœi  expectarent ,  ut  est 
année  y  il  n^ était  pas  encore  tout-à-  apuaEnustinumin  Geneal.  Mahom, 


gation  de  son  imposture.  Outre  cela  mabatur ,  ita  ut  etiam  in  principio 

uy  a  encore  une  autre  particularité  adyentûs  ejus  aestimarent  nunc  esse 

qui  endécouure  la  fausseté  d'une  ma-  illung  ,  qui  ab  eis  expectatur  Christus 

mre  tout-k-fait  manifeste.  Suivant    (i65) Secutihunc sunt  corn- 

cette  pièce  Moawias ,  fils  «fAbu-So-  plures   Judœi  ,    qui   Muhammedum 

phian  ,  était  alors  secrétaire  de  Ma-  illico  pro    vero    agnouére   Messid, 

homet  et  avait  dressé  l'écrit  ;  cepen-  Theophanes   aliique   istius   temporis 

dont  il  est  certain  que  Moawias ,  avec  scriptores  scribunt ,  judœos  adhassisse 

ion  père  Abur-Sophian  ,  portait  alors  Muhammedo  usquè  ad  cxdem  illius  : 

Us  armes  contre  /'imposteur  5  et  ce  piix?*   *f^f  o-^ctyiic  etùrov.  Pro  a-^tty^ç 

n'était  que  dans  le  temps  de  la  prise  rectiiis  legi  ^vy»i ,  usquè  ad  fugam 

de  la  Mecque ,    qui  jut  quatre  ans  iUius ,   monet  vir  litterarum  grœca- 

après,  au  ils  furent  se  joindre  h  lui  rum  peritissimus  Isaacus  f^ossiusin 

pour  embrasser  son  imposture^afin  de  allegatis  Sibyllinis  Oraculis  ,  p.  a4  y 

sauver  leurs  vies  {i6S).  asservns  Theophanem  aliosque  pra~ 

(CC)  //  était  fort  propre  a  se  faire  vam  secutos  fuisse  lectionem.  Itidem 

suivre  comme  le  Messie  que  les  Juifs  tradunt  recessisse  Judœos  à  Muham- 

attendaient.']  Il  y  a  des  auteurs  qui  medo  ,  cum  eum  cameli  carnibus  ves- 

dUent  que  Mahomet  pendant  quelque  centem  conspexissent.  Alias  alii  affe- 

temps  se  débita  pour  le  Messie,  et  runt  separationis  causas  (166),  Il  est 

quUl  s'appliqua  les  oracles  du  Vieux  indubitable  que  les  Juifs  n'ont  poiut 

Testament  qui  avaient  été  accomplis  suivi  Mahomet  jusques  à  sa  mort  j  car 

en  Notre-Seigneur  (i64).   Par  cette  il  les  persécuta  à  tx>ute  outrance,  et 

adresse  il  attira  beaucoup  de  Juifs  :  le  ■  par  le  fer  et  par  la  plume  :  il  les  dé- 

maurais  état  où  était  cette  nation  teste  dans  plusieurs  endroits  de  son 

dans  l'Arabie  la  rendait  plus  propre  Alcoran  ,  et  la  guerre  qu'il  leur  fît 

à  être  trompée.  On  dit  qu'ils  ne  rom-  fut  très-sanglante   ,    et  très-funeste 

Sirent  avec  lui  que  lorsqu'il  s'enfuit  pour  eux  (167).  Les   Turcs   suivent 

e  la  Mecque ,  et  l'on  ne  donne  guère  admirablement  en  cela  le  génie  de 

de  bonnes  raisons  de  cette  rupture  :  leur  prophète  ;  car  ils  ont  plus  d'a- 

car.de  dire  ,  comme  font  plusieurs  ,  version  pour  les  Juifs  que  pour  aucun 

qii^s  se  dégoûtèrent  de  lui ,  à  cause  peuple  du  monde  ,  et  ils  ne  souffrent 

qu'ils  lui  avaient  vu  manger,  d'un  point  qu'un  Juif  qui  s'est  fait  maho- 

chameau  »  c'est  nous  conter  des  sor-  métan  soit  enterré  dans  leurs  cime- 


passe  tout  d  un  coPup 
sortirait  de  la  famille  de  David  ,  et   de  foi ,  et  avant  que  de  se  faire  chré- 
que  de  l'autre  il  était 'notoire   que   tien  ,  est  faux  (169). 
Mahomet  n'en  descendait  point ,   et        (DD)  Les    mahométans   ont  pour 
qu'il  était  de  race  païenne.  Quoiqu'il   Mahomet   une  très- grande   vénéra- 
en  soit,  citons  les  auteurs  qui  ont   tion.'\   J'en    pourrais    marquer    un 

,,        dit  ce  que  je  rapporte.  Et  quidem  grand  nombre  de  circonstances,  mais 
pnmis  temporibus  Muhammea  se  ip- 

(16S)  Job.  à  LcDt,  de  Jaâaeoram  Psetido-Mes- 

\  (iri3)Prideaux,  Vie  de  Mahomet,  po^.  x58,    nis^  pag.  oQ. 

I  ^^,  ^dUion  (TJmjiterdamt  iGçfi.  (166) /*idem ,  p<r^.  3o. 

'j  {^^)  Plereufue  Veteris  inslrumenti  loua  ad        (167)  Kqye»  Holtinger ,  Hiftor.  orient.,  pa^. 

l  ^'itiam  pertinentia  impUverit^  uti  oUm  jam    ai4  et  seq.  Jolian.   à   Lent,  de  P>eudo-Mecsii« 

'  '^^itrvatum   Pelro   Cluniaeensi  apud  Isaacùm    Judeorum ,  pag.  3o  ,  ex  ElmBcioo ,  pag.  6. 

^•"itt/«  m  scriplo  de  Sibyllinis  oraculis ,  pag.        (168)  Ricaut ,  Etat  de  rEmpite  ottoman ,  hv. 
^5.  Joh.  ^  Lent.   d«  Judoor.   Pseado*Mes»ii5 ,    II.chap.III,pag.Zi5. 
P««.>8,i9.  (169)  £à       ^ 


même. 
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1*e  me  contenterai  de  quelques-unes.  »  même  irréprochables  en  justice. 
jC  grand-seigneur  (170)  envoie  tous  »  Et  comment  les  Turcs  et  les  autres 
les  ans  en  Arabie  cinq  cents  sequins  ,  »  musulmans  ne  respecteraient -ils 
un  Alcoran  couvert  a  or ,  porté  sur  »  pas  les  descendans  de  cet  impos- 
un  chameau ,  et  autant  d'étoffe  noire  »  teur,  puisqu'ils  estiment  tellement 
quil  en  faut  pour  sentir  de  tente  a  la  »  jusques  aux  chevaux  issus  de  la  ca- 
mosquée  de  la  Mecque.  LorsqiCon  »  vale  qui  le  portait ,  qu'on  n'ose- 
met  cette  nouvelle  couverture ,  on  Ste  »  rait  les  battre  ,  ni  les  maltraiter , 
celle  de  l'année  précédente  ;  les  pèle-  »  comme  nous  l'apprenons  de  la  re- 
rins  la  mettent  aussitôt  en  pièces  ,  et  »  lation  du  sieur  de  Brèves  ?  »  Plu- 
chacun  en  emporte  ce  qu'il  peut  ,  qui  sieurs  pèlerins  après  avoir  vu  le  se- 
plus  ,  qui  moins.  Ils  gardent  chacun  pulcre  de  Mahomet ,  se  crèvent  les 
ce  lambeau  chez  eux  comme  une  reli-  yeux  ,  comme  si  tout  le  reste  du 
que  ,   et  comme  une  marque  de  leur  monde  était  devenu  indigne  de  leurs 

pèlerinage Quand  le  chameau   regards ,  depuis  la  vue  d'un  tel  objet. 

qui  a  porté  VAlcoran  est  de  retour  ,   J'ai  lu  cela  dans  Brantôme  :  on  sera 
on  le  pare  de  fleurs  et  d'autres  orne-   bien  arêe  de  savoir  à  q^iel  propos  il 
mens;  et  après  avoir  fait  ce  saint   en  parle.  Le  jour  venu  ,  Ait-il  {i']^)  ^ 
voyage  ,  U  est  exempt  tout  le  reste  de   que   les    ambassadeurs   de    Pologne 
sa  vie  de  toute  sojte  de  travail  et  de   (176)  firent  la  re'vérence  à  la  reine  de 
service  (iTi)-  Les  Turcs  (172)  Ont   Navarre,  elle  leur  parut  si  belle  et  si 
beaucoup  de  ve'ne'ration  pour  le  cha-  superbement   et  richement  parée  et 
meau  :  Et  ils  mettent  au  nombre  des   accoutrée  ,  avec  si  grande  majesté  et 
plus  grands  péchés  de  lui  donner  trop   grâce ,   que  tous  demeurèrent  perdus 
de  charge,  et  de  le  faire  travailler  d'une  telle  beauté;  et  entre  autres  il 
plus  qu'un  cheval.  La  raison  de  cela  y  eut  de  Lasqui,  l'un  des  principaux 
est  que  cette  béte  est  fort  commune    de  Vambassade  ,  a  qui  je  vis  dire  en 
dans  les  lieux  saints  ae  V Arabie  ,  et   se  retirant ,  perdu  aune  telle  beauté  : 
qu'elle  a  l'honneur  de  poHerV Alco-    non,  je  ne  veux  rien  plus  voir  après 
ran,  lorsqu'on  fait  le  pèlerinage  de  telle  beauté;  volontiers  je  ferais  com- 


après  l'avoir  fait  boire  dans  un  bas-   aises  ,  si  éperdus,  siravis  ,  et  transis  f 

sin  ,   et  s'en  frottent  la  barbe   avec  d'avoir  vu  si  belle  et  si  superbe  mos- 

beaucoup  de  dévotion,  comme  si  c'e-   quée  ,  qu'ils  ne  veulent  rien  plus  voir 

tait  quelque  baume  de  grand  prix ,   après ,  et  se  font  brdier  les  yeux  par 

ce  qu'ils  font,  en  répétant  quantité  des  bassins  d'airain  ardent ,  qu^ils  en 

de  fois  d'un  ton  religieux ,  Hadgi  Ba-  perdent  la  vue ,   tant  subtilement  le 

ba ,  Hadgi  Baba  ,  c' est-a-dire  ,  6  père    savent-ils  faire  ,  disant  qu'après  cela 

pèlerin ,   6  père  pèlerin  l  Voici  un   rien  ne  se  peut  voir  de  plus  beau  ,  ni 

passage  que  je  tire  de  la  Mothe-le-   ne   veulent  plus  rien  après  ;   ainsi 

Vayer  (173)  :  «  Partout  où  s'étend  la   disait  ce  ^Polonais  de  la  beauté  admi- 

V  fausse  religion  de  Mahomet ,  ceux   rable  de  cette  princesse.  Comme  l'an- 

3)  de  sa  lignée,  qu'on  nomme  chërifs   torité  de  Brantôme  ne  suffirait  pas , 

î)  (*) ,  y  sont  en  telle  véne'ration  ,  je  citerai  deux  maronites  qui  ont  dit 

»  qu'autres  qu'eux  n'oseraient  porter    (177)  :  Hincfactum  est  ut  multi  hujus 

»  le  turban  vert  (174)  >  et  qu'ils  sont   loci  desiderio patriam  consanguineos- 

que  ^  reliquerint  :  plerique  etiam  tali 

(170)  Ricant,  État  de  TEmpire  ottoman,  liv.   insanid dementidque  captifuerint,  ut 
11^  chap.  XXIIT,  pas-  m.  48a.  ^,-^£  spontè  oculos  eruerint ,  ne  scilicei 

(171)  Tai  lu  dans  la  Relation  de  Ventrée  de  * 
Clément  VIII  à  Ferrare  ,  aue  la  haquenée  ou 

mule  qui  sert  à  de  telles  cérétnonies  ne  travaille  faisait  le  Toyage  de  la  Mecqne ,  ont  le  même  pri' 

plus.  TÎUge  de  porter  le  turban,  vert. 

(172)  Ricaut,  liv.  II ^  chap.  XXVI.  (i?^)  ^'0'  dea  Dames  illustres ,  tut  discours  d* 

(173)  La  Moihe-le- Vayer  ,  tom.  VIII ,  pag.  la  reine  Marguerite  ,  pag.  ao5. 

364'  Ci 76)  Ceux  qui  offrirent  la  couronne  au  dt** 

(*)  Léon  â^ Afrique.  d^ Anjou ,  frère  de  Charles  IX. 

(174)  ilf.  Spon  ,  Voyage ,  tom.  II,vag.   16,  (177)    Gabr.    Sionita  et  Jo.    Hesroniu  ,  ** 
assure  que  ceux  qoi  sont  nés  lorsque  lenr  mère  Tractalu  de  nonnnllit  Oriental.  Ur]i>ibu9,  p.  9&- 
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futcquam  muridanum  ,  ut  inquiunt ,    sans  sai^oir  Vendrait  ou  était  logé  un 
vidèrent  :  reliquum  uitœ  curriculum    si  uaillant  homme  (i8q).  Les  maho- 
iU  peregerint.  Cela  m^  fait  souvenir    mëtans  pre'tendent  que  ce  chameau- 
d'ane pensée  de  M.  Ogier  :  il  employa    ressuscitera  ,  et  q«'il  jouira  du  bon-   . 
Dour  composer  l'oraison  funèbre  de    heur  du  paradis  (iSJ).  Que  dirai-ie 
Philippe  IV,   roi   d'Espagne  (178)  ,    de  la  chemise  de  Mahomet?  On  la 
tout  ce  que  l'exercice  et  l'étude  de    garde  au  Caire   d'Égvpte  ,   et  on  la 
plusieurs  années  poui^iient  lui  avoir   porte  en  procession  a  certains  jours 
acquis  de  science  dans  Vart  de  bien    avec  de  grandes  cérémonies  (i84). 
aire ,  et  il  se  résolut  apré^  cet  out^ra-       Au  reste,   il  est  faux  que  les  mu- 
ge  de  ne  se  plus  mêler  d^ éloquence  et    sulmans  aient  témoigné  leur  vénéra' 
de  suif^re  l  exemple.  ....  d'unsei-    tion  pour  Mahomet  en  lui  érigeant 
gneurdes  Pars-nas  ,  qui  après  auoir    des  statues.  Il  y  a  donc  un  mensonge 
régalé  CharteS'  Quint  dans  une  de    dans  l'histoire  de  la  Guerre  Sainte  , 
ses  maisons  y  la  fit  yoler  le  lendemain    publiée  par  le  père  Mabillon  (i85). 
en  l'air  avec  de  la  poudre  à  canon  ,    L'auteur  j  parle  d^une  statue  de  Ma- 
ne  jugeant  pas  qu  aucun  homme  fitt    homet,troui^ée  dans  une  mosquée  qti*i\ 
digne  d'y  être  reçu  après  cet  incom-    appelle  le  temple  de  Salomon  (186). 
parable  prince   (179).   Je  n'ai    pas    »  Il  dit  que  Tancrède  la  trouva  as- 
encore  rapporté   tous  les  honneurs    »  sise   sur  un  trône   fort  éll^é,  et 
qu'où  rend  aux  bêtes  pour  l'amour    »  qu'elle  était  si  pesante  <7«eiix /lom- 
ae  Mahomet.  Il  y  a  dans  le  territoire    »  mes  des  plus  forts  ne  l'a  pouvaient 
de  la  Mecque  une  infinité  de  pigeons;    »  porter  qu'à  peine  ,  et  qu  il  enfal- 
car  comme  on  s'imagine  quils  des-    »  lait  dix pourie  moins  pour  la  lever. 
cendent  de  celui  qui  s'approchait  de    »  H  fait  taire  par  Tancrède  une  ha- 
Foreille  du  faux  prophète  ,  on  croi-    »  rangue  tout-a-fait  pathétique  à  cette- 
rait  faire  un  grand  crime ,  non-seu-    »  statue  ,   où  reconnaissant  que  c'é- 
lementsi  on  les  tuait,  mais  même  si    >»  tait  celle  de  Mahomet,  il  s'écrie  : 
•n  les  prenait ,  ou  si  on  les  faisait    »  Cest  ce   scélérat   de  Mahomet  , 
fuir.  Summa  coluirdjarum  copia  inve-    »  qui  a   été  le  premier  Antéchrist. 
mtuPf  quœ  quia  sunt  de  génère  atque    »  Oh  !  si  l' Antéchrist  qui  doit  venir 
stirpe  ejus  quœ  ad  Mahomedis  aures    »  était  présentement  avec  celui-ci! 
[ut  Moslemanni  nugantur)  accède-    »  ah  t  vraiment,  je  l'aurais  bientôt 
hat,  eo  pollent  privilégia  atque  autko-    »  écrasé  sous  mes  pieds.  Ceux  qui  ont 
ritate  ,  ut  non  soliim  eas  occidere  ,    »  quelque  connaissance  des  sentimens 
iedaut  capere  autfugare  nef  as  esse    »  des  mahométans,  savent  qu'ils  ne 
«rûa'men<(i8o).  J'ai  copié  ce  passade,    »  tiennent  aucunes  images  ,  ni  dans 
îfindemontrerqu'il  y  a  des  écrivains    »  leurs  mosquées ,  ni  dans  leurs  mai- 
cflèbres  qui  assurent  que  les  mu-    »  sons.  »  C'est  une  question  si  les 
salmans  font  mention  de  cette  colom-    musulmans  invoquent  ce  faux  pro- 
l)e  qui  s'approchait  de  l'oreille  de    phète,  et  s'ils  croient  qu'il  est  au 
"-■^     -     ^  -     • " ^-     ^'       '  ■         •     >utent 

.       ^  prières  solennelles 

Miens  pas  le  chameau  ,   qui  depuis  „  qui    ne    s'adresse   directement   à 

^  Mecque  jusques  a  Médine  porta  »  Dieu  ,   qu'ils   prient  'même   pour 

Mahomet  droit  a  la  porte  du  logis  de  „  Mahomet  ;   et  ils  soutiennept  que 

M,  fameux  capitaine  turc  que  ce  ,>  toutes  lésâmes  ,  celle  dii  prophète 
f^phète  s'était  proposé  de  visiter, 

(183)  Cbevreao  ,  Histoire  du  Monde,  liv.  V y 

;i78)  Joarnal  des  S.tbm  ,  du  m  de  JéMer  ^"^'II^:?''^:  ^^' 

1666,  Lg.  w.  160  ,  161.  ('^3)  La  mime. 

(1:9)  Conférez  avec  ceci  le  passage  de  Té-  ^f  i84)  L.  BJothe-le-Varer,  lettre  CXVI,  tom, 

*^^ 'rapporta  tom.  K  pag.  493,  citation  (ii)  XII ,  pag.  33.  //  cite  le  Voyage  de  Goax. 

^«1'aiticleDiA.aon.à.t  athlite  ;  et  celui  de  Pline ,  (i85)  Dans  le  Jl^^tome  «JuMastenm  Italicum. 

''^poné  citation.  (6-7)  de  (article  Hkecule  ,  (186)  Cap.    CXXV.    Voyez  la  Bibliothéqae 

^"^'yill^pag.  88.  universdle  ,  tom-  VII ^pàg.  177. 

(180)  Gabr.  Sionita  et  Jo.  Hesronita,  t/i  Trac-  (187)  Bibliotbéque  universelle,  tom.  X,pag. 
titn  de  nonnallis  Oriental.  Urbibos  ,  cap.  VII  ^  q8  ,  dans  l'extrait  d'un  livre  publié  par  M.  Bar- 
P<*(?-  ai.                                   ^  rayv  ,  intitule'  :  Abrégé  de  la  Toi  et  de  la  Belir 

(181)  Foje»  ci'dessus  la  remarque  (V).  gion  dies  Tnrcs.    . 
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quam  m  t^ita  :  uterque  igitur , 

»  ensevelis  (  188  ).  .  .  .  .  .   L'âme  de  potihs  eligit  christianus  mori ,  ■  quam 

»  Mahomet  est  aussi  reDferme'e  dans  Sarracenus  (  igS  ).  Cette  distinction 

3»  son  sépulcre ,  car  il  a  refuse'  le  ciel,  est  un  avantage  dont  les  catholiques 

i)  où  Dieu  lui  a  offert  de  le  recevoir,  romains  et  les  réforme's  se  vantent 

«  n'y  voulant  pas  être  sans  ses  fidèles,  également.  Vojrez  la  remarque  (E)  de 

»  Cette  âme    conduira,   au  dernier  l'article  Abulpharage.  Mais  la  vérité 

3)  jour  ,  toutes  les  âmes  mahométa-  est,qu'à  la  réserve  d'un  petit  nombre 

»  nés   à  la  gloire  ce'leste  ....  Afin  de  gens ,  chacun  souhaite  de  mourir 

»  que  Ton  voie  qu'ils  prient  Dieu  dans  la  religion  où  il  a  e'te'  élevé  :  s'il 

»  pour  Mahomet ,  voici  la  conclusion  l'a  quittée  ,    c'a  été  pour    quelque 

3>  de  l'une  de  leurs  prières  :  O  mon  avantage  temporel  ;  quand  il  s'en  va 

»  Dieu,  sois  propice  à  Mahomet  et  mourir,  cet  avantage  lui  est  inutile  ; 

»  au  peuple  mahomttan ,  comme  tu  il  souhaite  donc  de  mourir   dans  sa 

»  as  été  propice  à  Abraham  et  a  son  première  communion.  Un  mahomé- 

»  peuple  ,  parce    qu'on    te   loue  et  tan  en  est  logé  là   tout  comme  les 

3)  qu'on  te  glorifie.  »  Si  l'on  n'avait  autres ,   s'il  lui  est  arrivé  pour  des 

^  poiut  4e  meilleures  preuves  que  Ma-  considérations  humaines  d'abjurer  sa 

homet  n'est  pas  invoqué  par  ses  sec-  foi.  L'ignorance  fait  dans  le  cœur  de 

tateurs,  je  ne  voudrais  pas  nier  qu'il  ces  infidèles  ce  que  la  science  produit 

ne  le  fût  ;  car  j'ai  rapporté^^  (  ^89)  un  dans  le  cœur  d'un  orthodoxe  honnête 

formulaire    de    prières    qui  montre  homme ,  je  veux  dire  un  attachement 

cru'ils  invoquent  Dieu  pour  les  mêmes  invincible  à   ses   opinions.   Mais  je 

saints  q--'-'~ -—"—*    a„«„*  a  i.».  j;«.;  « „ — * i_  „,._. 

respect 
qu'en  d 

volume   de  la  Bibliothèque  univer-  rement.  Il  y  a  des  Arabes  qui  ont 

selle    (190).   Leur  attachement  au  écrit  en  faveur  de  l'Alcoran  ,  et  coii- 

mahométisme  est  si  fort ,  qu'on  n'en  tre  la  Bible,   avec  assez  d'industrie 

peut  presque  convertir  aucun  à  la  pour  fomenter  les  préjugés.  Hottinger 

religion    chrétienne  (191)  ?   et  sans  parle  d'un  auteur  (194)  qui  éplucne 

doute  il  y  a  bien  plus  de  chrétiens  les  contradictions  apparentes  de  l'É- 

qui  se  font  mahométans,  aue  de  ma-  criture ,  et  gui  prétend  même  prou- 

hométans  qui  embrassent  l'Évangile,  ver  par  la  Bible ,  la  mission  de  Maho- 

Les païens  sont  plus  faciles  à  conver-  met.    Nous  serions  fort  simples,  si 

tir  (  192).  La  distinction  du  moine  nous  croyions  qu'un  Turc  ,  qui  exa- 

Bichard  me  paraît  vaine.  Il  dit  qu]un  mine  cela ,  le  trouve  aussi  faible  que 

mahométan  se  ferait  plutôt  chrétien  nous  le   trouvons.  Il  n'aperçoit  au- 

à  l'article  de  la  mort ,  que  dans  sa  cune  force  dans  les  objections  contre 

bonne  santé  ^  et  qu'un  chrétien  n'em-  l'Alcoran  ;   il  en  aperçoit  beaucoup 

brasserait   point  le   mahométisme  a  dans  les  objections  contre  les  chré- 

l'article  de  la  mort  :  qu'ils  convien-  tiens.   Tant  est  grande  la  force  des 

nent  donc  l'un  et  l'autre  que  la  reli-  préjugés  ! 

gion  mahomét-ane  est  plus  commode  (EE)  //  n'est  pas  urai  que  son  tom- 

pour  vivre  ,   et  que  la  chrétienne  est  beau  soit  suspendu.  ]  Une  infinité  de 

plus  sûre  pour  mourir.    Christianus  gens   disent  et  croient  que  le  cer- 

quidem  nunquam  in  morte  jieret  Sar-  cueil  de  Mahomet  étant  de   fer ,  et 


(iqi)  Experientia  hactenîù  docnit,  el  guotidiè 
etiamnum  fiostrates  docel  tn  IndiiB  Orientalis 


jyfoliiceiSf  regno  Tarnatano^  etc.  ^  ah  ethni'  («9^  Richardua,  Gonfatat.  Legis  Sarraccn.  , 

ritmo  plurfs posse  converti^  a  muhnmmedismo  cap.  A,  apud  Hoomb.  Summa  Conlrov. ,  pag- 

ferè  nullài  aut  pnueissimos.  Giib.  Voëliu»  ,  dis-  ao^- 

patat. ,  tom.  lï^  pag.  668.  (»fl4)  ^'  s'appelle  Ahmed  Abubbbas,  ben  E- 

(iga)  yoyez  let  paroles  de  Voétius  çue   je  dris  Sanhagbins  Meikita,  fTqrM  fToUin|!. ,  Hist. 

vieni  de  rapporter.  orient. ,  pag.  337. 
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fable  qui  les  fait  bien  rire  ,  quand  ils  aeris  illius  medio  inter  utrumque  la- 

savent  que  les  chrétiens  la  racontent  pidem  ,  ignorantihus  quid  sursùrfi  es- 

comme  un  fait  certain  (igS).  Mais  s'il  set  ac  deorsiim  ,  quasi  fiumtnis  po- 

s'étalt  ayis^  d'une  telle  ruse ,  il  n'au*  testate  penderet  .  .  .    Quanta  magis 


tage  à  la  statue  de   son  épouse  :  sa  buait  à  la  puissance  de  Dieu.  H  est 

mort  et  celle  de  Tarcbitecte  en  em«  apparent  que  le  temple  que  saint  An^ 

péchèrent  Fexécution.  Magnete  la-  gustin  ne  nomme  pas ,  était  celui  de 

pide  Dinochares  architectus  ^lexan-  Sérapbis  à  Alexandrie^  car  voici  ce 

driœ  Arsinoës  templum  concamerare  que  dit  Ruffîn ,  en  racontant  les  four- 

inGkoauerat,utineo  simulacrum  ejus  beries  que   l'on   découvrit  dans   ce 

èferro  pendere  in  aé're  videretur.  In-  temple  ,  lorsque  les  chrétiens  en  fu- 

tércessit  mors  et  îpsius  et  Ptolemœi ,  rent  les   maures.   Erat  aliud  frau- 

Quiid soron  suœ  jusserat  Jieri  (196).  dis  genus  hujusmodi ,  natura  lapidis 

oi  nous  en  croyons  Ausone  ,  cèdes-  mof^netis  hujus  virtutis   perhibetury 

sein  fut  exécute  ;  car  il  en  parle  com-  ut  ad  se   rapiat  et  attranat  ferrum. 

me  d'une  chose  qui  existait  actuelle-  Signum  solis  ad  hoc  ipsum  ex  ferro 

mentj  mais  les  poètes  n'y  regardent  siwtilissimâ  manu  artificis  fuerat  fa- 

Pas  de  si  prés  :  croyons  plutôt  ce  que  bricatum,  ut  lapis,   cujus  naturam 

Pline  en  dit.  ferrum  ad  se  trahere  diximus ,  desu- 

CondUorhicfprsanfueritPtolemaîdosau!»  P^^^  */»  loquearibus  fixus   cùm    tem- 

Dinochares  :  quadro  cui  infastigia  cono  petatè  SUD  îpso  radio  ad  libramfuts- 

Surgii ,  et  ipsa  suas  consumit  Pjramù  um-  set  positum  simulacrum ,  et  t^i  natu- 

Jussus^ob'incesti  qui  quondàmfœdus  amoris  '•«^*  '^^  *f  raperetfeîTum  assurrexis- 

Jrsinom  Pharii  suspendit  in  aire  tempU.  Se   pOpulO    Simulacrum  ,     et   in    aé're 

Soirat  enirn  tecii  testudine  vera  magnetis ,  pendere  V id eretur  {lotTÎ).  Prosper  ra- 

Afficuunquetrahitferratocrinepueaam^y^^).  ^^^^^  J^  même  chose  ,  aVCC  Une   cir- 

Saint  Augustin  ne  ddutait  point  que  constance  dont  Ruffîn  ne  parle  pas  : 

l'industrie  de  l'homme  n'eût  produit  il  dit  qu'un  bon  serviteur  de  Dieu  , 

un  tel  spectacle  :  il  ne  marque  pas  ayant  su  par  inspiration  en  quoi  con- 

enqael  endroit  (198);  il  dit  seule-  sistait  l'artifice,  ôta  de  la  voûte  la 

ment  qu'on  voyait  dans  un  certain  pierre  d'aimant ,  et  qu'aussitôt  cette 

temple  ,  une  statue  de  fer  au  milieu  statue  tomba  et  se  brisa  en  mille  pié- 

de  1  air ,  également  éloignée  du  pavé  ces.   Apud  Alexandriam  in  templo 

et  de  la  voûte ,  parce  que  la  pierre  Serapidis  lioç  argumentum  dœmonis 

d'aim;int  qui  attirait  par-dessous  ,  et  fuit ,  quadriga  ferrea  nullâ  basi  suj- 

cellequi  attirait  par-dessus,  étaient  fulta,  nullis  uncis  injixis  parietibus 

de  même  vertu.   Quaniobrem  si  tôt  colligata ,  in   aé're  pendens  cunctis 

cttanta  tamque  mirifica ,  dit-il,  quœ  stuporem  <zc  uelut  divinum  subsidium. 

n<i'i^fM:'*rct  appellànt ,  Dei  creatura  oculis  mortalium  exhibebat ,    quàm 

vtentibus  humanis  artibus  Jîunt ,  ut  tamen  lapis  magnes ,  qui  ferrum  si- 

ea  qui  nesciunt ,  opinentur  esse  di-  bimet  attributum  suspendit ,  eo  loco 

vina,  undè  façtum  est ,  utinquodam  caméras  ajffîxus  totam  illam  machi- 

templo  lapidibus  magnetibus  in  solo  nam  sustentabat.  Itaque  ciim  quidam, 

cï  in  camerâ  proporlione   magnitu-  Dei  seruus  inspiratus  id  intellexis- 

dinis  positis  ,  simulachrum  Jenieum  set,  magnetemlapidem  è camerâ  sub- 

(i05)  Vnd^  igitur  nohis  Moh.mm^de,  cisim  ^«''«^'^  statimoue  omne  illud  osten- 

ftrTfO!  inclunu  et  magnetum  vi  in  aère  pendu-  '"'»  COdens  conjractum  comminutum- 

btt  ?  ff/gc  cùm  Mohammedisti*  recitaniur ,  risu  que  ostendit  àiuinum  non  esse ,  quod 

^pioduntur,  ut  nostrorum  in  ipsorum  rébus  mortalis  homo  ûrmai^erat  (  QOl  ).   Si 

insciitee  argumentum.  Pucockins,  Speciiu..  Hist.  •/            .               ^            ' 

Arabaœ,pa^.  180.  (iqq)  Aiigastio.  ,  de  Civil.  Dei,  lib.  XXI , 

(^^)VVii,\ni,Ub.  XXXIV,  cap.  Xir,  in  eap.^-I. 

fine,pag,m.  iS».                                   ^  (aoo)  Ruffinu» ,  ZjA.    //  Hi«tor.    eccles.,  cap. 

(197)  Ansonius,  edyllioXdeMosellâ,  Vf.  3ii.  XXIII^  apud  Coquiecin  Notis  in  Âugu^t. ,  «le 

(198)  Le  père  Hardoain  ,  in  Plinium ,   lib.  Ctv'it.  Dei  ^  lib.  XXI ,  cap.  Vl^pag.  m.  ç/Si. 
^XXiy^  cap.  XIV t  ne  devait  pas  dire   que  faoi)  Prosper,  de  Praedict. ,  part.  II I^  cap. 
'flint  AagMSÛn    assure    cela   d'une  statue  qui  XXXVlIl  ^  apud  euindem  Coqutenm  Xtij^uslin., 
'^it  au  temple  de  Se'rapis.  de  CivU.  Dei  ,  Ub.  XX f,  cap.  VI,  pag.  j)6i. 
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Ton  en  croit  Cassiodore  (303)  ,  il  y  femme  aui  avait  entendu  les  langues, 
avait  au  temple  de  Diane  un  Cupidon  et  qui  s  était  appliquée  diligemment 
de  fer  ainsi  suspendu.  L'auteur  ano-  à  Fëtude  de  Phistoire  (ao8).  Ce  tom- 
Qyme  des  Annales  de  Trêves  cite  une  beau  est  une  urne  de  pierre  :  elle  est 
lettre  de  Galba  Viator ,  écrite  au  so-  par  terre  dans  une  cnapelle  où  per- 
phiste  Licinius  ,  où  ce  Galba  fait  sa-  sonne  ne  peut  entrer  ;  car  elle  est  en- 
voir  qu'il  a  vu  à  Trêves  une  statue  de  tourée  de  barreaux  de  fer.  Les  pèle- 
Mercure  ,  faite  de  fer  et  fort  pesante,  rina  de  la  Mécène  vont  là  avec  une 
qui  demeurait  suspendue  entre  ,1e  extrême  dévotion ,  et  baisent  reli- 
ciel  et  la  terre  ,  à  cause  de  l'équilibre  gieusement  ces  barreaux.  C'est  ce 
des  forces  qui  l'attiraient  en  naut  et  que  vous  trouverez  dans  un  petit  li- 
en bas  (ao3)  :  il  y  avait  un  morceau  vre,  De  nonrtullis  Orientalium  Urhi- 
d'aimant  au  pavé  ,  et  un  autre  à  la  bus  ,  composé  par  Gabriel  Sionita  et 
voûte ,  et  l'on  avait  mis  cette  statue  par  Jean  Hesronita  ,  et  mis  à  la  fin 
immédiatement  au-dessus  et  au-de»-  de  la  Geographia  JYubiensis  ,  dont 
sous  de  ces  deux  morceaux  d'aimant,  ils  publièrent  une  traduction  latine, 
J'ai  bien  de  la  peine  à  croire  ces  #10-  à  Paris,  l'an  1619.  Voyez  aussi  la 
ses  j  tant  a  cause  de  l'éloignement  con-  Dissertation  du  sieur  Samuel  André 
sidérable  qui  était ,  dit-on  ,  entre  les  De  Sepulchro  Muhammedis.  Nous 
statues  de  fer  et  les  pierres  qui  les  at-  verrons  dans  la  remarque  suivante  ce 
tiraient ,  qu'à  cause  des  difficultés  que  M.  Bemier  témoigne  de  la  faus- 
insurmontables  que  l'on  trouverait  à  seté  du  conte  qui  regarde  la  suspen- 
balancer  si  justement  les  attractions  sion  du  tombeau. 
(ao4).  Je  croirais  plutôt  ce  que  Pon  Je  ne  quitterai  point  cette  ma- 
a  dit  d'une  statue  de  Mars  ^  qui  se  tière  sans  rapporter  un  conte  bien 
collait  à  une  Vénus  d'aimant.  ridicule  que  j'ai  lu  dans  les  voyages 

de  Monconys.  «  L'Oia  de  M.  l'ambas- 

V  *•••*.■.*  ir*  ••  •  ^*^''"*.^'^'„  c  **  sadeur  dit  qu'il  y  avait  une'pierre 

Forma  miel,  Véneremmasntiicasemmaji-         ^    la  Mecaue      susBPndiiP    Pn    l'iir 
fiur<ur3o5).  xuccquc  ,  susjiciiuue   eu   i  air 

t M  depuis  que  Mahomet  y  avait  mon- 

.........  Cjrtherea  mnritum  „  tg'  dessus  pour  monter  de  là  sur  le 

fcrîS«;#„X':.'r":X°"''  »  boura,  ,  c'est  «n  animal,    selon 

El  tantum  tuspendil  onus  ,  galeaque  Incertos  »   1  Alcoran  ,  plus  petit  qu'un  mulet  , 

Jmplicât ,  et  vivis  toium  complexibus  ambii.  „  et  plus  grand  qu'un  âne ,  que  Dieu 

dis  (206).  .  *»  ^icl.  Lomme  la  pierre  Je  vit  mon- 

„  .  .  .,  ,  .        .  ,  »  ter ,  elle  le  suivit;  mais  lui  s'en 

Mais  au  moins  est-il  bien  sûr  que  le  „  apercevant  la  fit  arrêter,  et  elle 

sépulcre  de  Mahomet  ne  doit  pas  être  „  demeura  à  l'endroit  de  l'air  où  elle 

compté  parmi  ces  merveilles.  Le iaux  „  gg   trouva  alors  ;  d'autres   disent 

prophète  fut  enterre  à  Médme  ou  il  ,,  depuis,  quelques  femmes  cros- 

était  mort  :  quelques  auteurs  disent  „  g^,    passant   dessous  ,    de  crainte 

qu'on  le  mit  dans  le  tombeau  d  Ai-  ,,       ,Jjg  ^^  leur  tombât  dessus,  s'é- 

cha  (  207  )  1  une  de  ses  femmes  ,  celle  „  ^^^^^^  blessées  ,  et  qu'on  y  a  mis 

qui  l'avait  le  plus  aime,  celle  aue  „  j^g     ^^^^.^3  dessous  pour  la  soute- 

les  musulmans  qualifient  la  mère  des  „  ^j^.  ^   mais  qu'elles  n'y  servent  de 

croyans  ,   ou  la  mère   des  fidèles  ,  „  ^^^  ^  ^^  ^^^  g^^g  ^^^^  g^^  ^^  ^^^^ 

,     .  ^    .  ,     V   .       ,..    T      . .  VT  V  **  serait  pas  de  demeurer  suspendue 

(».«)  Cas..oaor.  V.ri.r. . /.6.  /.  ep.sU  XLV  ,  ^^  ^^  j,^.^  ^  ^  F 

(ao3)  y^oje*  rAnsonc  Variorum  de  ToUiiu ,  (fr)   •  •  •   Il  n  est  pas    trop  certain 

pag.  4o3.  qu^aucun  architecte  soit  capable  d'un 

e      it.  T^-.'  -r> j:     f\ . tj .»  -iT  •         •.-•■■.■• 


fjeue  loui  cela.  ser  :  c  esi  la   aeeiarauon    qu 

(9o5)  CUadian. ,  de  Magnete ,  vs.  ^S  ^  pag.  l'un   des  meilleurs  disciplcs  du   fa— 

m.  'fQ* 

(ao6)  Idem  ,  ihid.  ,  vs.  3x.  (aoR)  Gabr.  Sionita  et  Jo.  Rsronita,  de  no»- 

^707)  Gabr.  Slontla  et  Jo.  Esronita ,   uhi  in-  nullis  Oriental.  Urbibus  ,  pag.  a3. 

/là,  pag.   a5.    Vdjret.  la  remarque   (00^,    où  (aoi)'    Voyages    de    Monconys  ,    /'*.    pari.  -. 

iioiif  critiquons  celte  expression.  in-4**.  ,  p^ff-  464  t  4^5  ,  à  /*«/»«.  i"*" 
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meoi  Gassendi.  Rapportons  ses  pa-  touchant  a  rien ,  et  ce  charmant  soec 
rôles  (a  10).  «  Je  ne  dirai  rien  aussi  tacle  dura  autant  de  temps  qud  en 
»de  cette  prétendue  suspension  du  faut  pour  réciter  quatre  grands  uers. 
»  sépulcre  de  fer  de  Mahomet ,  à  la  Mais  comthe  il  se  leuait ,  afin  d'ap- 
»  Mecque ,  entre  des  aimans  d'égale  peler  quelques-uns  de  ses  amis  ,  le 
»  force ,  et  arrangés  comme  dans  une  mouvement  de  l'air  rompit ,  pour  ain- 
»  espèce  de  Toûte ,  ce  qui  s'est  dit   si  parler ,  ce  charme  innocent.  Sur 


surpasse  toute  1  industrie  humai^  par  ce  moyen  suspem 

»  De  ,  ou  qu'on  ait  plusieurs  aimans  lieu  de  l'air  un  coffre  de  fer ,  dans 

»  d'une  même  force,  on  qu'on  les  une  chambre  dont  les  murailles  5e- 

,»  paisse  appliquer  d'une  telle  ma-  raient  incrustées  de  pierres  d^ aimant, 

>  oiére  que  le  ter  qui  sera  au  milieu  X^stor  me  id  fecisse.  Potuisset  etiam 

»  ne  sente  pas  plus  de  force  d'un  cô-  arca  ferrea  fîeri,  et  in  cubiculo  ma^- 

»  té  que  d«utre ,  ou  que  le  fer  soit  nete  lapide  parietato  ita  disponi  in 


pour  être  également  at-  suite  dit  cela  à  l'occasion  de  ce  qu' 

>  tiré  de  partout  :  et  cependant  il  raconte  si  souvent ,  que  les  sectateurs 
»  est  constant  que  la  moindre  petite  de  l'impie  Mahomet  ont  mis  son  corps 
i>  différence ,  soit  dans  l'aimant ,  soit  dans  une  bière  de  fer  qui  est  suS" 

>  dans  le  fer  ,  soit  à  l'éeard  du  lieu ,  pendue  dans  le  milieu  de  l'air  par 
*  forait  qu'une  partie  l'emporterait  des  aimans.  Il  ne  doute  point  que  ce 
»  sur  l'autre.  Je  poun*ais  ajouter,  ne  soit  une  fable  ;  comme  c'en  est  une 
»  comme  ayant  été  plus  d'un  mois  à  effectivement.  M.  Vallemont  rapporte 


»et^u^en  ces  quartiers-là  on  n'a  j a-   ment,  continue-t-il  (319),  pourrait 
>  mais  ouï  parler  ni  de  cette  voûte    établir  le  contraire  évidemment,  et 
»  d'aimant ,  ni  de  cette  suspension.  »    l'expéfience  du  père  Cabéus  décide 
M.  Vallemont  soutient  la  possibilité    la  chose  contre  M.   Bernier.   J'ose 
delà  suspension  d'un  tombeau  de  fer.   bien  dire  que.cette  expérience  décide 
Voyons  ses  preuves  (211)  :  Le  père   plutôt  pour  lui  5  car  elle  demande 
Cabéus  dit  qu'il  plaça  un  jour  deux    beaucoup  de  patience    et  beaucoup^ 
oimans  l'un  au-dessus  de  Vautre ,  et  d'adresse ,    et  ne   produit  rien  qui 
^tans  d'environ  quatre  doigts  :  puis  puisse  durer  ;  et  cependant  il  ne  s  a- 
(lyant  pris  par  le  milieu  avec  deux   git  crue  d'une  petite  aiguille.  Jugez 
ioigis  une  aiguille  à  coudre  ,  il  la   par  la  des  difficultés  qu'il  faudrait 
porta  doucement  entre  ces  deux  ai-  vaincre  pour  suspendre  entre  deux 
nans,  cherchant  ce  juste  milieu ,  où   aimans  un  cercueil  de  fer.  M.  Pri- 
^aiguille  n' étant  pas  plus  attirée  d*un   deaux  croit  la  même  chose  que  M. 
aimant  que  de  l'autre  ,  ç//e  demeure-   Vallemont  :  car  après  avoir  dit  que  le 
^it  supendue  en  l'air  sans  tenir  a    corps  de  Mahomet  fut  enterré  a  Mé- 
'^««.  Il  faut  un  peu  de  temps,  et   dine  (21 3),  et  y  est  encore  aujour^ 
^aucoup   d'adresse  ,  pour  trouver  dhui  sans  bière  de  fer ,  et  sans  pier- 
]fistementcepoint''là,  et  pour  y  lais-   res  d'aimant,  il  ajoute  ces  paroles  : 
^ri  aiguille  sans  qu'elle  tombe  ;  ce   Je  ne  prétends  point  nier  la  possibilité 
9«  arrive  par  la  moindre  agitation   du  fait  ;  je  sais  que  Dinocrate  (*)  ,fa- 
^  tair.  Enfin  cela  réussit  pourtant    meux  architecte  ,  bdtit  autrefois  d'ai- 
ûtt  phre  Cabéus.  L'aiguille  demeura    mant  le  dôme  du  temple  «i'Arsinoé ,  a 
^i  fair  entre  les  deux  aimans  ,  ne    Alexandrie ,  et  par  ce  moyen  l'image 

,    ,  toute  de  fer  de  cette  princesse  était 
^(>>o)  Beniier,  Abrégé  de  la  Piiilosopbie  de  '^  '^ 

•**«»«li ,  tom.  V,  pag.  333  ,  333.  (a, a)  Lk  même,  pag.  170. 

(>u)  Vallemont,    Description    de    raimant        (ai3)  Prideaux  ,  ViedeMaliomet,  pag.  134* 
«'««Téi  Chartrfi,  pag.  167.  (*)  Ftin.  ,  lib.  34  ,  cap.  14. 
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suspendue  au  milieu  de  son  temple  ,  d'un  commun  accord  ,  et  coi 

sans  que  rien  la  soutînt.  Mais   on  ront  un   empereur  chrétien 

n'entreprit  rien  de  semblable  en  fa-  Cette  famille  blonde ,  si  fati 

ueur  du  cadaure  de  MBhomet.  Voyez  musulmans,   me  fait  souven 

ci-dessus  (ai 4)  ce  qui  cojocerne  la  passage  de  M.  Spon  que  je  m' 

statue  d'Arsinoë.  .  rapporter.  «  De  tous  les  princ 

(GG)  //  couH  plusieurs  prédic-  »  chrétienté,  il  n'y  en  a  poin 

tions  qui  menacent  le  mahométisme  '*  Turc  '  craigne  tant  que   le 

depuis  long-temps,  ]  Bibliander  (21 5)  »  «zar  de  Moscovie...  Aussi  a; 

assure  qu'fl  j  a  une  prophétie  celé-  »  dire  à  quelques  Grecs ,  en 

bre  parmi  les  mahométans  ,  qui  fait  »  *res  an  sieur  Manno-Mannéi 

beaucoup  de  peur  et  aux  hommes  et  *»  chand  dé  la  ville  d'Arta  , 

aux  femmes,  et  qui  porte  que  leur  "  d'esprit  et  d'étude  pour  h 

empire   sera    ruiné   par  l'epée  -des  »  <I"'il  Y  avait  une  prophéti< 

chrétiens.  Voici  en  quels  termes  est  '*  ®"*  j   <ï«i  portait  que  l'em 

conçue  cette  prophétie,  traduite  de  "  Turc  devait  être  détruit  j 

persan  en  latin  par  Géorgievitz  (a  t6).  »  nation  Chrysogenos  ,  c'esl 

Imperator  noster  t^eniet,  gentilium  "  blonde  ,  ce  qui  ne  peut  s'at 

regnum  capiet ,  ruhrum  malum  ca-  ^  qu'aux  Moscovites  qui  sont  ] 

piet,  subjugabit  septem  usquèad  an--  "  ^^"s  blonds  (aao).  w  II  est  p 


bit  f  vineam  plantabit,  hortos  sepe  courir  ,  que  c'est  aux  Franc 
muniet  ,  Jilium  et  filiam  habebit  :  ^^^  destinées  promettent  la  gl 
duodecim  post  annôs  christianorum  ruiner  les  Turcs  (aaa).  Voye 
gladius  insurget ,  qui  et  Turcam  re-  marque  (F)  de  l'article  Màret 
trorshm  prqfligabit.  Sansovin  (217)  ^^  )•  ^a  prophétie  des  Abys 
publia  un  livre  l'an  1570,  où  il  as-  désigne  qu'un  roi  chrétien,  c 
sure  qu'il  y  a  une  prédiction  que  les  patne  sera  au  septentrion.  A 
lois  de  Mahomet  ne  dureront  que  nem  facit  Duret,  hist.  des  La 
mille  ans,  et  que  l'empire  des  Turcs  ^^^-  ^7^-  cujusdam prophetiœ  . 
finira  sous  le  quinzième  aultan  (218).  ^nagni  œstimant  j^hfssini  ; 
Il  ajoute  que  Léon  le  philosophe,  nempè ,  aliquand6  Mècca,  M 
empereur  de  Constantinople,  a  dit  aliœque  fœlicis  Arabiae  urbe 
dans  l'un  de  ses  livres ,  qu'une  fa-  truentur  ,  Mahometique  et  eju 
mille  blonde  avec  ses  compétiteurs  ïnystarum  cineres  dissipabu 
mettra  en  fuite  tout  le  mahomé-  haecque  omnia  facturus  sit  r^ 
tisme ,  et  prendra  celui  qui  possède  ^^^^  Christianus ,  in  regionibi 
les  sept  montagnes.  Familia  flava  tentrionalibus  natus  5  qui  pari 
cum  competitorWus  totum  Ismaëlem  gXP*"™  ^^  Palaestinam  sit  occ 
infugam  conjiciet,  septemque  colles  ^^^  Ç^^^)-  ^"^  prétend  qu'il  f 
possidentem  cum  ejus  possessionibus  "^  livre  en  arabe  touchant  cet 
capiet.  Le  même  empereur  fait  men-  phétie,  avant  la  prise  de  Daraic 
tion  d'une  colonne  qui  était  à  Con-  ^u®  ^^  livre  fut  trouvé  par  lej 
stantinople  ,  et  dont  le  patriarche  du  **«^8  (^^4)-  Wallichius  (aaS)  ra 
lieu  expliqua  les  inscriptions  de  telle  q"®  ^es  Turcs  trouvent  dans 
sorte ,  qu'elles  signifient  que  les  Vé- 
nitiens et  les  Moscovites  prendront  (2*0)  Wolfia»,  Lcct.  Memorab. ,  t» 
la  ville  de  Constantinople,  et  qu'a-  P'^S-^^^^ 
près   quelques   disputes'  ils    éliront  J^^SltTlandT''' '''"'' ''''''^' ' 

(aai)  Pag.  783. 

y  H)  Citation  (tçfi),  ^,22)  yo/et  plusieurs   autorités  Va 

in  ^*  ^atio"c  commnni  omnium  Lingaar. ,  dans  les  Pensées  sur  les  Comètes,  pag 

npud  Besoldnm,  Considérât.  Legis  et  Secia:  Sar-  (aa3)  Besoldus ,  Consiâer.  Legis  et  Se« 

''•**"°^"«»  '  ^''^'  ^'*  racenornm,  pag.  48. 

t      \  "i'"**  Bcsoldum,  ibidem ,  pag.  47.  (^,4)  Voye%  Honinger  ,  in  Theaanro 

(ai7)  Voytt  WolCiu,  Lecl.  Memorab.,  tom.  gico. 

i  ''af  >'    ^'    .  ^''^)  ^"  ^'^*  Mabomelis,  pag.  i58 

(a  «8;  C  est  Selim  IJ,  gui  régnait  alors.  Scliultelnm  ,  Ecrier.  Rluliamraedan. ,  pf 
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annales ,  que  le  régne  de  Mahomet  conclure  «rue  l'empire  turc   et  tout 

sabsistera  jusqu'à  l'arrivée  des  gar-  le  mahometisme  est  à  la  veille  de  sa 

cons  blonds  ,  donec  reniant  figliuoli  destruction  ;  qu'ils  n'en  peuvent  pas 

biondi,  id  est^flavi  et  albi  plii  ex  échapper,  et  qu'on  touche  presque  du 

Septentrione  /lattis  et  alhis  capillis.  bout  du  doigt  le  siècle  d'or  qui  éta- 

Quelques-uns  veulent  que  cela  dési-  hlira  sur  la  terre  la  paix  générale. 

gne  les  Suédois  ;  mais  Antoine  Tor^  Bésoldus  est  admirable  (a3i);  il  fait 

quato  ,  fameux  astrologue  ,   en  fai>  mention  de  ce  traite  de  Nazarns ,  et 

sait  l'application  au  roi  de  Honerie  d'un   autre  {1Z1)  qui  fut  écrit  l'an 

(226).  Je  ne  parle  point  de  la  prophé-  1480,    et  imprime  à  Paris  environ 

tie  qui    courut   sous   l'impératrice  l'an  iSao.  On  y. promettait  aux  chré- 

Théodora  ,   que    la  destruction   des  tiens   cent   beaux   triomphes  ,    qui 

Sarrasins  serait  Touvrage  des  Macé-  n'ont  été  que  des  chimères  :  et  néan- 

doniens  ;  ce  qui  fut  cause  que  l'em-  moins  il  assure  que  la  fin  du  maho- 

perenr  Monomaque  fit  lever  des  trou-  métisme  approche  :  il  se  fonde  sur  ce 

pes  dans  la  Macédoine ,  et  les  envoya  que  les  sciences  n'y  fleurissent  plus 

aa  Lerant  (337).  Les  suites  n'ont  comme  autrefois,  ^«rcçue  omnm , /i 

point  confirmé  cette  prophétie ,  ni  le  cet  pana  et  fanatica  mullis  t^idean- 

Commentaire  sur  les  prédictions  de  tur,   ac  etiam  f\itione   temporis  wel 

l'empereur  Sévère  ,  et  sur  celles  de  loci  falll possint  ;  certum  tanien  mul-' 


pire  des   Ottomans  finirait   sous  le  ditio  aheâdemrecessit{'x^V^.\^^^\t\kv 

saltan  Mahomet  III  (328).  Le  com-  Konig  nous  apprend  que  M.  Basire, 

mentaii'e  de    Philippe    Nicolaï    sur  chapelain  de  Cnarles  I*'.,  roi  d'An- 

l'Apocalypse  n'a  pas   été  plus  heu-  cleterre  ,    déclara    en   passant    par 

reux  que   celui-là.  Ce   ministre  lu-  Leipsic  ,  lorsqu'il  s'en  allait  à  Lon- 


l'i 

Wolfius  a  inséré  dans  ses  leçons  mé-  Turcs  5  que  nous  étions  au  temps  de 

morables  (aSo)  un  écrit  qui  a  pour  la   sixième  fiole;   que  les  Turcs  se- 

titre  :  Discursus  de  futurd  et  spetiatd  raient  très-heureux  dans  cette  euer- 

yictorid  contra    Tiircam  ,   è  sacris  re  ,  et  qu'ils  attaqueraient  la  ville  de 

prophetiis ,    aliisque  vaticiniis,  pro-  Rome;  et  qu'ensuite  de  cette   vie-    , 

digiis,  et  prognosticis  depromptus,ac  toire  leur  empire  déclinerait  et  pé- 

noviter  in  lucem  datus  per  Joannem  rirait ,  et  que  les  sages  de  cette  na- 

Baptistam  Nazartim.  Brixiensem.  Il  tion  le  croyaient  ainsi  (a34).  On  im- 

fut  imprimé  l'an  1570.  L'auteur  dis-  prima  un  livre  à  Paris,  l'an  1686,  où 

cute  plusieurs  passages  prophétiques  l'on   insifra  quantité  de  prophéties 

de  l'Ecriture,  et  il  trouve  ,  de  quel-  funestes  aux  Orientaux  (335)  ,  pro- 

que  façon  qu'il  les   tourne  et  qu'il  noncées    par   l'abbé  Joachim  ,    par 

en  calcule    les  lettres  numérales  ,  saint  Nersès ,  patriarche  des   Armé- 

<in'ils  marquent  la  ruine  des  Turcs  ,  niens ,  par  saint  Catal ,  évêque  de 

rt  par  ménie  moyen  une  paix  uni-  Trente  (336),  par  Saint- Ange,  carme  , 

versellepour  Tan  1673  ,  ou  pour  l'an  ,,,^     .,     ,    . 

»5;5.    Les   autres  oracles    qu'il  c on-  (j3i)  Con..der.  Leg..etS*ct«S.rraceno»om. 

J«lte  ,  certains    auteurs    fatidiques  ,  (a3a)  De  fnlaris  diristianorum  Triumpbi»  in 

ïes  signes  qui   avaient  f>aru    au    ciel  Sarraceno*.  L'auteur  Vappelte  Magister  Joban- 

les  constellations  ,  tout  cela  lui  fait  "jJirjlrit .  c,„ia.r.  L.,:. ..  S.cu,  s.,- 

racenoram  ,  png.  48. 

/aî6)  j^pud  LeandaTiDra  ,  in  fin.  epist. ,  fol.  (»34)  Konîg. ,  Biblioth.  ▼«t.  el  nova,  pag.  90, 

544,  citante  ScbnIl«(o  ,    ibid.    Voyez   l'article  '*  epist.  Lipsiâ  scripld  die  t^  august.  xmi. 

TwQtATo  (Antoine)  ,  «om.  XIV.  C»35)  Vojez  le  Jonrnal  de  Leipsic.   mois  de 

>7)Cedrenu5,;7«g.    gSiS ,  rf^ud  Schulte-  &;:    'f^^  v''"'^--    ®' '    ^r'-  ''^M'I'ii" 

'»».pflff,  aa.        ' '^   **     ^        V   '^  Tbeitre  de  la  Tarqaie ,  par  le  aieur  Michel  I© 

(îîR^  rÂ'j  '  Fèvrc. 

„xrJ          ..   .,  (236)   S.    Catalii  episeopi    TridenYmi.    Art. 

»«9J  Idem  ,  ibtd. ,  pag.  ai.  I^jp,.  ^  jbM.  U  eût  fallu  dire  S.  CalaWi  epîsco^ 

\'3«>)  Tom.  Tf,  pag.  884  et  seq.  pi  Tflrenlini. 


i 


92  MAHOMET. 

par  Bérobius  (i^'j)  ,  de  Patras.  Vslu-  de  grandes  conquêtes  aux  Turcs  :  ils 
teur  ,  pre'tendant  que  ces  oracles  ont  feront  des  courses  ,  dit-on  ,  jusqu'en 
en  Tue  le  roi  très-chre'tien ,  Texhorte  Flandre  et  en  Picardie.  Lisez  ce  que 
à  faire  la  guerre  aux  Ottomans.  Je  je  vais  copier.  Je  mets  en  note  les 
ne  répéterai  point  ce  que  J'ai  dit  en  citations  de  Fauteur  sans  ^  rien  chan- 
un  autre  lieu  (a38)  ;   qu\)n   y    re-  ger.  Çaaro(senectutem  imperiiTur 
coure.  Je  dirai  seulement  que  parmi  cici)  etiamsi  nondkm  agnoscant  plu- 
tant  de  prophètes  ,  qui  ont  presque  rimi  Gogiiicam  prias  expectantes  ir- 
tous  prononcé   malheur ,   malheur ,  ruptionem ,  uel  militiœ  Turcicœ  co- 
t^œ  ,  uœ ,  contre  la  puissance  maho-  loniam  usquè  (^')  deductionem  ,  tkm 
métane,il  s'en  est  trouvé  qui  lui  ont  Picardiœ  ,  Flandriœ  et  Brabantiœ 
promis  une  erande  bénédiction.  Les  (**),  imo  omnium  omninb   regionum 
astronomes  de  Tolède  divulguèrent  (*^)  per  Turcas ,  prœcessuras  incur- 
uue  prédiction ,  au  XIII*.  siècle ,  que  siones  ;  nos  tamen  de  turcicâ  senec' 
dans  sept  ans  il  s'élèverait  des  dispu-  tute  prœsenti  non  vaticinia  tantiim , 
tes  entre  les  Sarrasins,  et  qu'ils  aban-  sed  alia  etiam  indicia  reddunt  cerùs- 
donneraient  leur  religion,   et  em-  51W105  (^40- Vous  trouverez  un  sup- 
brasseraient  l'Évangile.    Un   théolo^  plémentdetontceeidans  la  remarque 
gien  de  Franeker  (aoq)  représenta  à  (B)  de  l'article  Torquato  (Antoine). 
Coménius  la  fausseté  de  cet  oracle  , .      Si  nous  voulions  attribuer  toutes 
en  lui  citant  une  thèse  où  Samuel  ces  menaces  prophétiques  à  une  seule 
Desmarets  avait  dit  qu'il  serait  fa-  cause,  nous  nous  tromperions.  L'en- 
cile  de  prouver,  par  l'Écriture  ,  que  vie  de  se  consoler  par  l'espéra^nce  de 
les  Turcs  et  les  Tartares  ne  seront  la  ruine  d'un  furieux  persécuteur , 
point  convertis  ;  mais  que  se  joignant  fait  trouver  facilement  , cette  ruine 
aux  restes  de  l'Antéchrist ,  ils  tâche;-  dans  les  prédictions  de  l'Écriture,  ou 
ront  de  ruiner  le  christianisme  :  que  dans  quelques  autres  sources.  Voilà 
Dieu  par  ses  miracles  les  en  empé-  donc  des  gens  qui  prédisent  par.  cre'- 
chera  ,  et  qu'ils  seront  abîmés  de  dulitéetpar  illusion.  L'envie  de'con- 
fond  en    comble  au  second  avéne-  soler  les  peu]^les,  et  jde  dissiper  leurs, 
ment  de  Jésus-Christ.  £e  n'est  pas  le  craintes ,  oblige  certaines  gens  à  sup- 
compte  des  millénaires  que  Samuel  poser  que  l'Écriture,  les  prodiges  et 
Desmarets  avait  â  combattre  :  ils  pré-  plusieurs  autres  pronostics  promet- 
tendent  que  les  Turcs  se  converti-  tent  la  prochaine  ruine  de  la  puis- 
ront.  Rapportons  ce  qui  regarde  les  sance  que  l'on  redoute.  Voilà  donc 
astronomes    de   Tolède,    ^c  prout  des  gens  qui  prédisent  par  politique. 
euentu  canutillaAstronomorum  To-  Ceux  qui  le  font  afin  de  rendre  plus 
letanorum  prœdictio  ante  4oo  annos  courageuses  les  troupes  qu'on  met  suf 
édita  ,  quœ  ex  Wendoi>ero  refertur   pied ,  sont  des  prophètes  de  la  même 
in  Additamentis  Matthaei  Parisiensis  classe.  11  y  en  a  qui  le  fout  afin  d'ex- 
ex  edit.  Londinensi   anni  tôSa ,  et  citer  les  soulèvemens  dans  le  pays 
juxth  quam  intra  septennium  ah  edi-  ennemi  ;  par  exemple,  afin  d'animés 
to  illo  Oraculo  oritura  erat  dubietas  les  Grecs  ,  qui  reconnaissent  le  grand 
inter   Saracenos  ,  et  erant   relicturi  Turc  pour  leur  souverain  ,  à  prendre 
Mahumerias  suas,   et  futuri  unum  les  armes  contre  leur  maître.  Ceux-ci 
cum   christianis  ;   ita   non  debemus  appartiennent  à  une  autre  classe;  ^ 

vous 

païens 

trouve  aussi  des  gens  qui  prédisent   àont  parle  saint  Auçustin,  qui  firent 

courir  une  prophétie  selon  laquçU* 

(a37)  C'est  ^  je  croit,  le  même  que  le  Bémé- 

chobas  de  la  citation  (**)  ,  à  /a  col,  suivante.  ^*i  j  Meihodius ,  apud  Wolf. ,  rer.  memor. , 

(a38)  Dans  l'article  nERLicivs,  tont,  VIII ^  T.  ^  ^  A.  iS^i. 

P'^S'  97  »  remarque  {Y).  (•»)  Claromontanus  ,  ap.  Wolf. ,  /.  i. 

(i3<))  Nicolaus  Ârnoldns,    Diseurs,  tbeolog.  {*^)  Secundum  prophetiam  Hebrœam  à  Be- 

contra  Gomenium,  imprimé  à  Franeker  ^  l'an  mecho  Paterensi  episcopo  in  latinum  tranM' 

i6i5o.  tam.  Noîex  que  dans  WolCn* ,  pag.  m.  886,  cet 

(ri/!io)'M.arca\}i9,disp.  Iir,tk.Xyiir^apud  auteur  est  appeUf  ^imèchohn».                         . 

Arnoldom  ,  Oucan.  tbeolog.  conirà  Comeniuai,  (a4i).Schulteru»  ,  tu  Ecclesil  MahammeMO»» 
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le  christianisme  derait  përir  après   n'ont  été  conduits  que  par  le  système 


Christum  quidem  ad  hujus  tanquam   sterdam  avait  prêche  pendant  le  siëge 
sacrilegii    cfimine  faciunt  innocen-   de  Vienne ,  en  i683  ,  que  les  Turcs 
tem  :  Petrum  autem  maleficia  fecisse   prendraient  la  ville.  11  se  fondait  sur 
subjungunt ,  ut  coleretur  Christi  no-   quelques  passages  de  PÉcritare  j  o?. 
menper  365  annos  :  deindè  compléta   que  la  levée  de  ce  siëge  lui  causa  tant 
memorato    numéro    annorum  ,    sine   de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Ce  n'est 
mord  sumeret  finem  (^i'i) .  Saint  Au-   pas  qu'U  souhaitât ,  comme  aurait  fait 
gustin  trouve    qu'en  comptant    ces   Drabicius,  que  les  Turcs  fissent  des 
trois  cent  soixante-cinq  annëes  depuis   progrès  dans  l'Allemagne  ;  mais  il  fut 
la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  elles   marri  de  s'être  trompe.  Quoi  qu'il  en 
expirèrent  un  an  avant  que  le  paga-   soit  ,    nous  pouvons    conclure   que 
nisme  reçût ,  pour  ainsi  dire,  le  coup   ceux  qui  se  mêlent  de  nous  reVeler 
mortel  par  la  destruction  de  ses  tem-  l'avenir,  par  rapport  au  Turc,  pren- 
d|es.  Sequenti  anno ,  consule  Manllo   nent  mal  leur  temps  :  quand  ils  l'ont 
Theodoro ,  quando  jam  secundiim  U'    menace  de   ruine,   il   a  triomphe: 
lud  oraculum  dœmonum  aut  figmen-   quand  ils  lui  ont  promis  des  conque' 
tum  hominum ,  nulla  ^sse  dèbuit  re-   tes ,  il  a  perdu  des   batailles  et  des 
ïigio  christiana  ,  quid  per  alias  terra-  provinces ,  comme  on  l'a  vu  depuis 
rum  partes  forsitanfactum  sit  y   non  l'année   i683   (a45).  Mais   observons 
fidt  necesse  perquirere.  Intérim  quod   qu'au  temps  même  de  Drabicius  ,   il 
scÛRUA ,  in  civitate  notissimd  et  emi-  y  eut  des  gens  en  Hollande  qui  pro- 
nentàsimd  Carthagine  Aphriœ  Gau-   mirent  que  le  Turc  serait  détruit. 
àentius  et  Jovius  comités  imperatoris    On  publia  à  Leyde  ,  l'an  1664  ,  deux 
Honorii  ,    quarto    decimo    calendas   écrits  bien  dififérens.  Le  premier  avait 
aprilis  falsorum  deorum  templa  ewer-    pour  titre  :  de  Tartarorum  irruptione 
teruntj  et  simulacra  fregerunt  (a43)«    succincta  Dissertatio  (a4^)j  ^t  Vautre 
Saint  Augustin  remarque  que  plu-    était  une  Parœnesis  ad  Christianos  , 
sieurs  païens   furent    convertis  par   suggefens  consilium  ad  eos  liberan- 
la  réflexion  qu'ils  firent  sur  la  faus-  dos ,  et  opprimendos  Turcas.  Dans  le 
setede  cet  oracle.  Quant  aux  motifs   premier,   la   Hollande   est  menacée 
de  ceux  qui  le  divulguèrent,  voyez   des  irruptions  des  Tartares,  si  elle 
ce  que  je  cite  de  Baronius  (a443-  ^^  fournit  beaucoup  d'argent  pour 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  pro-  la  levée  des  troupes  qui  sont  néces- 
mis  de  grandes  conquêtes  aux  Turcs  saires  à  la  guerre  contre  les  Turcs, 
y  ont  été  peu  à  peu  déterminés  par  On  promet  dans  l'autre  la  conquête 
la  haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  de  l'empire  turc  ,  pourvu  qu'il  se 
la  maison  d'Autriche  :  soit  que  cette  fasse  de  grandes  levées  d'hommes  et 
haine  les  eût  rendus  fanatiques ,  soit  de  deniers ,  et  l'on  marque  de  quelle 
qa]ils  fissent  seulement  semblant  d'à-  façon  il  faudra  que  cette  conquête 
voir  des  visions.  Mais  quelques  autres   soit  partagée. 

, ,  V.                ^   /..  .      T.  .  ...^  ^«-rr,  ^^^)  ^  ^^  ^^  ^^  ^^^  naquirent  de 

4!*âV/^r^.?i£SrM;^^^^^^  f«— '••:!  Voici  les  parolel  de  deux 

rApocilTpie ,  chap.  XIX,  pag.  a3i ,  édition  de  savans  maronites  (347) .   Inepte  Mo- 

BoUande.  kamedis  sequaces  confabulantur ,  or- 

(143)  M*m ,  Auguft. ,  ibidem^  cap.  lAV,  lam  esse  ( orizam  )  ex  ipsius  Mohame- 

(a44)  Tantd  glond  ejus  (Ghristi)  Eeelesut  j-    „,.  j^«          *         '         '          » 

"^'..accidit  utgentilesquividtrentecclesiam  ^  sudore  antequam  mundo  se mani- 

chrùiianatn  iantd  glorid  auctam  ,  adebaue  im-  jCStaret   ,     mundum   infestaret   penè 

'-Msd  ciarUudine  iUustratam ,  invidid  tabès-  dixerim  ,  citm  thronus  Dei  circuibat 

^fntet .  auo  solatio  aliquo  Unirent  ele  Chrisiia'  :„     »,x.».^^;«y%      n 

"ormgaudio  et  ineZnenUs  conceptum  mœro-  ^"^    P^radlSO  :  DeuS    emm    COnt^ersus 
'^"1  «(  amicorum  aeerbitaletn ,  novum  oraculum 

JJI^nxenirtl,  at^ue  ore  omnium  diffamdnint  (a45)  Voyei  V article  Korrixvt  ,  tom.  VIII ^ 

^raeit  ^uibutdant  versibus  preecinentct  chns'  pag.  5g4-6oo,  rr marques  (A)  et  (G). 

^^^nUgionem  365 annis duraturam  quorum  Ci^)  La  versionjlainande  est  è  reKÎone. 

^^}^^iampropèelapsi«ssent.^%nn\}x%fad  ann.  (347)  Gabriel  Sionita    et  Joannea  Enronlta, 

'^t  "«m.  17  ,  p^g'  "*'  '3^*  ^e  nqAnttUis  Oriental,  Urbibus ,  pag.  5. 
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respexit  eum  ;  Mohamedes  prœ  pu-    Quandoque  angelijussu  Mohamedes 

dore  sudavit ,  tergensque  aigito  su-    ex  eo  eaens  und  nocte  pugnavit  ad- 

dorent  y  sex  extra  paradisum  guttas   i^ersùs  quadraginta  viros  ,   alihsqut 

misit  y  ex  quarum  und  rosa  ,  ex  allé"  quadragies  indefatigatus  rem  cumfe- 

rd  oriza  productœ  sunt ,  ex  reliquis    minis  habuit,  Sanè  nœc  ,  anuum  de 

quatuor,  quatuor Mohamedis  socii  na  •   lirantium  fabellas  ,  aut  alicujus  mos- 

ti  sunt.  Voilà  qui  surpasse  les  plus  ab-   lemanicœ  sectœ  osoris  calumnias  esse 

surdes  visions  des  légendaires  chre'-   opinaremur  ,  nisi  prcefatum  autho" 

tiens.   Mahomet,   disent  ses  secta-    rem  (^5j)  juris  peritissimum ,  eun- 

teurs ,  faisait  le  tour  du  trône    de    demque  obsequéntissimuni  MoJiamû- 

Dieu  dans   le   paradis,  avant   que    dis  sectatorem  y  ea  omnia  diserte  ara- 

de   se  montrer   aux  hommes.  Dieu    bico  stylo  ,  capite  de  quorundam  ci- 

se  tourna  ve|:s  lui  et  le  regarda  :  Ma-   borum  delectu  et  utilitate  uideremus 

homet  en  eut  tant  de  honte  qu'il  en    referentem.  Nous  avons  ici  un  au- 

sua  ,    et  ayant  essuyé  sa  sueur  avec    teur  grave  parmi  les  mahométans , 

ses  doigts  ,  il  en  fit  tomber  six  goût-   qui  raconte  ces  infamies  de  son  pro- 

tes  hors  du  paradis  ,   Tune  desquel-    phéte  :  on  ne  doit  donc  pas  soupcon- 

les  produisit  la  rose ,   une  autre  le   ner  que  les  chrétiens   ou   les  (uifs 

riz ,  les  quatre  autres  formèrent  les   aient  inventé  ces  contes  pour  noircir 

quatre    compagnons    du    prophète,   cet  imposteur  j  et  ainsi  ,  encore  que 

Uue  dites-uoiis ,  monsieur ,  de  la  fi-   nous  ne  lisions  pas  dans  FAlcoran  que 

sion  des  arabes ,  ces  paroles  sont  de   les  plaisirs  de  l^union  entre  les  deux 

Balzac  yqui  ont  Sté  la  rose  à  la  déesse   sexes  dureront  chaque  fois  soixante 

yénus  ,  pour  la  donner  au  prophète   ans  entiers,  il  ne  faut  pas  douter  que 

Mahomet ,  et  qui  tiennent  (c  est  Bus-   ce  ne  soit  une  tradition  mahomoa- 

béquius  qu,i  le  dit  dans  ses  relations)   ne.  Mais  ,   afin  de  donner  liei>  à  un 

que  les  premières  roses  sont  nées  de   chacun  de  mieux  juger  de  cela  ,  il 

ta  sueur  de  ce  grand  prophète  ?  JV  ad-   faut  que  je  rapporte  un  passage  qui 

mirez-uous  point  leur  chronologie  ,   nous  apprend  que  M.  Pocock ,  si  ver- 

qui  ne  ueut  pas  qu'il  y  ait  eu  de  ixtses   se  dans  la  lecture  des  auteurs  maho- 

dans  le  monde ,  avant  l'empire  d!Hé-  métans  ,  ne  rapporte  point  cette  tra- 

raclius  (a4S)  ?  dition.  Voici  une  note  du  sieur  Bes- 

(II)  L'iange  Gabriel  lui  enseigna  la   pier  ,  sur  ce  que  M.  Ricant  dit  (a5a) 

composition  d'un  ragoût  qui  lui  don-    que  le  faux  prophète  promettait  un 

nait  de  grandes  forces  pour  jouir  des   paradis  où  il*y  aurait  de  belles  fem- 

femmes."]  Il  se  vantait  d'avoir  appris   mes  ,  dont  la  jouissance  donnerait 

de  Fange  Gabriel  que  la  vertu  de  ce    des  plaisirs  excessifs et  qui  dure' 

ragoût  (a49)  était  de  fortifier  les  reins,  raient  soixante  ans  entiers  sans  dis- 
En  ayant  mangé  une  fois  par  l'ordre  continuation  (a53).  «  L'Alcoran  ne 
de  Tange ,  il  eut  la  force  de  se  battre  »  parle  nulle  part  du  temps  de  ces 
contre  quarante  hommes  ;  dans  une  »  plaisirs.  Baudier  ne  fait  point  de 
autre  occasion,  il  eut  affaire  qua-  »  difficulté»  de  l'étendre  jusques  à 
rante  fois  avec  des  femmes  sans  en  »  cinquante  ans  ,  page  66i  de  son 
être  fatigué  (a5o).  Mohamedes....  af-  »  Histoire  de  la  religion  des  Turcs. 
firmabat...,  hoc  pulmentum  à  Gd-  »  C'est  ce  qu'il  a  pris  de  Vigenère, 
briele  angelo  se  edoctum  fuisse ,  et  »  page  208  de  ses  Illustrations  sur 
utilitaïem  ejus  ,  codera  angelo  teste  ,  »  Chalcondyle,  ou  qu'ils  ontprisl'on 
in  eo  consistere  ut  renés  corroboret.    »  et  l'autre  de  Jean  André,  pag. ^s» 

»  où  il  dit  la  même   chose.   Je  ne 
(a48)  Pakac  entretien  ^ ._chap.  II,  pag.  m.    „  trouverais  pas  mauvais  qu'ils  l'eus- 

S"?.  Conferet  la  remarque  (pu)  de  larlicleJV-  .  .  ,^  •     ^    .     ,     -n 

Mon,iom.  riII,pag:s^S.  »  sent  copie  en   une    infinité  d'en- 

(249)  En  -voici  la  composition.  Soient  (Arabei)  »  droits  ,  COmme  ils  ont  fait  ,  et  SUF- 

frequenur  nulriri  pulmenlo  quodamHerise  die  »   tOUt  SUr  leS  délicCS  du  paradis  ,  OU 
to ,  quod  ex   triiico  prtus  decoclo   conjiciunty  *■  ' 

po$t  soli  exsiccandum  exponitur.j  tîtm  iitumd 

conlunditur  donec  emundeluTy  posiremb  pingui         (^Si)  C'est-à'dire  ,  si  je  ne  me  trompe  ^  Mo* 

carne  simul  coquitur,  donec  caro  eonsumatur,  hamedesBen-Casem,  duquel  ils  citent  ^pag.  3i 

quod  sanè  palato  non  est  ingraium.  Gabr.  Sib-  Hortus  rerum  delectabilium. 
nita  et  Jo.  Esronita,  de  nonuuUia  Oriental.  Ur>        (aSa)  Ricaut ,  État  de  TEmpire  ottoman,  pag' 

l>ibus.  3aa. 

(a5o)  Gabriel  Sion.  et  Jo,   Esron.  ,  ihid,  (a53)  Bespier  ,  Rcnurquei  curietues,  P'  ^ 


ï 
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»  ils  ont  presque  pris  mot  pour  mol  ceux  qui  s'attachèrent  à  Mahomet , 

»  quatre  ou  cinq  pages  \  mais  ce  que  ne  le  firent  que  par  amour-propre  et 

»  je  ne  puis  approuver,    est  que  ni  en  connaissant  ses  impostures.  Ce  se- 

B  l'un  ni  Fautre  ne  le  nomme  en  pas  rait  une  prétention  insoutenable.  La 

»  un  <ies  endroits  où  il  le  copie.  Au  plupart  de  ses  disciples  rejetèrent  la 

»  reste  ,  je  ne  sais  si  la  Zune  parle  nouvelle  de  sa  mort  comme  un  men- 

»  de  ces  cinquante  ans  ,  comme  Tas-  songe,  qui  ne  pouvait  compatir  avec 

»  sure  Jean  André  ^   mais  Pocock  ,  sa  mission  céleste  j  et  il  fallut ,  pour 

»  qui  a  été  fort  exact  à  décrire  tout  les  détromper  ,    qu'on  leur  prouvât 

»  ce  que  les  mahométans  disent  des  par  l'Alcoran   qu'il    devait  mourir 

»  délices  du  paradis,  ne  parle  ni  des  (255).  Ils  s'étaient  donc  laissé  séduire 

>  cinquante  ans  de  Jean  André  ,   de  par  ses  paroles.  Or,  quand  une  fois 

»  Baudier  et  de  Vigenère ,    ni  des  on  est  prévenu  de  1  opinion  qu'un 

»  soixante  ans  de  notre  auteur;  il  dit  certain  nomme  est  prophète  ou  un 

»  seulement  que  ces   infidèles  assu-  grand  serviteur  de  Dieu  ,    on  croit 

»  rent  qu'il  y  aura  cent  divers  de-  plutôt  que  les  crimes  ne  sont  point 

»  erës  de  plaisirs  dans  le  paradis  ,  crimes  quand  il  les  commet  ,   que 

»  dont  le   moindre  sera  si  grand  ,  l'on  ne  se  persuade  qu'il  fait  un  cri- 

»  qu'afin  que  les  fidèles  les  puissent  me.   C'est  là  la  sotte  prévention  de 

»  goûter  sans  en  être  accables  ,  Ditu  plusieurs  petits  esprits.  Sénèque  lui- 

^  leur  donnera  à  chacun  la  force  de  même  ne  disait-  il  pas  qu'on  prou- 

»  cent  hommes.  Kouat  miat  ragiol.  »  verait  plus  facilement  que  l'ivrogne- 

Âdmirons  ici  la  faiblesse  humaine,  rie  est  louable  ,  que  non  pas  que  Ca- 

Mahomet ,  pratiquant  et  enseignant  ton  commît   un  péché  en  s'enivrant 

la  plus  excessive  impudicité ,  a  néan-  (a56)  ?  Les  sectateurs  de  Mahomet  di- 

moins  fait  accroire  a  un  grand  nom-  saient  de  même  en  leur  cœur ,  il  vaut 

bre  de  gens  que  Dieu  l'avait  établi  le  mieUx  croire  que  l'impudicité  n'est 

fondateur  de  la  vraie  religion.  Sa  vie  pas  un  vice  ,  puisque  notre   grand 


les  plaisirs  des  sens,  et  surtout  celui  un  homme  s'est-il  acquis  une  io\&  la 

qu'on  nomme  vénérien.  «  Liceat  file  réputation  de  grand  zélateur  de  l'or- 

»  adscribere  qum  habet  Maimonides  thodoxie ,  s'est-il  signalé    dans    les 

»m  Moreh,    lib.   a,  cap,    4°  >    ubi  combats  contre  l'hérésie,  ofTensive- 

>  quomodo  probandi  sint  pseudopix>'  ment  et  défensivement ,  vous  trou- 

^  phetœ ,  docet  his  t^erbis  :  Modus  au-  vez  plus  de  la  moitié  du  monde  si 

*  tem  talem  probandi ,  est  ut  perfec-  prévenue  en  ^Maveur ,  que  vous  rie 

»  tionem  personae  ipsius  animadvejr-  pouvez  leur  faffe  avouer  qu'il  ait  tort 

i>  tas  ,  et   in  facta  ejus  inquiras  ;  et  en  faisant  des  choses  qu'ils  condam- 

»  conversationem  observes  ;  signum  neraient  si  un  autre  les  faisait.  Saint 

»  autem  prsecipuum  quo  dignoscatur  Paul  a  dit  seulement  que  la  femme 

»  est,  si  abdicaverit  voluptates  cor-  infidèle  serait  sanctifiée  dans  le' mari 


»  poreas  et  eas  contemptui  habuerit,    fidèle  (a57)  ;  mais  s'il  eût  parlé  selon 
»  (  hic  siquidem  primus  est  gradus    le  goût  de  ces  gens-là  ,  il  aurait  dit 


»  opprobrio  nobis  est ,  ac  turpitudi-  (KK)   //    s'élet^a  plusieurs   autres 

>»nem  rei  venereae;  ideoque  hoc  in-  faux  prophètes."]  Je  me  souviens  de 

»  dicio  detexit  Deus  omnes  falso  de  Texorde  d'un  sermon  de  M.  Daillé  :  il 

»  afflatu  prophetico  gloriabundos  ,  roulait  sur  cette  pensée  ,  qu'aussitôt 
^  ut  ita  patefieret  Veritas  eam  inda- 

^  gantibus ,  et  ne  in  errorem  indu-  (a55)  yoyet  Pocock ,  ibid. ,  pag.  178,  180. 

*  cantur  (254)-  *>  Qu'on  ne  dise  point  X'^)  Catoni  ebrieuu  objecta  est  .•  atfaeiUua 

*I«e  personne  ne  s\  trompa ,  et  que  *^*^'''  quisquis  objeeent ,  hoc  crimen  hones- 

'                                ./               j:      7           1  if^ffi  ^  quain  turpein  Catonem.  beneca ,  de  Tran* 

(a54)  Ednardus  PococUui»,  Notia  in  Sptcimen  quUlitale  Aoimi,  cap.  XF".  pag.  m.  674. 

°>*U>ri«  Arabum ,  p<tg.  181.  ('S?)  U*.  aux  Goriiitli.,  chap.  VII^  vs,  14. 
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que  Dieu  fait  annoncer  aux  hommes  Quoi  qu'il  en  soit  ,  tout  le  m 
sa  vérité,  le  diable  suscite  de  faux  peut  comprendre  que  le  dëmoi 
docteurs  qui  annoncent  des  hërësies.  fort  bien  ses  intérêts ,  s'il  travei 
11  suscita  au  temps  des  apôtres ,  un  Ce-  progrés  d'une  nouvelle  orthodt 
rinthus ,  un  Ébion,  etc. ,  et  au  temps  comme  M.  Daillé  le  suppose  :  B 
dos  réformateurs ,  un  Jean  de  Leyde ,  n'est  pas  facile  de  concevoir  qu' 
un  David  George ,  un  Servet  et  un  So-  suscité  Mahomet  pour  établii 
cin.  Le  but  du  démon  est  de  traver-  fausse  religion  ,  il  lui  oppose  h 


ser  les  progrès  de  la  vérité  ^  car  il   mes  obstacles  qu'aux  apô 
était  naturel  de  croire  que  les  juifs   sus-Christ.  D'où  vient  do 


très  ( 
onc  q 


parmi  ceux  qui 

Pareillement  il  y  avait  lieu  de  croire  Mahomet  a  des  émules  qui  se  vj 
que  les  catholiques  mépriseraient  et  de  l'inspiration  céleste  aussi  bi* 
insulteraient  la  réformation  ,  dés  lui  (i5g)  ?  D''oii  vient  que  Mi 
qu'ils  verraient  Luther ,  Zwingle  ,  ma  ,  son  disciple',  l'abandoni 
Muncer  >  Calvin  ,  marcher  par  di-  de  faire  une  secte  à  part  (260) 
verses  routes ,  et  soutenir  des  dispu-  vient  qu'un  Asouad ,  un  Talil 
tes  contre  plusieurs  chefs  de  parti  ,  Aâmotenabbi  ,  s'érigent  en  pi 
qui,à  leur  exemple,  sortiraient  de  la  tes,  et  attirent  à  eux  autant 
communion  romaine.  Il  vient  d'abord  peuvent  de  sectateurs  (a6i)?l 
deux  objections  dans  Pesprit  ;  !**•  si   point  facile  de  donner  raison 


qu'il  fallût  (quitter  1  ancienne  tre    les  mauvais  anges  qu 

doctrine,  quel  parti  choisirions-nous  hommes,  ou  que  les  hommes 

parmi  tant  de  sectes  nouvelles?  Il  l'instigation  du  démon  ,   entr 

vaut  mieux  demeurer  où  l'on  se  trou-  nent  ae  fonder  de  fausses  sect 

ve  que  de  discuter  si  l'une  d'elles  est  chefs  de  parti  que  j'ai  nomme 

véritable  ,  et  laquelle  c'est,  L'événe-  taient  Manomet  de  faux  pro] 

ment  ne  confirma  pas  ces  conjectures  mais  il  s'en  éleva  d'autres  aj 


qui 

dans  le  premier  siècle  ,  e*  qui  for-  grandes  sectes  qui  se  formére 

mèrent  tant  de  partis  dans  le  sein  de  bord,  celle  d'Ali  et  celle  d' 

l'Évangile  naissant ,  n'aient  fait  beau-  subsistent  encore.  Souffrir  cel 

coup  de  tort  à  la  bona^cause  ,  il  s'en  tait-ce  point  travailler  au  do] 

faut  beaucoup  que  cWr  n'ait  fait  tout  dyi  mahométisme  ?  Était-ce  1' 

le  mal  que  le  démon  en  avait  pu  es-  du  démon  ? 
pérer.  Le  pyrrhonisme  y  gagna  fort       Quelque  grande  que  paraiss 

peu  de  chose  j  j'en  ai  déjà  dit  les  rai-  difficulté  ,  on  y  peut  faire  d 

sons  (a58).  On  peut  appliquer  cette  réponses.  On  peut  dire  qu'il 

remarque  aux  temps  de  Luther  et  de  te  peu   au  démon  qu'un   fau 

Calvin.  Ces  deux  grands  réformateurs  phéte  soit  traversé  par  de  fai 

ne  firent  pas  tous  les   progrès  qu'ils  phètes ,  et  que  chacun  de  ces 

auraient  faits,  s'ils  eussent  été  réunis  teurs  débauche  les  sectateurs 


Leur  désunion  fut  un  préjugé  quire-  ma  ou  Almoténabbi.  Les  comt 

tint  plusieurs  personnes  dans  la  com-  guerres,  les  désordres  de  toute 

munion  du  pape  :  néanmoins  la  re-  que  ces  divisions  produisent , 

ligion  protestante  ne  laissa  pas  de  spectacle  plus  divertissant  po 
s'augmenter  en  peu   de  teixips  ,    et 

d'acquérir  une  consistance  dnrable.  ,  C'Sg)  Foy«»  Houinger,  Hbtor.  orii 

^  //,  cao.  II T^  pag.  a58. 

(1^8)  Dans  l'article  de  Lqtbkk  ,  tom,  /X,  p.  (a8o)  Idem^  ibidem. 

374,  remarque  (GC).  (>6i)  Idem^pag.  aSg. 
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du  genre  humain  ,  que  ne  le  se-  (MM)  Quelques-uns  disent  que  Ma' 

e  cours  tranquille  et  heureux  homet  déclara  qu'il  n'y  auait  que  le 

seule    fausse    secte.  D^ailleurs  tiers  de  VAlcoran  qui  jdtvériLable»'\ 

une  chose  très-capable  de  flatter  Le  père  Joseph  de  sainte-Marie ,  car- 

[éil  d^un  esprit  ambitieux  ,  que  me  ddchaussë ,  missionnaire  aposto- 

re  voir  qu^il  peut  e'tablir  le  ma-  lique  dans  le  royaume  de  Malabar  , 

tisme   en  dëpit  de  cent  obsta-  assure  (a63)  que  les  hàbitans  de  Mas- 

Ne  peut-il  pas  espérer  que  s'il  cati  se  piquent  d'être  les  plus  fidèles 

3  de  merveilleux  accroissemens  observateurs  de  la  loi  de  Mahomet, 

e  secte  ,  quoiqu'elle  soit  com-  et  qu'ils  prétendent  que   Mahomet 

s  dans  sa  naissance  par  d'autres  déclara  que ,  de  douze  mille  paroles 

,  il  y  marquera  un  caractère  de  qui  se  trouvent  dans  l'Alcoran ,  il  n'y 

ité ,  et  il  se  rendra  le  singe  de  en  a  que  quatre  mille  de  véritables, 

qui  n'ajamaisfait  paraître  plus  Quand   on    les   réfute   sur  quelque 

ilement  la  force  cie  sa  protec-  point ,  et  qu'ils  ne  savent  comment 

ur  l'Evangile,  qu'en  empêchant  se  défendre  ,  ils  le  mettent  au  nom- 

luvais  effets  des  hérésies  et  des  bre  des  huit  mille  faussetés.  Voilà 

aes  du  premier  siècle  ?  qui  est  bien  commode  pour  se  tirer 

)    Quelques  auteurs  arabes de  tout  mauvais  pas  dans  la  dispute. 

'itent  d'auoir  lu  des  exemplaires  (NN)  Les  variations  de  son  esprit 

ïifangile ,  qui    contenaient  des  prophétique  répondaient  au  change- 

i   touchant    Mahomet    que  les  ment  de    ses  intérêts  particuliers.  "] 

ens  ont  effacées.  ]  Les  plus  in-  Servons-nous  des  paroles  de  M.  Pri- 

les    sont    ébranlés    quand    ils  deaux  (364).  «  Presqiie  tout  son  Al- 

t  des  auteurs  graves  qui  affir-  »  coran  a  été  (  *  )  de  cette  manière 

certaines  choses  avec  un  grand  »  formé  pour   répondre    à  quelque 

il  de  circonstances  ,  et  comme  »  dessein    particulier    qu'il    avait  , 

ant  vues  de  leurs  propres  yeux.  »  suivant  que  l'occasion  le  requérait, 

donc  utile  de  faire  voir  par  des  >»  S'il  y  avait  quelque  chose  de  nou- 

ples  notables  que  ces  sortes  d'af-  »  veau  à  mettre  sur  pied  ^  quelque 

tiens  sont  quelquefois  illusoi-  »  olnection  contre  lui  ,  ou  contre  sa 

luel  plus  grand  exemple  pour-  »  religion ,  à  répondre  ^  quelque  dif 

B  citer  que  celui  qu'on  va  lire  ?  »  ficuité   à  résoudre  5  quelque  mé- 

verra  un  mahométan  qui  assure  »  contentement  parmi  le  peuple ,  à 

i  chrétien  lui  a  montré  un  exem-  »  apaiser  j  quelque  scandale-à  ôter  ; 

!  de  l'Évangile  ,  où  se  trouvent  »  ou  quelque  autre  chose  à  faire  pour 

tité  de  choses  claires  et  précises  »  le  bien   de  ses  desseins  ,   il  avait 

ant  Mahomet,    et  qu'il  n'y  a  »  ordinairement   recours  à   VAnge 

i*  autre  exemplaire  au    monde  »  Gabriel  pour  quelque  nouvelle  Ré- 

)it  semblable  à  celui-là.  Inter  »  délation  ;   et  d'abord  ,    il  faisait 

la  seu  titulos  blasphemi  impos-  »  paraître  dans  son  Alcoran  quelque 

Paracletum  numerant,  teste  Al-  »  augmentation  propre  à  repondre 

ibio  :  quin  et  allas  in  loco   non  »  aux  fins  qu'il  se  proposait  alors. 

antè  Euangelia  a  christianis  »  De  manière  qu'il  a  presque  tout  été 

pta  expressam  ejusjactam  men-  tt  composé  en  des  occasions  de  cette 

n  sibi facile  persuadent ,   idque  »  nature ,    pour  produire  dans  son 

n$  christianis  edocti ,   ut  refert  »  parti  l'effet  qu  il  se  proposait.  Et 

r  modo  laudatus  ;    Mohamme-  »  tous  ses   Commentateurs   avouent 

scil.  Al-Selencium  ,  nescio  quem  »  assez  la  chose  en  faisant  voir  avec 

cerdote    quodam    magni    inter  »  exactitude  les  raisons  pour  lesquel- 

tianos  nominis  didicisse  nullibi  »  les  chaque  chapitre,  leur  avait  été 

"e  Ei>angelii  exemplar  incorrup-  »  envoyé  du  ciel.  Mais  cela  fut  cause 

)  quàm  apud  sç  unum ,  ac  Pari-  »  des  contradictions  qui  sont  entrées 
ilierum ,  atque  è  suo  multa  co- 

ipsis  legisse  ,  in  quibus  multa  et  (a63)  Dont  le  livre  intitulé:  Prima  SpeditioBe 

Picua  de  Mohammede  narra  r^n-  «U'indie  Orient  Ji.jmpnmcàflome./:.  Jour 

o  .  oal  d  Italie ,  du  3i  de  mars  1068 ,  en  fait  men*- 

^^*)'  tion. 

lî)Pocockiu5,  in  Specîm.  Histor.  Arabnin,  (^64)  Pi^îdeaux,  Vie  de  Mahomet,  pag.  i55. 

>85, 186.  (*)  Richardi  ConfuiaUo ,  c.  i». 
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3»  en  abondance  dans  ce  lirre.  Car  à    »  extrêmement  jaloux  de  celles  qu^il 


i) 


ses  prétendues  révélations  ,  ce  qui  »  fois  plus  grand  que  celui  des  autres 

»  est  si  bien  connu  parmi  ceux  de  sa  v  femmes  ,  tant  dans  ce  monde  que 

))  secte  ,  qu'ils  confessent  tous  que  »  dans  celui  qui  est  à  venir ,  supposé 

cela  est  vrai  ^  c'est  pourquoi  là  où  »  qu'elles  lui   fussent  infidèles.  Et 

ces  contradictions  sont  telles  qu'ils  »  lorsque  quelques-uns  de  ses  sectà- 

ne  peuvent    pas  les   sauver,   ils  »  teurs  fréquentaient  trop  sa  maison, 

vieulent  qu'on  révoque  un  de  ces  »  et  j  conversaient  avec  quelques- 

»  endroits  qui  se  contredisent.  Et  ils  »  unes  de  ses  femmes ,  il  en  était  si 

»  comptent,  dans' tout  VAlcoran  ,  »  fâché  que  ,   pour    empêcher  que 

»  plus  (  *)  de  i5o  versets  ainsi  reVo-  »  cela  n'arrivât  plus  ,  il  fit  paraître 

»  (juts  ,  ce  qui  est  le  meilleur  expé-  »  comme  de  la  part  de  Dieu  ,  ces 

»  aient  qu'ils  puissent  prendre  pour  »  versets  àeVAlcoran  (*•) ,  où  il  leur 

»  en  sauver   les  contradictions ,  et  »  dit  qu'ils  ne  devaient  pas  entrer 

M  les  incompatibilités.  Mais  en  cela  »  dans  la  maison  du  prophète  sans 

»  ils  découvrent  extrêmement  la  lé-  »  permission  ,  et  que  s'ils  étaient  in- 

»  géreté  et  l'inconstance  de  celui  qui  m  vités  à  dîner  chez  lui,  ils  devaient 

»  en   était  l'auteur.    »  Cette  preuve  »  en  sortir  immédiatement  après  le 


après 
sans  entrer  en  conversation 


d'imposture  a  beaucoujp  de  force  :    »  repas 

»  avec  ses  femmes  ;   que  quoique  le 

»  prophète  eût  honte  de  leur  dire  de 

s'en  aller  ,  cependant  Dieu  n'avait 


trop 
s'en    voulait   servir  sans    exception 
contre  tous  les  explicateurs  de  l'Apo- 


>» 


}y  pa 
»  Et 


as  honte  de  leur  dire  la  vérité, 
dans  le  même  chapitre  il  défend 


calypse  ,    qui  changent  leurs  hypo-  »  à  ses  femmes  de  parler  à  aucun 

thèses   à  proportion  que  les  affaires  »  homme ,  à  moins  qu'elles  n'aient 

générales  prennent  un  train  difTérent  »  le  visage  couvert  d'un  voile.  Enfin 

(a66).   Il   se  peut  faire   quelquefois  »  il  porta    cette    jalousie  jusqu^aa 

cfu'il  n'y  ait   que  du  fanatisme  dans  »  delà  du  tombeau.  Car  ne  pouvant 

l'inconstance  de  ces  gens-là  ,  et  que  »  souffrir  qu'aucun  autre  eût  affaire 

n'étant  point  capables  de  s^apercevoir  »  avec  ses  femmes,  quoiqu'aprés  sa 

du    mauvais  état  de   leur  tête ,  ils  »  mort  (*')  ,  il  défendit  sévèrement 

n'aient  pas  moins  de  bonne  foi  lors-  »  à  tous  ses  sectateurs  d'aller  jamais 

qu'ils  varient ,  que  s'ils  ne  variaient  »  vers  elles  tant  qu'elles  vivraient. 

pas.  Employons  donc  une  distinction:  »  De   sorte  que  quoique  toutes  les 

disons  seulement  que  ceux  qui  chan-  »  autres  femmes  répudiées  ou  deve- 

gent  leur  système  apocalyptique  se-  >*  nues  veuves  eussent  la  liberté  de  se 

ion  les  nouvelles  de  la  gazette ,   et  »  remarier  ,    cependant   toutes  ses 

toujours  conformément  au  but  gêné-  ».  femmes  se  trouvaient  exclues  de  ce 

rai  de  leurs  écrits ,  débitent  des  faus-  »  privilège.   C'est    pourquoi  tontes 

setés ,  ou  sans  le  savoir ,  ouïe  sachant  »  celles  qu'il  laissa  en  mourant  (**) 

bien.  Leur  conduite  est  très-souvent  »  restèrent  toujours  veuves  ,  qaoi- 

une  imposture  ,  mais  non  pas  tou-  »  qu'il  y  en  eût  de  bien  jeunes,  com- 

jours.  ))  me  particulièrement  Ayesha,qoi 

(00)  //  était  jaloux  au  souverain  »  n'avait  pas  alors  tout-à-fait  ringt 

point,  et  il  ne  laissa  pas  de  prendre  »  ans,  et  qui  vécut  encore  plus  oc 

patience  par  rapport  aux  galanteries  »  quarante-huit  ans  après  :  ce  qu'on 

de  celle  de  ses  épouses  qui  lui  était  »  regardait  dans  ce  pays  chaud,  com- 

la  plus  chère."]  «   Comme  il  s'était  »  me  une  contrainte  où  elles  se  Iro»' 

»  rendu  brutalement  esclave  de  l'a-  »  vaient  sévèrement  réduites  (367)-  * 
»  mour  des  femmes  ,  il  était  aussi 


(*;  Johannes  Andréas   GitadagnoU ,  tract. 
a ,  c.  7f  sect.  3. 

(«65)  Dans  la  remarque  (T). 
(366)  Voyez  la  Cabale  Gliimériqiie,  à  la  page 
89  de  la  seconde  édition. 


(**)  Alcoran ,  c.  33. 
(**)  Alcoran ,  c  33. 
(*')  Alcoran ,  c.  33. 
(*♦)  Johannes  Andréas ,  c.  7. 
(367)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet ,  p^f' '^ 
ei  suiv. 
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Vous  Yoyez  dans  ces  paroles  de  M.  n  qu'elle  pût  continuer  à  jouir  du 

Prideaax ,  que  la  même  femme  que  »  nom  de  femme  de  Mahomet ,  lui 

nous  avons  appelée  ci-dessus  Aaisce  »  promettant  qu'elle  n'exigerait  rien 

(368) ,  s'appelle  ici  Ayesha,  Les  deux  »  de   plus ,  et  que  quand  son  tour 

aateurs  que  j'ai  cites  en  cet  endroit-  »  viendrait  de  coucher  avec  lui ,  elle 

là  s^expriment  mal  :  ils  disent  que  »  le  céderait  â  Ayesha.  L'amour  de 

Mahomet  fut  enterré  dans  le  tombeau  m  Mahomet  pour  Aresha  le  fît  con- 

à^ Aaisce  ;  mais   comme  elle  vécut  »  sentir  trés-volontiers  à  ce  traité  ,  • 

S  lus  qfue  lui  ,  ils  eussent  mieux  fait  »  ainsi  Sewda  demeura  dans  sa  mai- 

e  dire   qu'il   fut  enterré   dans  la  »  son  pendant  qu'il  vécut ,  aux  con- 

chambre  de  c«tte  femme.  C'est  ainsi  »  ditions    qu'elle    s'était    imposées 

que  M.  Prideaux  s'est  exprimé  (a6g).  »  (271).  » 

11  nous  apprend  (270)  qn* Ajreshîa  ,  On  cjroira  peut-être  que  je  parle 

fille  de  Abu-Beker,  était  celle  de  improprement,  lorsque  j'assure  que 

toutes  ses  femmes  que  Mahomet  m-  Manomet  prit  patience  par  rapport 

mait  le  plus  tendrement  ; ...  et  quoique  aux  galanteries  de  l'épouse  qu'il  aimait 

(xfdtune  {**)  femme  galante  y  tow  avec  le  plus  de   tendresse  :  car  on 

jours  occupée  de  quelaue  intrigue  ,  s'imaginera  qu'il  la  crut  très^inno- 

Mahomet  ne  put  jamais  ie  résoudre  cente  j  et  en  ce  cas-là  il  ne  le  faut 

à /a  renporer.Il  composa  donc  le  a4"*  plus  considérer  comme  un  mari  ten- 

chapitre  de  VAlcoran  pour  innocent  are  et  jaloux ,  et  en  même  temps  in- 

ter  sa  femme  j  et  pour  se  disculper  en  sensible  aux  infidélités  conjugales. 

nême  temps  de  ce  qu'il  la  gardait.  Où  sera  donc  cette   singularité  de 

//  y  déclare  donc  a  ses  musulmans  caractère  dont  j'ai  parlé  ?  Je  réponds 

^  la  part  de  Dieu ,   que  tous  ces  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait 

bruits  qui  couraient  au  désavantage  douté  des  galanteries  d' Ayesha.  Il  les 

^^'Ayesna  étaient  des  impostures  ,   <2e  apprit  par  le  rapport  de  son  gendre 

noires  calomnies  ,  leur  défend  d'en  Ali ,  et  ne  discontinua  point  d'avoir 

^lus  parler ,  et  menaçant  en  même  pour  lui  autant  d'amitié  et  de  con^^ 

temps  de  peines  terribles  en  cette  vie  fiance  qu'auparavant  \  et  sans  doute 

tt  en  Vautre  ceux  qui  oseraient  mé"  il  n'en  aurait  point  usé  de  cette  ma* 

aire  des  femmes  de  bien.  Mahomet  niére  ,  s'il  l'eût  pris  pour  un  calom- 

l' ayant  épousée  jeune  (  ^*  )  prit  soin  niateur  dans  un  point  aussi  délicat 

àe  la  faire  instruire  dans  toutes  les  que  celui-là.  Croyons  donc  qu'il  fut 

sciences  qui  avaient  cours  en  Arabie ,  convaincu  de  la  vérité  du  rapport , 

mitout  dans  l'élégance  et  la  politesse  et    considérons  de  plus  que  si  les 

J..      I ^^      M  -• »  •        .       .  J. ^ 


point 
polie  et  saveuitei*^).  Elle  haïssait  Ah  sances  ,  qui  obligèrent  le  faux  pro- 
filée yur«ur,/7arce  que  ce  fut  lui  qui  phète  à  recourir  à  l'autorité  céleste 
àécouvrit  son  incontinence  et  ses  déS"  pour  en  arrêter  le  cours.  Ses  secta- 
ordres  h  Mahomet.  Voici  une  autre  teurs ,  s'étant  une  fois  laissé  persua- 
preave  de  la  tendresse  avec  laquelle  der  qu'il  leur  parlait  de  la  part  de 
^lle  était  aimée  de  son  mari  :  «  Sewda  Dieu  ,  avaient  du  respect ,  non-seu- 
»  était  celle  des  femmes  {^^)  de  Ma-  lement  pour  sa  personne ,  mais  aussi 


[empresse-  forgei 

*  ment  avec  lequel  elle  lui  demanda  Ayesha  ,  mais   ils  l'étaient  bien  de 

connaître  les  désordres  efTectifs  de  sa 

(>68)  Dans  la  remarque  (EE) ,  tHaiion  (ao?).  conduite  ,  et  d'en  murmurer ,   et  de 

(169)  Prideaux ,  Vie  Ae  Mahomet ,  pag.  i34.  s'en  plaindre  comme  d'un  scandale  in- 

*^Àleoran.,  eap.  «4.  de  Dieu.  Et  il  faut  noter  que  la  ja- 

{**)  Ajrpendix  ad  Geograp'h.  Nubiens,  e.  8.  lousie    n'cst   pas    tOUJOurS    uniforme 

1  .l^il^i.^*^^'-*"''ii®/pi7'^''!'''*'  dans  ses  causes  et  dans  ses  effeU  : 

*  I  c.  4.  dbm-Faragfuus  ,  AbulrFeday  etc. 

C*)  Gefiiitt#i  in  itoUs  ad  Musiadin.  Sadum^ 

pof.  568.  (971)  PridMuz  ,  Vie  à«  Mahomet,  pag.  14}. 
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elle  s^ecarte  de  ses  règles  ,  ou  de  sa 
route  ordinaire  plus  souvent  que  l'on 
ne  pense.  Il  y  a  des  gens  qui  seraient 

i'aloux,  s'ils  étaient  moins  amoureux; 
e  souverain  degré  de  la  tendresse 
produit  dans  leur  cœur  une  confiance 
qu'un  moindre  degré  n'^  produirait 
pas.  11  y  a  des  jaloux  qui  cessent  d'ai- 
mer quand  ils  se  croient  trahis.  Il  y 
en  a  d'autres  qu'une  infidélité  con- 
nue ne  guérit  pas  (  272  ).  Mahomet 
pouvait  bien  être  de  cette  dernière 
classe  à  l'égard  de  la  plus  c}ière  de 
ses  femmes.  Il  faut  bien  se  souvenir 
qu'il  l'aima  toujours  ,  et  c'est  prin- 
cipalement ce  qu'on  doit  considérer  ; 
car  s'il  l'eût  seulement  gardée  afin 
d'éviter  le  ridicule  à  c^uoi  il  aurait 

Ïm  s'exposer  par  le  divorce  ,  il  ne 
àudraitlui  attribuer  qu'une  patience 
politique ,  assez  ordinaire  dans  le 
genre  humain.  Le  nombre  de  ceux 
qui  préfèrent  à  l'éclat  d'une  rupture 
une  continuation  de  communauté  de 
vie  avec  un  oT>3et  odieux ,  n'est  pas 
petit. 

(  PP  )  .  .  .  Ses  sectateurs  reiçurent 
comme  des  oracles  l'interprétation 
^quelle  donnait  aux  paroles  de  leur 
îoL']  Son  crédit ,  après  la  mort  du 
faux  prophète  ,  fut  assez  grand  pour 
empêcher  qu'Ali  ne.  devînt  calife. 
Elle  le  haïssait  pour  la  raison  qu'on  a 
vue  dans  la  remarque  précédente.  Sa 
haine  fut  longue  ^  car  quoique  Ali 
(a 7  3)  eût  droit  an  trône  uacant,  étant 
gendre  de  V imposteur  ,  il  en  fut  ex- 
clus trois  fois  consécutiues .  Le  trône 
vaqua  pour  la  l^^.fois  ,  et  -Ali  y  par- 
vint enfin  ;  mais  Ayesha  parut  en 
armes  contre  lui  y  et  quoiqu'elle  ne 
réussit  point  par  cette  voie  ,  elle  le 
perdit  néanmoins  en  suscitant  et  en 
fomentant  cette  révolte  qui  a  la  lon- 
gue ruina  Ali  et  sa  famille  {*),  Ayesha 
survécut  quarante-huit  ans  entiers  à 
Mahomet  ;  elle  jouit  d'une  grande 
réputation  dans  sa  secte, qui  l'appelait 
la  prophétesse  et  la  mère  des  fidèles. 
JEÛe  était  /'oracle  vivant  de  sa  secte , 
qui  la  consultait  dans  tous  les  points 
difficiles  de  la  loi ,  pour  apprendre 

(373)  Tout  le  monde  se  soutient  encore  de  la 
<hanson  qui  commence  par  ceUe  complainte 
d'un  amant: 

Une  infidélité  crnelle 
N'efface  point  les  traits  d^ane  infidèle ,  etc. 
(373)  Prideanx ,  Vie  de  Mahomet ,  pag.  140. 
(*)   Car  elle  mourut  la  58*.  année  de  TUé- 
gire ,  Elmacin. ,  lib.  x ,  c-  7. 


d'elle  quel  avait  été  le  sens  cTu, légis- 
lateur. Quelles  que  fussent  ses  ré- 
ponses ,  elles  (■•'»)  étaient  reçues  comme 
des  oracles  ,   et  ont  toujours  passé 
depuis  parmi  eux ,  pour  des  tradi- 
tions authentiques.  Toutes  leurs  tra- 
ditions qui  composent  /eurSunnah, 
viennent  selon  eux  J' Ayesha  ,  ou  de 
quelqu'un   des  dix  compagnons  de 
Mahomet,  c'est  ainsi  qu'ils  appellent 
ces  dix  hommes  qui  s^  joignirent  les 
premiers  à  ce  séducteur.  Mais  le  té- 
moignage d' Ayesha  rend  une  tradi- 
tion très-authentique.  Abdorrahman 
Ebn-Auf  tient  le  second  rang.  Notez 
que  ce  ne  fut  point  à  elle  que  Maho- 
met (374)  donna  en  garde  la  cassette 
de  son  apostolat  ;  mais   à  Haphsa  , 
fille  d'Omar.  Cela  est  un  peu  étrangej 
car  cette  fille  d'Omar  n'avait  que  le 
second  ('''*)  rang  dans  le  cœur  de  son 
mari  Mahomet.  «  Dans  cette  cassette 
»  étaient  tous  les  originaux   de  ses 
»  révélations   prétendues  ,   lesquels 
»  servirent  de  matériaux  à  la  com- 
»  position  de  l'Alcoran  ....  Après 
»  que  ce  livre  fut  fini  ,    Abu-Béker 
})  C*"^)  en  donna  l'original  à  Haphsa  , 
)>  pour  le  garder  dans  la  même  ças- 
»  sette.  Ce  qui  sert  à  découvrir  l'er- 
»  reur  de  Jean  André  ,  qui  prétend. 
M  (■^*)  que  c'était  Ayesha  qui  la  gar— 
»  dait.  En  effet  cette  charge  étant  si 
>i  considérable  parmi  les   mahomé- 
)>  tans  ,    quelle   apparence    que  ,  si 
»  Ayesha  en  eût  été  mise  en  posses- 
»  sion    par    Vimposteur  lui-même  , 
»  Abu-Béker  eût  entrepris  de  l'en 
»  déposséder,  surtout  étant  sa  propre 
»  fille  ?  Mais  Haphsa  ,  étant    beau- 
î)  coup  plus  vieille  que  Ayesha ,  lui 
»  fut   apparemment    préférée  pour 
))  cette  raison ,  pour  veiller  à  la  gar- 
»  de  de  ce  précieux  dépôt  (275).  v 

Il  y  a  quelque  sujet  de  s'étonner 
que  la  religion  mahométane  soit  si 
peu  avantageuse  au  sexe  féminin 
(276),  puisqu'elle  a  été  fondée  par  un 
homme  extraordinairement  lascif, 
et  que  ses  lois  furent  mises  en  dépôt 

(*')  Johannes  Andréas^  c.  3. 

(374)  Prideaux ,  pag.  x^i. 
(*')  Johannes  Andréas,  c.  7. 

(*^)  Abul'Feda.  Hottingeri  Biblioth.  orifat-, 
e.  a.  Pocockii  Spee.  ,  Hist,  Arab. ,  pag.  36»- 

(*♦)  Johannes  Andréas,  de  Confusione  See- 
ta  Mahometanœ  ,  c.  a. 

(375)  Prideanx ,  Vie    de  Mahomet ,  pag.  »4»- 

(376)  yojet  la  remarque  (Q), 
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,  Je  Cmtfusi^'' 


entre  les  mains    d'une  femme  ,   et 
qu^une    autre  femme    leur   pouvait 
donner  l'interprétation  qu'elle  you- 
lait.  Nous  venons  de  voir  qu'Avesha 
fiit  considérée  comme  une  propnétes- 
se  ,  et  comme  un  oracle  :  ce  fut  une 
véritable  papesse  parmi  les  musul- 
mans.   M.   oerbelot  rapporte  (  277  ) 
qu'elle  eut  parmi  eux  une  fort  grande 
uutorité  ,  même  en  matière  de  doctri- 
ne et  de  relieion  ,  et  qu'on  recourait 
souvent  a  elle  pour  apprendre  quel- 
que tradition  de  Mahomet ,  et  qix^elle 
entreprit  de  condamner  elle-même  le 
calife    Othman  dUmpiété»   Elle  eût 
donc  dû  mettre  les  choses  sur  un 
pied  très-favorable  à  son  sexe.  D'où 
^ient  donc  qu'elle  ne  le  fît  pas  ?  Était- 
clle  de  l'humeur  de  certaines  femmes, 
qui  sont   les  premières  et  les  plus 
ardentes  à  médire  de  leur  sexe  ?  Peut- 
on  la  considérer  comme  une  preuve 
de  ce    qu'on    dit  quelquefois  ,   que 
l'autorité  des  hommes  n'est  jamais 
plus  grande  ,  que  lorsqu'une  femme 
est  sur  le  trône  ^  et  que  celle  des 
femmes  n'est  jamais  plus  grande  , 
que  lorsque  le  sceptre  est  entre  les 
nains  d'un  homme  r  Je  n'en  sais  rien. 
Que  les   spéculatifs   s'exercent  tant 
qu'il  leur  plaira  sur  cette  question. 
""""  considérez  ,  je  vous  prie  ,  les 


influences  du  sexe  sur  la  fondation 
^u  musulmanisme  ,  et  comment  les 
passions    de   femme   y   répandirent 
Bientôt  les  semences  de  la  discorde. 
Suivez  à  la  trace  le  schisme  d'Ali  , 
▼ous  en  trouverez  la  source  dans  les 
impudicités  d'Avesha  dont  il  fut  le 
délateur.  Cette  rcrome  ne  le  lui  par- 
donna jamais ,  et  l'empêcha  trois  fois 
de  suite  de  parvenir  à  la  di&nité  de 
calife,  et  après  qu'enfin  il  v  fut  mon- 
té, elle  se  ligua  contre  lui  (278),  et 
(e  mit  a  la  tête  de  trente  mille  hom- 
mes. Elle  perdit  la  bataille  ,  et  y  fut 
prise  ,  et  fut  renvoyée  à  Médina  où 
elle  mourut ,   et  fut  enterrée  auprès 
de  Mahomet  :  mais  la  ligue  qu  elle 
ayait  formée  pour  venger  la  mort 
d'Olbroan  ne  mourut  pas  avec  elle. 
Mi  fut  enfin  tué  sous  ce  prétexte  ,  et 
âe  là  naquit  un  grand  schisme  qui 
subsiste  encore, 
le  ne  puis  finir  sans  remarquer  un 

i^ll)  Herbelot,  Biblioth.  orient. ,  au  mol  Ai- 
«^A ,  pag.  80. 

hii)  Hnbelot,  là  mtme ,  «eau  mol  Ali  tpag- 


petit  défaut  d'exactitude  dans  la  Bi- 
oliothéque  orientale  de  M.  Uerbelot. 
11  dit  dans  l'article  d'Aischah  que 
cette  veuve  de  Mahomet  entreprit  de 
condamner  elle-même  le  calife  Oth^ 
man  d'impiété  :  mais  dans  un  autre 
endroit  (279)  il  raconte  qu'ayant  été 
consultée  par  la  faction  qui  portait 
des  plaintes  contre  ce  calife  ,  elle 
répondit  qu'on  devait  le  recevoir  à 
pénitence  ,  et  qu'elle  le  soutint  de- 
puis à  Ali.  Je  n'objecté  point  cela 
comme  une  contradiction ,  mais  com- 
me un  récit  incomplet  partout.  11 
faut  croire  ,  1°.  que  cette  femme  ju- 
gea la  cause  d'Othman  ,  et  qu'elle  le 
condamna  d'impiété;  a^.  qu'elle  pro- 
nonça qu'il  fallait  se  contenter  de  sa 
pénitence.  M.  Herbelot  devait  joindre 
ces  deux  faits  dansl'articled'Aischah, 
et  dans  l'article  d'Othman* ,  et  non 

Î>as  les  désunir  dans  l'un  et  dans 
'autre  ,  en  mettant  le  premier  sans 
le  second  en  un  endroit,  et  le  second 
sans  le  premier  en  un  autre  lieu.  Cet 
avis  est  important  à  tous  les  auteurs 
de  dictionnaire  ,  et  il  lieur  est  très- 
malaisé  de  ne  tomber  pas  dans  cette 
faute.  Je  crains  bien  qu'elle  ne  me 
soit  échappée  plus  d'une  foi«. 

(QQ)  ^^  conte  fort  ridicule  tou- 
chant ta  crédulité  des  mahométans 
pour  les  miracles.']  Un  bénédictin  du 
Pays-Bas  publia  un  livre  (280)  en 
latin  et  en  flamand,  à  Deventer  ,  l'an 
i5a4  »  où  il  débita  bien  des  sottises  , 
et  entre  autres  celle-ci  :  un  Génois 
eut  une  si  grande  curiosité  de  voir 
ce  que*  les  Maures  ou  les  Sarrasins 
pratiquent  dans  leurs  mosquées  , 
qu'il  y  entra  furtivement ,  quoiqu'il 
sût  fort  bien  leur  coutume  de  faire 
mourir  tous  les  chrétiens  qui  v  en- 
trent ,  ou  de  les  contraindre  d  abju- 
rer le  christianisme.  Il  se  trouva  en- 
vironné d'une  telle  foule,  qu'il  ne- 
put  sortir ,lorsqu'un  accident  lui  sur- 
vint qui  demandait  qu'il  fût  hors  de 
là,    car  une  nécessité   naturelle   le 

Ï pressait  beaucoup.  Il  n'en  fut  ^oint 
e  maître  ,  et  il  se  vit  peu  après  en 
danger  de  mort ,  vu  que  la  mauvaise 
odeur  qui  se  répandait  autour  de  lui 
fit  connaître  son  aventure.  Il  se  tira 
de  ce  mauvais  pas  ,  en  faisant  enten- 
dre qu'ayant  été  constipé  depuis  long- 
temps, il  était  venu  se  recommander 

(379)  Dans  Varlicle  Olhman ,  pag.  6p6. 

(380)  fntitule\  PrognosticonAnti-Chriftia 
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n  rables.  Mais  ses  progrès  n'ont 
»  pas  été  TefFet  d'une  révolu- 


à  Mahomet)  et  au'aussitot  il  avait  mëre  fût  chrëtiennefa).  Il  a  fort 

quëe  ;  on  cria  miracle  !  miracle  I  ^J*  "  souhaita  avec  beaucoup 
Voici  les  termes  de  ce  moioe  :  Ckm  d'ambition ,  et  que  les  Turcs  ne 
ibi  esset  in  medio  maximœ  multitudi-  manquent  pas  de  lui  donner  (A)  • 
nis.et  non  posset  exire ,  nécessitas^    ^^  ^,  jj  ^  ^j        |^  .  ; 

que  ei  t^enisset  supernuum  pondus        .  ?       i        i       ^    ^    "• 

corporis  deponendi ,  surcorizaidt  in  **  ^^  conquête  de  deux  empi- 
femoralibus,  Citm  autemjœtor  esset  »  res  ,  de  douze  rovaumes ,  et 
in  illâ  moschœd ,  omnes  circumspicie'  »  ^e  deux  cents  villes  considë- 
bant  qui  hujus  fœtoris  causa  fuisset, 
Inveneruntque  ipsum  Januensem  , 
quent  uolentes  occidere ,  ille,  qui  forte 

îinguam  eorum  sdebat  yfcis  dixit  y  vel  »  tion  rapide,  OU  d'une  for  tu-» 
perinterpretçmmendaciumhocsigni'  „  ne  aveuffle  qui  l'ait  conduit 
ficawit ,  scilicet ,  quod  cUm  ipse  non  •  j  «jctoire  en  victoire  sans 
possetper  lofigum  tempus  habere  be-  ^^  Victoire  en  victoire ,  sans 
neficium  uentris  ,  intratdt  templum ,  »  que  la  prudence  y  ait  contri- 
ut  Mahometo  se  commendatet ,  et  »  bué.  Le  sang  qu'il  a  perdu 
statimh^mibeneficiumuentris.Hoc  »  ^ans  de  grandes  occasions, 
autem  audientes  et  credentes  illi  no-    „   ^„_   .        '  °  .  i    • 

mines  bestiales  ,  acceperuntfemora-  '*  P^^V^  T^  '^?  avantages  lui 
lia  illa  stercore  infecta  ,  et  suspende-  »  ont  e te  disputes.  Il  a  levé  des 
runt  in  moschœd  ,  clamantes  ,  mira-  »  siëges,fait  des  retraites  pré- 
eulum  !  miraculum  (  a8i  )  !  VoUà  „  cipitées,  et  perdu  des  batail- 
comment  la  moitié  du  monde  se  mo-    ,    i  *  '      i        i  •       a 

que  de  l'autre  ;  car  sans  doute  les    "   '^^  5    ^^^^    ^^S   disgrâces ,  qui 
mahomëtans  n'i^orent  pas  tout  ce    »   rebutent  les  esprits  communs, 
qui  se  dit  de  ridicule  touchant  les 
moines  ^  et  s'il  ëtait  vrai  qu'ils  n'en 
sussent  rien  ,  on  ne  laisserait  pas  de 
pouvoir    croire    raisonnablement  , 

Su'ils  font  courir  des  mensonges  et 
es  fables  impertinentes  contre  les 
sectes  chrétiennes.  S'ils  savaient  le 
conte  du  bënëdictin  flamand  ,  ils  di- 
raient peut-être  :  ces  hons  forgerons 
de  miracles  nous  en  fabriquent  de 
bien  grossiers  ;  ce  i  " 
n'en  sachent  inventer 


>»  encourageaient   le   sien  ,    ou 

»  plutôt  l'instruisaient  pour  l'a- 

»  venir;  et  le  jugement  lui  fai— 

»  sait  réparer  par  la  patience, 

»  ce  qu'il  avait  perdu  par  l'im- 

»  pëtuosité.   Infatigable  au  delà 

>»  de  l'imagination  ,  on  l'a  vu 

»  plus  d'une  fois  commencer  glo^ 

n'est  pas  qu'ils    »  rieusement  une  campagne  ea 

•^•11          A    ;^«^^«^«"K\«'    »  Europe,  et 4'aller  achever  en- 

mai^  ils  les  gardent  pour  eux:   ils  *   ,'          ,     . 

boivent  le  vin,  etnous  envoient  la  lie.     »»  ^^^e    plus    glorieusement    en 

,  o  M»        ^       A  .ru-.-           ao      **  Asie  (/y).»    Sa  bonne    fortune 

apud  ReTiam,  in  flistorii  DaTentriensi,  pag.     1  a  lait  naître  daUS  UU  Siecle  OU 

''*  ""'                                               la  valeur  de  ses   ennemis  était 


as8,  aag. 


MAHOMET  II,  onzième sul-  infiniment  propre. à  relever  la 
tan  des  ïurcs ,  né  à  Andrinople,  gloire  de  ses  triomphes  (B).  Il 
le  24  de  mars  i43o  ,  a  été  l'un  n'est  pas  nécessaire  de  cher- 
dès  plus  grands  hommes  dont  cher  parmi  les  Turcs  de  quoi  se 
l'histoire  fasse  mention ,  si  l'on  former  une  juste  idée  de  son 
se  contente  des  qualités  néces-  mérite  ;  les  chrétiens  lui  ont 
sajres  aux  conquerans  ;  car  pour  ^^^  ^^^^^  ^^  r^rçue(F). 

celles    des    hommes    de  bien,  il  {b)  Guïllet,  Histoire  de  Mahomet  n.p^ff- 

ne  les  faut  point  chercher  dans  î  î'^''*  ï*^"?"  •  Ij}*-  '  »  S^P-  ^3;  Bariet, 

- ,       r    ^                     .  de  Ëxpog.  Scodr. ,  lib.  x  ;  Bapt.  Egnat.  de 

sa  Vie.  Il  nest  pas  vrai  que  sa  Orig.  Turc.  Phii.  Looicer. ,  lit.  i. 
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dressé  des  monnmens  (G) ,  qui  thjnie ,  comme  il  entrait  dans 
donnent  plus  de  relief  à  ses  vie*-  sa  cinquante  ^  deuxième  année 
toires ,  que  les  annales  otloma-  (d)-  Il  a  été  le  premier  des  sul" 
nés,  et  que  tout  ce  que  les  Turcs  /a/iî  qui  se  soit  préparé  un  tom- 
ont  su  inventer  pour  éterniser  beau  particulier  (e).  Je  pense 
la  grandeur  de  ses  actions.  Il  qu'il  fut  aussi  le  premier  sultan 
est  donc  bien  étrange  qu'il  se  qui  aima  les  arts  et  les  science^ 
trouve  des.  écrivains  distingués  (L).  Son  épitaphe  mérite  d'être 
dans  le  christianisme ,  qui  sou-  considérée  (M).  J'aurai  quelques 
tiennent  que  la  prospérité  est  la  fautes  à  reprocher  à  M.  Morérr 
marque  de  la  bonne  cause (D),  (N);  et  je  ne  laisserai  point  pas- 
et  qu'il  n'y  a  que  les  princes  ser  au  père  Maimbourg  la  temé* 
vertueux  qui  aient  part  aux  fa-  rite  qu'il  a  eue  ^  d'imputer  au 
veurs  de  la  fortune  (c).  C'est  schisme  de&Grecs  les  maux  qu'ils 
inutilement  qu'on  viendrait  nous  souffrirent  sous  ce  prince  turc 
alléguer  que  si  les  princes  chré-  (O). 

tiens  n'eussent  pas  été  désunis ,  Làndin ,  chevalier  de  Rhodes , 
ils  eussent  battu  les  mahomé-  ramassa  diverses  lettres  que  ce 
tans(Ë).  Il  y  a, des  gens  qui  ont  sultan  avait  écrites  en  syria-- 
écrit  que  ce  sultan  était  athée  que  ,  en  grec  et  en  turc  ,  et 
(F).  Cela  pourrait  être  vrai  ;  et  les  traduisit  en  latin.  Cette  t ra- 
il est  du  moins  certain  qu'il  fai-  duction  a  vu  le  jour  :  j'en  par- 
lait la  guerre  pour  contenter  son  lerai  ci-dessous  (P)  ;  mais  on  ne 
ambition,  et  non  pas  pour  sait  pas  où  peuvent  être  les  ori» 
agrandir  le  mahométisme.  Il  ginaux  (/*).  Je  parlerai  aussi 
préférait  ses  intérêts  à  ceux  de  d'une  lettre  que  le  pape  Pie  II 
la  foi  qu'il  professait  ;  et  de  là  écrivit  au  même  sultan ^  Elle  a 
vint  qu  il  eut  de  la  tolérance  donné  de  l'occupation  aux  con* 
pour  l'église  grecque,  et  même  troversistes  (Q).  Elle  peut  non- 
beaucoup  de  civilité  pour  le  pa-  seulement  résister  à  un  examen 
triarche  de  Constantinople  (G),  superficiel ,  mais  éblouir  aussi 
H  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ceux  qui  la  lisent  sans  un  es-> 
ait  fait  le  vœu  qu'on  lui  attribue  prit  critique ,  et  leur  faire  pa- 
(H).  On  dit  que  pour  faire  voir  raître  ce  pape  sous  une  idée 
à  ses  soldats  que  la  volupté  n'é-  avantageuse  et  digne  d'élo-  ^ 
tait  point  capable  d'amollir  sa  ge.  Ceux  même  qui  l'examine*  | 
vertu  guerrière,  il  coupa  la  tête  raient  sévèrement  ,  et  qui  ne 
à  une  maîtresse  qu'il  aimait  éper-  considéreraient  Pie  II  que  sous 
dûment (I).  Cela  me  semble  un  la  notion  d'un  prince  souverain 
peu  apocryphe.  La  plupart  des  d'une  partie  de  l'Italie  ,  pour- 
bistoriens  chrétiens ,  en  parlant  raient  juger  que  sa  lettre  est 
de  lui ,  ont  sacrifié  la  bonne  foi  dans  l'ordre  de  la  prudence  ; 
4  leur  passion  et  à  leur  ressenti- 
ment (K).  Il  mourut  le  S  de  mai        {d)  Guillet,  Histoire  de  Mahomet  II, /ï»//v 

1481,  dans  une  bourgade  de  Bi-  ^"  ^  P^ir-  37» .  379 

(e)  Là  même  ,  pag,Ml» 
(c)  r'oreB  ce  que    Bosius  a  écrit  contre        {/)  Voyez  Huct.  de  Interpret.  ,  pag.  m. 
MacbiaTei.  i83. 
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mais  lorsqu'on  la  pèse  à  la  ba-  »  occidentales  ont  donné  la  q 

lance  du  sanctuaire,  et  que  l'on  «  ^^  ^''î'^^-^TTfi  >"  *^^ 

,    .        •  i>     ^    '*  »  Jure    ,  que  la  postérité  a  co 

songe  que  celui  qui  1  a  écrite  se  „  à  ses  descendans  (i).  » 

dit  le  vicaire  dé  Jésus-Ghrist ,  et        (B)  La  ualeur  de  ses  ennemi 

Ï>ar  conséquent  le  protecteur  de  •  •  •  -propre  h  releuer  la  sic 

a  morale  de  l'Évangile,  on  ne  *^*  triomphes:]  C'est  un  bonTie 

a  A**vr.«  Ti  j  j*  a  manque  au  grand  Alexandr 

le  peut  excuser.  11  y  a  donc  dl-  y  ne  trouva  dans  l'Asie  que  de 

verses  faces  dans  cette  question ,  ennemis ,   quoiqu'ils  fussent  ii 


et  aittsi  Ton  ne  devra  point  trou-  brables.  Il  ne  semble  donc  pas 

,„«•      ^,,^    it   ««,>««.«»«   ait  été  le  misnon  de  la  forti 

ver    mauvais   (jue    le   rapporte  ^^^^  ^^.^^  ^8  ^  Mahomet ,  q« 

avec  un  peu  d  étendue  les  paro-  que  toujours  avait  à  vaincre  c 


les  des  avocats  '  qui  ont   plaidé  ves  gens   :   ce  qui   le  disting 

cette   cause.  On  doit  considérer  autres  grands  conouérans  avec 

mon  commentaire,  entre  autres  frpUferd'ura„rur^X 

égards,  sous   celui   du  tome  ou  noug  a  donné  une  belle histoir 

les  historiographes  insèrent  tou-  sultan.  «  On  ne  peut  pas  din 

tes  entières  les  pièces  iustificati-  »  ait  eu  affaire  à  des  ennemis  ol 

ves  dont  ils  ont  parié  d^ns  le  :  %^,,T:ur^S^ 

cours  de  la  narration.  Ceci  soit  „  très  qui  firent  chanceler  sa  fc 

dit  une  fois  pour  toutes.  11  y  a  »  on  compte  Hunîade  et  Mathi 

des  cens  qui  croient  que  la  let-   »  f^  »  a^f c  les  forces  de  Ho 

Y    -n*     TT        r  *       '   *  A^  •♦«   »  Scanderbec ,  avec  celles  des  j 

tre  de^Pie  II  ne  fut  point  écrite   ^  ^^^^^^^  ^[^  ^^j^^^^  ^ladu 

pour  être  envoyée  a  Mahomet  „  intrépide  qu'eux  ,  bien  qu'à 

(R),  »  rite  moins  honnête  homm 

j>  empereurs  de  Grèce  et  de 
(A)  Il  a  fort  bien  mérité  le  titre  de  »  zonde  ,  les  rois  de  Perse  ,  > 
GRAiïD  ,  .  .  .  .  que  les  Turcs  ne  man-  »  pies  ,  et  de  Bosnie  ^  les  prit 
quentpasde<lui.donner,']\\s«.?cvo\xexit  »  Grèce,  de  Servie,  de  Sino 
j»  que  toutes  les  conquêtes  de  ses  »  de  Caramanie  ,  leif  républiq 
»  successeurs  ont  eu  les  siennes  pour  »  Venise  et  de  Gênes  ,  les  che 
»  fondement  et  pour  modèle,  et  qu'il  »  de  Rhodes,  et  les  armées  de  1 
»  leur  a  été  bien  facile  de  suivre  un  »  sade  ,  c'est-à-dire  l'élite  < 
»  cheminqu'illeur  a  ouvert,  et  dont  «  nations  occidentales.  Il  n'^ 
1*  il  a  levé  tous  les  obstacles.  Aussi ,  »  un  seul  de  tant  d'ennemi 
»  lorsqu'ils  parlent  de  lui  ,  ils  sup-  »  n'ait  été  chercher  de  dessein 
»  priment  ordinairement  son  nom  de  »  par  une  bravoure  extraordî 
»  Mahomet  ^  quoiqu'en  leur  langue  »  et  qui  n'ait  à  la  flncédé  â  sa 
»  il  ait  la  signification  glorieuse  de  }>  ou  à  sa  prudence.  Chréti( 
»  loué  ou  d^ aimé  (*)  ,   et  le  distin-   »  mahométans ,  tous  étaient  ei 

»  a  son  ambition  ,  et  les  intéi 
»  sa  religion  n'entraient  iama: 
»  les  maximes  de  sa  politiqu 


»  guent  des  autres  sultans  par  les 
j>  titres  magnifiquesde  Boiuc  et  d^A- 
»  boulfétéh  ,  dont  l'un  signifie  le 
»  Grand  et  l'autre  /*  jPère  de  la  P^ic- 
ioire.  On  lui  reproche  que  pendant 
sa  vie  il  a  recherché  ambitieuse- 


*  «  Ce  nefatpoint,ditLeduchat,  pa 
k  Bps  grandes  actions  qu^on  le  qualifia  aii 


ï    ~         I  '                  X  "1  '       ^I"'n^_  ^   _  tînople ,  celiii'ci  eut  sur  les  bras  Mabi 

«  lui  ont  pas  conteste ,  et  1  on  con-  ^^.  P,.^;^,  ^„p.^.  ^^  .^,  i,„,  ^o„,„, 

>  vient  qu'il  a  été  lepremier  des  em-  de  Grand-Turc  ^  quoiqu'il  n'y  eût  plus 

»   pereurs  ottomans  à  qui  nos  nations  Turc.  M.  Gnillelé  ignora  cela  qui   est 

\  très- vrai  ». 

(*)  Anton,  GêufrmuSf  in  Nomtnelat.   Voea-  (i)  Guillct,  Histoire  de  Mahomet  II 

Iml.  Borbar.  pag.  8. 
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»  qu*ici ,  il  a  été  Je  seul  de  tant  de  »  dateur  ,   et  sous   les  auspices  de 

»  saltans  qui  ait  ose  faire  passer  des  »  Sdint-Gcorges,  s^engagèrent  par  des 

»  troupes  réglées  en  Italie  ,  où  en  »  vœux  formels  à  traverser  des  pro- 

»  divers  temps  elles  ont  gagné  une  »  grès 'si  ëtonuans  (*').  Un  ârchevê- 

»  bataille  rangée  ,  et  pris  une  bonne  »  que ,  un  cardinal ,  un  pape  même, 

»  place  :  non  pas  par  une   insulte  »  ont  publié  pendant  sa  vie  ses  vic- 

»  inopinée,    à  la  manière  des  cor-  »  toires  par  leurs  écrits,   pour  lui 

»  saires  ;  mais  par  les  droites  atta  »  susciter  des  ennemis  en  faveur  de 

»  ques    d'un    siège    dans    les    for-  v  nos  autels  (3).  »  L'aveu  qu'oi||:  fait 

»  mes  (2).  »  nos  historiens  n'est  pas  un  moindre 


mnumens. 
même 

»  De  crois  pas  être  blâmable  de  re-  talie  fût  attaquée  par  Mahomet  en 

^  Douveler  la  mémoire  de  ce  conque-  personne.  Ach^iet ,  qui  commandait 

»  rant  ,     puisque    d'ailleurs   il  est  dans  Otrante ,   en  partit  pour  aller 

»  impossible  qu'elle  périsse  ,  et  (*»)  trouver  son   maître  ,  «    et  conférer 

»  qu  il  n'y  a  jamais  eu  de  prince  in-  »  avec  lui  sur  les  progrés  de  ses  ar- 

»  fidèle  qui  ait  laissé  parmi  nous  de  a  mes  en  Italie  ,  ou  même  il  se  pro- 

»  semblables  nionumens.  L'église  {**)  »  mettait  de  l'amener.  Les  menaces 

»  catholique  prend  le  soin  de  nous  »  qu'il  en  fit  en  s'embarquant  jetè- 

»  faire  souvenir  de  lui  chaque  jour  »  rent  les  Italiens  dans  la  dernière 

J»  de  l'année,  par  un  signal  remar-  »  consternation,  et  leur  firent  crain- 

»  cruable  et  perpétuel  ^  car  les  coups  »  dre   une  campagne  d'autant  plus 

»  de  cloche  qu'on  sonne  chaque  jour  »  funeste,  que  la  garnison  ottomane 

»  pour  la  prière  du  midi  ,  n'ont  été  »  continuait  chaque  jour  ses  courses 

)•  ordonnés  par  un  de  nos  papes  ,  »  avec  de  nouveau^  avantages  ;  de 

»  que  pour  avertir  le  peuple  de  re-  »  sorte  qu'Otran te  regorgeait  d'escla- 

»  Commander  à  Dieu  les  fidèles  qui  »  ves  chrétiens  et  de  butin.  L'Italie 

»  combattaient  contre  ce  sultan  {*').  n  a  souffert  de  plus  grands  maux  , 

»  Pour  une  bataille  qu'il  a  perdue  ,  m  mais  elle  n'a  jamais  eu  de  frayeur 

)>  nous  rendons  encore  chaque  ann^e  »  pareille  ,    et   il  semblait   que    les 

^  des  actions  de  grâces  au  ciel ,  en  »  peuples  y  étaient  déjà  condamnés 

»  solennisant  la  fête  de  la  Transfigu-  »  à  porter  le  turban .  Il  est  certain 

»  ration  du  Sauveur  ,   qui  fut  insti-  »  que  le  souverain  (*')  pontife  ,  Sixte 

»  tuée  pour  cette  victoire.  Mais  ce  »  IV,  croyant  déjà  voir  Rome  enve-' 

»  qui  ne  mérite  pas  moins   de  ré-  »  loppée  dans  l'affreuse  destinée  de 

^  aexion  ,  lui  seul  a  donné  lieu  à  la  »  Gonstantinople  ,   fit  dessein  de  la 

»  convocation  d'un  concile  général ,  »  confier  à  la  protection  des  apôtres, 

*  et  au  projet  de  plusieurs  autres.  »  et  ne  songea  plus  qu'à  faire  équi- 

*  Ses  (*♦)  armes  seules  ont  réduit  les  »  per  des  galères  pour  passer  en  Pro- 
>*  chrétiens  à  lui  opposer  celles  d'une  »  vence  ,   et  transférer  une  seconde 

*  croisade  qui  s'est  distinguée  évi-  >»  fois  le  saint  siège  à  Avignon.  Les 
»  demment    de   toutes   les   guerres  j>  historiens  de  ce  temps-là  ont  écrit 

*  saintes,  puisqu'un  pape  y  marcha  »  qu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour 
'  en  personne  ,  suivi  du  collège  des  »  l'Italie  ,  parce  qu'en  effet  on  n'y 
^  cardinaux.  Enfin ,  lui  seul  a  obligé  »  voyait  pas  une  place  de  guerre  à 
»  un  des  empereurs  d'occident  à  »  l'épreuve  de  cent  mille  mahomé- 
»  instituer  l'ordre  des  (**)  Chevaliers  »  tans,  qu'on  supposait  y  devoir  être 

*  d'Autriche  ,    qui   sous   ce    grand  »  encouragés  par  la  présence  du  sul- 

*  nom,  tiré  de  la  maison  de  son  fon-  »  tan.  Parmi  tous  les  témoignages  de 

-  s ,.     ^  -  »  cette  consternation  ,  le  ne  rappor- 

\V  La  même .  pas,  6  et*].  .  i    •  j     c   u   ii'«    „       ; 

(••)  Platina:rJcaUst.Girolamo.  "   ^^^^  ^^  ^^*"»  ^^  SabelllCUS       qui 

nBriani,  lib.  17.  »  était  du  pays  ,  et  qui  vivait  de  ce 

(   )  Pandeet.  Lennclav.  ^  cap.   i33  ;  TitrcO' 

}7«c-,  pag.  62;  Petav.  Ration,  temp.  pars  i  ,  (**)  ^«o"   Chiens.  Arch.  Miljl.  Isid.  Euthen. 

'''•  î);  Briani  ,  lib.  17.  Card.  SS    Pel.  et  Mari. ,  Pius  JI. 

.r*)P-  JusUnian,,   lib.   8.   Platina  Vit.  di  (3)  Guillet,  Histoire  de  Mnliometll,  Uv.  /, 

'^"{/.  vng.  t^elS. 

\  )  Latins  ^  lib.  3  Reium  Viennensium.  (*^j  Cuspinian.  ,  in  Vit.  Mahom. 
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»  tem]^»'\si(*).  Ilnjrapointdedoute  Ainsi  César  affecta  de  pleurer  la 

»  que  c'était  fait  de  V  Italie,  si  la  mort  de  Pompée,  et  Vhistoire  païen- 

»  sout^eraine  providence  nedt  arrêté  neest  remplie  de  traits  d'une  panâUe 

»  le  coiars  d'un  mal  si  horrible  par  la  ostentation.  Mais  dans  le  siècle  de 

i>  mort  de  Mahomet  (^) .  »  Je  citerai  Mahomet  la  destruction  des   autels 

bientôt  (5)  un  passage  de   Platine  ,  sacrés ,  et  la  profanation  de  nos  plus 

qui  pourrait  être  jointauxprëcëdens.  saints  mystères,  demandait  légitime- 

Voici   un  autre  monument  ëleyë  ment  une  joie  éclatante  pour  le  trépas 

par  Jes  chrétiens  à  la  gloire  de  ce  ^  ce  fameux  sacrilège,  comme  une 

prince  turc.  Ils  se  réjouirent  de  sa  pieuse  reconnaissance  que  Rome  de^ 

mort  avec  des  excès  qui  valent  les  ^^^  ^"^  ciel  pour  le  bonheur  de  la 

Elus  beaux  panégyriques  de  la  Grèce,  chrétienté.  J'ai  déjà  dit  (  8  )   que.  les 

aissons  parler  encore  M.    Guillet.  chrétiens  ont  donné  à  ce  terrible  cd- 

Les  nouvelles  de  la  mort  de  Maliomet  nemi  le  surnom  de  Grand-Seigneur, 

furent  reçues. dans  la  chrétienté  avec  (D)  Des  écrivains  distingués  dans 


qu'ailleurs  ,  en  fit     _.   .  _^ 

solennelles.  Mais  elles  ^n'égalèrent  l'article  de  Mahomet  ,  le  faux  prophè- 

pas  celles  de  Rome.  Le  pape  Sixte  fit  *^  (9)«  J'ai  «marqué  qu'en  matière  de 
ouvrir  toutes 
travail  des 
tes  qui  durèrent 

prières  publiques  et  des  processions  bonté  de  ces  religions  par  la  gloire 

générales  ;  commanda  que  pendant  ^^s  bons  succès  temporels  ,  la  maho- 

ce  temps-là  toute  l'artillerie  du  chd-  métane  passerait  pour  la  meilleure. 

teau  de  Saint' Ange  fît  des  décharges  Les  mahométans  sont  si  certains  de 

continuelles  ;  et  ce  qui  est  plus  remar-  cela  ,  qu'ils  n'allèguent  point  de  plus 

quable  ,   fit  cesser  les    appi^ts  du  forte  preuve  de  la  justice  de  leur 

voyage  d'Avignon  ,  oii  il  allait  cher-  cause  ,  que  les  prospérités  éclatantes 

cher  un  asile  contre  les  armes  otto-  dont  Dieu  l'a  favorisée.  Voici  ce  qu^un 

mânes  (6).  L'historien  ayant  senti  que  moine ,  qui  a  demeuré  long-temps  en 

tant  de  démonstrations  de  joie  peu-  Turquie,  nous  apprend  sur  les  motifs 

vent  faire  tort   au  nom   chrétien  ,  qui  retiennent  ces  infidèles  dans  leur 

parce  qu'elles  ne  sont  pas  une  marque  religion.  Secundum  motivum  est  vie- 

de  cette  noble  grandeur  d'âme  dont  toria  eorum  continua  contra  christia- 

l'ancienne  Rome  s'est  piquée  ,  a  élu-  nos  :  quod  aliquos   multiim.  mofei. 

dé  ou  réfuté  cette  objection  par  une  Undè  victores  se  nominant,  et  glo- 

noté  pieuse.  //  faut  avouer,   dit-il  riantur  quasi  victores  totius  mundi. 

(7)  9  y"e  ^«  religion  chrélienne  a  bien  Orant  etiampro  victoribus  speciaUter 

mis  de  la  difftirence  entre  les  mœurs  ^^  omnibus   congregationihus  suis , 

des  anciens  Romains  et  des  modernes,  prœsertim  in  continuis post  comestio- 

et  qu'elle  l'y  a  mise  avec  une  justice  nemgratiarumactionibus.Superbiunt 

ou' on  ne  saurait  trop  respecter.  Car  insuper  et  christianos  fœminas  desjn- 

l'ancienne  Rome  ,  prévenue  de  ses  ciendo  nominant ,  et  se  viros  eorum- 

maximes  orgueilleuses,  et  d'une  poli-  ^t  ut  ad  hoc  magis  ac  magis  incitfn^ 

tique  ou  le  faste  avait  plus  de  part  tur ,    antecessorum   victorias  descri- 

que  la  générosité  ,    ne  se  serait  pas  bunt ,  décantant ,  laudant ,  ac  pTce- 

réjouie  de  la  mort  de  ses  ennemis  ,  de  conizant    (  10  ).  Joignons   un  autre 

peur  d'être  soupçonnée  d'avoir  hon-  témoin  à  celui-là.  «  L'heureux  succès 

teusementappréfiendé  leur  puissance.  »  des  armes  de  ces  infidèles  est  un» 

»  autre  argument  dont  ils  se  servent 

(*)  Sabellic.  Ennead.  lo ,  lib.  7.  »  pour  appuver  la  vérité  de  leur  re- 

(4)  Guillet,  Hist.  de  Mahomet  fl,  /m   Fil, 

P*^8'  3:4 .  375 ,  à  Vann.  1480.  (-g)  Dans  U  remarque  (A). 

(5)  Dans  la  remarque  (E).  (g)  Remarque  (P). 

(6)  Guillet,  HisU  de  Mahomet  H  ,  liv,  VU,  (*io)  Septem-Castrensis  ,  de  Moriba»  Torr»- 
pa^.  384.  r„„j  ^  ^^^^  XI,  pag.  40  ,  apud  Hoilingrr.,  H»»*- 

(7)  Là  même.  orient. ,  pag.  338. 
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X  HgioD.  Car  comme  ils  croient  que  les  choses  sont  bien   changées:   lés 

»  Dieu  est  Tanteur  de  tous  les  bons  Turcs  ont  montre  ,  et  dans  ]a  Hon- 

»  evénemens ,  ils  concluent  que,  plus  grie  ,  et  dans  la  Grèce  ,  depuis  Fan 

»  ils  réussissent  dans  leurs  euerres  ,  i683  ,  qùUlssont  de  pauvres  soldats , 

»  et  plus  aussi  DJeu  fait  paraître  qu'il  et   quMls  ne   sauraient  résister  aux 

»  approuve  leur  zèle  et  leur  religion,  troupes    chrétiennes   inférieures  eH 

»  C'est  cette  persuasion  qui  fait  que  nombre.  S'ils  avaient  été  toujours  si 

»  les  Turcs  haïssent  et  détestent  les  malheureux ,   ils  n'auraient~pas  pris 

*  Juifs  par -dessus  tous  les  autres  la  prospérité  pour  une  marque  de  la 
X  peuples  du  monde.  Ils  les  appellent  vraie  religion.   Ils  ont  fait  de  très- 

>  abandonnés  de  Dieu,  à  cause  qu'ils  grandes  pertes  dans  l'Europe  :  nos 

>  n'ont  point  de  demeure  fixe  sur  la  nouvellistes  ont  {prétendu  qu'ils  en 

*  terre ,  et  qu'ils  n'ont  aucun  prince  avaient  fait  de  très-funestes  dans 
»  de  leur  nation  ,   qui  les  protège  et  l'Asie  ;  car  combien  de  fois  avons 

>  qui  les  défende  (i  i).  »  nous  lu  dans  les  gazettes  (|ue  la  Mcc- 
Le  moine  que  j'ai  cité  nous  dit  une    que  (i3) ,  que  le  grand  Caire  ,  et  que 

chose  qui  est  digne  d'attention  ;  c'est  les  provinces  voisines  avaient  été  sac- 
que les  Turcs ,  en  se  regardant  com-  cagées  ,  et  que  la  consternation  était 
me  des  hommes  ,  considéraient  les  grande  dans  Constantinople  à  l'occa- 
chrétiens  comme  des  femmes.  Com-  sion  de  ces  irruptions  et  de  ces  sou- 
Dent  accorderons-nous  cel^  avec  nos  lèremens  (  1 4)  ?  C'étaient  des  hâbleries 
histoires  ,  qui  nous  apprennent  que  et  des  fraudes  politiques  ,  destinées 
les  Turcs  n'ont  jamais  ^ncu  les  à  persuader  aux  peuples  que  toutes 
chrétiens    sans  être   dix  ou    douze  les  troupes  impériales  seraient  bien- 


Turcs  ne  seraient-ils  pas  contraints  II  semble  que  les  Turcs  depuis  ces 

dWuer  que  les  chrétiens  sont  de  disgrâces  devraient  douter  que  leur 

hons  soldats?  Diraient-ils  que  ce  sont  religion  fût  bonne  ;  cependant  ils  ne 

des  femmes?  Je  ne  sais  que  dire  sur  le  lont  point  :  ils  ne  sont  pas  plus 

ce  sujet  j  mais  je  suis  persuadé  d'une  capables  que  les  autres 'hommes  de 

part  que  nos  chrétiens  occidentaux  raisonner   conséquemment  ,    et    de  ' 

OQt  toujours  été  d'aussi  bons  soldats  suivre  leurs  principes^   ils  font  ce 

Sonr  le  moins  que  les  Ottomans  ,  et  que  feraient  les  orthodoxes  ,  ils  at- 

e  lautre   crue  nos    histoires    sont  tribuent  leurs  malheurs ,  non  pas  aux 

pleines  de  faoles  touchant  le  nombre  défauts  de  leur  religion,  mais  an  peu 

des  morts  et  celui  des  combattans  :  de  soin  qu'ils  ont  eu  de  la  pratiquer, 

elles  le  grossissent  prodigieusement  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  un  mot 

do  côté  des  infidèles ,  et  ne  l'amoin-  sur  l'inconstance  des  raisonnemens 


ent  pas  moins  de  l'autre  côté,  de  l'homme ,   a  l'égard  de  l'adversité 

Elles  font  ce  que  nous  avons  vu  faire  et  de  la  prospérité.  On  a  là-dessus 

suxgazetiers  de  chaque  parti  dans  des  maximes  tout  opposées.  On  vous 

ces  dernières  campagnes  ,   aux  deux  dira  ,  et  que  ceux  qui  veulent  vivre 

«i^gcs  de  Namur  (la).  Tour  à  tour  les  selon  la  piété  souffriront  persécution 


de  :  tour  à  tour  elles  ont  tellement  Dieu  laisse  prospérer  les  méchans  en 

STossi  ses   pertes    dans    les    assauts  cette  vie ,   et  que  si  nous  y  prenons 

«ffectifs,  que  qui  joindrait  ensemble  garde  de  près,  nous  trouverons  véri- 
les morts,  les  blessés,  les  déserteurs, 

*t  les  malades  de  ces  relations,   on  («^)  -^o'*»  <?"«  '«  Mecque  n'est  point  au 

ne  trouverait  plus  personne  à  l'armée  ^f',\  '°"*'"'^'  ^"'"•'  /'  '  wo^«'f  «'• 

J-. .    .,            *^         ^     A*.               i      j  («43  Conf/ret  ces  paroles  de  Juvenal,  cat. 

jes  assiegeans  ,  qui  eût  pu  entendre  y^  y,,  ^o^-',             *^ 

'^ttre  la  chamade.  Quoi  qu'il  en  soit,  *     Qaowlam  facUttse  Niphatcm 

In  populos  ,  magnoqae  illic  concta  arva  leneri 

'.        ,  (»)  Ricaot,  État  présent  de  TEmpire  ottoman,  Dilavio ,  «intare  nrbe«,  nnbsîdere  terras. 

i        •*";  '/.  ehap.  Itl,  pae-  m.  3i4.  (i5)  M*,  épître  à  Timolh. ,  chap.  Itl ,  vs.  la. 

t          (")  U  premier  en  169a ,  le  second  en  iGgS.  (16)  I".  *?•«'«  ■  Timolh. ,  chap.  IF,  vs.  8. 
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table,  la  maxime  de  Tite-Live,  que  des  ,  la   Hongrie  ,   etc.  ,   ce   quHls 
ceux  qui  craignent  Dieu  re'ussiissent  auraient  pu  empêcher  facilement , 
dans  leurs  desseins ,  et  que  les  itnpies  s*ils  eussent  uni-  leurs  forces  contre 
ont  la  fortune  contraire  (17).  Ce  n'est  l'ennemi  du  nom  chrétien.  On  a  rai- 
pas  le  tout  :  dans  la  thèse  géne'rale  son  de  le  croire ,  et  de  se  plaindre 
on  conviendra  quHl  ne  faut  point  ju-  d'une  discorde  qui  a  été  si  utile  aax 
ger  des  choses  par  IVve'nement ,  et  Turcs.  Mais  on  serait  bien  ridicule, 
que  ceux  qui  lei&rontme'ritent  d'être  si  l'on  employait  cette  remarquée 
malheureux  (18).  Mais  repre'sentons-  faire  voir  que  la  fausse  ëglise  n'a  pas 
nous    deux  grands  partis  opposés  ,  été  plus  comblée  de  prospérités  tem- 
dont  l'un  forme  une  importante  en-  porelles  ,  que  la  véritable  :  car  cette 
treprise.  Si  elle  réussit,  il  ne  manque  discorde  oes    princes  chrétiens  est 
pas  d'en  inférer  qu'elle  est  juste  ;   il  elle-même  un  très-grand  malheur; 
soutient  que  ce  bon   succès  est  une  et  s'il  était  arrivé  que  les  infidèles  ne 
marque  de  l'approbation  de  Dieu  :   s'en  fussent  pas  prévalus ,  elle  n'eût 
l'autre  parti  soutient  au    contraire  pas  laissé  de  prouver  manifestement 
qu'il  s'en  faut  tenir  à  la  thèse  gêné-  les  adversités  du  christianisme.  Re- 
rale  ,  et  au  Careat  suçcessibus  opto  ,  marquez  bien  que  dans  la  question  , 
etc.  Et  que  Dieu  permet  très-souvent  si  le  christianisme  a  eu  phiâ  de  part 
pour  punir  les  hommes  ,  que  les  mé-  aux  prospérités  que  les  fausses  reli- 
chans   réussissent  dans  leurs  perni-  gions  ,  il  9e  s'agit  pas  de  savoir  si  les 
cieux  complots.  Mais  si  le  parti  qui  sultans  ont  remporté   des    victoires 
moralise  si  bien  forme  peu  après  une  par  la  vai^ur  de  leurs  troupes  ,  ou 
entreprise  de  conséquence ,  et  qu'il  par  la  faiblesse  de  leurs  ennemis  j- 
la  voie  réussir  ,   il  ne  veut  plus  en-  mais  s'ils  ont  conquis  des  royaumes , 
tendre  parler  de  la  thèse  générale  :   et  s'ils  ont  ga^né  des  batailles  sur  les 
il  dit  à  son  tour  que  le  bon  succès  est  chrétiens.  Qu'ils  l'aient  fait  par  bon- 


gnée  si  visiblement  de  sa  sainte  béné-  sant  la  gloire  de  leurs  triomphes , 
diction.  Alors  l'autre  parti  n'aura  sous  prétexte  qu'ils  ont  tiré  avantage 
point  de  honte  de  venir  dire ,  qu'il  de  la  désunion  des  chrétiens  :  c'est 
ne  faut  point  juger  des  choses  par  plutôt  donner  de  nouvelles  prea- 
l'événement,  Cai^at  suçcessibus  opto,  ves  de  l'infortune  du  christianisme. 


fourni  de  principes  comme  d'habits ,  gues^qui  ont  été  publiées  pour  exhor- 
les  uns  pour  l'été,  et  les  autres  pour  ter  les  princes  chrétiens  a  unir  leurs 


l'hiver  (19).  forces  contre  les  infidèles.  Un  temps 

(E)  Cest  inutilement  qu'on  allègue-  a  été  que  nos  prof 
rait  que  si  les  princes  chrétiens  n  eus-  ce  n'auraient  pas 


les  princes  chrétiens  ,  s'entre-man-  exercice  d'écolier  ,  comme  les  déga- 
geant les  uns  les  autres  ,  ont  laissé  mations  qu'on   faisait  à    Rome  sur 
perdre  Constantinopl^ ,  l'île  de  Rho-  Annibal  (20)  -,  sur  Sylla  (ai)  :  c'étaient 
,    ^  ,       .   .  des  discours  sérieux  et  graves  ,  des*- 

(17)  Invenietis  omnia  prospéra  evemsse  *<■-    ..     /     ^       ^ .,^A^w,    «.,—     n«.i«t/«oe    nnf 

^uentibuéDeos,ad,ersaspernenUbus.T.  Li-  t^n^s  a  persuader  aux    princes   une 

▼ias ,  Ub.  V.  prompte  ligue  et  une  célèbre  expedi- 

(18) Careiat  suçcessibus  opto 

Qnisquit  ab  evenlufacta  notanda  putal.  (^o)  /,  démens  ,  et  sicvas  curre  per  Alpti  v 

Ovid.  ,  Epist.  Pbyll.  ad  Demophoont.  Ui  pueris  placeas  et  declamaliofias. 

(ip)  Appliquet  ici  ce  que  disait  saint  Hilnire  ,  Juven.  »  sat.  X,  vs.  166. 

lib.il,aid   Constant.  ^  contre  les  aonoas  atqne  (11)  Et  nos  ergà  manumferuUv  subduximus, 

menstmas  de  Deufides,  qui  étaient  plutôt  Gdes  et  nos 

temporum  quàm  Evangelioruin.  yoj'cz  aussi  l'A-  Consilium  dedimus  Syllœ  ,  privatus  ut  <•'<«** 

vis  aux  Réragiés,  pag.  85,  p^,  tom.  Il,  p.  879,        Donnirel ■,.... 

lajin  de  la  remarque  (G)  de  Valide  Aaios.  Idem  ,  sat.  I ,  vs.  i5- 
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tion.  Jérôme  Beusnërus  a  recueilli  mahoraétans  quMl  conyient  de  dos- 
plusieurs  volumes  de  ces  harangues,  matiser  de  la  sorte ,  comme  le  fait' 
Ce  notaient  pas  seulement  les  princes  yoir  Hottinger ,  qui  m'bntre  d'ailleurs 
qui  avaient  Lesoin  qu'on  les  exhortât  que  le  nom  de  catholique  ,  l'antiqui- 


d'église  se  reposaient  sur  les  laïques ,   mœurs  ,  le  témoignage  des  adversai- 
et  ceux-ci  attendaient  qu'il  plût  aux    res  ,  et  telles  autres  marques,  à  quoi 
ecclésiastiques  de  fournir  au&  frais   Bellarmin  prç'tend  que  l'on  reconnais- 
dcla  guerre.  Platine  nous  repre'sente   se  la  vraie  église,  sont  les  mêmes  que 
naiVement  les  mauvais  effets  de  cet-   les  sectateurs  de  Mahomet  allèguent 
te  attente  re'ciproque.   Mahometus   à  l'avantage  de  leur  religion. 
-<^raZ>5,  dit-il (aa)...  îwû^/iuin  i/2c/»rw-       (Y)Iljr  a  des  gens  qui  ont  écrit 
ùano populo  exciiauit  inçencUum  :  et    que  ce  sultan  était  athée.  ]  Voici  ce 
ita  magnum ,  ut  i^erear  ne  ejus  secta   cjue  Paul  Jove  remarque  sur  ce  su- 
noitrâ   potissimum   œtate    reliquias  jet  (l4)  •  JV^tus  ex  aespoti  Setviœ 
christiani  nominis  penitiis  extinguati  jilid,  quœ  pueruni  christianis  prce-^ 
adeo  tepescimus  :  et  animo  ac  corpore   ceptis  et  moribus  imbuerat,  quorum 
knguidi  interitum  nostrum  exspec-    mox  oblitus  adolescendo ,  ita  ad  Ma- 
tantes concidimus,    Inualescit    ejus    hometis  sacra  se  contulit ,  ut  neque 
itcla  nunc  multo  magis  quam  antea,    hos,  neque  illos  ritus  teneret ,  et  in 
Nam  tûta  jisia  et  Africa ,  magna-   arcano  prorsîis  u4theos   haberetur  ;_ 
(pie  pars  JSuropœ  mahometanis  prin-    utpote  qui  unum  tantuin  bonœ  fortu- 
cipibus  subjecta    est.    Instant  nunc    nœ   numen  coleret,   quod  prœclarè 
furci  terra  ac   mari  ;   ut  nos  ,   tan-    conciliari  uiifidd  ejfîcacique  animi  wir- 
(juam  cuniculos  ,   ex  his  Europos  la-    tute  prœdicabat.  Itaque  nulli  addic- 
tebris  eruant.  Sedemus  otiosi  ;  alter   tus   religioni ,   cunctorum  hoininum 
dierum  pxpectantes  ,  quasi  hoc  ma-    accuratas  de  Diis,  tanquàm  humana 
lum  uniyersœ  reipublicœ  christianœ    nihil  curantibus  ,  cogitationes  irride- 
nott  immineat.  Expectant  sacerdotes    bat  ;  eo  animi  decreto ,    ut  nullum 
ut  a  sœcularibus   hoc  tantum  bellum    unquam  jus  amicitiœ   aut  fœderis  , 
tl  tant  necessarium  sumatur.  Expec-  nisi  ex  commodo ,  exceptdque  adpro- 
tant  item,    sœculares    ut   presbyteri  Jerendum   imperium  occasione  ,    co- 
,  tuendœ  religionis  causa  pecunias  in    lendum  atque  servandum  ai^itrare- 
iumptus  beliicos  polliceantur  et  sub-    tur.  Il  y  a  deux  observations  à  faire 
mimstrent ,  ne  in  pejores  usus  effun-    sur  ce  passage  :    1**,    Paul  Jove  se 
àani^  quemadmoaumfacerepleinque,  trompe,  quand  il  assure  que  la  mère 
consuex^ére  ,  j)ecunias  eleemosynis  et    de  Mahomet    dtait  chre'tienne   (aS). 
sanguine  martjrrum  comparatas  ,  in    «  On  ne  sait  ni  le  nom  ni  la  qualité 
aurea  et  argentea  wasa  et pergrandia    »  de  sa  mère ,  quoique  tous  les  hislo- 
pidem fundentes  : paràm  defuturo    »  riens  d'Occident,  prévenus  d'une 
ioUciti  ;  Dei  quem  tantiim  utilitatiS    »  erreur  générale  ,  nous  l'aient  vou- 
Sratid  colunt ,  et  komi^m  eontemp-    »  lu  faire  connaître  sous  des  noms 
tore*.  j>  diversement  forgés ,  tantôt  de  Mé- 

Cest  donc  avec  beaucoup  de  jus-   »  lisse  et  ^'Irène  ,  tantôt  de  Marie , 
tice  qu'on  se  moque  de  Bellarmin  ,    »  fille  du  despote  de  Servie  ,  et  qua- 
jui  a  osé  mettre  la  prospérité  entre    »  lifiée  de   JJespœne  ,   titre  d'hon- 
fc  marques  de  la  vraie  église.  Quas    »  neur  que  les  Grecs  donnaient  aux 
ultimo  ponit  loco  notas  iJellarminus    »  princesses  chrétiennes  de  l'Orient. 
IXetX  infelicem  exitum  ecclesiam    »  Mais  quoique  cette  Despœne   eût 
oppugnantium ,   felicitatem  vero  ec-   »  épousé  le  sultan  Amurat,  elle  n'é- 
clesiam  defendentium  ,  nomen  nota-    »  tait    que   belle  -  mère    de   Maho- 
^ni  adeb  non   merentur,  ut  mirum    »  met  ,   et   n'eut  jamais   d'enfans  , 
s\imn  cogitdsse  cardinalem  furiosis    »  comme  il  est  clairement  justifié  par 
^flc  raiione   muhammedanis   contra 
«os  suppeditari  arma  (aS).  C'est  aux       C?4)  J?*'»«  », '»  Elogii»  Viromm  beiiicâ  rirtu- 

'^■'  te  lUaitriuin  ,  Itb.  Ill,  png.  m.  afia, 

l**^PIatina,  in  Bonifacio  V.  (aS)  Guillet ,  Histoire  de  Mahumet  H,  Uv.  f^ 

()3)  Hottinger  ,  Hi>t.  orient. ,  pag.  338.  pag.  xo. 
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»  Tambassade  de  l'historien  Phran-  que   sa  bonne  fortune  ,  qu'il  recon- 

»  za  (  *»  ) ,  qui    fut   envoyé   auprès  naissait  pour  l'unique  divinité  a  la- 

j)  d'elle  pour  la  solliciter  dVpouser  quelle  il  était  toujours  prêt  de  sacri- 

3>  l'empereur  Constantin ,  quand  elle  jier  toutes  choses  ;  qui  se  moquait  de 

M  fut  veuve  d'Amurat.  Les  Turcs  et  toutes  les  religions  ;  de  la  chrétienne , 

j>  le  reste  des  Grecs  en  conviennent  en  laquelle  il  avait  été  instruit  dès 

»  (a6)...  11  y  a  de  grandes  conjectu-  son  enfance  par  la  sultane  sa  belle- 

»  res  que  la  (**)  Despœne  Marie  qui ,  mère ,  fille  du  despote  de  Servie  ;  de 

»  par  un  privile'ge  particulier  y  (27)  celle  de  Mahomet ,  qu'il  traitait  de 

y>  vivait  dans  l'exercice  de   la  re-  chef  de  bandits  entre  ses  confidens; 

3)  ligion    chrétienne  ,    eut   quelque  et  de  tous  ceux  qui  croyaient  qu'il  y 

»  som  de  lui  ;   car  elle  lui  apprit  eilt  une  autre  Providence  que  celle 

»  l'oraison  dominicale  et  la  saluta-  que  chacun  doit  avoir  pour  soi-même. 

»  tion  angélique  ,  non  cas    comme  l)e  Va  vient  que  son  intérêt ,  sa  grari' 

»  une  instruction  de  piété ,  qu'A-  deur  et  son  plaisir  étaient  l'unique 

1)  murât ,  jaloux  de  son  culte  ,  aurait  règle  de  ses  actions  ;  et  qu'il  ne  gar- 

»  rigoureusement  condamnée  ,  mais  dait  ni  foi  ,  ni  parole  ,  ni  serment, 

»  comme  le  simple  amusement  d'un  ni  traité,  qu'autant  qu'il  les  trouvait 

y>  enfant ,   dont  la  curiosité  s'atta-  commodes  et  utiles    pour  arriver  h 

•»  chait  déjà  à  toutes  choses.   »  Ma  quelqu'une  de  ces  trois  fins ,  à  la- 

a«.  réflexion  est  que  Paul  Jove  se  con-  quelle  il  tendait  toujours  en  tout  ce 

tredit  grossièrement  ^  car  si  Maho-  qu'il  entreprenait. 

met  II  reconnaissait  et  servait  la  di-  C'est  une   opinion  fort  générale, 

vinité  de  la  fortune  ,  et  s'il  croyait  que  certaines  gens  ont  du  bonheur , 


et  il  ne  rejetait  point  entièrement  la  événemens  publics.  Il  y  a  des  ami- 
Providence.  Il  est  visible  que  cette  raux  qui  sont  traversés  presque  toa- 
fortune  qu'il  servait  ne  pouvait  être  jours  par  les  vents  contraires ,  dans 
dans  son  esprit  que  sous  l'idée  d'un  les  desseins  les  plus  importans.  D  y 
être  qui  dispose  des  événemens,  *et  en  a  d'autres  pour  qui  le  bon  vent 
qui  favorise  certaines  personnes.  Ce-  semble  se  lever  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
la  ne  peut  convenir  à  un  être  aveu-  ont  à  exécuter  de  grandes  choses, 
gle ,  et  qui  n'aurait  qu'une  force,  na-  Ces  coups  de  malheur  et  de  bonheur 
turelle  de  se  mouvoir.  Il  faut  que  cet  ne  paraissent  pas  si  visiblement  dans 
être  puisse  diriger  ses  forces  selon  les  armées  de  terre  ;  mais  on  ne  sau- 
ses  désirs,  et  qu'il  connaisse  ce  que  rait  nier  que  les  pluies  ou  le  beau 
font  les  hommes  ,  et  qu'il  les  distin-  temps  ,  et  plusieurs  autres  occur- 
gue  les  uns  des  autres.  Chacun  voit  rences  qui  ne  dépendent  point  de 
qve  le  système  des  athées  est  incom-  notice  sagesse ,  ne  traversent  ou  ne 
patible  avec  la  supposition  d'un  tel  favorisent  plus  souvent  les  entrepri- 
être  (28).  Le  père  Maimbourg  ,  co-  ses  de  certains  généraux ,  que  les  en- 
piste  ici  de  Paul  Jove  ,  est  tombé  treprises  de  4taelques  autres.  Il  sem- 
dans  la  même  contradic^on.  //  n'y  ble  même  que  l'on  puisse  remarquer 
eut  jamais  y  àit-il  (o^g)  f  de  plus  grand  (ju'il  y  a  des  généraux  qui  ne  sont 
athée  que  ce  prince ,   qui  n'adorait   jamais  secondes  de  ce  qu'on  appelle 

coups  de  bonheur  ,    que    lorsqu'ils 

(?')  Phran%.,  lib,  3,  cap.  a  ;  Chalcond. ,  lib.   combattent  Contre  des  chefs  qui  pa*- 

tj'.Turco-Grtec.^pag.  i^  ^  Annal.  Sultan.^    sent  pour  malheureux.  Si  l'on  sui- 

rrt^.  93  *t  Q^.  '      .  TT   7     r     ^*^*  ^  ^*  tra<^®  ^^s  aventures  des  par- 

(a6)  Guillet,  Histoire  de  Mahomet  II,  /if. /,    »:^,,i:«„„     ^«    .* '.     ^  '^^ 

pae.  11.  ticuliers ,  on  y  trouverait  a  propor- 

(•«)  TureoGr^Bc. ,  pag.  194.  Informat,  di  ^^^^  autant  de  marques  de  ces  coups 

Paoio  Giovio,  pag.  75.  AnntU,  Std'ian.^t.  99.  de  bonne  OU  de  ftiauvaise  fortune.  11 

(a?)  C'eH-à'diref  dans  le  sérail,  n'y  a  point  d'athée,  il"  n'y  a  point 

(a8)  Vojre*  t'articU  de  CisA» ,  lom.  T,  pag.  d'épicurien  ,  qui  puisse  admettre  cet- 

3i     ren^anfue(E) ,  aupremu^r^UnU.  j^  distinction  de  bonheur  OU  de  mal' 

Caq)  Maimbonrg ,  Histoire  da  Schisme  de»     1  11        1     ^  *#v^*»»*»^  n»       .,  ,, 

Crées,  liu.  VI,  pag,  agi ,  édition  de  Hollande,    "^ur  5  elle  n  est  pas  Compatible  avec 
il4:iie  Dacas ,  cap.  33.  leur  système,  Al|égueront-ils  les  ior 
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fluences  des  astres  ?  Mais  cela  n'est 
bon  à  dire  que  dans  un  sonnet  :  elles 
ne  peuvent  rien  ici ,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  dirigées  par  un  principe 
intelligent^  et  c'est  ce  qu'Us  n'ad- 
mettent pas.  Us  diront  que  c'est  un 
malheur,  si  un  homme  qui  achète 
deax  cents  billets  de  loterie  sur  trois 
mille  n'emporte  aucun  lot  ;  et  que 
c^est  un  bonheur  si  un  homme  qui 
nVhète  que  trois  billets  sur  cent 
mille  a  le  gros  lot  :  mais  ils  soutien- 
dront que  cela  se  fait  sans  la  direc- 
tion d'une  intelligence  ,  et  par  une 
suite  nécessaire  du  mélange  des  bil- 
lets. En  effet ,  quand  même  il  n'y 
aurait  point  de  Providence ,  il  fau- 
drait nécessairement  que  quelqu'un 
eût  le  gros  lot,  celui-ci  plutôt  que 
cent  autres  :  mais  ils  ne  peuvent 
point  avouer  selon  leur  système ,  que 
certains  hommes  auraient  toujours 
le  eros  lot ,  en  n'achetant  q^ue  peu  de 
billets  ;  et  que  d'autres  qui  en  achè- 
teraient un  grand  nombre  ,  ne  ga- 
gneraient jamais  rien  ;  car  cela  té- 
moignerait clairement  la  direction 
de  quelque  génie  ami  ou  ennemi. 
Voilà  pourquoi  ils  ne  peuvent  point 
admettre  la  distinction ,  proprement 
dite,  de  gens  malheureux  et  de  gens 
beureux  (3o).  En  un  mot ,  pour  reve- 
nir à  Mahomet ,  s'il  a  reconnu  la  di- 
gnité de  la  fortune ,  il  n'a  été  ni 
athëe ,  ni  épicurien. 

(G)  II  eut  de  la  tolérance  pour  Z'c- 
§Use  grecque ,  et  beaucoup  de  ciuilité 
four  le  patriarche  de  ConstanUno- 
ple,  1  Je  m'assure  que  mon  lecteur 
sera  bien  aise  de  trouver  ici  un  petit 
détail ,  sur  un  fait  aussi  curieux  que 
celui-là.  Je  me  servirai  des  paroles 
du  père  Maimbourg ,  qui  ayant  dé- 
crit la  prise  de  Constantinople ,  et 
l'entrée  triomphale  de  Mahomet  dans 
cette  ville  ,  continue  ainsi  (  3i  )  : 
<(  Après  cela  ,  comme  il  était  extré- 

*  mement  adroit,   ne  voulant   pas 

*  perdre  avec  les  chrétiens  les  prin- 

*  cipales  forces,  et  le  plus  grand  re- 

*  ▼enu  ie  son  nouvel  empire ,  il  fit 

*  un  trait  de  très-habile  politique , 
"  pour  les  rassurer ,  en  leur  faisant 
»  voir  qu'il  les  voulait  traiter  très- 
^  fayorablement  en  bon  mattre  ,  et 

(3o)  Fojrn ,  sur  tout  ceci ,  les  remarques  de 
f«tocle  TiMotioji  ,  «om.  XIV. 

(h)  Mâjabçarg ,  Histoire  du  Schisme  des 
Greei.pa^.  358  etsuiv. 


1  II 

M  leur  laisser  l'exercice  libre  de  leur 
»  reli^on.  Car  ayant  appris  (*»)  que 
w  le   siège  patriarcal   était  vacant , 
»  par  la  renonciation  volontaire  de 
M  Grégoire  Protosyncelle ,  qui  s'était 
»  retiré  à  Rome ,  il  voulut  qu'il  y 
»  en  eût  un  :  et  pour  agir  aussi  d'a- 
»  bord  en  empereur ,  il  ordonna  qu'il 
»  se  fît  à  la   manière  accoutumée 
»  sou»  les  derniers  princes  ...  Il  fit 
»  assembler  quelques  évéques  qui  se 
»  trouvèrent  alors  aux  environs  de 
)>  Constantinople  ,  avec  si  peu*  d'ec-^ 
»  clésiastiques  qui  y  étaient  restés , 
»  et  les  principaux  d'entre  les  bour- 
»  geois  :  ceux-ci  élurent,  selon  ses 
»  ordres,   le  célèbre  sénateur  (**) 
»  George  Scholarius  ,  celui-là  même 
»  qui  s'était  déclaré  si  hautement 
»  pour  la  foi  catholique  au  concile 
»  de  Florence  ,  et  que  Mahomet  «  qui 
»  aimait  les  habiles  gens ,  avait  épar- 
»  gné,  quand  il  fit  mourir  tant  de 
»  personnes  de  qualité ,  ayant  su  que 
»  c'était  le  plus  savant  et  le   plus 
»  éloquent  de  tous  les  Grecs.  Il  fut 
»  donc  choisi,  sous  le  nom  de  Gen- 
»  nadius  ;  et  le  sultan  voulut  obser- 
»  ver  en   cette  occasion  toutes  les 
»  mêmes  cérémonies  que  les  empe- 
»  reurs  de  Constantinople  gardaient, 
»  en  installant  le  patriarche  en  cette 
»  manière  (3a) . . .  Aussitôt  qu'il  eut 
»  fait  élire  Gennadius ,  on  le  condui- 
»  sit  par  son  ordre  en  grande  pompe 
»  au  palais  ,  où  il  le  reçut  avec  tou- 
»  te  sorte  d'honneurs  et  de  témoi- 
»  gnages  de  bienveillance  ,  le  faisant 
M  même  manger  h  sa  table  ,  s'entrete- 
»  nant  long-temps  avec  lui  comme 
»  s'il  eût  été  le  plus  intime  de  ses 
»  confidens.  Après  quoi  l'ayant  me- 
»  né  dans  la  grand'salle  ,  il  lui   mit 
j>  en  cérémonie   le   bâton   pastoral 
»  entre  les  mains  ,  en  présence  des 
»  Turcs  et  des  chrétiens  accourus  à 
»  un  spectacle  aussi  surprenant  que 
»  celui  où  l'on   voit   le  sultan  des 
»  Turcs,  ennemi  mortel  duchristia- 
»  nisme ,  donner  l'investiture  du  pa- 
»  triarcat  de  Constantinople ,  par  la 
»  crosse.  Il  fit  plus  ,  car  quoique  le 
»  nouveau    patriarche   fît   tout   ce 
»  qu'il  pût  pour  s'y  opposer ,  allé- 

C*)Phran%.,Uh.i,  c.  19. 

(**)  Phran*. ,  lih.  cU,  Léo  Allât. ,  deperp, 
conseiu  ,  /.  3,  c.  5,  6. 

(3a)  Maimboarg,  Bistoire  du  Schisme  des 
Grecs,  pag.  36 1 ,  36a. 
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»  guant  Pexemple  des  autres  empe- 
»  reurs ,  qui  n'avaient  jamais  porté 
))  la  bonté  et  la  civilité  si  loin  ,  il  le 
M  voulut  conduire  jusqu à  la  porte  du 
)>  palais  ,  où  Fayant  fait  monter  sur 
»  te  plus  beau  cheval  de  son  écurie , 
»  superbement  enharnaché  de  satin 
»  blanc  tout  brodé  d'or  ,  il  ordonna 
»  à  tous  ses  visirs  ,  et  à  ses  bâchas , 
»  de  raccompagner ,  comme  ils  fi- 
))  rent,  en  marchant  en  bel  ordre ,  à 
»  pied ,  les  uns  devant ,  et  les  autres 
)>  apr^s  lui  ,  dans  une  longue  et  su- 
»  perbe  suite,  au  travers  de  C)  toute 
))  la  ville,  jusqu'à  la  célèbre  église 
j)  des  douze  apôtres ,  qu'il  lui  avait 
M  assignée  pour  être  sa  patriarcale  , 
D  au  lieu  de  celle  de  Sainte-Sophie  , 
»  dont  il  avait  fait  la  grande  mos- 
)>  quée.  Il  l'alla  même  visiter  quel- 
»  ques  jours  après  dans  le  nouveau 
»  palais  patriarcal  de  l'église  de  No- 
»  tre-Dame ,  qu'il  avait  obtenue  du 
»  sultan  au  lieu  de  celle  des  Apôtres  ; 
»  et  là  il  le  pria  de  lui  expliquer  les 
i>  principaux  points  de  fa  religion 
M  chrétienne  :  ce  que  ce  grand  hom- 
«  me  fit  avec  tant  de  jugement,  4e 
M  force  ,  et  de  netteté  ,  et  tant  d'ap- 
»  probation  du  sultan ,  qu'il  en  vou- 
M  fut  avoir  l'eiposition  par  écrit ,  qui 
3>  se  voit  encore  aujourd'hui  en  grec, 
M  en  latin,  et  en  arabe  demi-turc. 
»  Voilà  ce  que  fit  cet  habile  prince  , 
»  pour  obliger,  par  cette  feinte  dou- 
)>  ceur  du  commencement  de  son 
»  empire ,  les  chrétiens  grecs  à  sup- 
»  porter  plus  doucement  un  joug 
»  qu'ils  ne  trouveraient  pas  si  dur 
»  qu'ils  l'ont  depuis  expérimenté 
»  jusqu'à  maintenant.  »  Consultez 
M.  Guillet  (  33  )  qui  raconte  tout 
ceci  amplement  et  exactement ,  et 
qui  rapporte  plusieurs  choses  qui  fu- 
rent faites  par  Mahomet  en  faveur 
des  Grecs.  On  en  verra  le  précis  dans 
la  remarque  suivante. 

(H)  //  n'y  a  nulle  apparence  qu'il 
ait  fait  le  wœu  qu'on  lui  attribue.  ] 
a  C'est  dans  l'année  1 469 ,  que  le 
»  Supplément  des  Annales  de  Baro- 
»  nius  (34)  assure  que  Mahomet ,  em- 

(*)  Turco-Grac' ,  L  a  Panmacharistae. 

(33)  Histoire  de  Mahomet  II ,  livi  III ,  pag. 
iSgetsuiv. 

(34)  C'est-à-dire  Sponde ,  dans  Li  Continua- 
tioa  des  Annales.  Il  cite  la  lettre  CCCLXXX 
du  cardinal  de  Pavie  ,  et  il  dit  qu'aune  personne 
ayant  porté  une  copie  de  ce  vœu  à  Raguse^  on 
le  traduisit  en  italien  ,  et  on  Venvojra  aux  Vé- 


»  porté  de  zèle  pour  sa  religion,  fit 
»  solennellement  le  vœu  que  voici , 
»  contre  la  nôtre.  Je  fais  serment  ^ 
»  et  proteste  par  un  t^œu ,  que  fa- 
V  dresse  au  seul  Dieu  créateur  de 
»  toutes  choses  ,  que  je  ne  goûterai 
»  ni  les  douceurs  du  sommeil ,  ni  cel- 
»  les  de  la  bonne  chère  ;  que  je  re- 
»  noncerai  même  aux  souhaits  des 
)>  voluptés  ,  et  au  plaisir  des  sens  ;  et 
i)  que  je  ne  tournerai  point  mes  re- 
in gards  de  l'Orient  uers  l'Occident  y 
»  jusqu'à  ce  que  j'aie  foulé  sous  les 
»  pieds  de  mon  cheval  tous  les  dieux 
«  que  les  adorateurs  de  Christ  for- 
))  mèrent  de  bois ,  d'airain ,  d'or,  et 
•»  des  couleurs  de  la  peinture;  enun 
»  jnot ,  que  je  n'aie  purgé  la  face  de 
»  la  terre  de  leurs  impiétés  ,  depuis 
»  l'orient  jusque  a  l'occident ,  afin  d'y 
ï)  faire     éternellement    retentir  les 
))  louanges  du  urai  Dieu  ,  et  de  m 
»  prophète  Mahomet.  Les  historiens 
»  Grecs  de  ce  temps-là,   qui  poa- 
»  vaient  parler  avec  certitude  des 
»  affaires   de"  leur  pays ,  et  qui  ne 
»  pardonnent  rien  au  sultan ,  ne  di- 
»  sent  pas  un  mot  de  ce  vœu.  Est-il 
»  possible  que  les  historiens  latins 
»  qui  l'ont  rapporté ,  sans  citer  aii- 
}i  cun   garant ,  aient  fait   Mahomet 
M  si   zélé  pour  sa  religion  ,,  eux  qui 
)>  soutiennent  qu'il    n'en  professait 
»  aucune  ?   Diiy)nt-ils  que  ce  prince 
»  ait  voulu  faire  l'hypocrite ,  pour 
»  flatter  ses  sujets  par  ce  faux  éclat 
«  de  piété ,  lui  qui  toujours  fier ,  et 
»  toujours  persuadé  de  sa  toute-pais- 
»  sance  ,  n'a  jamais  daigné  rieo  mé- 
»  nager  avec  eux  ,  et  qui  ne  s'y  est 
»  point  vu  réduit  par  aucune  sédition 
»  de  l'armée  ou  du  peuple,nipar  au- 
»  cune  formalité  des  cérémonies  de 
»  sa  loi  ?  Il  lui  était  aisé  de  coramen- 
»  cer  à  s'acquitter  de  ce  vœu  dans  la 
»  Turquie  ,  où  sa  nation  sacrilège 
»  n'aurait  pas  mieux  aimé  que  de 
»  seconder  ce  faux  zèle.  Il  est  évident 
»  que  contre  le  but  de  cette  préten- 
»  due  politique  ,   il  s'y  serait  rendu 
»  ridicule  ,  en  faisant  chaqiie  joarà 
»  leurs  yeux  le  contraire  de  ce  qu'il 
M  avait  promis  :  car  nous  avons  mar- 
»  que  ses  soins  à  rétablir  la  dignité 

nitiens  ,  qui  le  eommuniquirent  au  pape-  ^pP'f 
remmenl  celle  pièce  Jiil  fabriquée  ou  par  q»^' 
que  homme  de  loisir  y  ou  par  quelque  poU)^*^^ 
afin  d'animer  h  une  guerre  de  ligue  Us  ptinf" 
occidentaux. 
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TÎArche  ,  à  entretenir  une 
de  société  familière  avec  les 
*ches  Gennadiaset  Maxime , 
»riser  de  temps  en  temps 
ice  de  leur  religion  par  des 
patentes  ,  ou  par  les  régle- 
de  ses  cadis ,  et  à  peupler 
ntinople  des  familles  cnré- 
s  qu'il  tirait  de  chaque  ville 
le  ,  à  mesure  que  ses  armes 
endaient  maître.  Il  ne  faut 
insidérer  Fétat  présent  de  la 
,  où  ses  successeurs  ont  souf- 
exercice  du  christianisme  , 
la   liberté    qu'il  en  donna 

il  en  fit  U  conquête.  On 
e  encore  aujourdliui  dans 
as  célèbres  monastères  du 
les  sauve -gardes  et  les  titres 
iptions  qu'il  accorda  géné- 
nent  aux  calogers.  Il  ne  dé- 
point aux  Grecs  la  vénéra- 
[es  images  sans^  relief,  qui 
ist  encore  continuée  contre 
mes  formels  de  ce  vœu  ,  et 
i  même  tolérance  pour  les 
s  en  relief,  révérées  par  les 
s  de  l'église  romaine  établis  à 
L  ,    et  par  les  Albanais  du 

rit ,  qui  avaient  été  sujets 
anderbeg.  Les  historiens  la- 
nt  encore  écrit ,  <}u'autant  de 
ne  Mahomet  faisait  rencontre 
chrétien  ,  il  (*)  se  croyait 
é  d'une  tache  spirituelle  ,  et 
it  incontinent  aux  ablutions 
Icoran  ,  en  se  lavant  les  yeux 
bouche  :  mais  cela  étant ,  il 
bien  de  ces  sortes  de  purifi- 
is  a  faire  ,  quand  à  la  tête  de 
rmée  il  en  rencontrait  une 
inquante  ou  soixante  mille 
iens  (35).  » 

>n  dit  qu*  .  .  .  il  coupa  la  tête 
tattresse  qu'il  aimait  éperdu- 
Elle  s'appelait  Irène  ,  et  n'a- 
i  dix-sept  ans  (36).  un  bâcha 
aite  esclave  à  la  prise  de  Conr 
pie ,  et  donnée  au  vdtan{3n), 
ouverez  dans  M.  Gyillet  les 
mnoes  de  cette  aventure  ; 
>mme  il  remarque  (38)  que 

or.  AJbMto». 

ill«t ,  Bisteir«  a«  Maliemtl  II,  li¥. 

164  *<  'wV. 

ai«t,  HiMoÎM  de  Mtbomal  II,  liV. 

.  993 ,  à  Pann.  i455. 

I  mime. 

I  mtmt ,  ptig,  yg^ 
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tous  ceux  qui  ea  ont  parlé ,  Tonf 
copiée  de  Bandélli  (Sp) ,  moine  ita- 
lien qui  semble  en  avoir  6té  toute 
créance,  parles  fautes  qu'il jr  a  faites 
contre  l'ordre  des  temps ,  et  contre 
les  noms  et  le  rang  des  personnes 
qu'il  y  introduit ,  je  ne  la  tiens  pas 
tort  certaine.  M.  de  Scudéri ,  qui 
avait  fait  tant  de  harangues  sous  la 
nom  des  dames  illustres ,  fit  des  dis- 
cours politiques  sous  le  nom  des  rois. 
L'un  de  ces  discours  est  1^  réponse 
prétendue  de  notre  sultan^ux  mur* 
mures  de  son  armée,  le  jour  qu'il  dé- 
capita cette  belle  fille. 

(K)  La  plupart  des  historiens  chré^ 
tiens  .  .  .  ont  sacrifié  la  bonne  foi  k 
leur  passion  et  à  leur  ressentiment.  ] 
M.  ^  Guillet^  ayant  observé  que  les 
nations  occidentales  ont  donné  à  ce 
sultan  la  qualité  de  Grand  Seigneur ^ 
ou  de  Grand  Turc  ,*  ajoute  tout  aus- 
sitôt (4o)  :  «  Il  est  vrai  que  ce  favo- 
»  rable  témoignage  de  nos  peuples  a 
»  été  contredit  par  la  plupart  des 

»  hûtoriens  d'occident  qui  écrivaient 
»  de  son  temps  ;  car  il  n'y  a  point 
3)  d'opprobres  ni  de  titres  outrageux 
»  dont^eur  plume  n'ait  voulu  ternir 
»  ce  prince.  A  la  vérité,  il  faut  louer 
»  leur  zèle  pour  la  religion  chrétien- 
»  ne  ,  quand  selon  l'occasion  ils  sa 
»  sont  emportés  contre  les  impiétés 
»  de  Mahomet;  mais  aussi,  selon  l'oc- 
»  casion, devaient-ils  publier  ce  qu'il 
»  a  eu  de  qualités  louables.  C'est  la 
»  juste  tempérament  qu'ont  su  gar- 
))  der  Philippe  de  Comines  ,  (Sial* 
»  CQudile  ,  et  la  lettre  du  pape  Pie 
»  II ,  qui  ont  parlé  de  ce  pnnce  pen  - 
»  dant  sa  vie  ,  en  se  dépouillant  des 
»  préjugés  vulgaires  ,  et  avec  let 
9  sages  réserves  qu'il  faut  toujours 
»  avoir  pour  les  têtes  couronnées. 
i>  Car  enfin,  de  tout  temps,  un  usage 
»  peu  honnête  a  banni  la  modération, 
»  qui  devrait  régner  antre  les  écri- 
»  vains  de  diverses  religions  et  de 
»  différens  partis ,  et  leur  a  suggértf 
.  M  l'invective  et  l'animositéj  comme 
»  si  la  justice  et  la  raison  avaient 
»  besoin  d'un  secours  si  bas  et  n 
»  honteux.  Aussi  faut-il  avouer  que 
»  si  de  toutes  les  injures  publiées  en 
»  ce  temps-là  contre  Mahomet,  on 

J3g)  Cest  Baiiaii  (Mathiev),  dent  j*mi  icnné 
Iwtiei*,  Wm.  IJI,  pag.  80. 

(40)  Gsittct ,  Biitoir*  d«  Mabooicl  il ,  6V.  /, 
pag.  9, 
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3>  en  exeente  quélqu«s^uiie§  qai  sont  a]f>prendré  commenf  ce  prince  éfah 
»  Y^ritabteme^t  autorisées  -pAr  là  pu-  fait  :  nëanmoins  on  le  représente  bien 
»  deur  et  par  la  piétë ,  le  teste  est  diifëreminent.  Le  père  Maimbourg 
»  une  louange  diSguisee  ,  et  la  vaine  maltraita  un  peu  sur  ce  sujet  le  pcr6 
»  menace  de  ceux  qu^il  faisait  trem-  Bouhours.  Voyez  la  Critique  genë- 
»  bler.  »  Cet  auteur  fait  là  un  por-  raie  de  l'Histoire  du  Calvinisine  (45). 
trait  qui  ressemble  â  beaucoup  de  Finissons  cette  remarque  par  ces  pa- 
gens  répandu»  dans  tous  les  siècles  ,  rôles  de  Paul  Joye  (4^).  Cœierùm 
et  dans  toutes  les  nations*  Mahomet  qui  impietatis  apnd  suos  , 

(L)  Je  pense  qu'il  fut ,  .  .  lèpre"    apud  nostros  uer6  perfidice ,  ût  inhu* 
nUer  suUan  qià  aima  les  arts  et  les    tnanœ  crudelitatis  notam  subiit ,  hanc 
sciefhces,\JX  lisait  souvent  Fhistoire    saltem  confessione  omnium   certam 
d'Augusfllfet  celle  des  autres  ci^sars  ,    laudent  a  barbaris  repudialam  ,  non 
•t  avec  encore  plus  de  plaisir  celles    insulsè  tulisse  existimatur ,   quod  el 
d'Alexandre  ,  &  Constantin  ,  et  de    litterarum  ,  et  prœcellentium  ariium 
TbëôdoM  ,  parée  que  tous  trois  ont    deeus  cordi  fuerit  ;  quando  cunctai 
régné  dans  les  pajrs  de  sa  domination   elarissimarum  gentium  historias,  sibi 
(4i)  .  •  •  •  *  •  Aè  l'amour  qu'il  avait    verti  in  turcicam   linguam  juberei; 
pour  Phistoire ,  il  passa  avec  le  temps    ut  indè  haustis  militiœ  prœceptis ,  ac 
s  l'estime  des  historiens  ,  et  leur  en   tionum  suarum  disciplinam ,  exem^ 
donna  det  marques  ,  ,  ,  *  *  Il  aima  plorum  ^arietate  confirntaret,  etprœ» 
avec  passion  la  peinture  et  la  musi"   elaros  artifices pictoresque  prœsertini 
-Mue  9  et  s'appliqua  a  la  ciselure  et  a    insigni    liberatitate    complectetetuf, 
l'agriculture  (  4a  )  •  •  •  I^  connais^  JVam  et  commentaria  rerum  ab  ipso 
âance  des  langues  étrangères  lui  fut  gestarum  à  Mberio  ejus  f^ncentino 
si  chère f  contre  le  génie  de  sa  nation,    (  4?  )   conseripta  legimus  ;    perâqus 
qu'il  ne  parlait  pas  seulement  celle    ejus  imagine  sumus  potiti,quamGenr 
des  Arabes  >  qui  est  affectée  aux  lois    tiUs  Bellinus  ,   è   Kenetiis  Bfzan- 
ottomanes  et  a  la  religion  du  légis'*    tium  evocatus  pinxerat  ,   quiim  ibi 
lateur  Mahomet f  mais  encore  laper^   regiam  multistabuHs rerum  nouarum 
sane  f  la  grecque  et  la  française  j    ad  oblectationem  jucundissimam  re- 
e'est'h-dire  ,  /  italienne  corrompue  ;  fersisset, 

se  facilitant  ainsi  une  communication  (M)  Son  épitaphe  mérite  d'être  corf 
awee  tes  peuples  qu'il  menaçait  de  ses  sidérée.  ]  «  On  porta  son  corps  dans 
armes.  Surtout  il  excellait  dans  l'as*  »  la  mosquëe  de  sa  fondation  \  oà 
trologie  ;  et ,  pour  encourager  ses  m  l'on  voit  encore  aujourd'hui  son 
troupes  f  et  effrayer  ses  ennemis ,  pw  »  turban  et  son  sabre.  Mais  ce  qn'il 
bliait  que  le  mouvement  et  les  influent-  ^  y  a  de  singulier  ,  répitapbe  qu'on 
ces  des  corps  célestes  lui  promettaient    »  lui  fit  ne  parlait  point  de  ses  grai 

"  iti 

iparaison 

^      ,  ^ ,  quel'oti 

^ue  le  yasari  raconte  touchant  Gen-    »  se  contei^tajd'y  exprimer  comme  le 


chargé  »  tion  ne  consistait  qu' 

de  prësén8(44)-^lappo5^  If  portrait  »  paroles   turques,    expliquées  par 

de  cet  empereur  z  et  ainsi  il.  n'a  pas  »  celles-ci  :  Je  me  proposais  la  con^ 

ëté  malaise  atix  historiens  de  nous  »  quête  de  Rhodes  et  celle  de  la  su- 

(4i)Gaînrt,Hî.toir.d.lïUl.ometn,i.V./.  ^  P^r^  Italie  {m.  y>  Ctst  nous  hi^ 

^  t5.  entendre  trô8-clairement,  ï**.  qu  OU 


peg^ 


49!)  tk  mime ,  paf»  36. 


Grecs ,  2(V.  f^/,  fra<r«  aSg ,  0tu  cite  Phranx. ,  I.  ,,^,'v.     .     *     ■,         .^  «.t^  ••   «.        ^i.JKi4 

(44)  La  même,  Uv.  IV,  pag.  5o5  et  sm9.  v"»»^»  illuitrium ,  /lA.  /#/,  pag.^SS.           •  ; 

Vwea,  aussi  Florent  le  Comte ,  a»  i«».  tome  du  (kl)  '^'*"  '«»'  *'<'•«*  AHOiotitto ,  *««/  « 

Cabinet  des  Singnlaritis  ,  pag»  ag  H  3e,  iditim^  donné  Vartiele ,  lom.  11^  pag.  xoq. 

de  Pari»  ,  &6ge,  et  le  Journal  de  Tréroiix  ,  «dit  (48)  Guillet ,  Hist.  de  Mahottel  II  »  Uv.  Hh 

s 703 ,  pag^  laa  ,  édition  de  France*              ^  m  pag.  38 1. 
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Démarqua  dans  Tepitaphe  dé  Maho-    assez  admirer  que  Si.  Mori^ri  ait  été 
met  aucuB  des  desseins  quUl  avait   capable  de  dire  que  Mahoifiet  ne  ma/i'» 
exécQtës ,  mais  seulement  les  desseins    quaitpas  de  courage.  Cest  ainsi  qa'oti 
^'ii  Toulait  exécuter  ^  a®,  que  ces   parle  dVu  homme  soupçoîme  de  pol-» 
actions  à  venir  furent  marquées  en    tronnerie  ,  et  qu^on  tâche  d'en  justi- 
langue  turque.  Ctla  est  bien  différent    fier  :  c'est  ainsi  qu'on  parle  d*un  prin- 
dn  narre'  de  mademoiselle  de  Scude'ri.    ce  fort  pacifique ,  et  qui ,  n'ayant  ja- 
Comme  l'ambition   était  la  passion    mais  donne  des  preuves  publiques  de 
dominante  au^oeurde  Mahomet,  elle   sa  valeur,  a  fait  néanmoins  connaître» 
U  suivit  jusqaes  a  la  mort ,  ordon"    dans  le  cabinet ,  qu'il  ne  craignait 
nant  que  l'on  mît  sur  son  tombeau  pas  la  mort  ni  les  périls  :  mais  iî  est 
cette  inscription  en  langue  latine ,    absurde  de  s'exprimer  de  la  sorte ,  en 
après  une  grande  nartation  de  toutes   parlant  d'un  foudre  de  guerre  et  d'un 
ies  victoires  en  langue  turquesque  :   conquérant  tel  que  notre  Mahomet  , 
Il  AVAIT  iNTEKTiow  DE  RUI5ER  Rbodes,    qui  ,  pour  me  servir  des  termes  d'un 
tT  lA  SUPERBE  Italie  (49).  Spaudigi-   historien  que  Moréri devait  connaître 
nos  (5o)  est  conforme  à  ce  narré  ,  si    (54) ,  eut  de  la  nature  un  corps  extré" 
ce  n'est  qu'il  ne   dit  point  que  les    mement  robuste ,  et  capable  de  toutes 
dernières  paroles  fussent  en  latin.  Je    les  fatigues  de  la  guerre,  dont  il  fit 
trouve  assez  apparent  que  Sélim  !•*.    son'  occupation  continuelle   durant 
pour  renchérir  sur  cette  épitàphe  ,    toute  sa  vie  ;  un  tempérament  •  tout 
s'en  fit  faire  une  où  il  disait  ,  qu'il    de  feu ,  un  naturel  impétueuse ,  hardi^ 
faisait  encore  la  guerre  après  sa  mort   entreprenant  et  insatiable  de  gloire  ; 
(5i).  un  cœur  plus  grand  encore  que  sa 

(N)  J'aurai  quelques  fautes  a  ne-    naissance  et  sa  fortune ,  un  courage 
procher  a  M.  Moréri.']  t*.  11  n'est   intrépide,  &*.  Hl,  Moréri   s'exprime 
pas  vrai  que  Mahomet  ait  subjugué  la   très-mal  un  peu  après ,  lorsqu'il  as*- 
Carinthie  et  la  Stjrrie  ;  ses  troupes  y   sure  qu'a  parler  ingénument ,  on  né 
firent  seuleme^it  des  courses  et  des  peut  entendre  parler  sans  mépris  des 
Ravages ,  après  la  victoire  du  Lison-^   débauches  de  Mahomet  ;  et  tout  aus'^ 
cio ,  qu'elles  gagnèrent  sur  les  Véni-   sitôt  il  rapporte  que  cet  infâme  voit- 
tiens ,  l'an  1476  (5a).  2**.  H  est  faux   /wï^rccr /cDrmcc  de  Valachie.  N'est- 
qu'il  ait  fait  lui-même  son  épita-    ce  pas  avec  horreur,  et  non  pas  avec 
phe  en  latin.  3®.  Et  quHl  soit  mort   mépris ,  qu'on  entend  parler  de  sem- 
àNicomédie  :  il   mourut  dans  une    blaolesderéglemens?  7*'.  Mahomet  ne 
bourgade  de  Bithinie ,   connue  par  coupa  point  lui-même  la  tête  à  une 
les  anciens  sous  le  nom  ^Astacus ,  femme ,  parce  qu'elle  lui  paraissait 
'entre  Constantinople  et  JVicomédie ,    trop  belle  ;  ce  fut  Â  cause  que  ses  sol- 
dai en  sont  éloignées  chacune  d'une   dats  murmuraient  de  voir  qu^il  per  • 
journée    (53).    Cette   bourgade    est   dît  sa  réputation  et  de  belles  occa- 
nommée    par  quelques-uns    Teg  -   sions  entre  les  bras  d'une  fille  :  encore 
çiur  Tzaïr,  et  par  quelques  autreà    n'est-ce  pas  un  fait  certain  (55).  8°.  Il 
Géivisé.  4**-  ïl  ^^^  point  vécu  cin-    est  faux  que  ce  sultan,  après  la  prisef 

3uaQte-trois  ans ,  mais  un  peu  plus    de  Constantinople ,  ait  déchargé  sa 
e  cinquante  et  utt.  5*.  On  ne  peut  colère  sur  le  corps  mort  de  l'empereur 

Constantin,  Le  chancelier  (56)  de  cet 
«9)  Senaéi^i ,  »ll«str«  B«sm  ,  tom.  f,  pag,   empereur ,  qui  était  dans  Constanti- 

^{^)%uà  Spo.d.na«,  ud  anHun.  ^^St,  «ople ,   et  qui  n'a  écrit  que  ce  qu'il 

nwn/ï.  avait  vu  Im-méme  (5^) ,  dit  le  con- 

(5i)  Vote»  ta  tùbsiaûc^  à»  eêtte  /pkàphe  rap"  traire  :  «  Il  nous  assure  que  le  sultan 

^tu'ejMwAa  Verdi«r,  dam»  /On  Hi»wirt  de*  ^  ayant  fait  chercher  fort  exactement 

*hnis  ce  grand  Sflim  qui  dehellai  ht  lerré ,     »   partoUt ,  poUr  s'éclaircir  dc  Cfi  dottt 
Qni  cherché  les   c9mbaU  êttcor  ttprhs  ma 

U^torpseH^au  tomhmim,  mon  esprit  a  U    ^/gj/ÏJSi.^^  ,.  Ci«pin. ,  in  Mabo.. 
(5»^  r^^V^l  JoV. ,  Bteir.  Vîr.  beiliel  ^r-        (5|)  J^V"  i« /fmnr./u.  (I). 

;      ^^h?ag,t»^  aot.  (5-;)  Maimbonrg  ,  nUloire  dtt  Scbistte  a«l 

l       (53)GwUet,  ii,..  ;^/7,;»tf^.B?7.  Grec»,  ««f.  r/,p-*.  M?- 
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»  on  doutait  encore  »  â  savoir  s'il  était  lorsqu'on  les  en  voit  dépouillés ,  qu'ils 
»  yif  ou  mort ,  son  corps  fut  enfin  les  ont  perdus  a  cause  de  celles  cnn 
»  trouve  parmi  ceux  de  plusieurs  se  sont  élevées  dans  leurs  terres?  Ce- 
»  Turcs  et  chre'tiens  entasses  les  uns  la  n'approche  que  trop,  repartit  Ew 
»  sur  les  autres ,  sans  doute  à  Ten-  chariste ,  de  cette  détestable  doctrifUit 
»  droit  même  où  ce  brave  prince  condamnée  d'Jiérésie  dans  le  concile 
»  avait  e'té  tu^ ,  avec  ces  vaillans  de  Constance  {*).  Car  si  l'on  peut 
»  hommes  ^ui  périrent  avant  lui ,  dire  d'un  prince  qui  a  perdu  sa  squ- 
))  après  avoir  fait  un  grand  carnage  veraineté ,  qu'il  en  a  été  privé  de  Dieu 
3)  de  leurs  ennemis;  car  dans  les  pour  ses  crimes ,  pour  son  hérésie  y  ou 
»  portes  il  n'y  avait  que  des  corps  de  pour  celles  qui  régnaient  dans  ses 
7>  chrétiens  ou  étouiTes  dans  la  presse,  états ,  n'est-ce  pas  dire  que  ces  ciimes 
T»  ou  tués  ,  tandis  qu'ils  s'efforçaient  mérite/it  qu'il  soit  prive  de  ses  états  ? 
»  de  passer  dans  cet  embarras.  11  Non-seulement  cette  doctrine  est  se- 
3>  ajoute  qu'on  reconnut  ce  corps  ditieuse,  mais  aussi  une  imitation 
»  tout  défiguré ,  par  les  bottines  de  des  plaintes  qiii  furent  faites  par  les 
)>  pourpre  enrichies  d'aigles  en  bro-  païens  contre  l'église  chrétienne  (6a)» 
»  d^rie  d'or ,  que  les  seuls  empereurs  a  l'occasion  des  ravages  que  les  Gotbs 
»  portaient ,  et  que  Mahomet ,  qui  firent  dans  Rome  et  dans  toute  l'Ita- 
3)  voulut  honorer  le  courage  et  la  lie  ,  et  ailleurs.  La  ville  de  Rome  fut 
»  vertu  d'un  si  grand  prince ,  com-  agssi  maltraitée  par  les  troupes  de 
»  manda  qu'on  lui  rendtt  tous  les  Charles-Quint ,  l'an  i5a7  ,  que  celle 
'»  honneurs  funèbres  qui  étaient  dus  de  Constantinople  le  fut  quand  les 
)>  aux  empereurs  (58).  »  Turcs  la  prirent.  Le  père  Maimbour^ 

(0)  Le  père  Maimbour^  a  eu  la   trouverait-il   bon  que  les  Grecs  lui 
témérité  d'imputer  au   schisme  des   dissent  que  Rome  fut  alors  ainsi  dé- 
Grecs  les  maux  qu'Us  soujffrirentsous   solée  ,  à  cause  qu'elle  avait  eu  l'am- 
ce  prince  turc."]  Il  ne  cesse  de  répéter  bition   d'exiger  que  l'église  grecque 
(5q)  que  la  prise  de  Constantinople  ,   lui  rendît  onéissance  ?-  Que   répon- 
et  la  ruine  de  leur  empire ,  furent  la   drait-il  à  cela ,  si  ce  ft'est  que  Ri>me 
juste  punition  de  leur  opiniâtreté  à    a  raison ,  et  que  les  Grecs  n'en  ont 
refuser  au  sié^e  de  Rome  la  soumis-   point  ?  Mais  ne  serait-ce  pas  là  la  lé- 
sion qu'ils  lui  devaient.  11  ne  profita   tition  du  principe  ?  On  ne  devrait  pas 
guère  des  censures  qu'il  essuya ,  pour   s'ingérer  autant  que  Ton  fait  dans  les 
avoir  dogmatisé  d'une  semblable  ma-  conseils  de  la  Providence.  Tous  les 
niére  dans  l'Histoire  des  Iconoclastes,   partis  ont  besoin  de  cette  leçon  ;  ils 
On  lui  fit  voir  que  cette  doctrine  est  attribuent  trop  souvent  les  calamités 
séditieuse.  Il  avait  dit  (6o)  que  Dieu  du  parti  contraire  aux  qualités  de  sa 
6ta  l'empire  d'Occident  aux  Grecs  ,    doctrine  :  c^est  mal  profiter  des  d^ 
en  punition  de  leur  révolte  si  souvent  clarations  de  (63)  Jesus-Christ  (6{)' 
renouvelée  contre  l'église ,   et  voici  Le  père  Maimbourg  n'aurait  pas  été 
comment  on  le  critiqua  (6i)  :  Il  n'y  beaucoup   plus   déraisonnable  ,   8*il 
a  que  Dieu  qui  connaisse  la  cause  au  avait  adopté  le  conte  rapporté  par 
changement  des  empires  et  des  royaun   Chalcondyle.    Cet  historien  prétend 
mes,  et  c'est  être  au  moins  téméraire  que  les  nomains  descendus  d'Ëne'e, 
que  (Ten  attribuer  la  cause  a  l'impiété  et  s'intéressant  encore    à    la  ruine 
ou  aux  hérésies,  soit  des  souverains  ,  d'Ilion  ,  disaient  que  les  Grecs  nV 
soit  des  sujets  de  ces  empires.  Croyez-  valent  souffert  tant  de  maux  i  la 
vous ,  continua-t'il ,  qu'il  soit  permis  prise  de  Constantinople  ,  qu'en  pu- 
de  dire  dun  roi ,  d'un  empereur  hé-  nition  des  ravages  qu  ils  avaient  com- 
rétique,  ou  d'un  souverain  dans  les  mis  autrefois  dans  le  royaume  de 
états  duquel  il  jr  a  des  hérétiques  y  Priam.     Facetus   est    ChalcondjfUs 


\ 

\ 


(SB)  Maimbonrg ,  Histoire  cla   Schiint  des       /«*  c         r       -fi.  .  < 
Grec.  ,  /,V.  FI,  Ag'  348  ;  U  «iM  Phr.0«.  IW.       ^*)/"'-  ^S.^^l'beltjrr^useie. 
3    ç    ,g  (oa)  roy*»  Orose,  dans  ta  pr/faee,  t  /«** 

'(5q)  Dont  rHwloiw  do  ScUsme  d«f  Grecs ,  AoguiUn  ,  de  Giviute  Dei,  inprmfoL  1  «Wi 

hv.VI,  pastim.^ 

(6o)  Fcye»  le*  Entretiens  d'Eodom  et  d'En-       (63)  Ersngile  de  saint  Luc  ,  ehap.  XlH' 
cliariste,  pag.  qS  ,  édition  de  SoUmnde.  (64)  Confafrên  ee  quê  dtsius ,  citation  (»i)  ^ 

(6i}  Là  mtmef  pag»  glS.  l'artifU  Gausiiv,  tom.  IF^  pag.ên. 
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dùm  ait  Romanos  seu  Latinos  conr  écrivit  au  tn^me  sultan a  donné 

ttanter  asseiferare ,  kanc  cladem  con-  de  l'occupation  aux  controuersistes,  ] 

tigisse  Grœcis  in  ultionem  eorum  (piœ  M.  du  Piessis  Momai  fut  Pagresseur 

JimfecissentbarbarisindestrucUone  par  ces  paroles  (70)  :  L'ambition  dû 

liii  :  qùod  uidelicet  dicantur  Romani  Pie  II  ne  peut  mieux  estre  reconnue 


k  Trojanis    descendisse   (65).   Selon    qu'en  son  épistre  896  ,  dû  il  offre  et 
cette  belle  chimère  ,   il  ne  faudrait   promet  l'empire  des  Grecs  h  Mahu" 


pères  sur  les  enfans ,  non  pas  i usqu'à    chrestienté ,  comme  ilfaisoit  parguer- 

la  quatrième  ,  mais  jusqu'à   la  mil-   res  continuelles;  lui  faisant  entendre 

lième  gënëration ,  et  ce  serait  ici  que    qu'il  estoit  en  sa  donation ,  et  qu'ain* 

la  prescription  n'aurait  jamais  lieu  ,   si  auroient  ses  prédécesseurs  donné 

DehttamajorumimmerUusluet,  l'empire  d^ Allemagne  a  Charlema- 

Bonutnê  (Q&),  gne,  Coè'fieteau  enfla  les  voiles  de  son 

U  France  aurait  sujet  de  craindre  gne   éloquence  ,  ou  plutôt  de  sa  colère  , 

dHci  a  deux  mille  ans,  une  irruption    çn    répondant  a  cet  endroit  de  du 

je  barbares  ne  YÎnt  Tenter  les  injures    Piessis.  Est-il  possible,  dit-il  (71)  , 

aae  les  Romains  et  les  Grecs  reçurent   que  «  Pbérësie  éteigne  ainsi  toute  in- 

aes  Brennus;  »  gënuité  pour  condamner  ce  qu'il 

(P)  La  traduction  de  ses  Lettres  a    »  j  a  de  plus  louable  es  actions  de 

m  Ujour  ;  fen  parlerai  ci-dessous.  ]    »  ceux  qu'on  veut  dîfl*amer  ?  Il  ne  se 

Elle  fut   imprimée  à  Lvon  ,  in-4'*-  >    »  peut  nen  voir  de  plus  docte  ni  de 

Tan  1 5ao ,  et  puis  à  Baie ,  avec  les    »  plus  éloquent  ;  il  ne  se  peut  rien 

Épttifes   de   Symmaque  ,   cheis   Fro-    »  voir  de  si  solide  et  de  si  nerveux  ; 

be'nius  (67).  Elle  fut  insérée  ensuite    »  il  ne  se  peut  rien  voir  de  si  humble 

dans  un  recueil  de  lettres  que  Jean    »  et  de  si  chrétien  :  il  ne  se  peut  rien 

Oporin  publia  à  Bâle  ,  l'an  rSB^y  in--    »  voir  de  si  pieux  et  de  si  religieux 

13  (68).  Ce  recueil  avait  été  compilé    m  que  cette  epttre  :  et  cependant  du 

par  Gilhert  Cousin ,  et  intitulé  :  rar»    »  Piessis  en  veut  faire  un  trophée  de 

roeo  Epistolarum   Laconicarum   et    »  Pinsolence  de  son  auteur.  Lui  reste- 

ieïectarum.   On  réimprima  et    Mar-    >*  t-il  donc  une  seule  étincelle  de  mo- 


les  sows  de  Simon  Gœbelius^  Rom»  »  dit  le  pape  à  Mahomet ,  étendre  ton 

hilûensis  Francus  (69)'  Melchior  Ju-  »  empire  parmi  les  chrétiens ,  etreiv 

DÎus  ,    professeur   en   éloquence    à  »  dre  ton  nom  glorieux  , 

Strasbourg ,  publia  à  Montbelliard ,  »  faire  ni  d'or ,  ni  d'argt 


tu  n'as  que 
rgent ,  ni  drar* 


eo  i5q5  ,  un  recueil  de  lettres  ,  qui    »  mées ,  ni  de  (^aisseaux.  Une  petite 
^.-     .^^^_î • î ,.  j.t,x  j.^^  1. j_    »      »       ■•       > 


ouvrage  »  aeious  ceux  qui  vivent  aujou 

de  Marin  Barlétius,  <fe  pif^  et  ^estis  »  Tu  demandes  auelle  elle  est?  Elle 

Seanderbegi»  Il  y  a  îoint  les  trois  ré-  «  n'est  pas  d{ffîcile  a  trouver  y  et  il  ne 

Sionses  qui  furent  faites  au  sultan.  La  »  ne  la  faut  point  chercher  bien  loin; 

^rocité  turque  ne  parait  aucunement  »  elie  se  rencontre  en  toutes  lespai*- 

dans  les  trois  lettres  de  Mahomet  :  »  ties  du  monde.  Cest  un  peu  a  eau 

dlea  sont  écrites  en  termes  d'honné-  d  pourtebaptiseret  te  faire  embrasser 

teté ,  et  comme  les  pourraient  écrire  »  la  refigiondes  chrétiensy  en  crorani 

les  princes  chrétiens  les  plus  débon-  »  h  l'Evangile.  Si  tu  fais  cela  ,  il  n'y 

oaires.  »  aura  prince  en    l  univers    qui  te 

{(Q  Une  lettre  que  le  pape  Pie  II  »,  surmonte  en  gloire  ou  qui  V égale 

,itt\  c     J  —    -J  ™   ,/ri    „„m  la   B  »  en  puissance.  Nous  Rappellerons 

it  3o.  »  empereur  des  Grecs  et  de  tUnent^ 

iVi  HoratÎM  ,  aà.  ▼!,  lih.  III. 

(67)  Epitonc  BiUiotb.  Getaeri,  pmg,  533.  (^o)  Du  Pl«mii,  M jstkr* a^Iniqoita,  pmg.  54t. 

(fiS)  Jhtd ,  pag-  56e.    ^  (^^)  Coëffct.,  Ripome  «a  Mystère  a'InifuiU, 

v^)  ^«^<  Cf  cttii  AniBadT. ,  p«ri.  Ht  p.  s6.  yug'  ii97' 
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a»  et  ep  çu0  maintenant  tu  ocàupes  ters^îre  {  nq^is  s'ils  étaient  des  nori- 

»  auec  violence  et  injustice ,  tu  lepos»  ces ,  et  qu'u&ne  fussent  pas  secourus 

»  céderas   de  droit  et  avec  équité,  trés-promptement  par  le  préjuge' , 

»  Tous  les  chrétiens  t'honoreront  et  que  Coé'fieteau ,  étant  un  dominicain, 

»  te  feront  arbitre  de  leurs  differens ,  ne  manie  pas  fidèlement  la  contre- 

2),  etc.  Et  derechef  :  Si  tu  étais  bap-^  vei^se ,  ils  auraient  bien  peur  que  du 

M  tisé,  et  que  tu  entrasses  auec  nous  Plessis  ne  se  fi!^t  trompe  ^  ils  le  croi* 

V  en  la  maison  du  Seigneur,  les  pew  raient  battu  sans  ressource,  et  ils 
»  pies  ne  redouteraient  pas  ton  em-  s^informeraient  impatiemment  si  lui 
».  pire  y  et  nous  ne  les  assisterions  pas  ou  quelque  autre  n'ont  pas  repondu 
y»,  contre  toi;  mais  plutôt  nous  implo^  a  CoëfTéteau.  Quelle  qu'eût  éCé  leur 
»  rerions  ton  bras  contre  ceux  qui  inquiétude,  ils  ne  pourraient  plus 
»  usurpent  quel(juefois  ce  qui  appar^  douter  de  la  victoire  de  leur  cham- 
»  tient  à  J/église  romaine ,  et  qui  pion  ,  en  examioant  la  re'plique  d)9 
»  lèvent  les  cornes  contre  leur  mère.  Rivet.  Et  ceci  doit  nous  tenir  bien 
»  Et  comme  fios  prédécesseurs  Etien-  avertis  que  pour  obéir  au  précepte 

2)  R€ ,  ^drian  et  JLéon ,  appelèrent  a  çxbdi  et  alteram.  partem  ,  entendez 
»  leur  secours  Pépin  et  Chartema-  aussi  Vautre  partie,  il  ne  suffît  pas 
»  gne  ,  contre  Astulphe  et  Didier  ,    d'exaiainer  ce  que  Jean  dit  et  ce  que 

3)  rois  des  Lombards ,  et  après  avoir  Pierre  répond  ;  il  faut  aussi  s'infor- 
3»  été  par  eux  délivrés  de  V  oppression   mer  de  ce  qu'on  répond  à  Pierre. 

3»  des  tyrans f  transférèrent  a  leurs  Rivet ,  répondant  pour  du  Plessis , 

2)  libérateurs  ^empire    des    Grecs  ,  avoue  que  la  l6np;ué  lettre  de  Pie  II 

»  nous  aussi  nous  emploierions  ton  à  Mahomet  contient  de  fort  'bonnes 

)>  assistance ,  et  ne  te  serions  point  choses  contre  la  créance  des  Turcs  , 

2)  ingrats  du  bienfait  que  nous  aurions  pour  la  confirmation  delafoichré' 

»,  requ.  Lecteur,  quil^i^  et  qui  médites  tienne.  Mais ,  ajoute-t*il  (73) ,  «  outre 

»  ces  choses  sans  passion ,  remarques*  »  crue  le  dessein  semble  assez  inutile 

M  tu  donc  aucun#trace  de  l'ambition  »  d'avoir  voulu  convertir  ce  prince 

V  d'Eugène  en  cette  épitre  ?  Plutôt  »  par  une  épUre,  qui  n'était  pas 
»  n'est-ce  pas  son  zèle  qui  le  fait  »  chose  apparente ,  il  y  a  une  malice 
»  ainsi  parler  pour  toucher  le  .su--  »  diabolique.  C'est  qu'au  lieu  de  faire 
»  perbe  coura^  de  ce  barbare  ?  Et  »  paraître  que  les  pauvres  chrétiens 
»  promet -il  rien  à  Mahomet  dont  >»  grecs ,  sous  l'empire  de  ce  barbare, 
»  toute ,la«chrétienté ne  l'eût  a^oué,  9  faisaient  pitié  à  ceuic  de  deçà,  et 
»  si  ce  barbare  eût  vouli^  recevoir  ces  »  l'exhorter  â  les  traiter  humaine- 
»  conditions  que  Pie  lui  proposait?  »  »  ment,  il  semble  avoir  entrepris 
Voila  un  langaeé  très-capable  de  pré^*  »  cet  écrit  pour  les  dénigrer  comme 
venir  contre  M.  du  Plessis ,  ceux  qui  *  faux  chrétiens  ,  et  faire  parattre 
ne  sont  pas  accoutumés  à  la  lecture  v  que  Jeurperte  ne  touche  guère  les  . 
des  livres  de  controverse ,  j'entends  »  Latins.  Notre  histoire  ajoutait  ce 
une  lecture  de  discussion ,  et  par  la*  »  trait  d'ambition  ,  par  lequel  propos 
quelle  l'on  confronte  et  Ton  colla-  »  sant  à  Mahomet ,  moyennant  qu'il 
tionne  les  pièces ,  pour  bien  comparer  »  se  fit  baptiser ,  le  paisible  empire 
ensemble  les  réponses  et  les  replia  »  ds  ce  qu'il  avait  usurpé ,  lai  pro« 
ques.  C'est  presque  le  seul  moyen  de  »  mettant  que  tous  le  feront  Juge  de 
bien  apprendre  que  ceux  qui  se  don-  s  leurs  débats;  que  de  tout  le  monde 
pent  les  airs  les  plus  triomphans,  et  »  on  appellerait  à  son  jugement  {^n^ 
qui  poussent  les  exclamations  les  plus  »  sez  si  les  princes  de  long-temps 
tragiques,  sont  pour  l'ordinaire  dans  »  chrétiens  ne  lui  avaient  pas  une 
quelque  fâcheux  détroit  t  et  dans  la  »  grande  obligation!))  que  plusieurs 
nécessité  de  suppléer  par  des  figures  »  d'eux-mêmes  s'assujettiraient  a  lui, 
de  rhétorique  ce  qui  manque  0  leurs  »  subiraient  son  tribunal ,  etc.  Il 
raisons.  Ceux  qui  sont  rompus  dans  »  ajoute,  que  la  charité  de  l'église 
l'espèce  de  lecture  que  j'ai  marquée  ^  »  romaine  sera  envers  lui  non-seule- 
et  qui  outre  cela  s'intéressent  tendre*  »  ment  comme  envers  les  autres  rois, 
ment  à  la  gloire  et  à  la  mémoire  de  »  mais  d'autant  plus  grande  que  plus 

M.    du    Plessis    Momai,    liront    sans        (,,)  r;^^,^  Rem.rqn*.  .«r  la   Ripo»M  t» 

frayeur  toutes  les  paroles  de  son  ad*  VLj$tktc  â;iai(iQité,  //•.  p^rt. ,  pag.  617. 


y 
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>»  iîest  élet^é.  Kotez  c«  tmît.  Enfin  qui  arait  répandu  ta*t  èe  êànm ,  «t 

»  il  lui  représente  que  V église  ro-  qui  avait  dejBOuillë  de  leurs  mens 

»  ïïuUne  implorerait  son  bras  contre  tant  de  perBOimes  par  une  suite  co»- 

»  les  mauvais  enfans  qui  s^élèwent  tinoelie  de  cruautés  et  d'injustices  , 

^  coatne  la  mère  :  et  pour  fia  •  se  derienne  possesseur  légitime  de  tou- 

»  yaotaot  que  les  papes  ont  transféré  tes  ses  usurpations ,  pourvu  qu'il  se 

»  Peiopire  des  Grecs  aux  Français ,  il  fasse  baptiser  ?  Que  deviendra  cette 

»  promet  aussi  que ,  s'étant  servi  de  loi  inviolable  de  la  morale  chrétienne, 

>  lai  aux  nécessités  de  l'église,  il  lui  que  le  premier  pas  d'une  repentance 

>  rendra  la  pareille  pour  ses  béné^  expiatoire  du  vol  est  la  restitution  du 
^jices.  Il  faudrait  un  long  commen-  bien  mal  acquis?  Que^dirait-on  si  un 
^  taire  sur  ce  discours.  En  peu  de  juif  y  coupable  d  une  banqueroute 
»  roots,  1^.  cette  façon  de  convertir  frauduleuse  de  trois  millions,  obt*- 
'iesfaommes,  en  leur  promettant  la  nait,    par  la  simple  cérémonie  dp 

*  domination  du  monde ,  n'est  pas  baptême ,  et  sans  être  obligé  à  restir 

»  apostolique  \  o?.  c'est  chose  ridicule  tuer  cfuoi  que  ce  soit,  une  pleine  .ab'- 

u  y. ..*__  i -i :• —  j.. __i_^__  j : ,  et  le  droit  de 

Ions  ?  Les  infir 
pas  une  raison 

»  à  la  charité  ,  qui  n'a  point  d'accep-  très-valable  de  décrier  le  cbristia- 

»  tion  de  personnes ,  d'être  plus  eran-  nisme  comme  la  peste  de  l'équité  et 

*  de  envers  ceux  qui  sont  plus  élevés  de  la  morale  naturelle  ?  Ce  qu'on  f»- 
»  au  monde  ;  4°.  contre  la  même  cha-  rait  à  l'égard  du  banqueroutier  né 
^  rite'  de  découvrir  à  un  infidèle  les  serait  pourtant  qu'une  peccadille  ,  en 
»  maux  de  la  chrétienté,  et  désirer  sa  compauraison  des  offres  que  Pie  II  a 
»  conversion ,  pour  se  servir  de  lui  faites  a  Mahomet ,  de  le  rendre  légi* 
»  coQtre  les  princes  déjà  chrétiens  ;  tiœe  possesseur  de  ses  conquêtes  , 
»  5°.  c'est  vanité ,  ambition  et  pré-  moyennant  quelques  gouttes  d'eau 
»  Bomption  de  se  vanter  qne  l'empire  qu'on  lui  verserait  sur  le  visage.  Que 
»  de  Gharlemagne  est  une  rémunéra^  diraient  les  apôtre^  à  la  vue  d'une 
"  tion  du  pape,  et  de  prétendre  qu'il  telle  dispensation  et  d'un  tel  usage 
»  puisse    rémunérer    en    semblable  des  clefs  ?  Est-ce  là  pe  c[ue  disait 

>  monnaie  celui  auquel  il  parle.  Et  saint  PanU^S)?  Mais  que  dirait  Ovide 
»  que  le  lecteur  soit  ju^e  si  ce  disT  même,  qui  n'était  qu'un  poè'te  païen 
»  cours  était  séant  à  celui  qui  se  di-  (^4)  ? 

>  tait  assis   sur  la  chaire  de  saint  (Jl)  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que 

*  Pierre  :  est-ce  là  un  discours  hum-  la  lettre  de  Pie  il  ne  fut  point  écrite 
*hle,  chrétien ,  modeste  et  pieux  ?  pour  être  em^oyée  h  Mahomet."]  Je  ^ 

>  ^ont-ce  là  conditions  et  promesses  n'ajouterai  rien  aux  paroles  que  j  em- 


la  seconde  pièce  des  antagonistes  de    j)  nom  du  pape  Pie  (76) ,  au  sultan 
^    **'     *       '    '  1   •     •    •  •  *    ^       —  .  elle  marque  que  ce 


dans  le  temps  que  la 

quête  de  Sinope  et  de  Trébi- 

lecteurs  pussent  prononcer  avec  con- 

saissance    de   cause  sur  l'accusation  (fj%)  Camous  n»  somme*  pas  maquignons  4lé 

istentëe  à  Pie  II.   Il  ne  semble  pas  ia  parois  do  Ditm.comma  plusieurs,  U«.  C»- 

powible  de  répliquer  quelque  chose  »"»»*»  »  *^P*  {^\*'/'  f '*      ...      •  ._  .^ 

de  bien  fort  auirem  arques  de  Rivet,  (74)  ^  -^  /^'^'  ^-»  ^""-  *^'~'*'  *- 

H  il  semble  au  contraire  qu'il  soit  FUtmined  tolU  poise  putatis  aqûd. 

Irès-possible  de  les  rendre  plus  vie*  Ovidins ,  Faitor.  »  Uh.  Il,  «.  «7' 

torieuses  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  hor-  (75)  G»ill«t ,  Histoire  «le  Mehpmet  U,  um. 

riWe  et  de  plus  honteux  à  la  religion  A  POë-  4^»  et  «.v. ,  à  fan».  1461. 

cWtienne ,  que  de  voir  que  MAo-  ^;ifTT-°     TT^^fs^ùl  ouo  cou, 

m*»  n     1»       ^          1                   j\  ('^)  Ctsi  ignorer  ^  et  m»  swiM ,  que  eêue 

•»«  U  ,  l'un  des  plus    grands  orimi*  i^A/e  «  trout^e  dans  ht  éditons  des  Lellre.  de 

neUquiaient  jamais  vécu,  un  homme  Pie  II. 
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]>  wnde  foisait  craindre  aux  princes  TordiDaire  ne  peuvent  où  n'o- 

r'^^?n:?.Çiremtiï',trtT„r«ï  •-»  «-.pprocher  du  tnbanal 
j>  les  avantaçcs  de  la  religion  chr^  eussentheud  exposerleursgnefi, 
»  tienne  sur  la  mahom^tane ,  et  pré-  il  fit  mettre  une  cloche  auprès 
1»  tend  appeler  le  sulun  au  baptême  de  lui,  et  y  attacher  une  corde 
»  par  de  grands  exemples,  lui  repré-        ■  ^^^        j^  ^        ,  ^^ 

j)  sentant  que  comme  il  a  ete  fort   *  ,.,  «  ^   «  *  «c  ,  «ri.   w» 

»  glorieux  au  gr^nd  Constantin  d'à-  q"  ".  entendait  le  son  de  la  clo- 


»  pas  moins  honorable  d'être  le  pre-  voir  de  quelle  secte  il  avait  été 
»  mier  des  monaraues  ottomans  qui  (^).  H  pensa  se  faire   chrétien: 

n»  fasse  profession  de  notre  foL.  11  y  a  .„  i;^    t„    ««**„«-    ^i.^     ^*^-. 

^  beaucoup  de  gens  qui,  faisant  ii-  îf^"^ /«s    Pf «*»•«»    mahometans 

3»  flexion  sur  l'humeur  inaccessible  ^  ^^  détournèrent  par  deux  rai- 

3»  et  farouche  de  Mabomet ,  ne  trou-   sons  (A). 

»  yent  pas  yraisemblable  qu'une  let- 

»  tre  aussi  délicate  que  celle-là  ait       (<*)  ^on  Gk'ment  Tosi,  bénédictin  de  la 

»  jamais  été  rendue  à  son  adresse  ,   cong^régation  d^Saint-Siluestre  dans  le  2», 

»  ii  qu'on  ait  osé  en  attendre  la   ré-    volume  de  son  Gentilesimo  confutato. 

»  ponse.  Ils  ajoutent  qu'elle  eût  du    ^J^^  l^ri^l^^ysenzasapersidi  qml 

»  moins  trouve  fort  peu  de  docihté   Ou  27^1»  1669 .  W-  83 ,  dans  l'extraUdi 

»  dans  l'espnt  du  spltan  ;  et  qu'a   Gentilesimo  confutato. 

»  moins  d'un  miracle  sa  conversion 

»  ne  pouvait  pas  être  l'effet  des  re-       (A)  Les  prêtres  mahometans  le  dé- 

»  montrances    d'une    lettre.    Aussi   tournèrent  de  se  faire  chrétien  par 

I»  quand  les  Italiens  ont  parlé  du  peu  deux  raisons."]  Par  une  raisoù  oes- 

3»  de  succès  qu'il  s'en  fallait  promet-  prit ,  par  une  raison  de  cœur.  Us  lai 

»  tre  y  ils  ont  dit  agréablement  en  dirent  que  la  religion  chrétienne  lui 

1»  leur  langue  :  Lapenna  non  toglie  proposerait  a  croire    des   mystères 


n' 


»  pée.  Il  est  donc^  probable  qu  elle  qu  une  femme.  Uy  a  beaucoup  __ 
«fut  publiée  parmi  les  nations  occi-  parence  que  la  dernière  raison  fpt 
»  dentales  ,  après  la  prise  de  Trébi-  plus  forte  que  la  première  ^  car  ceux 


3»  montré  les  vains  efforts  que  le  pape  là  :  et  quand  même  l'on  aurait  dit  aa 


»  avait  faits  pour  détourner  les  armes  gr^nd  Mogol  que  cette  pratique  éran- 
»  du  sultan  par  la  voie  tranquille  des  g^lique  n'incommode  pas  beanconp 
3»  remontrances.  »  les  princes  chrétiens  ,  parce  qu^ils 

-mr  i  TtrxiiriT'nr  n  kT  kT\rfir  *'®'*  dispensent  presque  tous  ;  non  pas 

MÂHOMbi  CjALApin  ,  em-  à  la  venté  en  épousant  plusieurs  fem- 
pereur  du  Mogol ,  se  rendit  il-  mes,  mais  en  se  donnant  des  maîtres- 
lustre  par  ses  belles  qualités ,  et  ses,  il  n'aurait  pas  laissé  de  la  trouver 
*     i^««-«  ^^..«J^^^^K'oof:^»    °"^  »   ^^^  ^^"^  il  y  a  beaucoup  de 
«urtout  par  sa  grande  «nplication  différence  entre  pouvoir  faire  le. 

à  écouter  les  demandes  et  les  choses  conformément  à  sa  religion , 

plaintes  de  ses    sujets.     Il   leur  et  ne  les  pouvoir  faire  sans  violer  le. 

donnait  audience   deux  fois  le  ^?"  ^®  **  rehgion.  Poco  t^i  maneo 

.     n  ^  \^^  ^ «        ^-   chenonaccettasse  lanostrareMFioœf 

jour  ;  et  a8n  que  les  personnes  ,  ^y„  ^^^^  j^ ,-  ^^  •  ,j^^^ 

de  basse  condibon  ,  qui  pour  SfanomettaiU  dal  non  pour  capin 


MAYERNE.  tai 

misteri  délia fede  col  lume  naturafe,  nne  place  de  médecin  ordinaire 

'J^v^?.  ^  J'?'!^f!^L^!"^°h  ^«  Henri-le-Grand.  Il  se  retira 

»rës  la  in( 

fit  une  fo 

y  acquit 

Tenion  des  infidèles  (a).  ^^^  ^g  plusieurs  personnes  illus- 

(OGiorn.iedeiLeii«Mti,j«  87 d* /«in  »669,  trcs  ,  et  il  gagna  de  telle  sorte 

pag.  83 ,  dans  rExtraildu  GentJewmo  confu-    Jgg  ^onUeS   gfâceS   du  Savaut  TOi 
Uto  de  don  C\ijn€u%  Ton.  ^  t^^    r   ».  1 

(7)  Koye»  sa  p«iyg«iiu«  iri«mpii*ui« ,  p.  ga.  Jacques  ,   qu  il  tut  non-seuie-- 

ment  son  premier  médecin ,  mais 
MAYERNE  (  Théodore  Tur-  aussi  en  quelque  manière  son 
QtJET ,  SIEUR  DE  )  Tuu  des  plus  fa-  favori.  Il  en  fut  comblé  d'hon- 
menx  médecins  de  son  temps  ,  neurs(J),  et  vit  croître  sa  fortu- 
naquit  proche  de  Genève  (fl),ran  ne  sous  le  roi  Charles  V.  Il  fut 
1672,  ou  environ(ô).  Il  reçut  à  agrégé  d'un  consentement  una- 
Montpellier ,  le  grade  de  bâche-  ni  me  au  corps  des  docteurs  des 
lier  en  médecine ,  l'an  1 696  ;  et  deux  universités  du   royaume, 
le  doctorat  en  la  même  faculté  ,  Sa  réputation  et  sa  pratique  fu- 
ie 20  de  février  1697.   Il  s'en  r en t  extraordinaires ,  et  il  amas- 
allaàParisquelque  temps  après,  ga  de  grands  bi^s.  11  eut  deux 
et  s'attacha  avec    chaleur  à  la  m^  et  une  fille  qui  fut  mariée  à 
pratique  de  la  chimie.    Cétait  M.  le  marquis  dé  Ruvigni  (e).  11 
une  étude  fort  décriée    en  ce  mourut  à  l'âee  de  qualre-vingt 
temps-là  ,  et  fort  odieuse  aux  mé-  deux  ans.  Voilà  ce  que  je  tire  de 
âecins  de  Paris.  C'est  pourquoi  la  préface  de  sesOEuvres,impri- 
ils se  déchaînèrent  avec  le  der-  mées  à  Londres,  l'an  1700(6). 
nier  emportement  contre  May er-  ^ous  donnerons,  dans  les  remar- 
ne et  contre  du  Chesne  (c),  et  ques,un  récit  plus  étendu  et  plus 
s'efforcèrent  de  les  faire  passer  exact  (C).  Il  ne  faut  pas  que  j'ou- 
pour  les   ennemis  jurés    de\  la  tUe  que  notre  Mayerne'eut  des 
médecine.  C'est  ce  qui  paraît  par  envieux  qui  tâchèrent  de  le  noir- 
nn   ouvrage  qui   tut   impfimé  cir  à  l'occasion  de  la  mort  du 
Tan  i6o3,contre  ces  deux  méde-  prince  de  Galles,  l'an  1612;  mai* 
cins.  Mayerne  le  réfuta  par  un  son  honneur    fut    entièrement 
autre  ouvrage ,  qui  fut  réfuté  à  mis  à  couvert  par  les  actes  au- 
sott  tour  (A).  La  chose  n'en  de-  thentiques ,  je  veux  dire  par  des 
meura  point  là;  car  la  faculté  de  certificats  que  le  roi  Jacques ,  et 
médecine  lança  un  décret  d'in-  les  seigneurs  du  conseil ,  et  les 
terdiction  contre lui,ce  qui  n'em-  officiers  et  gentilshommes  du  feu 
pécha  point  que  Mayerne  ne  fût  prince  de  Galles  lui  expédièrent 
appelé  à  la  cour ,  et  n'y  obtînt  dans  la   meilleure  forme  qu'il 

aurait  pu  souhaiter.  On  les  trou- 

{a)  Dans  une  maison  de  campagne  nom--  ^  ^^^    relation  de  la  ma" 
met  Majeme  ,  sttr  les  terres  de  la  republi- 
wde  Genè^^e^  Browne,  in  pnefat,  Oferam 

Nayerau.  (d)  Voyes  dans  la  remarque  (B)rinscrip- 

{b)  VeyeM  dans  la  remarque  (C)  son  irrai  tion  de  sa  taille-douce, 

jna-nataL  (e)  Cest  une  faute.  Vojes  la  remarque 

\f)  Vojeë  ia  remarque  (A) ,  citai.  (8).  (C). 


Majreme  Turquet, 

ein  du  roi  d^ Angleterre 
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ladi^  ,  mon  ,   et  ouverture  du  Majrerne  est  encore  aujourâ^h 

corp9  de  ce  prince  dan$  Fouvr».  Angleterre,  fort  yi^ux  et  presq 

'^       •»  •    11  '      f ,  r-K  enfance- Un  du  au  lia  guitie  lé 

ge  que  j  ax  allegu€(/),  ^^^,^  ^^  ^«'t/,'«£  raZédu  ci 

parlement,  Tai  vu  un  de  ses  e 

u  ^  "U""  ^î^l  '°^  **  'ïj'''"'**  îf*'^^**^  «»  oe««  ^«^^  >  étudiant  en  med 

r^  Theod.Turquet.Mayermi,irrf*i.rf«  •  ^        -,  ^^,   ^^  ^^  ^      ^ 

^  O/i  ^m/  qu  il  estfoH  rude  a  ses  ei 

{A}  Mayeme  le  rétuta  par  un  au^  ,  .           ^     •    j    ^'  •       «     t 

tour.]   Gu?  Pari»  «•'fait  mention  de  çh>'n'sle>fonncU,MsaUhT. 

«eue  dispute,  mai.,»  homme  qui  se  *  se  fa,re  donner  force  Jac 

plaisait  à  médire ,  et  qui  éuit  ennemi  '^  »"*  f"*»^'*  «^«"f  ""î'^^f -« 

âesme-deciminno%at/,.rs.  Le  «eur  de  ^^t  entre  autres  haron  d'Auto 

â't  il  Ci^    méde-  ^^^*  ^eme  //an*  te  jp^r*  de  y 

He^.esi  h  ce  P"^^^  ^^  ^^"f^  '  '^^M^^^^ 

^,if  J^   nl^i>,..  seigneur,  en  Un  i56o ,  un  a 

euers ,  nommé  "au 
!..  Cette  apolog 

Cepèn  *  a  aussi  fait  un  «m,  intitu-  ^-  ,•«"''«"  ^  P^.,r  '«P*»^* 

fc. i»  Mooarehie  ÂristodémocraUque  ""  ''*"*'  "P"''  '  '^"S"'^  *' **' 

(\\    «...•/•*    V.   *„    7-*-.   «r      •   j'?ï-  son  accoutumée. 

(3) .  qmfut  contredit  par  Loms  d  Or-  j,  ^              ^^„^  -^  j,,.  ^, 

/oa«^  (  c  «t  celui  OUI  af au  descom-  ^^.           j^           ,  , 

h^^T'  '"'■  ^''*"'-^  rT  ",  ?' P  compagnon  de  fortune  /ans  U 

humaine,  impnmee  a  Lyon^t  aPa-  ^^J^^       ,„{  p„,„tles  médee 

rrs.Turquetfitune  réponse  a  Loms  p    j      1,    „              Querc<:tan. 

U  Urieans  en  1017.   /*  demeurait  a      ^      •'  j     *i  r      :    j* 

/^-«A,.-            «A    J    f     J  »- 7- ^y  associe  dont  le  nom  français  et 

^ÔnXp  v'^wf           '  J^    ro^^ue'  ^***~-  '^''t'"  »«  "ï'*  "«°  «*« 

In  fils  est^médLin  de  'Montpellier.  i°»<='T  ^  ■"*^'  "  Pf  *«  ^'t^-'f,*^ 

Ff..'^*'    r>          V        «  «      *  ment  de  ce  Quercetaaus.  Cc/<e 

llifint  a  J^ans,  l  an  lOoa  ,  et  comme  ,      /;     ^   »          -.  *     j**  :' 

.•7  o^  .,;«       *  ^'J^               J  \-    ■  .       1  année  1000  ,  il  mourut,  dit-i 

il  se  piquait  d  être  erand  chimiste,  il  ,  •,     *;  '       >  -j    #  t   «;  ,. 

^..#  "S,. -^;/                     /                   J7  un  méchant  penaard  et charlati 

eut   querelle  avec  quelques-uns  des  ,.      ^  K         »     ^          •    ^* 

^A*^^    ^   '        -      '»      iî.        -1' s  en  a  bien  tue  pendant  sa  vie  et 

nôtres,  a  ou  vint  quon  ht  un  décret ,  .          ^,            71.     « 

j^   „^  -•  «.   •        ^     7*  *^            I   •    r  /  *«  TMori  par  ^€>5  malheureux 

de  ne  jamais  consulter  avec  lui.  Il  ,.,         ^      1  •     '      ^ 

^..*  *,^.  -*      •          I                •    ^        é  Qa  il  nous  a  Imsses  sous  son 

eut  pountant  quelques  amis  de  notre  •*    >•»      r  -^  r  -          -  7'  .  *-  - 

^«^£»                ^  •    ^  J           /  ^  quil  a  fait  faire  par  a  autres 

ordre,  qui  voyaient  des  malades  avec  i:^^  -/.i.i.v,..  ti-..;.  ^,  ^-/;. 


r auteur  que  vous  m  mou  Deujp  doc-  ^          •«  ^«     #  ^7;  „^  o^..«;* 

, ,    '    ^                              ..          •//'  franc  is^norant  qui  ne  savait 

leurs  de  notre  compagnie  Y  travaille-  <    .      ^  ^  ^   -  .*lv-~*  ^«  .«« 

^   .      « .     .          ^  o       ^.  /aftn ,  et  <yui  n  étant  de  son 

rsnt ,  oeguin    notre  ancien,   qui  a  ,^.  *        ■'         ^      i....«^  — 

toujours  porté  Us  charlatans,  et  son  TT  ^"^ «"^T^TJ^Z' 

beau-frè^  Acakia  (5)  ....  .    C.  à  Armagnac,  qm  est  ,mpam 

,r.      J      y,   ^  >.»»>»  ^  «  ^                 v^»  maudit  et  malheureux  ,  /)<»** 

,  >  «   .     .        »..,          ..  .   .  n«  et  particulièrement  h  la  c 

J:l!:Z^2:^^k:::^1S^:'  "'-•  '  «« g^nd  médedn,  parce  q 

(0  Voje*  la  fin  de  céllé  remarque.  ^PPp'  quelque  chosC  de  U 

•   Leclerc  dit  que  Louis  Majerne,  père  de  Allemagne. 

Théodore,  était  né  à  Lyon.   Loui*  de  Mayerne  II  faut  que   je    dise    que   1 

Turquet  a  place  dans   lea  Lyonnais  dignes  de  générale    d'Espacne  ,    COmp< 

mémoire^  de  Pernetu ,  qui  n  avait  po«  consulté  S-        .      .       n/r                   'T'  -^      * 

le  récit  de  Mia.toli,  transcrit  ci-oprès  dans  U  Louisde  Mayevne  Turquet 

remarque  (C).  Tiâû,  fut  premièrement  impr 

(3)  Ce  livrefnt  saisi,  confisqué ^   el  étroite' 
ment  défendu.  Voye%  le  Mercure  Français,  lom,  (6)  Lk  mime ,  pag.  3g. 
//,  à  Van  i6is,  pag.  m.  i84*  (7)  Dans  le  corps  de  cet  article  ^ 

(4)  PaUn,  lettre  VIII,  pag.  36  du  /•'.  (orne.  (8)  Patin  ,  lettre  XXXI,  pag.   1 
(5^  Là  même ,  pag.  37  du  /".  tome,  tome. 


MATEENE.  ia3 

1S67 ,  et  pais  ehez  AM  rADgeU«r  ,  dorus  MayemmTurquetm^  et  Theo' 

Pan  1608 ,  k  Paris  ,  et  pub  encore  dorus  Turgu9tu$ ,  de  Mayerne  ,  que 

dsns  ia  même  ville ,  chez  Samuel  Ton  y  doone  comme  si  estaient  deux 

Tiiib4Nist ,  Tan  1 635.  La  secoude  ëdi-  écrivains  difierens  (i3)  ,  soient  deux 

|ion  comprend  XXX  livres ,  et  s^ëtend  personnes.  On  n'y  pouvait  pas  parier 

jiM({ues  à  la  fin  de  l'année  i58a.  La  du  Praxeos  Màyemianœ  in  morbis 

troisième  édition  est  augmentée  de  internis  prœcipuèerauioribusetchro- 


/«««  de  se$  œuvres,  imprimées  a  lA>n-  donné  un  extrait. 

dfti  Van  1700.]  Elles  font  nn  assez  (C)iVbu«  donnerons,,^  un  récit  plus 

f;ros  ioofolio  ,  divisé  en  deux  livres  ;  étendu  et  plus  exact,  ]  Je  le  donnerai 

e  premier  contient  ConsiUa  ,  Epi-  tout  tel  que  je  l'ai  reçu  de  M.  Minutoli 

itMa«,e<  O6«ervatto/ie«,et  lesecond  (i^)  t  qui  avait  eu  la  bonté,  à  ma 

Phamtacopœam  uarioMjue  Medica^  prière ,  de  s'informer  soigneusement 

netaorum  formulas.  On  voit  au-^-  de  toutes  les  circonstances  *. 

Tant  du  livre  la  taille-douce  de  M.  de  <<  M.    le  chevalier  Théodore    de 

Mayerne   tel  qu'il   était  â   l'âge  de  »  Mayerne,  baron  d'Auhonne,   con- 

qnatre-vingt  deux  ans.  C'est  la  plus  »  seiller  et  premier  médecin  de  L.  L. 


de  l'estampe  :  Théo  ;  Turquet  :  de  »  générale  d'Espagne  qu'il  a  comno- 

Mffjremeeques  àuratus,  patrid  Gai-  »  sée  ,  pour  sa  Monarchie  aristodéi- 

lus ,  religione  reformatus ,  dignitate  »  mocratique ,  dédiée  à  Messieurs  les 

haro  :  professione  aller  Uippoerates ,  »  États-Généraux ,  et  de  Louise ,  fUle 

actrium  regum  (exemplo  rarissime  )  »  d'Antoine  le  Masson  (17) ,  trésorier 

archiater  :  eruditione  incomparabilis  :  »  des  guerres  des  rois  François  I".  et 

ezperientid  nulli  secundo  :  et  quod  »  Henri  II ,  en  Piémont.  La  famille 

«X  his  omnibus  résultat ,  famd  latè  »  est  originaire  de  Piémont ,  ayant 

^ante  perillustris.  Le  médecin  an-  »  fleuri  long-temps  dans  la  ville  de 

glais  (10),  qui  a  eu  soin  de  cette  édi-  >»  Quiers.  Et  pour  le  nom  ou  sobriquet 

tion ,  assure  qu'on  n'avait  encore  vu  »  de  Turquet ,  il  leur  vint  d'une  lém» 

aucun  ouvrage  de  Mayerne  qui  fût  »  me  de  la  maison,  qui  pour  être  bien 

véritablement  de  lui.  Quioquid  hac-  »  faite  et  de  taille  avantageuse ,  était 

ttnus  sub  Mayemii  nomine  orbem  »  dite  sembler    une  belle   Turque  4 

wvUit ,  tam  crebris  fœdatur  interpo-  »  ce  qui  fit  qu'on  donna  coramuné- 

ittionibus  ,  utpote  quod  partim  ex  »  mentle  surnom  de  Jury ac«t  à  tous 

^  y  partim  ex  aliorum  chartis  in  »  ses  enfans.  Louis  de  Mayerne  se 

oibUothecd  sud  repertis  imperitè  con^  »  retira  à  Genève  sur  la  fin  de  l'au 

'f^itur ,  ut  netho  liariolari  possit ,  quid  »  1 552  ,  ayant  eu  deux  maisons  dé- 

auhor  sibi  velit ,  ejusque  scopum  as^  »  molies  à  Lyon  à  cause  de  la  religion. 

iiqui  valeat ,  ciim  casus  h  remediis  »  Le  a8  de  septembre  i573  ,  lui  na^ 

pessimo  cotisilio  ubique   abscindan-  »  quit,à  Genève,Théodore  de  Maycr- 

'"''•  • IVihil  hacteniis  sub  ejus  »  ne ,  ayant  pour  parrain  Théodore, 

fiotnine  comparait ,  quod  ipsius  i^ue^  «  de  Bèie.  Il  fut  élevé  en  sa  patrie 
ra  esse  dici  possit  (11).  Il  nous  ap-       ,    ,  „  .  .,  ■  .       .   „. 

-       '  -  -  '  #-•%  T... — ^^^bU  faute  dans  la  n\^ 

,  pag.  5a3  el  daa. 
Charleton/  4  mis 
^ -     , — ^«.-«    ^,^  préface.  • 

J^ndenius  renot^atus  (la)  le  titi^e  de       <^5)  A  la  page  57  etsiUv,  de  Van  i6gi. 
Quelques  écrits  de  cet  auteur  :  mais       (i6j^Z>oniow  a  parlé ^  tom.  III,  pag.  69, 
û'allez  pas  vous  imaginer  que  Théo-   ^''^'*''"  (6)  rfe  r«r^/c/e  BAL.Ac(Jc.n.touu),  ^ 

*  o       •   Tl**^  ^  »«^v      re/nar^Mtf  (I)  dff  f orljcw  Loc«»CB  (Titus,  etc.;, 

(9^  Voyet  le  Journal  de  Leipsic,  i6gi ,  p.  S?.    *°"*-  ^^^  P'^S-  ^19. 
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»  aux  humanités ,  et  de  là  enyoy^  à  n  peuple.  Il  fàiÉlit  un  recueil  exact 
»  Heidelberg  où  il  demeura  quelques  »  de  ses  conseils  en  médecine.  Il  a 
»  années  :  après  quoi  sVtant  destiné  »  composé  une  pharmacopée  fort 
»  à  la  médecine,  il  alla  à  Montpel-  »  curieuse  de  remèdes  tant  galéniques 
»  lier  où  il  reçut  ses  degrés  de  ba-  »  quespagyriquesjmais  il  n*a  jamais 
»  chelier ,  et  ensuite  de  docteur.  De  »  rien  fait  imprimer  ,  si  ce  n^est  nue 
»  là  il  passa  à  Paris  ,  où  se  formant  »  apologie  contre  la  faculté  de  méde- 
»  à  la  pratique  ,  il  fît  des  leçons  en  »  cme  de  Paris^qui  Pavait  attaqué.  H 
M  anatomie  aux  jeunes  chirurgiens  ,  »  y  eut  un  médecin,  nommé  Brouent, 
»  et  en  pharmacie  aux  apothicaires  :  »  quienroya lau  docteur  Béyérovicius 
»  et  ses  ordonnances  lui  acquérant  de  »  une  relation  de  la  Vescie  d^saac 
»  Festime,  ilfutconnu  deM.  Kibbit»  )»  Casaubon  composée  par  ledit  de 
»  sieur  de  la  Rivière,  premier  mé-  »  Mayeme,  de  quoi  il  témoignait  du 
)>  decin  du  roi  Henri  IV  ,  qui  le  re-  »  ressentiment.^1  a  eu  deux  femmes, 
»  commanda  si  bien  a  S.  M; ,  qu'elle  »  dont  la  première  était  Marguerite 
»  lui  donna  Is^  charge  d'un  de  ses  »  de  Boetsjaer ,  de  la  maison  d'Aspe- 
»  médecins  ordinaires,  et  en  Fan  »  ren  ,  de  laquelle  il  eut  Jeux  im* 
y>  1600  le  donna  à  Henri ,  duc  de  »  morts  durant  sa  vie.  Et  la  seconde 
n  Aohan  ,  pour  Faccompagner  dans  »  était  Isabelle,  fille  d'Albert  Joachi- 
»  les  voyages  qu'il  fît  pour  la  France,  »  my ,  célèbre  par  ses  ambassades 
»  vers  les  princes  d'Allemagne  et  »  pour  Messieurs  les  États-Généraux, 
»  d^Italîe.  Étant  de  retour  il  se  rendit  »  en  Moscovie,  en  Suéde  y  et  pendant 
»  fort  recommandable  en  l'exercice  »  plus  de  ^4  ans  en  Angleterre ,  de 
»  de  sa  charge,  et  fut  bien  vu  du  roi,  »  laquelle  il  avait  eu  deux  fils,déc^' 
y»  qui  promettait  de  lui  faire  beau-  »  dés  devant  lui,  et  trois  filles ,  dont 
»  coup  de  bien  s'il  eût  voulu  changer  »  deux  moururent  de  son  vivant.  Il 


dier  un  brevet  de  son  premier  mé- 
»  decin  ,  que  les  jésuites ,  qui  le  su- 
»  rent,  furent  prompts  à  faire  révo- 
>»  quer  par  la  reine  Marie  de  Médicis; 
»  circonstance  et  faveur  dont  M.  de 
»  Mayerne  n'eut  pour  lors  aucune 
»  Connaissance 


»  marquis  de  Montpouillan ,  petit-fils 
de  M.  le  maréchal  duc  de  la  Force  j 
mais  elle  mourut  à  la  Haye ,  l'an 
1661  ,  ne  pouvant  pas  accoucher  , 
ou  du moinsdans l'accouchement»  » 
Notez  que  M.  de  Mayeme  eut  une 


» 


» 


mais  seulement  en  nièce  qui  fut  mariée  avec  un  seigneur 
»  Angleterre,  en  Fan  lôia  ,  qu'il  anglais,  et  qui  avait  un  très-grand 
»  l'apprit  de  la  bouche  de  César ,  duc  mérite.  Elle  s'appelait  Louise  de  Frot- 
»  de  Vendôme,  fils  naturel  de  France,   té  ,  et  par  son  mariage  elle  fut  nom- 


Angleterre,  où  il  eut  une  au-  été  pendant  pi 

»  dience  particulière  du  roi  Jacques,  nement  de  la  ville  de  Genève.  Elle  y 

»  Et  même  après  la  mort  du  roi  Henri  mourut  vers  la  fin  de  Fan  169 1 .  Voyc* 

>  rV  il  continua  d'être  médecin  ordi-  son  éloge  dans  Vltalia  régnante  de 

»  uaire  du  roi  Louis  XIII,  jusqu'en  M.  Leti  (  18).  Voyez  aussi  l'Histoire 

»  1616,  qu'il  traita  de  cette  charge  des  Ouvrages  des  savans  (19). 

»   avec    un    méd^in    français.    L'an  '     *  Lcderc  croit  que  c'est  l^an  des  fils  d«  Théo* 

»    16 II  le  roi  d'Angleterre    le    fit  de-  dore  qui  est  tuteur  de  roa^rage  dout  le  père  J«- 

»   mandprnarsnnMnhaq<ii^eur    tïonr  *®**»  **•"'  »*  Bibliographia  Parisina  (années 

»  manaer  par  son  amoassaaeur,  pour  ^^^  ^^  ^g^g  ^  ^  ^^^^  ,5   rapporte  «in»  le  tîire: 

1»    être  son  premier  médecin, et  de  la  Discourt  sur  la  carte  universelle  en  laquelle  le 

»  reine  «Anne    son   épouse  ,    pal'  une  globe  terrestre  e»t  entièrement  rédtùl  et  reprê" 

»  patente    scellée  du    grand   sceau  *r^/^^'  ""  f  «'  «""'''•  '*.  '««'«"''""'  H, 

^«ttui.«i     o^v       **,.*!     &»«"".  »^  ««*  sion  de  ses  parues,  par  Louu  de  Majrerne  Tut' 

»   d'Angleterre,    ou  il    a  servi  toute  ^„^t,   Parisien,    prof esseur  en  géographie ,  i 

»   la  famille  royale  avec  grand  bon-  Paris  «  aux  dépeoa    de    Tautenr,   1648,  in*!*- 

»   neur  et  approbation  jusqu'à  la  fin  L'auUur  y  prenant  Iftqnalili  de  Parisien,  «'«t-'l 

j                .  *^*                               •    1          1  pas  «  croire  qu'il  était  du  premier  ht  ? 

y»  de  sa  vie;  comme  aussi  la  plus  ^  (,s)jfU  ïy^.  part.,  pag.  6^  et  sui.. 

»  grande  partie  de  la  noblesse  et  du  (tg)  Mois  de  mars  i6ga ,  pag.  336. 


MAIGNAN.  laS 

MAIGN  AN  (Emmanuel)  ,  l'un  (c)  qui  a  pour  titre  :  de  Viiâ,  Mo* 
plus  grands  philosophes  du  ribus  et  Scriptis  R.  patris  Em- 
XVJl'.  siècle  .  était  religieux  mamtelis  Maignani  Tolosatis , 
miaioie ,  natif  ae  Toulouse'*'.  Il  ordinis  Minimorum  ;  philoso^ 
abandonna  les  opinions  de  Técol  e ,  phi  y  atque  mathefnaticiprœstan* 
et  les  combattit  fort  solidement,  iissimi  Elogium.  Il  a  été  compo- 
Il  n'était  ni  cartésien ,  ni  gassen-  se  par  le  père  Saguens  {d)  ,  et 
diste;  mais  il  s'accordait  avec  les  imprimé  à  Toulouse,  l'an  1697* 
deux  chefs  de  ces  deux  sectes  à  J'en  tirerai  un  bon  supplément, 
rejeter  les  accidens,  les  qualités  ,  Emmanuel  Maignan ,  né  le  17  de 
et  les  formes  substantielles,  et  à  juillet  1601 ,  était  d'une  ancien- 
cultiver  la  physique  expérimenta-  ne  et  noble  famille  (D).  Il  fit  es- 
le.  Il  entendait  bien  les  mathéma-  pérér  dès  le  berceau  qu'il  aurait 
tiques  ;  et  il  avait  joint  à  toutes  de  l'inclination  pour  les  lettres 
ces  sciences  celle  de  la  théologie,  et  pour  les  sciences  ;  car  rien 
jusques  au  point  d'être  capable  n'était  aussi  propre  à  l'empêcher 
de  l'enseigner  dans  Rome  même  de  pleurer  et  de  crier,  que  d'à- 
(a).  Il  a  eu  beaucoup  de  dispu-  voir  en  main  quelque  livret.  Il 
tes  à  soutenir  contre  les  péripa-  en  remuait  les  feuillets  et  en 
téticiens  ;  et  il  était  d'autant  plus  ccuisidérait  les  caractères  avec 
propre  à  leur  tenir  tête,  qu'il  beaucoup  de  plaisir ,  et  l'on  s'a- 
gardait  beaucoup  de  la  méthode  perçut  dès  qu'il  eut  passé  l'âge 
des  scolastiques  dans  ses  écrits,  de  cinq  ans ,  qu'il  méprisait  les 
La  manière  dont  il  explique  la  petits  plaisirs  de  l'enfance  ,  et 
conservation  des  accidens  sans  qu'il  prêtait  une  attention  mer- 
sujet  dans  le  mystère  de  l'Eu-  veilleuse  aux  prières  et  aux  in- 
charistie ,  est  plus  heureuse  que  structions  du  catéchisme.  Gela 
celle  de  M.  Descartes  (A).  J'ai  lu  fit  qu'on  s'appliqua  plus  soigneu- 
dans  quelqu'un  des  journalistes  sèment  à  le  mettre  sous  la  direc- 
qa'oQ  travaille  à  faire  sa  vie.  Si  tion  d'un  précepteur  domesti— 
je  l'avais  lue ,  j'eusse  fait  très-  que.  Il  fît  ses  classes  au  collège 
volontiers  un  long*article  de  cet  des  jésuites ,  et  s'acquitta  très- 
habile  minime.  Je  dirai  un  mot  diligemment  de  tous  ies  devoirs 
de  ses  écrits  (B).  On  l'a  confon-  d'un  bon  écolier ,  soit  à  l'égard 
du  avec  un  autre  philosophe  des  exercices  littéraires,  soit  à 
sommé  Magnen  (G).  Get  article  l'égard  des  exercices  de  religion, 
était  déjà  à  l'imprimerie,  lors-  Il  fit* paraître  dans  toute  sa  con- 
que j'ai  découvert  le  père  Mai- 
gnan hors  de  sa  place  (b)  dans  le  (^J  ^*  ^'  A»*^"  «H''- 
Supplément  de  Moréri.  .lÙ^lTr^^ 

Depuis  la  première  édition  de  '^  philosophie  de  ce  maUt-e  a  Toulouse  ^  à 

^^  Ti«    ••             •        •»   •                    »      •»  Bordeaux  et  à  Borne ^  assez  lone-temvs.  Il 

ce  Dictionnaire  )  ai  vu  un   écrit  a  publié,  en  1700,  «A  ouvrage  de  ^pag, 

i/i-ia,  intUulé  :  Accidentia  profligaU ,  spe- 

*  Lederc  prétend   que   Bayle  aurait   dû  cies  instauratae,  sive  de  speciebus  panis  ac 

omettre  toute    la  première  partie  de    cet  vini  p<^  consecrationem  Eucluristicam  dun- 

article,  et  s'en  tenir  uoiquement  à   la   se-  taxât  manentibus,  OpasPhilosophico-Tbeo- 

«onde.  logicum ,  ou  il  soutient  d^une  grande  force 

(o)  rcyrea  la  remarque  (B).  Vopinion  du  père  Maignan  sur  les  espèces 

(i)  Smn  le  mot  Magnaa.  sacramentalcs,  - 
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duite  ce  grand  fonds  de  pudenr  ]a  physique  de  cet  ancien  philo^ 
et  d'honnêteté  qui  fait  craindre  sophe.  Cela  fut  pris  pour  un  hou 
la  contagion  des  entretiens  sales  ;   augure  par  soi^rofesseur ,  qai 
et  de  là  vînt  qu'il  s'éloigna  peu  bientôt  apt'cs  découvrit  avec  un 
à  peu  du  commerce  de  ses  con-*  fort  grand  étonnement  que  son 
disciples,  et  qu'il  aima  mieux  disciple  entendait  trës-bien  Ip 
renoncer  aux  divertissemens  de  mathématiques ,  sans  que  per- 
son  âge,  que  d'exposer  son  in-  sonne  lui  en  eût  fait  des  leçon$ 
nocence  à  quelque  péril  (e).  Ses  (E).  Il  avait  été  en  cela  son  pro- 
heures de  recréation  étaient  em-  pre  maître.  Il   fut    tout  autre 
ployées  à  des  promenades  dans  dans  son  cours  de  théologie  que 
le  couvent  des  minimes;  oii  il  dans  celui  de  philosophie;  car  au 
rencontrait  un  bon  vieillard  qui  lieu  qu'en  celui-ci  il  s'était  mon- 
lui  parlait  de  l'affaire  du  salut,   tré  fort  incrédule,  et  avait  soumis 
Ce  furent  des  semences  de  la  vie  toutes  choses  à  un  examen  sévè-* 
religieuse  à  laquelle  il  se  consa-  re ,  et  aux  discussions  les  plus 
"cra  quelque  temps  après ,  et  il  subtiles  de  la  dispute ,  il  se  sou- 
y  fut  encore  fortement  détermi-  mit  humblement   aux    dogmes 
né  par  une  disâ;râce  qui  lui  ar-  théologîques  {/)  :  mais  pour  ce 
riva  lorsqu'il  était  en  rhétort-  qui  est  des  raisons  péripatéti- 
que  :  il  avait  composé  un  poëme  ciennes  que  l'çn  employiait  pour 
pour  disputer  le  prix  d'éloquen-  les  éclaircir ,  et  pour  les  prouver, 
ce,  et  il  crut  qu'on  lui  avait  fait  il  ne  se  crut  pas  obligé  de  le^ 
une  injustice  en  adjugeant  à  un  admettre  sans  les  avoir  exami-* 
^  autre  la  victoire.  Les  réflexions  nées;  et  s'il  ne  les  trouvait  pas 
qu'il  fit  pendant  son  chagrin  le  solides  ,  il  les  rejetait ,    et  ne 
fortifièrent    tellement  dans   la  faisait  nul  scrupule  de  préférei' 
pensée  de  quitter  le  monde,  qu'il  les  secours  de  Platon  à  ceux  d'A* 
demanda  1  habit  de  minime.  On  ristote.'Les  preuves  qu'il  don- 
ne le    fit  point  postuler  long-  na  de  son  esprit  pendant  les  six 
temps  ;  et  s'étant  fort  bien  ac-  années  qu'il  fut  sur  les  bancs , 
quitté  des  épreuves  du  noviciat,  le  firent  juger  capable  de  mon- 
il  fut  reçu  à  l'émission  de  ^es  ter  en  chaire  pour  y  remplir  les 
vœux  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  fonctions  de  professeur  ,  et  i! 
c'est-à-dire  l'an  1619.  Il  fit  son  s'acquitta  de  cet  emploi  si  subti- 
cours   de  philosophie  sous  un  lement  et  si  solidement  ,  qu'il 
professeur  trës-attaché  à  la  doc-  fit  vole*-  sa  réputation  au  delà 
trine  d'Aristote,  et  il  ne  perdit  des  Pyrénées  et  des  Alpes;  et 
aucune  occasion  de  disputer  vi-  c'est  pourquoi   le   général    des 
vement  contre  tout  ce  qui  lui  minimes  le  fit  venir  à  Rome, 
était  suspect  d'hétérodoxie  dans  l'an  1 636,  pour  une  semblable 
(e)  Jd  omnes  uitat  sim  actus  e^  usus  ad-  profcssiou.  Sa  Capacité  daus  le* 

pocabat  hotiieitum  ûc  modesitun  Utum  pw- 

dorem ,  qui  abhorret  ab  omni  inquinamento  C/)  Siibmississimam  è  contra  istis  (exef- 

laseMentis  coUoquti.  Quarècœpil  paulaiim  citationibus  TYkeoXd^xtM)  Jident  offert;  reftt^ 

declinare  à  sociis ,  prœeligens  omni  joco  giUftio  ut  à  leviusculÂ  dubitatione ,  sic  ah 

abstinerey  quàmjacere  uelle\fissimum  vere-  omni  curiosâ  indagine,  ex  quo  atidiitscru* 

eunditg  sua  periculum.  Saguens,  m  Elogio  tatorem  mafestatis  opprestum  iri  à  glorid^ 

Em.  Maignaot  j  pag.  5.                                   '  Idem  ,  ibid.,  png.  lo. 
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inventions  de  mathématiques  et  pëdloele(A),  oti   ne  peut  nfer 
dans  les  expériences  physiques  ,   qu'il  n'ait  fait  k  Tégard  de  celte 
éclata  bientôt ,  et  surtout  par  une  hypothèse,  ce  qu'a  fait  Gassendi 
contestation  qui  s'éleva  entre  lui   à  Tégard  de  celle  des  atomistes. 
et  le  père  Kircher,  et  qui  fut  La  charge  de  provincial   étant 
décidée    de    telle  sorte  que  la   expirée  au  bout  de  trois  ans, 
sloire  de  l'invention  ,   le  sujet  notre  minime  eut  plus  de  loisir 
de  la  dispute  ,  ne  fut  pas  otée  k  pour  travailler  à  une  théologie 
notre  minime  (F).  Son  lii^re  de  philosophique  ;  mais  une  longue 
Perspectwâ  horarid  ,    imprimé  maladie ,  et  puis  quelques  voya- 
is Rome  ,  Tan  164^  »  3u*  dépens  ges  pour  les  affaires  de  l'ordre  , 
du  cardinal  Spada ,  fut  fortes-   retardërentl'exécutiondecedes- 
timé.  Personne  n'avait   encore  sein.  Nous  verrons  dans  les  re* 
entrepris  un  pareil  ouvrage  (^).  marques  en  quel  temps  parurent 
On  y  trouvait  la  méthode  de  les  deux  tomes  de  cet  ouvrage 
faire  ded  télescoped ,  qu'il  avait  (G).  Si  l'auteur  avait  eu  de  l'ani'* 
iûTealée.   Il  l'expliqua  fort  au  bition  ,  il  aurait  trouvé  un  beau 
long ,  et  n'imita  point  ceux  qui  moyen  de  se  satisfaire  lorsque  le 
cachent  comme  un  mystère  les  roi  souhaita  de  l'attirer  k  Paris, 
inventions  de  leur  art,  et  qui  Ce  fut  en  1660  ,  après  que  sa 
meurent    avec  leur    secret.    11   majesté  eut  vu  elle-même  dans 
n'eut  point  celle  maladie  ;  car  la  cellule  de  ce  religieux,  une  in- 
s'il  se  présentait  des  ouvriers  qui   finité  de  machines  et  de  curio* 
voulussent  faire  suivant  ses  dé^  sites  (H).   Le  cardinal  Mazarin  , 
couvertes  et  sa  méthode  quelques 'qui  les  avait  vues  avec  le  roi  , 
instrumens   de    dioptrique    ou  fit  savoir  le  lendemain  an  père 
autres ,  il  l^r  communiquait  le  Maignan    les  intentions  de    ce 
plus  agréablement  du  n^onde  ce  prince,  par  M.  de  Fieubet,  pre- 
qu'il    savait   là  —  dessus.   Il    ne  mier  président  au  parlement  de 
revint     de    Rome    à    Toulouse  Toulouse.  Le  minime  témoigna 
qu'en  iSÔo,  et  on  le  revit  dans  si  modestement  et  si  humble-* 
sa  patrie  avec  une  joie  univer^  ment  l'inclination  qu'il  avait  à 
selle.  Il  fi^lcréé  provincial  cette  passer  toute  sa  vie  dans  l'obscu— 
même  année ,  quoiqu'il  souhai-  rite  du  cloître  011  il  avait  été  re- 
tât  Ivec  passion  de  n'être  pas  vêtu  de  l'habit  de  l'ordre ,  que 
détourné  de  ses  études  par  les  l'affaire  en  demeura  là.  Il  eut 
soins  d'aucune  charge.  Il  publia  donc  la  satisfaction  d'éviter  l'é- 
son  cours   de  philosophie    l'an  clat  à  quoi  l'on  avait  voulu  Ten- 
i652.  C'est  un  ouvrage  oii  il  a  gager ,  et  il  s'occupa  tranquille- 
pu  se  promettre  pour  le  moins  ment  à  faire  des  livres ,  et  des 
le  nom  dé  restaurateur  ;   et  si   expériences  ,   et  des  leçons.   Il 
sous  prétexte  qu'il   expliqua  la  était  consulté  par  les  plus  grands 
physique  par  les  quatre  élémens,   philosophes ,  et  il  avait  mille  ré- 
•a  lui  conteste  la  eloire  de  Tin-      (^^  ^  ^^^  s.g„,„  ^^  ^  ^  ^„. 

WutlOn  pour   la    donner  a  Jim-    Platon,  et  non  pas  Empédode  soit  l'auteur 

de  la  Phj'sique  élémentaire^  cL  il  cite  pour 
(?)  Opus  vcrè  eximium  et  ad  illa.  usquè    cela  le  Timée  de  Platon  et  Eusèbe  de  Praep, 
itmpora  ùtéenimUOn,  Ibid. ,  ibid.,  pag.  17.      Ëvangel.,  lib.  XK 
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ponses  à  faire  ou  de  vive  voix  ,  »  continue  de  faire  dans  nos  sens  l^n 

ou    par  écrit,    Jamais   homme  >>  mêmes  impressions  cm'Us  faMeat 

,  .  *  ^        S    -  i>  •  •     A  '  ^  avant  gu  ils  fussent  changes.  Aussi 

n'aima  moins  qjue  lui  1  oisiveté  :  „  ^,^^^  ^^  ^.^^6  tnanière  que  ce  my- 

il  travaillait  même  en  dormant  ;  »  stère  est  explique  par  un  cëlébiv 

car  ses  songes   l'appliquaient  à  >»  thëologien  de  l'ordre  des  Minimes , 

des  théorèmes(I),  dont  il  suivait  »  '^^^"L^  }f  P,^,'t  ^^^S'^?^  P'  ^  ^ 

*       ifi     ^-       ^    .  >.  91  que  M.  Rohault  trouve  a  redire  dans 

les  déductions,  jusqua  ce  quil  cette  hypothèse  est  qu'elle  admet 

fût  parvenu  à  les  démontrer  :  et  deux  miracles  où  il  n'en  faut  qu'toi. 

il  lui  arriva  bien  des  fois  de  s'é-  Quoiqu'il  soit  vrai ,  dit-il  (n) ,  que 

veiller  subitement   à    cause  du  Pie^peutpr^duire  dans  nos  sens  }^ 

....  1    •    :i  «^  1  impressions  du  pam  et  du  vin  i  après 

ffrand  plaisir  que  lui  donnait  la  ^/^^  ^nt  été  changés  par  U  «ii»i- 

démonstration  qu'il  avait  trou—  substanUation ,  il  n^est  plus  besoin 

vée.  La  bonté  de  SW  mœurs  ,  et  néanmoins  après  cela  d'avoir  reeom 

la  pureté  de  ses  vertus,   ne   le  ) ^^^ nouveau  mwacU.  comme Usem^ 

t,  :  .       j.    '     j,  ble  que  fait  ce  bon  père  :  parce  qv! il 

rendaient  pas  moins  digne  d  es-  s'ensuit  de  C essence  même  du  mystère 

lime ,  que  son  esprit  et  sa  scien-  (  qui  est ,  que  le  pain  est  effectivement 

ce.   Il  mourut  le  20  d'octobre  changé  au  corps  de  Zt%\j^-CfLiÊ.\it) 


J6i6(i).   N'oublions    pas   qu'a-  9^  on  aoit  conUnuer  ae  sentir  touUs 

jvfyv  V*;.    *>'"*:"""''    "   Vrir*      M  ***  mêmes  apparences  qu  on  sentait 

tant  aile  a  Pans,   lan    1057,  il  auparavant;  c'est-à-dire  que  lesac 

fut  admis  avec  de  grands  témoi-  ciaens  du  pain  et  du  vin  doivent 

cnages  d'honneur  aux  cpnféren-  subsister.  Ce  cartésien  prétend  (  3  ) 

Lp\iIosophiquesWchezM.de  rtiL3ef:Si:^^^^ 

Mommor  ,  maître  des  requêtes  les  mêmes  intervalles  precisëment 

(/),  et  qu'il  composait  avec  beau-  qui  servaient  de  lieu  au  pain  ,  sont 

coup  de  facilité ,  et  sans  ratu-  <^c"^  <>?  }^  ^"^m  ^^  J^sus-Christ  se 

t     V  range  ,  laissant  a  la  matière  qui  rem- 

res  [m)»  plissait  les  pores  du  pain,  les  mêmes 

({)  Tiré  du  P.  Saguens ,  in  Elogio  Emma-  espaces  quelle  reipplissait  aupara- 

nuelis  Maignani.  vant*  Il  s'ensuit  de  la  que  les  parties 

-     (k)  tl  est  souvent  parlé  de  ces  conférences  du  corps  de  J^sus-Christ  prennent  la 

dans  Us  lettres  de  Sorbière.  figure  ,  la  situation ,  et  en  gjënëral 

(/)  Saguens,  iA  Elogio  Emmanuelis Mai-  tous  les  autres  modes  du  pain,  et 

gnani ,  pag.  46.  par  conséquent  qu'elles  sont  du  pain  ; 

(m)  Eloi/uar  ne  an  tacebo  incredibilem  car ,  selon  M.  Rohault ,  l'essence  du 
aiam  conscribendi  sine  lUuris  ulliscogUata         j^    ^^  j^  f^^^^  quiM;distingue  de 

sua  rapidUatent  :  Appendtcem  iertiam  iri"  l      .       \  A    Jw  »         «*    .  • 

bus  horis ,  quartamconscHpsit  tribus  heb^  ^out  autre  corps ,  n'esmi  un  certam 

domadis.  Idem ,  ibid. ,  pag.  4».  assemblage  de  modifications.^]!  y  a 

donc  nécessairement  du  pain  nartout 

(A)  La  manière  dont  il  explique  où  se  trouve  cet  assemblage.  Or  il  se 

la  conservation  des  accidens  sans  su-  trouve  dans  le  corps  de  Jësus-Christ 

jet  ,  ,  .  est  plus  heureuse  que  celle  au  sacrement  de   l'Eucharistie  :  ce 

de  M,  Descartes, "]  M.  Rohault  a  prë-  corps  donc  n'est  autre  chose  que  du 

tendu  le  contraire  ;  mais  c'était  à  pain  ;  et  ainsi  ce  grand  mystère  coii- 

cause  qu'il  ne  voyait  pas  la  grande  sisterait  à  détruire  un  morceau  de 

difficulté  qui  résulte  de  l'explication  pain  ,  et  à  remettre  un  autre  mor- 

qu'il  prenait  pour  la  meilleure.  Voici  ceau  de  pain  à  la  place  de  celui  qui 

comment  il  rapporte  celle  du  père  a  été  anéanti.'  Cela  est  absurde ,  et 

Maignan  «  H  n'y  a  rien  de  si  facile  tout-à  fait  éloigné  de  la  doctrine  Sa 

»  que  d'expliquer  de  quelle  manière  papisme.  U  est  vrai  que  dans  cette 
»  les  accidens  du  pain  et  du  vin  snb^  1j|^ 

1)  sistent  sans'le  pain  et  le  vin.  Car       (0  Robanlt,  EatreUena  rar  la  Phil«oplfie« 

«  il  n'y  a  qu'à  dire  en  un  mot ,  que  ''^a)  xi  m/m. .  pag.  55. 

a>  le  pam  el  le  vin  étant  ôles  ,  Dieu       (3;  Là  m(ma ,  pag,  55,  5?  «1  tw¥. 
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'  snppositioi^]  ne  faut  point  de  mira-  ques  il  avait  trouvé  géométriquement 

de  pour  expliquer  comment  subsis^  ta  même  vroportion  des  réfractions 

tent  les  apparences  du  pain  à  Fe'gard  que  celle  de  m.  Descartes,  mais  il  ne 

de  tous  nos  sens  :  ce  doit  être   une  croyait  pas  que  les  principes   qu'il 

suite  naturelle   de  la  situation   du  établissait  pour  le  mouvement  d'un 

corps  de  Notre  -Seigneur  dans  l'espa-  corps  lumineux  qui  s'enfle  et  qui  se 

ce  du  pain  détruit  ;  mais  cet  arantage  désenfle ,  fussent  véritables  :  ni  même 

ne  résultant  que  d  une  hypothèse  qui  quand  on  supposerait  ces  principes  , 

enferme  des  ab^urdite's    incompati-  qu^il  fût  possible  que  les  réfractions 

blés  avec  le  dogme  de  la  Transsub-  se  fissent  comme  i2  est  certain  quel^ 

stantiation ,  ne  peut  point  faire  que  les  se  font.  C'est  sur  quoi  le  père 

le  cartésianisme  égale  ici  Texplica-  Mai^nan  avait  principalement  envie 

lion  du  père  Maignan  ,  quoiqu'elle  défaire  des  objections  a  M.  Descar^ 

ait  besoin  d'un  miracle  particulier  tes  :  selon  qu' il  pouvait  V avoir  mandé 

Sour  la  continuation  des  apparences  a  M,  Carcavi  un  an  après  (5).  N'ou- 

u  pain  et  du  YÎn  de  l'Eue baristie.  blions  point  la  Dissertatio  theologica 

(6)  Je  dirai  un  mot  de  ses  écrits.  ]  de  usu  licito  pecuniœ,  publiée  par 

Il  fit  imprimer,  à  Toulouse ,  un  cours  notre  minime  l'an  1673,1/1-12.  Elle 

de  Philosophie  en    quatre  volumes  fut  censurée  par  quelques  e'véques. 
iVS**. ,  l'an  i652.  Il  l'a  redonné  au        (C)  On  ta  confondu  avec  un  autf^ 

public  ,   in  -folio  (  4  )  >   ^'^^  '^7^  >  philosophe  nommé  Magnen,  ]  Quel- 

avec  beaucoup  d'additions  ,  et  l'a  dé-  ques-uns  (  je  me  sers  des  termes  de 

die  au  président  d'Onoville  ,  si  loué  M.  Baillet  (6))  ont  confondu  mal  a 

dans  le  voyage  de  MM.  de  Bachau-  propos  Emmanuel  Maignan  avec  Jean 

mont  et  la  Chapelle.  Il  y  a  joint  en-  Chrysostome  Magnen  ,  professeur  de 

tre  autres  choçes  la  critique  des  tour-  Pavie ,  qui  avait  publié ,  en  1648  ,  le 

billons  de  M.  Descartes,  et  une  dis-  Démocrite  ressuscité ,  qui  fit  croire 

sertation  sur  la  trompette  à  parler  aux  Hollandais  que  c'était  un  philo- 

de  loin  ,  inventée  par  le  chevalier  tophe  cartésien.  M.  Baillet  cite  Revii 

Morland.  On  a  .aussi  de  lui  un  ou-  Statera ,  pag4  a^3.  Ce  Jean  Chryso- 

vrage  de  théologie  intitulé  Philoso»  stome  Magnen  était  de  Luxeuil,  dans 

phia  Entis  sacri ,  et  une  Perspecti-  la  Franche-Comté ,  et  professait  la 

va  horaria  ,  imprimée  à  Rome  ,  l'an  médecine  à  Pavie.  Outre  le  Demacri^ 

16^8,  in-folio,  etc.  Voici  ce  qu'on  tiM  re^'iVwce/w,  imprimé  à  Ley  de  l'an 

trouve  dans  M.  Baillet  à  l'égard  de  ce  1648  ,  i/i-ia,  et  dont  l'épître  dédica- 


/>/«*  profond  que  le  et  dont  l'épîti  

P^remersenne  ,  qui  lui  faisait  espé-  du  5  avril  1648.  Ces  éditions  de  Hol~ 

^T  quelques   objections    contre   ses  lande  ne  sont  pas  les  premières. 
principes.  Ce  père . . .  s'appelait  Em~        (D)  //  était  d*une  ancienne  et  no- 

^nuel,  et  était  Toulousain  de  nais-  ble  famille,  ]  Son  père,  conseiller  du 

'aflce.  Mais  il  demeurait  pour  lors  a  roi ,   référendaire  et   doyen    de   la 

^ojiie,  où  il  enseignait  la  théologie  chancellerie  de  Toulouse ,  comptait 

mi  couvent  de  la  Trinité  du  mont  parmi  ses  ancêtres  les  barons  de  Mai- 

^'mcio ,  qu'on  appelle  autrement  des  gnan  ,  qui  ont  fait  une  très  -  grande 

finîmes  français,  il  avait  mis  au  figure  dans  l'Armagnac»  Il  épousa  la 

jour  depuis  un  anC')  en  latin ,  un  ou-  fîUe  d'Emmanuel  de  Alvarez ,  profes- 

^'fage  curieux  divisé  en  quatre  livres ,  seur  royal  en  médecine  ,  dans  l'uni- 

f^uchant  les  horloges  et  les  cadrans  versité  de  Toulouse.  Voilà  le  père  et 

claires  ;  et  il  avait  écrit  vers  le  même  la  mère  du  minime  dont  nous  par- 

^nips  au  père  Mersenne ,  encore  f  «*  Ions ,  et  voici  le  texte  de  son  élogiste. 

vont  (**),  que  par  ses  principes  phy  si-  Pater  ci  fuit  Petrus  Maignanus  con- 

f')Ztôis':^:i.\t'Bor,î«U'^r, ,  (5),^™...  vi. ...  d.».,,...  ,.„.  //.  ^.j. 

«wru.etc  »         *•  379,  38o,  ai «nn.  1649. 


{*')  lettre  MS.  de  Maignan  à  Mersenne  »  du  (6)  ^à  même, 

^'1  ifùllet  1648  ,  pag.  5ia  du  t*',  vol.  des  Lel'  (7)  On  le  joint  avec  celui  de  TaImcco  du  mime 

^'*  MS.  à  Mersenne  YarioTBiu.  auteur, 

TOME    X.  Q 
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sUiarius  regius ,  referendarius  et  De-  theoremata  ,  ac  prohlen^a  geome- 

canus  in  cancellarid  Tolosand ,  uir  trica  per  se  ipsum  adinueniret ,   ut 

œquitatem  servons  ,    et  conspicuus  deinceps    non  plura    deprehenderit 

splendidissimi  generis  antiqud  nobUi-  contineri    totis   sex  prioribus   librU 

tate  indubitatd,  Siquidem  ,  ut  omnes  Euclideorum  elementorum.  jin  non 

itowinius  ,  Maignani    Tolosates   isti  diceres  illum  talent  fuisse  ,  qui  nist 

stirpem  suam  trahunt  ex  illis,  quos  extitissent  elementaEuclidis,  edidis- 

JSluza  urbs  nunc  obscura ,  sed  anti-  set  ?  Sintile  quid  refertur  de  clanssi- 

quitate  celeberrima  ad  Oelisam  anf-  mo    i^iro    Pascalio   inter  geometras 

nem   sita   in    Comitatu    jirminiaco  hujus  sasculi  celeberrimos   annume- 

barones  suos  strenuos  ,   opulentos  ,  rando  ;  ita  ut  t^ideatur  utrique  Deus 

magnificospermultas  noninterrupta-  prœstantissimœ  illius  disciplinas  anii" 

rum  generationum  successiones  rêve-  cipationem  copiosissimam  contulisse. 

renier,  ac  peramanter  complexa  est.  Xum  neque  mirum   est  ,   inquiétât 

Matrem  habuit  Gaudiosam  de  Alva--  Maignanus,  quod  levés  istos  mathe- 

rez ,  cliaram  filiam  celeberrinU   il-  matici  tyrocinii  conatus'  ultri  pro- 

lius  medici  Emmanuelis  de  jiluarez ,  moverim  :  an   nescitis   crucem   ma- 

quem  Tolosa  urbs  UtterartÊm  omnium  theseos  meae  magistram  faabui  ?  Ciim 

amantissima  precibus  çlc  polUcitatia-  enim  frustratus   omni  instrumenio- 

nibus  multis  ex  Lusitanid  advocauit  rum  pguris  exarandis  insen^ientium 

perfuncturum  munere  regii  professo-  upparatu  nec  normam  haberet ,  nec 

ris.  Hic  originem  suam  ducebat  ex  circinum  :  eircini  quidem  vice,  duO' 

antiquissima  familid   Alvareziorum  bus  tignulis  ligneis  ex  parte  unâli- 

de  Éuhendyâ  in  regno  Lusitaniœ ,  et  berè  ajffixis  injixerat  ex  alterd  duas 

fuit  parens  lustricus  IHaignani  nos-  acus  sutorias,   jit  pro  normét,  aut 

tri ,  qui  ex  illo  nomen  Emmanuelis  quod  oportuaum  nihil  occurreret ,  aut 

obtinuit  (8).  potiùs  quod  mallet  sua  schemata  om- 

(E)  //  entendait  très^bien  les  ma-  nia  apposito  crucis  signo  communirit 

thématiques  j  sans  que  personne  lui  ut  à  plerisque  more  catholico  illud 

en  eût  fait  des  leçons,  3  Voici  un  se-  appingitur  summis  capitibus  pagina- 

cond  exemple  de  ce  qu'on  verra  ci-  rum,  cruce  ligned  utebatur  (lo). 

dessous  dans  Particle  de  M.  Pascal.  (F)  Dans  une  contestation  quis'é- 

Le  père  Saguens  n'a  pas  manque'  de  let^a  entre  lui  et  le  père  Kircher.. .  • 

confirmer  Tun  par  l'autre.  Voyons  le  la  gloire  de  l'int^ention  ne  fut  pas 

détail  qu'il  donne.   Ce  sont  de  ces  otée  a  notre  minime.  "]  Le  père  Sa- 

faits  particuliers  qu'il  faut  principa-  guens  s'arrête  sur  deu:|  ouvrages  d'u- 

lement  recueillir,  et  insérer  dans  des  ne  merveilleuse  invention,  et  d'an 

ouvrages  semblables   à  ce   Diction-  artifice  tout-à-fait  industrieux ,  qui 

naire.  Multb  celsiorem  de  illo  opi-  furent  faits   dans  le  monastère  de 

nionem  accepit  (  magister  Bufiatius  ]'ordre  ,  à   Rome ,   par    Emmanuel 

(g)  )  ,  quiim  occasione  datd  schematis  Maignan^  L'un  était  un  ouvrage  d'op* 

mathematici ,  quo  ipse  ad  explana-  tique  ,  et  l'autre  de  catoptrique.  te 

tionem  reconditions  cujusdam  physici  premier  était  une  perspective  dont 

mysterii  lucem  afferebat,  intellexit  on   trouve  la    description    dans  le 

eum  esse  geometram  ;  stupuitque  ,  et  Thaumaturgus  Opticus  du  minime 

curiosè  requisiit  causam ,  ac  metho-  Niceron  (  1 1  ).  L'autre  était  une  rer 

dum  comparatœ ,  et  e6  usquè  occul-  présentation   du  ciel  avec  tous  les 

tatœ  eruditionis.  F'eràm  ut  respon-  cercles    astroneyiiques  ,    catoptrica 

surijuuenis  modestiœ parcam ,  dicam  anacamptica  ,  complectiturque  inte^ 

ipse  ego  paulb  lihenus ,  quod  multb  gram  cœli  faciem  suis  omnibus  ad 

post  ad  suadenda  rerum  mathemati-  res  astronomicas  spectaniibus  circu- 

carum  studia  enarrabat  sibi  obtigisse,  lis  interstinctam  (la).  Le  père  Kircher 

ut  intra  horas  uniùs  anni  libéras,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  considérée,  qu'il 

seu  recisas  a  tempore  ad  cœtera  cho-  dit  à  uir  gentilhomme  allemand  qu> 

n,  et  scholœ  ministeria  usitato,  tôt  l'accompagnait:  De  quoi  vousétoo- 

(8)  Sagneiu,  in  Elogio  Emniannells  Maignani,  (loj^  Sagnent ,  in  Elogio  EnuBaeli* MaifO***» 

pif'  3.  pai.  8  et  g. 

(4)  C*e*t  le  nom  du  minime  sous  la^uelUpèr»  fit)  Idem ,  ibidem ,  pag.  iS. 

Maignanfil  son  cours  de  philosophie.  (ta)  Itlem ,  ^idem. 
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8  ,   n^est-ce  pai  la  figure  de  lius  primai  exeogitationis  catoptrico^ 

Te  ?  Quid  stupes ,  an  non  hœc  gnomonicœ  lautlem    sU   relaturus , 

ra  mei  libri  r  Un  minime  qui  grat^issimoque  tandem  judicio  decli-' 

l  cela  y  et  qui  comprit  que  nabant  ad  partes  Kirçheri ,  qui  prior 

Kircher  s'attribuait  toute  la  typis  nuper  eam  commiserat  :  nisi  in 

e  rinyention  ,  répondit  assez  testent  acerrimum  compellatus  occur' 

;ment ,  au  contraire  ,  c*est  le  risset  aUus  R.   P,  ejusdent  societatis 

votre  figure^  Imb  hic  est  li-  mathematicus ,  qui  Jeliciter  Rofnam 
Jigurœy  et  rapporta  bientôt*  accesserat^  et  ingénue  enarrabat  l'i- 

I  au  père  Maienan  qui ,  corn-  disse  se  multos  antè  annos  in  Gallidy 

ait  lort  humble ,  se  contenta  et  in  conuentu  quidem  hujus  Aquita" 

!  au'il  ne  se  sentait  coupable  nicœ  provinciœ  nostrœ  jilbaterrensi 

V  larcin  ,   à  moins  qu'on  ne  talé  quoddam  opus  Catoptricum  a 

X  que  ses  mains  avaient  àé-  Petro  Maienano  elaboratum,  Res  ita 

avrage  à  son  esprit  (  i3  ).  La  erat  ;  et  maignanus  quidem  me  au- 

Vût  point  passe  plus  avant ,  diente  non  semel  retuùt  eogitationem 

mis  de  l'un  et  de  l'autre  ne  Ulam  horographicam  sibi  adhuc  jw 

t  jugëe  digne  d'une  plus  am-  niori  subito  immoderatoque  impetu  oc- 

»rmation ,  attendu  qu'il  s'ar^  eurrisse  ;  tantâque  uoluptate  mentem 

ou  de  la  gloire  d'un  mathé-  occupasse,  qud  nullam  majorem  in 

n  allemand ,  ou  de  celle  d'un  t'itd  sensisset,  Uinc  eruditorum  Ro* 

laticien  français  ;  car  la  prin-  manorum  cokors  suam  utrique  pal~ 

ouange  est  toujours  celle  de  mam  contulit ,  protulitque  paiia  esse 

eur.   Le  père  Maignan^  allait  in  gignendis  fortunatissimi   ingenii 

ion  procès,  lorsqu'un  je'suite  uiHs  Germaniœ  Galliœque  imper ia. 

ingénument  qu^il  avait  vu  II  n'est  pas  impossible  qu'une  mé- 


toute  la  gloire  de  l'inven-       (G)  Nous  perrons,,,  en  quel  temps 
i  n'est  la  qu'un  abrégé  de  ce  parurent  les  deux  tomes  de  sa  théolo- 


digna  entre  là  publication  de  l'un  et  la  pu- 

iori  examine  ;  quod^ue  dw  blication  de  l'autre,  si  l'auteur  n'avait 

pertendum  ad  glonam  non  été  obligé  de  répondre  a  quelques 

em  aut  germani,  aut  galli  écrits  qironi)ublia  contre  lui.  Lèpre- 

atici.  Omnino  enim  in  quovis  mier  antagoniste  qu'il  repoussa  fut  un 

et  doctrinarum  génère  pri-  (i5)  jésuite  du  collège  de  Toulouse, 

isse  ita  gloriosum  est  ;  ut  id  qui ,  dans  son  ouvrage  de  Cyclotde 

2s  omnis ,   quia  imitari  non  avait  prétendu  que  le  père  Maignan 

inyidid  dignum  putetn  Pri-  s'était  trompé  â  l'égard  de  plusieurs 

bor  plerumque  sibi  aut  totum  dogmes  toucnant  la  structure  et  la  pe~ 

t  pindicat ,  aut  secundo  non  sauteur  des  corps,  l'accélération  du 

gnd  ex  parte  imminutum  re-  mouvement,  et  l'égalité  des   angles 

pehquod  difficultatem penè  d'incidence  et  de  réflexion,  etc.  Le 

,  quam  in  rébus  inveniendls  minime  soutint  qu'il  y  avait  du  para- 

.m  esse  constat ,  exhauriat  ;  logisme  dans  la  démonstration  du 

d  non  pariim  emolliat  s  uel  jésuite ,  et  ce  fut  U  un  long  sujet  de 

quod prœstantiori»  cujusdam  dispute  dont  le  l'ésultat  contribua 

aciemy  judiciique  demonstrçt.  notablement  à  confirmer  cet  apho* 

ique  inter  doctos  certatur,  et  risme  de  physique  géométrique ,  un 

Eir  uur  à  duobus  exUniœ  il-  excellent  physicien  ,   médiocrement 

versé  en  géométrie ,  réussit  mieux  à 

xUiuf  hde  in  re,  inqait,/«r<<  mihi  stun  éclaircir  la  physique  qu^un  excellent 

t:'£rJ!i'1S,%':r.';Z%:'^.  S^omttrt peu physUUn.  Plmpt^c- 

\n  Elog.  Emmannelis  Maignam ,  p.  i€. 

eniy  ibidem.  (i5)  JlTomm/ Lalourèr*. 
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7'»Y,  inqiiit  Maîgnanus  ,  in  rébus  phy-^  adversaires  ,  qui  étaient  le  père  Vin- 
sicis jwrUissimus phjrsicus  mediocrlter  cent  Baron,  et  le  père  Nicolas  Arnu  , 
in  geometricis  versatus  quant  peritissi-  tous  deux  jacobins.  Ces  cinq  Appen- 
mus geometra  parum phjrsicus.  Tum  dix ,  imprimés  en  divers^ temps  ,  fu- 
addit  :  :At  si  utroque  génère  excellât ,  rent  redonnés  au  public  tpus  enseni- 
nihU  prorsiis  optahilius  esse  potest  ble  l'an  1672  (19).  J'ai  déjà  parlé  (ao) 
(16).  Cette  réponse  du  père  Maignan  de  la  seconde  édition  de  son  Cours 
fut  imprimée  comme  un  Appendix  ,  de  Philosophie  ,  et  des  deux  Traites 
et  fut  suivie  d'un  second  Appendix^  dont  elle  fut  augmentée,  l'un  con- 
çu il  réfuta  les  répliques  du  jésuite,  et  tre  les  tourbillons  de  M.  Descartes, 
où  il  mêla  de  fort  bonnes  observations  l'autre  touchant  la  trompette  du 
touchant  la  propagation  successive  de  chevalier  Morland.  J'ajoute  ici  que  ce 
là  lumière  ,Ia  scintillation  des  étoiles  père  inventa  une  machine  dont  il  fit 
fixes,  et  les  larmes  de  Hollande.  Le  voir  le  jeu  à  plusieurs  savant,  et  qui 
troisième  Appendix  servit  de  réponse  renversait  ce  que  Descartes  suppose 
à  une  dissertation  que  M.  Ducasse  pu-  touchant  la  manière  dont  l'univers 
blià  contre  la  raison  que  le  père  ftfai-  s'est  formé,  ou  aurait  pu  se  former , 
cnan  avait  donnée  pourquoi  les  larmes  et  touchant  l'effort  de  s'éloigner  du 
de  Hollande  se  brisent  en  miUe  pièces  centre  du  mouvement  par  des  tan- 
dès  qu'on  en  rompt  le  petit  bout  (17).    gentes  (ai). 

L'expérience  en  fut  faite  dans  le  cou-  (H)  Sa  majesté  vit  elle-même  dans 
vent  des  Minimes  Pan  1663  ,  en  pré-  la  cellule  de  ce  religieux  une  infinité 
sence  de  beaucoup  de  personnes.  Le  de  machines  et  de  curiosités,']  Le  dé- 
quatrième Appendix  fut  une  réponse  tail  qu'on  va  donner  peut  servir  à 
à  un  écrivain  (18)  que  le  jésuite  avait  faire  connaître  l'industrie  et  la  dili- 
chargé  en  mourant  des  intérêts  de  sa  gence  du  père  Maignan.  Praperàbat 
cause.  Cet  écrivain  s'attacha  à  des  rf.x  ad  celehrandas  nuptias  suas..., 
accessoires,  et  abandonna  le  princi-  Sed  casu  Tolosœ paruntper  constitit: 
pal  de  la  dispute ,  qui  était  l'accusa-  nec  inter  res ,  quœ  oculis  regiis  dignœ 
tion  de  paralogisme.  Il  se  plaignit  du  censebantur,  injîmafuit  çellula  cœ- 
père  Maignan  comme  d'un  auteur  nobitica  patris  Maignani ,  quœ  inter 
qui  avait  choqué  les  plus  célèbres  religiosœ  egestatis  angustias ,  si  quid 
jésuites,  Suarez,  Vasquez,  Mendoza,  mathesis  pulchrum  coluit  ^  include- 
Zacchi,  etc.  Le  minime  satisfit  à  tou-  bat;  tubos  omnis  generis  ^  lelesco- 
tes  ces  plaintes,  et  n'oublia  •pas  de  picos  ,  microscopicos  ,  polioptricos  ^ 
représenter  tout  de  nouveau  les  preu-  hygroscopicos  ,  thermometricos  ;  ut 
ves  de  l'accusation  de  paralogisme,  non  adjiciam  machinamenta  pneuma- 
Ce  quatrième  ^/?/7e7i£Î/ar  fut  imprimé  tica,  hydraulica,  magnetica  multa, 
en  1667,  à  Bordeaux,  où  l'auteur  sileamque  de  planispheriis,  tabellis 
était  allé  pour  les  affaires  de  l'ordre,  opticis,  fabrefactis  tiim  ad  Jigurati 
Le  cinquième  ^ppen^ijc  fut  une  ré-  torni  industrias  ,  tiim  ad  pires  sla- 
ponse  au  père  Théophile  Raynaud,  ticas  attinentibus  ingeniosissimis  plu- 
qui  avait  écrit  contre  l'hypothèse  rimis  :  speculisque  ustonis ,  qualia 
dont  notre  minime  s'était  servi  pour  nec  capacioris  sphœrœ  ,  nec  nittdioris 
expliquer  la  conservation  des  acci-  formas ,  nec  demiim  incendii  perm- 
dens  du  pain  et  du  vin  de  l'Eucha-  cioris  ullibi  tune  temporis  prodeban- 
ristie.  Ce  jésuite  avait  témoigné  qu'il  tur.  In  quo  copiosissimo  supellecûlis 
n'entendait   rien    dans  l'état  de   la    mathematicce  apparatu  non  tam  mi" 


nommé  Chiavetta;  On  répondit  dans  et  utiliora  reipublicœ  molimina  perfi- 

le  même  Appendix  à   deux  autres  cienda  instnictam.  Quare  rerogitarc 

apud  se  ipsum  occœpit ,  quanlus  m/z- 

(16)  Saguens,  in  Elogio  Emmanaells  Maigoanl,  theseos  fulgor per  unifersam  Galliam 

pag.  35.  • 

(  1 7)  Voyez  la  Physique  de  Rohault,  I".  part.,  f  ,9)  Tire  du  pire  Sagneni ,  pag.  34  et  seq. 

ehap.  XXII,  num.  4?  et  smv. ,  pag.  m.  tgi.  (ao)  Dans  la  remarque  (B). 

(i  8)  Le  père  Goarboutez  jésuite  du  collège  de  (ai)  Saguens,  in  Elogio  Emmanaells  Maignani, 

Toulouse.  pag.  43. 
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irràthàrei  ,  si  i^ir  ille  bonus  ex  Tolo-   nés  ;  mais  il  s'àcquit  enCore  plus 


send,  ut  sic  loquar,  eremo  in  popw    ^^  réputalion'par  plusieurs  his- 
lansm  reeue  cwitatis,  et  Aulœ  Ire-    ^   -      ^      vi       ifi-    /   \    t       •      «^ 
auentaU^m  educer^tur  (.a).       ^         toires  qu'il  publia  (c).  Les  janse- 

{lySes  songes  rappliquaient  h  des  nistes  critiquèrent  celle  de  l  A- 

théorèmes.2   Voici  un  fait  qui  con-  rianisme ,    et   celle    des   Icono- 

firme  une  observation  qu'on  a  vue  clastés,  et  laissèrent  passer  loutéfe 

a-dessus  (aS).  Il  est  d  ailleurs  de  la  ,  2        n  n         vi  /?*  j     n  i 

nature  de  ceux  dont  je  parle  au  corn-  les  autres.  Celle  qU  il  fit  du  Cal- 

mencement  de  la  remarque  (E).  Rap-  vinisme,  Tan  i6bl  ,  lui  suscita 
portons-le  donc  selon  les  termes  de  une  rude  guerre  ,  dont  il  laissa 
IWinal.  Mentem  labmibus  istis  ita  ^^^^^^  j^^  opérations  à  ses  enne- 
féliciter  assuefecerat  (Maignanus)  ut  .  .,  f.  ,  i  i,. 
emensa  diem  studio,,  in  nullam  noc  ^^^/'  V  *®  }^^^  dans  1  inaction  j 
tumœ  corporeœ  quietis  partent  yeni-  il  n'agit  point  offensivement ,  et 
ret.  Quod  rarum  aliis  ,  freauentissi-  nese  tint  point  Sur  la  défensive. 
mum  Maignanofuit ,  ut  idemasse^  jj  ^^^-^  ^^j^  ^^^^j  j^  ^^^^  j^^  -' 
queretur   somm,   et  somnu  alicujus        .  '     _       .        »     '     i  j     i 

emditi  initium  redcunte  mente  ad  so-  Suites  par  ordre  du  gênerai  de  la 
lita  sua  theoremaia  ',  nec  absiuente    compagnie,  lorsqu'il  publia  cette 

donec  de  illis  demonstrationem  obti-  bistoire  du  Calvinisme.  La  rai- 

nuisset^cujusinopinata^oluptasdor^  ^^^        •  ^j^^j          ce  général   à   le 

mmntisœpejuitprosuscitabulo.  J.um  _,     ^^        _  p      ,.,   Vf,   .      t,  , 

ne  illafulguris  ad  instar  emicaret  et  dégrader  fut  qu  il  S  était  decla- 

fugeret ,  cretam  suo  sub  ceryicali  re~  ré  trop  fièrement  pour  les  doc— 

condebat,  qud  notulis,  quantum  id  trines  de  l'église  gallicane,  contre 

Unebrœpatiebanturinparatdcha^^^^  ,1  ^   ^       ultramontains.    Il   se 

exaratis  eam  sisteret   (a4)'  ^i  nous  .                     i>  t_i            i      o    • 

étions  au  temps  des  pointes,  nous  retira  dans  1  abbaye  de  daint- 

(lirioDS  que  c'e'lait  an  géomètre  à  qui  Victor**  ,  et  il  y-  mourut  le    1-3 

le  bien  venait  en  dormant.  d'août  i686  **,  après  avoir  fait 

s-nllp-n'ls".^^''''  Emmanudis  M.i-  «q  tcstamcnt  qui  témoigne  qu'il 

(a3)  Toni.  IX ^  pag.  38a  ,  dans  la  remarque 

(G),  nam.  //,  de  l'article  Lotichiqs  (Pierre).  (c)  Le  Supplément  dt  More'ri  en  donne  la 

(34)  Saguens,   m   Elogio  Emmanuelis  Mai-  liste, 

8MBi,pfl^.  47,48.  •>  Joly  dit   tenir   du  père    Oudin  ,   que 

MAIMBOURG  (Louis)  naquit  Maimbourg,  retire'  dans  la  maison  professe 

«1»         '        V             A                  fflf  des  jésuites  à  Paris,  fut  selHcitc  par  ses  amis 

ananci  ,    lan     lOIO  ,     et    se    nt  dequilter  cette  maison  comme  k  désirait  le 

jésuite  l'an  1626.  Il  enseigna  les  pape.  Maimbourg  se  rendit  à  leurs  instances 

humîiTiîtP«înPnd5iTit<5ÎTans    anrès    et  alla  faire  part  de  sa  résolution  à  Louis  XJTV, 
ÛUmaniiespenaani  SIX  ans,  après    ^^j  sur-le-champ  fit  écrire  au  provincial, 

quoi   ses    supérieurs   1  applique—  que  rien  n  empêchait  le  général  de  la  société 

rent  aux  fonctions    de    prédica-  -j;ctre  pleinement  «atisHiit  au  sujet  du  père 

î  1  Ti  1  11  •  Maimbourg.   Mais   à  peine   celui-ci   eut-il 

---  leur.  Il  les  exerça  dans  les  prin-  quitté  le  roi,  qu'il  se  repentit  de  loffre  qu'il 

^.        Cipales  villes  du  royaume  (a),  et  a^»»*  ^"^^^  et  retourna  vprs  le  roi  pour  se 

_*■        •'  ,.11         n     'm.  a        1  dédire.  Louis  XI V,  chocfué  de  cette  versati- 

^f         ]e  pense   qu  il  les    fanit  contre  la  iite'  ne  voulut  pas  l'entendre.  Maimbourg  se 


t- Victor. 


version  de  Mons.  Les  réponses  roÉxa  donc  à  Saint-Vi 

IJ         Que  Ipc   ;5>n<;pni<ifp<;  niiWiprpnt  h  Paravicini  dit  que  dans  la  Continuatio 

y'          HUe  les    jansénistes  pUDIiereni  a  historiœecclcsiasticœHornu.onlitqvieMùm- 

er-         ses  sermons  contre  cette  traduC-  bourg,  occupé  par  ordre  du  pape,  à  écrire 

^'          lion,  le    firent    connaître    d'une  «««  ï^^toire  du  schisme  d'Angleterre ,  pour 

«r;                 .,                            1  ,  1  opposer  a  celle  de  liui'aet,  fut  frappe  de 

^        manière  un  peu  desavantageuse.  U  main  de  Dieu  et  sujfbquédans  son  sans-. 

"''         Il  fit  trois  traités  de  controverse  Sa^s  discuter  le  fait,  Joly  qui  cite  le  4«. 

^!         (L\          ..                    -                     1     .  (cest   le  Al**)  article  de  la  3*^.  centurie  de . 

-•*  ;         W,  qui  ne    sont  pas  mal    tour-  Paravicini,  observe  qu'on  ne  doit  pas  trou- 

.(a)  Tiré  de  Natanaël  Sotuel,  Biblioth.  so-  ver  extraordinaire  de  voir  un  vieillard  in- 

"el.  Jesuj  pag.  5&j.  firme  et  exténué  de  fatigues,  mourir  subite- 

i^)  Voyez  la  remarque  (D).  ment. 


/ 
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ëtait  taal  satisfait  des  jésuites(A).    »  petit  témoignajge  de  ma^ gratitude  , 

*"  '  ""■  "■*"—   "•-—*-       -  postent^ 

Jhumiun 
{B).   J'ai  dit  ailleurs   récit  assez  facétieux  a  un  écnuain  de 
(d)  qu'il   étudia   à  Rome    sous   Pon-RoyaL]  On  le  trouTe  dans  une 

Jean  de  Lugo,Le,  Uvres  qui  ont  g^^^^^t  t^Sû^^  de  Mo^  ?t 


?-• ^«:«.       «*  -V  Z^l^Anlu^      #»^,»;i  qui  concernent  cette  traductionrVoilà 

esprit ,    et  sa    conduite  ,    qu  il  pourquoi  ce  conte  n'est  guère  conna, 

n  est  nullement   nécessaire    de  et  n'a  point  ^të  mis  en  avant  par  les 

compiler   ici  ces  faits-là.  Jtfais  censeurs  de  l'Histoire  du  Calvinisme. 

comme  ceux  qui  ont  réfuté  son  ^  ^^J^^  donc  pas  hors  de  propos 

/-i  1   •    •  _»     A    '^^   j-A   j»  «.  que  le  1  insère  dans  cette  remaroue. 

Calvinisme  n  ont  rien  dit  d  un  ^  ^  Jj^. .  ^,^3^  ^.^^^^^  ^^  ^^  ^^ 

certain  sermon ,  qui  a  fourni  un  qui  parle. 

récit  assez  facétieux  à  un  écri-*       «  il  j  a  plus  de  vingt  ans  quVtant 

Tain  de  Port-Royal  (C),   il  sera  »  allë  par  liasard  en  la  chapelle  du 

•1  •*      e  \         ^  '•  collece  deCIermont,  le  vis  monter 

bon  oue  j'en  fasse  une  remarque.  „  ^n  cEaire  un  homiJ  d'une  mioe 

J  en  ferai  une  autre  touchant  les 

œuvres  du  père  Maimbourg  (D); 


extraordinaire  et  qui  n'était  pas  de 
ceux  dont  l'Écriture  dit,  que  la  sa- 


et  une  autre  sur  un  cousin  qu'il  ""  8^.'^^  de  leur  âme  reluit  sur  leur 

•*.  /T'N         .•   -.     £«.  ^^  1       J*  ^  t^isage.  On  no  voyait  au  contraire 

avait  (E),  qui  se  fit  delà  reli-  «  que^fiertë  dans  ses  yeux ,  dans  ses 

gion,  et  qui   est  auteur  de  deux  »  gestes  et  dans  tout  son  air;  et  il 

ou  trois  livres.  *  aurait  été  capable  de  faire  peur 

/ j^  »,      »    Si  I  r^^    ft      j  X    i.  *  *  *u^  gens ,  si  cette  fîertë  n'eût  été 

'  '^^  **  qui  tendaient  a  faire  nre....  Son 


tembre  1686  (i). 

(B)  //  auait  eu  beaucoup  départ  à 


me  dimanche  d'après  Pâques ,  oà 
Ton  lit  l'Évangile  du    bon   Pas« 


^.  >».^«w».^..»   J,.  ^^^^^  y    ^v,.*.  *.•-»„  comme  a  présent ,  mais  que  les  roi» 

fausse   ulee    que  quelques-uns  s  en  „  et  les  princes  ne  la  jugeaient  pas 

sont  formée,   xl  ajoute  :  «Et  c'est  „  indigne   d'eux.    Il    fit  rasuite  un 

n  aussi  :ce  qu  on  trouvera  tres-soh-  ^  g^^nd  dénombrement  des  princes 

»  dément  prouve  dans  le  petit  livre  „  Bergers.  Il  n'y  oublia  pas  les  pa- 

»  de  1  opinion  probable  ,   compose  „  triarches ,  et  il  en  conduisit  le  ca- 

»  par  le  feu  père  Ferner,  confesseur  „  tologuejusques  à  David,  sur  lequel 

»  du   roi,   et  1  un   des  plus  savans  ,  n  s'arrêttffort  long-temps:  car  H 

I,  théologiens  que  j  aie  jamais  con-  „  fit  une  description  badine  de  «a 
3)  nus ,  de  qui  la  mémoire  me  sera 

}>  toujours  en  singulière  vénération  ;  fa)  Maimbonrg  ,   Hi<toir«   do    Pontificat  it 

»  tant  pour  son  mérite  trés-distin-  "«nj  L*oii,/m /r,pa«.  343,  <rA<i«»iirf«iro/- 

»  gué  ,  que  pour  les  obligations  très-  '^  i;,^,^^  ^,  j„,  j;,e„,  ,„.  ^^„.  ^^f^,  «» 

»  particulières  que  je  lui  ai  ,  et  dont  d'an  inconnu.  Cet  loconnu  est  Antoine  AniauM, 

»  je  ne  puis  m'acquitt'^r  que  par  ce  *«déd«  Nicoile.  Dan«leMor«rj,«uquej  Wy!"": 


(1)  Pa^,  io34  «<  tuiv. 


même  renvoie  ,  U  Défense  est  comprise  p*"*^ 
les  ouTiages  d*Arnauld. 
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%  beauté ,  de  la  couleur  de  ses  che-  »  retenue.   Ce   nVtait  qu^ëclats  que 

»  yeux ,  de  ses   habits ,  et  enfin  de  »  Ton  ne   pouvait  empêcher.  Tout 

»  son   chien^    C* était  ,   dit  -  il ,    un  »  cela  divertissait  le  bon  père  ,  et  lui 

»  hrave  éhien  ,   et  qui  await  tant  de  »  donnait   une    nouvelle    ardeur    à 

>  courage  ,  qu'il  est  à  croire  que  ce-  m  augtnentet  toujours  le  ris  de   ses 

»  pendant  que  son  maître  se  battait  »  auditeurs  par  de  nouvelles  grima- 

»  contre  Goliath,  ce  chien,  pour  n'a-  »  ces.  Après  avoir  e'td  spectateur  de 

»  voir  pas  le  deshonneur  de  demeurer  »  cette  étrange  profanation ,  et  m'étre 

yi  sans  rien  faire,   alla  chercher  de  »  informe  du   nom  du  jésuite   qui 

»  Inoccupation  contre  les  loups.  Quand  »  a.vait  prêché ,  que  Von  me  dit  être 

»  ce  bon  père  fut  une  fois  entré  dans  »  le  père  Maimbourg,  je  sortis  plus 

»  la  matière  des  chiens,  comme  sUl  »  scandalisé  de  la  société  que  de  son 

»  y  eût  été  attaché  par  quelque  se-  m  prédicateur  (3).  m* 

»  crête  sympathie  ,  il  n'en  put  sor-  (D)  Je  ferai  une  remarque  touchant 

n  tir,  et  il  en  tira  la  division  de  son  les  œuvres  du  père  Maimbourg."]  11 

»  sermon,  qui  fut  distribué  en  quatre  publia  à  Rouen  deux  panégyriaues  , 

»  points  ,    selon   quatre  espèces,  de  Fan    1640  :  Pun  est  celui  de  Louis 

»  chiens.    La    1'^.    espèce  était  des  XllI ,  sur  ce  que  ce  prince  avait  mis 

»  dogues    d'Angleterre  ^   la    a",   des  la  France  sous  la  protection   de  la 

»  mâtins  ;  la  3'.  des  bichons  ,  et  la  Vierge  ;  l'autre  est  un  éloge  des  rois 

»  4*.  des  bons  chiens  j  dont  il  fit  une  de  France.  Il  avait  publié  à  RonTe  , 

»  application  aux  diUérentcs  sortes  Fan  1 638,  l'oraison  funèbre  de  Nico- 

»  de  prédicateurs.  Les  dogues  d'An-  las  ^appi,  moine  Augustin  ,  et  il  pu- 

»  gleterre  étaient  les  jansénistes ,  ou  blia  à  Paris,  l'an  1670,  ses  Sermons  du 

»  comme  l'on  parlait  alors  les  arnaul-  Carême ,  en  deux  volumes  i/i-S**.  Le 

»  distes  ,   qu'il   représentait  comme  père  Sotuel ,  qui  m'apprend  cela  ,  ne 

»  des ^ens  indiscrets,  qui  déchiraient  ^rle  point  des  Lettres  de  François 

»  indifféremment  tout  le  monde ,  qui  Romain ,  qui  est  un  ouvrage  du  père 

»  De  faisaient  nulle  distinction  entre  Maimbourg  ,   dont  le  seul  titre  fait 

»  les  innocens  et  les  coupables ,  ani  comprendre  qu'il  roule  sur  la  ma- 

»  accablaient  tout  le  monde  de  rudes  nière   dont  il  faut  concilier  l'obéis- 

»  pénitences.  11  décrivit  les  mâtins  sance  due  au  pape ,  avec  celle  qui  est 

"  comme'  des  chiens  poltrons  qui  ne  due  au  roi.  Sotuel  n'a  pas  oublié  les 

»  soDt  vaillans  que  sur  leur  fumier,  traités  de  controverse  du  père  Maim- 

A  et  qui  hors  de  là  sont  toujours  dans  bourg.    Ce   sont  trois  petits   traités 

»  la  crainte ,  ce  qu'il  appliqua  aux  dont  l'un  (4)  est  intitulé  :  la  Méthode 

'>  prédicateurs  de  cette  humeur.  Les  Pacifique  pour  ramener  sans  dispute 

^  bichons  étaient  selon  lui  les  abbés  les  Protestans  à  la  uraie  Foi  sur  le 

^  de  cour.  Ils  sont ,  disait-il ,  taillés  point  de  V Eucharistie ,  au  sujet  de  la 

^  en  lions ,  et  ils  font  beaucoup  de  contestation   (5)   touchant  la  perpé" 

'>  bruit ,  mais  quand  on  les  uoit  de  tuile  de  la  foi  du  même  mystère.  Le 

*»  près  on  se  moque  de   leur  bruit,  second  a  pour  titre   ;  de   la    uraie 

«Il   décrivit  sur   cela   leurs  man-  Eglise  de  Jésus-Christ,  eiletroisièrae^ 

*  chettes,  leurs  rabats,  leurs  surplis,  de  la  vraie  Parole  de  Dieu.  Le  pre- 
^  leurs  gestes.  Et  enfin ,  les  bons  mier  de  ces  trois  ouvrages  a  paru  si 
^  chiens  étaient  les  jésuites  et  les  bon  aux  catholiques  romains,  qu'il 
^>  prédicateurs  tels  que  lui.  Il  est  tient  la  cinquième  place  entre  les 
^  impossible  de  s'imaginer  de  quelle  seize  méthodes  de  convertir  les  hu- 
^>  sorte  il  traita  ce  ridicule  sujet ,  guenots  ,  qui  furent  recommandées 
^  et  jusques  à  quel  excès  il  porta  la  par  le  clergé  de  France  aux  contro- 

*  bouffonnerie  de  ses  descriptions.  Ce  versistes  ,  Pan  168a.  Voici  les  paroles 
*>  que  je  puis  assurer ,  j  ayant  été  du  mémoire  qui  fut  dressé  par  cette 
*i  pre'sent ,  est  que  j'y  vis  tous  les  ré- 


lepuis 

»  cernent  du  sermon  iusqu'à  la  fin  ,  .  (4)  Imprimé  à  Pari,,  Van  lO-o.  Tir  fut  ri- 

ï»  «vl-.         ».     J-.  1?».,J:iX.:~<.  «,»  »v«f  ««o  tmprime  pour  la  troisième  fois  ,  Van  108». 

>'  et  le  reste  de  1  auditoire  ne  put  pas  fg ^  c'esi  celle  gui  faisait  ahts  tant  dt  bruit 

)'  demeurer   dans   une  plus   grande  entre  M.  Araauld  et  M.  Clauile. 
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assemblée.  La  cinquième  est  la  mé-  rets  ^,  car  autrement  il  né  serait  pas 
thotte  pacifique  et  sans  dispute  ^  f on-  possible  de  remédier  à  aucun  dés- 
dée  sur  le  synode  de  Dordrecht ,  que  ordre  ,  ni  d'empêcher  çue  les  dis- 
soutes /e#  églises  P.  R.  de  France  putes  ne  durassent  éteriiidilement.  Je 
ont  reçu,  et  quia  défini  par  V  Ecri-  sais  bien  que  l'on  objecte  qu'à  ce 
turerSainte  ,  que  quand  il  y  a  con-  compte  il  n'y  a  point  d'autre  diffé- 
testation  sur  quelque  article  contro-  rence  entre  l'ëglise  romaine  et  l'e- 


celui  qui  refuse  de  s* y  soumettre ,  point  permis  aux  particuliei^  d'exa- 

d'étre   coupable  de  schisme  et  d'fié-  miner  ses  .  décisions  ;   au   lieu   que 

résiè»  C'est  en  cela  efFectivement  que  l'autre  se  reconnaît  faillible  ,  et  per- 

consistc  toute  la  force  de  la  méthode  niet  aux  particuliers  d'examiner  tout, 

du  père  Maimbourg.  Il  montre  par  la  pourvu  qu'enfin  ils  se  soumettent  à 

conduite  qui  fut  tenue  en  Hollande  ,  ses  arrêts  :  je  sais  bien  ,  dis-je ,  que 

lorsqu'il  s  y  éleya  des  disputes  entre  l'on  objecte  qu'à   ce  compte  la  voie 

les  arminiens  et  les  gomaristes  ,)  que  de  l'autorité  n'est  pas  moins  le  der- 


répondent  les  protestans. 

aux  parties ,  en  décidant  qui  a  tort  de  leurs  auteurs  (7)  ont  réfuté  cette 

ou   (jui  a  raison  ;   et   qu'ensuite  de  méthode  du  père  Maimbourg.  Celui 

son  jugement  définitif,  il  faut  qu'elles  (|ue  ie  nomme  le  dernier  a  pris  le 

cessent  de  disputer,  et  que  ceux  qui  meilleur  expédient  qui   se    pouvait 

ne  veulent  pas  se  soumettre  à  la  dé-  prendre  :  ses  réflexions  sont  belles  et 

cision  soient  réputés  hérétiques ,  et  bonnes  j  mais  il  ne  s'est  pas  toujours 

soient  retranchés  du  corps  comme  aperçu  si  ses  réponses  étaient  un  pa- 

des   rebelles.   Suivant  ce   principe,  ralogisme.'J'en  vais  donner  un  exem- 

dira-t-on  ,  les  protestans  doivent  re-  pie. 

connattre  que  c'était  au  concile  de  H  se  propose  cette  objection  dans 
Trente  à  prononcer  en  dernier  res-  la  page  347.  «  Si  l'on  n'est  pas  obligé 
sort  sur  les  disputes  de  Luther  et  de  »  ae  se  soumettre  aux  décisions*  des 
Calvin  ;  et  qu'après  la  décisfion  de  ce  »  conciles  et  des  synodes  ;  s'il  est 
concile  il  n  a  plus  été  permis  de  se  »  toujours  permis  d'en  appeler  ;  si 
quereller,  mais  qu'il  a  mllu  que  cha-  »  chacun  est  en  droit  de  regarder  ces 
cun  se  conformât  à  l'arrêt  définitif  »  décisions  comme  de  simples  con- 
avec  les  docteurs  romains ,  à  peine  »  seils ,  et  de  les  rejeter  quand  on  ne 
de  mériter  les  foudres  de  l'excommu-  »  les  juge  pas  conformes  à  la  parole 
nication ,  comme  un  hérétique  ,  et  »  de  Dieu  5  il  n'y  aura  pas  de  moyen 
comme  un  rebelle.  Ce  n'est  pas  ici  le  »  de  vider  aucune  controverse,  ni 
lieu  d'examiner  si  cet  argument  ad  »  de  la  terminer  (8).  »  Il  répond 
Jiominem  a  quelque  force  (6)  :  il  suf-  entre  autres  choses  que  ceux  qui  font 
fît  de  dire  que  réglise  protestante  ne  si  fort  trahir  cette  difficulté,  ne  la 
saurait  être  blâmée  d'avoir  établi  un  lèvent  point  par  le  dogme  de  Tin- 
ordre  sans  lequel  il  est  impossible  faillibilité  de  l'église.  Il  le  prouve  (9) 
qu'aucune  société  puisse  subsister.  Il 


'inflige 
les  peines  de'la  rébellion  à  ceux  qui    "°  P«»*8e  «le  !•  Placetie. 

refusent  de  se  soumettre   à  ses  ar-    ri:llit'°VT^^\^'^^^A^''ii\"^?"'r  ^' 

ChaUUon-sttr-£,oing  f  père  de  /«/-Leofaot ,  mi- 
nistre à  Berlin.  a<>.  Vn  cowtin  du  père  Mtim- 
(6)  M.  Jaricu  ,  Traité  de  la  Puissance  de  TÉ-     ^"«"S  .  <^o«'  /«  parlerai  ci-dessouf.  S®.  M.  Ju- 
filue,  pag-,  3a3.  a«'ou«<7tt'i7j' a  de  l'adresse  et     r'^*»,'    "'*"•'   "*    LeUrcs  sur    la   Poissaoce  de 
\le  Tesprit  dans  ce  livre  de  Maimbourg  ;  et  pag.     '  Eglise  ,  imprimées  à  Rouen  ,  Van  1677.  , 
33.5  f  que  le  tour  qu'il  donne  a  la  difficulté  a         (S)  Jurieu  ,  Traité  de  la  Puiïsancc  de  ITglûe, 
quelque  cbose  d'éblouissant,  et  jette  dans  Tesprit     VU*'  lellre  ^  num.  9,  pag.  347. 
l'idée  d'une  assez  grande  difficulté.  (9)  Là  mime^  pag,  348. 
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Dar  les  deux  cents  hérésies  qui,  selon  sent  les  mêmes  attraits  que  lui.  Ce 

le  calcul  de  Bellarmin ,  onl^fait  de  ne  serait ^as  un  bien  médiocre  pour 

grands  rauages  dans  Téglisc  romaine,  la  république  des  lettres.  J'ai  dit  dans 

qui  a  toujours  déclaré,  dit-on,  qu'Ole  le  corps  de  cet  article  que  son  Histoire 

était  infaillible.  Il  ajoute  (lo)  qu'il  y  de  l'Arianisme,  et  celle  des  Iconoclas- 

a  dans  la  naissance  des  hérésies  ce  tes,  furent  critiquées.  Cette  critique 

guon  appelle  dtîov  t/ ,  quelque  chose  est  fort  bonne  (ii)  :  elle  fut  brûlée  à 

de  surnaturel  ;  et  qu'ainsi  il  ne  faut  Paris  ,  l'an  1674'  ^^  la  réimprima  en 
pas  s*  imaginer  q 
moyens  d'arrêter 
Dieu  s'en  ,méle  d 

ordinaire.  Il  y  a  deux  grands  défauts  critique  est  M.  Ëoileau  le   docteur, 
dans  cette  réponse  :  i**.  C'est  avouer  Son  ouvrage  a  été  imprimé  deux  fois 
aax  adversaires  que  Dieu  n'a  laissé  à  (la) ,    et  if  est  fort  augmente  dans  la 
son  église  aucun  moyen  ordinaire  qui  seconde  édition.  Il  est  parlé  de  la  pre- 
soît  capable  de  terminer  les  disputes^  miére  dans  les  Nouvelles  de  la  Eépu- 
1^  que  la  multitude  des  hérésies,  bliquedesLettres(i3).  L'extrait  qu'on 
qu'on  a  vue  dans  le  christianisme  ,  y  trouve  de  cette  pièce  fait  voir  que 
fait  voir  que  le  dogme  de  l'autorité  M.  Maimbourg  réussit  très-mal  dans 
n*est  pas  propre  a  les  éteindre.  Com-  les  assauts  qu'il  donna  a  l'infaillibi- 
ment  cet  auteur  n'a-t-il  point  vu  que  lité  du  pape  et  a  la  supériorité  du 
ces  hérésies  n'auraient  jamais  pu  du-  saint  siège  sur  les  conciles. 
rer,  si  leurs  sectateurs  avaient  adopté  (E)   Je  ferai  une  remarque  sur  un 
ce  dogme?  Elles  ne  se  sont  mainte-  cousin  quil  await,  nomme  Théodore 
nues  qu'en  le  rejetant  :  cela  prouve-  Maimbourg.  ]  Use  conformai  la  cou- 
t-il  quelque  chose  contre  la  bonté  tume  du  temps  ,   qui  était  que  ceux 
du  remède  ?  Un  malade  qui  ne  guérit  qui  changeaient  de  reli^on  publias- 
point,  parce  qu'il  rejette  tout  ce  que  sent  quelque  chose  sur  les  motifs  de 
le  médecin  lui  ordonne  ,  peut-il  être  leur  cnangement.  La  lettre  qu'il  écri- 
UQ témoignage  que  les  remèdes  de  ce  vit  sur  ce  sujet  a  son  frère  aîné,  fut 
médecin  ne  valent  rien  ?  Cela  soit  dit  imprimée  l'an  iGSg.  Il  se  retira  en 
en  passant  pour  avertir  les  lecteurs  Guienne  (1 4)  chez  le  marquis  de  Bou- 
qu'il  y  a  une  ample  moisson  de  cri-  gi,  et  composa  une  Réponse  sommaii'e 
tique  dans   les  ouvrages  de  contro-  a  la  méthode  du  cardinal  de  ^ichc- 
verse.                     ^  lieu.  Il  la  dédia  à  madame  de  Turen- 
Je  reviens  aux  livres  du  père  Maim-  ne ,  et  envoya  le  manuscrit  à  Samuel 
bour^   sans  donner  le  titre  de   ses  des  Marets,   qui  le  publia  à  Gronin- 
histoires    :    on  le   trouvera  dans  le  gue ,  l'an  1664.  L'aute^r  se  donne  le 
Supplément   de   Moréri   *.   Je  crois  nom   de  R.'de  la  Ruelle.   Il  rentra 
pouvoir  dire    qu'il   avait  un    talent  dans  la  communion  romaine  quelque 
particulier    pour    cette   sorte    d'où-  temps  après ,  et  il  en  faisait  profes- 
mges.  Il  y  répandait  beaucoup  d'à-  sion  lorsque  le  fameux  ouvrage  de 
grément,  et  plusieurs  traits  vifs  ,  et  l'Exposition  delà  Doctrine  catholique 
quantité  d'instructions  incidentes.  Il  fut  imprimé  (i5).  11  fit  même  des  ré- 
y  a  peu  d'historiens,  parmi  même  flexions  sur  cet  ouvaage ,  qui  furent 
ceux  qui  écrivent  mieux  que  lui ,  et  vues  en  manuscrit  par  des  gens  de  la 
qniont  plus  de  savoir  et  d'exactitude  religion.   C'est  ce  qui  fit  que  M.  de 
qne  lui,   qui  aient  l'adresse  d'atta-  la  Bastide  (16)  avança  qu'on  savait 
cher  le  lecteur  autant  qu'il  fait.  Je 

voudrais  que  ceux  qui   pourraient  le  (n)  Elle  a  pour  titre  -.  Fntretiens  d'Eudoxe 

surpasser  en  bonne  foi  et  en  lumières  «»  d'Euchansle ,  sur  rHîsloîre  de  l'ArianUme  el 

JiOUS  donnassent   toutes    les    histoires  l'Hi^lolre  des  IconocUste,,  du  pèreMa.mbo^^ 

fti.M     Al.        X            •               VI            •,.       '  (11)  En  Hollande ,  l'an  i6^  et  l'an  \Qdb. 

q« il  eût  entreprises  ,  s  il  avait  vécu  ,3^  ^^,.,  ^.^,„.^  l^^^  ^^^^  ^6.. 

eucore  vingt  ans,  et  quils  y  semas-  '  (,/)  ^„  ^^a^^^^  de  Calongc,  dans  le  Con- 

domois ,  proche  d'Â^en. 

(^^)  La  même  ,  pag.  35l.  (i5)  Composé  par  M.  Bossuet,  alors  évcque 

*  Joly  donne  le  caulo^ne  exact  des  ouvrages  «^«,  Condom.^  Ce  livre  fui  imprimé  pour  la  prv 

?*  Miiinbourg,  mu  nombre  de  vingt  sept  articles;  mière  fois ,  l'an  1671. 

"déclare  n'aVoir  indique  que  le»  édiliuus les»  plus  (16)  Dans  V avertissement  de  »a  Réponse  nu 

C'iiaecs  des  ourrageii  hiiloiiquc»  de  ce  jctuilc.  livre  de  M.  Je  Conduai.  Vvrej.  l'averùs sèment 
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une  personne  catholique  qui  écrivait  quUl  mourait  socinien  ,  et  Ton  ne  put 

contre  l'Exposition  de  mi  de  Con^  jamais  llgn  faire  dëmordre.  J*aî  ouï 

dont.  Je  me  sers  des  mêmes  paroles  dire  que  cMtait  un  homme  de  bonne 

que  M.  de  Condom  cite  comme  tirées  mine  ,  et  qui  ayait  de  Pesprit ,  et  as- 

de  la  page  aS  de  la  préface  de  M.  de  sez  de  science  du  monde.  Ce  que  Ton 

la  Bastide  :  mais  voici ceque  je  trouve  a  lu  dans  une  lettre  de  M.  Simon  (19) 

dans  cette  préface  à  la  page  3o  de  la  est  tout-à-fait  propre  à  persuader  que 

seconde  édition.   On  a  su  qu'il  y  a  cet  homme-là  mourut  ouvertement 

quelque  personne  de  Véglise  romaine  unitaire ,  et  qu'il  Favait  été  assez  long- 

qui  écrit  contre  cette  même  Exposi-  temps  incognito.  C'est  une  particula- 

tion  de  M.  de  Condom ,  et  ce  que  ceux  rite  bien  curieuse.   Je  vous  conseille 

de  sa  communion  pourront  aire  tou"  de  Palier  lire  dans  l'original. 

chant  leur  propre  créance  sera  encore  II   y  a  un  jésuite  lorrain  nommé 

déplus  de  poids  ,   et  moins  suspect  Jean  Maimboueg,  qui  ne  cédait  ni  en 

dans  leur  bouche  que  dans  la  nôtre,  savoir  ,  ni  en  espnt  ,  au  fameux  Sé- 

M.  de  Condom  remarque  que   Ton  rarius ,  autre  jésuite  lorrain  ;   mais 

abusait  messieurs  de  la  religion  quand  il  ne  voulut  jamais  publier  de  livres , 

on  leur  disait  cela.  Ce  serait  certai-  quoiqu'on  l'y  exhortât  vivement.  C'est 

nement,  ajoute-t-il  (17),  une  chose  un  jésuite  du  mdme  pays  qui  conte 

rare  ,  que  ce  bon  catholique ,  que  les  ces  choses.  Magnum  uterque  Lotha- 


fégli 

contre  un  éuéque  de  sa  communion,  Ambo  florentes  ingeniis  ,  erudiii  am- 
Mais  il  y  CL  trop  long-temps  que  cet  bo  ,  ambo  in  omnis  generis  authorum 
écrivain  imaginaire  se  fait  attendre  ;  assidud  lectione  versati  ,  vel  potiiis 
et  les  prétendus  réformés  seront  de  omnibus  tàm  sacrœ  tùm  prof anœ  doc- 
facile  créance  ,  s*ils  se  laissent  doré-  trinœ  partibus  absolutiatque  perfecti  : 
nauant  amuser  par  de  semblables  pro-  ambo  sacras  litteras  ,  et  hancipsam^ 
messes.  Cette  personne  de  l'église  ro«  quœ  me  suspensum  tenebat ,  inscrip- 
tnaine ,  dont  M.  de  la  Bastide  voulait   tionem  , 

parler  ,  était  notre  Théodore  Maim-       ExpUoâre  p«r«> ,  ei  re.p<mdere  paraU. 
bourg  ,  qui  passa  en  Angleterre  en- 
viron l'an   1682,  pour  rentrer  dans    Alterscriptisinlucempublicamems' 
l'église  prolestante.  Il  prit  avec  lui   sis   illustrior:   alter  in  genio  par, 
divers  manuscrite  qu'il  avait  faits ,  et   eruditione ,  uirtutibus  .hoc  uno  dun- 
cntre  autres  une  réponse  à  la  Méthode    tarât  inferior  qubd  adduci  nunquam 
pacifique  de  Son  cousin  h  jésuite  ,  et  potuit ,   ut  ingenii  doctrinœque  suœ 
une  réponse  à  l'ouvrage  de  l'évéque  fœtus  expromeret ,  acvrœkf  mandan 
de  Condom.  La  première  de  ces  deux  pateretur.  Altérerai  JYicolaus  Sent- 
pièces  fut  imprimée  à  Rotei-dam,  l'an    rius ,  alter  Joannes  Memburgus  (ao). 
i683.  On  exhorta  le  libraire  à  impri-       (,q)  la  n*.  de  ses  Lettres  cboi»i« ,  pus- 
mer  incessamment  la  seconde  ;  mais   64,  65  deVédition  de  Trévoux^  1700. 
le  débit  de  la  première  ne  l'y  encou-       («o)  Nicol.  Abr.mn».  i»  PUro  Veteri.  Te»u- 
ragea  point.  Ainsi  l'ouvrage  est  de-    menti,  pa^.  a56,  cof.  a. 
meure  dans   les  ténèbres  du  cabi-        MAINUS  (Jason),  l'un  des  plus 

net.  L'auteur  fut  donné  pour  gou-       ,  .  .     ^ 'lu^^    a^    cnn 

verneur  à  l'un  des  fils  naturels  dS  roi   célèbres   lunsconsultes.    de    son 

d'Angleterre  Charles  IL  11  est  mort  siècle,  naquit  lan.i435''.  An- 
à  Londres  il  y  a  deux  ou  trois  ans  dréot  Mainus,son  përe,ayant  ete 
(18)  *  ,  et  si  Von  en  veut  croire  les  j^^^^-  j^  Milan,  polir  un  crime 
bruits  qui  coururent ,  il  déclara  aux         ,.,         . .  _.*      ^^   ^û»;-»  à 

ministresquilepreWèrentàlamort,   qu'il  avait  commis,  se  retira  a 

Pésaro ,  et  y  engrossa  sa  servante 

de  ee  prélat  sur  la  seconde  édition,  pas.  a5,  ,  .  ,        -...  t     1  — 

édition  de  HoUande.  *  H  Y  •  dans  cet  article     dit  Leclerc , 

(.7)  Là  même.  l>ie«  <î"    C-it»  uniquement  fondes  sur  d« 

(18)  On  écrit  ceci  nu  mois  de  jnmier  1696.  ouï -dire.   J  en  dis  autant  de  1  ar'»cle  Wajo 

*  Lrclerc  dit  que  c'est  en  i6q3  que  mourut  "S^^»  et,  de  beaucoup  d  autres  dont  le  de»»' 

Théodore  ftlaiabourg.  serait  li-op  long. 
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(â).  C'est  k  cette  belle  action  qae   rables  (C).  Il  harangua  aussi  l'an 
notre  jurisconsulte  doit  sa  nais-    149$  '  loi'^uc  Louis  Sforce  fut 
sance.  Il  fut  élevé  à  Milan  ,  oii   déclaré  duc  de  Milan ,  ce  qui  lui 
son  père  s'en   retourna  ;  maiji  valut   de    nouveaux  titres  (b). 
son  précepteur  le  traita  fort  du-  Étant  devenu  presque  aveugle  , 
rement  et  n'eut  pas  pour  lui  les   il  interrompit  ses  leçons  (D) ,  et 
mêmes  soins  que  pour  les  fils  lé«>  ne  put  être  engagé  à  lés  repren- 
gitimes  d'Andréot  Mai  nus.  On   dre,que  par  les  pressantes  solli- 
Tenvoya  étudier  en  jurispruden"   citations  de  Louis  XII.  Il  fut  . 
ce  à  Pavie.  Il  s'adonna  tellement   honoré  de  la  présence  de  ce  prin* 
au  jeu  des  cartes  ,  qu'après  y    ce  à  l'une  de  ses  leçons  (£;  :  cela 
avoir  perdu  tout  son  argent  et   fut  accompagné  de  mille  agré- 
ses  livres ,  on  le  vit  aller  par  les   mens  ;  mais  le  fief  dont  on  l'iti- 
ruesdans  un  misérable  état  (A),    vestit  ne  lui  apporta  jamais  un 
Il  profita  des  châtimens  que  son   sou  (c) ,  et  au  contraire  l'enga- 
père  lui  fit  souffrir  ;  car  il  s'ap-  gea  à  des  dépenses  considérables, 
pliqua  si  bien  à  l'étude ,  qu'il   La  jalousie  de  profession  entre 
fit  des  progrès  admirables  tant   lui  et  Philippe  Uécius  alla  fort 
à  Pavie  y  qu'à  Boulogne  ;  de  spr-  loin  (F*.  Ce  n'était  pas  un  hom- 
te  qu'il  fut  jugé  digne  d'ensei-  me  qui  eût  l'esprit  fort  subtil , 
gner  le  droit,  l'an  i47i»  H  en-   ni  qui  fit  scrupule  de  se  préva- 
seigna  dans  Pavie  dejpuis  cette   loir  du   travail  d'autrui(G).  Il 
année-là  jusqu^en  1 486  qu'il  fut   rançonnait  cruellement  ceux  qui 
appelé  à  Padoue.  Quoiqu'on  lui    le  venaient  consulter,   mais  il 
donnât  de  gros  gages  (B)  ,  il  ne  promettait  de  leur  rendre  leur 
s'en  contenta  point ,  et  cela  fut   argent  s'ils  perdaient  leur  cause 
cause  que   n'ayant  pu  obtenir   (d).  Il  fut  dispensé  de  faire  le- 
fu'on  les  augmentât ,  il  se  retira   çon  les  dernières  années  de  sa  vie. 
^u  bout  de  trois  ans  à  Pise ,  oii    Ce  fut  une  grâce  qu'il  obtint  du 
il  eut  une  meilleure  pension.  Il  duc  de  Milan,  et  que  le  mau- 
ftit  rappelé  à  Pavie ,  Tan  1491  9   vais  état  de  son  esprit  lui  aurait 
ets'y  rendit  si  célèbre  qu'il  avait  suffisamment    procurée.    Cette 
jusqu'à  3ooo    disciples.   Il    fut  dernière  partie  de  sa  vie  fut  tris- 
envoyé  à  Rome  l'année  suivante,   te  :  il  avait  perdu  l'esprit,  et  il 
pour  féliciter  le  nouveau  pape   avait  un  neveu  qui  le  battait (e). 
Alexandre  VI.  Sa  harangue  fut   II  mourut  à  Pavie ,  le  22  de  mars 
très-belle.  Celle  qu'il  fit  sur  le    iSig,  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
triage  de  Maximilien  d'Autri-   tre  ans,  et  laissa  un  fils  naturel, 
che,  roi  des  Romains ,  avec  la  qui  eut  des  charges  dans  la  ré- 
nièce  de  Louis  Sforce,  ne  fut  publique  de  Gênes  (y).  La  ré- 
pas  moins  applaudie  à  la  cour  ^^ 
^'empereur  ,  d'oii  il  revint  char-      ^  roÇel  la  '^a^^Z  [dI 

§C  de  présens  et  de  titres  honO-  id)  voyez  la  remarque  (B). 

(e)  Ferunt  etwt  senio  confectum  délirasse , 

(<0  PiS€tttrum  ad  Galeacium  malatestam  et  sapé  à  Corn.  Hippoljrlo  exfralre  nepote 

^PP^idominumifenit^ubiexancillâAnnete  pugnis  cœsum  fuisse.  VamiroW.  ubi   infrà  ^ 

'^^'*^inâ.,.JasanemJîliunisuscepil  Guidus  pag.  286. 

*»B«irol.  de  claris  Legum  Interpretib.    lib,  {/\  TViv  </e  Pansirole ,   Uh.    ff  àe  claru 

" .  capite  CXXVll ,  pag,  281 .  Legiim  Interprelibiis  ,  cap,  CXXril, 
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ponse  qu'il  fit  à  Louis  XII  a  été    quoi  qu'il  en  arrive  ,  qu'on  leur  fas&e 
mal   rapportée   par   M.   Mgréri  jamais  rendre  gorge. 
(H).  11  est  auteur  de  plusieurs       (C)  // rc>///i«  de /«  coar  cfc  Z'em»e- 
livres  (I).  Il  étudiait  à  ïa  chaa-  ':Z±ffu^%Z%tTn±: 

délie  en  plein  ]OUr  (K).  et  equesm  ac  palatind  dignitate  ho- 

nestatus ,  Cœsarisque  patritiusfactm 

(A)   On   le  t/it  aller  par  les  rues  leetusin  patriamrediit  (5).  M.  Bullart 

dans  un  misérable  état.  ]  Il  le  fallut  raconte  (6)  «  cjue  Louis  Sforce  ,  duc 

tondre,   à  cause  que  la  teigne  lui  »  de  Milan ,  «'intéressant  encore  dans 

mangeait  la  tête ,  et  d'ailleurs  il  e'tait  »  la  gloire  d'un  homme  qui  était  son 

très-mal  ^-»^-"  '    '^  ^  — •-*     i-i  j j-  -j   -. 


termes 
chartarum 


tus  est ,    ut  ornni  consumptd  suppel-  »  ques  ambassades  vers  les  empereurs 

lectile  etiamjurlum  volumina  in  mem-  »  Frédéric  et  Maximilien  ;  qui  le  ju- 

branis  magno  pretio  descripta  uen'  >*  géant  digne  de  leur  estime,  par  ses 

dere  cogeretur,  ad  extremamgue  ino-  '*  propres  mérites  autant  que  par  soa 

piam   deductus  wili  ueste  ,   et  tonso  '*  caractère,  lui  firent  des  honneurs 

capite ,  qubd  deformi  tined  obsitum  »  extraordinaires  ,  et  le  congédièrent 

erat ,  omnium  sordidissimus  incede-  »  chargé  de  leurs  présens.  »  Cela  n'est 

bat  (i).  pas  bien  narré  :  en  faisant  fonds  sur 


une  erreur  ;   il   ne  fut 

OM.  Au&Lc  i^cusiuu  ^  ayanLiuion  necion-  «-""-'j*'**  *«iCOur  impériale  ,  quelors- 

nait  aux  professeurs  de  j  urisprudence  ^^p  Bonne  Sforce  épousa  Maximilien, 

que  2  à  3oo  ducats.  Primas  ex  nos-  ^^^  ^^^  Romains. 
tris  interpretibus  mille  aureorum  sa-       (i))  Il  interrompit  ses  leçons.  2  ^cn- 

larium  obtinuit ,    ciim  antè  ducentis  dant  plus  de  neuf  ans ,  si  Pon  en  croit 

Aut  summum  trecentis  aureisdocerent  Panzirole    :    mais  il  ne  souffre  pas 

(2).  Il  fut  aussi  le  premier  qui  se  lit  lui-même  que  nous  l'en  croyions,  car 

donner  pour  une  consultation  cin-  il  «lit  que  le  roi  Louis  XII  le  réenga- 

quante  ducats  ,  et  même  cent  ou  da-  g^a  aux  leçons  publiques ,  et  queMai- 

vantage  ,  au  lieu  qu'on  n'avait  accou-  ""s ,  investi  d'un  fief  à  condition  qu'il 

tumé  d'en  donner  que  quatre  (3).  Use  enseignerait  la  jurisprudence   (8), 

troraça  quelquefois  dans  ses   avis  •  remplit  cette  condition  ,  et  ne  laissa 

mais  je  ne  sais  point  s'il  tint  parole  pas  d'être  frustré  de  son  fief  (9).  Il 

aux  consultans  :   il  leur  promettait  s'en  plaignit' à  Louis  XII ,  qui  expédia 

la  restitution  de  l'argent  qu'il  pre-  ^^^  lettres  en  sa  faveur 5  mais  on  les 

nait  d'eux  ,  en  cas  qu'ils  perdissent  j^ta  par  terre  ,   et  l'on  donna  mille 

leur  procès.    ConsuUoribus  onerosus  coups  à  celui  qui  les  présenta.  Jason 

in  hoc  laudem  meruit ,  qubd  si  causa  cimicorum  opéra  a  rege  litteras  intpe- 

excidisscnt,extortam pecuniam.se  res-  travit  ,  ut  sibi  ablata  restituerentur , 

tituturum  pollicebatur ,  in  quibusdam  ^^^  nuntius  pugnis  et  calcibus  per- 
tamen  minas  rectè  consuluisse  argui- 
tur  (4).  Il  y  a  des  vendeurs  de  fébri-      (5)  Panxirol.,  ihid.,  pag.  a83. 

fuges  qui  promettent  une  semblable        (6)  Buliart;  Académie  des  Sciences,  loin.  /« 

restitution  ,   en  cas  que  la  fièvre  ne  r«^-  ="• 

s'en  aille   point,    h  ne  pense  pas  ,      (7)  ^/«'(/^«Jovici  Sfol•l.«),^nflJor«cpll/n- 
x  ^    •*».    ^  ^uitx,  yino  ,  ^j^^^  ^^j  decLaralus.  Panurol. ,  de  clans  Legum 

Interpretibus,  j*ag.  a83. 

^^> nVVl^i  f  "     ^^'  '"^'Tf «'•  »  '**•  ^^1         (8)  Castmm  Pioperam  rex  infeudum  Jasom, 

cap.LXXI  II,  pag,  m.  a8i .  j„^  j,-^.^^^,  ^  ^.„^  „,„/^,-j  prtedus  et  provenlibus 

(a)  Idem,  ilAdem,  pag,  m.  aSa.  coiicessily   hoc  aniino^  tu  jura  pfofiur't  lenf.r«- 

(3)  "Primas  eliam  5o,  100  et  antplius  aureos  lur.,  nisivaletudine  essel  impediUu.  Idem,  ibtJ-i 
pro  respontis  accepil ,  c'um  priits  quatuor  aureO'  pag.  iS3. 

lis  honorarentur.  Panilrol.,  ubi  tuprà^  p.  28a.         (9)  Dominus  a  Corcu  régi»  tlomâs  uingiflt*" 

(4)  Idem ,  pag.  aSS.  Il  cile  Maria  ,  cou*,  i  ,  JaÀonein  Castro  spoliavil ,  etsi  posl  acquitiluo^ 
fol.  10  cl  la,  in  princ.  Coilrum  iempet  dvcuiL  Ibidem,  pag.  aS4' 


MAINUS.  i4i 

cumspenè  cœsus  est ,  lUterœ  in  ter-  doit  passer  du  père  aux  enfan».  Ed 

ram  projectœ   et  conculcatœ  fuére.  lectione  digriitatem  equestrem  ob  spec 

Mainus  ëcrivit  ses  plaintes  à  Guy  de  tatum  in  aciefacinus  de  manu  régis 

Rocliefort  ,  chancelier  de  France  ,  et  tradilam  ,  accendendœ  uirtutis  ergo 

n'oublia  pas  les  i5o  ëcus  que  cette  ad  posieros  manare  dijfinit^it  {i3), 

affaire  lui  avait  coûtés ,  sans  qu'il  eût  (F)  La  jalousie  de  profession  entre 

nairc  c 
espèce 

une 
rare 

.^ ^  ^  jettent 

plus  tôt  qu'en  i495 ,  où  trouverons-  des  pierres  au  sens  littéi-al ,  comme 
nous  donc  les  neuf  ans  ^ue  Panzirole  firent  un  jour  ces  deux  professeurs, 
la  fait  durer?  Autrefois  y'ëtais  surpris    Ils  se  rencontrèrent  dans  une  petite 

3aand  je  rencontrais  de  telles  fautes  rue ,  et  se  disputèrent  le  haut  du  pa- 
'arithmétique  dans  les  bons  auteurs  î  yé  ,  et  pensèrent  s'assommer  l'un 
mais  à  présent  elles  ne  me  surpren-  l'autre  à  grands  coups  de  pierres, 
lient  plus  :  j'en  ai  trouvé  un  trop  Quel  spectacle  !  et  qu'il  était  propre 
grand  nombre  pour  n'y  être  pas  ac-  à  divertir  les  enfans ,  et  tous  les  pa»- 
coutumé  et  bien  endurci.  sans  !   Jasonis  nominis  inuidiâ  exagi- 

(E)  //  fut  honoré  de  la  présence    tatus  Philippus  Decius ,  ipsum  usquè 
de  Louis  XII  a  Curte  de  ses  leçons.  ]    ad  insanas  cauiUationes  nunquam  in- 
louis  XII  étant  alléàPavie,  voulut    sectari  destitit.    In   tantum  denique 
l'entendre.  Mainus  ,  vêtu  d'une  robe    odium  prorupére ,  ut  semel  in  angi- 
d'or,  le  conduisit  à  l'auditoire.  Le  roi   portu  ohidamfoicti  ,  ciim  de  loco  con- 
■  le  fit  passer  devant  lui  ,  et  dit  que  la    tendere   cœpissent ,  etiam   lapidibus 
puissance  royale  dans  ces  lieux-là  était    sese  incessisseferantur  (  1 4)  • 
inférieure  a  celle  des  professeurs.  Rex        ^q^  //  ne  faisait  pas  scrupule  de  se 
t\m  velut  prœçeptorem  prœirejussit,    prévaloir  du  travail  d^autruiJ]  Si  on  ne 
quhd  60  in  loco  projitentibus  regiam    pavait  pas  encore  enrôlé  dans  les  lis- 
7         potestatem    inferiorem    esse   diceret    tes  des  plagiaires  (i  5) ,   on  aurait  eu 
'  (lo).  11  était  suivi  de  cinq  cardinaux    jo^j  .  car  il  s'attribua  un  livre  qu'A- 

f,  et  de  cent  seigneurs.  Il  embrassa  icxandre  d'Imola  avait  composé  ;  et 
Mainus  à  la  descente  de  la  chaire  ,  et  jj  avait  à  ses  gages  aifelques  écoliers 
lui  fît  présent  d'un  château.  On  peut  q^i  allaient  copier  les  leçons  des  plus 
comparer  ceci  avec  les  honneurs  ren-  gavans  professeurs,  dont  ensuite  il 
%'  dus  par  Pompée  au  philosophe  Posi-  savait  faire  son  profit.  L'un  de  ces 
I^J  doTiius.  C/i.  Pompeius  confecto  Mi--  professeurs  s'en  plaignit  publique- 
tkridatico  bello  intraturus  Posidonii   ment ,  et  fut  si  outré  de  cette  super- 

ianifntina    nm-ff'ssinn.e    clari    domum     ^Viavi^t   /tn^îl  rlinnir«>ji  fin  fif>ntiiTi#>nt.nnr 


r 

Si 


qu' 


j  m  se  oriens  occidensque  submiserat    tju  ,  vous  y  trouverez  le  nom  des  pcr- 

-^       (^0-  I^e  sieur  Bullart  ne  devait  pas    gonnes   intéressées.    Aliorum  etiam 

dire 


î  que  Louis XII  entra  souvent  dans    laboribus  Jason  libenter  fruebatur  , 

cet  auditoire  (12).  Mais  voilà  l'esprit    siquidem  commentarium  in   titulum 

^^'      de  presque   tous  ceux  qui  font  des    de actionibus  ab  Alexandro Imolensi 


<iloge8  :   ils  ne  prennent  point  garde  g^i^^  elafforatum  sibi  adscnpsisse,  et 

aux  nombres  j    ils  multiplient  tout.  inlucemedidisse,ferturC).Hieronx~ 

U  matière  qui  fut  traitée  par  Mai-  ^£  Torti  Papiensis  ,  qui  cum  Jacoho 

ïiusdans  cette  leçon,  ne  doit  pas  être  Puteo  inpatrid  tfespertinas  lectiones 
oubliée  :  il  soutint  que  la  dignité  de 

chevalier  ,  conférée  par  un  prince  à  (,3)  jovins,  în  Elog. ,  cap.  LXVJ,  pag.  ^^. 

U^         celui  qui  se  aienale  dans  un  combat ,  Voye%  aussi  Panzirole  ,  de  daris  Legam  Inler- 


fW*^ .  *  "  prêt. ,  pag.  a83 


■'■'  "^  S          N«>  t»      •    1               -Q5  (ï4)  Paniirol. ,  pag.  a84* 

'    !          f «0  Plin. ,  lib.FlI,  cap.  XXX.  M  ''  «'«  àans  la  Ustc  de  Thomasias ,  num. 

^À          (»>)  BttlUjt ,  Académie  des  Science? ,  (om. /,  47»-  /.,,,.. 

^  P«5.  an.  {*)  jlposiil. ,  ad  cons.  6i  el  lOi  Decu. 


ao^\ 
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paulb  antè  expUcuerat ,  et  aliorum  mulihm  ingemo   acutus   ob  Juesita-' 

scriptis  locupletari  uoliUt  ;  Bononiœ  tionem  indécises  guandoque  articu- 

quoque  dum  ibi  BaiHholomœus  Soci"  los  reliquit ,  née  semel  malè  percepia 

nus ,  deindè  Carolus  Ruinus profite-  aliorum  argumenta  récital ,  acinn^ 

rentur,  auditores  aluisse  dicitur^  qui  ferendis  receptis  opinionibus  ,    qua 

eorum  descHptas  lectiones  ad  se  re-  communes  uocantur  ^  non   nunqukm 

ferrent  s  id  et  ejus  commeniaria  os-  decipi$ur.  f^ir  alioqui  laboriosus  ,  et 

tendunt ,  et  Buinus  s^epè  publicè  de-  in  eumulandis  aliorum  dictis  diligefu, 

ploravit ,  qui  mutatdper  indignatio-  {*)  quicquid  enim  legebat  »  scriptis 

nem  sententid  ,  surreptas  opiniones  mandabat ,  unde  a  solo  calamo  juris 

confutare  consueverat  (i6).  studiosum  adjuuari  dictitabat ,  et  se^ 

(H)  Sa  réponse  a  Louis  XII  a  été  quantum  studebat  y  tantum  serihen 

mal  rapportée  p^r M ^Moréri.']  tf  Paul  referebat, 

»  Jove ajoute  qae  le  roi  Louis  XII        (K)  //  étudiait  h  la  chandelle  en 

y>  lui  ayant  demande  a  sa  présence  ,  plein  jour, }  J'ai  ouï  dire  cela  de  quel- 

»  pour  quelle  raison  il  ne  sVtait  ja-  ques    antres  savanfl ,   et  je  suis  bien 

»  mais  marié  ^  il  répondit  qu^il  s  était  aise  de  le  troarer  imprimé  touchant 

»  persuadé  qu^à  la  sollicitation  de  sa  Jason  Mainus  (q3).  On  devine  facile- 

31  majesté  ,  le  pape  Jules  II  le  ferait  ment  la  raison  de  cette  conduite  :  il 

D  cardinal  (17).  »   Ce  n'est  pas  tra-  y  à  de  certains  esprits  qui  ne  peuvent 

duire  comme  il  fallait  ces  paroles  de  rien  produire  s'ils  ne  se  recueillent , 

Paul  Jove  :  Me  audiente ,  interroga-  s'ils  ne  se  concentrent  en  eux-mêmes  j 

tus  à  Ludopfico,  Gallorum  rege,  cur  et  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  pré- 

nunquàm  duxisset   uxorem  ,    ut  te  venir  les  distractions.  C'est  pourquoi 

commendante  ,  inquit,  Julius  ponti-  il  faut  qu'ils  dérobent  à  leurs  yeux 

fex  ad  purpureum  galerum  gestan-  la  diversité  des  objets  que  le  grand 

dum  menabilem  sciât  (18).   Mais  on  jour  leur  présente, 
ne  laisse  pas  de  connaître  dans  cette 

mauvaise  version  ,  que  Mainus  avait      (*)  Hieron.  Buuigel.  ^  ini,  1 ,  S  «  quis  ««- 

souhaité  le  chapeau  de  cardinal .  Il  ne  P'f 'f  •  ».  9-  /T.  de  ^^tr.  obUp. 

t    •         _-:4  J«  «:;.«  J«  AA^^.^-wt^Iw,  1a  eo  ('^'  Lmteo  captti  obvoluio .  eUam  mendie 

lui  servit  de  nen  de  découvrir  le  se-  oeelusis  fenestris  ad  nçcensum  lumen  elucutm- 

Cret  de  son  ambition.    Hoc   responSO  re  eonsueverat^  ne  casU  clariiate  menUm  mfOr 

animi  quidem  secretum  ostendit ,  sed  gari  sineret.  P«nxirol. ,  pag.  a85. 
nunquàmpoti  composfactus  est{i^). 

Voila  ce   que^  dit  Panzirole  ,  après         MAJORAGIUS  (  MaRoAwtoi- 

avoir  dit  ce  que  l'on  va  lire  :  In  do-  j^g  )  ^  professeur  en  éloquence  à 

mestico  colloquio  abeodem  (rege)  in-  j^j^j^^     ^^  XV1^  siëcle  ,  s'acquit 

terrogatus  Jason ,  cur  nunquam  uxo-  .  '        ,         '      ^  x-  *  i 

rem  duxisset ,   ut  tua,  inquit ,  anir-  beaucoup  de  réputation  par  la 

plissime  rex  ,   opéra  Julius  pontifex  politesse   de   SOn   Style  ,   et  par 

me  ad  purpureum  galerum  promo^'cre  son  habileté  dans   les  belles-let- 

possiti^o).  ^res*.  Il  étudia  à  C6me  sous  un 

(l)  Il  est  auteur  de  plusieurs  lucres. 1  ^  •    'x  -x  l* 

D'un  commentaire  sur  les  Pandectes,  professeur  qui  était  son  proche 

et  sur  le  code  de  Justinien ,  outre  parent  (A)  ;    après  quoi  il  s  en 

quatre  volumes  de  réponses ,  et  l'ex-  alla  à  Milan,   oii  il  trouva  an 
pHcation  du  titre  de  Actionibus  <ai).      ^^^^^  ^^j  ^^^^       -, «i  |  ^^^ 

Il  compilait  beaucoup  ;  mais  il  ne  ^  ^     "^  '  -   annliaué   à   Fétude 

comprenait  pas  toujours  ce  qu'il  em-  aMces  ,    si  applique   a   leiuoe 

pruntait  des  autres  (aa).  Jason  non  qu  il  en  pensa  perdre  fa  vie(I>). 

Il  se  mit  en  tête  de  faire  revi- 

(16)  Panwrol.  ,  de  cUfi»  Legnm  Interpreti'  yj.^  \^  cOUtUme  de  déclamer  ,  quî 

bot ,  pag.  985»  i***.  «  •  .!■ 

(17)  Moréri ,  au  mot  Mayni.  faisait  qu  anciennement  la  jeU' 

'^^l\':Zi^:Xkrr  "'''•"•  •'*•  «esse  se  trouvait  si  tôt  capable., 

(ao)  Conff're%  avec  ceci  In  réponse  <2'Alla- 
T1U8 ,  rappariée  dans  son  article ,  remarq.  (D),         *  yoyet  ce  que  dit  Leclerc  i  l'occasion  J* 

forn.  {pag;  456.  l'article  Mainus  ,  ci-dessus,  pag.  i38. 

(«)  Ibidem,  pag.  î85.  <«)  Nomme  Lancelot  Fagmant. 
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de  haranguer  ëloquemment  ;  et  Thou  en  a  fait  aussi  quelqu'une 

après  avoir  donné  sur  cela  des  (G). 

instructions  fort  utiles  à  quan-  Majoragius  dfcit  être  mis  dans 
tité  d'écoliers,  et  les  avoir  dres-  le  catalogue  des  personnes  accu- 
sés à  cet  exercice  dans  une  cham-  sées  de  plagiat  (H). 

bre,  il  résolut  de  s'employer  à       (à)  //  étudia sous  un  prof  es- 

cette  fonction  "publiquement.  Les  seur  qui  était  sonpiy)che  parent.^  11 

curateurs  du  collège  lui  furent  si  av^it  bien  du  mérite  ,  et  s'appelait 

/>         T_i  »-i^i:,:  ^^^f'  «  .^„f  Premier  le  Comte,    Pnmus  Cornes 

favorables,  qu  ils  lui  conférèrent  ^^^  ^^  ^^^  ^^^  le  fondement  d'une 

cet  emploi  dès  qu  ils  eurent  con-  équivoque  qui  surprit  Érasme  j  car 

nu  ses  intentions.  Il  n'avait  alors  cet  Italien  ,  avant  mis  son  nom  en 

mie  viufft-six  ans.  H  s'acquitta  latin  au  bas  d  un  biUet ,  où  il  lui  faî- 

^    e  -M.  t  i.*^     A^  ««♦*«\,l,«..  sait  savoir  qu  il  voulait  lui  rendre 

parfaitement  bien  de  cette  char-  ^.^j^^  ^  fut  cause  qu'Érasme,  tout 

ge.  Mais  au  bout  de  deux  années  infirme  qu'il  était ,  s'empressa  de  lui 

on  congédia  tous  les  professeurs,  aller  au-deyant ,  bien  persuadé  que 

à  cause  qu'on  se  voyait  menacé  c'était  quelque  grand  prince.  11  fut 

«  '    11^  ,«^  ^,'L^^^  J«^«  I0  bien  étonne  de  ne  trouver  qu  unpe- 

d'une  périlleuse  guerre  danb  le  tit  homme  tout  leul:  mais^il  ne  se 

Milanais.  Il  se  retira  a  terrare  ,    repentit  pas  de  s'être  pressé  j  la  con- 
oii  il    étudia   en  jurisprudence   versation  de  ce  personnage  lui  plut 


sous 
soph 

publia  quelques  pièces ,  ou   il  se  maniameâ  de  causa  prof ectusfuisset^ 

donna  le  nom  de  Marcus  AntO^  ut  Erasmi  consuetudine  per  aliquod 

nius  Maîoraffius  (C).  Les  alar-  tempus  frueretur ,  pnusquàmipsum 

,    ,'        ^  '^      M.         •    '  Jbrnsmum  conwenirett  ad eum  litteras 

mes  de  la  guerre  étant  apaisées,  ^^.^^      .^^^  ad^entûs  sui  causam 

il  retourna  à  Milan  ,  et  il  y  fut  dectarabat ,  quarum  in  extremd parte 
rétabli  dans  sa  profession  avec  nomen  suum ,  ut  fit  ^  ita  subscripse-  ' 
des  gages  plus  considérables.  ^^^  :  Tuistudiosùsinws  Primus  Co- 
n  00,  iT  .  •***!«'  mes  MeaiolanensiSé  J2anccum£.ras^ 
Ses  ennemis ,  qui  avaient  tache  ^^^  subscriptionem  uidisset ,  credidit 
inutilement  d'emjpécber  cela ,  se  statim  magnum  aliquem  adesse  prin- 
déchaînërent  contre  lui  ,  et  lui  cipem,  sui  uisendi gratta.  Quai^Ucet 
intentèrent  un  procès  sur  le  admodkm  senex  et  infirmas  esset  : 
,.,  .     *^    .      .     I      .A.      tamen  quo  studio  y  quoque  apparatu 

nom  qu  il   avait  pris  à   la  tête  ^^^^^j.^  ^  obi^iam  consobrtno  meo  longé 

d'irti   ouvrage  (D).    Il   plaida   sa  processit,   Sed  postquàm  homuncu- 
cause  publiquement ,  et  la  ga-  lum  unum ,  nullo  comitatu ,  nullo 

gna  (^  j.  1  1-     ••       ^      •  quidem  litteratum  y  sed  nullo  elegan- 

avec  une  torte  application ,  qui  ^j-^^^  ^^^^^^  i^esdtum  reperit ,  errorem 

sans  doute   lui   abrégea  la  vie;  suum  ridere  jucundissimè  cœpit;  et 

car  il  ne  vécut  qu'environ  qua-  tamen  eum  sibi  multo  gratiorem  ad- 

«nte  ans  et  six  -ois  II  mou-  ^;  ^to  W^S/e^S 
rut  le  4  a'avril  1 555.  M.  Moreri  ^^t  (2).  Il  nous  apprend  au  même  lieu 
a  donné  le  titre  de  quelques-uns  qu'une  des  raisons,  pourquoi  il  quitta 
de  ses  livres  (E) ,  et  a  fait  quel-  le  nom  de  comte  (3) ,  fut  qu'on  u'y 
rÂ     ques  petites  fautes  (F).  M.   de     (Of'oywN.uii.Come»,  Mythoi.,  w./x, 

*    *  *  eap.  V^  pag.  m.  g6o. 

^  ^  ,     »rr  •  (a)  M»|or«j{ius  ,  oral.  X  ,  pag.  m.  931 ,  aa». 

n  Tiré  de  la  X«.  Harangae  de  Majora-        (35  jf^u,  verront  ci-dessour ,  dans  la  remnr- 

PW8.  C«<  celle  ou  il  se  justifie  du  change-  que  (D^ ,   gu*  Mafotagttu  s'appelait  Antonias 

j       ^'^i  de  son  nom.  Maria  Comes. 

l 
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tftait  laissé  attraper  5   car  Gryphius  ,  nium  doctrinarum  meditatione  uersa^ 

répondant  à  une  lettre  de  Majoragîus ,  bar  ,  ut  non  tantàm  propinqui  atque 

avait  pris  le  style  li'un  homme   qui  necessaiii  mei ,   sed  etiam   multi  ex 

aurait  e'crit  à  un  prince.   Eddcm  ra-  i^obis  ,  P.  C.  me  scçpissimè  reprehen- 

tione  deceptus  aliquandb  fuit  in  no-  derent ,  qubd  nimios  magnos  labores 

mine  meo    uir  insignis  ac  Utteratus  et  viribus  mets  impares  assumere  non 

Sebastianus  Gryphius.  Càm  enim  ad  dubitarem.  Ardebam  enim,  (  ut  inge- 

eum  litteras  dedissem,  et  me  Comiiem  nuèfatear  )  incredïbili  gloriœ  cupidi» 

inscripsissem  ,  ille  mihi  tanquamali-  tate,  quant  in  adolescente  nequaquhm 

cui  principi  respondit ,   et  clarissi-  esse   pituperandam  sapientes   omnes 

mum  Comitem  non  semel  appellauit  existimant.   IVullun^   igitur   omninb 

(4).  diem  esse  patiebar  ^   inquo  non  aut 

(B)    Il  fut  si  appîiûué  a  V  étude  ,  publiée  docerem  ,  autpriuatè  mecum 

lil  en  pensa  perdre  la  fr'/e.  ]  Les  di-  ipse  meditarer,  et  t^el  scriberem ,  vel 


plication  si  forte  aux  livres  le  tuerait,  se  donna  le  nom  de  Marcus  Antonius 

il  ne  se  relâchait  point;  mais  enfin  Majoragîus.]  J'ai  de  la  peine  a  le 

une  dangereuse  maladie  lui  fit  sentir  trouver  juste  dans  ses  calculs.  Il  ex- 

qu'il  aurait  fallu  dé^rer  aux  exhor-  pose  dans  son  plaidoyer  (7),  qu'e'tant 

tations  de  ses  amis.  C'est  lui-même  à  Ferrare  il  résolut  par  le  conseil  de 

qui  nous  l'apprend.  Fui  apud  hune  ses  amis  de  faire  imprimer  quelques 

annos  circiter  quinque ,  quo  quidem  traite's.   C'étaient  des  harangues ,  et 

tempore  litterarum  studiis  adeo  uelie-  l'Apologie  de  Cicéron  contre  Calca- 

mentem  operam  dedi ,  ut  totiim  illud  gninus  (8).  Depuis  qu'elles  eurent  vu 

quinquennium  in  labore  atque  conten-  le  jour  ,  il  commença  d'être  connu 

tione  animi  contrluerim ,  ut  me  non  à   Ferrare  sous  le  nom  qu'il  s'était 

quies ,  non  remissio ,  non  œqualium  donné  à  la  tête  de  ses  écrits.  Ensuite 

studia  ,  non  ludi ,  non  coni^iuia  de-  il  retourna  à  Milan  ,  et  il  y  reprit  sa 

lectdrint.  Testis  est  uir  iste  grauissi-  première  profession  ,  nonobstant  les 

mus  atque  omatissimus  Lancillottus  mauvais  offices  de  ses  ennemis.  Quel- 

Fannianus ,  patronus  meus ,  qui  mihi  que  temps  après  on  l'accusa  de  son 

adest  ,  de  me  sollicitas  est ,  meum  changement  de  nom  ,  comme  nous  le 

ho norem  atque  existimationemtuetur,  dirons   dans  la  remarque  suivante. 

Qui  cîim  in  studiis  litterarum   me  On  n'accorde  pas  cela  aisément  avec 

continenter  versari  videret  ,  magna  l'épUre  dédicatoire  de  saRéponseàla 

quodam  cum  amore  sœpissimè  repre-  Critique  de  Calca'gninus  ;  elle  est  da- 

hendsre   solebat  ,   qubd  acquirendœ  tée  du  8  de  juillet  i543  ;  et  il  y  parle 

scientiœ  desiderio  ,  pwpriœ  salutis  comme  un  homme  qui  exerçait  tran- 

obliuiscerer.  Testes  sunt  omnes  ,  qui  quillement  à  Milan  les  fonctions  de 

me  nôrant  eo  tempore ,  ut  non  semel  sa  profession.  Il  n'est ^donc  pas  vrai 

propter  nimis    assiduum   studium  ,  que  ce  livre  soit  sorti  de  dessous  la 

cumin grainssimosmorbos  incidissem,  presse  pendant  que  l'auteur  se  tint 

de  uitœ  periculo  dimicdrim  (5).  Après  à  Ferrare ,  où  il  s^était  retiré  lorsqnc 

qu'il  fut  guéri ,  il  n'eut  pas  moins  de  les  désordres  de  la  guerre  interrom- 

besoin  qiron  l'avertît  (ju'il  travaillait  pirent  les   leçons  publiques  dans  la 

trop  :  l'amour  des  sciences  et  de  la  ville  de  Milan.  Autre  remarque  :  il 

gloire  l'entraînait  de  telle  sorte ,  qu'il  naquit  le  a6  d'octobre  1 5i4  (9) ,  et  il 

ne  songeait  point  au  préjudice  que  fut   fait   professeur    en    rhétorique 

sa  santé  en  pourrait  encore  souffrir,  ayant  à  peine  vingt-six  ans  (10) ,  c'est- 

Quo  quidem  munere  (  oratoriam  ar-  à-dire  l'an  i54o.  Il  exerça  cette  cbar- 

tem  publiée  docendi  )  duos  annos  ita  ge  pendant  deux  ans  ,  et  puis  il  s'en 
perfunctus  sum  ,ut{ne  quid  arm- 

gantius  de  me  dicam  )  nemo  diligen-  C^)  Maio™?»»»».  o«t.  X .  pag.  198.               ^ 

tiamaut  industriammeamdesiderdrit.  ['^^  ^"•-  ^»  P^-  "*•  »99- 

Quin  polihs  ita  nocUs  et  dies  in  om-  W  J*-^^»  •  ^-f --^  „,„„,  ,^^^ 

(4)  MajoragiiM  ,  oral.  X,  paf;.  aaa.  Ub.  /,  pag.  aiS. 

{5)  Idem ^  ibidem^ pag.  i^.  (lo)  Majoragîus,  orat.  X,  pa^.  ig8. 
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alla  â  Férrare  (i  i).  Il  y  alla  donc  Pan  serve  qa'ilétait  rerena  à  Milan  depuis 

1543.  Or  il  était  à  Milan  aa  mois  de  un  an  (16).  Il  y  était  donc  revenu 

juillet  1543,  et  il  y  faisait  sa  charge  l'an  i545  :  d^ou  Ton  doit  conclure 

paisiblement  j  et  ce  fut  alors  quoi  qae  Tinterruptiou  de  ses  leçons ,  et 

Dablia  la  Défense  de  Cicéron  contre  son  séjour  à  Ferrare  ,  durèrent  un 

ualcagninus.  Il  s'abuse  donc  lorsau'il  an  ,  pendant  lequel  il  publia  des  ha- 

exposequecetouvrage  parut  pendant  rangues,  et  l'apologie  de  Cicéron. 

qae  la  guerre  interrompit  ses  leçons,  J'ai  montré  ailleurs  (17)   que  les 

et  avant  qu'il   quittât  Ferrare  pour  doctes   marquent  quelquefois   assez 

retourner  à  Milan.  Passons  plus  avant,  mal  la  date  de  leurs  aventures.  En 

li  étudia  en  droit  à  Ferrare  sous  An-  voici  un  qui  s'est  fait  plus  jeune  qu'il 

dré  Alciat ,   qui  n'y  commença  ses  ne  l'était  a  son  entrée  aux  charges 

leçons  qu'en  Tannée  1 543  (  1  a) .  Donc  publiques. 

Uajoragius    débite    un.  mensonge  ,  (D)  Ses  ennemis,,»  lui  intentèrent 


Traie  époque  de  son  voyage  de  Fer-  cause  qu'elle  sejplaisait  à  ouïr  ce  mot^ 

rare.  Puisque  les  leçons  publiques  Boni  ominis  gratiâ  ....  nomini  meo 

cessèrent  à    cause    que  l'armée    de  Mariant  addidit ,    ut   sanctissimunt 

France  était  arrivée  dans  le  Piémont  illud  dii^ince  mairis  nomen  ,  materna 

(i3) ,  il  faut  mettre  cette  interrup-  quddam  pietate  muliebrique  religione 

tioQ  en  i544*  ^^  ^^^  d'Enguien  fut  mifii  additum  ,  gratiprem  ex  nomine 

envoyé  cette  année-là  en  Italie  avec  meo  sonum  atque  amabiliorem  ad  ip^ 

on  renfort  de  troupes  ,  et  gagna  la  sius  matris  aures  apportaret.  Eam 

bataille  de  Cérizolles.  Majora^us  ,  enim  sœpissimè  commemini  dicere ,  5e 

paisible  dans  sa  maison  au  mois  de  Mariœ  nomine  mirandum  in  modum 

juillet  de  l'année  précédente,  avait  solitam  esse  recreari  (ig).  Ainsi  dés 

composé  répître  aédicatoire  de  son  le  berceau  notre  Majoragius  fut  appe- 

traitécontreCalcagninus;  mais  avant  lé  Antoine-Marie;    son  père  et  tous 

3u'il  mît  cet  ouvrage  sous  la  presse  ,  les  voisins  lui  donnaient  ce  nom  ;  et 
fallut  qu'il  s'en  allât  à  Ferrare  ;  et  ce  fut  sous  celui-là  qu'on  le  connut 
ce  fut  pendant  qu'il  y  séjourna  qu'il  dans  la  suite  ,  partout  oiî  il  se  fai-^ 
le  mit  au  jour.  Cette  même  époque  se  sait  connaître.  On  fut  donc  surpris 
peat  prouver  par  quelques  endroits  de  voir  qu'à  la  tête  de  son  premier 
delà  harangue,  où  Majoragius  se  livre  il  s'appelât  Marc-yintoine  , 
justifie  sur  le  changement  de^on).  Il  supprimant  le  nom  vénérable  de  la 
observe  qu'il  est  âgé  de  trente-deux  Sainte  Vierge  qu'il  avait  toujours 
ins  (i4)  :  il  se  justifiait  donc  l'an  porté.  Je  m  étonne  de  ne  voir  point 
iS^ô.Uobserve  qu'André  Alciat  avait  que  ce  fut  la  principale  batterie  de 
ensei^é  le  droit  à  Ferrare  les  quatre  ses  accusateurs ,  et  qu'ils  ne  tâchas- 
dernières  années  (i5)  :  cela  n'est  pas  sent  pas  de  le  convaincre  d'avoir  fait 
incompatible  avec  l'an  i546.  Il  oh-  injure  à  la  mère  du  fils  de  Dieu.  La 
(11)  Ibidem.  cause  fut  ^laidée  devant  le  sénat  de 
(ii)rore«.'ioii». /,ir«y.  386,/acûai.  (35)  Milan  avec  beaucoup  d'apparat.  Je 
ieVartide  Alciat  (André).  ne  sais  point  si  le  plaidoyer  des  accu- 
i3)  Cumapud  nos  maxima  ,ssei  helli  sa,-  g^teurs  (ao)  fut  rendu  publie  ;  mai» 

INcio ,  quomam  ingénies  Gallorum  eoptat  jam  ^      ^                            r              > 

^hu  Iranseenderant ,  al^ue  in  Taurinis  eonse' 

^«ran(,  omnei  publici  bonarum  artium  profes^  (i6)  Ibidem  ^  pag.  igo  «  31 3. 

*'w,Btyîl,  m  ejusmodi  temporibus  ^  dimissi  (i-j)  Dans  Carticte  Aori»»a,  tooi.  I,p.  29»  « 

"^nl  H  sUtdia  liUerarum  ('nterim/ja.  Majorag. ,  remarque  {C). 

^'nt.X,  pu;.  ig8.  (18)  HanUuy,  d«  Romanar.  Reruni  acriptor., 

(i4)  Hic  est  exaelm  viue  me»  eursus^  P.  C  lib.  /,  pag.  ai5',  se  trompe ^  quand  il  dit  :  Itt 

'^e  iUàdiorum  meorum  ratio;  hoe  duorum  et  avi  materai  memoriam...  Anton ioa  dîctiu  est. 

^iwUk  annorum,  quitus  hactenits  vtxi  spa-  (ig)  Majorag.,  orat.  X,  pag.  igS. 

''>«•  Hnoragiiu ,  ibid. ,  pag.  aoi.  (ao^  Ils  s'appelaient  Fabiat  Lopos  et  Macii- 

(iS)  Mjîoragius,  orat.  X  ,  pag.  ig9>  nni  Niger. 
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nous  ayons   la  défense  de   Taccasé  qui  étaient  les  noms  qa'il  avait  port^ 

parmi  ses  harangues.  Il  se  justifia  fort  avant  que  d'être  agrégé  au  corps  des 

éloquemment  ,     et    cita    beaucoup  auteurs  ,  il  se  nomma  Marcus  An- 

d'exemples  illustres  de  la  liberté  quM  tonius  Majoragius  en   sVrigeant  en 

avait  prise.  Il  avoua  de  bonne  foi  la  auteur.  J'ajoute  que  Majoragius  était 

raison  quil'avait'mû  à  n'oser  paraître  le  nom  de  son  père,  et  que  son  père 

en   public  sous  le  nom   d'Antoine-  avait  eu  ce  nom  â  cause  qu'il  était  né 

Marie  j  c'est  qu'il  était  si  scrupuleux  dans  le  village  de  Majoraggio  proche 

dans  le  choix  des  termes  ,  qu  û  n'en  de  Milan.  Julianus  Cornes,  homocùm 

osait  employer  aucun  qui  ne  se  trou-  innocentiâ  atqueintegritate  (^itœ,  thm 

yât  dans  les  auteurs  de 'la  belle  lati-  qfficiojjidey  auctoritate  suimunicipii 

nité.  Or  il  n'y  a  point  d'eii^emple  dans  facile  princeps  ,   nUhi  pater  fiât  , 

l'antiquité  romaine,  qu'Hun  homme  P.  C.  qui  ciim  Majoragium  uicum 

ait  été  nommé  Marie ,  ni  qu'il  ait  eu  kabitarety  atque  ita  se  comiter  libera- 

tout  à  la  fois  un  nom  masculin  et  un  literque  gereret ,  ut  uicinis   omnibus 
nom  féminin.  Voilà  pourquoi  il  con-^  gratus  et  carus  haberetur:  cognomerp 

vertit  le  nom  Maria  en  celui  de  Jffar-  a  loco  sortitus  est ,  et  Majoragius  ap- 

cus ,  par  rallongement  de  la  dernière  pellatus  (  a4  )•  Au   reste  ,  ce  Julien 


qui 

Sue  de  s'appeler  Antonius  Marcus,  trouvèrent  point  du  bel  usage  de  se 

fallut  donc  non-seulement  allonger  dire  de  Comité  ou  de  Comitibus.  C'est 

l'un  de  se^s  noms,  mais  aussi  lui  faire  notre  Majoragius  qui  me  l'apprend, 

changer  de  place.  Comme  nous  avons  Ciim  hoc  locutionis genus  a  consuetu' 

ici  un  exemple  des  superstitions  de  dinelatinisermonisahhorreret, primo 

la   secte   ciceronienne  (ai)  ,   il  faut  uir  eruditissimus  as^unculus   meus  ^ 

rapporter  les  propres  paroles  de  cet  qUipermultos  annos  Mediolam  ma- 

autear.  In  uerborum  aelectu  ,  quod  gna'cum  gloriâ  publiée  docuit ,  citm 

C.  Cœsar  eloquentiœ  principium  esse  elegantiœ  sermoms  admodàm  studio- 

dictitabat ,  aaeo   diligens  ,  et  penè  sus  esset ,   non  amplius  se  de  Comiù- 

dixerim    superstitiosus    eram  ,     ut  bus ,  ut  cœteri  faeiebant ,  sed  Petrum 

nullum  omninb  uerbum ,  nullam  uer-  Comitem  cœpit  inscHbere*  .  .  .  Hune 

borum  conjunctionem  ,  nullam  di"  imitati  sunt  ejus  fratres  Jacobus  et 

céndi  formulam  admittendam   mihi  Aloysius  ,  atque  etiam  pater  meus 

esse  censerem ,  quam  non  apud  ueteres  Julianus  ,  qui  horum  sororem  Mag- 

latinos  atque  probatos  auctores  inue-  dalenam ,  matrvm  meam  in  matrimo- 

nis^em,  Idigiturin  nomine  meo prœ^'  nio  habèbat  (a5).  Notez  que  Julien  et 

cipuè  serwandum  esse  statuebam ,  ne,  fia  femme  étaient  issus  de  mêmes  an- 

ciim  latinœ  linguœ  candorem  et  ele-  cêtres  (26).. 

gantiam  projîterer ,  aliquis  mihi  bar--       (E)  M,  Moréri  a  donné  le  titre  de 

barumnomen  et  inusitatumaliquando  quelques-'uns  de  ses  libres J]  Il  a  oa- 

posset  objicere  :  atque  eo  magis ,  quod  plié  les  harangues  et  les  préfaces , 

mihi  nuÛo  modo  conuenire  videbatùr,  imprimées  plasieurs   fois.  Je  pense 

ut  muliebre  nomen  cum  uirili  conjun-  que  la  première  édition  fut  faite  à 

geretur,    Quis  enirri  apud   antiquos  Venise,  l'an  1 58a  (27),  par  les  soins 

unquam  totem  nominis  conjunctionem  de  Jean-Pierre  Ayroldus  Marcellioas. 

ifel  tegit,  i^el  audiuit ,  ut  quis  a  uiro  Elle  comprend  aXV  harangues,  XIV 

et  muliere  nominaretur  (a 2)  ?  Quant  préfaces,  et  le  dialogue  deEloqmnr 

au  nom  de  Majoragius  ,  il  le  préféra  tiâ.  Je  me  sers  de  l'édition  de  Leipsic, 

à  celui  de  Cornes  ,  par  la  raison  que  i6a8,  enrichie  de  notes  marginales 

j'ai  rapportée  ci-dessus  (a3).  Ainsi ,  par  Valentin  Hartungus  ,  professear 

au  lieu  d^  Antonius  Maria  Contes.,  en  médecine.  On  nJavait  point  osé  pfl* 

^   ,  , .  blier  en  Italie  la  harangue  de  Majora* 

(ai)  Majoragiai»  était  un  Cicéronien  mitigé t  '   ',  ,.  ^  .  „  ,    ,,  j-, 

il  ne  dédaignait  pas  les  termes  dont  Cîciron  ne  •  C«4^  Maioragiui ,  Qrtt.  X ,  pay.  194.  //  *«  » 

s'estpas  servi ,  pourvu  qu'ils  fussent  dans  d'au-  ^"S-  "V*  '  ^'*"  pwMrUm  Majoragii  cognoiBe»- 

très  bons  écrivains  de  L'ancienne  Rome.  Foye»  ***"*  haberem  adhuc  à  parte  hcrediUrittia. 
la  remarque  (E) ,  vers  la  fin.  '  (ï5)  Majoragius ,  orat.  X,  pag.  aai.   " 

(aa)  Majoragius,  orat.  A  ,  pag.  zqq,  300.  .  (a6)  Idem ,  orat.  VIII ,  pa8.  i4i*  ^ 

(a 3)  Dans  la  remarque  (A),  cilàûon  (3).  {7^)  Elle  est  l'n^o. 
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àas  contre  PaTarice  du  clergé  (a8).  que   Gaudentius    Mërula   doit    être 

C'est  une  très-belle  pièce,  et  aussi  compté  au  nombre  des  adversaire»  de 

finement  tournée  quHl  se  puisse.  Elle  Majoragius ,   qui  Taccuse  dMtre  un 

fat  publie'e  à    Utrecbt ,  l'an   1666  ,  grand  voleur  (3i). 

i«-4°. ,  sur  le  mannscrit  de  M.  Gudius.  (F)  M.  More'ri  a  fait  quelques  petites 


M.  Morbof  ayant  vu  que  les  exemplai-  fautes.']  1^.  Il  ne  fallait  pas  dire  que 
res  en  étaient  devenus  rares  ,   la  fît    Majoragio  était  natif  d'un  château  de- 


pièces  se    pèche  qu'  

trouvent  dans  la  collection  des  ha-  ce  village,  je  r(|vouerai  ^  mais  j^jou- 

rangues  et  des  programmes  de    IVI.  terai  que  JVfajoragius  ne  naquit  point 

Momof,  publiée  Hambourg  Fan  1698.  dans  un  château.  Je  le  prouve  par  ces 

Vous  trouverez  un   fort  long  extrait  paroles  (  3a  )  :  Amphortius  ,   qui  ex 

de  cette  harangue  de  Majoragius  dans  iUis  (33)  natu  maximus  erat ,  jUajo^ 

le  Luthéranisme  de  M.  deSeckendorf  ragium  uicum  extruxit,  atque  in  eo 

(39).  M.  Moréri  devait  un  peu  mieux  turrim  ,  cujus  adhua  in  domo   meâ 

ex})liquer  le  sujet  de  la  querelle  de  paternà,  post  septingentos  atque  antr- 

Majoragius  avec  Calcagninus ,  et  avec  pUiis  annos ,  quœdam  extant  yestigia 

Nizolius.  La  querelle  avec  Calcaghi-  atque  fundamenta  ;  hic  nostri  generis 

uas  fiit  soutenue  pour  les  Offices  de  auctorfuit.  Majoragius  aurait-il  par- 

Gcéron,  contre 'lesquels  Calcagninus  lé  ainsi  de  son  logis  paternel ,  si  c'eût 

mit  publié  XXV  Disquisitions.  Ma-  été  le  château  du  lieu?  Joignez  à  cela 

joragius  les  réfuta  * — * '- — ''    "-'-^  — '•^--'^  '    - 

de  Décisions 


naàses  réponses, 

Jacques  Grifolus  réfuta  aussi  les  Dis-  ge.  a°.  Ce  ne  fut  point  lui ,  mais  son 

quisiiions  de   Calcagninus.  Ces  trois  père,  qui,   a   cause   du  village  de 

pièces ,  je  veux  dire  la  Critique  de  Majoraggio  où  il  demeurait ,   prit  le 


^-  Graevius  a  inséré  tout  cela  dans  Maria.   4*^.  Ni  qu*il  ait  enseigné  â 

iOQ  excellente  édition  des  Offices  de  Ferrare. 

Cicéron.    Quant  à   Nizolius  ,    il    se  (G)  31.  de  Thon  a  fait  aussi  quel- 

Wuilla  avec  Majoragius  par  jalousie  que  faute.  ]  1°.  Il  ne  devait  pas  dire 

de  métier  :  il  eut  du  dessous  ,  parce  que  Majoraggiofut  appelé  de  ce  nom, 

Que  peu  d'habiles  gens  s'accommo-  a  un  bourg  oii  son  père  demeurait 

daient  de  son  caprice  de  cicéronien  (35)  :  j'ai  déjà  fait  voir  que  son  père 

rigide.  Hune  Tullianœ  elucubrationis  s'appelait  Majoragius.  a°.   Son   epi- 

gcnium  cirni  inter  cœteros  ejus  œtatis  tapne,  da.ns  le  Muséum  d'Imperians , 

pTœferret     etiam    Marius    JYizolius  porte  qu'il  enseigna  pendant  quatorze 

Brixellensis,  orta  est  inter  utrumque  ans  :  mais  dans  le  théâtre  "àe  Ghilini, 

àe  primœ  taudis  acquisitione  conten-  elle  norte  ^'il  n'enseigna  que  neuf 

tio  ,'multa  uicissim  sihi publiée  ohjec  ans.  M.  de  Thou,dans  M.  Teissier,fait 

tantem  ,   ac  sua  t^icissim  scripta  car-  cesser  la  profession  de  Majoragio  au 

pentem  :  in  quo  tamen  JYizolius  ideo  bout  de  huit  ans  ,  et  suppose  qu'il  la 

9,cerbiora  eruditorum  judicia ,   guôd  ,-.,.,.«             «          j.,     . 

subacH  et   mricd  s4er>titione\  in  ,il'l  l?p*C±rijlÛ'U.'^;/.t'r 

tanlâ   latinorum  procerum  fœcundl-  (Sa)  Majoragius ,  orat.  X ,  pag.  aao. 

tate  ne  hilum  quidem  à  Ciceronisfor-  (33)  //  entend  parler  de  trois  frères  ,  4fue  Di- 

fnulis  recedendum  arbitraretur.  Sua  dier,  roi  des  Lombards ^  leur  ondetnaurnel, 

iffitur  non  inceptè  tutatus  placitaMa-  ^i*"'?  ^  ^  ^'^"'^  ^  *''"*"''  "  «  ^»'  •'  ''«'"«« 

P                         ,  •*     .          .     T  ■*.    ■•    .             ••  plusieurs  terres. 

)OraglUS  perdoctl  ac  "idustpi  ingénu  ^  ^3^^  Licet  in  tenuissimd  re  famiUari  uersare^ 

nomen  emeTuit  (3o).  N  oublions  pas  lur.Majorag. , orat.  X,  pa/r- 336. 

(ï8)  Elle  a  pour  titre  :  Phylochryaus ,  sive  de  (35)  Je  me  sers  de  la  ver/ion  dont  M.  Teia- 

Utiâibas  auri.  sier  s'est  servi ^  Âddit.  ank  Eloges ,  tom.  /,  pag. 

(m))  Seckendorf ,  Hist.  Lnther. ,  lib.  lil,  p.  io5  ,  e'dUion  de  i6g6.  Le  latin  porte  .•  A  Majo- 

341  et  sea.  ragio  vico  in  quo  ejus  pater  babîtabat ,  ità  ▼oea'- 

(3Ô)  Joh.  Impcrialia,  in  Miuaeo  Hut.,  pag.  \ a6.  tua.  Thnanas ,  lib.  XVI. 
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cjuitU,  pour  s' appliquer  enUèrement  du  XV.  siëcle  {a).  Il  eut  €iltW 
a  l  étude  de  la  theolosie.  Mon  émtvojx  ^.  *  ^  j--  •  t  i  'vi.  c 
de  M.  de  Thou  porte  que  Majoragius  ^'^''^^^  discip  es  le  célèbre  Sau- 
ne commença  cette  étude  qu'apré»  nazar  (A).  Il  contribua  beau- 
avoir  employé  treize  ans  à  instruire  coup  par  ses  leçons  et  par  ses  li- 
la  jeunesse.  S^.  Il  dit ,  dans  le  même  '  -    -    -  -    - 


vérité  est  qu'il  vécut  quarante  ans  et  tion  des  songes  (C).  Ce  fut  le  plus 
prés  <^six  mois.  grand  onîrocritique  de  son  siè- 

(H) //  doit  être  mis  dans  lecatalo^   ^g     ^^  y^^  recourait  à   lui   de 
eue  des  personnes  accusées  de  pla-    .      ' 

giat.-]  Natalis  Comes  assure  qu*il  a  ^o\iie%  parts ,  pour  savoir  ce  que 
ouï  dire  à  d'habiles  Florentins  ,  que  présageaient  tels  et  tels  aonges. 
Majoraeius  ,  redevable  à  Pierre  Vie-   Plusieurs  prétendaient   que    se» 


lemment' d'un  bien   dérobé  ♦.  Qm  réflexion  (D). 
locus  (  Aristotelis  in  3  libro  rhetori- 

corum  )   ciim   antè  nostram  œtatem  («)   ^ojre»    la  Biblioteca  Ntpoletana  dt 

legeretur  deprawatus ,  PeiriVictord  NicoloToppi,;7fl^.  i68. 

patricii  Florentini  ac  uiri  claiissimi  .a     ri                               j-     •  i 

ingenio  est  integritati  restitutus  :  ut  ^  W  ^l  eut  entre  autres  disciples.... 

mUii ,  cUm  essem  Florentiœ  ,  multis  '^J'f?^^f''\]  ^^la  parait  par  la  VIK 

rationibus prohârunti^in  quidam  exi-  f.^^^  ^"  "*•  ^^^^^  ^^  Sann^zar ,  de- 

miœ  integritatis  et  eruditionis  ,  atque  «lee  adjumanum  Majumj>rœcevtO' 

in  primis  Vincentius  Borghinus  ,\ir  ^^^  ^^^  citerai  ci-dessous  un  long 

omnium  quos  unquhm  cognoui  y  mul'  Passage. 

ûplici  rerum  cognitione  prœstantissi-  (B)  ^^  contribua  beaucoup.,»  a  réta- 

mus,   Uorum  gravium  testium   au-  ^^^  ^  *«'  usage  de  la  langue  latine.] 

torîtate    commotus    non   potui   non  C'est  la  louange  que  Sabellic  lui  a 

summopere   improbare   M,  Antonii  donnée.  Subjiciet  his  aliquis ,  dit-il 

cujusdam  Majoragii  nescio impuden-  (')»   haud  immeiito  Jo.    Tortelium 

tiam  ne  appellem  ,    an   exquisitam  Aretinum   et  Junianum    Partheno- 

ambitionem  ;  qui  omni  expîicatione  pœum.Juueruntilliindustriauterque 

propè  Aristotelicœ  artis  ipsius  Victo-  ««*«  >  nec    multiim  inter  se  divena 

rii   scriptis   accepta  ,  ut  ex  iisdem  t^erborum  utriusque  linguœ  copiam. 

pinsillustribuscognoui,  exhdcemen-  Majus  publia  un  livre,  à  Naplcs ,  l'an 

datione  elatus ,  mox  alibi  in  Victo-  ^^l^  y  ^«  priscorum  Proprietate  ver- 

rium  ipsum  non  semel  insultant ,  et  borum  ,  qui  fut  réimprimé   dans  la 

perkujus  loci  correctionem  t^iros  om-  même  ville,  l'an   i4qo.  La  seconde 

nés  clàrissimos  suœ  œtatis  insectatus  édition  est  pleine  de  fautes  d'impres- 

est:  atque  in  primis  Hermolaum  Bar-  sion  (a)  ;  mais  il  se  loue  beaucoup 

barum  uirum  prœstantissimum  (36).  des  imprimeurs  de  la  preinièré.  Les 

paroles  dont  il  se  sert  plairont  aux 

*  Joly  dit  qu'on  docus  aU«nMnd  •  bien  jasUfii  curieux  ;  car  elles  apprennent  le  nom 
Maioragio  de  cette  accusation ,  d'autant  plus  ri-  de  celui  qui  commença  d'cxercef 
dicule  que  Major.gio  cite  afec  éloge  Victoriu. ,  l'imprimerie  dans  cepavs-là.  Accéda 

qui  dans  nue  edilion  inhseqaente  de  ses  Corn-         «  .'^  j  r>    •       7     <•  *«. 

mentaireaanr  la  Rhétorique  d*Aristote ,  combatUt  ««  '"»<?  ?**<>«  Uermani  SQlertl  ,  flC  m- 

quelques  idées  de  Majoragio ,  et  n«  dit  rien  de  credibiU  quodam  im^ento  nuper  no- 

relauf  an  prétendu  plagiat.  uam  quandam  impHmendi  rationem 

(36)  Nauli- Cornes,  Mytbol..  Ub.  IX,  cap,  (nuenerunt ,  prœcipuè  Matthias  Mo- 

^«  pag.  m.  q5q.  .      '  '^          '.                             ■A^..m 

*  '^  °       ^^  raints ,  wr  summo  ingenio  summâque 
MAJUS  (JUNIANUS),  gentilhom-  (,)  SabeUieu. .  de  Lingu»  Latin»  Repars»»' 

me  napolitain  ,  enseigna  les  bel-  ^î»»  W:  4«5 !.«p*«^^»*®"-  Nicodemum,  Aa- 

1         1*           JMI                 i£  dinoni  alla  Biblioteca  Napoleuna,  pa;.  i44- 

les-leltres  dans  JNaples  ves  la  nn  (,)  nîcoIo  Toppi ,  BiUiot.  NapoUi. ,  p.  «»• 
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tUgantid  in  hoc  génère  impressîonis  jectorfuit^  utipsius  responsa,  dwina 

tffloruit.  Quem  consilio  Blàsii  Mo-  ferè  monita  fuUferentur.  Ad  eum  me- 

nacki  Romerii  viri  sacris  litteris  in~  mini ,  ciim  puer  adhuc  essem  ,  et  ad 

sûtuti  ac  sanctis  moribus  probati  f  kdc  capiendum  ingenii  cultum  frequens 

nostrd   urbe  excepisse  gratulamur ,  apud  eum  uentitarem^  quoûdiè  som- 

etc.  (3).    Qaelques-UDS   croient  que  niantium  tuiifam  y  kominesque  celebri 

Volaterran  a  parlé  de  notre  Majus  famâ  et  multi  nominis ,  de  somniis 

dans  les  paroles  que  Ton  Ta  lire  :  censultum  uenisse.  Deelarabat  defi- 

Chalcidius  ^rœcorum  non  erat  igna-  niebatque  ille ,  non  bre%nter  aut  sub- 

rus  y    nec  imperitus   grammaticus  ,  obscurh ,   ut  pierique ,  sed  exposità 

attamen  infans  et  absque  genio.  Die-  atque  apertè  œnigmata  sommorum  , 

ùonihus  inprimis  inuigUabat  ,  Lexi-  siue  bord  ,  siue  mali  prœnuncia  ;  ita 

îonque  eondiderat  quod  obitu  ipsius  apte  ,  ut  judiciurà  factum  à  veridico 

superveniente  Jouinianus  ejus  aisci"  aiceres.  Multi  qtioque  illius  monitu , 

pulus  sibit^indicai^itH)*  Ce  ChalcidivLS  fitœ  interitum ,  nonnunquàm  animi 

enseigna  dans  Rome. Majus mériterait  œgritudines  ^it^run^.  Sannazar,  au- 

une  place  parmi  les  plagiaires,  si  tre   disciple   de  cet  interprète,  des 

Volaterran   parlait  de    lui.   D'autre  songes,   s'était  bi<^  trouvé  d'avoir 

(^té  Calepin    profita  beaucoup  du  eu  recours  à  un  tel  oracle,  tant  pour 

livre  de  Majus  ,  à  ce  que  remarque  le  lui  que  pour  sa  maîtresse.  Il  l'elévc 

Toppi.  Diede  alla  luce  un  libro  délia  jusques  au  ciel,  et  il  le  met  au-dessus 

proprieta  délie  parole  antiche  ,  del  de  tous  les  anciens  augures.  Souve- 

quale se  ne servito Ambrosio  Calepi-  nons-nou» qu'il  écrit  en  poète.  Il  n'a 

Ao  assai  bene  (5).  donc  pas  eu   dessein  qu'on  ajoutât 

(C)  //  se  distingua  .  .  .  par  texpli-  foi  à  ses  paroles  sans  en  rien  rabat- 

tation  des   songes.}  Alexander  ab  tre.  Quoique!  en  soit,  laissons-le  par- 

Alexandro ,  q^^ui  avait  été  son'disci-  1er. 

pie,  en    dit  des   merveilles  par  rap-        Ji  tibi  venturos  ^  Maji^  prœdieera  eanu 

porta  cette  science.  Tous  les  matins         Feuest^  et  mUes eoruuluùse Deos. 

U  logis  de  Maius  était  plein  de  gens      ^'^  y»"*""*  ""i*'*  /«'"«'  »  «."^  "«"«^  /'«y 

qui  lui   allaient    dire    leurs    SOnçes ,        Somnia  qum  mûeram  perturbant  sœpi  quîê- 

wn  d'en  apprendre  l'interprétation.  «*»», 

fl  y  avait  des  personnes  d'importance        ^  Diimmeru  ineerUt  pendet  imaginihus. 
T\n.w.:     ^-  ^  ^     1A    11  1  j         J    •*  O  quoties  per  te  vanum  posuiste  limorem . 

parmi  ces  gens-là .  Jl  leur  répondait ,         A,  ^,„f„,-^  ,,  ,^,^,  conUnudsse  dies  l 

Bon  pas    comme  la   plupart  des  au-        O  quotîet ,  trépidas  cùm  non  tpemenda  pu- 

très,  en  paroles  couvertes,  et  en  peu  ,       tarem^    .  ,         ^ 

de  mote    mafa  clairement  et  amf le-       J:,ZT'jrjj:Z'^:T,^f;'J.U, . 

i&ent.  Plusieurs  personnes  ayant  sui-     ^9Kr</a,  cenos  haud  proeul  esse  metus. 

vises   conseils    se   garantirent  de    la        SiinÊîUammudidos  Imtrare  inJlunUne  erines 

JJjort ,  et  provinrent  quelquefois  de       çf^H^»',- r"/:I?rfe.'^„.„.. 

très-grands  chagrins.    Un   verra    ce-  Sprevisset  Thuseos  MartiaRoma  ^iros. 

ci  dans    une    plus    grande  force  ,    si        Nom  te  quis  meliUs  ealidas  depmndere  fi." 

l'on  consulte  le  latin  d'Alexander  ab  ^       *""»-.        .     .>  - 

<i  j]  r>  n^    '  J*..*i  Consulere  aerias  aut  potutsiet  aves  ? 

Alexandro.  Jumanus  Majus ,  dit-  il  jua  triumphatwn  ,  etc.  ([7). 

(6),  conterraneus  meus  ,  tnr  benè  lit-  „     ..     ,  ,  «.               .,   ,     1,  -n 

teratus,  in  exquirendis  adnotandisque  ^^"".^"^  ^«*  ^**>  '  "  <^rédii\e  d  ailleurs , 

veii>orum  et   sententiarum   i^iribîs  ,  et  si  peu  accoutumé  a  rejeter  les  hâ- 

muLti  studufuit.etprœterquam  quod  blenes    parle  deMajus  sur  un  autre 

en  erudiendis  jui^enculorum  animis,  ^^'^  '•  'X^^  ^"""^^^  *^«9  *«  dernier  mé- 

imbuendisque  doctrine  pueris ,   cas-  P*'^*'  ^^i^rorum  onirocnticorum  ue- 

tigatissimœ   disciplinée,    somniorum  ^^"^  y.!'''!^.  "'«^''^  reipub^jacturd 

cloque  omnis  generis  ita  uerus  con-  ^^"**  ^î,*'''  mtenerunt ,  prœter  unum 

*                  ^  Artemiaorum  Ualdianum ,  deurum 

(3)J„ni.n.  Mai».,  epi.toU  deaic.lori.  .d  re-  *^^5'"  »  Çf*  ^^"^  Quinque    CUncta  ab 

Sem  Feidinandum  ,    apud  Nicodeinnm  ;   ubi  ^^l^  traaita  complexus  juit.  nreuior 

*>9ra.  est  Astrampsychus  gvœcè  et  latine 

(4)  Volaterranu» ,  lib.  XXI ^  pag.  m.  776.  Jiig  annis  editus  :  sed  œquè  nugax  ut 

(5)  Nioolo  Toppi ,  Bibliot.  Napqlet. ,  p.  168. 

(6)  Alexander  ab  Alexandre,  Ganial.  Ditraoi|  (7)  Sannasar.,  el«g.  Yllf  Ub.  II,  pag.  g6, 
^^>  '»  cap.  XI  f  pag.'  81 1.  8«.  cdit.  Amstel. ,  1689. 
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tiohabetitjipomasaris  Arabica  Jlpo-  et  ainsi  dans  tous  les  pays  du  monde 

telesmata ,  ex  recentioribus  Conra,  il  produirait  une  infinité  de  mira- 

0^impina  ,    uellem    ne   tam    multa  clés,  qui  ne  portent  point  le  carac- 

sinè  anlidoto  congessisset{^*),Auoruin  tére  ni  de  sa  grandeur  infinie ,  ni  de 

quoque  memoria  j  hanc  in  Italiâ  va-  sa  souveraine  sagesse.  Ces  messieurs 

nissimè  projitebatur  artem  Junianus  insistaient  beaucoup  sur  ce  que  les 

Majus  (*^)  :  cujus  extant  epistolœ  et  songes  les  plus  mystiques  sont  aassi 

libelli  quidam  grammatici  (8).  communs  parmi  ïes  païens  ,  et  par- 

(D)  Cela  n'est  pas  indigne  d'une  mi  les  manomëtans ,  que  parmi  les 

réflexion,  ]  Il  serait  à  souhaiter  pour  sectateurs  de  la  vraie  religion.  En 

le  bien  et  pour  le  rtpos  d'esprit  d'u-  effet ,  lisez  Plutarque   et  les   autres 

.  ne  infinité  de  gens ,  que  Ton  n'eût  historiens  grecs  et  romains  \  lisez  les 

jamais  parlé  des  songes  comme  d'u-  livres  arabes ,  chinois ,  etc. ,  vous  y 

ne  chose  qui  pre'sage  l'avenir  ;  car  trouverez  tout  autant  d'exemples  die 

les  personnes  qui  sont  une  fois  im-  songes  miraculeux ,  que  dans  la  Bi- 

bues   de   cette  pensée,   s'imaginent  ble  ou  dans  les  histoires  dbrétien- 

que  la  plupart  des  images  qui  leur  nés.  Il  faut  avouer  que  cette  objec- 

passent  par  l'esprit  pendant  leur  som-  tion  a  beaucoup  de  force,  et  quelle 

meil  ,  sont   autant  de   prédictions  semble  nous  conduire  nécessairement 

le  plus  souvent  menaçantes  :  de  la  à  un  tout  autre  système  ^  qui  serait 

naissent  mille  inquiétudes  ;  et  pour  d'attribuer  ces  sortes  de  songes ,  non 

un  homme  qui  n'est  point  sujet  a  ces  pas   à    Dieu   comme  à   leur   cause 

faiblesses  «  il  Y  en  a  mille  qui  ne  sau-  immédiate,  mais  à  de  certaines  in- 

raient  s'en   défendre.   Je  crois   que  telligencéH  qui ,  sous  la  direction  de 

l'on  peut  dire  des  songes  la  même  Dieu,  ont  beaucoup  de  part  au  gou- 

chose  à  peu  près  que  des  sortilèges  :  vemement  de  l'homme.  On  pourrait 

ils  contiennent  infiniment  moins  de  supposer  selon  la  doctrine  des  causes 

mystères  que  le  peuple  ne  le  croit ,  occasionelles ,  qu'il  y  a  des  lois  gé- 

et  un  peu  plus  que  ne  le  croient  les  néralesqui  soumettent  un  trésrgrand 

esprits  forts.  Les  nistoires  de  tous  les  nombre  d'effets  aux  désirs  de  teUeset 


magie ,  tant  de  laits  surpre- 
na'ns ,  que  ceux  qui  s'obstinent  à  tout  certains  corps.  Cette  supposition  est 
nier  se  rendent  suspects ,  ou  dAtt^eu  non-seulement  conforme  â  un  senti^ 
de  sincérité ,  ou  d'un  défaut  oe  lu-  ment  qui  a  été  fort  commun  parmi 
mière  qui  ne  leur  permet  pas  de  les  païens ,  mais  aussi  â  la  doctrine 
bien  discerner  la  force  des  preuves,  de  1  Écriture,  et  à  celle  des  anciens 
Une  préoccupation  outrée  ,  ou  un  pères  (9).  Les  païens  reconnaissaient 
certain  tour  desprit  naturel  leur  bou-  plusieurs  dieux  inférieurs  auipresi- 
che  l'entendement ,  lorsqu'ils  com-  daient  à  des  choses  particulières  ;  et 
parent  les  raisons  du  pour  avec  les  ils  prétendaient  même  que  chaque 
raisons  du  contre.  J'ai  connu  d'ha-  homme  ^vait  un  génie  qui  le  gouver- 
biles  gens  qui  niaient  tous  les  présa-  nait.   Les  catholiques  romains  pré* 


l'avenir  qu'on  appelle  contingent  :    province ,  est  foiidée  sur  l'Écriture, 
or  presque   toujours   c'est .  l'avenir   Si  yous  établissez  une  fois  que  Dieu  a 


contingent  que  ïes  songes  nous  an- 
noncent;," quand   on    suppose    qu'ils  (9)  <^*'<»«  '«  théologie  de  saint  ^^ug»'*!"*  1" 
■"^■.                                   t  i             T.  renferme ,  comme  l'enseigne  le  père  Tkoi*^'' 

/^-4^r    j"    ,.  .     .             .       .  1    j    .            j.  '«"i  V ancienne  tradition  de  tout  les  hottunei, 

(*  *>  L.  dé  dwinat. ,  p.  14  ,  et  l.  de  msomniis  ,.,-^„  „^  ^^  f^^    ^^           ^„„,  j^  ^„^^  -„,  par 

perd^cem  capaa.  les  anges  iu  par  les  démons ,  ou  par  du  sen- 

(**)  De  quo  AUx.  ah  Alex.,  Ub.  i,  cap.  11.  Umens  que  Dieu  imprime  dans  les  espriu  ^' 

(8)  Mart.  del  Rio,  DUquisit.  inagic«r. ,    UB.  hommes.  Arnauld  ,  contre  le  Système  de  tf«<^ 

J^f  cap.  IITy  quast.  VI ,  pag.  m.  378.  branche  ,  tom.  /,  pag.  jgi. 
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trouY^  à  propos   d'^blîr   certains   nobis ,  clariora  visa  dare  uigilanti- 


ractère  cle  grandeur  ^  oa  de  gravite ,  'dem  notis  consulebat ,  Hoefacito, 
dans  les  images  qui  noas  ayertissent  Hoc  ne  feceris,  diceret  Pidque  visum 
en  songe  (lo).  Qu  elles  soient  confu-  vigUanti  pqtius,  quam  dormienti  da- 
ses  ou  puériles  ;  qu'elles  varient  selon   ret  (la)?  Pourquoi  font- ils  plutôt 

les  ' 


temp< 

prendre  ceux  qui  savent  Ta  limita-  têtes?.  Il  est  facile  de  répondre  que 
tion  des  créatures ,  et  les  obstacles  ceux  qui  veillent  ne  sont  pas  propre» 
que  se  doivent  faire  réciproquement  â  être  avertis  ;  car  ils  se  regardent 
les  causes  occasionelles  de  diverse  alors  Comme  la  cause  de  tout  ce  qur 
espèce.  lï'éprouvons  -  nous  pas  tous  se  présente  à  leur  imagination ,  et  ils 
les  jours  que  notre  âme  et  que  notre  distinguent  fort  nettement  ce  qu'ib 
corps  ,  se  traversent  mutuellement ,  imaginent  d'avec  ce  qu'ils  voient, 
dans  le  cours  des  opérations  qui  leur  En  dormant  ils  ne  font  nulle  dif!*é> 
sont  propres  ?  Une  intelligence  qui  rence  entre  les  imaginations  et  les 
agirait  et  sur  notre  corps ,  et  sur  no-  sensations.  Tous  les  objets  qu'ils  ima> 
tre  esprit,  devrait  trouver  nécessai-  ginentleur  semblent  présens ,  et  ils 
rement  divers  obstacles  dans  les  lois  ne  peuvent  pas  retenif  exactement 
qui  établissent  ces  deux  principes  la  liaison  de  leurs  images  (i 3):  et  de 
(il),  cause  occasionelle  de  certains  là  vient  qu'ils  se  peuvent  persuader 
effets.  Mais  d'où  vient,  demande-t-  qu'ils  n'ont  pas  enfilé  eux  «mêmes 
on  ,  que  ces  génies  invisibles  ne  celles-ci  avec  celles-là  \  d'où  ils  con- 
prennent  pas  mieux  leur  temps  :  cluent  que  quelques-unes  leur  vien- 
pourquoi  n'avertissent-ils  pas  de  l'a-  nent  d'ailleurs,  et  leur  ont  été  inspî- 
venir  pendant  qu'on  veille  5  pour-   rées  par  une  cause  qui  les  a  voulu 

Îuoi  atlendent-ils  que  l'on  dorme?   avertir  de  quelque  chose.  Feut-on 
llujd  etiam  requiro  ,^  cur  ^  si  Deus  nier  qu'aune  machine   ne  soit  plus 
ista  visa  nobis  pix>uidéndi  causa  dat ,    propre  à  un  certain  jeu  ,  quand  quel- 
non   vigilanUbus  potiiis  det ,  quam   ques-unès  de  ses  pièces  sont  arrêtées  , 
dormientibus  ?  Sive  enim  externus,    que  quand  elles  ne  le  sont  pas  ?  Di- 
et  cLduehticius  pulsus   animos    dor-   sons-le  même  de  notre  cerveau.  Il  est 
nûentium  commovet  y  sii^e  per  se  ipsi   plus  facile  d'y  diriger  certains  mou- 
animi  mouentur ,  sit^e  quœ  causa  alla   yemens  pour  exciter  les  images  pré- 
est  ,  cur  secundam.  quietem  aliquidi  gageantes  ,  lorsque  les  yeux  et  les 
videre  ,  audire  ,  agere  tddeamur,  ea-   autres  sens  externes  sont  dans  l'inac- 
dem  causa  i^igilantibus  esse  poterat  :    tion ,  que  lorsqu'ils  agissent.  Savons- 
idque  si  nostrâ  causa  DU  secundam   nous  les  facilités  que  donnent  aux 
quietem  facerent ,    mgilantlbus  idem   auteurs  des  songes    les   effets  de  la 
facerent  ;  prœsertim  cum  Chrysip-   maladie ,  ou  de  la  folie  ?  Pouvons- 
pus,  academicos  refettens ,  permuîtb   nous  douter  que  les  lois  du  moiive- 
cîariora  ,  et  certiora  esse  dicat ,  quœ    ment ,  selon  lesquelles  nos  organes  se 
ngilantibus  videantur,   quant  quœ    remuent  j  et  qui  ne  sont  soumises 
somniantibus.  Fuit  igitur  diwina  be»   que  jusqu'à  un  certain  point  aux  dé- 
neficentia  dignius  ,  cum  consuleret   sirs  des  esprits  créés  ,  ne  troublent  et 

ne  confondent  les  images  que  l'au- 
(xo)  Il  y  a  tel  songe  qui  est  un  rébus  de  Picar-  teur  du  songe  voudrtiit  rendre  plus 

«e,   comme  celui  dont  parle  Brantôme,  gui     j:„â.:^^*.^_>  n^^j «^   ^   »  i 

présagea  h  Marguerite  d' Autriche ,  destine^  à    distinctes  f  Ucéron    croit   triompher 
épouser  Charles    VlIT^  qu'Anne  de  Bretagne     SOUS    prétexte    quC    CCS    images    SOUf 

Uù  enliserait  la  couronne  de  France:  elle  sort'   obscures  et  embarrassées.  Jam  f*erb 

f^ea  que  se  promenant  dans  un  jardin  ,  un  ane 

lui  vint  Sur  un  bouquet  qu'eUe  tenait.  ^, ,)  Cîcero,  d«  Divinat. ,  lib.  Il,  cap.  LXI. 

(ij)   Cesl-k'dire  f  la   machine  humaine  et  ~  (i3)  f^orw  ,  «om. /X,  p<y.  37*),  rartte^ff  Lo- 

Pdne  humaine.  Ticirius  (Pierre),  remarque  (G).* 
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qwdopus  est  circuitione,  etamfrac-  sur  le  trône  :  il  i'assurait  d'en  m^- 

tu  ,  ut  sit  utendum  interpretihus  som-  na^er  les   occasions  et  d'jr    rëassir 

niorum  potius  ,  quant  directo  (i4)  ?...  (lO)  5  et  sur  ces  conjectures  presque 

fp^enit  in  contentionem ,  sit  probabi-  ceilaines  il  communiquait  des  son- 

Uus  y  deosne  immortales ,  rerum  om"  ges.   Les  hommes  en  feraient  bien 
mum prœstantia  excellentes ,  conc.ur-,  autant  à  proportion  de  leurs  forces. 

sare  omnium  mortalium,  qui  ubi^ue  Je  ne  donne  point  ceci  pour  des  preu- 

sunt ,  non  modo  lectos  ,  ueriim  etiam  ves ,  ou  pouE  de  fortes  raisons ,  mais 

grabatos  ,  et  citm  stertentes  aliquos  seulement  pour  des  réponses  aux  dif- 

uiderint ,  objicere  his  quœdam  tor-  fîcultës  que  l'on  propose  contre  l'opi- 

tuosa  ,  et  obscura ,  quœ  illi  exterriti  nion  commune  :  et  u  faut  même  qjie 

somnio  ad  conjectorem   inanè  defo-  l'on  sache  que  je  me  renferme  dans  les 

rant;  an  naturd  fieri ,  ut  mobiliter  bornes  des  lumières  naturelles  ^  car  je 

animt^  agitatus ,  quod  fisUans  uide-  suppose  que  les  disputans  ne  se  vou- 

rif,  dormions  uiaere  maeatur  (i5).  draient  point  servir  des  autorités  de 

Mais  on   peut  répondre   que  toute  l'Écriture.  Je   souhaite   aussi   qu'on 

cre'ature  est  bornée  et  imparfaite  :  il  remarque  que  ceux  qui  soutiennent 
peut  donc  y  avoir  des  variations,  et .  qu'il  y  a  des  songes  de  divination, 

même  des  bizarreries ,  selon  notre  fa-  n'ont  "besoin  que  d'énerver  les  objec- 

con  de  juger,  dans  les  eâets  qui  sont  tions  de  leurs  adversaires  ;  car  ils 

àirigës  par  les   désirs   d'un    esprit  ont  pour  eux  une  infinité  de  faits , 


que  la  connaissance  ae  1  avenir  n  est  c  est  à  celui  qui  nie  ces  taits  a  prou- 
pas  aussi  grande  cjue  l'on  s'imagine ,  ver  qu'ils  sont  impossibles  :  sans  ce- 
en  supposant  qu'il  y  ait  des  songes  la  il  ne  gagne  point  sa  cause.  Je  dois 
de  divination  j  car  si  nous  examinons  aussi  avertir  que  je  ne  prétends  nul- 
bien  les  relations  et  la  tradition  po-  lei&ent  excuser  les  anciens  païens, 
Eulaire ,  nous  trouverons  que ,  pour  soit  à  l'égard  du  soin  qu'ils  ont  eu 
i  plupart ,  ces  songes  n'apprennent  de  rapporter  tant  de  songes  dans 
que  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  leurs  histoires  ,  soit  à  l'égard  des 
pays,  ou  ce  qui  doit  arriver  bientôt,  démarches  qu'ils  ont  faites  en  con- 
Un  homme  songe  la  mort  d'un  ami  séquence  de  certains  songes.  Quel- 
ou  d'un  parent ,  et  il  se  trouve ,  dit-  quefois  ils  n'ont  point  eu  d'autre 
on  ,  que  cet  ami  ou  ceparent  expi-  fondement  pour  établir  certaines  cé- 
rait  à  cinquante  lieues  de  là  au  temps  rémonies.,  ou  pour  condamner  des 
du  songe.  Ce  n'est  point  connaître  accusés  (1^).  Quiim  ex  œde  Herculis 
l'avenir,  que  de  révéler  une  telle  paiera  aurea  grat^is  surreptaesset,  in 
chose.  D'autres  songent  je  ne  sais  somniis  Mit  (Sophocles)  ipsum  deum 
quoi  qui  les  menace  de  quelque  mal-  dicentem ,  qui  idfecisset.  Quod  se- 
heur,  de  la  mort  si  vous  voulez.  Le  jnel  ille  ,  iteriimque  neglexit,  ubi 
génie  auteur  du  songe  peut  connaî-  idem  sœpiùs,  ascendit  m  Ariopa- 
tre  les  complots ,  les  machinations  gum  ;  detulU  rem.  Ariopagitœ  com^ 

3u'on  trame  contre  eux  ;  il  peut  voir  prehendijubent  eum ,  qui  a  Sophocle 

ans  l'état  du  sang  une  prochaine  erat  nominatus.  Is ,  quœstione  adhi- 

disposition  à  l'apoplexie  ,  à  la  pieu-  l,itd ,  confessus  est ,  pateramque  n- 

résie,  ou  à  quelque  autre  maladie  tulit,  Ouo  facto, fanumillud Indécis 

mortelle.   Ce  n'est  point  connaître  HereiUis  nominatum  est  (18).  On  s« 

l'avenir   qu'on   appelle   contingent,  peut  moquer  fort  justement  de  la 

Mais  ,  dit-on  ,  il  y  a  des  particuliers  Mblesse  d'Auguste  (10),  et  plus  en- 

Sui  ont  songé  ^^u  ils  régneraient ,  et  core  de  la  loi  qui  ordonnait  en  cer- 

s  n'ont  régné  qu'au  bout  de  vingt  ^  ^^       ^O)  de  VarUde  Caï«.' 

ou  trente  ans.  Répondez  que  leur  ge-  ,„  ^lom.ir.pag.  307. 

nie  d'un  ordre  bien  relevé ,  actif ,  ha-  (17)  yorex  Giceron  ,,de  Divinat. ,  Ub.  ItfoU» 

bile,  s'était  mis  en  tête  de  les  élever  "*-,^'v'',T       lj             v-rv 

'  (18)  Jdein^  Ibidem  ^  cap-  JLak. 

("14)  Cicero ,  de  Divinat. ,  Ub.  II,  cap.  LXI.  (ig)  Somnia  neque  sua  ,  neque  aliéna  de  sc^ 

(l5j  Idem  ,  eap.  LXIII.  nefligebat.  Sueton. ,  in  Ân^wsta,  eap.  JC«» 
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tains  payç  à  tous  les  particuliers  qui  sommes  les  architectes? Ne  nous  fîeu- 

laraient  songé  quelque  chose  con-  roiïs-nous  pas ,  s'il  nous  pla!t ,  qu  un 

cernant  la  rëpublique,   de  le  faire  tel  vient  de  publier  un   livre  qui 

sayoir  au  public ,  ou  par  une  affiche ,  traite  de  telles  et  de  telles  choses  ? 

ou  par  un  crieur  (^o^,  et  si  l'on  en  Ainsi  cette  prétendue  grande  raison 

excepte  quelques  songes  particuliers,  n'est  d'aucun  poids  :  mais  je  crois 

je  consens  que  l'on  dise  de  tous  les  en  même  temps  que  l'on  ne  saurait 

autres  ce  que  nous  lisons  dans  Pé-  douter  de  certains  songes  dont  les 

trône  (21)  :  Hinc  scies  Epicurum  ho-  auteurs  font  mention  ,  ni  les  expli- 

mnem  esse  dwinum ,  qui  ejusmodi  lu-  quer  par   des  causes  naturelles ,  je 

dibriafaceùssimà  ratio  ne  condemnat,  veux  dire  sans  y  reconnaîre  de  l'in- 

Samaia  qa«  meule.  Indant  ToliUûtibu.  um-    8P\ra*^?S'  **."  de^a  révélation.  VoyeZ 

bria ,  .  •  .      Valere  Maxime  (ai) ,  et  les  lettres  de 

Non  délabra  Detm ,  nec  ab  «there  namina    Grotius    (24)*    Qï^^ï^t   aux   objections 

«uj   K-  "•*!."°.'k.-.  N.«  .•„«  «ro.t,.i.  .»     àe  Cicéron  ,  tres-fortes  à  la  vérité  , 
Sed  ubi  quiique  facit*  Nam  cam  prostrata  so*  •        1    1  1  11  I 

pore  et  presque  insolubles ,  elles  ne  sont 

Urget  membra  quies,  et  mena  tinè  pondère    fortes  qu'en  supposant  que  DieU  lui- 

n  ..    . î"f'*  '  r  ..    .     u  •       •.    n     j     même  est  l'auteur  immédiat  de   nos 

4)aidqmd   lace  facit,   tenebru  agiL    Oppida  /     r  x      n    •  •    '^    ^     j:*  :i 

bello  «»        rr       songes(25).  Prtmum  igitur  f  dit-il 

Qoi  qnatit,  et  fiammis  miserandas  swrit  in  (36)  ,  intelligendum  est,  nullam  uim 

nrbes ,  etc.  ^  ^^^^  diuinam  effectricem.  somniorum. 

Et  je  persévère  dans  le   sentiment  uitque  iUud  quidem  perspicuum  est , 

(fue  j'ai  déclaré  ailleurs  (ai),   qu'il  nutla  uisa  somniorum proficisci a  nu" 

n'jr  a  point  d'occupation  plus  frivole  mine  deorum.  JVostrâ  enim  causa  dit 


<jue  qui  somniis  pareat?  qui  intelligi 
celle  que  Martin  del  nio  lui  a  faite,  qui  meminerit  ?  quam  multi  t^eno,. 
Si  nous  voulions  comparer  avec  ce  qui  contemnant ,  eamque  superstitio- 
qui  nous  arrive  une  infinité  d'images  nem  imhecilli  animi ,  atque  anilis  pU" 
qui  s'e'lévent  dans  notre  esprit,  quand  tent  ?  Quid  est  igitur ,  cur  his  homi- 
^ous  nous  abandonnons  en  veillant  nibus  consulens  Deus ,  somniis  ?no- 
à  tous  les  objets  qui  voudront  s'offrir  neat  eos ,  qui  illa  non  modo  curd  , 
*nou8,  je  suis  sûr  que  nous  y  ver-  sed  ne  memorid  quidem  digna  du-- 
Hong  autant  de  rapports  à  nos  aven-  cant  ?  nec  enim  ignorare  Deus  potest , 
^nsy  que  dans  plusieurs  songes  que  qud  mente  quisque  sit  :  nec  frustra  , 
liOQs  regardons  comme  des  présages:  ac  sine  causa  quidfacere,  dignum 
6t  je  ne  fais  aucun  cas  de  la  raison  Deo  est  :  quod  abhorret  etiam  ab  ho- 
qui  paraît  si  forte  à  bien  des  gens  :  minis  constanlid.  Ita  sipleraque  som- 
<^cst,  disenttils,  que  non-seulement  nia  aut  ignorantur ,  aut  negliguntur; 
nous  voyons  en  songe  les  objets  ;  mais  aut  nescit  hoc  Deus ,  aut  frustra  som- 
iious  leur  entendons  dire  des  choses  niorum  significatione  utitur.  Sed  ho- 
qu'ils  ne  nous  ont  jamais  dites  en  rum  neutrum  in  Deum  cadit,  Nihil 
^cillant  ,  et  dont  par  conséquent  igitur  a  D^bo  somniis  significarifa- 
uous  n'avions  aucune  trace  dans  no-  tendum  est.  Voilà  sa  première  rài* 
treçervfHu.  Nous  croyons  voir  quel-  son  :  nous  avons  vu  la  seconde  ci- 
quefois  en  songe  un  livre  nouveau  dessus  (an).  Voici  la  troisième  (a8)  : 
^Oût  jamais  nous  n'avions  ouï  par-  Jam  vero  quis  dicere  audeat ,  i/era 
*^r,  et  nous  y  lisons  le  titre  ,  la  pré- 
face, et  cent  autres  choses.  Cfette  (a3)  Valer.  Maximiu,  2i&. /,ci^9.  f^//. 
'aison  est  mille.  Ne  faisons-nous  pas  (a4)GroinM,  epi»t.  CCCCV,  ^s^an. //. 
^utcela  en  veillant?  Ne  nous  repré-  (»5;  C était  la  supposition  des  stoïciens,  d*où 
•entons-nous  pas  un  tel  et  un  tel  qui  •"*'"  ^«f  f^^/^'  .''2"'  S'*'*'"**"  '/^*  ^"*  n*«' 

„-„   ..    "v"^  r**^  "".   *^  »"'  ""          ^"»  Twm^  Itb,  III,  sub^n.^  leur  parte  ainsi  .•QqO' 

*>OUS  tiennent  cent  discours  dont  nous  modî»  iidem  dicitis  non  omnia  Peos  persequi, 

(»o)  Finez  Casanbon  ,  .ur  Saétone ,  in  Au-  "dem  vulti.  à  Diis  immortalibus  hominibus  di.- 

«"•lo.cap.XC/,  ^«»  cittf  Artémidore,  Ziô. /,  P«rt.ri  ac  dividi  somma? 

Wp.  a.  (a6)  Cicero ,  de  Divinat. ,  lib.  II,  cap.  LX. 

f'O  Petronlos  ,  p.  «78 ,  ediu  Koterd. ,  1693.  C»?)  Citation  (m). 

^'*^)  Dans  l'article  d'AaTKMiDOHK  ,  toni  ^11,  (28)  Cicero,  de  Divinat.,  Ub.  II y  cap.  LXt^ 
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-omnia  esse  somnia?  Aliquot  somnla  Dantzick,  avec  des  progrès  si  con- 
yera  ,  inquitEnnius  ;  sed  omnia  non  sidërables  ,  SOUS  le  fameux  Kec- 
est  necesse.  Quœ  e^t  tandem  ista  terman ,  qu'il  se  distingua  glo- 
distmctio  ?  quœ  vera  ,  quœ  falsa  ha-    -^^^  "«     »  ^  p.     •  S 

het?  et  siuerah  Deomittunitur.falsa  neusement  de  ses  condisciples, 
undè  nascuntur  ?  nam  ^i  ea  quoque  et  particuliëftment  à  la  dispute  ; 
diuina^quidinconstantiusDeo?  quid  et  qu'étant  de  retour  chez  son 
inscitius  autem  est,  quhm  mentes  ^uJl  on  1p  donna  tïoiir ffouver- 
mortalium,  falsis ,  et  mendacihus  uisis   P        '  .  .    "        o        .,  " 

concitare  ?  sin  vera  visadwina  sunt:  neur  à  quelques  jeunes  gentils- 
falsa  autem,  et  inania  ,  humana  :  hommes  (a).  Il  voyagea  avec  eux, 

auœest  ista  designandi  licentia,  ut  et  cultiva  en  toute  occasion ,  tan- 
hoc  Deus ,hoc Natura fecent potihs ,    .*.   ^„„*„p    ip-   î^suitpq      tantôt 

quamaut omnia  Deus,quodnegatis,  tot  Contre   lesjesuues,   taniot 

aut  omnia  Natura  ?I1  en  propose  une  contre  les  SOCmiens  ,  son  talent 
quatrième  fonde'e  sur  l'obscurité  des  de  bien  disputer  (A).  Il  vit  les 
•onges:  on  Ta  déjà  vu  (ap)  :  mais  on.  pj^^  florissantes  académies  d'Al- 
va  le  voir  encore  mieux.  Il  n'y  a  per-   f  ^       ^ii^  j^  r»  „_„^     «^ik 

sonne  ,  dit-il ,  qui  ait  assez  /e  clpa-  \^,?3^S°?  '  ^®"®  ^f  ^/\S"^  '  ^^"' 
cité  pour  bien  expliquer  les  songes  ;  dHeidelberg,  celle  de  Marpourg, 
et  par  conséquent^  si  les  dieux  nous  celle  de  Leipsic  ,  celle  de  Wit- 
parlaient  par  cette  voie  ,  ils  seraient  temberff  ,  celle  d'Iëne  ;  et  puis  il 
semblables  aux  Carthaginois ,  qui  ha-      -.   .  .   u         i  »    *!  ^^t  ,*  u 

Tangueraient  en  leur  langue  il  sénat  y^^'  «  Franeker ,  ou  il  reçut  le 
de  Rome ,  et  qui  n'amèneraient  au-  bonnet  de  docteur  en  théologie 
cun  trucheman.  yide  igitur  ,  ne  le  8  de  mars  .i6i4«  H  donna  tant 
etiam  si  diuinationem  tiM  esse  conces-  J^  preuves  d'esprit'  et  d'érudi- 
s^ro  ,  quod  nunquam  faciam  ,  nemi-     .^  ,      rnralPiirs  de  l'aca- 

wern  tamen  diuinum  reperire  possi-   V?    •'  ^   f    f    ^^'^^'^J^'^^  ^®  ^    . 
mus,  Qualis  autem  ista  mens  est  demie  résolurent  de  le  retenir, 
deorum  ,  si  neque  ea  nohis  signift-   et  pour  cet  effet  ils  le  firent  pro* 
cantin  somniis ,  quœ  ipsi  per  nos  fesseur  extraordinaire  en  théo- 

intelligamus  :  necjueea^  quorum  m-   %      .        «         er    Ji9        *i      /?   /r      <.« 
terprâes  haberepossimZ  ?  similes   H'^  y  ^^    '     V^  ^'^'''l, '^'r  '    • 
enim  sunt  dii ,  si  ea  nohis  objiciunt ,  professeur  ordinaire  1  année  sui- 

quorum  nec  scientiam  y  neque  expia"  vante.  Il  exerça  cette  charge 
natorem  habeamus ,  tanquàm  si  Pœ-  pendant  prës  de  trente  ans, 
m ,  aut  Hispani  in  senatu  nostro  lo-    *,     ^  ,    i-   *  •  »,  *     ^« 

quer^ntur  sihè  interprète,  Jam  uerb  C  est-a-dire  jusqu  à  Sa  mort ,  <pi 
quo  pertinent  obscuritates ,  et  enig^  arriva  vers  la  fin  du  mois  de 
mata  somniorum?  intelligi  enim  a  juin  1644  [b)-  H  avait  eu  trois 
nabis  dii  uelledebebant  en,  quœ  nos-  femmes,   dont   on  pourra  voir 

trd  causa  nos  monerent  iio).  1       /»      «n        •   •  f  i.  •*., 

'  les  ramilles  ,  si  on  le  souhaite, 

W)d:.t':UÉSl:.''A,car,.LXiy,  <«»»*  l'oraîson  funèbre  çini  m'a 

fourni  cet  article.  Cocctius  son 

MAKOWSKI  (Jean  ),  en  latin  collègue ,  qui  la  prononça ,  nous 

Maccovius  ,  gentilhomme  polo-  apprend  que  Maccovius  soutiflt 

nais  et  professeur  en  théologie  à  avec  un   grand   zële ,  et  même 

Franeker ,  était  né  à  Lobzénic  ,   avec  un  peu  trop   de  bile,  1* 

l'an  1 588.  Il  comrnença  un  peu      ^a)  ils  s'appelaient  SiéninsU. 

tard  à  étudier  ;  mais  il  répara  ce      ib)  i^  Diarium  Biographicum  du  siatr 

«aI-»«Jo.«v«a,.»  ^««  ««^  «-«J,;i^  «^      Witte,   la  met  au  2.'\  de  juillet  t  ce  </«»  ^ 

retardement  par  une  grande  ap-  j^^ut être,  puisque Voraisin/^Mnf ut pro^. 

pllCatlOn,  et  par  sa  vivacité  na-    noncéele  2  yMi/Zc/.  Maccovia»  était  décedf 

turelle.  Il  fit  ses  études  du  latin   5""  ^'"""^'s  ?,"/"":?^'"*/'  ^I^i"'^"  f  fi'Xe 

,         ,  .,  -.      ,      duum ,  éfi«  Cocceius  </an5  1  Oraison  loi»«'^ 

et    son    cours    de    philosophie   a     de  Maccovius 
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!    cause   contre    les    armi-   défenseurs,  de  la  trente  (auxquels  le 

•  1    •  r  4.  -    ^  .^«.^/«    prophète  Esaîe  commande  (4),  com' 

;  ce  qui  lui  fut  une  source   ^^^^^^  qui  gardent  le  tix>u^ 

rlumes(B).  Cesont  les  SUl-  p^^^^  ^e  bien  aboyer)  pendant  qu'ils 

linaires  de  cette  sorte   de    s'agitent  contre  l'ennemi  et  qu'ils  ne 

îrament.  Il  eut  des  affaires    songent  qu  au  combat ,  ne  prennent 

nodedeDordrecht(C).  On  ^Ztfet  U^^^^'^t^'q^^^ 
ci-dessous   le   titre  de    la  propos  Içur  aigreur  et  leurs  duretés 
rt  ^e  ses  écrits   imprimés    sur  des  innocens.  Après  cela  il  em- 
e  laisse  ceux  qu'on  trouva   plo>  la  comparaison  des  matelots  , 
_      .  \  I  QUI  dans  une  yiolenle  tempête  grou- 

ses papiers,  et  que  le  pu-  Jgnt  et  crientles  uns  contre  les  autres, 
l'a  jamais  vus.  Il  a  ete  ac-  quoique  le  but  ^ënéral  de  tous  soit 
le  plagiarisme  (£).  de  sauver  le  vaisseau.  C'e'tait  assez 

déclarer  quelle  avait  é\é  la  destinée 
rZ  cultiva  en  toute  occasion,  .  .  de  Maccovius.  Il  avait  frappe'  à  toi*t 
lent  de  bien  disputer»!  A  Pra-  et  à  travers  sur  Fhëtërodoxe  ,  et  sur 
attaqua  les  jésuites  dans  une  Torthodoxe  ,  et  il  s'était  fait  frapper 
ï  :  à  Lublinil  entra  souvent  en  à  son  tour  de  tous  les  deux.  Voilà  les 
atre  les  sociniens  ;  et  pendant  fruits  de  la  dispute  :  les  chiens  au 
tudiait  à  Heidelberg  ,  il  alla  à  grand  collier  sHmaginent  qu'ils  voient 
ifin  de  disputer  contre  les  je-  le  loup  partout ,  dès  qu'on  ne  dopne 
à  la  place  de  Barthélemi  Cop-  pas  dans  toutes  leurs  njpothèses  ;  et 
qu'ils  avaient  défié  au  combat,  si  c'est  un  confrère  qui  s'en  écarte  , 
levait  pu  obtenir  de  l'électeur  ils  laissent  là  Fennemi  commun ,  et  se 
1  la  permission  d'y  comparât-   ruent  sur  le  compagnon   d'œuvre  , 

comme  sur  un  traître  (5).  On  leur  dit 

Son  grand  zèle  .  .  .  contre  les    leurs  vérités,  hinc  illœ  Incrymœ.  Con- 

ens  ....  lui  fut  une  source    sidérez  ces  paroles  de  l'un  des  pères 

tûmes."]   Coccëius  (a),  après    du  synode  de  Dordrecht  :  Qui  ret^erèi 

lit  que  Sfaccovius  ne  fut  pas  un   primo  quoque  auditu  uidebantur,  ex~ 

qui  ne  sût  japper  pendant  les    ceptis  uno  aut  altero ,  non  fuisse  tanti 

es  de  l'église  ,  mais  qu'il  com-    momenti  ,  ut  homo  doctus  de  illis  CO' 

vaillamment  pour  la  vérité  de    rhm  synodo  accusaretur  :  compluri- 

ce  ,  ajoute  que   ces  sortes  dé  mi  ipsorum  erant  ex  istd  receptissimd 

s  ayant  accoutumé  de  produiiv    distinctione  agentis  physicè  et  mora- 

ui^ais  soupçons  ,    des  inimitiés    Uterab  accusatore  malè  intellecta  (6). 

discordes,  h  causede  l'infirmité       (C)  //  eut  des  affaires  au  synode  de 

ne,  il  nefautpas  troui^érétran-    Dordrecht.] On lutdansla CXXXVIII*; 

î  l'infirmité  de  la  chair  ait  fait    session  la  requête  qu'il  présenta  à  la 

a  Ma^ccOifius  beaucoup  d' amer-   compagnie  :  il  se  plaignait  d'avoir 

,  Des  esprits  ardens  ,  poursuit-    été  accusé  d'hérésie  devant  les  Etats 

'cela  qu'encore  qu'ils  défendent    de  Frise  par  son   collègue   Sibrand 

ne  cause  ,  ils  paraissent  quel-    Lubbertus ,  et  il  suppliait  très-bum' 

s  donner  dans  l'emportement,    blement  le  synode  de  vouloir  juger 

r  arriue  souvent  la  même  chose    ce  différent  ,  ou  de  permettre  que 

V  bons  chiens  (3)  (  qu'il  me  soit    l'accusateur   et  lui   cnoisissent    des 

f  d'étendre  jusque-la  une  com-    commissaires   dans  cette   assemblée 

on,  empruntée  de  V Ecriture  )    qui  informassent  du  fait ,  et  qui  en 

endant  qu'ils  gardent  la  maison    rendissent  compte  à  la  compagnie. 

urs   maîtres  ,   aboient    contre    Lubbertus    interrogé    là-dessus   nia 

\s  inconnus ,  fussent-ils  les  plus 

s  anus  de  la  maison  ;  ainsi  les       //>  chap.  LVI. 

'ire  de  Coccéina  ,  Oral,  fonebr.  Maccovii.  (5)  Jfn  qu'on  vil  que  je  n'amplifie  0a*  les 

hidem.    ■                 •  pensées  de  Coccéio» ,  je  (roidais  les  meltre  ici  en 

ojet,  louchant  ceUe  comparaison,  tom.  latin  selon  l'original,  mais  je  n'ai  pu  relruuver 

ig.  363  ,  Za  remarqué  (D)    de   l'article  i'Oraiaon  fnnibre. 

itiTAaD  ;  et  fa  remarque  (L)  de  Parlicle  (6)  G.   Balcanqaallus ,  apnd  Epist.  ecrie».  et 

!.*■,  tom.  IV,  pag.  55o.  iheolog.,  pag.  57.^,  col.  1 ,  edit.  in-folio, '\(iS^. 


1 


i56  "^  MAKOWSKI. 

qu'il  l'eût  accuse  ,  et  soutint  qu'il  avaient  déjà  dëclar^  qu'ils  condam- 

n'ayait  été  que  la  bouche  de  la  classe  naient  l'accuse.  Certè  exteri-miraban' 

de  Franeker ,  la  vëritable  accusatrice  tur  D.  Scultetum  nominatum  fuisse 

de  Maccoyius ,  et  qu'ainsi  il  ne  you-  à  provincialibus  ;   et   multo  magis  y 

lait  point  être  reconnu  partie  dans  ce  />.  Scultetum  id  munus  uelle  suhire, 

procès.  Il  fut  ordonné  qu'on  lirait  les  cùm^^cu/taf   iheologica   Heidelber- 

actes  qui  étaient  venus  de  Frise  tou-  gensis  ,  cujus  ipse  part  esset ,  thèses 

chant  cette  affaire.  Ils  furent  lus  dans  illas  ,  quœ  examinandœ  sunt ,  jam 

la  CXL*.  session  ,   et  l'on  y  trouva  kacteniis  tanquam  otiosas ,  metavhy-- 

d'abord  cinquante  erreurs  dont  Mac-  sicas  ,   et  falsas  damnauerit  (ii).  Le 

covius  avait  été  accusé ,  qui  parurent  jugement  des  commissaires  fut  que 

presque  toutes  de  peu  d'importance ,  Maccovius   avait  été.  accusé  mal  à 
-     -     »  - 1» :* »    ^M. î:i  ^'^v«;*  ^,.»«^«ki^    «; 


qui  dirent  que  l'on  aurait  aurait  dû  ne  se  point  servir  de  pJ 
pu  réduire  a  quatre  les  cinquante  ses  obscures  et  ambiguës  ^  emprun- 
chefs  d'accusation  ,  et  que  le  crime  tées  des  scolastiques  ,  et  ne  pas  nier 
d'hérésie  imputé  à  Maccovius  ne  pa-  certaines  propositions.  On  les  verra 
raissait  nulle  part.  Quidam  ex  exte-  dans  le  latin  que  je  m'en  vais  rappor- 
ris  iheologis  aicehant ,  potuisse  illos  ter  :  on  saura  par  ce  moyen  qu'il 
quinquaginta  errores  ,  ad  quinque  était  supralapsaire ,  et  qu'u  s'expri- 
vel  etiam  quatuor  reduci  ;  nec  ullunf  mait  durement  sur  des  doctrines  où 
crimen  hœreseos ,  sicut  objectum  fue-  il  faut  choyer  la  délicatesse  des  oreil- 
rat,  in  illis  deprehendi  (8).  Quand  les.  Legitur  judicium  iieputatorum  à 
Lnbbertus  opina  ,  il  se  mit  fort  en  synodo  in  causa  Maccouianâ  :  pujus 
colère  contre  un  des  membres  de  la  summa  hœcerat;  D,  Maccovium  nul' 
compagnie  ,  et  il  produisit  un  nou-  lius  gentilismi  y  judaismi ,  pelagia- 
veau  rôle  des  erreurs  de  Maccovius.  nismi  ,  socirtianismi  ^  aut  alterius 
On  lui  répondit  que  l'on  avait  ouï  cujuscunque  hœreseos  reum.   tenerij 


quod 

les  propositions  prétendues  erronées,  docendi  modum,  conetur  in  belgiàs 

Il  s  échauffa  ,  et  jura  deux  fois  que  academiis  introducere  ;  quod  eas  se-- 

cela  n'était  pas  vrai.  Quod  ut  auaie-  legerit  quœstiones  disceptandas ,  qui- 

bat  D,  Sibrandus  ,    uehementissimè  bus  grawantur  ecclesias  belgicas  :  nto- 

commotus  ,    bis  Deum  pindicem   in  nenaum  esse  eum ,   ut  cum  spiritu 

animam  'suam  precabatur  si  isthœc  sancto  loquatur,  non  cum  Sellarmino 

uera  essent  ;  aaeo  ut  D.  puasses  eum  aut  Suarezio  :  hoc  uitio  vertendwn 

sœpiiis  modestiœ  sanctœ ,  et  reweren"  ipsi ,  quod  distinctionem  sujfficienûa 

tiœ  synodo  débitas  lussent  meminisse  et  efficientiœ  mortis  Christi  asseruerit 

(9).   Dans  la  CXLlIe.  session  il   fut  esse  futilem  :  quod  negauerit  huma- 

trouvé  à  propos  de  ne  point  lire  de-  num  genus   lapsum    esse    objectum 

vant  le  synode  la  troisième  apologie  prœdestinationis  ;  quod  dixerit  Deum 

de  Maccovius  ,  parce  qu'elle  conte-  t^elle  ,  et  decernere  peccata  ;  quod 

nait  plusieurs    choses   personnelles  dixerit  Deum  nullo  modo  yelle  om^ 

contre  Lubbertus.  Elle  ne  fut  lue  que  nium  hominum  salutem  ;  quoddixent 

dans  un  comité  particulier  ,    dont  duas  esse  eUctiones.  Judicant  déni- 

Scultet  (10)  voulut  bien  être  ,   quoi-  que  ,  liticulam  hanc  inter  D.  Sibranr 

qu'il   fût  mal  propre  à  être  juge  ,  dum,  etD.Maccoviumcomponendam 

puisque  les  théologiens  d'Heidelberg  esse  ,  et   deinceps    neminem  debert 

(7)  G.  B.lc.nqa.U«.,  apud  EpJ.i.  eccles.  cl  ?"'»  «^''>'»  criminuminsimulareM^ 

tbeolog. ,  pag.  573, coZ.  x,  edu.  id-folio,  1684.  Le  synode  approuva  le  jugement  ae» 

<   (8)  Itiem^  ibidem,  ,      ^ 

(9) /ftjrfem,  coZ.  a.  (jt)  Balcanquallns ,    apud  Epist.  «ccl«.  « 

(10)  D/puté  du  Palatwat^  tt  pro/ttsêur  *n    ilieol.  ^pag.  673,  col.  a. 

théologie  à  Htidtlberg.  (la)  Bâlcanijuallu» ,  pag.  674  i  *«*•  •• 
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commissaires  (i  S)  ;  et  Toilà  quelle  fat    Prœlectiones  pro   Perkinso  contra 


s'offrit  de  prouyer  par  des  pièces  au-  ont  été  pub^jés  par  les  soins  d'un  Po- 

thentiques  ,  que  Lubbertus  ayait  eu  lonais  (16) ,  qui  e'tait  ministre  d'une 
ordre  de  se  porter  pour  accusateur.  '  petite  yille  de  Frise ,  et  qui  depuis  fut 

Cette  instance  remua  si  fort  les  hu-  professeur  en  théologie  à  Franeker. 

meurs  ,   que   les  députés  politiques  II  promettait  d'en  publier  plusieur» 

recoururent- aux  coups  de  marteau  ,  autres.   Voyez  sa  préface  des  lieux. 

dont  ils  se  servaient  quand  ils  you-  communs  de    Maccoyius.    Il  les  fît 

laient  imposer  silence.  Communi  colr  réimprimer  ayec  bien  des  corrections, 

•  ]  .  ^  »  ^.     !_■• J *._A*  »•        /  1 


tre* 

1649. 

rias  domino  iibrando  esse  demanda-  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Tan 
mtas  f  constare  ex  litteris  quibusdam-  i658. 

pubUcis  y  quas  è  sinu  deprompsit  ,  ac  (E)  //  a  été  accusé  de  plagiarisme.'} 

coram  synodo  legi  postulauit  :  incre^  Celui  qui  a  fait  cette  découyerte  la 

htscenti  hdc  in  expostulatione  plu-  propose  modestement,  et  sans  oublier 

numfervori,  ac  muUiloquio,  modum  les  louanges  ^e  Maccoyius.  Voici  en 

imponunt  delegatipolitici  malleo  sua,  quels  termes  :  Imo  ne  absoli^i  quidem 

yuo  mos  est  siientium  obstrepentibus  crimine  hoc  plané  potest  inter  theolo- 

imperare  (i4)'  erosnostros,  uir  alioqui  subtilissimusy 

(D)  Voici  le  titre  de  .  .  .  ses  écrits  Johannes  Maccoyius.  Quod  si  enim 

imprimés,  ]  Je  le  tire    du  Diarium  inspicere  non  detrectes  Exercitationes 

Biographicum  du  sieur  Witte,  où  se  i/75iu5  Remonstrantium  hypotJussibus 

trouvent  ces  paroles  (  i5  )  :  Reliquit  ablùnc  annos  aliquot  oppositat ,  do~ 

Collegia    TTieologica  ;  Locos  Corn-  cebunt  te  oculi  ti^i ,  •  eximiam  earum 

nunes  ;     Distinctiones    et    Régulas  partem  non  tantum  quoad  (**)  mate- 

"Hieol,  ac  Philosophicas  ;   Opuscula  riam  ,  sed  quoad  ipsa  etiam  yerba,  è 

Phiîosophica  ;  n^arov  -\,îZÂç  Anabap-  Bel^ico  latine  uersa  ,    è  (**)   Clar, 

tistarum  ;  IT^wtov  •<\,iu^(iç  ,  sif^e  osten-  Molinaei  a/ia^ome  Arminianismi  corn-' 

^nem  priiAi  Palsi  A.miimanorum*-^  pilatam  esse,  Quod  in  doctore  ,  ex^ 

temporanei    acuminis    honore    alias 


7*c«iuft  modum  eomafdiorem  segualur^  vet^        -■■••.  i        •  •, 

^runufueformis  ex  sacré  scripUira petilis  uta-  '  *!'^»«  «"  <*«"  P"V.«»  •  **°"j.*»  ?«•«"»«*'•  «  pour 

«»"■;  tHamiustam  eum  reprehensionem  incurre-  '  V*"  ''  ^*  '"*'7  duputandi  cum  adversariis 

"  ob  tiuasdam  propositiones  ab  ipso  crudiUs  et  "  '"  génère,  et  1.  seconde  .implement  :  yénU- 

yidiiis  asseruu.  Balcnqu.lluj  ,  ibidem ,  pag.  *  Soeinus.  Enfin  i  y  jTOirre  un  petit  Traite  de 

iji   col   i  '  '^   *»  »  sppt  pages,  intitulff^  Appendix  de  aiheis,  » 

(«4)  Bâlcânqnallas ,  apud Epist.  eccl.  et  iheol,  J'ajouterai  ,ueJ'^/«,-5oc,/m/ de  Makowsli . éti 

?«?•  5-6    col.  t.       '    '^         "^  mconna  a  P.  Marchand,  qai  dans  son  i>ic<ion- 

f.K\' j\    â-  I     tift  naïrr,  au  mot  y^nli-Garaj/0,  page  5o,  ne  parle 

\4  .  .   f^ '"*•  'T*   ..  q"«  de  VAnU-Socinxis  de  Geoliilel,  dont  Baylo 

J.     ,  "« !•  «oje  qu  on  ht  sur  ceUe  remarque  ,  ,  f,îi  mention  dam  l'article  Gbhtillet  ,  à  la  fia 

rS  '■  BiAZiolfcAïue  /ranfOi/»  ,   XXX  ,   a  :  je  la  remarque  (B) ,  tom.  VII,  pag.  7*. 

«.  Witte,  que  Bayle  a  suivi,  ne  fait  pas  une         (^6^   Nommé  Nicolas  AanoLDUS.  J'ai  donné 

toumeration  complète  des  œuvres  de  Makows-  ,^„  arlicle,  tom.  JT,  pag.  43a. 

*•*  Cet  entenr  a  composé  plus  de  deux  ouvrages        (*i)  Mnccov.  Colteg.  theolog. ,  disp.  4  «t  1 1. 

'  *vifBels  il  A  donné  le  titre  de  IIpMTOV  •>\>*f/'        (**)  Molin.  jinaiom.  Arminianum. ,  cap.  5 

■  fî«'  C'éuit  son  titre  favori.  Le  Recueil ,  pu-  *<  ^^\  -.  , ,  ,    t  1.  •  rc 

;  i-Cé  p,r  Nicolas  Amoldus  ,  Franeker ,   1647 ,        (»7)  Saldenus ,  de  Libria ,  pag,  i56. 

*  "  intitulé ,  J.    Macovius  redivivus  ,  en  con-  j* 

•««eut  cinq  :  UpStoy  4lt/<roc  ponlifieiorum ;  MA.LD0NAT(  JeAN),  pfétre  à 

'  HpjToi  4.î;/ac  ,oc.nmno^m«  ;  njâlToï  g^irgos  dans  la  Castille ,  floris- 

""y^yf^Çlutheranorumi   TlpUTOf  ■^iu&ni  or-         -.^  «  f-f:^      ti    ^^    • 

•-.W«.,,n,-«;4..èJic  Zupusu..  *«t  environ  lan  i55o.  Il  ecn- 

*  'k'n.  On  V  trouve  aussi  Casu*  conscientim  ad  yait  bien  en    latin  ,    et    il  pUDUa 

*  ^fttuun aoetrinm  tociniantB ,  €\ un  tT»Àlk  \n-  '      *.  j         19  ' 

•  ^^n^sZ^us,  doni  M.  Baiiiei  ne  parle  un  ccFit  pouF  recommander  1  e- 
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tude  des  belles-lettres ,  Pûra?/îe-  MALDONAT  (Jea^),  jésuite 
sin  ad  litleras  poliliores.  Son  Apagnol(A),  naquit  Fan  i534. 
abrégé  des  Vies  des  Saints  fut  II  fit  ses  études  à  Salamanque , 
imprimé  plusieurs  fois  {a).  Nous  et  il  y  enseigna  la  philosophie, 
verrons  ci-dessous  s'il  a  eu  raison  la  théologie  et  la  langue  grecque, 
de  tant  vanter  sa  correction  du  avant  que  de  se  vouer  à  la  com- 
Bréviaire(A).  pagnie  des  jésuites  dans  la  même 

(a)7ïfvrf'AndréSchottus,Biblioth.Hisp.,  vilIc.  H  n'y  prit  point  l'habit  de 

pag,  35o,  35i.  l'ordre ,  mais  à  Rome ,  Tan  i562. 

(A)  Nous  uerrons..,  s'il  a  euimson  II  fut  envoyé  à  Paris  l'année  sui- 

de  tant  uanter  sa  correction  du  Bré-  yante     pour  y  enseigner  la  phi- 

uiaire.']  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  i^^^^i,:/^j«„<,  i^  ^^ii^««  ««/u» 

un  ouvrage  que  È.  Thiers  a  publié  jûsophie  dans  le  collège  que  les 

l'an  1699,  sous  le  titre  de  Dissertation  jesuites  venaient  d  obtenir.  Il  y 

sur  le  lieu  où  repose  présentement  le  enseigna     ensuite   la     théologie 

corps  de  Saint  Firmin  le  Confis ,  (ft)  avec  un  très  -  ff  rand  SUCcès  ; 
troisième  e^éaue  d  Amiens,  a  (i)  Jean  i»  *     j^  1        ..1 

«  Fonsëca ,  évêque  de  Burgos  ,  capi-  ""f^  f  ^"^  ^  «^  ^onte  de  la  mul. 

»  taie  de  l'ancienne  Castille,  voulant  titude  de  ses  auditeurs  est  admi- 

»  faire  une  nouvelle  édition  du  Bre'-  rable  (C).    Il   fut  envoyé  à  Poi- 

)>  viaire  de  son  diocèse,  donna  ordre  tig^g  avec  neuf  autres  îésuiles, 
»  à  trois  savans  ,  Carrera  .  Lara  ,eti»_     #-         ji       £*.ji      il        -i- 

„  Jean  Maldonat ,  d'y  trïvailler.  Ce  ^^«  1 570.  Il  y  fit  des  leçons  la- 

),  Jean  Maldonat qu'il  ne  faut  tmes  ,  et  il  y   prêcha    en   fran- 

»  pas.  confondre  avec  le  fameux  je-  çais  ;  mais  n'ayant  pu  y  fonder 

,>  suite  Jean  Maldondt ....  se  chkr-  un  bon  établissement ,  il  s'en 
»  cea  de  composer  et  de  mettre  en       .  i.  n     •  m 

«  ratinlesViesdes.Saintsquidevaient  retourna  à  Pans* ,  après  avoir 

»  servir  de  leçons  pour  ce  Bréviaire,  soutenu  quelques  disputes  contre 

»  il  savait  la  belle  latinité' ,  et  il  s'ac-  ceux  de  la    religion.    Il   fit  une 

«  auittasibien  (à  ce  qu'il  s'imagina)  course  en  Lorraine,  et  en  pas- 
»  de  cette  commission,  qu  il  a  osé  .  c   j       •!      j*        m. 

„  nous  vanter  son  Bréviaire  comme  ^^nt  par  Sedan  il  y  disputa  con- 

))  l'ouvrage  le  plus  exact ,  le  plus  tre  plus  de  vingt  ministres{D). 

»  châtié ,  et  le  plus  achevé  qui  fut  II   eut   de   fâcheuses   affaires  à 

V  jamais.  »  Ces  vanteries  sont  conte-  p^ris  ;   car   non -seulement  on 

nues  dans  une  epitre  au  U  a  fait  im-  i»  i9i_  '    '  • 

primerhlafin^dece^réuiaiie,etde  \^^^^^^  d  heresie   ,    mais    auSS 

ces  ries  des  Sain^  de  l'édition  de  d  avoir  voie   une  SUCcession  (Ji) 

Lyon  en  i56î Elle  est  adres-  en  séduisant  le  président  de  Saint- 

sée  h  ses  deux  collègues  Carrera  et  André,  pour  l'obliger  à  laisser 
Lara  (2).  M.   Ihiers  la  rapporte  tout  i  •      *^      •  •  »     -^        t»-  j* 

du  long ,  et  puis  il  se  sert  de  ces  «on  bien  aux  jésuites.  Pierre  de 

parole»  (3)  :  «  Il  n'y  a  personne  Gondi,evêquede  Paris,le  juslifia 
»  qui  après  avoir  lu  cette  epître ,  ne  d'hérésie  (F) ,  et  le  parlement  le 
«  croie  que  les  leçons  des  saints  du  déclara  innocent  de  l'autre  cri- 
))  Bréviaire  de  Bursos ,   sont  entière-  n. -■  .         ,        ,  ai         •«* 

«  ment  exemptes  de  fautes.  Cette  ^^'  Mais  cela  n  «mpecha  point 
»)  epître  néanmoins  ,  â  labienpren-  que  Maldonat  ne  prît  la  resolu- 
9>  dre,n'estqu'unelpodomontadeespa-  tion  de  s'aller  cacher  dans  le  col- 
a  gnole ,  et  on  remarque   dans  ces 

i>  leçons  beaucoup  de  pauvretés  que  *  Joly  transcrit  quelques  particularité» 
M  l'on  trouve  dans  les  anciennes  lé-  concernant  Maldonat  ;  extraites  des  Xémoi' 
•w  gendes.  »  f^  apologétiques  de  la  compagnie  de  Jésus 

(0  Pag,  18  de  la  DîwerlaUon  de  M.  Tbiers.      «»  ^'•«"/«'  /'«''  '«  P^^"  ^"""Ç^^.^/fu^Ji 
(a)  La  même  pag.  iq.  conservés  en  manuscrit  dans  la  inbliotneq»' 

(3)  Lamime  , pag.  %a .  du  collège  de  Dijon. 
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ffC  de  Bourges    pour  s'yappli-  ««r»^  *  Rome  dans  le»  arcbires  de« 

fer  tout  entier  à  des  commen*  ^:^^^4l^J^f^  »  xS^^S'i^ 

ires  sur   1  Ecriture.  Il   lit    un  trompent  quand  ils  le  font  Portugais, 

nge  que  l'événement  confirina  Alegambe  ne  connaissait  pas  ceci  trop 

f).  Étant  allé  à  Rome  par  ordre  exactement  ;  car  il  nomme  la  patrie 

4-,^   -.'ii^-  X  1»^  de  Maldonat  Fuente  del  Maestro  in 

a  pape ,    pour  travailler  aie-  ^,,,v,„e  Z«/«mi  (5).  Nicolas  Antonio 

ition  de  la  bible  grecque  ,  il  y  (g)  la  nomme  de  même.  M.  Morëri  a 

:heva  son  commentaire  sur  les  perverti  ce  nom  en  celui  de  Fruente 

ransiles ,  et  le  présenta  au  gé-  deli  Maestro,                   ... 

'     1   A  •       ^r.  ^.  A^  AÀ^JL.  \P)  -«*  y  enseigna  ensuite  la  théo' 

eral  Aquaviva  ,le  2 1  de  decem-  ^^  V j^  j/^,^^  p^f  ^^^1^  ^^^  ^^,.  j  ^^ 

re  l5o2.  Un  peu  après  il  tom-  enseignapendant  dix  ans  tout  entiers, 

a  malade  précisément  selon  son  encore  que  Sotuel  Tussure  (7)  j  car 

onffe,    et  fut  trouvé  mort  dans  ï^i  trouT«5»cela  un  peu  embrouille. 

i*x  1         *ii     J3  t^JWi    T1  Cet  auteur  débite  que  Maldonat  en- 

on  lit  la  veille  des  rois  1 583.  Il  seign^d'abord  la  pfiilosôphie  à  Paris, 

ry  a  point  de  doute  qu  une  trop  où  il  avait  ëtë  envoyé  Fan  i563  ,  et 

irdente  application  à  l'étude  ne  qu'if  alla  à  Poitiers  environ  l'an  1570, 

lui  ait  abrégé  les  jours.  Il  com-  f*  qu>8uite  il   fit  une  course  en 

,•?»  j    ■'v         ,xi\  •  Lorraine.  Un  ne  nous  parle  plus  de 

posa  quantité  de  livres  (H)  ,  qui  sesleconsenthdologie  roùpreidrons- 

temoignent  qu'il  avait  beaucoup  nous  donc  les  dix  années  ?  Sotuel 

ie  capacité  {à).  M.  de  Thon  lui  aurait  dû  dire  qu'après  le  voyage  de 

donnedegrands  éloges  (I).  Quel-  Lorraine    Maldonat    recommença   à 

P  ^  1    •  j  m.  professer  au  colieee  de  Paris.  Maldo- 

ques  protestans  lui  en  donnent  Sat  régenU  d'abord  la  philosophie, 

aussi  beaucoup  (A)  ;  mais   ils  se  et  commença  de  le  faire   l'an  i564 

plaignent  des  emportemens  de  (8).  Il  employa  deux  ou  trois  ans  a 

sa  plume.    Quelques   autres  en  cela  :  un  cours  de  philosophie  ne  du- 

*,     ,  t    *j        •         '  '     •  rait  ffuere  moins  alors  ^.11  enseigna 

parlent  avec  le  dernier  mépris  ensuite  la  théologie  ,  et  en  acheva  le 

(K).  On  a   fait  plus  de  vacarme  cours  dans  quatre  ans.  Tradidit  ille 

que  la  chose  ne  méritait,    sur  prîmùm  totam theologiam  com^endio 

unede ses  leçons  touchant  rexis-  f"'*"  9'«fî7';  ^9)-  Nous  yoilà  au 
.  1     TV-  .    •  9'.  temps  qu'il  fut  envoyé  a  Poitiers.  Or 

tence  de  Dieu;  et  je  m  étonne   eomme  un  ministre  (10) ,  qui  avait 

que  Pasquier  n'ait  pas  compris  changé  de  religion  pendant  le  mas- 
la  faiblesse  (L)  de  cette  objec-  «««re  de  la  Saint-Barthélemi ,  l'ac- 
tJQjj  compagna   au  voyage  de  Lorraine  , 

nous  ne  pouvons  placer  ce  voyage 
(d)  Tire  Je  Natanaël  Sotuel ,  BibL.  Script,    avant  le  mois  de  septembre  157a.  il 

{b)  Forez^Le  Blount,  Censura autorum,  ('>  ^'':' '^,^î*""'  ^°*"*' '  ^^"'^«^-  «"'P'' 

P«y.  m.  535.  (,^  /„  Agiologio ,  ad  diem  6  jatwarU,  apud 

tix   r,      '^                      nTi*        J  Soxuel  ^  ibidem  t  pag. /i'jS. 

(A)  Jésuite espaenol.^  Le  heu  de  sa  (3J  Thuan. ,  Ub.  LUT,  pag.  >o88. 

OUSSance   s'appelle  las  jCasas    de    la         (4)  Thien  ,   Disiertatiout  »ur  uint  Fîrmiii , 

^«/M ;  il  est  situé  proche  de  Léréna  W-, '?;„._..    rui-^.i.  «.  •  .         .  t 

^ns  la  province  d  £stramadure  *  ,  p^^.  ,55 . 

^t  appartient  au    grand-mattre   des  (6)  In  BibUothect  Scriptor.  hifpan. ,  tom.  /, 

chevaliers  de  Saint-Jacques.  Maldo-  F«f  •  S^?-             '            ...           - 

n,4    .,     .     .       .  1*  J  In)  Totos  aeeem  annos  theologiam  professiu 

nat  atteste  toutes  ces  choses  dans  un    «^^'èomel ,  Biblioth.  Script,  «ociei. ,  pa^.  4:4- 

^Cnt  signé  de  sa  main  ,  qui  est    COn-'  (8)  Richeome  ,  Plainte  apologétique  ,  pag.  33. 

*  JoW  dit  que  le  cours   de  Maldonat  ,    com» 

*  Tout  en  tronvant  juste  la  remarque  de  Btj-  mencé  le  ï4  février  i564 1  ne  dura  que  deux  ans. 

''i  U  Bibliothétiue  française  ,   XXX,  3,   dit  (9)  Sotuel ,  Biblioth.  Scriptor.  societ.  Jesu  , 

l*!*  cofflme  il  y  a  deux  Estramadnres ,  Bayle  au-  pAg-  474* 

^tdA  ajouter  que  Lérina  est  dans  TEstrama-  (10)  Du  Rosier.  Voye»  M.  de  Tboa  ,  /.  £///, 

"■'«  espagnole.  pag*  1088. 
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y  a  beaucoup  d^apparence  qu'otant       (D)  //  disputa  à  Sedan  contre  plue 


ample  que  le  prëce'dent  ;  car  sUl  eût   deux  qui  se  convertirent.  «  De  quo 
commence   de  l'exécuter  après  son    »  ceriamine    Genebrardus    sic  ait  , 
retpur  de  Poitiers  ,  l'eût-on  tiré  de    »  Joannes    Maldonatus    Capellum  , 
cet  exercice  pour  l'envoyer  en  Lor-    »  Holinum ,  Loqueum ,  et  xx  alios 
raine  ?  Ce  cours  plus  ample  fut  inter-   »  ministres  calvmistas ,  primùm  dis- 
rompu par  les  procès  d'hérésie ,  et  de   »  serendo  ,    deindé     declamitando 
séduction  testamentaire  ,  qui  lui  fu-    »  prostravit  :  nam  in  declamationes 
r eut  intentés^  Iteriimeandemuberitis    »  disputationem  commutandam  mi- 
tradere  aggressus  ,  ciim  jam  procul    »  nistri  censuerant ,  quod  ejus  vim 
essetproeressus  alienissimosanè  tem-    »  syllogisticam  non  possent  depelle- 
*  pore  f  ah  hostibus  uariis   calumniis    »  re.   Additque  Launeum  et  Henri* 
appetitus  est  (  ii  ).  Or  ce* procès  fut    »  cum   Penneterium  ministres,  qui 
vidé  l'an  i575;  etMaldonat,  mal^é    »  aderant,  fuisse  converses  (i3).  »I1 
son  absolution ,  ne  laissa  pas  de  quit-   est  sûr  que  Matthieu  de  Launoi ,  et 
ter  Paris  :  je  ne  sais  donc   point  où    Henri  Pennetier  changèrent  de  reli- 
l'on  trouverait  les  dix  années  de'pro-   gion  ;  mais  ce  ne  fut  pas  eu  conse- 
fession  en  théologie  dont  nous  par-    quence  de  cette  dispute  de  Maldonat. 
lent  les  deux  bibliothécaires  des  je-   Ils   se  firent  papistes    environ  l'an 
suites.  '^77  7  ^^  publièrent  aussitôt  un  ou- 

Je  me  suis  arrêté  à  ces  bagatelles  ,  vrage  de  controverse  (i4)  /qu'ils  dé* 
afin  de  faire  sentir  qu'un  narré  clair  dièrent  au  roi  de  France.  Ils  y  font 
et  exact  est  un  ouvrage  plus  difficile  mention  de  Maldonat;  mais  sans  dire 
qu'on  ne  pense.  Alegambe ,  qui  passe  au'il  eût  disputé  ayec  les  ministres 
pour  très-exact ,  ne  nous  jette-t-il  de  Sedan  ,  ni  que  ses  raisons  lear 
point  ici  dans  la  confusion  ?  Que  peut-  eussent  ouvert  les  yeux.  Us  nous  ap- 
on  voir  de  plus  ténébreux  que  son  prennent  (i5)  que  l'ex-ministre  ou 
récit?  Ceux  qui  font  des  livres  sem-  nosier  accompagnait  Maldonat ,  et 
blâbles  au  sien^  devraient  savoir  ce  qu'il  le  quitta  â  Metz  pour  s^en  aller 
que  je  critique  ici.  en  Allemagne,  parce  que  les  ministres 

(C)  Ce  que  l'on  conte  de  la  multi-  de  Sedan  lui  persuadèrent  que  s'il 
ti^e  de  ses  auditeurs  est  admirable.']  s'en  retotirnait  à  Paris  avec  ce  jésuite, 
Les  bibliothécaires  de  la  compagnie  on  le  ferait  mourir  ,  et  que  Maldo' 
assurent,  que  de  peur  de  ne  trouver    nat  en  aidait  donné  quelque  enseigne 

5 oint  de  place  ,  on  se  rendait  à  l'au-*  disant  qu'il  sentait  encore  le  fagot. 
itoire  deux  ou  trois  heures  avant  Ils  ne  disent  pas  en  quelle  année  cela 
qu'il  montât  en  chaire  ,  et  qu'il  fut  se  fit  ;  mais  on  peut  être  assuré  qne 
souvent  obligé  de  faire  leçon  dans  ce  fut  trois  ou  quatre  ans  avant  lear 
une  cour,  et  dans  les  rues,  parce  abjuration  :  car  ,  comme  je  l'ai  déjà 
que  les  bancs  ne  suffisaient  pas  à  ceux 
qui  venaient  l'entendre.  Ils  ajoutent   Ver^i*»'    «yporU  d.n.  I.  Bibliotyquefran' 

^    ,.,,  M.       A  J  •    •  M.  '    fue,  Xaa  ,  3,  dit  que  lorsqii  il  interprétait  w 

quil  y   eut  même    des  ministres  qui    fys^nme  Dixitdominus  domino  nuo.U  rue  Suinf 
furent  à  ses    leçons.   JVe   ipsi  quidem    Jacques  itait  pleine  de  coches  ,  depuis  le  coliéj* 

caluinistœ  ,  et^aluinistarum  minis-   .^u  Ple.si.jn.qu'«n  collège  de  Clermont,  dit  dei 
^    .  .      .  »     «-^    'IL  I.  j*         '    ^      lesailef.  Du  Yerdier  ajoute  quM  fat  nn  peu  envit 

tn  ipsius  prœlectionibus  abstinerenU    ',,  i„ j„rié  à  P.ris.  Il  paraît  V»»  pur  on  loi  i«u 

Duabus  quotidie  ,  tribusue  horisantè    snr  la  tête  qnelifbe  va«e  mal  odoriférant;  cat 

subsellia  certatim  implebant ,  quam  ^"  ™o'""  <=«  H"'»"  P«"*  conclure  du  passaiede 
ludumille  insrederetur  ,  ne  exclu-  «ï»  Merdier  que  voici  :«P«/iinx«n;Wr-rJ 

*!*^  •    Y>      q   .     *"*'*•••    >  /"^    *.-.*/y»^     •  rue  de  Soroonnefillutjutjauechojequejf 

derentur,  ocepe  in  apertO  ,  atque  adeo    •  n'oterar  rapporter-,  peut-être  que  ee  fui  p^ 
in  uiis  publicis  docere  COactUS  est  ob    *  imprudence,  peut-être  que  non.  Il  portât^ 

mukitudinem  auditorum,  quos  nullœ   '  >'''  ^î»"*'"'"'^'  ^  A-'^'r/^^'/TZ^f^rt 

j  '  i       *  /      \  M.  *  pour  l'amour  de  Dieu.   Il  était  homme jon 

exedrœ  capiebant  (  I  a;  ^ .  ,  doux  et  simple ,  moins  fastueux  que  U  nainrtl 


(il)  Sotuel,  Bibliolh.  Script,   aociet.  Jesu, 
pag.  474. 

(i9)  Alegambe ,  pag.  i55.  Sotnel ,  pag.  574* 
*  Un  passage  de   la  Prosopographie  de   du 


•  du  plus  simple  Espagnol  ne  pofte.  • 
(i3)  Alegambe,  pag.  «55.  SoVael ^ pag. S'ji 
(i4)  yojyet-en  le  titre ,  tom.  IX\  pag.  ÇP* 

retnarque  (D)  de  l'arUeU  Lkvmoi  (Matlhin  «•> 
(i5)  Folio  i3g. 
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remarc^ué ,  ce  fut  après  la  Saint-Bar-  comme  fit  MaUhnat  au  président  de 

thélemi  que  Maldonat  et  du  Rosiei*  Mon'tbrun  Saint-André,  tirant  de  lui 

farent  envoyés  à  Metz.  L'on  (i6)  crut  tous  ses  meubles  et  acquêts  par  une 

à  la  cour  de  France  que  du  Rosier,  confession  oléine  d'avarice  et  d^im- 

ajant  changé  de  religion  ,  et  contri-  posture ,   de  laquelle  M,  de  Pibrae 

bué  beaucoup  à  Pabjuration  du  toi  dppela  comme  a  abus  en  pleine  aU' 

de  Navarre  ,  de  la  princesse  Cathe-  dience.Je  ne  sais  point  ce  que  le  je'- 

rine,  du   prince  de  Condë  ,  de  la  suite  Richeome  répondit  sur  cet  arti- 

femme  et  de  la  belle-mère  de  ce  prin-  cle  ;  car  je  n'ai  point  TApologie  qu'il 

ce,   serait  un    bon   instrument  de  pnblia  sous  le  nom  de  François  de 

conyersion  à  Metz  j  et  c'est  pourquoi  n  Montagne  C*^)  contre  le  plaidoyer 

on  l'y  envoya  avec  Maldonat.  Le  duc  d'Antoine  Arnauld. 

de  Montpensier  les  pria  d'aller  à  Se-  (F)  Pierre  de  Gondi......  le  justifia 

dan,   afin    qu'ils   désabusassent  la  ^'^'réf/e.  ]  Les  bibliothécaires  des  je- 

dachessè   de  Bouillon  sa  fille,  qui  suites  n'ont  point  dit  de  quelle  hérésie 

^t  fort  bonne  huguenote  (17).  il  fut  accusé  ;  mais  en  voici  un  petit 

(E)  IVon-seulement  on  l'accusa  d'Ile-  détail  que  M.  Simon  me  fournit.  «  11 

TésiCf  muis  aussi  d^  avoir  volé  une  suc  ^  était  difficile  c[u'un  homme  de  ce 

cession.  ]  Citons  Alegambe.  Alienis-  »  mérite,  et  qui  faisait  profession  de 

dmo  sanè  tempore ,  ab  hostibus  uariis  ^  dire  librement  ses  sentimens ,  sans 

calumniis  appetitusesti  nametprce-  ^  s'arrêter  aux  préjugés  des  autres, 

»dem  Montibrunensem  S.  Andréas  »  plût  à  tout  le  monde.  Quelques  faux 

noribundum  circumvenisse  t  et  poste"  »  zélés  l'accusèrent  d'avoir  enseigné 

fos  ejus  fortunis  evertisse  y  ilUper-  »  des  hérésies.  Leurs  accusations  al - 

suadendo  ut  sua  omnia  societati  le-  »  lèrent  si  loin  ,  qu'ayant  été  portées 

Saretf  dicebatur,  seductor  simul  et  «  à  Rome  ,  le  pape  Grégoire  AllI  les 

prœdo  nuncupatus  ;  et  à  nonnuUis  »  renvoya  à  l'éveque  de  Paris ,  pour 


injuria   vindicauit   summi  pontificis  "  ce  cji ,  ^w»,..,^  *« 

Gregorii  XIII  auctoritate    Petrus  "  sentiment  delà  faculté  de  théologie 

Gondius  Parisiensis  Antistes  :  ab  illâ  »  de  Paris ,  qu'il  n'était  point  de  foi 

^rb  publico  senatus  consulto  libéra-  »  qu«  la  Sainte  Vierge  eût  été  conçue 

tw  est,   p^erùm  quamvis  sic  ejus  in-  »  sans  péché  originel.   Les   docteurs 

nocentia  pubucè  satis  testata  foret ,  »  Poursuivirentcette  affaire  avec  tant 

ntiits  tamenfore  putavit ,  si  pauco-  »  ne  chaleur^  que  Maldonat,  qui  ren- 

^n  cemulationi      »•*•'--—•—   - — —  »»  Joi*  #i*»  »;  k^ir»»  «,«—,:--»- a  1-. — i:_i  — 


*'cscente  cetate  vii 

^deref  ,    lucemqi  ,    ^ ^  _„ 

/«^enet  (18).                                    •  v  il  fut  absous.  Ses  confrères  jugèrent 

Antoine  Arnauld ,  plaidant  contre  »  ^  propos  de  faire  imprimer  la  sen- 

1^  jésuites  l'an  i594,  suppose  que  »  tence  de  son  absolution  à  la  tête  de 

Maldonat  était  effectivement  coupaole  ^  son  Commentaire  ,  de  la  manière 

d'aroir  séduit  le  président  de  Saint-  ^  qu'elle  avait  été  publiée.   Elle  ne 

André ,  et  que  le  parlement  de  Paris  »  se  trouve  cependant  que  dans  les 

QeTen  avait  point  absous.  Rien  n'en  »  premières   éditions  ,    c'est-à-dire 

fore,  ditr-il  (19) ,  tout  y  entre  ,  et  ab  »  «ans  celle  de  Pont-à-Mousson  qui 


"ireffroi  de  f  enfer  en  ses  esprits  -  j -"—.-*.»  «».»wux.«<^.«ui,  i;c  v.uiuaien-' 

pfodtes  de  la  mort,  et  de  t autre  leur  »  taire  dans  une  édition  de  Lyon  :  jét 

pnposàiu  le  paradis  ouvert  à  ceux  »  je  vois  qu'on  a  suivi  presque  tou- 

71U  donnent  a  la  société  de  Jésus:  ^  jours  dans  la  suite  cette  édition  ré* 

.(16)  Tha.n.,  Ub.  Llir,  paf.  ,088 ,  ^  ann.  ^  ^rmée,  d'où  l'on  a  ôté  la  sentence 

^^>yoret  austi  Théodore  de  Bixe,  Histoire  ^  d'absolution  quc  je  rapporterai  iCf 

(Si  AU     7  '*'        •    re        e        .         ,  .  C")  Des  Montagnes  est  le  nom  qae  ptcn,!  U 

(  Q  A,  **Tf*  »t>r5'  **^^  •  **  Solnel    ».  5:4.  {««aite  Richeome  dan.  .on  li^re  de  ï«  yériufdl 

N*  3,     '""'  PU.aoye*  contre  les  jifoitei,  fendue ,  tu:.  Voye.  les  Note,  tnr  le  Confeuion 

'•  de  Sanei ,  édit.  de  i^^Sgg ,  pag.  4i5.  Riv.  ctiT, 
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»  entière  ,   comme  je  Fai  lue   dans  que  je  Tais  copier,  k  Cincf  mois  et  un 

)>  IVdition  de Pont-à-Mousson  (20).  »  a  jour  après  la  sentence  de  M.  TeTe- 

M.  Simon  ,   ayant  rapporte  toute  la  »  que  de  Paris  ,  par  laquelle  Maldo- 

sentence    (ai)  ,    ajoute     qu'encore  »  donat  fut  renvoyë  de  Paccusation 

qu'elle  fût  bien  favorable  ,  maldonat  »  d'bërësie  à  lui  imposée ,  au  sujet  de 

jugea  qu'il  était  plus  a  propos  d'à"  »  la  conception  ;  et  après  que  le  rec- 
bandonner  entièrement  ses  leçons  de.  »  teur  et  ses  principaux  suppôts  ,  le 

théologie,    que  de  donner  occasion  a  »  doyen  et  syndic  de  la  faculté  fa- 

ses  ennemis  de  lui  susciter  de  nouuel-  *  rent  excq^muniës,  pour  avoir  con- 

les  affaires.   Il  se  retira  a  Bourges  ^  »  trevenu  au  décret  du  concile  de 

pour  Y  étudier  en  repos  dans  le  col'-  »  Trente  ,  rapporte  ci-devant ,  tour 

lége  de  la  société  (aa).  ^  «  tes  les  facultés  ,  le   18  juin  iSjS  > 

napportons  ici  quelques  extraits  des  »  dc'clarèrent  que  M.  l'ëveque  de  Pa- 
registres  de  la  faculté  de  tbéologie  de  j>  ris  n'avait  point  la  puissance  d'ex- 
Paris.  Jean  Maldonat  faisait  des  leçons  »  communier  ni  le  recteur  ,  ni  les 
sur  le  mattre  des  sentences  au  collège  »  personnes  principales  de  l'univer' 
de  Clërmont^  l'an  iS']^ ,  et  disputait  »  site ,  et  condamnèrent  en  outre  les 
ardemment  sur  la  conception  imma-  »  paroles  de  Maldonat  d'hérésie.  Voi- 
culëe  de  la  Sainte  Vierge  ,•  contre  la  »  ci  les  paroles  tirés  des  registres  de 
faculté,  de  théologie,  qui  faisait  jurer  »  la  nation  de  France.  Hursiis  18 
à  ses  suppôts  qu'ils  croiraient  comme  »  ejusdem  mensisjunii  eœdem  facul' 
un  article  de  foi  cette  conception.  Le  »  tates  fuerunt  com^ocatas  super  anor 
recteur  de  l'université  de  Paris  con-  »  themate  episcopi  Parisiensis  ,  qui 
voqua  lies  quatre  facultés;  et  d'un  »  quoniam  dominas  Tissart  rector 
commun  consentement  elle»  résolu-  »  proposuerat  omnibus  facultatihus 
rent  de  se  plaindre  de  ce  jésuite  a  »  dictos  articulos  Maldonati  cum  ti 

Pierre  de  Gondi ,   ëvéque  de  Paris.  »  cœteri  academiœ percussit^ 

La  faculté  de  tliéologie  s'étant  assem-  »  declaratum  est  et  conclusum  episco^ 

blëe  ,  tous  les  docteurs,  hormis  huit  »  pum  Parisienseni  non  possejeriit 

ou  neuf,    déclarèrent  formellement  »  anathemale  neque  îvctoretn ^  neque 

qu'ils  tenaient  comme  un  article  de  »  cœteros  academiœ proceres,  eddem- 

foi  que  la  Sainte  Vierge  avait  été  con-  »  que  congregatione  fuit  condemna- 

eue  sans  péché  originel.  De  là  vint  »  ta  opinio  Iflaldonati  tanquam  ha* 

que  l'évéque  de  Paris  publia  une  cen-  n  retica,   m     Ceux    qui    connaissent 

sure  contre  le  recteur ,  et  contre  les  l'état  présent  de  la  cofttroverse  de 

principaux  membres  de  l'université  ;  l'immaculée  conception  ,   admirent 

mais  voyant  que  son  procédé  excitait  sans  doute  qu'un  jésuite  ait  été  per- 

beaucoup  de  tumultes,  il  changea  d'à-  sécuté  par  la  Sorbonne  pour  un  tel 

vis  ,  et  lança  une  excommunication  sujet. 

sur  le  doyen  ,    et  sur  le  syndic  de  la        (Gj  Iljit  un  songe  que  P événement 

faculté  de  théologie.  Les  quatre  fa-  confirma.  ]    Il  crut  voir  un  homme 

cultes  en  appelèrent  comme  d'abus  pendant  quelques  nuits ,  qui  l'exhor- 

au  parlement,  qui  désapprouva  la  con-  tait  à  continuer  vigoureusement  son 

duite  de  l'ëveque.   Vous  trouverez  Commentaire  ,  et  qui  l'assurait  qu'il 

ceci  en  latin  dans  un  livre  de  M.  Joly  l'achèverait ,  mais  qu'il  ne  survivrait 

(a3)  *,  Vous  y  trouverez  au^i  (a4)  ce  guère  à  la  conclusion.  En  disant  cela 

,    ,  «.         „ ^  cet  homme  marquait  un  certain  en- 

J"'^'ri;o^?rTl.î.«r, ':LTxnT,  droit  a»  venue  ,  «ui  fut  le  même  où 

pag.6%0.      *  Maldonat  sentit  les  vives   douleur» 

(ai)  Elle  esidaUe  du  17  de  janvier  \S'j5.  dont  il  mouij'ut.    Ciim.  autem^  insti' 

pa/r.  6ii.  Commentanos  scnbere  ,  per  aUquot 

{%Z)  Intitulé  i  Preaeription  touchant  la  Gon-  noctes  uisus  est  sibi  videre  quendam  t 

^cepiioadcN.  D.,  rtiOTpriW/'ani676.  roy«»-  Qui  Ut  strenuè  cœptum  opus  prose- 

''ï'œ^^.ii.riaVi:^™ '.«''>,,«„>.  queretur,  e^hoiJbatur  ,fo,^  enm 

lions,  etc.  est  de  Launoy  et  non  de  JoJy.  J0I7  n*a  Ut   illud  ex  sententia  perpceret  :  sea 

pas  copié  cette  juste  remarqiM.  Lhî  répognait-îl  opeW  pariim  diii  supert*icturum  ;  û'- 

a|ôteri. on  homonyme  ««livre, «'il  n^araitpa.  ^^^   fcBC  cUm  diceret ,    intento  digitO 

(i^)Jlapag0QSet^é  cârtam  aliquam  i^entris  partem  iu^ 
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nahat.  Hoc  visum  quanquhm  pto  »  feoon  ,  et  qa^ils  ont  été  obliges  de 
«ne  ludihiio  hahitum ,  comprobauit  »  redresser  la  copie  M  S.  qui  ëtait  d«é-' 
•ntus;  nam  à  Gregorio  XIII  pon-  »  fectaeuse  en  quelques  endroits,  n'e- 
ce  maxinio  è  Gallid  in  urbem  ac-  »  tant  point  en  leur  pouvoir  de  consul- 
vif  u^  y  Ut  opérant  saam  prœstarvt  »  ter  iWiginal  qui  était  à  Rome. Uau- 
editiorvem  grœcam  lxx   interpre-  i>  teur,  déplus  ,  n*ayant  point  ihar- 
«,  quant  parahat  ,   rvon  diit  RorHas  »  que  à  la  marge  de  son  exemplaire , 
jerstes  juit.  J.bi  iueubtationem  Oh  »  les  livres  et  Tes  lieux  d^où  u  ayait 
rtsuam  absoluit,  et  Clattdio  Aqua*  »  pris  une  bonne  partie  de  ses  cita- 
as  recens  in  prœpositum gêneraient  »  tidns,  ils  ont  suppléé  à  ce  défaut. 
cto  ad  dient  xxi  decembris ,  anno  »  Il  paratt  même  que  Itfaldottat  n'a 
LXX XII  obtulit;  ac  secundum  id  ,  »  vait  pas  lu  datis  la  source  tout  ce' 
irrimus  eum  dolorincessited corpo'  »  grand  nombre  d'écrivains  qu'il  ci- 
part^  ,  quœ  tanto  janp  priiis  ilU  »  te  ;  mais  qu'il  avait  profite,  comme 
5rat  per  nocturnam  signala  uisio^  »  il  arrive  ordinairement ,  du  travail 
TO(a5).  Il  est  très-probable qtl'ona  »  de  cent  qui  Poût  précédé.  Aussi 
cela  de  Maldonat  mâme  ,  et  qu'il  »  n'est-il  pas  si   exact  que  s^ii  avait 
i  point  prétendu  tromper  ceux  à  »  mis  là  dernière  main  à  sou  Corn- 
ti  il  le  racontait.  Il  est  d'ailleurs  »  mentaire  (27).  Nonobstant  ces  dé- 
u  probable  que  le  basard  ait  été  »  fauts  ,   et  quelques  autres  qu'il  est 
use  dé    cette  grande    conformité  »  aisé  de' redresser  ,  on  voit  bien  que 
ire  le  songe  de  ce  jésuite  et  l'évé-  »  ce  jésuite  a'travaillé  avec  beaucoup 
ment.  De  tels  faits  ,  dont  l'univers  »  d'application  à  cet  excellent  ouvra- 
t  tout  plein  ,  embarrassent  plus  les  »  ge.  Il  ne  laisse  passer  aucune  diffi-^ 
prits  forts  qu'ils  ne  le  témoignent.  i>  culte  qu'il  ne  l'examine   à  fond. 
(H)  //  composa  beaucoup  de  liures."]  »  Lorsqu  il  se  présente  plusieurs  sens 
ne  publia  rien  lui-même  \  tout  ce  »  littéraux  d'un  même  passage  ,  il  a 
l'on  a  vu  de  lui  a  été  mis  sous  presse  »  de  coutume  de  choisir  le  meilleur, 
îpuis  sa  mort.  Le  premier  de  ses  »  sans  avoir  trop  d*égard  à  l'autorité 
ivrages  qui  ait  vu  le  jour ,   est  le  »  des  anciens  commentateurs^  ni  mê- 
ommentaire  sur  les  quatre  Évangi-  »  me  au  plus  grand  nombre ,  ne  con>* 
is  ''^.   M.Simon  en  a  dit  beaucoup  »  sidérant  que  lavérité  en  elle-même, 
e  bien .  Voici  ses  paroles  :  elles  sont  »  Il  rejette  souvent  les  interprétations 
ritiques    et   historiques  en    même  »  de  saint  Augustin ,  etc.  i> 
imps  (36).  «  De  tous  lès  commen-       Les  Commentaires  de  Maldonat  sur 
tateurs  dont  nous  avons  parlé  jus-  Jérémie,  Baruch ,  Ézéchiel  et  Daniel 
qnes  à  présent ,  il  y  en  a  peu  cfui  furent  imprimés  à  Lyon,  l'an  160^,  et 
aient  expliqué  avec  tant  de  soin  ,  à  Cologne,  l'an  161 1.  On  y  joignit  son 
et  même  avec  tant  de  succès  ,  le  Exposition  du  psaume'  cix    et  une 
sens  littéral  des  évangiles,  que  Jean  lettre  touchant  sa  dispute  de  Sedan. 

•  Maldonat,  jésuite  espagnol.  Étant  Sdn  Traité  de  Fîde  xut   imprimé  a 

•  mort  â  Rome  avant  qu'il  eût  atteint    Mayence  l'an  1600 ,  et  celui  des  Anges 

>  l'âge   de  cinquante  ans,   Claude  etdesDémons,  à  Paris  l'an  i6o5l.  Quant 

>  A(}ttaviva  ,  général  de. sa  société ,  à  à  la  Somme  dés  cas  de  Conscience,  et 

>  qui  il  recommanda  son  Commen-  aux  Controverses  des  sept  Sacremens> 

>  Uire  en  mourant ,   donna  ordre  deux  ouvrages  oui  ont  paru  sous  son* 

>  aux  jésuites  de  Pont-â-Mousson  de  nom ,  les  biDliomécairès  delà  com{>a- 

*  le  faire  imprimer  sur  une  copie  gnie  les  traitent  de  supposés.  Vbici- 
^  qui  leur  fut  envoyée.   Ces  jésuites  leurs  paroles  :  «  Summa  casuunt  conr 

*  témoignent  dans  la  préface  qui  est  )>  scienûœ ,  quje  tanquam  hausta  è 
'*  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  qu'ils  y  »  scriptis  et  doctrinâ  Maldonati  et 
^  oat  inséré  quelque  chose  de  leur  »  collecta  per  Martiaum'  Codogùàt  » 

(?5)  Alegambe,  Bi^liolli.  société  Jmv  ,7».  «56.  C^)  Jïfc  cte  Thôta  est  du  même  a»is,  iÇbil  vi- 
Jolj  ail  que  let  bfmnes  éditions  du  Goiiun«n«  ventf  publicttvit,  Al-ii,  Ub.  LXXFIfl^  pajg". 
!*''eae  Maldonat,  Im  seules  qai  ne  soient  pas  481 ,  posl  rtMttem  ejos,  operâ'aC  carô  Cleirtentis 
"»»erpol«es,  sont  celles  de  Pont -à- Mousson,  HntÉàtii  «  eodem  sbdalltio  virl  docltsÉinj!  ..J^Vô- 
lfo^;  d«  Bresse,  1S98;  de  Lyon,  x6oi  ;  de  dierttnt  erndilissîma  Gommetttsria  m  IV  Evân. 
■^•yence  ,  1603  ;  de  Psris,  chezLanglé  ,  1O17.  gelUtas  Mu8!»i  Ponli  édita  ,.  meliora  et  mtegriora» 
^(a6)Stmoil,  Hisi.  des  Gomment,  du  Nôoresa  multorum  indïcio  fiîtttfa%  si  sttperitHe  »ôttore, 

^iintat^pag;6i8.  édita  fuissent. 
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»  Minimum  ,  prodiit  Luffduxii  apud  »  trente  ans  ;  maisles  jéspites  en  re- 

»  baeredes  GuUelmi  Rovillii  mdciv  ,  »  tirèrent  toutes  les  copies  (33).  »  M. 

»  Vénetiis  etiam   et  alibi  ,    partus  Simon  a  prouvé  que  cet  ouvrage  sur 

I)  supposititius    est,   erroribus  sca-  les  Sacremens  est  de  Maldonat  (34). 

)»  tens ,  Maldonato  prorçùs  indignus.  Voyez  la  quinzième  de  ses  Lettres 

»  et  merit6  ab  apostolicâ  sede  dam-  Cboisies  :  elle  est  toute  pleine  de  par- 

»  natus.  SimiMier  Disputationum  ac  tic ularitës  touchant  ce  docte  j es uite. 

i)  Controt^ersiatum    decisarum    cir-  Voyez  aussi  le  même  ouvrage   de  M. 

»  ca  vu  Ecclesiœ  romance   Sacra-  Simon,  aux  pages  i8i,  i8a,  187,  i88. 

»  menta  ,  tom.  11  Lugdiini  sine  typo-  (I)  M.  de  Thou  lui  donnedesiHunh , 

})  graphi    nomine  ,    ncc   illius  nec  e7o^e«.]  Selon  lui,  le  mérite  ae  Maî- 

»  ullius  de  Aocietate  sunt ,  et  suos  donat  fut  cause  que  le  parlement  de 

»  etram  errores  continent  (a8).  v  Ils  Paris  ne  prononça  rien  au  désavan- 

ne  disent  rien  d'un  in-folio  ,  qui  fut  tage  des  jésuites  ,  quoiqu'ils  fussent 

imprimé  a  Paris,  chez  Sébastien  Cra-  devenus  suspects  aux  plus  sages  têtes, 

m'oisy,  l'an  i643,  sous  le  titre  de  Joan-  et  que  toute  l'université  les  haït  beau- 

nis  Mai^onati  soc,  J.   Commentant  coud.  Peut-on  mieux  louer  un  hom- 

in  prœcipuos  sacrœ  ScHpturœ  lihros  me  r   Unus  in  caussâ  extitisse  merito 

F'eteris  Testamenti.  Don  Nocolas  An-  creditur,  ut  sodalitium  illud  toti  aca." 

tonio  en  fait  mention  (29),  et  de  quel-  demiœ  ualdè  inuisum ,  et  alioqui  jarti 

ques  autres  ouvrages  MS.  du  même  prudentioribus  suspectum ,    ob  tanti 

jésuite.  On  publia  à  Paris,  en  1677,  '^'^^  gratiam  ac  comme ndationem  h 

quelques  pièces  de  Maldonat  qui  n'a-  senatu  apud  quem  lis  adhuc  indecisa 

valent  jamais  paru  :  son  Traité  de  la  pendebat  ,    tamdiii    toleraretur  ;   et 

Grâce ,  celui  du  Péché  orignel ,  celui  eousaue  dum  rébus  sodalium  in  urbe 

de  la  Providence   et  de  la  Justice  ,  conprmatis  ,   Maldonatus  post  con' 

celui  de  la  Justification  et  du  mérite  ciliatam  insigni  sud  unius  eruditione 

des  œuvres ,  ses  Préfaces ,  ses  Haran-  nouo  ordini  celebritatem  ,  a  GregO' 

gués,  ses  Lettres.  Ces  nouveaux  traités  rio  XIII  pontifice  Romam  evocatus 

ne   composent  pas  trois  volumes  in  est  (35).  M.  de  Thou  venait  de  dire 

folio  ,   comme    l'assure  M.   Teissier  que  ce  jésuite  avait  joint  une  piét<( 

(3o)  j   ils  n'en  composent  qu'un.  Les  singulière  ,  et  la  pureté  des  mœurs , 

deux  autres,  imprimés  en  même  temps  et    un  jugement  exquis,    avec  une 

chez  Pralard ,  avaient  déjà  vu  le  jour,  exacte  connaissance  de  la  philosophie 

On  fait  espérer  d'autres  traités  de  ce  et  de  la  théologie  :  Qui  ad  exactum 
jésuite  ,  et  il  est  assez  probable  qu'on  '  philosophiœ  et  theologiœ  studium  sin- 

en  trouvera ,  parce  qu  un  grand  nom-  gularem  pietatem  ,  morum  candorem 

bre  de  gens  firent  copier  ce  qu'il  die-  et  acerrimumjudicium  cùm  attulissetj 

tait  à  Paris  (3i).  Je  crois  que  M.  du  magnd  cum  laude  et  frequenù  omr 

Bois ,   docteur  de  Sorbonne  ,  a  pro-  niumordinum  concursu  totosXannos 

curé  l'édition  des  nouveaux  traités  de  Lutetiœ   Parisiorum  ,    ubi  et  eum 


Joly  un  su  le  véritable  âge 

passage  que  je  vais  copier.  «  Les  let-  fait  vivre  plus  de  cinquante-six  ans, 

»  très  manuscrites  de  Maldonat ,  et  et  il  ne  fallait  pas  même  lui  en  don* 

»  son  livrç   des  Sacremens ,   ont  été  ner  cinquante.   On  s'étonnera  moios 

»  imprimés  à  Paris  il  y  a  vingt  ou  de  cette  faute  ,   quand  on  saura  que 

\  Bicheome  a  fait  Maldonat  plus  jeaoe 

(*^}  ^!^P'"î^*'  pair-  a57;SotneI,  pag.  ^'jS.  qu'il  ne  fallait ,   dans  un  \cmm  où 

558?^                     "***"•   ^'^'  '  '*""•   '  '"'^*  l'intérêt  de  sa  cause  semblait  dcman- 

(3o)  AcWU.  «as Éloges,  tom.  II ^  pag.  i4,  der  qu'au  lieu  de  lui  ravir  desan- 

édit  de  1696. 

(3i)  Ex  ejut  sehoia  prodieruni  vin  eruditi  ,33)  j^,,      Pr««crip!ion»  toadunt  U  Concep- 

guamplunmi,  et  vix  qmspiam  postea  fuit  m  ^^^^^  Notre-Dame,  pag.  lo  :  ce  Uvrefut  im- 

GalUa  qui  eum  ejus  auditor  esse  non  polutsself  ^^    i'an  lô-ô.      '^           ' 

qtuo  in  teholLs  dietaverat  sibi  domi  descripta    ^  ^,/x*o-  t    ..         l^»  •-. -  -a/   lAîL 

%n  haberet.  Alegambe ,  pag.  l55  ;  Sotuel,  pkg.  J^^l^J^l"]  \î;*;"'"  '**"**""  '  ^^'  "^' 

'*'(3a)  Simon,  Hîst.  des  Comment,  dn  Nouveau  (35)  Tbnan. ,  lib,  LXXFJII,  pag.  4»«. 

Teitameat,  pag.  6ao.  (36)  Idem^  ibidem. 
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nées  ,  il  lui  en  donnât.  On  reprochait  t{ue  ce  soit  touchant  Tannée  delà  nais- 

aux  jésuites  qu'ilsonettaient  de  jeunes  sance.  Sotuel ,  son  continuateur ,  a  in- 

gens  pour  enseigner  les  basses  classes  êévé  quelques  additions  de  Maldonat  : 

(37).  Richeome  répond  (38)  que  Jean  une  entre  autres  qui  nous  apprena 

Maldonat  commença  a  lire  la  philo-  que  ce  jësuite  naquit  Tan  i534.  ^^^ 

sophierani56^,dgédeuin^t'septans4  lors  les  paroles  d'Alegambe  que  j'ai 

Cest  une  erreur  :   il  fallait  dire  dgé  rapportées  sont  fausses;  et  néanmoins 


mensonge  de  Richeome  fait  du  bien        (K)  Quelques  protestons seplai' 

à  sa  cause  :  car  son  but  était  de  prou-  gnent  des  emportemens  de  sa  plume» 
ver  <^a'un  nomme  ,  pour  être  jeune  ,  Quelques  autres  en  parlent  at/ec  le 
ne  laisse  pas  d'être  propre  à  bien  en-  dernier  mépris.^  Citons  Casaubon  (4i). 
seigner.  Maldonat,  dont  les  leçons  fu-  Quiim  uhique  t^irulentus  hic  scriptor 
rent  admirées ,  en  est  un  exemple,  in  magnos  t^iros  pro  sud  modestid  , 
Or  plus  Yoas  le  ferez  jeune ,  plus  paripetulantiddebacchetur;  nusquafn 
TOUS  donnerez  de  poids  à  cet  exemple,  tamen  maledicœ  suce  laxiores  haoenas 
Ainsi  Richeome  ne  se  trompait  pas  à  induisit ,  quam  in  hdc  disputatione  : 
•on  dans.  hsereticos  fertio  quoque  verbo  noitii- 

J'ai  dit  ailleurs  (Sg) ,  qu'il  est  diffi-  *  nans  illos  ,  qui  eanaem  cum  Augus- 
cile  de  bien  abréger  un  livre  :  disons  tino  et  aliis  sententiam  tuentesP et kjlm 
ici  qu'il  est  malaisé  d'y  bien  faire  exponuntde  Christo:  cujus  majestatem 
des  additio«0.  Il  y  a  telle  addition  qui    defendere  :  hodie  est  hœresin  commit- 

demande  que  l'on  corrige  vingt  en-    tere  (4^) Omnium  accuratissimè 

droits.  La  patience  seule  ne  rend  pas    (  quod  equidem  sciam  }   ejusmodi  ar~ 

toujours  capable  de  faire  ces  chan-    gumenta   congessit    in    hune   loçum 

gemens  :   il  faut  de  plus  s'apercevoir    Maldonatus  ,  acris  et  magni  ingenii 

des  rapports  les  plus  imperceptibles ,    c<r;  si  affèctibus,  si  linguœ,  si  odio  i^e- 

et  s'en  souvenir  long-temps,  et  toutes    ritatis  ,  potuisset  moderari.  Il  y  a  là , 

les  fois  que  cela  est  nécessaire.  Un    et  deschores  obligeantes  .  etdescho- 

auteur  qui  augmente  son  propre  ou-    ses  ofTensantes  ;  mais  Scaliger  ne  gar- 

vrage  n'a  pas  toujours  ces  qualités;    de  pas  ce  tempérament ,  il  ne  parle 

mais   pour  l'ordinaire  il  s'acquitte    de  ce  jésuite  qu'en  mal:  s'il  lui  ac- 

mieux  des  corrections  que  les  endroits    corde  l'avantage  d'avoir  débité  de 

ajoutés  demandent ,   que  ne  fait  un    bonnes  choses  ,  il  lui  en  ôte  toute  la 

homme  qui  augmente  le  travail  d'au-    gloire  :  car  il  l'accuse  de  les  avoir 

trui.  On  doit  excuser  sa  faute  ,  quand    aérobees.  Maldonatus  in  et*angelia 

l'addition  est  fort  éloignée  du  lieu  qui    maledicus  ,  insighia  tamen  quœdam 

doit  être  corrigé.  Sotuel  n'est  point    hahet  bona.  Ayant  tout  pris  de  M.  de 

dans  le  cas  à  l'égard  de  ce  qu'on  va    Bèze   il  en  médit»    Quando  aliquid 

censurer  ;   car  son  addition  ne  pré-    habet  bonifuratur  a  Ccdwino  ,  et  ut 

cède  que  de  peu  de  lignes  les  paroles    agnoscas  ,  maledicit  ei  ,  ut  Eusebius 

d'Alegambe,  qui  devaient  êtrecorri-    ex  Africano  conaturfurta  sua  te  gère 

gées.    Alegambe  a  dit  que  Maldonat    (4^).  Il  s'était  servi  du  mot  Zi'o/x  pour 

«tait  mort  au  commencement  de  sa    le   désigner  ;   mais  il  le  nia  quand 

rit  que  l'on  en  tirait  avantage.  Il 


toi-même ,  puisqu'il  n'a  marqué  quoi-  qu'il  demeurât  rien  d'obligeant  dans 

,    ,^. ,           „,  .          .    ,.              .  son  allusion.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 

(12)^  !ît'r/; "ràsT °*''''°'''''''-  ''■  "•«  P""'"»-  (44)  Pog-  3i3.  Iniultf, 

(39)  Tom.  /,  pag".  i^n  ■,  à  la  rmnarque  (C)  /4i)    Caaaubon. ,    ia    Baroniuui  ,   exercUat. 

t  l*arUeU  AcpiLi.B  ,  e<  à  lajin^»  Ui  remarqué  XV^  num.  la ,  pag.  m.  34 

iA)  de  l'article  Aataxata,  lom.  II ^  pag.  463.  (4*)  Idem  ,  ibidem ^  col 


At  (^article  AcpiLi.B  ,  et  à  lajîngfel^i  remarqué  XV^  num.  la,  pag.  m.  347,  ^^^'  ■• 
'  \)  de  L'article  Aataxata,  tom.  II ^  pag.  463.         (fyi\  Idem  ,  ibidem ^  col.  a. 
f4o)  Moriuus  in  lectulo  inv^nlus  eUtuis  vue-        (43)  Scalîgérana ,  pag,  i49. 
àUm  annoi.t  MaluUs  vérb  hvixxxiii  ,  i/icunla         (44)  Oporinut  Grabinias  ,    in  Imphotidibaa 

pervigilio  épiphaniarum.  kïtgtttihtfpag.  iSS.  Stioppiaota i  pa^.  s54* 
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Scioppio:^TofetU(uT.(iHqvù)scTi;p--  poiat  de  Dieu.  Ce  n'était  point  l'in- 
tum  meum ,  in  auo  uUa  yestigia  ex-  tention  de  ce  je'suite  :  il  6e  proposait 
9tent  y  qu6d  Maidonatiun  LEONEM  dan  à  Fun  et  dans  Pautre  de  ces  deux 
vocârim.  Proh  Deum  immortalem  !  discoars  les  preuyes  de  l'existence 
tune  tam  impudens  es  ^  ut  id  negtare  de  Dien  :  dans  le  premier ,  par  l'ex- 
audeas  ?  Cedo  enùn  y  annon  hœc  tua  position  des  argumens  très-fiolides  de 
sunt  verha  de  Mcddonato  in  Elencho  ceux  qui  la  tiennent;  dans  le  se- 
trihceresii  adpersàs  Serarium  ,  cap.  oond ,  par  Texposition  des  ai^mens 
;^i  ,  foL  iSg.  Raro  Terum  dicit»  nisi  faibles  de]  ceux  qui  la  nient,  a^.  Pas- 
in  illis,  quae  ab  aliis  accipit,  quibus  quier  se  trompe  puérilement  lo^^ 
cùm  maledicit ,  putat  se  furta  sua  qu^il  blâme  cette  méthode  de  do^ 
<)ccultare  posse.  Utinam  viveret,  non  matiser  ;  car  il  rCy  a  point  de  ma- 
Inultas  sycophantias  ferret.  Sed  tière  sur  quoi  il  ne  faille  qu'an  pfai- 
LEOI^I  nonrespondetur  postmortem  losophe  examine  les  objections  des 
ejus.  I  mine  „  etSjcioppium  mendaçii  adversaires  ,  sans  les  énerver  par  po- 
postula»  Bivet  a  suivi  les  traces  de  Utique.  Ainsi  le  métaphysicien  Mal- 
Scaliger  ;  il  ne  laisse  à  Maldonat  au-  donat  ne  faisait  que  son  devoir,  lors^ 
cune  Donne  qualité  (45)  ;  il  en  fait ,  qu'il  destinait  une  leçon  à  l'examen 
et  un  fort  malhonnête  homme ,  et  des  raisonnemens  des  impies.  3^. 
un  ignorant ,  ou  du  moins  un  faux  Cest  une  absurdité ,  je  ne  dirai  pas 
savant^  Paréus ,  dana  son  Gommen-  indigne  d^un  aussi  docte  personnage 
taire  sur  saint  Matthieu,  a  censuré  ce  qu'Etienne  Pasquier,  mais  de  tout 
jésuite  trés-so.uvent  et  très-fortement,  homme  qui  a  un  peu  de  sens  com- 
(L)  pasquier  n*a  pas  compris  la   mun  ,  que  d'assurer  qu'il  y  a  autant 

pav 

point. 

deux  mois  en  ça  uotre  métaphysicien    Tous  ceux  qui  feront  attention  à  ces 

dfaldonat  a  t^oulupar  l'une  de  ses    trois  censures  du  passage  de  Pasquier, 

leçons  prout^er  un  bieu  par  raisons   croiront  sans  peine ,  et  sans  att-endre- 

naturelles ,  et  en  l'autre  par  mêmes    des  preuves  ,  que  cet  habile  avocat  a 

raisons  ,   qu'il  n'jr  en   avait  point,    eu  la  honte  de  succomber  làndedans. 

Faire  le  fait  et  le  défait  sur  un  si   Je  ferai  voir  néanmoins  de  quelle 

digne  sujet  l  je  demanderais  volon-    façon  on  le  poussa    . 

tiers  auquel  il  y  a  plus  d'impiété  et       Devant  que  monstrer  iey  Vigno- 

transcendance  9  ou  en  la  première,    rance  de  Pasquier,  faut  hâter  le  suh- 

ou  en  la  seconde  leçon  ?  Et  en  effet  ject  de  la  calomnie.  Maldonat  en 

ce  sont  les  saints  mystères  esquels    ceste année, l'an 6^,traictoit laques- 

^ous  reluisez  sur  le  peuple,  ce  sont    tion  utile  en  tout  temps ,  et  necesscân 

les  belles  semences  que  wous  ^spersez    aunostre;   question  que  le  maistn 

entre  nous  (46).  11  y  a  trois  fautes    des  sentences ,  saint  Thomas  et  tous 

dans  ce  reproche,  i*^.  C'est  agir  con-  les  autres  docteurs  théologiens,  traie- 
*„  1-  1. r^z     j ^*^«j_^    .     .  1 .-„_  j_  tx__     ^  scafoir 

question  st 
naturelles  y 

exposé  les  raisonnemens  ou  les  ob-  et  sert  pour  oppugner  les  athées ,  m 
jections  des  athées ,  prétend  renver-  ne  croyent  point  de  Dieu  ,  et  en  aïs- 
ser  ce  qu'il  avait  établi.  On  ne  peut  putant  ne  reçoivent  aucun  tesmoigns- 
donc  disculper  c^t  avocat  :  il  a  rap-  g^  de  VEscriture ,  mais  seulement  Us 
porté  infidèlement  l'état  de  la  chose  ;  /irgumens  tirez  du  cru  de  la  nature. 
il  a  voulu  persuader  que  Maldonat  Pour  la  traicter  solidement,  les  théo- 
s'était  proposé  également  de  proil-  logiens  apportent  les  argumens  pro 
v^r  qu'îl  y  a  un  Dieu  ,  et  qu'il  n'y  a   et  contra ,  et  confi 


rment  la  vérité  par 
vives  raisons  ,  et  par  les  mesmes  n- 
(45)  Nos  eerti  mêritb  in  eo  et  vèram  erudî"  futent  le  mensonge  et  impieté  des 

tionein,  Hjîdenit  0liam  àliquandb  mentent  et    athées  ,    0%  leurs    argumenS  COnttWr 

VTa^!r^'?Z'friV:^^'^^''^''''^'^^'^'   res.   Ainsi  fit  Maldonat.  Pasquier 

U6)  PMqaîer ,  Recherche.  dTu  France,  Uv.    ?  ayant  nY  sçeu  fiy  voulu  entendre 

II,  chap.  xUII ,  pag.  m.  33?.  le  sens  de  la  question ,  afaiet  Ujorv^ 


MALDONAT.  167 

de  la  calomnie  tant  sur  son  igno-  ee9se,  il  se  serait  teno  toute  sa  vie 

Tance,  tque  sur  sa  malienité.  Or  en  dans  an  morne  etif>rofond  silânce  à 

ceste  question  il  jr  a  deux  pfoposi-  l'e'gard  de  son  reproche  contre  Mal- 

tions  contradictoires  :  l'une  est ,  il  y  donat  ;  mais  ,  quelque   faible    quHl 

a  un  Dieu  ;  l'autre  est ,  il  n'y  a  point  sentit,  et  quelque  incapable  qu'il  se 

de  Dieu.   Pasquier  appelle  l'une  tt  trouràt  de  se  donner  là  -  dessus  les 

tautre  de  ces  propositions  impie  éga-  airs  triomphans  qu'il  se  donne  dans 

îement  et  auec  transcendance ,  c'est-  le  reste  de  son  catéchisme  ,  il  ne  you- 

h-dire    démesurément.    Et    en   cela  lut  point  se  taire  :  il  prétendit  (4q) 

nous  fait  premièrement  voir  qu'il  est  que  les  jésuites  qui  soutenaient  Mal- 

démesurément  ignorant ,  non  seule-  don^t  étaient  tombés  dans  des  héré- 

ment  en  la  religion;  mais  aussi  au  sies  condamnées  par   toute  l'église 

premier  principe  de  la  nature,  Secon-  gallicane ,  et  par  le  pape  Innocent  II , 

dément  que  luf-mesme  est  impie  {^'j).  «avoir,  dans  les  hérésies  de  Pierre 

L'avocat  des  jésuites  gâte  ici  sa  eau-  Abélard,  qui  avait  dit  qu'il  ne  faut 

se  ^  car  il  prend  de  travers  la  pensée  croire  qne  les  choses  que  l'on  peut 

de  son  adversaire ,  et  le  réfute  sur  prouver  par  des  raisons  naturelles. 

une  impiété  chimérique  ;  car  le  sens  C'était  rendre  sa  dernière  conditiob 

de  Pasquier  n'est  point  qu'il  y  ait  plus  mauvaise  que  la  première  ^  et  cû 

autant  d'impiété  dans  cette  proposi-  sera  toujours  le  sort  dç  ces  opiniâ- 

tion  il  y  a  un  Dieu  ,  que  dans  celle-  très  qui  ^  étant  tombés  dans  de  lour- 

ci ,    il   n'jr  a  point  ae  Diçu  :  c^est  des  fautes,  ne  veulent  ni  les  recon- 

néanmoins  ce  qujon  lui  impute  ,  et  à  naître  de  bonne  foi ,  ni  se  taire,  mais 

la  réfutation  de*  quoi  l'on   emploie  soutenir  qu'ils  ont  raison.   Il  leur 

toute  une  page  que  je  ne  rapporte  arrivera  toujours  de  se  défendre  d'u- 

point.  Son  sens  est  qu'il  y  a  autant  ne  fausseté  par  une  autre  (5o).  Ce 

d'impiété  à  prouver  par  des  raisons  fut  ainsi  qu  en  usa*  Pasquier ,  et  il 

naturelles  l'existence  de  Dieu  ,  qu'S  s'en  trouva  très-mal.  Lisez  ce  qui  lui 

la  nier  par  des  raisons  naturelles,  fut  répliqué.  «  On  l'avoit  noté  d'a- 

Voici  de  quelle  manière  on  le  bat  en  »  voir  dict,   calomniant  les  leçons 

ruine  ,  en  l'attaquant  de  ce  côté-là  ,  »  de  Jean  Maldonat ,  théologien  de 

qui  était  le  seul  par  où  il  le  fallait  »  ceste  compagnie ,  que  c'estoit^aussi 

attaquer.   //  n'est  pas  moins  ignç-  »  grande   impieté   de   prouver  par 

rant  et  impie  en  la  religion  cnres^  a  raisons   naturelles   qu'il   y    a    un 

tienne ,  qu'en  la  nature ,  quand  il  »  Dieu  ,  comme  de  prouver  qu'il  n'y 

pense  estre  impieté  de  prouver  un  »  en  a  «point  ;  blaspBéroe  et  igno- 

Dieu  par  raisons  naturelles.  Je  le  »  rance  grossière  :  donnant  contre 

monstre  aussi  clairement.  Il  n'y  a  »  Dieu  qui.  se  prouve  et  manifeste 

chrétien  si  peu   insiruict  en   nostre  »  luy-mesme  par   toute  la  nature  \ 

foy,  qui  ne  sçacké  que  Dieu  se  mons-  »  contre  ses  saincts  ;  contre  la  saincte 

tre  et  se  prouue  luf-mesmes  par  ses  »  Écriture  ;  et  contre  tout  l'univers  , 

œuures.  Il  n'y  a  aucun  bon  philoso-  »  qui  tesmoignent  ensemblement  par 

pke  encore   que  payen  ,  qai  n'aye  »  les  créature^  qu'il  y  a  un  Dieu , 

naturellement  cogneu  et  confessé  un  »  tout  paissant ,  tout  bon  ,  et  tout; 

Dieu  parles  ceuures  de  Dieu.  L'Es-  »  sage.  Comment  s'est-il  purgé  de  ce 

criture  dict  appertement  que  les  cho'  »  cnme  ?  En  disant  que  les  jésuites 

ses  '  créées  tesmoignent  qu'il  y  a  un  »  enseignent    aujoura'huy    pf^^    l^ 

Dieu.  Saint  Paul  le  m0nstre  a  des-  »  plume  de  René  de  la  Eon,  que  la 

sein  ,  escrivant  aux  Romains  disant ,  »  deïté  se  doit  prouver  par  raisons 

les  choses  invisibles  viennent  en  évi-  »  naturelles  ,  et  que  celuy  qui  s^ar- 

dence  par  les  choses  faites  visibles.  »  reste  seulement  à  lafoy  est  imoie. 

Et  panant  des  plUlosophes  il  dit ,  »  Double  imposture  pour  justihca- 

ksquels  ayans  cogneu  Dieu ,  ne  l'ont    »  tion  :  car  René  de  la  Fon  dict  seu- 

pas  glorifié  comme  Dieu  (48).  »  Iement ,  comme  disoit  Maldonat  et 

Si  Pasquier  s'était  servi  de  sa  sa-  »  tous  les  théologiens  ;  qu'on  peut 

(47)  Réponse  d«  Benê  de  lu  Fon  aa  Plaidpyer        (/^g)  Pasqaiêr ,  Catécbisme  des  JésoitM,  l*v. 

it  Simon  Marion ,  chap.  X^XF'II,  pag.  i^X ,  //,  ehap.  FIT,  pag.  m.  aSg  ,  a4o. 
Mîiion  de  i5pc).  (5o)  Projet  VnrticU  de  LutHM  ,   tàm.   IX  , 

(48j  Renidé  U  Foa ,  pag.  i^5.  pag.  965  ,  remarque  (B) ,  eitaiion  (B8). 
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»  enseigner  avec  pietë  ,  qu^il  y  a  un  ou  aussi  claires ,  ou  plus  claires  que 
»  Dieu  par  raisons  naturelles  ,  con-  tous  les  moyens  dont  on  se  voudrait 
»  tre  les  athées ,  qui  est  la  doctrine  servir  pour  les  prouver.  Telle  est , 
»  catholique  :  et  non  qu'on  doive  par  exemple ,  cette  proposition  :  £9 
y  prouver  la  deïté  par  raisons  natu-  tout  est  plus  grand  que  sa  partie  :  si 
y  relies  seulement  sans  s'arrester  à\a.  4e  deux  quantités  égales  ,  wous  ôte^ 
»  foy,  qui  seroit  l'heresie  d'Abailard,  des  portions  égales ,  les  restes  seront 
)>  qui  ne  vouloit  rien  croire  que  par  égaux  :  deux  et  deux  font  quatre, 
»  raisons  naturelles ,  et  destruisoit  Ces  axiomes  ont  cet  avantage ,  que 
3)  la  foy,  qui  croit  ce  qui  est  par  non -^ seulement  ils  sont  très-clau^ 
»  dessus  la  raison  et  le  sens.  Et  par-  dans  les  ide'es  de  notre  esprit ,  mai* 
>>  tant  au  lieu  de'  se  purger ,  il  s'est  qu'ils  tombent  aussi  sous  les  sens. 
)^  charge  de  deux  nouvelles  calom-  Les  expériences  journalières  les  con- 
V  nies  (5 1 ).  »  firment  j  ainsi  la  preuve  en  serait  très- 

Pasquier  aurait  pu  se  défendre  inutile.  Il  n'en  va  pas  de  même  à  l'é- 
inoins  grossièrement,  s'il  avait  dit  c[ue  gard  des  propositions  qui  ne  tombent 
puisqu  on  ne  prouve  pas  les  premiers  pas  sous  les  sens ,  ou  qui  peuvent 
principes  ,  tous  ceux  qui  s'avisent  de  être  combattues  par  d'autres  maxi^ 
prouver  qu'il  y  a  un  Dieu  avouent  mes  :  elles  ont  be&oin  d'être  discu- 

Ï)ar-là  qu'ils  ne  mettent  point  entre  tées  et  prouvées.  Il  faut  les  mettre 
es  premiers  principes  cette  thèse,  il  à  couvert  des  objections.  On  ne  peut 
y  a  un  Dieu,  Or  c'est  un  acte  impie  nier  gue  cette  thèse ,  ilf  a  un  DieUf 
que  de  ne  la  pas  compter  parmi  les  ne  soit  de  ce  nombre  :  elle  ne  tombe 
premiers  principes.   Mais  cette  ré^  jamais   directement  sous   les  sens: 

Î^onse ,  quoique  moins  grossière  que  elle  a  été  vuiée  dans  tous  les  siècles 
'autre ,  n'eût  pas  laisse  d'être  très-  par  des  gens  d'étude ,  et  qui  faisaient 
mauvaise  5  car  pUe  eût  porté  accusa-  profession  de  raisonner  j  et  nous  vep 
tion  d'impiété  contre  les  plus  saints  rons  ci-dessous  (5a) ,  qu'elle  est  niée 
et  les  plus  célèbres  auteurs,  et  con-  aujourd'hui  par  des  sectes  fldrissaih 
tre  l'usage  même  de  tous  les  siècles,  tes.  Il  n'est  donc  point  superflu  d'ei 
autorisé  par  l'état  et  par  l'église.  Je  entreprendre  la  preuve  :  il  est  même 
n'aurais  jamais  fait ,  si  j'entreprenais  très-utile  ,  et  très-nécessaire  de  la 
de  ifommer  tous  les  auteurs  qui  ont  donner ,  encore  qu'on  ne  la  pût  pas 
prouvé  par  des  raisons  naturelles  faire  sentir  aux  esprits  vulgaires , 
qu'il  y  a  un  Dieu  :  je  dis  les  auteurs  comme  les  propriétés  des  nojpoJ>res. 
pieux  ,  et  autant  recommandables  C'est  ce  que  prétend  un  fameux  mi^ 
par  leur  vertu  que  par  leur  érudi-  nistre  (53). 

lion.  Et  chacun  sait  que  dans  toutes       Mais,  dira-t-on,  n'est-ce  pas  une 
les  écoles  de  la  chrétienté  où  l'on  en-   conduite  bien  scandaleuse,  que  de 


preuves  que  la  lumière  natu-  un  Dieu  ?  J'ai  ouï  parler  d'un  prince 

relie  nous  fournit  de  l'existence  de  allemand,  fondateur  d'une  acsudémie 

Dieu ,  et  à  la  réfutation  des  sophis-  qu'il  fut    sur    le   point   de   casser, 
mes  des 


communs 

bliés  contiennent 

serait  donc  ridicule,  si  l'on  préten-  tâcha  de  surprendre  le  parlement  de 

dait  que  tous  ceux  qui  prouvent  par  Paris  4Sontre  Maldonat  :   disons  an 

des  raisons  naturelles  qu'il  y  a  un  mot  sur  cette  difficulté.  Il  est  sûr  qae 

Dieu  sont  impies ,  ou  ne  reconnais-  suivant  les  règles  et  la  méthode  de  la 

sent  pas  comme  un  principe  cette 

thèse  ,ily  a  un  Dieu.  Il  faut  savoir  (5a)  Citation  (55) ,  dans  un  passage  * 

que   toutes    les   propositions    qu'on  , A'"*""*  ^  .. ,  ..            ^.               ,  ., 

nomme  principes ,  ne  sont  pas  égale-  ^IJ,,,  ^  ^„„^^  ^.J  ^^^,  ^  ^«;,  ^^  n'esipls  par 

ment  évidentes.    Il  y  en    a    qu  on  ne  une  démonstration  qui  soit  sensible  à  un  esprit 

prouve  point  ,    parce    qu'elles   sont  ,  vuhaire,  comme  on  peutfiire  sentir  à  toutei-^ 

^                                            ^  prify  quelque  bas  qu'il  sait ,  que  six  font  la  moi' 

(50  Ricbeoae ,  Plainte  apologêdqae ,   num,  tié  de  doute,  4ariea  i^  de  U  Natuico  i\  df  U  ^^- 

|6(  pa^,  9o«  ,  201.  ce,pa^.  348. 
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dispute  ,  il  faut  réduire  en  question  auxprincipes  dont  ils  ne  conviennent 

luette  grande  et  importante  vérité,  dés  pas.  Ut  clarè  ostendamus ,  dit-il  (54), 

qu'une  fois  on  prend  le  parti  de  prou-   quœ  ista  tantoperè  âeclamata  dubi- 

ver  par   des   raisons  philosophiques  tatio   çst ,  cui  lot  reiro  annis  tmn$i9 

qu'il  Y  a  un  Dieu  ;  car  le  but  naturel  lite\  motce  atque  etiamnum  mouenr 

et  légitime  de  cette  entreprise  est  de  tur.,    rem  ipsam  paulb  altiUs  et  ab 

convaincre  de  fausseté  ceux  qui  nient  initio  repetemus.  Constat,  ab  omni 

cette  thèse.  Or,  selon  les  régies  de  la  tempore  repertos  esse ,  qui  Dei  natur 

dispute ,  l'on  peut  et  l'on  doit  exiger  ram  ,  existeniiam  ,  prouidentiam ,  e.C 

d'eux  qu'ils  se  défassent  de  leurs  pré-  quidquid  horum  est^  quibus   omnis 

jugés,   et  qu'ils  n'emploient  pas  leurs  plane  nititur  religio,  nescio   quibus 

principes  particuliers  contre  les  rai-  non  subtUiiatibus  aut  euertere,  autdu" 

sons  qui  leur  seront  opposées  ;    car  bia  saltemreddere  non  vererentur,*. 

s'ils  le  faisaient,  ils  tomoeraient  dans  Cui  tamenmalo  quantum  potè  ob^ 

le  sophisme  que  les  écoles  appellent  uiam  eundo  ,  iisque  quos  infecisset , 

petitio  prindpii ,  défaut  énorme ,  et  conuincendis  ,  *  naud  pauci  semper 

qui  doit  être  banni  d'une  controvex^  t^iri  docti  ac  egngii  ingénia  çalamos" 

se  ,  comme  un  obstacle  essentiel  au  que  suos  acuerunt.   Quibus  certè  ,  si 

dessein  qu'on  a  d'éclaircir  une  vérité,  quid  projicere  uolunt ,   nonexprin- 

Ils  ont  un  semblable  droit  d'exiger  cipiis  adversœ  parti  negatis  ,   sed  ab 

la  même  chose  , ,  puisque  dans  toute  eadem  cçncessis  necessarib  est  dispu- 

dispute  bien  réglée  les  combattans  se  tandum;  ut  ut  illœ  alias  in  se  ipsœ 

doivent  servir  d'armes  égales,  ^insi  possint  esse  certissimœ,    Quod  cùm 

pour  un  certain  temps  ,  <?est-â-dire,  rectè  perpenderet  Cartesiun ,   eaque 

pendant  que  chaque  parti  alléguera  de  existentid  Dei  argumenta  prof  erre 

ses  raisons  ,  ceux  qui  nient ,  et  ceux  studeret  ,    ad  quœ  pertinacissimus 

qui  affirment ,  doivent  mettre  à  part  quisque  scepticus   obmutesceret ,  ec- 

leurtbése  ,  en  ôter  l'affirmative  et  la  quiapotuit  aliter,  quam  ut  ea  omnia 

négative.  Ce  sera  donc  une  question  ;  île  quibus  isti  dubitant ,  tantisper  sC' 

ce  sera  une  matière  de  recherche  ,  poneret  ?  Il  nomme  Diagoras  ,  Épi- 

où  pour  procéder  de  bonne  foi  il  ne  cure  ,  et  les  sceptiques  :  il  aurait  pu 

faudra  point  permettre  que  nos  opi-  citer  des  corps  entiers  de  Chinois  , 

nions  préconçues  donnent  du  poids  comme  a  fait  M.  Arnauld  :  voici  com- 

aux  arguniens  qui  les  favorisent  ,  ni  ment    il   parle  en    s'adressant   aux 

qu'elles  énervent  les  raisons  contrai-  jésuites  :  Les  plus  habiles  mission^ 

res.  n  faudra  examiner  tout,  comme  naires  de  la  Chine  ,  dont  ily  en  a  qui 

^\  nous  étions  une  table  rase.  Il  n'est  sont  de  votre  société,  soutiennent  que 

pasnécessairededouteractuellement,  la  plupart  de  ces  lettrés  sont  athées  , 

«t  moins  encore  d'affirmer ,  que  tout  et  qu'ils  ne  sont  idolâtres  que  par  dis- 

ce  que  nous  avons  cru  est  faux  :  il  simulation  et  par  hypocrisie ,  comme 

suffit  de  le  tenir  dans  une   espèce  beaucoup  de  philosophes  païens  qui 

u  inaction ,  c'ést-à-dire  de  ne  point  adoraient  les  mêmes  idoles  que  le  peu- 

souffrir  que  notre  persuasion  nous  pie  ,    quoiqu'ils  n'jr  eussent  aucune 

uirige    dans  le  jugement  aue  ïïou^  créance;  ainsi  qu'on  peut  voir  par  Ci' 

porterons  sur  les  preuves  de  l'exis-  céron  etparSénèque.  Ces  mêmes  mis^ 

^ce  de  Dieu  ,  et  sur  les  difficultés  sionnaires  nous  apprennent  que  ces 

^  les  argumens  des  athées.  C'est  sans  lettrés  ne  croient  rien  de  spirituel ,  et 

doute  ce  qu'a  prétendu  M.  Descartes,  que  le  roi  d'en -haut ,   que  votre  P. 

lorsqu'il  a  voulu  que  son  philosophe  ifatthieu  Ricci  avaitpris  pour  le  vrai 

doutât  de   tout ,   avant  que  d'exà-  Dieu ,  n'est  que  le  ciel  matériel  ;  et 

jniner  les  raisons  de  la  certitude.  Si  que  ce  qu'ils  appellent  les  esprits  de 

1  on  ne  m'en  veut  pas  croire  ,  qu'on  la  terre ,   des,  livières  et  des  montai 

écoute  pour  le  moins    un   ministre  gnes  ,  ne  sont  que  les  vertus  actives 

qui  veut  qu'^n  disputant    avec  les  ae  ces  corps  naturels.    Quelques-uns 

ilaées  on^  renonce  pour  un  temps  de  vos  auteurs  disent  qu'ils  ne  sont 

,  *  Wy  trouve  trne  B.yle  jotUfie  tri-bien  M.I-  tombés  depuis  quelques  scièclcs  dans  - 

donat  ;  maia  il  lut  reproehe  de  n'avoir  pas  égale-  cet   athéisme  ,    que  pOUr  aVOir  laiSSe 

ment  prii  la  défense  du  cardinal  du  Perron  dana  /r/x  *v    v-       o  -j             /^       «j      .      j  . 

»;  «tre  article.  Voy«,  ci-aprè, ,  Teiiivq«e  (C)  (54)  Abrabam.  He.danos ,   Çon..derat.  «d  re. 

•••  r««icU  MojTiir.              ^                  ^  ^uMdaibnuper  j«tM,f»a|r.  i35,  x36. 
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perdre  les  belles  'lumières  de  leur  et  pourcohfo'nare  les  athées,  c&nimeU 
philosophe  Confucius,  Mais  d'autres,  médecine  donne  la  connaissance  des 
qui  ont  étudié  ces  matières  auec  pluS^  poisons  pour  guérir  ceux  qui  en  sont 
àeifbin,  comme  uotre père Longohar-  infectés  (58)..»....  Il  traite  d'imprw* 
di  y  soutiennent  que  ce  philosophe  a  dens  et  de  scandaleux  tous  les  doe- 
dit  de  belles  choses  touchant  la  mo'  teurs  ,  et  saint  Thomas  même ,  qui , 
raie  et  la  politique  ;  mais  qu'à  l'égard  au  commencement  de  sa  Somme  , 
du  prai  Dieu  et  de  sa  loi  ,  il  a  été  question  a  ,  article  3  ,  demande  ex- 
aussi  aveugle  que  les  autres  (55).  pressément  s'il  y  a  un  Dieu»  Que  M. 
Concluons  que  notre  Jean  Maldo-  de  S,  É.  se  puisse  figurer  que  Vea 
na(t  ne  mentait  point  la  censure  qu'É-  prenne  son  parti  contre  tant  de  théo- 
tienne  Pasqnier  a  insërëe  dans  son  logiens  éclairés  qui  traitent  cette  ques- 
Plaidoyer  contre  les  jésuites.  Aucun  tien  dans  toutes  les  plus  fameuses 
lecteur  n'en  pourra  douter.  universités  ,  depuis  un  si  grand  nom- 
^  Je  suis  fâché  que  M.  de  Saint-  ^^  d'années  ,  a  In  uue  de  toute  l'é- 
Évremond,  que  j'admire  et  qne  S'^"«  >  c  est  ce  qu  il  ne  peut  se  pro- 
j'honore  autant  que  personne  du  mettre  ,  et  nous  manqueixons ,  etc. 
monde ,  ait  un  sentiment  contraire  à  (58)  Ibidem^  pag.  3o8. 
la  méthode  de  Maldonat ,  et  qu'il  me  -m-  a  T  OUPUT?  / 1?»  ^«r^^ie  m?  ^ 
faille  préférer  à  son  opinion  celle  de  ,  MALHERBE  (FRANÇOIS  DE) , 
l'écrivain  anonyme  qui  l'a  critiqué,  le  meilleur  poète  français  de  SOD 
«  Laissons  la  théologie  toute  entière  à  temps  *  ,  naquit  à  Càen  environ 
»  nos  supérieurs  ,  dit-il  (56) ,  et  sui-  l'^n  l555 ,  et  mourut  à  Paris , 
»  vous  avec  respect  ceux  qui  ont  le  i,  .  ,c  o  t^  «»^^  j:^«;  «ae 
*  soin  de  nous  conduire.  Ce  n'est  pas  ]  a»*  '^2«.  Je  ^  en  dirai  J»s 
>•  que  nos  docteurs  ne  soient  les  pre-  beaucoup  de  choses.  M.  Moren 
»  miers  à  ruiner  cette  déférence  ,  et  en  a  dit  assez  pour  la  plupart 
y*  qu'ils  ne  contribuent  à  donner  des  j^g  lecteurs  :  et  œux  qui  en  sou- 
»  curiosités  qui  mènent  insensible-  i  •*  •  -  j  *  ««««♦ 
>.  ment  à  l'erreur  :   il  n'y  a  rien  dô    haitaient    davantage     pourront 

»  si  bien  établi  ctez  les   nations  ,  aisément   se  satisfaire  dans  les 

»  qu'ils  ne  soumettent  à  l'extrava-  livres  qu'on  trouve  partout  (ff). 

»  gance  du  raisonnement.  On  brûle  j^  ^^  ^i^  g^r  quoi  M,  Moréri  se 
»  un  nomme  assez  malheureux  pour  -^  r     j         i  >*i      j-i. 

»  ne  croire  pas  en  Dieu,  et  cependant  pouvait  fonder,  lorsqu  il  a  dit , 

»  '  on  demande  publiquement  dans  les  qup  Malherbe  j  exprimai l  de  très- 

»  écoles  s'il  y  en  a.  Par-là  vous  ébran-  mauvaise  grâce  :   mais    Racan 

»  lez  les  esprits  faibles ,  vous  jetez  le  témoigne  le  contraire  (A).  H 
»  soupçon  dans  les   deuans  :    par-la  ^  ,  ,  ^   .      ^ 

y»  vous^armez  les  furieux  ,  et  leur  nous  apprend  une  chose  qui  con- 

»  permettez  de  chercher  des  raisons  "  Joly  doane  .dans  ses  ^^narçues  oDeloo' 
3>  pernicieuses  ,  dont  ils  combattent  gue  lettre  quil  ëcmit  à  Tà^bé  GrvietsurU 
»  leurs  propres  sentimens ,  et  les  vé-  ^i^  de  Malherbe,  qu^ilne  croit  pas  de  R«- 
»  ritables  impressions  de  la  nature.  »  <^®'^»  ^"  moins  telle  qu'elle  est  imprimée.  B 
Voyons  la  remarque  de  son  censeur:  «\PP">«  *"^,^^  "»'^»*"  ^<*"*  M«  J"** 
(p)Çuandles  Théologiens  deman^  ^Z^^ nL':Z^.''^:'^.%''c^^ 
dent  s  il  y  a  un  Dieu  ,  ce  n  est  pas  y^^  ^^  Malherbe  a  étë  réimprima  d«»s  la 
pour  douter  de  son  existence  ,  mais  première  partie  du  tome  II  des  Mémoins 
pour  en  donner  des  preuves  certaines,    de  lUléraUtre ,  par  M.  de  S.  (Sallengre)  :  on 

1  y  donne  comme  étant  de  Racan.  Cependant 

(55)  Âraaiild ,  cinquième  Dénonèiation  da  Pi-    on  lit  dans  la  seconde  édition  de  la  Biblioth. 

t  la  France ,  n?.  475o6  :  -  Racan 

proprement  une  rie  de  Malher- 

-,...,,  ^.  ,    c  -  -,.  , un  petit  ouvrage  intitule'  :  ks 

f.^lV      l^^  î  i      Souhouacodch.         ^  ^^ -^  ^^  ^ -^  ^  Malherbe.  - 

(56)  Sainl-Evremond,  logement  .nr  les  Sc.en-  ^  ,  ^  y-  ^  Malherbe ,  par  Racan ,  im^ 
«es ,  pag.  300  du  /•'.  tome  de  ses  Œuvres ,  \  '  "  ^  n  -  n  /r-  *  ^  t?  ._*:.«#  A» 
édUion  h  Hollamh .  i6û3.  ;"*"««« «  ^'«"f,  'f«  ^^^'  ^f.  Entretien»  *• 

i^n)  Dî..erUUon  .ar  le«  OEavrc.  mêléea  de  Balwc  recueil  des  plus  belles  P>eces  de. 
M.  deS«înt-ÉTremond,pfl^.ax6,eyi«.  rfePa-  Prêtes  français,  réimprime  en  ffoUanoe, 
ris,  1698.  1692,  (om,  II y  pag,  2i5« 
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firme  ce  que  j'ai  dit  dans  Tarti-  wir  ces  paroles  de  Balzac  (i)  :    On 

de  de  Lotichius  (*)  ;  c'est  que  les  ';^«*  f  ^^'  ff  ^^f  «^'  '  ^«^^«r*«  <^**«^ 

...  *.     a-jA.         *•  les  plus  joties  choses  au  montie  ;  mais 

poètes  se  fout  des  maîtresses  ima-  a  Sles  disait  point  de  bonne  grâce  , 

ffinaires(B),   pomr  avoir  lie«  de  et  il  était  le  plus  mauvais  récitateur 

débiter  des  pensées.  Il  y  a  beau-  desomtemps.  Nous  VappelUonsVAn- 

coup  d'apparence  que  Malberbe  ^«^«^T  '  '^  gâtait  ses  beaux  vers 

,    *  ..    *  f      j        ?..      ,r«\    c  ««  fe*  prononçant.  Outre  au  on  ne 

n  avait  guère  de  rehgi(m(C).  Son  Ventef^aUpZsquepas  ,  kcause  de 

hof0  ami ,   ayant  voulu  fiaire  ea    l'empêchement  de  sa  langue  ,   et  de 
sorte  que  l'on  ne  crût  pas  cela  ,   l'obscurité  de  sa  voix  y  il  crachait  pour 

sV  est  pris  d'une  manière  à  n'en  ^«  «'^'^*  *'^  >*'*  «'^  ^f'^'^^i  "''• 

i   .  *       •    .     j      ^         /-k  stanee  de  quatre  vers,  Jt.t  ce  fut  ce 

Jaj^ser    point    douter.   On   a  vu   ^ui  obligea  le  cavalier  Marin  à  dire 

daas    l'article   de    snadascie   des   de  lui,  qu'il  n'avait  jamais  vu  ^  homme 

Loges  quelques  faits  concernant  p^**^  humide  y  ni  de  poète  plus  sec. 

Malherbe.  J'indique  la  meilleure  J^^?,?  *^^*î  ."«,  *^"î  *"*r«  langage  : 

r,.,.        j  ^,  .      .-.^  .  KoUa  ^  dit-il  (i) ,  les  discours  ordi- 

édition  de  ses  poésies  (D);   et  je  noires  qu'a  tenait  avec  ses  plus  fa- 

dirai   quelque  chose  de  ses  tra—  miUers  amis  :  mais  ils  ne  se  peuvent 

ductions  (E).  Le  bien  et  le  mal ,  exprimer  avec  la  grâce  qu'il  les  pro- 

quel'onadit  de   ses  ouvrages,  noncaU;  parce  qu'ils  tiraient  leur  plus 

^     ,   .         .  o  .„:  grand  4imement  de  son  geste  et  du 

a  ete    soigneusement    recueilli  ton  de  sa  voix.  • 

par  M.  Baillet  (c)  :  j'y   renvoie        (B)  Les  poètes  se  font  des  maitres' 
les  lecteurs.    Je  ne  trouve*  pas  «w  »'»«^*/i««re5.  ]  C'«8t  ce  qu'on  verra 

que  Malherbe  ait  eu  beaucoup  ^^  ^,^  ":«'"*.=   ?  ^^^*^  ^*  Malherbe 

^  1   !♦  iT      •         j  ■!•  **  8  «Btretenaient   un  jour  de  leurs 

de   part  a  1  allection   du   cardi-  »  amours,  c'est- a-dire  ,  du  dessein 

nal  de  Richelieu  (F).  )>  au'ils  avaient  de  choisir  quelque 

Il  est  du  nombre  de  ces  au-  "  damede  mérite  et  de  qualité,  pour 

.  j      j.   •>  •  1  '    j  *  «tre  le  sujet  de  leurs  vers.  Malher- 

teurs  dont  )  ai   parle  deux   ou  „  1,^  ^omma  madame  de  Rambouil- 

trois   fois,  qui   composent  avec    »  let,  et  Bacan  madame  de  Termes, 
une  peine  extrême  (G),  et  qui    »  qui  était -^lors  veuve  :  il  se  trou- 

mettentleur  esprit  à  la  torture    ^  ;;\?"«.  ^"^^^  deux  avaient  nom 

-    ,*         ^         •!     T       **  Catherine  :   savoir  ,   la  première 
en  corrigeant  leur  travail.    La    »  qu'avait  choisie  Malherbe ,  Cathe- 

manière  fanfaronne  dont  il  par-  »  Hm  de  Vivonne,  et  celle  deBacan, 
lait  de  ses  poésies  serait  plus  »  Catherine  de  Chabot  (3).  ».  Ils  pas- 
choquante  ,  si  l'on  neconsiderait  *f  ^°î  *«  «^^«^^ ^^  l'après-dîner k  cher- 
\  ..\  ^  ^  •  •  cnerdes  anagrammes  sur  ce  nom.  qui 
que  les  poètes  ont  t0U]0UrS  pris  ^^.^^t  assel  de  douceur  pour  pour- 
la  liberté  de  se  louer  à  perte  de  voir  entrer  dans  des  vers  :  ils  n^en 
vue  (H).   Je  ne  doute  point  que  trouvèrent   que   trois  ,    u4rthenice\ 

Balzac  ne  parle  de  lui,  lorsqu'il    ^^''«5''''?^/  et  Charintée ;  U premier 
Al  ...  * -1        tut  juge  plus  beau;  mais  Jtiacan  s  en 

se  moque  d  un  certain  tyran  des  ''étant  sefli  dans  sa  Pastorale,  qu'a 
syllabes  (I).  fit  incontinent  après ,  Malherbe  mé- 

prisa les  deux  autres,  et  se  détermina 

{b)  (Pierre),  remarque  (F),  iom.  IX.         à  Rodante //  étaU  alors  marié 

(c)  Jugem.  des  Savans,  tom.  Ill,  num.  944  ;    et  fort  avancé  en  âge  ;  c'est  pourquoi 
ti  sur  les  poêles,  tom.  IF,  mm,  i4ii.  son  amour  ne  produisit  que  quelque 

peu  de  vers  ,  entr'autres  ceux  qui 
(A)  Je  sais  sur  Quoi  M.  Moréri  se    commencent  : 
pouvait   fonder  ,^  lorsqu'il  a  dit  que       Chère  !>eanté  ,  que  moa  Sne  ravie ,  elc. 
Matheroe  s'exprimait  de  très-mau- 
vaise grâ^e  :  mais  Racan  témoigne  le      /^•?l*^"'^  vf ''ï'*îiî^î^"'.rt';"*'  ^^ 

o,^-  «»      j   .  •.  >*     -1  (a)  R«can,  v»e  de  Malherbe  •TÉffi'.  aa. 

contraire.  ]  Moréri  se  pouvait  fonder      (3)  Lk  mf,M,  pag.  4^  ,43. 
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Et  ces  autres ,  qMie  Boisset  mit  en  air  :  bien  ?  Je  ne  sais  quel  est  le  sentiment 

Ils  «^«n  Tont  cet  roU  de  ma  rie.  des  autres  ;   mais  je  ne  me  contenu 

Il  fit  aussi  quelques  lettres  sous  le  pas  a  si  bon  marché  :  V indolence  est 

nom  de  Rodante;  mais  Jtacan  /  qui  le  souhait  de  ceux  qUe  la  goutte  ,  la 

avait  trente' quatre  ans  moins  que  erav elle ^  la  pierre ,  ou  quelque  sem- 

lui,  et  qui  était  alors  garçon  ^-ehan-  ïlable  indisposition  mettent  une  fois 
gea  son  amour  poétique  en  un  amour  le  mois  h  la  torture.  Le  mien  ne  s'ar- 

véritable  et  légitime ,  et  fit  quelques  rétepointa  la  privation  de  la  douleur^ 

voyages  en  Bourgogne  pour  cet  effet  il  ^o.  aux  délices  i  et  non  pas  a  toutes; 

(4j.    Remarquez    bien    la  différence  car  je  ne  confonds  point  Vor  avec  le 

qu^ils  mettent  entre  un  amour  poëti-  cuivre  :  mais  à  celles  que  nous  font 

que  et    un    amour   effectif.   A   cet  goûter  les  femmes  en  la  douceur  in- 

âge-Ià  le  bon  Malherbe  n'était  propre  comparable  de  leur  communication 

qu'à  aimer  poétiquement  ;   et  néan-  (8).  Il  de'crit  ensuite  cette  douceur, 

moins  si  l'on  eût  jugé  de  lui  par  ses  et  puis  il  dit  '  Si  après  cela  il  y  a  mal- 

vers  ,  on  aurait  dit  qu'il  avait  une  heur  égala  celui  de  ne  pouvoir pbu 

maîtresse  qui  le  faisait  bien  soupirer,  avoir  £  part  en  leurs  bonnes  gréées , 

et  qui  Pembrasait  jusqu'aux  moelles  ,  je  vous  enfuis  juge,  et  m  assure  ^ue 

lui  qui  était  si  frileux  que  ,    numé-  vous  aurez  de  la  peine  a  me  condàm- 

rotant  ses  bas  par  les  lettres  de  l'ai-  ner.  Mais  il  ne  faudrait  guère  centt- 

phabet,  de  peur  de  n'eninettre  pas  nuer  ce  discours  pour  me^  porter  k 

également  â  chaque  jambe  ,  il  avoua  quelque  désespoir  (9).  Il  dit  un  jour 

un  jour  qu'il  en  avait  jusques  à  l'L  a  M.  de  Bellegarde  if^ous  faites  bien 

(5).   Ou  savait  ses  infirmités ,   et  on  le  salant  et  t amoureux  des  belles 

\t zt\-M..  __  1    •  1  .  j   .?._-     !.• i.  1.'. 


que  des  paroles  (6).  Voici  d'autres  M.  de  Bellegarde  lui  dit  ^  quoui 

vers  qui  le  regardent  :  Malherbe  répondit  en  ces  mots  ;par- 

J^^ir  quatre  chaussons  de  laine .  *^"  >   monsieur  ,  f  aimerais   mieux 

Et  trou  casaquins  defutaine ,  *^ous  ressembler  en  cela  qu  en  votre 

Cela  se  peut  facilement  :  duché  et  pairie  (lo).  Quelque  chica.' 

^ûr'ifnll^mVb^en^a^é^'  ^^^^  ^^  viendra  dire  peut-être  cjuc 

'^CeUneTe'peTn^lementin)'  Malherbe  ressemblait  à  cet  ancien 

,,             ^  .                        -  .,  m  Qui  ne  renonçait  pas  à  l'amour ,  lors 

1   ne  sentait  que  trop  sa  faiblesse,  et  ^^^g  que  l'âge  le   contraignait  dt 

il  s  en  plaignit  bien  tristement  *.  Je  renoncera  la  jouissance. 
ne  SUIS  pas  enterré  ;  mais  ceux  qui  le 

sont  ne  sont  pas  plus  morts  que  je  suis.  Amare  Ueeaiy  si  potin  non  Ucet. 

7-   — *-. •^-•«         '     n«         j            fc         -  Fruanlur alit  t  non  moror .  non  suminmut, 

Je  n  ai  grâces  a  Dieu  de  quoW  mur^  j^^^  ,,„  excmciai  qui  beutfs  inuidet  : 

murer  contre  la  constitution  que  la  Quos  Venus  amavii  ^  facit  ainoHs  compiAtt! 

nature   m* avait  donnée.   Elle  était  si  Ifobis  Cupido  velle  dat ,  passe  abnegat 

bonne ,  qu'en  l'dge  de  soixante  et  dix  '^^],  ;„;.  r^iànt.'q'ue'isyen^ 'nlàimideli 

ans  je  ne  sais   que  C  est  d  une  seule  m  nobis  casso  sallen  deUetamine 

des    incommodités    dont    tes    hommes  Amare  Uceat,  sipoliri  nonUcet{ii). 
sont   ordinairement  assaillis    en    la 


personnes  a  qui  je  dusse  porter  envie.  ^^^^  efiective  ,  il  n  aurait  pas  cbom 

Mats  quoir pour  ce  que  je  ne  suis  madame  de   Rambouillet  ,   dont  la 

point  mal,  serais-je  sC  peu  judicieux  qualité  et  p\js  encore  la  vertu  aa- 

queje  me  fisse  aicroi^  qie  je  suis  raient  ote  a  Malherbe  jusqu  aux  plus 

ii\  ?!""-•  ^**^«  Malherbe  ,  pag,  43  ,  44-  (8)  Malherbe  ,  Lettre  k  Baltac  ,  pag.  63  A 

\i\  %^  '««»/»  ^.'^f-yt'                 ,^              ,  Recueil  de  nouvelles  Lettre» ,  imprime  k  Perv, 

(p)  Voje%  l'arucle  LoGSs,  totn.  IX,  p.  ag4  1  ,64a. 

'^7«TÏÏ^^^^'   rtv         .•              1      D"     j.  (g)làmUe,pag.65, 

(7  Ménage,  Observations  sur  les  Poésies  do  r  v»         •v-    j    -m  n.    v-    -.*-  .«. 

Malherbe,  pag.  497.  (lo)Bacattj  Vie  de  Malherbe ,  pa^.  19- 

*Voyex,  dans   mon   Discours  préliminaire ^  (11)  Apalems,  in   etvî^outjùç^  ex  MeP««' 

tom.  I<r.  ^  il  roccasioo  de  rédition  de  1697  ,  les  'dro,  m  veternm  Poitaruia  Gataloctb  ai  M''"" 

variantes  des  articles  BirrAacnu  et  Mai.|I%i«.  PcUoaii ,  pag.  m.  »ae. 
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pérances.  L^hdtel  de  Bam-  qu^ ayant  toujours  fait  profession  dg 
qui  est  deren  a  si  célèbre  ,  uitnre  comme  les  autres  hommes,  il 
rentable  palais  d'bonnear.  fallait  aussi  mourir  comme  eux  ;  et 
nit  là  que  de  la  galanterie  ,  Malherbe  lui  demandant  ce  que  cela 
*amour,M.deyoituredon'-  t^ulait  dire,  Yurande  lui  dit  que, 
our  la  main  a  mademoiselle  quand  les  autres  mouraient  ,  us  se 
Juillet ,  qui  fut  depuis  mada-  confessaient ,  communiaient ,  et  rc 
ontausier ,  t^oulut  s^émanci"  celaient  les  autres  sacremens  de  Vé^ 
baiser  le  bras.  Mais  made-  glise,  Malherbe    auoua  qu'il  avait 


re  une  autre  fois  la  même  cun  motif  de  religion ,  ni  aucun  in- 
a).  Concluons  de  tout  ceci  stinct  de  conscience ,  ne  le  portèrent 
lat tresses  des  poètes ,  je  veux  à  se  confesser  :  il  ne  se  rendit  qu^a 
^laudines  ,  ces  Philis ,  etc. ,  une  raison  purement  buraaine ,  c'est 
:]uelles  ils  font  tant  de  vers  qu^il  fallait  suivre  la  coutume  des 
,  ne  sont  pas  toujours  un  autres  hommes,  aussi  bien  à  Tarticle 
oë.  Ce  sont  des  maUresses  de  la  mort  que  pendant  la  rie.  Nous 
s  ^  on  se  sert  d^elles  pour  allons  roir  qu'a  l'approche  du  mo- 
sujet  fixe  à  quoi  l'on  puisse  ment  fatal  <|ui  décide  de  notre  sort 
r  quelques  pensées.  pour  l'éternité  ,  il  ne  songeait  suère 

Y  a  beaucoup  d'apparence  ni  au  paradis  pi  à  Tenfer.  Une  neure 
herbe  n'auait  guère  de  reli-  avant  que  de  mourir ,  après  avoir  été 
luand  les  pauvres  lui  disaient  deux  heures  à  l'agonie ,  il  se  réi/eilla 
prieraient  Dieu  pour  lui,  il  comme  en  sursaut,  pour  reprendre 
ipondait  qu'il  ne  croyait  pas  son  hôtesse ,  qui  lui  servait  de  garde, 
sussent  grand  crédit  au  ciel ,  d'un  mot  qui  n'était  pas  bien  fiançais 
mauvais  état  auquel  il  les  a  son  gré  ;  et  comme  son  confesseur 
;  en  ce  monde 


aime  que 
l'autre  favori 

promesse  (i3) Dans  pureté  de  la  langue  française  (i8). 

ires  il  avait  elTacé  des  litanies  J'ai  ouï  dire  que  ce  confesseur  lui 
ints  tous  les  noms  particu-  représentant  le  bonheur  de  l'autre 
disant  qu'il  était  superflu  de  vie  avec  fort  peu  d'éloquence ,  et  lui 
nmer  tous  les  uns  après  les  demandant  s'il  ne  sentait  pas  un 
,  et  qu'il  suffisait  de  les  nom-  grand  désir  de  jouir  bientôt  ae  cette  - 
1  général ,  omnes  sancti  et  félicité  ,  Malherbe  lui  répondit  :  Ne 

»  Dei,  oratepro^nobis  (  §4) m'en  parlez  plus,  votre  mauvais  style 

échappait  de  dire  que  la  re-  m'en  dégoûte.  Mais  je  veux  bien  qu  on 
des  honnêtes  gens  était  celle  prenne  cela  pour  un  conte ,  et  qu'on 
r  prince  (i5)  ».  Pendant  sa  croie  méipe  que  les  vérités  que  Balzac 
maladie  on  eut  beaucoup  de  trouvait  à  propos  de  supprimer  (ig)  , 
?  à  le  faire  résoudre  de  se  n'aient  nulle' relation  aux  dernières 
r  (iQ.  Il  disait  pour  ses  rai-  heures  de  ce  poète.  Arrétons-nous 
'il  n'avait  accoutumé  de  le  seulement  aux  faits  que  j'ai  tirés  de 

.'h  Pâques Celui  qui  sa  Vie  ,  composée  par  Racan  son  bon 

de  résoudre  fut  Yvmnae  ,  ami  :  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  forment 
mme  ,  qui  avait  été  nourri  une  violente  présomption  que  sa 
lagraride  écurie,  et  qui  était  foi  et  que  sa  piété  étaient  très-min- 
ier  en  poésie ,  aussi  bien  que  ces  ?  Kacan  yenquit  fort  soigneuse- 
Ce  qu'il  lui  dit ,  pour  le  per-  ment  de  quelle  sorte  il  était  mort  , 
ïe  recevoir  les  sacremens ,  fut   parce  qu'il  lui  avait  ouï  dire  que  la 

relieion  des  honnêtes  eens  était  celle 
nagUna,  pag.  i86,  187.  "  ° 

:«n.  Vie  de  Malherbe  ,  pag.  i5.  (17)  La  même  ^pag,  46. 

mSinetpag.  9^.  (18)  Là  même. 

mime ,  pag.  ^S.  (t^)  Je  eit0  ses  paroles  dans  la  remarque 

mime,  pag»  tfi.  (D>  ] citation  \^t). 
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de  leur  prince  (ao).  Voilà  une  eurio-  dus.  Tou«  les  actes  de  religioil  q«€f 
site  qui  marque  qu^on  le  soupçonnait  faisait  Malherbe  étaient  si  iliciles  ,  et 
d^irréligion ,  et  ToiU  aussi  un  bon  d'ailleurs  si  nécessaires  à  sa  fortane 
fondement  de  ses  soupçons.  Que  Ra-  et  à  la  réputation  d'honnête  homme 
can  vienne  nous  dire  après  oela  que  qu'il  soutenait  bien  dans  tout  le  reste, 
son  ami  était  fort  soumis  aux  corn-'  qu'ils  ne  balancent  pas  lia  preuve^ 
mandemens  de  l'église;  qu'il  ne  manr  d'irréligion  que  les  récits  de  Racan 
geaitpas  volontiers  de  la  viande  aux  nous  ont  fournie.  Quand  j'ait  dit' que 
jours  défendus  sans  permission,  quoi-  dans  tout  le  reste  il  soutenait  bien  la 
qu'il  fût  fort  avancé  en  âge  ;  qu'il  réputation  d'honnête  homme ,  j'ai  eu 
allait  k  la  messe  toutes  les  fêtes  et  égard  aux  manières  de  juger  que  laf 
tous  les  dimanches  y  et  qu'il  ne  mon-  corruption  a  introduites  par  toute  la 
quait  point  a  se  confesser  etcomniu-  \jetven  Le  monde  est  si  dépravé ,  qu'on 
tiier  a  Pâques  a  sa  paroisse  ;  qu'il  n'estime  pas  que  la  rech^:*che  des 
parlait  toujours  de  Dieu  et  des  choses  plaisirs  vénériens  pai^*  des  voîes^  illé- 
saintes  avec  grand  respect  ;.  et  qu'un  gitimes,  et  que  les  galanteries  crimi- 


fait  vœu  daller  d  Aix  a  la  ôainte-  choses,  Malherbe  n'aurait  point  passif 
Baume  y  tête  nue  y  pour  la  maladie  de  pour  tel;  car  il  s'est  dépeint  1  ai- 


;  presque  des  larmes  de  san^, 

précaution  :  c'est-à-dire  comme  à  une  et  il  aimerait  mieux  recouvrer  ses 

chose  qui  en  tout  cas  pourrait  servir,  forces  de  ce  côté-là  ,  que  d'avoir  la 

et  ne  pourrait  nuire.  On  croira  que  dignité  de  duc  et  pair.  Qu'il  est eîbi- 

dans  un  temps  de  grande  affliction  ,  gné  de  l'esprit  des  sages  païens  (i^), 

où  l'âme  troublée  se  tourne  de  tous  qui  comptaiententre  les  avantages  de 

les  côtés  i-  et  tente  tous  les  remèdes  la  vieillesse  ,  ce  qu'il  prenait  pour 

t\cknf.    aIIa     fl'nvîse  .    il     se    sera    élevé  un»  înfAtotniirA  î    Oii'il    «tef  \ti€^t^€kr\r  à 


point  les  préceptes  d'une  obligation  mattre  avec  le  plus  grand  plaisir  do 

absolue  ;  comme  sont  dans  son  église  monde.  Benè  iSophocles,  ciim  ex  eo 

ceux  de  communier  une  fois  l'an ,  et  quidam  jam  affecto  œtate  ,  quarerei\ 
d'ouïr  la  messe  les  jours  defétes^et 

les  dimanches.    Un  homme  d^esprit  ,        Z,,)  Vort%  sa  Lettre  à  Bàkac,  eiteteiiaii- 


en  sorte  que  ses  voisins,  ses  amis  ,  et  sustuUi...  At  non  est  voluptatum  tanut  quatîti- 

ses  domestiques,  ne  sachent  pas  qu'il  tUiatio  in  senibut.   Credo  t  sed  m  deùderwi» 

méprise  son  ealise,  jusquesau  point  J^^,,  cicero,  deSeoectute^ci^.  XIF^pa^ 

de  se  passer  de  sa   permission ,  pour  m.  4ai ,  ^.  Jlla  quanti  mnt ,  animum  tanqifàm 

manger  des  viandes  les  jours   défen-  emeriUsmipend^Hs  Ulidinis^  ambiUonis  ^  coo' 

tênlionîs^  inim&Uiarum\  cupidilatum  omniuift 

(ao)  Racan  ,  Vie  de  Mallierbe ,  pag.  4*»  i  4^*  '«««*'»  «'**  i  SMcum^uéf  {ut  dicitur)  yi^ere  ?  Idem, 

(il)  Là  mêine^  pag.  45.  ibid. ,  pag.  4»4- 
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ne  i^frvs 
lit,  Libenien 
:   domino 

Cupidis  emm  rerum  talium ,.  Taater  ,  il  fallait  lui  arracher  cela 

,   et  molestum  est  fortassè  comme  un  grand  secret  (3o). 

Satiatis   (^ero ,   et  expletU  ,  (D)   La  meilleure  édition    de  ses 

cif   est  carere  ,    qukm  frui,  poésies. 2  C^est  celle  que  M.  >fënage  » 

uhm  non  caret  is  ,  qui  non  procurée  ,  et  enrichie  de  plusieurs . 

it.  Ergb  hoc  non  desuierare  ,  notes.  Elle  parut  à  Paris ,  Tan  1666  *. 

i  jucundius  ,*quàmjrui  (a5).  Il  y  avait  fort  long-temps  que  M.  M^ 

se  Malherbe  d^un  autre  défaut  nage  y  travaillait  j  car  voicî  ce  que 

ou  nïéme,  de  deux,  je  veux  l'on  trouve  dans  un<!  lettre  de  Balzac, 

vanité  et  d'avarice.  On  le  datëe  du  a3  de  janvier  i65i.  La  nou' 

c  du  premier  sans  peine  par  t^elle  du  Commentaire  sur  les  œwres 

:a  passages  de  ses  poésies  (a6}  :  de  Malherbe  nCa  surpris  ;  et  comment 

I  preuves  du  second  ne  valent  est-ce  que  notre  excellent  ami  aban- 

)ici  les  paroles  de  M.  Baille t  donne  son  travail  sur  Diogène  Laëi^ 

uelques-uns  ont  cru.  trouver  ce ,  et  tant  d'autres  travaux  de  grande 

s   poésies    de   Malherbe  des  importance,  qu'il  a  promis  au  public^ 

r  de  quelque  bassesse  d'dme ,  pour  s'amuser  a  expliquer  un  poète  si 

telques  attaches  trop  intéres"  clair ,  et  si  facile  que  Ifi  nôtre  ?  Je 

ilui  ont  même  été  quelquefois  l'ai  connu ,  il  est  vrai ,  et  très^-partf- 

mens  naturels  de  l'humanité,  culièrement  ;  et  j'en  sais  desparticu- 

i  pense  que  ce  reproche  n'a  larités  qui  sont  ignorées  de  tout  autre 

'autre  fondement  que  l'épi-  que  de  moi.  J'ai  encore  ici  un  homme 

un  de  ses  parens  nommé  M,  qui  le  vit  mourir  ^  et  que  je  lui  aidais 

ont  il  était  héritier  y  dans  le  envoyé  ^  ne  pouvant  moi-même  V  aller 

a  témoigné  souhaiter  de  voir  voir ,  à  cause  de  mon  indisposition, 

i  parenté  au  tombeau  y  pour  Mais  ce  que  je  sais  ,  monsieur ,  de 

2t  le  bien  de  sa  famille  :  voici  plus  particulier  que  les  autres ,  ne  se 

t  de  Malherbe  sur  ce  sujet*,  peut  écrire  de  bonne  grdce,  et  il  y  a 

,,,  certaines  vérités  qui  ne  sont  bonnes 

, Dieu qa^ii. fMieut  disi  ^"  «  supprimer  (3i).  Comme  j'avais 

•  sœnn,  mon  père  «t  ma  mire,  promis  dans  la  remarque  précédente 

1  Éléasarmon  frère,  Une  partie  de  ce  passase ,  il  est  plus 

'."rn:  ^i^^  '■        ^srv,'^"  '°°°  *'**«  "  ïe  de jait. 

M.  Aienage  nous  apprend  lui-même 
m   qu'on  soit  équitable  ^  on    (Sa)  qu'il  n'avait  pas  plus  de  ao  ans. 


la  voir  malade  réveilla   sa  un  Commentaire  sur  les  mêmes  poe- 

endqrmie  ,   et  l'engagea   à  sies.  Je  ne  doute  point  y  coji\iuu9''tri\, 

le  chose  dont  il  eut  ensuite  ,,,«..  i-     .  .            ,    .     *    % 

la  honte  :  il  lit  vœu  d  aller  ^^^.^^^  ^^  ^^^ ,  U„  ^^  ^  .^j,  ,\,i  '^^  „„ 

jour  avouer,  etc. 

scro ,  de  Seoectnte  ,  eap.  XIV ,  pag.  *  Cette  édition  B*eit  pas  la  meilleure,  dit  Jolj, 

n  ,  de  Repnbl. ,   lib.   1 ,  eireà  init. ,  pottquM  eu  parut  une  seconde  augmentée ,  en 

$73,  573,  rapporte  cette  réponte  de  1689,  in-ia.  Joly  reproche  à   Bayle  de  n^avoir. 

SIS  parlé  dea  édition»  antérieures  à  celles  de 

^ .       . ,  ténage.   Bayle  dit  lai-méme  n^indiquer  que  la 

i«,  num.  141^1  P^S-  ^^  ^t  suivantes,  meilleure.    Les    poésies   de   Malherbe   ont   été 

ci'dessous  la  remarque  (^').  réimprimées  à  Paris,  en  i^aa,  en  trois  Tolames 

même  ,  pog.  17  ,  18.  iu-ti ,  arec  les  notes  de  Alénaçe  et  les  observa- 

îeniidem  Jelicem  Priamum<.MOcabat^  tions  de  Chevreau. 

rstes  otnmmn  suorum  ej^iitisteté  Suc-  (3i)  Baluc,  lettre  IV  k  Conrftrt,  liv.  II t  png. 

Tibcrio,  es^t.  LXII.  m.  100,  loi. 

gr«s  Ralxac,  entretien  XXXVII;,  pag.  ^  (Sa)  Dans  U$  préface  de  eetu  édition  deVeX- 

fiHf.  herbe. 
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qtie  ce  Commentaire  ne  soit  rempli  de  »  français ,  à  quoi  on  le  croyait  fort 
plusieurs  choses  curieuses  et  tris-di^  i>  expert  ,  quelques-uns  de  ses  atnis 
gnes  détre  lues.  Cependant  je  me    »  le  prièrent  un  jour  de  faire  une 

suis  pri^é  du  plaisir  aé  lire  toutes  ces    »  grammaire  de  notre,  langue 

choses  y  afin  qu'on  ne  m' accusât  point  »  il  leur  répondit  que  sans  qu'il  prit' 
d'at^oir  uolé  M,  Chevreau ,  si  je  me  »  cette  peine  on  n  auait  qu'a  lire  sa 
rencontrais  dans  ses  pensées  ;  ni  de    »  traduction  du  xxxiii*.hyreàeTite' 

l*a(^oir  poulu  contredire  ,  si  je  ne  me  »  Live  ,  et  que  c'était  de  cette  sorte 
trouvais  pas  de  son  atns*  Ceux  qui  »  qu'il  fallait  écrire.  Cepeudant  cha- 
n'ont  jças  cet  ouvrage  de  M.  Chevreau    »  cun  n'ëtait  pas-  de  cet  avis.  Made- 

(ie  suis  de  ceux-là)  s'en  pourront  »  moiselle  de  Gournay  qui  e'tait  une 

faire  une  idée  par  ces  paroles  de  M.  »  fille  savante  de  ce  siècle-là  disait 

Baillet  (33)  :  «  Il  serait  ennuyeux  de  »  ordinairement ,  que  ce  livre  ne  lid 

M  parcourir  dans  le  détail  les  autres  »  paraissait    qu'un    bouillon   d'eau 

»  défauts  qu'on  a  imputés  à  Malherbe.  '  »  claire»  Elle  voalaiè  faire  entendre 

V  Ceux  qui  voudront  s^en  instruire  »  que  le  langage  en  était  trop  simple, 
M  pourront  consulter  le  livre  des  »  et  quelques  gens  ont  cru  qu'elle 
9  remarques  que  M.  Chevreau  a  fait  »  avait  raison  (35).  »  M.  Huet  a  ob- 
J>  sur  notre  poète,  M.  Rosteau  té-  serve  (  36  )  que  la  passion  qu'avait 
»  moigne  qu'ayant  communiqué  ces  Malherbe  de  plaire  aux  courtisans  f 
»  Remarques^  ou  plutôt  ces  censures,  lui  a  fait  renverser  tordre  de  son 
»  à  mademoiselle  de  Scudéry,  elle  auteur;  qu'il  n'en  a  suivi  ni  les  ponc' 
»  lui  fit  connaître  après  les  avoir  lues,  tuations  ,  ni  les  mots ,  et  qu'il  ne  s'y 
»  qu'elle  était  fort  surpnse.  Cette  est  étudié  qu'à  purifier  et  à  polir 
»  docte  et  judicieuse  demoiselle  a-  notre  langue,  M.  de  nacan  confirme 
»  vouait  qu  il  pourrait  bien  y  avoir  cela.  Malherbe  ,  dil-il  (  37  )  ,  disait 

V  quelque  chose  de  répréhensible  en  souvent ,  et  principalement  quand  on 
>»  quelques  endroits  des  poésies  de  le  reprenait  de  ne  pas  bien  suivre  le 
»  Malherbe  ;  mais  elle  ne  pouvait  s'i-  sens  des  auteurs  qu'il  traduisait  ou 
»  maginer  sérieusement ,  que  ce  ce-  paraphrasait ,  qu  il  n'apprêtait  pas 
»  lèbre  poète  eût  donné  matière  à  les  viandes  pour  les  cuisiniers  ;  comr 
•»  tant  de  corrections.  »  me  s'il  edt  voulu  dire  qu'il  se  soudait 

Notez  que  M.  Chevreau  ne  convient  fort  peu  d'être  loué  des  gens  de  lettres, 

pas  que  ses  Remarques  n'eussent  point  qui  entendaient  les  livres  qu'il  avait 

passe  sous  les  yeux  de  M.  Ménage .v  traduits,  pourvu  qu'il  le  fiit  des  gens 

Voyez  son  narré  et  ses  plaintes  dans  de  la  cour. 

une  lettre  que  je  cite  (  34  ).  Voyez        (F)  Je  ne  trouve  p4s  qu'il  ait  eu 

aussi  dans  la  3*^.  partie  de  ses  OEuvres  beaucoup    de  part  a  l' affection  du 

mêlées ,  et  du  Chevrœana  ,  plusieurs  cardinal  de  Richelieu, 2  Icir  malheur 

observations  très-fines  et  tres-solides  pour  ce  grand  poète  ,  ses  épargnes 

contre  Malherbe.  ^  d'esprit  furent  connues  de  ce  cardi- 

(E)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  nal.  On  sutqu^au  lieu  de  se  mettre  en 

traductions,"]  11   a'  traduit  quelques  frais  pour  chanter  la  gloire  de  ce 

ouvrages  de  Sénèque  ,   et  quelques  grand  ministre,  il  ne  fît  que  raccom- 

Hvres  de  Tite-Live* ,  et  s'il  ne  réussit  moder  de  vieilles  pièces  qu'il  trouva 

pas ,  iï  eut  pour  le  moins  le  bonheur  parmi  ses  papiers.   Ce  n'était  pas  le 

d'éti'e  fort  content  de   son  travail,  moyen  de  plaire   à  un  esprit  aussi 

«c  Sa    principale    occupation    étant  délicat  et  aussi  flelr  que  celui-là  :  il 

»  d'exercer  sa  critique  sur  le  langage  reçut  fort  mal  cet  hommage  de  Mal- 

r,oN  «  n  .  »         j    c  I    D    .  herbe.  Lisez  ces  paroles  de  M.  Ménage. 

(33)  BajIIet,  Jiigem.  des  Savans  sur  lec  Poètes,  jt.  »     Ti^r    j      d  tl*  i 

ih/part. .  nui»   i4ii .  pag.  .3.  /  ^  ^'^  "^^.^f  "^  ^^,^^'*  '•  ^'^^  ^^^' 

(34)  Etle  est  à  la  page%o3  et  suiv.  de  la  /".  nefve  avait  fait  CCS  deux  stancespuu 
partie  de  ses  OEuvrei  mêlée».  de  trente  ans  avant  que  le  cardimdde 

*  Joly  remarque  que  Malherbe  n  a  traduit  que  ' 

le  33«.  livre  de  Tite-Live.  Duryer  l'a  inaéré  dan»         /--.  «      .     ».•<••     «  »        « 

•a  traduction  de  c<t  historien.  Quant  au  Sénèque,        (3?)  Sorel ,  Bibhoib.  franc, ,  pag,  aSg ,  »6o , 

Malherbe    a  traduit  le  TrMt^  des  bienfaits  et  *diUon  de  1667. 

uue  partie  seulement  des  Épures  ^  quoique  tou-  (36)  De  claris  Interpretibus,  lib.  Il,  p»  iw« 

tes  les  épitres  aient  paru  sous  son  ndm ,  en  i63g  eit^  par  Bailler,  Jugem. ,  totn»  II,  num.  9^4» 

et  1661.  Cette*  traduction  fut  achevée  per  Jean,  citation  a. 

Baudouin,  et  J.>B.  de  Boyer ,  ncveude  Maiberbe.'  (37)  Racaa  ,  Via  de  Malberbc  ,  pog.  s8* 
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,  auquel  il  les  adresse  ,fiLt  »  en  vers  !  »  Voiià  ce  que  M.  de  BaN 

et  qu'il  en  changea  seule-  zac  écrivait  à  M.   Conrart  le  a5  de 

quatre  premiers  vers  de  la  juia  i65i.   Le  bon   homme  dont  il 

stance  ,  pour  les  accommo-  parle  est  notre  Malherbe    :   on  n^en 

sujet.  J'ai  su  aussi  du  même  peut  douter  ;  car- voici  le  cinquième 

acan  que  le  cardinal  de  Ri'  dizain  de  son  ode  au  duc  de  Belle- 

qui  avait  connaissance  que  garde  : 

n'avaient  pas  été  faits  pour         ^omme  en^ilUnt  une  guirlande, 
le9    reçut  pas    bien    quand        Vhomme  est  df autant  plus  tra»€UUé , 
e    les    lui  jit  présenter  :  ce         Que  le  parterre  est  e'maiUé 

^  MalheÂe  ne  les  continua      ?Z'tj"::f'a'j'LÎ7%''Ju. , 

Faisant  paraùre  en  leurs  beaute's  > 
était  du    nombre  de  ces  au-         L'artifice  de  la  Nature, 

.  .  qui  composent  avec  une       {J  '**"*  suspendu  son  de'sir, 
^  '     t  rf  t  *•        '    t     M.  ^  '      •  t-t  ne  satt  en  cette  peinture 

.réme,\  Celui  qui  s  est  degui-      j^,  ^«^  Uisser,  m  ^w  ekohir  (40. 
le  nom  de  Vigneul-Marville  „._.,,,  .         ,  .     , 
t  ignoré   cela.    Ce   n'était ,  Si  M.  Menaee  avait  su  la  particula- 
)) ,    qu'en  veillant  beaucoup  rité   que  Balzac  savait  touchant   la 
;  de  se  tourmenter  que  Mal-  f  eine  que  ces  dix  vers  avait  coulée 
yduisait  ses  divines  poésies*,  a  leur  auteur,   il  l'eût  insérée  sans 
it  pu  comparer  sa   muse  à  doute  dans  ses  notes  syr  cet  endroit 
5  femmes  qui  sont  des  sept  ^^  Malherbe.  J'ai  rapporté  ailleurs 
jours  de  suite  dans  les  dou-  (i^)  «e  que  l'on  disait  des  difficultés 
l'enfantement  :    et  puisque  inconcevables  avec  lesquelles  M.  de 
bées  étaient  plus  longues  et  Balzac  composait  ses  livres.  Nous  ve- 
portunes  que  celles  à  quoi  i^o^s  de  voir  ce  qu'il  en  disait  lui- 
:ait  exposé  en  pareils  cas  ,  il  m^me  ,  et  voici  un  autre  passage  de 
l'elles  fussent  bien  terribles,  ses  lettres  à  M.  Conrart  :  «  M..  Cour- 
•ez  un  peu  ces  paroles  (4o)  :  »  *>«  (4^)  pense  peut  -  être  que  j'aille 
în  il  est  achevé  :  je  parle  du  »  ^"ssi  vite  que   M.   de   Saumaise, 
irsdont  vous  a  parlé  ma  der-  >>  3"i  7»  pluri  vite  que  les  copistes  et 
lettre ,  et  qui  est  un  des  cinq  ^  les  imjpnmeurs.   Une  petite  lettre 
3  vous  avaiai  promis.  Il  m'a  »  me  coûte  plus  qu'un  gros  livre  à 
il  m'a  épuisé,   il   m'a  fait  »  ce  dévoreur  de  livres.  Bienheureux 
re  le  métier  une  douzaine  de  >»  so*»*  9^8  écrivains  qui  se  conten- 
)uoi  que  vous  puissiez  dire  »  *ent  si  facilement  j  qui  ne  travail- 
sus ,  encore  est-ce  être  moins  '»  If'**  q"fi   de    la   mémoire   et   des 
le  à  se  contenter  que  ne  l'é-  »  doigts  j  qui ,  sans  choisir  ,  écrivent 
3  bon   homme  que  je  vous  »  tout  ce  qu'ils  savent  (44)  î  »  Cela 
le   si  souvent.    Il   gâta    une  S^  ,sert    de   preuve  j   car,   puisque 
rame  de  papier  à  faire  et  à  Malherbe  était  encore  plus  difficile  à 
8  une  seule  stance.  Si  votre  se  contenter  que  ne  1  était  M.  de  BaU  - 
site  désire  savoir  quelle  stan-  zac  ,  tout  ce  qui  nous  représente  les 
st ,  en  voici  le  commence-  Peines  de   celui-ci  augmente  1  idée 

que  nous  avons  de  la  souiarance  de 

,,,  ,     ,  1  autre.   Ce  qui  suit  est  une  preuve 

\B  en  cueillant  une  guirlande,  _i.,„    ^«.,«#«      ^.,:„^.,>«,.    „  ^^;«.    c^^ 

une  est  d'auta,u  pL  travaaù.  ?*««  ^ourte ,   puisau  OU  y  voit  for- 
mellement  que  Malherbe  surpassait 

ous  prenons  de  peine  ,  bon  Balzac  dans  ce  point  fâcheux.  «  Le 

à  semblables  bagatelles  j  ba-  „  bon  homme  Malherbe  m'a  dit  plu- 

;s  morales  et  politiques  ,   en  /,  .  „  „    ^     „  ,  .      ..     ,,, 

lis    ft  en   latin      pn    nmii»  ff  ^^'^  Malherbe,  Poésie»,  hv.  IV.p*  m.  loa. 

lis    et   en    laun  ,  en    prose  et  ^^^^    Ci-dessus  ,    citation    (38)    de  l'article 

nage ,  ObserraUon.  sur  les  Poésies  de  Gcakihi  ,  tom.  Fil,  pag.  3io. 

pag.  545.  (4^)  C'e'tait  un  lihraire  de  Paris. 

tlanges  d'Histoire  et  «le  Littérature,  (44)  Balxac,  lettre  "Xtl  du  J".  livre  k   Con- 

édilion  de  Rouen  169^.  rart ,  pag.  5o.  yoiei  ce  qu'ildit  dans  la  XXI V  «. 

re  confirme  par  deux  citations  de  Ber-  lettre  du    livre  II.   O  bienheureux  écrivaios  , 

Besançon,  ce  que  Bayle  dit  sur  le  té-  monsieur  de  Saumaise  en  latin  ,  et  monsieur  de 

de  Vigneul-Marville  (  B.  d'Argonne  ).  Scudéry  ,  en  français,  j^admire  votre  facilité  et 

xac,  lettre  XI  du  II*.  livre  k  Conrart,  j'admire  votre  abondance!  Vous  pouYei  érrir* 

édition  de  Hollande.  plus  de  calepins  que  moi  d'almanachs. 
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»  sieurs  fois  ,  qu^après  aroir  fait  un  éfiligentUtm  putant^fiteem  sihi  sert- 
»  poème  de  cent  vers ,  ou  un  discours  hendi  àiffieultatem  (4g).  11  n'est  pai 
»  de  trois  feuilles ,  il  fallait  se  repo-  facile  de  décider ,  ajoute-t-il,  si  ceux 
s»  ser  dix  ans  tout  entiers.  M«  Gourbd  qui  approuvenjt  tout  ce  qu'ils  écrivent 
»  a'ttst  pas  d&  cette  opinion  ,  ni  moi  sont  plus  blâmables  que  ceux  qui  en 
»  non  plus.  Je  nVi  pas  besoiird'un  si  sont  toujours  mëcontens.  Il  observe 
à»  long  tefos  après  un  si  petit  tra-  que  cette  grande  délicatesse  est  suivie 
»  yail.  Mais  aussi  d'atten4re  de  moi  quelquefois  de  dépit  et  de  désespoir; 
y>  cette  bienheureuse  facilité  aui  fait  et  il  raconte  ce  qui  fut  dit  à  un  jen- 
M  produire  des  volumes  à  M.  de  Scu-  ne  homme  qui  se  chagrinait  d'avoir 
1)  déry ,  ce  serait  me  connaître  mal ,  pris  inutilement  beaucoup  de  peint 
»  et  me  faire  un  honneur  que  je  ne.  pendant  trois  jours  à  cherâierrexor- 
»  mérite  pas  (45).  »  de  de  son  sujet  (5o).  Voulez-vous, 

Il  y  a  tant  de  choses  à  recueillir    l"i  dit-on ,  écrire  mieux  que  vous  ne 
sur  ce  caractère  d'esprit,   qu'après    pouvez?  Les  paroles  de    Quintilien 
les    grandes    effusions   de    citations    <>^*  plus  de  grince  et  plus  de  force, 
qu'on  a  vues  ci-dessus  (46) ,  il  m'en   ^^^  prgmptum  est  dicere  ,  utros  pec 
reste  encore  à  faire.  Casaubon  s'élait    <^o^  ualidihs  putem ,  quitus  omnia 
aâranchi   de    la  servitude   sous  la-    sua  placent,  an  quibus  nihiL  Accf 
quelle   gémissent  ces   écrivains  qui    *^«^  enim  cùam  ingeniosis  adolescen- 
éOpient  plusieurs  fois  leurs  lettres ,    tibus fréquenter,  ut  labore  consuman- 
et  qui  ne  font  que  raturer.  Il  en  fait    ^«'%  Ci  in  silenlium  usquè  descendant 
sa  déclaration  authentique , />a  znè^t',    nimîd  benè  dicendi  cupiditate,  Qud 
quceso ,   dit-il   (47) ,  ut  Ayrad^vîï  xeti    ^c  re  memini  narrasse  mihi  JuOum 
aîc   ù'vuv  Ms-KtTrÂpva  xô^û»  tecum  loqui    secundum ,    illum  œqualent  meum, 
lieeat.  Polire  impensd  ourd  quœcun-    atque  à  me  ,  ut  notum  est ,  JkmiUa' 
(lue  scribas  ,  prœsertim  autem  episto-    ^iter  amatum  y  mirœ  facundiœ  uirum, 
las  ,  et  de  singulis  uocibus  ire  in  çon-    infinitœ  tamen  curœ ,  quid  esset  sihi  k 
silium ,   diligentioris  est  hominis  at--   patruo  suo   dictum,    Is  fuit  Julius 
que ,  ut  ingehuè  dicam,   w 0.9-0.1  twv    I^lorus  ,    in   eloquentid    Galliarum 
«exiî8«iatv  ^ixoTi^oTjpoi/  quant  ego  sum,    (  ^uoniam  ibi  deniiwi  exercuit  eam) 
La  phrase  qu'il  emploie  pour  expri-   princeps ,  alioqui  inter  paucos  disent 
mer  les  scrupules  d'un  écrivain  qui    'f  *  >  «^  dignuï  Uld  propinquitate.  Is 
délibère  sur  chaque  mot  est  de  Se-    ciimSecundum  scholœ  adhuc  operam 
néque  le  père  (48).  Les  excès  qui  se    '^ntem  tristem  forte  uidisset ,  inter' 
commettent  en  cela  sont  très-blâma-    ^^gat^it ,  Quae  caussa  frontis  tara  ob- 
bles,  et  un  joug  qui  réduit  quelque-    ducta  ?  nec  dissimulauit  adolescens  j 
fois  la  plume  à  une  espèce  de  stéri-    ^^ium  jam  diem  esse  ,  ex  quo  omni 
lité.  Quintilien  les  censure  très-juste-    ^bore  materice  ad scribendum  desti' 
ment  :  il  nomme  cela  être  condamné    "f*'*®   non   inveniret  exordium  :  qu0 
h  la  malheureuse  peine  de  se  calom-    ^ibi  hon  prœsens  tantàm  dolor,  sed 
nier.  Nec  enim  rursiis  eôs  qui  rvbur   ^^i^"*  desperatio  in  posterum  fient, 
aliquod  in  stylo  fecerint ,  ad  infœli-    T"''*  I**lorus  arridena.  Num  qûidta, 
tem  calumniandi  se  pœnam  alligan-    i'*^ait,mé\iiisàieeTtvis,  quàm  potes? 
dos  puto.   Nam    quomodo    sufficcre    ^^  *6    res  habet  :  Curandum  est  ut 
civilibus  ojfîciis  possit ,  qui  singulis    9 "8™  optimè   dicamus  :   dicenduffl 
actionum  partibus  insenescat  ?  Sunt    t^'pen  pro  facuUate.   Ad  profectum 
autem  quibus  nihil  sit  satis  :  omnia    ^nim  opus  est  studio,  non  indigoatio- 
mutare,   omnia    aliter  dicere   quam    °®  C^»). 

occurrit  y  uelint  :  increduli  quidam;         0^)  .Les poètes  ont  toujours  pris  U 
et  de  ingenio  suo  pessimè  meriti,  qui    liberté  de  se  louera  perle  de  i^ue*  ] 

J'ai  blâmé  ailleurs  (5a)  Malherbe  de  s*^ 

(45>  Baliac,  lettre  XVI  du  mime  livre ,  p  58. 

{l^fàyRemaniue   (Gj    de    l'articU  Go^aiwi ,         (49)  Quintil.  ,  Ub.  X,  cap,  111,  pme.  m.  M 
Com.  yjl,  pag.  307,  A  dans  lu  remanfUe  (E)        (5o)  Ceci  confirme  ce  que  fat  dit,  tom.  tX, 

"V.'^'J?'*     .   '^^''■•/^'"V./Îl?"'*  '^*-  P'^S'    a53,  arlicle  Lihaoe»,  remarque  (F),  k 

)7l^  V,"«»»>on-  »  «Pf*t-  CLXXIIl.  l'tlnéH  ,  qne  le  commencement  d'un  ouvrai* 

(48;  Ilh.  qut  scriftUt  tua  lorquent ,  qui  de  tin-  est  ce  qui  coule  le  plus. 
guUs  verbis  in  consiUum  veniiMl ,  neeesse  est^fum         (5i  )  Qumtil.  ,  Ub.  X,  cap.  111,  pag.  484- 
mtenj  mHuno  $u9  mdmoverinl  novU*imèaffigm»»i.        (5«)  Dans  les  Koav«Uea  Lettres  de  la  CritM{a* 

Seneca ,  p,mf.  lièrt  I  ControY.  ,  pag.  m.  ju.       .  générale  de  Mtlî^bourg    pag.  i«3. 
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lé  dés  élogôs plus  dignes  d*uj%  M.  M^Daee  arait  trop  éé  jugement 

de  théâtre ,  que  ^un  henné-  pour   mêler    les   autorités  profane» 

le ,  et  j'ai  cite  deux  auteurs ,  avec  les  sacrées. 
a  le  condamne  (53)  ,  ou  ne  le        (I)  Balzac  parle  de  lui ,  lorsqu'il 

qu'ironiquement  (54)  ;  et  Tau-  se  moque  et  un  certain  tyran  des  sfl* 

^use  .tout  de  bon,  et  fait  voir  lahesf]  La  description  est  bien  forte, 

icence  de  se  donner  de  pom-  et  nous  peut  convaincre  qu'il  y  a  de» 

>ges  est  un  ancien  privilège  des  gens  qui  après  leur  mort  ne  sont 

ies  muses  (55).  11  observe  que  ^uèreme'nagës  par  les  personnes  dont 

,   Horace  et  Ovide  s'en  sont  ils  avaient  reçu  mille  marques  de 

il  a  traité  cette  matière  plus  vënëration.  On  s^imagine  que  pourvu 

lent  dans  un  autre  ouvrage  ;  qu'on  ne  les  fasse  pas  connaître  par 

rapporté  (56)  les  endroits  où  leur  nom  ,  il  est  permis  de  les  bien 

^  Nœyius  ,   Plaute,   Catulle,  fronder.  Voici  en  tout  cas  ma  preu- 

î ,  Virgile ,  Horace  ,  Ovide  ,  ve  :  «  Vous  vous  souvenez  du  vieux 

;e,  Lucain,  Stace  et  Martial,  »  pédagpgue  delà  cour,  et  qu'on  ap* 

Qt  eux-mêmes.  11  a  fait  voir  »  pelait  autrefois  tyran  des  mots  et 

e  les  modernes  (58)  ont  imité  »  des  syllabes ,  et  qui  s'appelait  lui- 

smples.   Notez  qu'il  remonte  »  même,  lorsqu'il  était  en  belle  h u- 


que  l'on  conte 

i  homme,  qui  médisait  que  »  de  ridicule  de  ce  vieux  docteur, 
li  prétendent  que  la  Grèce  n'a  »  Notre  ambition  se  doit  proposer 
i  qu'elle  n'eût  appris  des  Phé-  »  de  meilleurs  exemples.  J'ai  pitié 
ont    oublié    une   remarque    »  d'un  homme  qui  fait  de  si  grandes 


dans  le  psaume  aLV,  qui    »  l'autre,  et  jaloux  de  leurs  fron- 


asi  selon  la  version  de  Bûcha- 

tatrninihus ,  regitta^  taceherê  nostris^ 
paUl  tellus  litjuido  eireumsona  ponto  i 
as  le  sera  canet,  dumque  aurea  volvet 
iluSf  memori  semper  celebraberefamd. 

uction  de  Marot  applique  plus 
tent  les  espérances  du  poè'te 
i;u  de  ses  poésies. 

st  de  moi ,  à  Ion  nom  et  ta  gloire 
cril*  iTAemelte  mémoire  , 
e$quels  les  gens  à  l'avenir 
voudront  te  chanter  et  bénir. 

cet  bomroe-là  que  sa  remar- 
i  parassait  puérile,  et  qu'il 
rand  tort  de  s'étonner  que 
lage  ne  s'en  fût  pas  prévalu  j 


» 


» 


tières.  Ce  docteur  en  laneue  vul- 
aire  avait  accoutumé  de  dire  que 
epuis  tant  d'années  il  travaillait 
»  à  dégasconner  la  cour ,  et  qu'il 
»  n'en  pouvait  venir  â  bout.  La  mort 
»  l'attrapa  sur  l'arrondissement  d'unf 
i)  période,  et  l'an  cliroatérique  l'a- 
}>  vait  surpris ,  délibérant  si  erreur 
f>  et  doute  étaient  masculins  ou  fé- 
minins. Avec  quelle  attention  you« 
»  lait-il  qu'on  l'écoutât,  quand  il 
u  dogmatisait  de  l'usage  et  de  la 
»  vertu  des  particules  (6o)  ?  » 

(6o)Ba1uc,  Socrate  clin&tieii,  discours  X, 
pag.  m.  267 ,  a68. 


}> 


» 


méme^ 


,      ,  .   -e.     ,            «  MAMILLAIRES  ,    «ecte 

lettr»  L  du  /•«.  volume,  p  no.  . ,     ,           ,           .                  ' 

Soite  4e  la  Défenke  d«  Yoi-  parnoii  168  anaoaptistes.  Je  ne  sais 

>.nnt%h,en,eû6n.  .ur  le.  Poé.ie.  de  pas  bien  le  temps  où  ce  nouveau 

,  pag.  33i  etsuiv.  schisme  se  forma  :  mais  on  don* 

.««i...A.u.B.ai,..  ««.  Il,  .W.  ^e  la  ville  de  Harlem  pour  lelieu 

';^rc;;;ÎS?sSiSwffepf«v.-  ««tal  de  œtte  subdivision  («  >. 

le  père  Repin ,  le  père  Comaire,  dans  Elle  doit  SOn  Orififine  à  la  liberté 

/iKiR^;  fions* rd,  Joacbim  da  Bellai,  ^ 

,  an  Ifénet  t  dans  leurs  vers  français.  >.    „            M-        i-           e                  ^. 

&a«M    Aoti-Bailirt ,  tom.  Il,  ehap.  («)    ^ojrez  Micrœlius ,    Syntjigm.  Hutor^. 

m.  E«cUs.,  pmg.  101a,  édiiion  1679. 
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qu'un    jeune   homme  se   donna  c'est  une  iraparetë ,  et  une  branche 

de  mettre  la  main  au  sein  d'une  ^^  la  luxure,  l'un  des  sept  péchés 

-,,         ,•!    .       ••       .       »•!         I   •.  mortels.  Mais,  81  le  ne  me  trompe,  ils 

fille  qu  il  ^mait ,  et  qu  il  voulait  «.j^posent  pis  au  coupable  une  pé- 

ëpouser .  Cet  attouchement  par-   nitencefort  sévère  :  et  il  y  a  plusieurs 

vint  à  la  connaissance  de  l'église,   pays  dansl'Europe  où  ils  sont  presque 

et  là-dessus  on  délibéra  sur  les   contraints  de  traiter  cela  comme  les 

,      1  F,.  .1        •.    petites  fautes  que  Ion  appelle  guoti- 

peines  que  le  dehnquant  devait  ^-^^^^  incursionis.  On  ert  si  accoutu- 

soufifrir  :  les  uns  soutinrent  qu  il   tumé  à  cette  mauvaise  pratique  dans 

detait  être  excommunié,  les  au-  ces  pajrs-là,  et  c'est  un  spectacle  si 

très  dirent  que  sa  faute  méritait  ordinaire  jusques  au  milieu  des  rues, 

.  ^     *  ,  ...     a  1  éi'ard  surtout  du  commun  peuple, 

grâce  ,   et   ne  voulurent  jamais  ^^g  casuistes  mitigés  se  persua- 

consentir  à  son  excommunica-  dent  que  cette   habitude  eflace  la 

tion.    La  dispute    s'échauffa  de  moitié  du  crime  :  ils  croient  au'on 

telle   sorte  qu'il  se  forma  une  f.î  l'j^visage  point  sous  l'idée  d'une 

^  4     .    ,       ,       .  liberté  fort  malhonnête ,  et  que  le 

rupture  totale  entre  les  tenans.  scandale  du  spectateur  est  très-petit. 

Ceux  qui  avaient   témoigné   de  C'est  pourcjuoi  ils  passent  légèrement 

l'indulgence  pour  le  jeune  hom-  sur  cet  article  de  la  confession.  Je  ne 

me   furent    nommés   Mamillai-  pensepas  que  jamais  aucun  ™^^ 

,--...«  .   •  ait  diffère  pour  un  tel  sujet  labso- 

res  (0)  (A).  Ln  un  certain   sens  i^tion  de  son  pénitent ,  non  pas 

cela  fait   honneur  aux  anabap-  même  dans  les  climats  où  cette  es- 

tistes  ;  car  c'est  une  preuve  qu'ils  pèce  de  patinage  est  peu  usitée,  et 

portent  la  sévérité  de  la  morale  f  «^«  P°"^  »^%^«  ces  libertés  dont 

f                     11-  les  personnes  de   1  autre  sexe  sont 

beaucoup  plus  loin  que  ceux  que  obligées   de  se  fâcher  tout  de  bon. 

l'on  nomme    rigoristes  dans  le  Ainsi  les  anabaptistes  sont  les  plus 

Pays-Bas  Espagnol  (B).  Je  rap-  rigides  de  tous  les  moralistes  chré- 

'^ . :    «    «r^^,^«o  ,,«  «««f^^  tiens  ,  puisqu'ils  condamnent  à  rex- 

porterai  a^  ce  propos  un  certain  communication  celui  qui  touche  le 

conte  que  1  on  lait  du  sieur  La-  sein  d'une  maîtresse  qu'il  veut  épou-, 
badie  (C).   J'ai  ouï  dire  que  des  ser ,  et  qu'ils  rompent  la  communion 

cens  d'esprit  soutinrent  un  iour  ecclésiastique  avec  ceux  qui  ne  veu- 
N  ^.*  >•!     9      lent  pas  excommunier  un  tel  galant, 

âans  une  conversation  qu  il  n  y  ^^f  ^^  rapporterai  un  certaLome 
aura  jamais  de  basiaires  ^  ou  que  l' on  fait  du  sieur  Labadie.^  Tous 
d'osculaires  ,  entre  les  anabap-  ceux  qui  ont  ouï  parler  de  ce  person- 
tistes  CD).  nage  savent  qu'il   recommandait  à 

.  ses  dévols,  et  à  ses  dévotes,  quelques 

{b)  rorex«toupp,  Religion  des  HoUan-  exercices  spirituels,  et  qu'il  les  dres* 
aais,  lettre  III,  pag.  m.  6i.  Voyez  aussi  le  sait  au  recueillement  intérieur  et  ^ 
Syntagma  de  Micrselius,  pag,  1012.  l'oraison    mentale.  On  dit  qu'ayant 

marqué   à  l'une   de  ses  dévotes  un 

(A)  Mamillaires.  ]  Il  n^<»st  pas  be-  point  de  méditation  ,  et  lui  ayant 
soin  de  faire  ici  l'étymologiste.  Tous  tort  recommandé  de  s'appliquer  toute 


que  téton»  lui  mit  la  main,  au  sein.  Elle  le  re- 

(B)  Les  anabaptistes portent  poussa  brusquement,  et  lui  témoigna 

la  sévérité  de  ta  morale  beaucoup  beaucoup  de  surprise  de  ce  procède, 

plus  loin  que les  rigoristes et  se  préparait  à  lui  faire  des  censo- 

du  Pays-Bas  espagnol."^  Les  casuis-  res  lorsqu'il  la  prévint.  Je  i^ois  bien, 

tes  l'es  plus  relâchés,  lesSanchez  elles  ma  fille  ,  lui  dit-il  sans  être  décon- 

Escobars  ,   condamnent  l'attouche^  certé ,  et  avec  un  air  dévot ,  que  t^ous 

inentdes  tétons  :  ils  conviennent  que  êtes  encore  bien  éloignée  die  lap^ 
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fiction  ;    reeennaissez    humblement  est  trouve  d'assez  rigides  pour  vou- 

i^otre  faiblesse  ;  demandez  pardon  h  loir  faire  subir  cette  pénitence  à  ce- 

Dieu  aauoir  été  si  peu  attentive  aux  lui  qui  avait  touché  les  tétons  de  sa 

mystères  que  vous  deviez  méditer.  Si  mattresse.  Ces  deux  cas  ne  sont  point 

vous  y  aviez  apporté  toute  l'attention  pareils.  Les  lois  de  la  galanterie  de 

nécessaire  ,  vous  ne  vous  fussiez  pas  certains  peuples ,   continuaient-ils  , 

aperçue  de  ce  qu'on  faisait  a  votiv  ont  établi  de  génération  en  généra- 

gorge»  Mais  vous  étiez  si  peu  déta-  tiou ,  et  surtout  parmi  les  personnes 

ehée  des  senfi  ,  si  peu  concentrée  avec  du  liers  état ,  que  les  baisers  soient 

la  divinité,  que  vous  n'avez  pas  été  presque  la  première  faveur,  et  que 

un  moment  a  reconnaître  que  je  vous  rattouchement  des  tétons  soit  pres- 

iouchais.  Je  voulais  éprouver  si  votre  que  la  dernière,  ou  la  pénultième. 

ferveur  dans  l'oraison  vous   élevait  <^uand  on  est  élevé  sous  de  tels  prin- 

au-dessus  de  la  matière  ,   et    vous  cipes  ,  on  ne  croit  faire  ,  on  ne  croit 

unissait  au  souverain  être ,    la  vive  souffrir  que  peu  de   choses  par  des 

source  dà  l'immortalité  j  et  de  la  spi-  baisers  ,  et  Ton  croit  faire  ou  souffrir 

ritualité  ;  et  je   vois  avec  beaucoup  beaucoup  par  le  maniement  du  sein. 

de  douleur  que  vos  progrès  sont  très-  Ainsi,   quoique  les  administrateurs 

petits  y  vous  n'allez  que  terre  à  ter-  des  lois  canoniques  aient  fort  cric 


nplir  désormais  les  saints  aevoirs   suit  pas  q 


de  la  prière  mentale.  On  dit  que  la   tre  espèce  de  galanterie.  Ils   défére- 
fille,  ayant  autant  de  bon  sens  que   raient  à  Tusage ,  ils  pardonneraient 


de  vertu  ,  ne  fut  pas  moins  inHi-  des  libertés  qui  ne  passent  que  pour 
enée  de  ces  paroles  que  de  Faction  les  nremi«rs  elémens ,  ou  pour  l'ai- 
de Labadie  ,  et  qu'elle  ne  voulut  phabet'  des  civilités  caressantes.  Je 
plus  ouïr  parler  d'un  tel  directeur,  ne  rapporte  ces  choses  que  pour  faire 
Je  ne  garantis  point  la  certitude  de  voir  qu'il  n'y  a  point  de  matière  sur 
tous  ces  faits  ;  je  me  contente  d'as-  auoî  la  conversation  des  personnes 
surer  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen-  de  mérite  ne  descende  quelquefois. 
ce  que  quelques-uns  de  ces  dévots  si  II  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître 
jpiritacls  ,  qui  font  espérer  qu'une  cette  faiblesse  des  gens  d'esprit.  En 
wrte  méditation  ravira  l'âme  ,  et  conscience  ,  une  telle  spéculation 
l'empêchera  de  s'apercevoir  des  ac-  méritait  -  elle  d'être  examinée?  Et 
tions  du  corps ,  se  proposent  de  pa-  après  tout  n'eût-il  pas  bien  mieux 
tiner  impunément  leurs  dévotes,  et  valu  ne  point  répondre  décisivement 
de  faire  encore  pis.  C'est  de  quoi  l'on  de  l'avenir  ?  De  futuro  contingenti 
accuse  les  molinosistes.  En  général  ,  non  est  quoad  nos  determinata  veri- 
il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  tas ,  disent  judicieusement  les  mat- 
l'esprit  que  les  dévotions  trop  mysti-  très  dans  les  écoles  de  philosophie. 
ques  et  trop  quintessenciées  ,  et  Notez  en  passant ,  qu'il  y  a  eu  des 
sans  doute  le  corps  y  court  quelques  pays  où  l'on  supposait  que  le  pre- 
risques,  et  plusieurs  y  veulent  bien  mier  baiser  qu^une  fille  recevait  de 
fe  trompés.  son  calant  était  celui  des  fiançailles. 

(D)  //  n'y  aura  jamais  de  basiai'  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'histoire  de 
res,  ou  d'osculaires ,  parmi  les  ana-  Marseille  (i)  :  Le  fiancé  donnait  or^ 
haptistes.']  Ce  seraient  des  gens  qu'on  dinairement  un  anneau  a- la  fiancée 
retrancherait  de  sa  communion  ,  pajv  le  jour  des  fiançailles ,  et  lui  faisait 
ce  qu'ils  n'auraient  pas  voulu  cou-  encore  quelque  présent  considérable 
sentir  que  l'on  excommuniât  ceux  en  reconnaissance  du  baiser  qu'il  lui 
qui  donnent  des  baisers  à  leurs  maî-  donnait.  En  effet ,  Fulco,  vicomte  de 
tresses.  Or  voici  le  fondement  de  Marseille,  fit  donation ,  Van  100^,  a 
ceux  qui  niaient  qu'on  puisse  atten-  Odile  sa  fiancée,  pour  le  premier 
dre  un  tel  schisme c  II  n'est  pos-  baiser,  de  tout  le  domaine  qu'ail  avait 
sible ,  disaient-ils ,  qu'au  cas  qu'il  y  aux  terres  de  Sixfours ,  de  Cireste  ^ 
eût  des  casuistes  assez  sévères  yiour  .de  Soliers,  de  Cuge  et  d' Olières.  Cet 
l^ouloir  que  rexcgmmunication  fût  (,)  r^^^  ^j.^^^-^^  ^^  Maricill.,  fom.  li,  p. 
w  peine  d  un  baiser  ,  comme  il  s  en  391 ,  ûUùon  de  1696. 
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tuage  était  fondé,  a  ce  que  f  estime ,  murra ,  el  contre  les  liaisons  de 

^jr^^;'l^^'^'^^^f'^'''^.^'i'^r^  débauche  qu'il  supposait  entre 

donnait  que  lorsque  le  manase  n  a--  »   •       i".  '     ^     .  i    -Kn.    na 

paitpassoneget.lajianeéegagnait  Ju»«s  César  et  lui  (B).  Nous  en 

la  moitié  des  présens  qu'eue  at^it  avons  parle  dans  l'article  de  ce 

reçus   du  fiancé  ,   car   les    anciens  poëte. 
croyaient  que  la  pureté  tVune  fille 

était  flétrie  par  un  seul  baiser ,  mais        (A)  Il  fit  bâtir  une  maison 

cette  loi  est  présentement  abrogée  en  dont  les  ^murailles  étaient  incrustées 

ce  royaume,  Voyez-ci-dessus  (a)  la  de  marbre ,  et  il  fut  le  premier  (fui 

réponse  qai  fut  faite  par  une  fille  donna  dans  cette  somptuosité."]  Pn- 

Florentine.  mhm  Romœ  parietes  crusta  marmo- 

ris  operuisse  totius  domus  suce  in  Cœ- 

{)Leg.T(i,cod.Ub,S.  li^  ^^„,g  Cornélius  Nepos  traéidit 

••m.  y  ri.   ^     ^  '  Mamurram  Formiis  natum ,  eqwtem 

Romanum  ,    prœfectum,  fabrdm  C. 

M  A  M  U  R  R  A  ,  chevalier  ro-  ^ars^m  in  Gallid.  JVeque  indignath 

•             x'û  j     •é  -^'^  ^^l^  auctore  muenta  re ,  hic  nom- 

main ,  natif  de  l  ormium  ,  ac-  ^^^  ^^^  Mamurra  Catulli  reronensis 

quit    de    prodigieuses    richesses  carminibusproscissusyquemetreset 

dans  les  Gaules ,  oii  il  accompa—  domus  ipsius  clariUs  quam  Catullus 

ma  César  en  qualité  d'intendant  «^'-^'^  ^/*f,^  quidquid  kabuisset  co- 

H                                /     \     r\   9'^  mata  Galha .  etc.  (i). 

des  manoeuvres  (û).    Quil   me  ^^^  Catulle  fit  des  yers  tont^h-fak 

seit  permis  de  traduire  ainsi  le  piquans  contre /««.]  Voici  le  dé- 

Prœfectus  fabrûm  de  Pline.  Il  iut  de  la  XXX».  de  ses  épigramiw»  : 

se  servit  de  ses  richesses  comme  Qnis  hoc poie»t  videre,  quu  poust pan, 

•                           .1                1         .                     «1  Nisi  impudicus ,  et  vorax ,  et  helluo  ? 

s  en  servent    les    voluptueux  ;    il  Mamunam  hahere  quod  comata  Gallia 

les  amassa  avec  une  avarice  et  ffnbehatunctum,etuUjmaBntnnnia. 

_  ,                                      ..  Cinaae  Roinule  hac  videbis  et  fares, 

une  extorsion  dévorantes ,  et  il  Es  impudicus ,  et  voraxy  et  aièo. 

les  dépensa  prodigalement  dans  L'épigramme  LVIII  est  encore  plus 

toute  sorte  de  luxe  :  Alieni  ap-^  forte  : 

petenS  ,  SUiprofuSUS  ,  comme  on  PuUkri  convenu  împrolns  CinmdiM , 

l'a  dit  de  Catilina  {b).  Il  fit  bâtir  J»-^"'"'*  p^^^or^  Cœsarigue. 

une  maison   extrêmement  ma-  ^^X^  des  interprètes  de  Cicéron  (a), 

•iï           «    D    -^  .     -„«  i«   ^^4.  QUI   croient  que   ces   paroles  de  b 

gnifique  a  Rome,  sur  le  mont  iittreLII*.  du  XIIIMivre  à  Atticus: 

CœhuS    :    toutes     les     murailles  Xum  audiuit  de   Mamurrd,  vuUuM 

étaient  incrustées  de  marbre ,  et  non  mutauit  (3) ,  signifient  que  Cësar 

il  fut  le  premier  qui  donna  dans  ne  changea  point  de  couleur,  lorJ- 

^;»        J:   »       'ê,ji/  k\    trii    «  Q"  on  lui  apprit  ce  que  Catulle  arau 

cette  somptuosité  (A).  Elle  con-  ^^^^^^^^  ^^^\^^  ^^^  ^h  ^^^^^^  ^^^^^ 

SMtait-  à.  appliquer    proprement  ra  :  mais  cette  explication   est  mal 

de  petits-  morceaux  de  marbre  fondée.  César ,  retourné  de  la  de'faitc 

fott  minces,  et  de  diverses  cou-  ^^s  fils  de  Pompée,  était  alors  dans 

1                      1               ..'11-.      Ti      »  une  maison  de  carti pagne  de  Ciccron. 

leurs,  sur  les  murailles.   Il  ny  Or  quelle  apparence  qu'il  ignorât  eh 

avait  point  de  colonne  dans  cette  ce  temps-là  les  vers  de  Catulle,  et 

maison  qui  ne  fût  toute  du  mar-  que  ce  fût  une  nouvelle  à  lui  appren- 

brele   plus   estimé.    Catulle    fit  dre  ?  Nous  avons  fait  yoir  amplement 

1              *      A    L   r  •*    •  en  un  autre  lieu  (  4  )  que  la  delaiw 

des  vers  tout-a-fait  piquans  con-  v  ■»  /  i 

tre  les  voleries  immenses  de  Ma-  (o  PUnio» ,  Ub.  xxxvi,  cap.  ri. 

(a)  CorrieUm  H  Lambin, 

(a)  Cicero.  ad  Attic,  lib.  VII,  epist.  VÎl;  ^(f)  l''^àion  de  M.  Gm«m«  pprte .•  no«  «h- 

^**î:  'J^'  a:xx^/,  cap.  ri.  '^^^  ^^,  i,^^^^^  ^^  CATotti,  tom.  ir, 

{b)  Sallast.,  in  BcUo  Catilinar.  p^g.  899 ,  r§manfue  (1) ,  num.  II. 
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des  fils  de  Pompée  est  postérieure  de  fùU  lafleurde  ràEe.Xe  pis  fut,  ajouto- 

beaucoap  à  la  re'conciiiatioti  de  C^-  t-on ,  quUl  tombadaos  Tintemp^'ADOt 

sar  et  de  Catulle.  Manuce  sHmagine  aux  dépens  même  àç  sa  vie  :  il  témoi- 

qu'on  paria  alors  d  César  de  Finob-  goa  plus  depassion  d'avoir  des  enfans 

servatioQ  des  lois  somptuaires ,  de  ia^  que  de  vivre ,  et  il  voulut  bien  bâter 

quelle  Mamurra  ^tait  coupable.  Cela  1  heure  de  sa  mort ,  pourvu  qu^U  pèt 

est  plus  apparent  que  Texplication  acquérir  le  titre  de  père.  Duxit  au- 

de  Lambin.  tetn  uxorem  plané  tenex,  st  artieu- 

^  lorumdolore  distortuSf  idfatatef/hrf 

MANARD  (Jean)  ,  né  À  Fer—  mdque^florentisjui^enistorodignam, 

rare,  l'an  1462,  a  été  l'un  des  €ide6let4judicio,etietaliqmdfimin' 

plus    habiles    médecins    de  son  temptrantiâ     ut  maturanào    funeri 

*.«    «      xr  1         -Kir  suo  aliquanto proiis  y  quam  vitce  cupi- 

siecle.  Vous  trouverez  dans  Mo-  dior  al  amicis  censehtur  (1).  Vous 

réri  qu'il   fut   médecin   de  Ula*-  trouverez  dans  Morëri  une  épigramme 
dislas       •    -     — 


suite 

cine  à  Ferrare ,  et  que  s'étant  ,   -    ^    . 

.  r   p      .       .-                        ^            .  Injovea  qui  te  periturumdixitaruspex, 

marie  tort  vieux  avec  une  jeune  Non  en  menutus .-  conjugh  Ma  fin 

fille,  il  fit  des  excès  qui   le  tue-  On  a  tant  brodé  la  pensée  de  ce  dis- 

rent.  Les  poètes  ne  manquèrent  tique  ,  que  Ton  est  venu  jusuues  à 

pas   de   plaisanter  là-dessus  (A),  dire  que  Manard,  pour  éviter  la  pré- 

1»  ^.c^,^.!^ ^    ».     ^          -•   «  .  diction  ,  S  éloignait  de  tous  les  fossés. 

et  principalement   ceux  qm  su-  n  ^e  songeait  qu'au  sens  littéral  ,  et 

rent  qu  un  astrologue  lui  avait  ne  se  défiait  point  de  l'allégorique  j 

prédit    qu'il    périrait    dans    un  mais  il  reconnut  par  expérience  que 

fossé.    Il    mourut  à  Ferrare,   à  ce  n'est nas  toujours  la  lettre  qui  tue^ 

Tâge  de   soixante-quatorze   ans  "*  ^"^  rallégorie  est  quelquefois  le 

1»?                 **«**«.!;— *li*»«w»*^    «i*«  coup   mortel  :  il  mourut  la  nuit  de 

(d)  ,  au  mois  de   mars  l53o,  et  ses  noces  pendant  les  momens  de  la 

fiit  enterré  au  cloître  âes  car-  jouissance  ,  et  ainsi  fut  accomplie  la 

mes(«).  On  assure  dans  l'inscrip-  prédiction.  Voilà  comment  quelques 

,•  ^  j^  ^ ..  '      1                »•!         •*  écrivains  circonstancient  la   chose  * 

Uon  de  son  sépulcre  ,  quil  avait  j^  „,vtonne  qu'ils  ne  le  comparent 

rendu  à  la  medecme  son  ancien  pas  aux  abeilles  qui  meurent  des  pi- 

éclat  |C)  ,  aprës  avoir    mis  plu—  qûres  qu'elles  font  (3).  Joannes  ma- 

sieursfoisenfuitelestroupesbar-   ''«^"^ ••  5""*  ab  astrologo  ipsi 

t                 -1,       •      ^    1»  1            '  prœaictum    fuisset.    uitas  penculum 

bares  qui  1  avaient  déshonorée.  f„  ^^^^^  ^^j^.  i^^i'^^^e ,  à>»^ei5  sibi 

Ses  lettres  sont  le  meilleur  de  ses  timuit  et  fossis ,    non  satis  perspec- 

ouvrages  (  b  ),    Calcagnin    les    a  td  oracuU  »/>v4«».  CUm  vero  ilUbe- 

louées ,  et  a  parlé  de  leur  auteur  'l"  '  P"^^^'  aUquanib  quhm  uitœ  cupi- 

•I             *^            ,,                    j  aior  t  plane  senex  uxorem  duceret 

avec  des  marques  d  une  grande  juuenculam^ ,    prima  nuptiali  nocte 

estime  (D).  cum  dilectd  concunïbens  ,  desidet\iUs 

intentas  amoribus  ,  in  genilalifqwed 

[a)  roorez  la  remarque  (P).  extinctus ,  suaui  morte  oracuU  âiple- 

ib)  Elles  sont  dU>isées  en  XX  litres.  Vous  ^^^  scopum  ,  et  funus  maturauit  suum 

trouverez  le  sommaire  de  chacune  dans  la  //x     ri  -„''  „,\ki„  „«  *^^x^-^^^*     îT^» 

Bikliothéq.  de  Gesner.  [^};  ^^  P'''''^  T            }^<>^Ve^^'   Une 

^           fl    jk  telle   circonstance   n  aurait  pas   été 

(A)    IlJitdesTxcès  qui  le  tuèrent,  «ég^igée   par   les   premiers  qui  ont 

les  poètes  ne  manquèrent  pas  ileplai-  (i)  p.t,iB.  JdViu. ,  in  Elog. ,  cap.  LXXXI , 

santer  la-dessus,  ]  Paul  Jove  l'accuse  pag'  «g»- 

d'une  grande   faute  de  jugement:  {o)  Elle  eu  danrV^vMove^  ibidem. 

fort  vieux  ,  dit-il  ,  et  fort  goutteux  ,  C^;        ^     ^An^masquêin  vaUiere  ponum. 

il  épousa  une  fille  dont  la  beauté  et  la  ^^^  s.J  EU«inU  paùflcu ,  w'*  's.  ',  .8,, 

jeunesse  demandaient  un  homme  qui  eda.  Franco/. ,  1684. 
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?arlë  de  cela  :   et  je  remarque  que  ■  ^"  "*  '*  servira  que  d'un  uûmtjtwnben 

aul  Jove  nous  conduit  à  croire  que  '  ^««'^  ''  Xal't).''"  '*' *  ''  ''"  '"  **  ""*" 
Manard  ne  succomba  pas  sitôt.  Per- 

sonne  ne  nous  apprend  si  ses  efforts  Causons  à  ceci  un  passage  de  GuiPa- 

furent  suivis  de  quelque  fécondité  ,  ti»-  Unconseiller  delà  grand'  chamr 

et  s'il  eut  du  moins  la  consolation  de  brefort  uieux  ,  et  presque  au  bord  de 

laisser  sa  femme  grosse.  Travailler  la  fosse,  se  t^a  remarier  a  une  jeune 

beaucoup  et   s'en  retourner   à  vide  «'  belle  fille  d'un  autre  conseilkr.  Je 

est  un  sort  très-mal  plaisant  :  <^^w  que  le  bon  homme  t'eut  mourir 

d'une  belle  épée  ;    mais  f^oyez  si  ces 

Aio-x^f  TOI  J^fov  T«  /4fv«iv  »iv«ov  Ti  bonncs  gens  sont  capables  de  bien 

yitTBtiu.  j^^^  '^^  procès  ,   eux  qui  font  de 

Nam   turp^diiufue  manere   inanemque  telles  folies  (S)  ?   Nous   a  VOUS  VU  ci- 

redire  (5).  dessus  (9)  ce  que  disait  le  même  Fa- 

tin  d'une  semblable  passion  de  M.  de 

S'il  était  vrai  que  ce  bon  vieillard  fût  Lorme ,  médecin  illustre ,  et  qui  eut, 

mort  la  Jiuit  de  ses  noces,    un  de-  dit-on,  une  destinée  bien  différente 

vin,    qui  lui  eût  prédit  ce  que  l'on  de  celle  de  notre  Manard  :  il  fît  mou- 

verra  dans  les  deux  vers  qui  font  la  rir  sa  jeune  épouse  ,  et  montra  par-là 

clôture  d'un  passage  que  je  m'en  vais  aue  ï'aphorisme  le  fort  emporte  le 

copier  ,    eût  encore  mieux  répondu  faible  n'est  pas  toujours  vrai. 

que  celui  dont  il  s'agit  dans  le  disti-       (B)  //  mourut a  l'dge  de  soixan- 

que  latin.  Le  passage  que  vous  allez  te^quatorze  ans."]  Cela  est  marqué 
lire  est  de  M.  Chevreau  ,  et  vient  ici  dans  son  épitaphe.  Frère  Augustin 
fort  à  propos  ;  car  il  concerne  l'im-  Superbi ,  de  Ferrare ,  se  trompe  lors- 
prudence  des  viellards  qui  se  marient,  qu  il  assure  que  notre  Manard  mou- 
ce  Si  vous  aviez  songé  tout  de  bon  a  rut  l'an  i545  ,(io).  Gesner ,  d'autre 
»  la  principale  fin  du  mariage  ,  vous  côté  ,  oui  composa  sa  Bibliothèque , 
»  auriez  bien  vu  que  cette  principale  l'an  i544  »  "^t  qui  nous  apprend  qu'il 
»  fin  n'est  plus  pour  nous  qui  som-  a  ouï  dire  que  Manard  était  décède 
î»  mes  âgés  de  quatre-vingts  ans:  et  à  depuis  environ  six  ans  (ii) ,  n'avait 
»  tout  hasard  j'offre  d]enlretenir  à  pas  été  bien  instruit. 
»  mes  dépens  les  nourrices  dès  pre-  (C)  On  asswe  qu*il  avait  rendu  a 
»  miers  fruits  de  votre  famille,  pour-  la  médecine  son  ancien  éclat.  "]  Voici 
»  vu  que  vous  n'ayez  point  eu  de  les  paroles  de  Pépitaphe  (i a):  j4nn* 
»  coadjuteur ,  et  c[ue  vous  ne  fassiez  P.  M.  L.  X.  (iB)  Continenter  tùm 
M  point  votre  plaisir  de  voir  bercer  docondo  et  scribendo ,  tùm  innocentif 
»  chez   vous  les  enfans   des   autres  simè  medendo  omnem  medicinam  ex 

3>  (6) Le  conseil  de  saint  Paul  ,  arce  bonarum  litterarumfoedè  pro- 

»  {}uil  uaut  mieux  se  marier  que  lapsam,etin  Barbarorumpotestatem 

•»  briller  ,   n'est  à  mon  avis  ni  pour  ac  ditionem  redactam  ,  prostratis  at 

»  vous  ni   poilr  moi  j    et  je  pour-  profligatis  hostium  copiis  identidern 

5>  rais  bien  rapporter  ici   beaucoup  ut  Hydra  renascentibus  in  antiquum 

»  d'exemples  et  d'autorités  sur  le  ri-  pristinumque  siatum  ac  nitorem  res* 

)i  dicule  des  vieillards  qui  se  propo-  tituit. 

3)  sent  de  faire  des  noces  quand  ils 

»  doivent  penser  à  leurs  funérailles.  (7)  Làmime.pag.  i5o. 

5)  C^  ridicule  est  toujours  mortel  :  et  (8)  P»i»n,  letire  XCVI,  pag.  383  du  tome  l 

»  vous   m'entendrez  sans  commen-  (o),?""' ''^"''* ^°»"  Çg-  de),£<«n./X, 

j   •                 e       '  pae.  3oi ,  remarqufs  (D)  et  (b.). 

.>  taire  ,   quand  je  vous  ferai  souve-  ^  ^     f.' Ag«.ii„o  sÙ.ih\  du  Ferrara ,  ikeoUr 

»  nir  des  vers  que  Hardy  a  mis  dans  go  ^  g  predieatore  de*  BLnori  Convenluali,  Ap- 

J>  la  bouche  d'un  confident  à  Alcyo-  p«rato   de  glî  Uominî  fPstri  délia  cltU  diF<r- 

»  née  ,  qui  ,  pour  avoir  l'état  de  son  "^•'  P«*-  '74- 

»  roi  ,   croyait  en  devoir  épouser  la  '     ;  „,,       *,       *     .•     o       I:-  *      .m 

ril              ^  ( I a)  E//tf«t  «/an*  Agostino  Superbi,  Awwr»» 

*>   Illie  :  de  gli  Uomini  illustri  di  Ferrara,  pag-  74»  *?"* 

dit  qu^on  la  voit  au  cloître  des  Carmes  dé  f«f 

(H)  Homer.  ,  Iliadot  lib.  II,  vs,  198.  rare.  Elle  s0  trouve  plus  entière  dans  Vlûnute 

(6)  Chevrean  ,  Œuvre*  mêlées,  /'•.  paît. .  "um  Italiae ,  d'André  ScoM,  /o/iVm«.  ii4. 

pa^.  149  ,  dans  une  lettre  datée  du  i3  d'octobre  (i3)  Je  ne  sais  si  ces  quatre  lettres  signifi"^^ 

Kq^^  plus  minus  sezaginta. 
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(D)  Calcagmn a  parlé  de  Ma-  qui  circonstancié  (B)  un  peu  plus 

nard  auec  des  marques  d'une  grande  j^  chose. 
estime.  ]    Cest  dans  une  lettre  qu'il 

écrivit  à  Érasme,  Vân  i5a5  :   tous  y  i^q2.  La  Monnoie,  cité  parLeclerc,  oluerve 

verrez  qu'ayant  témoigné  l'aflîiction  qu  à  la  fin  du  Sermoman  Decus  il  est  fait 

que  la  mort  de  Leonicenus  ,  il  ajoute  mention  d'une  chose  arrivée  à  Rome  Tan 

(i4)  :  Una  rvs  mihi  solaiiofuit ,  quod  ;5o3.  Or  cette  année  étant  ceUe  de  b  mort 

Joannes  Manardus ,  t^ir  graecè  et  latine  ^  P-pe  Alexandre  VI ,  Leclerc  ««"clut  5«e 

....                               !•     ^              ^  Mancmelli  a  du  survivre   au  pape.  Mais  le 

doftiséimus ,  rem  medicaAi  et  naturœ  ^^^^^^^  «ù  l'on  parle  du  fait  arrivé  en  i5o3 

afcana  usdem  i^esUsiis  prosequitur  y  est  intitulé  :  Monstrum  gemellorum.  Le?é- 

cujus  rei  spécimen  dure  possunt  epi"  nement  eut  lieu  le  i6  des  calendes  d'avril, 

stolœ,  quas  proximè  ediait  :  eas  puto  c'est-à-dire  ,  le  17  mars.  Alexandre  YI  n'est 

in  manns   tuas  peri^enisse  ^   quod  si  mort  que  le  i^août  i5o3.  Le  fait  raconté 

nonditm    peruenisse     significat^eris  ,  P«  MancineUi  étant  antérieur  de  cinq  moi» 

A^L^  ^^^.^-^.     ..♦  ^..^»^«»'^..\».  ^^  *L  à  la  mort  dn  pape ,  on  ne  peut,  de  1  observa- 

aabo  operxtm .  ut  quampnmum  aa  te  ^.       ,1    «'^  "^  .        •   *^         1             .  ^ 

Y.    ^  ^         «1     .  '  .^  .,f        .»          ,.  tion  de  la  Monnoie,   rien  conclure  contre 

peiferantur.  Acripsit  die  quidem  alia  j^,  ^^^  ^„j^^„  ^^^^^        Bayle. 

plunma  digna  immortalitate ,  sed  i'it 

minime  anAitiosus  ea  nondUm  publi-  (^)  ji  continua  de  publier  diuers 

cam  matenam  fecit  :    hoc  superstite  écftts  de  littérature,!  Vous  trouyerez 

minus  Leoniccnum  desideramus.  jg  tj^^e  de  la  plupart  dans  la  Biblio- 

(,4)C.Ie.gm»n..epi.t.  LIV,W.XX..„*.r  *^f^"«  ^S  Gesner  ,    qui  remarque 

Erasmianas^  pag.  1019.  entre  autres  choses  que  le  Commen- 
taire de  Mancinellus  sur  le  premier 

MANCINELLUS  (  Antoine)  livre  de  la  Rhétorique  de  Ciceronacf 
fut  un  très-bon  cramûiairien  au  ^^'^««'"'«  ^«t  imprimé  à  Venise  1  an 
vue  -^1  11  o  "•f*"'"'"^"  "^  î 497  ,  en  présence  de  l'auteur.  J  a- 
AV  .  siècle.  H  enseigna  dans  le  joute  que  Mancinellus  fit  des  notes 
collège  de  Kome,  et  puis  alla  à  sur  Horace,  sur  Juyënal,  sur  Sué- 
Venise  par  le  conseil  de  Pompo*-  ÎP"®  »  ®*^*  »  ®'  ^^^  corrections  aux 
iiiusLaBtus(û),   et  continua  de  Elégances  de  Laurent  Valla.  Il  com- 

Li-       J-            '     •      1  *'*"**~  ^^  posa   aussi  des    harangues,   et  des 

pubher  divers   écrits  de  littera-  vers  latins  qui  ont  été  insérés  au  II*. 

ture  (A).   On  dit  qu^ayant   fait  tome  du  De liciœ  Poëtarum  Italorum. 

une  harangue    contre  les   mau-  (^)  '^^  citerai  un  troisième  auteur 

«ises  mœurs  d'Alexandre  VI,  ^fM^rpTe^rZ^af/^aL^gut" 

ce  pape  en  tut  si  irrite  qu  il  lui  ceux  qui  parlèrent  contre  le  papat  , 

ut  couper  la  langue  et  les  mains  sous  Alexandre  VI ,  cite  d'abord  un 

[b].  Les  deux  auteurs  que  ie  cite  passaee  de  Jérôme  Paul,  Catalan  ,  et 

nA««^^  i?  •*   1'          *  1»       i_  puw  11  aioute  (i)  :  «  Antoine  Mauci- 

pour  ce  fait-la  sont    un  bon  ca-  ^  „^j  ^J  encore  plus  hardi.  Un  jour 

uiolique,  et  1  autre  bon  protes-  »  solennel ,  sur  le  point  delà  pro- 

tant.  J'en  citerai  un  troisième*  »  cession,  monté  sur  un  cheval  blanc, 

»  selon  la  coutuihe  ,  il  fit  une  haran- 

(a)  Fo/es  les  vers  que  Gesner  rapporte  »  gue  à  Rome  devant  tout  le  peuple, 

folio  ^  f'er^o ,  <^e  ja  Bibliothèque.  »  contre  Alexandre  VI,    reprenant 


A  toutes  les  autorités  citées  par  Bayle ,    j^  le  peuple  ;  Alexandre  le  fait  pren- 


^eclerc  oppow  une  simple  dénégation.  Doly  „  j^e  et  lui  couper  les  deux  mains  ; 

Jtti  ne  laisie  pas  échapper  une  occasion  de  ,,  j ,         ,.,  ^^      *,  •     retourne ,  et  en 

liOQtrer  son  papisme ,  dit  que  le  père  Nice-  ^       ,         Jï"       '    1^  •. 

'oû  dans  le  tome XXXVH(liseaXXXVllI)  »  une  autre   fête   en  fait  une  autre 

je  ses  Mémoires,  place  à  i5r2  le  Juvénal  de  »  P'"»  hardie  j  lors  Alexandre  lui  tait 

MancineUi,  comme  si  les  ouvrages  ne  s'im-  »  couper   la  langue  dont  il  mourut 

Pimaient  que  du  vivant  des  auteurs.  Joly  )»   ('*').    »    Coè'fleteau  n'a  pu  opposer  à 
'joute  que  lui-même  a  cité  ailleurs  une  édi- 

a"  ^e  }l^  y  que  J.-A.  Fabricius  date  de  \  (i)  Du  Plessis,  Mystère  d'iniqoii*,  pag.  567. 

'H^»J ajouterai  que  Harles  en  cite  une  de  (•)  Hieronymuj  Mari  as  in  EusebioCaptivo. 
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cela  que  cette  remarque  :    Qu'il  ne  histoire  que  Thomasi  raconte  imaié' 

sait  ce  qu'il  en  doit  croire.  Il  y  apeu  diatement  après    celle   de  rhomme 

de  personnes  qui  fassent  si  bon  mar^  masqué  à  qui  Ton  coupa  la  langue  et 

ehé  de  leur  uie,  au  moins  de  gaieté  de  la  main.  • 

conirj  si  ce  ne  sont  des  esprits  mélanr-        «  Le  pape  et  le  Valentinois,  ayant 

coliques  (a).    Ha  ignore  sans  doute  »  appris   qu^un   fréi^   d|un    certain 

que  le  Hieronymus  Marius,    qu'on  »  Jean  Lorenzo  ,  de  Venise,  homme 

avait  cité  ,  et  quHl  appelle  Hierosme  n  pour  lors  assez  fameux  a  raison  de  sa 

te  M^>nre ,  était  un  auteur  qui  se  sau-  »  science  ,  avait  translaté  en  latin ,  et 


rticlç.   Le  jésuite 

Gretser  (3)  ne  Ta  connu  qu'à  demi  ^  »  tre  ,  par  ledit  Jean  Lorenzo  ,  qai 
mail  il  n'a  pas  laissé  de  le  récuser  ,»  était  mort  depuis  peu  ,  ils  donnè- 
«omme  un  ennemi  des  papes.  Je  ne  »  rent  ordre  de  le  prendre,  n'oubliant 
sais  point  si  cette  aventure  de  Man-  »  rien  pour  faire  que  cela  se  fit  en 
cinellus  peut  être  prouvée  par  aucun  »  secret  et  avec  toute  la  diligence 
autre  témoin  que  par  celui-là  ;  mais  »  possible:  ils  commandèrent  encore 
je  ne  doute  point  que  le  témoignage  »  qu'on  lui  enlevât  en  même  temps 
de  tous  ceux  de  ma  connaissance  qui  »  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  de  mea- 
en  Ont  parlé,  ne  dérive  ou*médiate-  »  blés  ou  d'écrits,  soit  qu'ils  fussent 
ment  ou  immédiatement  de  lui.  J'ai  »  à  lui  où  à  son  frère.  De  quoi  la  re- 
lu dans  le  Diarium  de  Burchard  une  »  publique  fut  promptement  arer- 
chose  qui  a  du  rapport  à  celle-là  :  »  tie  ,  comme  étant  très-particuliè- 
c^est  que  le  premier  aimanche  de  l'A-  »  ment  intéressée  dans  les  personnel 
vent  i5oa,  leducde  Vdentinois  ,  fils  »  et  les  biens  de  ces  frères;  c'est 
du  pape  Alexandre  VI ,  fit  couper  la  »  pourquoi  elle  envoya  d'abord  or- 
main  et  le  bout  de  la  langue  à  un  »  are  à  son  ambassadeur  d'intercéder 
certain  homme  masqué  qui  avait  mé-  »  en  son  nom  auprès  du  pape,  toutaa- 
dit  de  lui.  On  vît  pendant  deux  jours  »  tant  qu'il  luiserait  possible,  pour  la 
cette  main  pendue  à  une  fenêtre ,  le  »  délivrance  de  ce  prisonnier.  L'am- 
bout  de  la  langue  attaché  au  petit  »  bassadeur  s'acquitta  de  sa  commis- 
doigt.  Eddem  die  sera  quidam  mas-  »  sion  le  plus  tôt  possible ,  pressant 
cheratus  usus  est  per  Burgum  quibus"  »  eKtraordinairement  sa  sainteté  dans 
dam  uerhis  inhonestis  contra  ducem  »  une  longue  audience  qu'elle  lui  don- 
P^aleminum  ,  quod  dux  intelligens  »  «a ,  et  en  lui  présentant  les  lettres 
Jeàit  eum  capi  et  duci  adcuriam  sanc-  »  du  sénat ,  de  lui  accorder  l'élar^s- 
lût  Crucis  ,  et  circa  nonam  noctisfuit  »  sèment  de  celui  qu'il  demandait  ; 

ti  abscissa  manus  et  anterior  pars  lin-  »  à  quoi  le   pape  repondit   qu'il  n« 

-.*.^     ^..^xl: .    .A      ».   ..      -.  -»^»^:4. S— „:^/ !.. -!t ki;- 


que  ces  deux-là  ont  servi  de  fonde-  »  q«*  ^®  procès  et  la  vie  de  celui  pour 

ment  les  unes  aux  autres  par  une  mé'  »  qui  on  intercédait  étaient  déjà  ter^ 

tamorphose  à  quoi  les  faits  historiques  »  minés  ,  puisqu'il  avait  été  étranglé 

sont  forts  sujets.  Je  n'affirme  pas  que  »  et  jeté  dans  le  Tibre  quelques  nuits 

jCela  ait  lieu  en  cette  rencontre  ;  mais,  »  auparavant  (6).  » 

afiû   que  l'on  puisse   rechercher   si  H  n^e  reste  à  dire  qu'Augustin  Ni' 


Xi)  CreUer. ,   in   Êxam.    Slyater.   PleMaani  ,  nginal  italien  porte  que  ces  livres  avaitni  m 

p^ff-  S^<*    °       .  composas  en  grec ^  par  Jean  Lore nto  ,  elf")* 

(4)  Bnrcbard  ,  in  Diorio ,  pag.  ^8  ,  79.  Voye»  Jurant  trouvés  parmi  ses  papiers. 

«sussi  Thomato  Tbbmati ,  dans  .la  Vie  *dt  Cëtar  (6)*Tlionia«o  Thomasi,  Vie  d«  Céitr  Boff*' 

l^cfifti  9^'  367.  pag.  968,  369. 
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Jérôme  Mancion us  ,  Napolitain,  à   l'on    nommait   jitellones  j     otl 
iCësarBorgia  fit  couper  la  langue   ^^^g  manière  de   mariotinettei 

dont  je  parle  avait  lieu  prinGÎpa-* 

j)  Cwn  Hieronymus  Maneionm  Neapoliia-  lemcnt.  NoS  remarOUeS  COUtien- 
aavêrsut  Cegxarem  Borpiam  usus  èsnet  lali'  . '' 

atulfoli»  lermonibus  et  à  Catnr»  UnauéÊ  nCUt    la    preUVe     de      tOUt    CeCl. 

lilatione   in  itlum  animadvenum  est.    Aug.  T\^^_  ,._  «v«.— *»lli»l«  a««»«<a    l'a«i««iA»k 

h». ,  de  Aoiico ,  liù.  /.  injiné ,  pag.  m.  îs?.  ^^^^  ^^  parallèle  entre  I  ancien 

et  le  moderne ,  on  devrait  appa- 

MANDUCUS.  C'est  ainsi  que  rier  ensemble  le  itfa/irfwcii*  et  le 

;  Romains  nommaient  cerlai-  Loup^garou.  Voyei  notre  arti- 

s  figures  ,  ou  certains  person-  cle  d'Acco,  tome  I.  - 
iges  ,  qu'ils  produisaient  à  la 

médie,  ou  dans  d'autres  jeux  ,  W  Ou  dans  d'autres  jeux  puhlits^ 

,  ,.      /..  r  '         •    '  1  Je  le  prouve   par  ces  deux  vers  de 

iblics  (A) ,  pour  faire  rire  les  piaute  (1)  : 

is ,  et  pour  faire  peur  aux  au- 

es.  Il  n'est  pas  malaisé  de  de* 

aer  pourquoi  on  nommait  ainsi 

s  personnages.  Il  ne  faut  que   ^  .  ,  .  ^       o,.,.  ^ 

*  .     ^  ,        ,  j        *  .-    Sur  quoi  le  commentateur  Philippe 

souvenir  qu  on   leur  donnait   parëus  fait  cette  note  qu'il  emprunte 

I  grandes  joues,   une  grande   de  ScaM^et^  i^)  :  Manducus  est /ao^jui^-- 

»uche  ouverte  ,  des  dents  Ion-    xt/*«0T  quod  in  ludU  circumferebatur 

les  et  pointues ,  qu'ils  faisaient   'P^^"-  ^^«^''^*  ridiculanas  etfornùdo^ 
..*^^    .        .      !*Mi_.     t      i^\    losas  personas ,  magnis  malis ,   latè- 


aqueter  a  merveilles.  Juvenal   tjuedehiscensetdnrècrepitansden^ 


Cl.   Quid  si  aliquo  ad  ludot  m«  pro  Mandu- 
eo  loeem? 
*La.  Quaprovter  ?  Ci.  Quia  pol  elofè  erepito 
dentiotts. 


poursuit-il ,   magnos 

ifans  qui  ne  voulaient  pas  fai-  attribuebant  nocturhis  illis  terriculof 

!  ce  qu'elles  leur  commandaient,  mentis  ;  quo  nomine  factum  ut  La^ 

^ManducuslesYiendrailman^  Tem^îrerenT  '"Z^""""*  ^"^'"*''' 

îr  (b).  On  en  fit  donc  un  épou-  ''''^fs'ftenfautcroire'Scatiffer.'\Voi' 

mtail  nocturne ,  ou  un  spectre,  ci  la  suite  des  paroles  allëguëes  dans  la 

îla  ne  s'accordait  pas  mal  avec  remarque  précédente.  Jndè  Pompo- 

»^«J^i;w...;Ia.  T  ».«.:»<,     >»««    r>«  niusAtellanariuspoëtainscnpsUexO' 

tradrtion  des  Lamies  ;  car   on  aiumguoddamPrthonemGorgomum, 

sait  aussi   quelles  dévoraient  qui nthitaliuderat, ut puto,quà mille 

s   enfans.    S'il    en    faut   croire  Manducus  ,  de  quo  dixi,  Nam  Pf^ 

:aHger(B),    Manducus   a    été  thonemproterriculamento^etGor^o- 

J.  n  \-L^    r^  •  -. nium  pro    Manduco  ,   quia   yopyo»if 

3mme  Pjtho  Gorgomus ,  par   ^„„,  ^      .,  ^^„,-^„;  }ingeLntur, 

Q  poète  qui  intitula  ainsi  une    Itaque  apud  Nonium  ita  leges  y   Gu- 
îëce  de  théâtre.  Ce  poète  s'atta*  miae  Gulosi.  LucUlius  libro  xxx. 

lait    surtout    aux  comédies  que        Illo  qaid  Gat  Lamia ,  et  Pytho  oxyodontM, 

Qao  veniunt  illae  gumic ,  vetuloe ,    improbn, 
inepiae. 

(i)  Rndent.  ,  act.  It^  se.  ^/,  vs.  5i. 

(a)  Scalig.  in  Varron. ,  de  Ling.  lat.,  p.  i5o. 

MANICHÉENS*,   hérétiques 

*  Leclerc  ,  trouvant  trop  longue  la  discus- 
sion de  cent  endroits  de  cet   article,  renvoie 


(a)      Tanflemçue  redit  ad  pulpita  notiim 
Exodium ,  cum  persona  pallentis  hia-» 

tum 
Ih  gremio  matris  formidat  rusticus 
infans. 

Juvon  ,  sat.  III,  us.  fj^. 

(é)  f^tnrea  le  Cmhitteotaire  sur  les  Em- 
yèmet  dA}ci»t^pag,  717  cie  PédUion  de  Ptt- 
!0ue  i66(. 
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dont  l'infâme  secte   fondée  par  me  je  le  dis  ailleurs  (a),  et  parut 

un  certain  Manës  (A) ,  commen-  en  France  dans  le  siècle  des  Al- 

ça  au  troisième  siècle ,  et  s'éta-  bigeois(é)  :  c'est  ce  qu'on  ne  peut 

blit  en  plusieurs  provinces  ,  et  nier  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  les 

subsista   fort  long-temps.    Elle  Albigeois  aient  été  manichéens 

enseignait  néanmoins  les  choses  (c).  Ceux-ci ,   entre  autres  er- 

du  monde  qui  devaient  donner  reurs  ,  enseignaient  que  l'âme 

le  plus  d'horreur.  Son  faible  ne  des  plantes  était  raisonnable  ;  et 

consistait  pas  y  comme  il  le  sem-  ils    condamnaient    l'agriculture 

ble  d'abord ,  dans  le  dogme  des  comme  un  exercice  meurtrier  ; 

deux  principes ,  l'un  bon  et  l'an-  mais  ils  la  permettaient  à  leurs 

tre  méchante;  mais  dans  les  ex-  auditeurs  en  faveur  de  leurs  élus 

plications    particulières    qu'elle  (F). 

en  donnait ,  et  dans  les  consé-  Comme  dans  cet  article,  dans, 
quences  pratiques  qu'elle  en  ti-  celui  des  Marcionites  et  des  Pau- 
rait(B).  Il  faut  avouer  que  ce  liciens,  et  dans  quelques  autres, 
faux  dogme  ,  beaucoup  plus  an-  il  y  a  certaines  choses  qui  oat 
cien  que  Manès  (C) ,  et  insoute*  choqué  beaucoup  de  personnes  y 
nable  dès  que  l'on  admet  l'Écri-  et  qui  leur  ont  paru  capables  de 
ture  Sainte ,  ou  en  tout  ou  en  faire  croire  que  j'avais  voulu  fa- 
partie  ,  serait  assez  dif&cile  k  ré-  voriser  le  manichéisme,  et  in- 
futer ,  soutenu  par  des  philoso-  spirer  des  doutes  aux  lecteurs 
phes  païens  aguerris  à  la  dispu->  cnrétiens ,  J'avertis  ici  que  Ton 
te(D),  Ce  fut  im  bonheur  que  trouvera  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
saint  Augustin  ,  qui  savait  si  ge  un  éclaircissement  qui  mon- 
bien  toutes  les  adresses  de  la  trera  que  ceci  ne  peut  donner 
controverse,  abandonna  le  ma-  nulle  atteinte  aux  fondemensde 
nichéisme;  car  il  eût  été  capa-  la  foi  chrétienne*, 
ble  d'en  écarter  les  erreurs  les 

dIus    ffro«;<îîprP«i         Pt    dp    fabrî-  (a)  Dans  rarticle  Vauuciehs  ,  tom.  XI , 

piUS     grossières    ,     ei     ae    raori-  remarques  (B)  et  (D), 

quer    du  reste  un    système  qui  ,  (b)  Voyez   m.   de  Meaux,  Histoir»  des 

entre  ses  mains ,  eût  embarrassé  Variations, /iv.  x/. 

les  orthodoxes.  Le  papeLéon  1".  ^^':^\filf^^:i:^^;,:!:^':X'^r 

témoigna  beaucoup  de  vigueur  etsuw. 

contre  les  manichéens  ;  et  com-  ,  *  ^^^y'^  '  J^m  ^"^t  ^V'  ^""("''^"'^/ITu; 

, ,,    ^                      ,  wv  vvr  ^^^^  section  II.  Mais  Joly  ne  trouve  pas  que 

me  son  zele  fut    soutenu   parles  le  remède  appliqué  par  Bayle  puisse  guérir  le 

lois    impériales  (E)  ,    cette    secte  mal  qui  se  trouve  en  cet  article. 

reçut  alors  un  très-rude  coup.  ^^^  ^^^^^  ^^^,^          „„  ^^^^, 

jbile   se  rendit  formidable  dans  il/ané^.]  Il  ëtait  Perse  de  Dation,  et  de 

l'Arménie  au  ÏX®.  siècle  ,  com-  fort  basse  naissance  ,  mais  bien  fait  el 

de  bon  esprit  ;  ce  qui  fut  cause  qu'une 

à  VExamen  du  Pjrrrhonisme  ancien  et  mo"  TCUVe   qui  l'aTait   achète   le  prit  en 

deme,  par  M.  de  Crousaz.  Joly  en  fait  au-  affection  ,  V adopta  pour  son  fils  ,  et 

tant  et  renvoie  aussi  à  V Histoire  du  Mani^  ^y^  ^^j^  ^^  /^  faire  instruire  par  les 

cneisme^  par  Beausobre  et  aixx  Baj-le  en  pe-  *L.            -         -    •'-. 


aans  le  long  article  qu  \i  a  donné  aux  MANI-     7**  «=*'""*•  •*  m**»-*^"'-»  #•*••<«»  oft-c.^^/...— 
CHÉENs,  et  où  il  reproche  à  Bayle  de  n'avoir     Quent ,  et  s' expliquant  aisément  et  a* 
pas  fait  la  fonction  d'historien  critique.  bonne  grâce  ,    il  acquit  la  réputaii^ 
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il  en  tira  la  plupart  de  ses  mcchans  point  sa  promesse»  «  Le  bruit  sVtant 
dogmes.  Térébmthus  ,  he'ritier  des  »  rëjpandu  partout  de  ce  grand  pon- 
biens  et  de  Targent ,  et  des  impie'tës  »  voir  quHl  disait  avoir  de  faire  des 
de  ScYthien  ,  avait  attiré  sur  lui  une  >i  miracle»,  il  fut  appelé  parle  roi  Sa- 
erande  persécution,  pour  avoii*  vou-  »  pores  pour  guérir  son  fils  fort  ma- 
lu  dogmatiser  dans  la  Perse  ,  et  s^é-  »  lade.  D^abord  ce  hardi  trompeur 
tait  réfugié  chez  cette  veuve.  Il  périt  »  chassa  tous  les  médecins  qui  avaient 
d'une  manière  bien  tragique  :  ses  »  entrepris  la  guérison  de  ce  petit 
livres  et  son  argent  demeurèrent  à  Igi  »  prince  ,  et  promit  au  roi  de  le  re- 
veuve j  et  ce  fut  par  ce  moyen  que  »  mettre  bientôt  en  pleine  santé  , 
Manès  trouva  chez  elle  les  écrits  de  »  sans  autre  remède  que  celui  de  ses 
Scylïnen.  Comme,  se  Ion  s  a  coutume  f  »  oraisons  (8).  Mais  Penfant  étant 
il  fut  monté  de  nuit  au  plus,  haut  de  »  mort  entre  ses  bras ,  le  roi ,  furieu- 


dans  leurs  exécrables  cérémonies  ,  il 


Mésopotamie.  11  y  fut 
»  deux  fois  convaincu  en  deux  dis- 


fut  frappé  soudainementd' un  coup  du  »  putes  solennelles  par  le  saint  et 
ciel  y  quile précipita  du  haut  en  bas  »  savant  évéque  Archélaiis  {*) ,  qui 
sur  le  pat^é  ,  oii  il  eut  la  tête  écrasée  »  eut  bien  de  la  peine  à  le  sauver  de 
et  le  cou  rompu  (3).  Saint -Épipliane  »  la  fureur  du  peuple ,  qui  voulait 
raconte  que  Scy thien  avait  eu  le  même  »  le  mettre  en  pièces.  Cela  néanmoins 
sort,  cVst-à-dire  ,  qu'il  était  tombé  »  ne  lui  servit  guère;  car  peu  de 
du  haut  du  logis  (4).   D'autres  disent    »  temps  après  il  fut  repris  par  des  ca- 

3ue  le  diable  transporta  Térébinthe  »  valiers  qu'on  avait  envoyés  partout 
ans  un  désert,  et  l'y  étrangla  ,  et  »  après  lui ,  et  mené  à  saporès  qui 
aue  Scy  thien  fut  écrasé  sous  les  ruines  »  le  fît  écorcher  tout  vif,  puis  fît  jeter 
de  sa  maison ,  à  Jérusalem.  Scythia-  »  son  corps  aux  chiens  pour  en  être 
nus  autem  domtis  suce  ruina  oppres-  »  dévoré,  et  pendre  sa  peau  remplie 
sus  miserè  periit,  Discipulum  autem  »  de  paille  devant  une  des  portes  de 
et  successorem  doctrinœ  suœ  habuit    a  la  ville  (9).  » 

quendam   nomine  Buddam  ,  cognO'        (B)  Les  explications qu'elle 

mine  Terebinthum ,  qui  et  ipse  à  Sa-  en  donnait ,  et  les  conséquences  pra- 
ta^d  in  solitudinem  abreptus  stran-   tiques  qu'elle  en  tirait.']  Selon  les  ma- 

Sulatus  est  (5).  Ils  disent  aussi  que  mchéens  (  10  ) ,  les  deun  principes 
Fanés  épousa  la  veuve  qui  l'avait  af-  s'étaient  battus ,  et  dans  ce  conflit 
franchi  (6)  ;  et  par-là  ils  trouvent  de  il  s'était  fait  un  mélange  du  bien  et 
quoi  continuer  le  parallèle  qu'ils  for-  du  mal.  Depuis  ce  temps-là  le  bon 
ment  entre  lui  et  Mahomet.  Ils  ajou-  principe  travaillait  à  dégager  ce  qui 
tent  qu'on  le  fît  écorcher  tout  vif ,  à  lui  appartenait  :  il  répandait  sa  vertu 
cause  des  enchantemens  ou  des  sor-  dans  les  élémens  pour  y  faire  c< 
tiléges .  dont  il  s'était  servi  pour  faire  triage.  Les  élus  y  travaillaient  aussi 
mourir  le  fils  de  son  roi.  Postquam  car  tout  ce  qu'il  v  avait  d'impur  dan 
suis  incqntationibus  régis  Persarum  les  viandes  qu'ils  mangeaient 
Jiliuni  necâsset ,  vivus  ab  eo  excoria^  séparait  des  particules  du  bon  prin- 
tus  est  (7).  Mais  il  y  a  bien  plus  d'ap-  cipe ,  et  alors  ces  particules  dégagées 
parence  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  lui  fut    et  purifiées   étaient  transportées  au 

royaume  de  Dieu  leur  première  pa- 


ce 


s 
se 


(1)  Maimboarg  ,  Hitloirc  de  MÎnt  Léoo,  liv.  /, 
pag.  11. 

(s)  C'est-à-dire  du  logis  de  la  veuve. 

(3J  Slaimbonrg  ,  Histoire  de  saint  Lion  ,   liv. 

i4)  Kp^ph.  adv.  Hsres. ,  pag.  6ao. 
(S)4^mb.  Danaens,  Notis  in  librum  Âugustini 
ds  Hatresibus,  folio  is8  verso, 
(6j  Idrm^  ihid.  ^  fol.  130. 
[>])  Idem  ,  ibidem. 


(B)  Saint  Épipbane ,  adr.  Haereies,  pag.  6ai, 
dit  pourtant  qu'il  employa  des  remèdes.  Tiva 
ti^N  ^(tflJLiAKiVT^Kn{  vpQtviynAç.  Cùm  me- 
dicamenta  quaedam  adbibuisaet. 

(*)  ffieron.  «  de  Script,  'eeeles.  in  jirehelao. 

(g)  Maimboarg  ,  Histoire  de  saint  Léon,  liv.  /, 
pag.  i3,  14.  • 

(10)  Aagustin. ,  de  Hatreiib. ,  cap.  XLVI. 
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Iiie  ,  sur  deux  vaisseaTlx  destines  à  taines  vertus  prônaient  la  fiffutv 
cet  emploi.  Ces  deux  vaisseaux  sont  d'homme,  d'autres  prenaient  cel&  d» 
le  soleil  et  là  lune.  Ipsarn  veto  boni  femme  ,  afin  de  donner  de  Pamour 
k  malo  purgationem  ae  liberalionem  aux  hommes,  et  de  faire  en  sorte  rë- 
non  solhm  per  toium  mundum ,  et  de  ciproquement  que  ee  feu  de  lascivettf 
omnibus  ejus  elemeniis  virtulem  Dei  séparât  les  substance»  de  lumière, 
facere  dicunt  ;  uerkm  etiam  electos  d'avec  les  substances  te'ne'breuses. 
suosper  alinunia  quœ  sumunt  ,  et  eis  Certè  illi  lihri  manichœi  sunt  omni- 
quippè  alimentis  ,  sicuti  unwerso  bus  sine  dubitatione  communes  ,  m 
%iunda  y,  Dei  substantiam  perhibent  quibus  libris  illa  portehta  ad  illicitti- 
esse  commixtam  ,  quam  purgari  pu-  dos  ,  et  per  concupiscent iam  dissoir 
tant  in  eUciis  suis  eo  génère  vitœ,  quo  mendos  utriusque  sexûs  principes  ter»" 
vivunt  electi  manichœorum  ,  melut  brarum ,  ut  liberata  J"gi(it  àb  eis , 
sanetius  et  exceîlentius  auditoribus  quœ  capti\fata  tênebatur  in  eis  diuina 
suis  (il).  .  .  .  Quicquid  uerb  undique  substanlia  ,  de  masculorunè  infcodàr 
purgatur  luminis  per  quasdam  naves  nas  ,  etfœminarum  ih  masculos  Iran*' 
(quas  esse  lunam  et  solem  uolunt  )  figuratione  consoripta  sunt  (i5).  Si 
regno  Dei  tanqubm  propriis  ^dibus  vous  joignez  à  cela  quHls  se  (îga- 
rvJf^c  (  12).  Ces  hérétiques  K  s'imagi-  raient  que  les  parties  de  lumière 
M  naient  que  pour  sauver  les  âmes  étaient  beaucoup  plu»  entrelacées 
»  Dieu  avait  fait  une  grande  machine  avec  les  parties  ténébreuses,  dan$ 
»  composée  de  douze  vaisseaux ,  qui  les  personnes  qui  travaillent  a  la  g^ 
N  élevaient  insensiblement  les  âmes  nération  ,  que  dans  les  autres  (16), 
»  en  haut,  et  ensuite  se  déchargeaient  vous  comprendrez  Talliance  moos' 
N  dans  la  lune ,  laquelle ,  après  avoir  trueuse  qu'ils  formaient  entre  ces 
B  purifié  ces  âmes  par  ses  rayons ,  les  deux_  dogmes  ;  l\in  qu'il  ne  fallait 
»  faisait  passer  dans  le  soleil  et  dan»  point^se  marier  ,  ni  procréer  des  en- 
»  la  gloire  ,  expliquant  par-là  les  fans  ;  l'autre  qu'on  pouvait  lâcher  la 
»  différentes  phases  de  la  lune  :  elle  bride  aux  transports  de  la  nature  , 
»  était  dans  son  plein  quand  les  vais^  pourvu  que  l'on  empêchât  la  concep- 
»  seaux  y  avaient  apporté  quantité  tion.  JSt  si  utuntur  conjugibus  ,  con- 
>f  d'âmes  ,  et  elle  était  en  decoùrs  à  ceptum  tamen  g'enerationemque  detd- 
»  proportion  qu'elle  s'en  déchargeait  tant ,  ne  diuina  substantia  quce  ineos 
»  dans  la  gloi^je  (  i3  ).  »  Il  y  avait  per  alimenta  ingreditur  uincuïis  ca^ 
dans  ces  vaisseaux  ,  disaient-ils ,  cer-    neis  ligetur  in  proie  (17).  11  semble 


ta  lumière  qui  est  engagée  dans  les  tenir  dans  une  étroite  prison  les  par- 
membres  s'enfuit ,  et  on  la  reçoit  dans  ticules  divines  qu'il  avait  mangées , 
les  vaisseaux  de  transport ,  qui  la  que  celui  de  la  génération  ,  et  que 
remettent  en  sa  place  naturelle.  Esse  pour  cet  effet  il  s'approcha  de  sa  fem- 
autem  in  eis  navibus  sanctas  uirluies  ,  me  ,  et  lui  fit  deux  enfans  qui  furent 
quœ  se  in  masculos  transfigurant ,  ut  Adam  et  Eve.  Adam  et  £yam€x  pa- 
iliioiantjixniinas  gentis  aduersœ  ,  et  rentibus  principibus  Jumi  asserunt 
per  hano  illecebram  oommota  eorum  natos ,  ciim  pater  eorum  notnine  So' 
ooncupiscentia  fugiat  de  illis  lumen  ,  clas  soclorum  suorum  foetus  omnium 

Îuod'membris  suis  pcrmixtum  tene-  deuords set,  et  quicquid  îndè  commix- 

ant ,  et  purgandum  susceperant  ab  tum  divinœ  siAstantiœ  eeperat ,  cum 

angelis  utcis  ,  purgatumque  illis  no'  uxore  concumbens  in  came  prolis , 

vîbus  ùnponatur  ad  régna  propria  tanquam  tenaeissimo  uinoulo ,  colii- 
mponamdum  (i4).  Pendant  que  cer- 

(x5)  Jdem^  ibidem  ,jouo  iio. 

/     v._^..       jh..^     ^.^   Ttvr    /Vf  (»fi)  ''*  cm  té  ris  auiem  hotninibus*  etiam  ïm 

(1 ,)  Aaglutiii.    d«  H"»- »  ^-  ^^^A  y^'«  .pi^  kudiloribu,  suis  ,  kane  parlem  bonm  A>r 


•  *;/f '««o"*  LMiberti  Dmwi.  ^''^^^^  substaniim  ,  quœ  mixta  0I  coUigéit^  «» 

{%û)  Ibidem,  f 9lêO  i%5v«r»o,   .  eseisetpotibusdetinâlurtmajeimèqueineùqwt 

fi3;  Bainaga,  HUtoira   de   la   Religioa    des  générant  fi  Uos ,  arctiits  eliniiuinatius  coUigari 

Eglises  rérormêes ,  tom.  /,  pag.  ia5  ,  ia6.  putanl.  Ibid.  ^  folio  ii5. 

(i4)  Anfuetia. ,  de  Bsereitibn*  ,  emp,  XtVl.  (17)  Augustin. ,  ibidem  ,  folio  117. 

\ 


) 
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(i8).  Or  parce  quMls  regar-  de  ce  qu*its  ont  Tarie'  d'un  siècle  à 
leurs  élus  comme  de  très-bons  Tautre ,  ou  de  ce  que  tous  leurs  doc- 
atenrs  ,  je  veux  dire  comme  teurs  contemporains  ne  sVxpliquaient 
^sonnes  qui  filtraient  admira-  pas  de  la  même  sorte ,  on  entîn  de  ce 
it  les  parties  de  la  substance  que  tous  leurs  adyersaire  ne  les  en- 
embarrassées  et  emprisonnées  tendaient  pas  bien.  On  a  trouyé  ^on 
îs  alimens  (19)  >  ils  leur  don-  d'exterminer  tous  les  livres  des  ma- 
a  manger  les  principes  de  la  nichéens  :  cela  peut  avoir  eu  ses  uti- 
tion  ,  et  J'on  prétend  aii'ils  les  lités  ;  mais  il  en  résulte  un  petit 
nt  avec  les  signes  derEucha-  inconvénient  :  c^est  que  nous  ne  pou- 
chose  si  abominable,  que  M.  vous  pas  être  assurés  de  leur  doctrine, 
nxa  raison  deàire^qu'on  n'ose  comme  nous  le  serions  en  consultant 
y  penser,    loin  quon  puisse  les  ouvrages  de  leurs  plus  savans  au- 


icessitate  cogunturelecti  eorum  secte  n^était  point  heureuse  en  faypo- 

Eucharistiam  conspersam  cum  thèses ,  quand   il   s^agissait   du    dé* 

humano    sumere  ,    ut   etiam  tail.  Leur  première  supposition  était 

sicut  de  aliis  cibis  quos  acci*  fausse  ^    mais    elle    empirait   entre 

substantia  illa  diuina  purge-  leurs  mains  par  le  peu   d^adresse  et 

i) Ac  per  Iwc  sequitur  d^esprit   philosophique,  quMIs  em*- 

tsic  eam  et  de  semine  humano ,  ployaient  à  Texpliquer  et  à  Tappli- 

dmodum    de  aliis  seminibus  ,  quer. 

n  alimentis  sumunt  ,  debeant  {C)  Ce  faux  dogme '^  beaucoup  plus 
icando  pur^are.  Undè  etiam  ancien  que  Manès.,."]  Nous  avons  vu 
ristœ  appeliantur ,  quasi  pur^  qu'il  -le  trouva  dans  les  livres  que 
s  y  tantd  eam  pwgantes  dili-  T érébinthus  avait  hérités  de  son  maî- 
,  ut  se  nec  ab  hàc  lam  horrendâ  tre  Scythien.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme 
rpitudine  abstineant  {17).  Ils  ne  le  suppose  saint  Épiphane  ,  que  ce 
iraient  pas  d'accord  qu'ils  com-  Scythicn  ait  vécu  du  temps  des  apô- 
it  cette  abomination  ;  mais  on  très  (a5)  :  il  fallait  seulement  dire 
id  qu'ils  en  furent  convaincus  qu'il  aurait  pu  être  l'aïeul  de  Manès: 
Rapportons  ces  paroles  d'un  mais  il  est  très-vrai  que  le  dogme  des 
ne  :  <c  Comme  ils  croyaient  que  deux  principes  était  connu  dans  le 
irit  venait  du  bon  principe  ,  et  monde  long-temps  avant  la  prédica- 
la  chair  et  le  corps  étaient  du  tion  des  apôtres.  Scythien  en  fut  re- 
haut, ils  enseignaient  qu'on  le  devable  à  Pythagore  ,  si  nous  en 
lit  haïr,  lui  faire  honte  ,  et  le  croyons  «aint  Épiphane  (16).  Quel- 
lonorer  en  toutes  les  manières  ques-uns  (37)  disent  que  Térébinihus 
►n  pourrait  ;  et  sur  cet  infâme  l'emprunta  d'Empédocle.  Les  gnosti- 
exte  il  n'y  a  sortes  d'exécrables  ques  ,  les  cerdoniens  ,  les  marcioni- 
udicités  dont  ils  ne  se  souillas-  tes  ,  et  plusieurs  autres  sectaires  qui 

dans  leurs  assemblées  {i^).  »  firent  entrer  cette  mauvaise  doctrine 

Lugustin  ne  leur  attribue  pas  dans    le    christianisme  ,   avant    que 

onnement  ;  je  ne  dis  pas  néan-  Manès  ftt  parler  de  lui  ,  n'en  furent 

que  M.  Maimbourg  se  trompe;  pas  les  inventeurs  :  ils  la  trouvèrelkt 

rapporte  en  plusieurs  manières  dans  les  livres  des  philosophes  païens, 

trine  et  la  conduite  des  mani-  Plutarque  va  nous  apprendre  l'antt- 

I  :  ce  qui  vient  sans  doute  ou  quité  et  l'universalité  de  ce  système, 

non  pas  comme  un  simple  historien  , 

dftn ,  ibidem. 

^oyw  lad»rnihr«  remarque,  (,5)  Saint  Épipliane  ,  advenu.  H«re»M,  f,ag. 

^»lCMredes  Van»UoD».  Uy.  XI,   num.  Q^^^  supposa  que  Styikien  aUa  k  J/msàlem  ^ 

.m.  «99.                                            -rrvr  pour  conférer  avec  let  apôtres.  Il  y  serait  donc 

Aojurt. .    de   Hieretibas  ,  cap.  XLVI ,  alU avant  ^ue  Titus  prU  ta  utile  ;  ainsi  son  dis- 

«*•*' ®'   ^  ,.        .  eiple  n'' aurait  pu  vivre  en  tnfme  temps  oue  ATa- 

fë^n.fohoiiB  verso.  nVs  ,  au  II I\  siècle.                          P   q       nsa^ 

Jdem^  ^wi««  •/»/*;  î»6-  ...         ,.  (,6;  Ibidem,  pag.  6io. 

Saimboarf ,  nUioire  de  laint  Léon ,  Uv.  ^     *                '^^    ,  *^ 

.  17,  «8.  (»?}  Suida»  ,  in  M*»»c. 
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mais  comme  ud  fidèle  sectateur.  7/  cause  précédente ,  et  ce  qui  est  hon  de 

est  impossible ,  dit-il  (23) .«  qu'il  y  ait  soi  ne  donneroit  jamais  cause  de  mal^ 

une  seule  cause  bonne  ou  mauvaise  il  est  force  que  la  nature  ait  unprin- 

qui  soit  principe  de  toutes  choses  en'  cipe  et  une  cause  dont  procède  le  mal 

semble ,  pource  que  Dieu  n'est  point  aussi  bien  que  le  bien. 

cause  d'aucun  mal,  et  la  concordance        C'est  Vauis  et  l'opinion  de  la  plus 

de  ce  monde  est  composée  de  contrai-  part  et  des  plus  sages  anciens  ;  car  les 

res  ,  comme  une  lyre  du  haut  et  bas  ,  uns  estiment  qu'il  y  ait  deux  dieux  de 

ce  disoit  Heraelituf  :  et  ainsi  que  dit  mesUer  contraire ,  l'un  auteur  de  tous 

Euripide ,  biens  ,   et  l'autre  de  Ûfus  maux  :  les 

Jamais  le  bien  n'e.t  du  mal  séparé ,  «"«^^  ^PPeUent  l'un  Dieu  qui  produit 

L*un  arcG  Tautre  cf t  touajoart  temjperé  V  les  biens ,  et  t  autre  demon  ,  comme 

Afin  qne  tout  au  monde  en  aille  mienz.  Jait  Zoroastres  le  magicien  ,  qu'on 

Parquoi  ceste  opinion  fort  ancienne  ,   ^'^  ^^^^^  «*^«'  ^*''*?  Ç^"*  ««*  (jj?)  ^^ 
descendue  des  théologiens  et  législa-   ^««  ^f  j^^P^  ^  ff  guerre  de  Trore. 


hommes,  qu'il  n'y  a  moyen  de  l'en  ténèbres  et  al  ignorance,  et  au  il  yen 

efacer  ni  arracher  ;  tant  elle  estfre^  «^<»'^  «^^  ^^^^  ^^^  ««"^  9"^  *  appelloit 

queniée  ,  non  pas  en  famUiers  deuis  -^'^"'e*  •    c  est  pourquoi  les  Perses 

seulement  ,  ni  en   bruits  communs  ,  ^^^^"^^^^"^■^'^,^^f?i?"'  *?^*?/.7!A^ 
¥nais  en  sacrifie 
nies  du  seruice 
nations  bai 

plusieurs  lieux ,  qi .  _ 

point  Jlotant  a  e auanture  sans  estre  destournerles  sinistres  et  maut'aises.... 
régi  par  providence  et  raison ,  ni  aussi  (3o)-  ^«  Chaldéens  disent  qu  entre  les 
n'y  a-il  une  seule  raison  qui  le  tiene  ^*"«"^  des  planètes  au  ils  appellent.U 
et  qui  le  régisse  avec  je  ne  sai  queU  X  en  a  deux  quifint  bien  ,  et  deux 
timons  ,  ne  sai  quels  mors  d'obeïssan-  q^^ifint  mal ,  et  trois  qui  sont  corn- 
ée ,   ains  y  en  a  plusieurs  meslez  de  "^^^^et  moyens  ;  et  quant  aux  propos 


SOI  pur  et  simple  :  ne  ri  y  a  point  un   ^^"-^  "^  "t*/'"*^'  K^^jn^i^t^i^,  vaot-u-^ 
seul  dUpensier  de  deux  tonneaux  gui   céleste  :  l  autre  mauvaise  qui  est 


de 


ains  ceste   vie  est  conduite  de  deux  f^enus ,  dont  l  un  est  cruel,  hargneux 

principes  ,  et  de  deux  puissances  ad-  ^t  querelleux  ,   l  autre  est  douce  a 

versairei   l'une  à  l'autre,  l'une  qui  generalive,?REVEZ  garde  que  les  phi- 

nous  dirige  et  conduit  h  costé  droit ,  ^osophes  mesmes  conviennent  a  cela , 

et  par  la  droite  voye  ,  et  l'autre  gui  ^^^  Heracluus  tout  ouvertement  ap- 

au  contraire  nous  en  destoume  et  nous  pelle  la  guerre  ,  père  ,  roy  ,  maistre 

rebute  :  ainsi  est  ceste  vie  meslée ,  et  ^^  ffig^*^^''  ^  ^^ut  U  monde  ,  et  dit 

ce  monde,  sinon  le  total  ,  à  tout  le  qi^  Homère  quand  il  prioit , 

moins  ce  bas  et  terrestre  au  dessous  de  Poisse  périr  au  ciel  et  en  la  terre, 

la  lune,   inégal  et  variable,  sujet  a  Et  entre  dienx,  «t  entre  hommes,  la  guem, 

toutes  les  mutations  qu'il  est  possible  ;  ne  se  donnoit  pas  de  garde  qu'il  mau- 

car  il  n'y  a  rien  qui  puisse  estre  sans  dissoit  la  génération  et  production  de 

(98)  Plutarqne  ,  au  Traité  d*bis  et  d'Osiri*  ,  (29)  //  fallail  dire  cinq  mille,  Fo/es  la  rr 

pag.  m.  1043.  Je  me  sers  de  la  version  d'k-  marque  (£)  de  l'article  Zoeojlsteb,  Um.  Xr» 

myot.  Ce  passage  «   dans   l'/diùon  grecque  et  au  commencement. 

latine  de  Francfort,  i6ao,  est  à  la  page  36g  e<  (3o)  PluUrque,  ou  Traité  d'Isis  et  i'Oétttt 

tuivanUt.  pag.  io46. 
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GuUê  ehù$eâ  gui  sont  uenue*  en  eUrt  Plutarque  lui  donne  trop  dMteii- 
»^it  combat  et  contrariété  de  pas9ions^  due,  puisqu'il  prétend  qu'elle  pa- 
t€  que  le  soleil 'n'outrepasseroit  pas  raissait  dans  les  actes  publics  delà 
^5  bornes  qui  lui  sont  préfixes  ,  au-  religion  ,  parmi  les  barbares  et  parmi 
tremenl  que  les  Furies  ministres  et  les  Grecs  (33)  :  car  il  est  bien  rrai 
^des  de  la  justice  te  rencontreroient.  aàe  les  païens  ont  reconnu  et  honoré 
Et  JSmpedooUs  chante ,  que  le  prin^  des  dieux  malfaisans  5  mlis  ils  en- 
npe  du  bien  s'appelle  Amour  et  Ami-  seignaient  aussi,  et  parleurs  livres  et 
lié  ^  et  souf^enf  Armonie  :  et  la  cause  par  leurs  pratiques,  que  le  même 
du  mal  ,  Dieu  en  nombre  qui  répandait  quel- 
Combat  sanglant  et  aoiie  pettilente.  quefois  ses  biens  sur  un  peuple  ,  l'af-" 
Quant  aux  Pythagoriciens  ,  ils  des i-  uigeait  quelque  temps  après  pour  se 
gnerrt  et  specijient  cela  par  plusieurs  venger  de  quelque  offense.  Pour  peu 
noms  ,  en  appellani  le  bon  principe  ,  qu^on  lise  les  auteurs  grecs ,  on  con- 
un^Jîni  y  reposant,  droit,  non  pair  y  n«ït  cela  manifestement.  Disons  la 
quarré ,  dextre  y  lumineux  :  et  le  mau-  niéme  chose  de  Rome.  Lisez  Tite 
i^ais  y  deux  ,  infini ,  mouuant  ,  cour-  L^^e ,  Cicéron ,  et  les  autres  écrivains 
be  y  pair  ,  nlus  long  que  large  ,  ine-  latins ,  vous  comprendrez  clairement 
gai  y  gauche  y  ténébreux,  Aristote  ^u«l«niéme  Jupiter,  à  qui  l'on  offrait 
appelle  P un  fiarme  y  V aïare privation  :  ues  sacrifices  pour  une  victoire  ga- 
et  Platon  ,  comme  und*rageant  eft  Ç^^^  9  était  honoré  en  d^autres  ren- 
coiuurant  son  dircy  appelle  en  plusieurs  contres  afin  qu'il  cessât  d^affliger  le 
passages  F unde  ces  principes  contrai-  pcnple  romain  :  et  quoiquHl  y  eût 
res y  le mesme,  et C autre  u autre -.mais  "^  f^éjouis  beaucoup  plus  porté  à 
se*  liffres  de  ses  loix  qu'il  escrit^it  es-  ^Siire  du  mal ,  qu'à  faire  du  bien  , 
tant  desja  meil ,  il  ne  les  appelle  plus  <"^  ^^  laissait  pas  de  croire  que  le 
de  noms  ambigus  ou  couverts  ,  m  par  ^ijouiê ,  ou  lé  Diespiter,  c'est-à-dire 
notes  significatiues  ,  ains  en  propres  le  bon  Jupiter ,  lançait  la  foudre. 
termes  u  ait  que  ce  rnonde  ne  se  ma-  Aulu-'Gelle  s'exprime  de  telle  sorte  , 
nie  point  par  une  ame  seule  y  ains  par  ^u'il  distingue  nettement  Jupiter 
plusieurs  h  V aventure  ,  h  tout  le  a*avec  Véjbvis  (34).  Ciim  Jouem  igi-- 
moins  y  non  pas  moins  que  deux,  dés-  tur  et  Dijouem  àjuuando  nominds- 
quelles  Pune  est  bienfaisante ,  t autre  '^'*<  •'  ^^ni  auoque  contra  deum  ,  qui 
contraire  a  cellé-lk  ,  et  produisant  non  juvanai  potestatem  sed  vim  no- 
des  ej^ts  contraires  :  et  en  laisse  enco-  cendi  haberet  (  nam  deos  quosdam  ut 
re  entre  deux  une  troisième  cause ,  prodessent  celebrabant .  quos4nm  ne 
qui  n*est  point  sans  ame ,  ni  sans  rai-  obessent  placabant  )  Vejovem  appel- 
son  y   ni  immobile  <^  soi-mesme ,  corn-  Inverunt  demtd  atque  detractd  juvan- 

me  aucuns  estiment ,  ains  adjacente   ai  fitcuhate Simulachrum 

et  adhérante  h  toutes  ces  deux  autres,  ^i  Vejovis ,  quod  est  in  rede,  de  qud 

Plutarque  ,  dans  un  autre  livre  (3i),  suprà  dixi,  sagittas  tenet ,  quœ  sunt 

dit  formellement ,  que  la  nature  de  viaelicet  paratœ  ad  nocendum  :  qua- 

Dieu  ne  lui  permet  aue  de  bien  faire,  propter  eum  deum  pleriqUe  Apolli- 

et  non  pas  de  se  fâcher  contre  quel-    nem    esse    dixerunt ^fgi' 

qu'un  ,  ou  de  lui  nuire.  Il  faut  donc  ^^'"^  auoque  aiunt ,  multœ  antiqui- 

que  cet  auteur  ait  été  persuadé  que  tàtis  hommem  sine  ostentationis  odio 

les  afflictions  qui  tourmentent  si  sou-  /'^'*<'>'''t  »    numina    lœva   in    Geor^ 

^^^*.  1 1 r é. ».  ._:^;-     ^..-    j •  .       .y» 


3ue  du  bien  ,  l'autre  qui  ne  fait  cpe  juvando  potentem,  P^ersus  Fïrgilii  hi 

a  mal.  Pajoute  que  les  philosopnes  '«'<<  * 

perses  ,  bien   plus  anciens  que  ceux  la  tenoî  labor ,  at  tennu  noa  gloria ,  si  qnem 

«Egypte ,  ont  enseigné  constamment     ,,,.  *^^ ^       ,  _, 

cette  doctrine  (Ja;.  ,ue.    ^«V»    ce  qt^U   suppose  que,   par  deà 

,a.x  w«^ *.-.        •  .  I      11»  .  *"'*'  p*ih\ics  de  religion  ,   les  Grecs  Umoi* 

(3i)  Noa  posta  suairiter  titi  justi  Epicanim,  gnaieni  qu'a  y  «Mii  "des  dieàx ,  U  bon  Jupi- 

ft,^n:«-  t.£.i--     •   »      -•               »«  ^/ ^V^^ '*'^V^* ,  ^ui  ne  pouvaient  f sûre  eue 

ik-     ^S    **'•"**•  "•^"*""" »"""*•  ^5^1^'    au  bien,  J         t 

«uas ,  Hirtor. ,  lih.  II,  (34)  AuK  GeUias .  lih.  V,  eap.  XII, 

TOME  X.  '         l3 
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Nomina  IcT*  lîtiBnl ,  anditqot  Toeatnt  Apol -j)  ^  vie,   Ics   répaûdU    ineonsidéré- 

'**  ^^^^'  »  wcnï  sur  les  misérables  mortels.  Ils 

Plutarqne  se  trompe  aussi  ,  lorsqu'il  ^  disent  seulement. que  tantôt  il  les 

Teut  que  les  philosophes  et  les  poètes  »  versait  tout  purs  ,   et  tantôt  il  en 

se   soient  accordés  dans  la  doctrine  »  faisait  un   mélange  ;   d'où  venait 

des  deux  principes.  Ne  se  souvenait-  »  qu'entre  les  hommes  les  uns  étaient 

il  pas  d'Homère  le  prince  des  poètes,  »  toujours   malheureux ,    et  que  la 

d'Homè] 


qu    _  _.. 

hien  et  du  mal  ?  l>li^  une  chose  qui  méritait  d'être 

observée  :  il  n'a  point   dit   que  des 

A&io)  yâip  Ti  71001  x«crciJcfiaT«ci  ly  Aioc  trois  choses  qui  se  pouvaient  faire 

ob^cTgi ,  auprès  de  ces  deux  tonneaux ,  Jupiter 

Âtt^âtfv,  oi«t.dV/ia»0>i,  kakSv  ,  Iripoc  A  n'en  fait  que  deux.  On  pouvait  ou  ne 

i«t»v.  verser  que  du  bon  tonneau,  ou  ne 

A  /uif  KttfAfM^Ai  d^AM  Zi^c  Ttpn'ULifàLU'  vcrscr  que  du  mauvais  ,   ou  prendre 

voc ,  de  l'un  et  de  l'autre.  Homère  s  est  bien 

''AxxoTf  yu«v  Tf  XAK^  oyi  itCprrttt ,  <tx-  gardé  de  parler  de  ces  troisfonctions  : 

xoTf  j^'  io^Ka»  il  savait  trop  bien  que  la  première 

n   (Tf  xf  T»y  h.uypSf  ^«^h,  xoiCiitot  n'a  point  de  lieu  :  et  je  crois  même 

iônKt.  qu'il  aurait  bien  fait  de  supprimer  la 

Heti  f  KtLKii  ^oùCpatç-ic  Im  xfiôiA  S7eiit  seconde  ^  car  où  est  l'homme  si  mal- 

îxaùvw  heureux  dont  le   sort  ne  soit  mêlé 

*oiT*  <r  owTt  6fo7«ri  «TfTi/Alycft,  oSrt  d'aucun  bien  ?  Platon  a  rejeté  cette 

yg^oTûîcriv.  pensée  d'Honière ,  par  la  raison  qu'il 

Dm  quippe  dolia  jaeent  in  Jovis  limine  est  de  l'esseuce  de  Dieu  de  ne  faire 

Donorum  tjtta  dai^  »lterum  ma/onim,  all«-  que   du    bien  ;   d'oÙ    il    COnclut  que 

"«m  v*rx.  bonorum.  pj            ,     ^  j                               j»                 jtie 

Cu/  quidem  nuscens  dedent  Jupiter  fulmine  *^*c"  "^o»-  *«*  *-«mo^  4"^  «  ^  .  «f^-      ♦ 

gaudent,  des  évéuemeus  humains.  Ot/d^  Ap«i« 

Jnlerditm  quidem  in  malum  ille  ineidil ,  in^  ôtOC  ,    Î^fi/Â     «t'^ctôoc  ,     ^rflCVTflfV    AI   M 

Ciu  fero  ex  malts  déderit^    tniuru*  omnibof  '\           -»      *  n    f      '       »                     *. 

obnoxittm  faeit  i  >a»T  juiv   TOiç    «tyS/ia^oïc   AiTiOf  ,  w^oXA»» 

£l  t7^«m  exitialis  dolor  acerbitsimus  super  ^  cîv«tiTiOC*  70X()    yÀù   iXfltTT»    «r«)'«i9a 

terramalmamexercel:  ^Sl  j^a.iiSy    >iu7r   KAt    T^T   jMfV   «V*^»» 

raeaturque  nec  dus  honoratus  nequê  morUL'       »•«/  »», ,     '     . ._/^_    _  '     a  iL^«r, 

i.A.,.  /*fi^  ot/d«ir*    fltxxoy    «t«Ti«T«0T'  Ta»»   à»  %«u«f 

«CXX    fltTTflt  dki  ÇHTffir    Tflt  âUTIA  ,   dXX    W 

M.   Costar  censura   avec  raison  ces  tov  Biùv,  JVon  îgiturDe^us  ,  quiimbo^ 

paroles  de  M.  de  Girac  :  //  semble  que  nus  sit ,  omnium  causa  est ,   ut  multi 

i^ous   ai^ez   woulu    imiter  le  Jupiter  dicunt ,  sed  paucorum  quidem  homi' 

d'Homère ,  et  que ,  puisant  dans  des  nibus  in  causa  est ,  multorum  fcro 

tonneaux,  t^ous  uersez  comme  lui  awec  extra  causam,  Multo  enim  pauàofâ 

les  deux  mains  cette  diuersité  de  ma-  nqbis  sunt  bona  quàm,  niala.  Et  bono- 

tières  au  hasard  et  sans  choix.  Voici  rum  quidem  solus   Deus   causa  est 

la  censure  :  la  comparaison  «  de  Ju-  dicenaus.  Malorum  autem  quamlihet 

»  piter  me  fait  de  l'honneur ,  mais  aliam  prœter  Denm  causam.  quœrere 

»  elle  n'en  fait  guère  à  celui  qui  l'ai-  decet  (  38  ).  Il  dit  que  les  poètes  qui 

3>  lègue  si  mal  a  propos.  Homère  C**^*),  nous  donnent  cette  fiction  des  deux 

M  qui  est  l'inventeur  de  cette  fiction,  tonneaux  parlent  follement  de  Dieu» 

}>  et  Platon  qui  la  rapporte  C*)  dans  et  commettent  un  grand  péché.  Ovx 

7*  sa  République  ,  n'expriment  point  «tpa ,  dTro/kxTiov  oSrt  'O/jtipou  >  ùut  "«cx-^ 

»  que  Jupiter ,  ayant  puisé  dans  ses  xot;  woimtow  rAÔrnf  t»t  djutApriAi  t«^ 

3»  tonneaux  les  biens  et  les  maux  de  toùç  Btoùç   «troNTMc  «^ApTavovroc,  »(' 

xi^-oTToc  ùç  d^ûioi  9r/Ôo».  Neque  Homefi 

(35)  Voye*  n  touchant  ce»  deux  espaces  de  igitur ,  neque  altefius  poëtœ  admit' 

^*r''ï???'îr//ypf **"'/*'"' '''''''' Vf*'  tendum  est peccatum  ,  stultè  de  DUi 

marque{G),delartKt0Vkvi.iciRUêftom.  XI.  J'     y              » 

(56)  H«mer.,  Uiad. y  Uk.  ultimo,  vs.  5*7.  (3,)  CosUr,  Apologie,  pag.  a«5. 

<•')  W-»  »•  (38)  PUlo,  de  Republic*  ,  lib,  II,  pH- 

(**)Dial.*.  eoS/D. 
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ilicentis  »  in  Jouis  timine  duo  jacere 
tlolia  (3g).  On  donnera  ailleurs  (ê^o) 
un  plus  grand  détail  concernant  l'hy- 
potnèse  platonique  touchant  la  sour- 
ce du  mal  et  du  nien. 

L'apologie  de  Costar  e'tant  assez 
rare  dans  les  pays  étrangers ,  je  ne 
me  fais  pas  un  scrupule  d'en  citer  ce 
long  passage  '4i)  -  «  Peut-être  que 
»  M.  de  Girac  en  a  cru  le  roman  de 
»  la  Rose ,  qui  veut  que  la  Fortune 
»  soit  la  Tavemière ,  qui  distribue  à 
3)  pot  et  a  pinte  les  diverses  liqueurs 
»  de  ces  d^nx  tonneaux ,  selon  sou 
»  caprice  et  ss^  fantaisie  : 

«  Jupiter  en  torntie  saison 

•  A  sur  Vis  tué  de  sa  maison , 

•  Ce  dit  Homer ,  deux  pleins  tonneaux , 

■  S'il  n'est  vieutx  homs  ne  garçonneaux , 
•>  iVt  n'est  dam»  ni  damoisMe , 

■  Soit  vietUe  ,  jeune  ^  laide  ou  belle , 

•  Qui  vie  en  ce  monde  reçoive , 

»  Qui  de  ces  deux  tonneaux  ne  boive. 
»  C*est  une  taverne  plenière , 

■  Dont  Fortane  eat  la  tavemî^e , 

■  Et  en  Irait  en  pott  et  en  coupes 

»  Pour  faire  a  tout  le  monde  soupes. 
»  Totu  elle  en  abreuve  à  ses  mains , 

•  Mais  aux  uns  plus  ,  aux  autres  moins» 
»  N'est  nul  qui  chacun  jour  ne  pinte 

•  De  ces  tonneaux ,  ou  quarte  ou  pinte , 
»  Ou  mujr^  ou  septier^  ou  ehopine  , 

•  S^il^  comme  il  pU^ist  à  la  mechine  ^ 

•  Ou  plene  paulme  ^ou  quelque  goûte , 

•  Que  la  Fortune  au  bec  lujr  boute  t 
»  Et  bien  et  mal  a  chacun  verse , 

•  Si  comme  elle  est  douce  et  perverse. 

Au  reste ,  Tancienne  hérésie  des  deux 
principes   régne  encore  dans  quel- 
ques pays  de  l'Orient  (4^)  5  et  l'on 
croit  qu'elle   a  cté    fort  commune 
parmi  les  anciens  barhares  de  l'£u- 
>*ope.  yipud  Slauos  nondiim  quidem 
Christi  fid^  imhutos ,  simile  dogma 
^ceptum  fuisse ,  Helmoldus  (*')  auc- 
*or  est  f  qui  malum  illorum  Deum 
^eevubocn  uocatum  sciibit.  Paria  et 
de  alUs  Germanorum  populis  Vos- 
Mus  {**)  conjicit.  uitque  hodienum, 
proyinciœ  Fétu  in  Afncâ  incolas  per- 
^uasum  sihi  habere ,  esse  aliquod  nu- 
^en  ,  cui  omnia  mala ,  aliud  cui  bona 
<9ccepta  farenda»  Joh.  GuiL  Mulle- 

(Sq)  Idem  ,  ibidem^        ^ 

(4o)  Dans  la  remarque  (L)  de  Varticle  Pao- 
^icix9s«  tom.  XI. 

(4i)  Costar,  Apologie,  pag.  ssS,  137. 

(4t)  yqjre%  les  paroles  du  pire  Tbomaasin  , 
^ansla  remarque  (D)  de  Varticle  PACLicicat , 
*oin.  XI. 

(*')  HeUnold.  Chronic  Selav. ,  cap.  53. 

(*')  yoss. ,  de  Otig.  Idololatr. ,  2tè.  i,  eap. 


nts  (*)  ,  Dafdcœ  in  j4frj.cd  eeclesiœ 
quondhm  Pastor,  testatur  {^^) .  Les 
Gurdes  ,  nation  dans*  l'Asie  ,  servent 
deux  principes ,  l'un  comme  Fauteur 
du  bien ,  l'autre  comme  la  cause  du 
mal  ^  mais   avec  cette  diiTérence  , 

3u'ils   sont   infiniment    plus  exacts 
ans  le  culte  du  dernier ,  que  dans 
celui  du  premier  (44) • 

(D)  .  .  .  Serait  assez  difficile  a  ré- 
futer y  soutenu  par  des  philosophes 
païens  aguerris  a  la  dispute.  ]  Par 
les  raisons  à  priori  ils  auraient  été 
bientôt  mis  en  fuite  :  les  raisons  à 
posteriori  étaient  leur  fortj  c'était 
là  qu'ils  se  pouvaient  battre  long^ 
temps  ,  et  qu'il  était  difficile  de  les 
forcer»  On  m  entendra  mieux  par  l'ex- 
position que  l'on  va  lire  *.  Les  idées 
les  plus  sûres  et  les  plus  claires  de 
l'ordre  nous  apprennent  qu'un  être 
qui  existe  par  lui-même ,  qui  est  né- 
cessaire ,  qui  est  éternel  »  doit  être 
unique  ,  infini ,  tout  -  puissant ,  et 
doue  de  toutes  sortes  de  perfections. 
Ainsi ,  en  consultant  ces  idées ,  on  n« 
trouve  rien  de  plus  absurde  que  l'hy- 
pothèse des  deux  principes  éternels  , 
et  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  dont 
l'un  nait  aucune  bonté  et  puisse 
arrêter  les  desseins  de  l'autre.  Voilà 
ce  quej'appelle  raisons  À /^n'ori.  Elles 
nous  conduisent  nécesssfirement  à  re- 
jeter cette  hypothèse  ,  et  à  n'admet- 
tre qu'un  principe  de  toutes  choses. 
S'il  ne  fallait  que  cela  pour  la  bonté 
d'un  système  ,  le  procès  serait  vidé  à , 
la  confusion  de  Zoroastre ,  et  de  tous 
ses  sectateurs  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
système  qui ,  pour  être  bon ,  n'ait 
besoin  de  ces  deux  choses,  l'une  que 
les  idées  en  soient  distinctes ,  l'autre 
qu'il  puisse  donner  raison  des  expé- 
riences. Il  faut  donc  voir  si  les  phé* 
noraènes  de  la  nature  se  peuvent 
commodément  expliquer  par  Phypo^ 

(*)  Guil.  MuUer.  Beschreibuiig  der  AfriMni- 
•cben  Laodacbaffk ,  Felu  ,  pag.  43  ,  44* 

([43)  Tobias  Pfannerus  ,  Syttcma  Tbeol.  Oea- 
tilii ,  pag.  358. 

(44)  Venerano  come  i  Manicheidue  prineipii^ 
uno  del  bene ,  e  l'altro  del  maie  :  eon  questa 
differenta  che'poco  pensando  al  primo  ,  come 
qttello  che  credono  non  poter  lorojaralcun  nuum 
10,  attendono  solo  al  culto  del  secondo.  Gior* 
Baie  da*  Letterati,  du  3i  mars  1673,  pag.  33^ 
dans  Vextrait  del  Viaggio  alP  Indie  Orieotali 
del.  P.  F.  VicfUBO  Maria  di  Santa  Gaterina  da 
Siena  ,  procuratore  générale  de*  Carmelitaai 
ScaUi. 

*  C*est  sartoot  contré  cette  remarque  ^O)  que 
ChatifepU  «'étend. 
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choses  qqi  sont  contraires  les  unes  des  causes  occasionelles  y  suffit,  pour-* 
aux  autres ,  le  froid  et  le  chaud  ,  le  tu  que  Ton  n'ait  a  expliquer  que  les 
blanc  et  le  noir ,  la  lumière  et  les  phénomènes  corporels ,  et  que  Ton 
ténèbres ,  il  y  a  nécessairement  deux  ne  touche  point  à  l'homme.  Les  ciew, 
premiers  principes  (45)  j  ils  font  pi-  et  tout  le  reste  de  l'univers  prêchent 
tië.  L'opposition  qui  se  trouve  entre  la  gloire,  la  puissance,  l'unitë  de 
•  ces  êtres,  fortifiée  tant  qu'on  voudra  Dieu  :  l'homme  seul ,  ce  chef-d'œa- 
par  ce  qu'on  appelle  variations  ,  de's*  vre  de  son  créateur  entre  les  choses 
ordres ,  irrégularités  de  la  nature,  ne  visibles  ^  l'homme  seul ,  dis-je,  four- 
saurait  faire  la  moitié  d'une  objec-  nit  de  très-grandes  objections  contre 
tion  contre  l'unité  ,  la  simplicité,  et  Punité  de  Dieu.  Voici  comment, 
l'immutabilité  de  Dieu.   On  donne       L'homme  est  méchant  et  malheu- 


mouvement  qu'il  a  établies,  ou  par  soi!  prochain.  Il  fuffit  de  vivre  cinq 
le  concours  des  causes  occasionelles  ou  six  ans  (48),  pour  être  parfaite- 
intelligentes  ,  sur  lesquelles  il  lui  a  mentconvaincu  de  ces  deux  articles  : 
Ïdu  de  se  régler.  Cela  ne  demande  pas  ceux  qui  vivent  beaucoup,  et  quisont 
es  quintessences  crue  les  rabbins  ont  fort  engagés  dans  lesaiTaires,  counais- 
imaginées  ,  et  qui  ont  fourni  à  un  sent  cela  encore  plus  clairement.  Les 
évêque  d'Italie  un  argument  aâ  ho^  voyages  font  des  leçons  perpétuelles 
minem ,  en  faveur  de  l'Incarnation,  là-dessus  j  ils  font  voj^i:  partout  les 
Di  questa  unione  paria  diffiisamente  monumens  du  malheur  et  de  la  mé- 
Vautore ,  portando  gli  esempi  e  le  si-  chancelé  de  l'homme  j  partout  des 
militudini,  con  cui  la  spiegano  i  rab~  prisons  et  des  hôpitaux  ;  partout  des 
bini  (  alcune  dette  quale  sono  le  me-  gibets  et  des  mendians.  Vous  voyez 
desime  che  adoprano  i  nostri  teologi  ici  les  débris  d'une  ville  florissante  i 
per  esplicar  l' Incarnazione  )  e  con  le  ailleurs  vous  n'en  pouvez  pas  même 
stesse  loro  dottrine  proua  eMente-  trouver  les  ruines  (49)- 
mente  cK  ella  nonsia  altro  che  un  j^  ,^^,^  ^,,  „j.  2Vo/«/«.£ ,  resecand^ 
insenrationt ,  cioe  due  nature  ,  seji~  falce 

mit  a  ,  e  diuinita  insieme  in  un  sup-  Luxuriat  Phrygio  sanguine  pinguù  Jw 
posto  (46).  Ils  disent  que  Dieu  s'est  "*"'  ^^°^- 

uni  avec  dix  intelligences  très-pures  Lisez  ces  belles  paroles  tirées  d'ane 
nommées  Sefira  ,  et  qu'il  opère  avec  lettre  qui  fut  écrite  à  Oiceron  :  Ex 
elles  de  telle  sorte ,  qu'il  faut  leur  at-  Asiâ  rediens ,  cUm  ab  Mgind  Mega- 
tribuer  toutes  les  variations  ,  et  tou-  ram  uersiis  nauigarem,  cœpi  regiones 
tes  les  imperfections  des  effets.  Attri-  circumcirca  prospicere.  Post  me  erai 
buendosi  a  Dio  ne'  saçH  lihri  attifra  JEgina  ,  atitè  Megara,  dextrâ  Pi' 
se  contrarliedimperfetti,persaluare  rœus ,  sinistré  Corinthus  :  quœ  op- 
Vimmutahilita  e  sua  somma  perfet-  pida  quodam  tempore  florentUsimA 
tione,  hanno  posta  una  Gerarchia  di  juerunt,  nunc  prostrata  et  diruia  «*• 
dieci  intelligenze  purissime ,  per  me-  tè  oculos  jacent  (5i),  Les  gens  d'é* 
zo  délie  quali ,  corne  instrumenti  del-  tude  ,  sans  sortir  de  leur  cabinet , 


tione ,  e  mutatione  (47).  Sans  se  met-  en  revue  tous  les  siècles,  et  toas  les 

pays  du  monde.  L'histoire  n'est  à 

(4^)  Voye%  saint  Épipbane^  quand  ilparU 

de  Scjrihianus  ^  po^.  Dig,  adyers.  Hoerei.  (48)  A  e^t  dge-Va  on  a  fait  ^t  on  a  louffirt 

(46)  Joseph  Ciantes ,  ivéque  de  Martique ,  in  des  tours  de  malice  :  on  a  eu  dit  thàgrin  ei  i' 
Diaciirsu  de  sanctinimâ  incaraatione  clarissimis  la  douleur  ;  on  a  boudé  plusieurs<  fois  ^  ete- 
fiebraN)rum  doctrinii  ab  coruBdem/ar|umento-  (4g)  f^oje»  rentretirn  XXXdeBaliae. 
ram  oppoaitîonibas  defenna  ,  dans  le  Journal  (5o)  Ovidius,  epUi.  Pcacl. ,  ad  Uijfli.»  ▼••'2' 
d'Italie,  du  17  d'août  1668  ,  pag.  loa.  (Si)  Sulpicias   ad   Ciceron. ,  ep/sL   V^  **'' 

(47)  te  Journal  d'halM,  là  m£m«,  pag,  loi,  /^,  Cicrr.  ad  Famil. 
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proprement  parler  qu*un  r^caeil  des  un  être  essentiellement  bon ,  et  un 
crimes  et  des  infortunes  du  genre  hu-  autre  être  essentiellement  mauvais  ; 
main;  lùais  remarquons  que  ces  deux  je  renonce  ,  dis-je  ,  à  cette  objection 

''avantage  d'être 
'  aux  notions 


iiqacz-moi  un 

liers  :  on  trouve  partout  et  du  bien  peu  par  votre  hypothèse ,  d'où  vient 

moral  et  du  bien  physique  j  quel-  que  l'homme  est  mëchant,  et  si  sujet 

ques  exemples   de   vertu,  quelques  à  la  douleur  et  au  chagrin.  Je  vous 

exemples  de  bonheur;  et  c'est  ce  qui  défie  de  trouver  dans  vos  principes 

fait  la  difficulté.  Car  8*il  n'y  avait  la  raison  de  ce  phénomène ,  comme 

Sue  des  méchans  et  des  malheureux,  je  la  trouve  dans  les  miens  ;  je  re- 
né faudrait  pas  recourir  à  l'hypo-  gagne  donc  l'avantage  :  vous  me  sur- 
thèse  des  deux  principes  :  c'est  le  passez  dans  la  beauté  des  ide'es  ,  et 
mélange  du  bonheur  et  de  la  vertu  dans  les  raisons  à  priori  ;  et  je  vous 
avec  la  misère  et  avec  le  vice ,  qui  surpasse  dans  l'explication  des  phé- 
demande  cette  hypothèse  ;  c'est  là  nomènes ,  et  dans  les  raisons  h  poste- 
que  se  trouve  le  jforl  de  la  secte  de  riori.  Et  puisque  le  principal  carac- 
£oroastre.  Voyez  le  raisonnement  de  tère  du  bon  système  est  d'être  capa- 


qve  1  on  voie  combien  il  serait  expliquer  est  une  preuve  qu'une  hy- 
ditficile  de  réfuter  ce  faux  système ,  pothèse  n'est  point  bonne ,  quelque 
et  c[u'on  ett  conclue  qu'il  faut  recou-  belle  qu'elle  paraisse  d'ailleurs,  de- 
rir  aux  lumières  de  la  révélation  meurez  d'accord  que  je  frappe  au 
pour  la  ruiner,  feignons  ici  une  dis-  but  en  admettant  deux  principes,  et 
pute  entre  Mélissus  et  Zoroastre  :  ils  que  vous  n'y  frappez  pas,  vous  qui 
étaient  tous  deux  païens,  et  grands  n'en  admettez  qu  un. 
philosophes.  Mélissus,  qui  ne  recon-  Nous  voici  sans  doute  au  nœud  de 
naissait  qu'un  principe  (5a) ,  dirait  toute  l'affaire  :  c'est  ici  la  grande  oc- 
d'abord  ,  que  son  système  s'accorde  casion  pour  Mélissus ,  Hic  Rhodus  , 
admirablement  avec  les  idées  de  l'or-   hic  saltus.    Res    ad   triarios   rediit. 

dre     I    l'être    nécessaire    n'est    point        Nuncanimisopus.JEnea.nuncpectore/înno, 

^T'\  .  Va  '"  '  '^  tout-puis-  Co„ti„„o^3  ae  faire  parler  Zoroastre. 
sant  :  il  est  donc  unique  :  et  ce  serait  _.  ,,,  .1,  ,,  1 
ane  chose  monstrueuse  et  contradic  ?!  l  homme  est  1  ouvrage  d  un  seul 
toire,  s'il  n'avait  pas  de  la  bonté,  et  s'il  prmçipe  souverainement  bon,  sou- 
avaitleplusgranddetous  les  vices,  verainement  saint  souverainement 
savoir  une  milice  essentielle.  Je  vous  P«J?sa«t ,  peut-il  être  expose  aux  ma- 
avone,répondraitZoroastre,quevos  l/dies ,  au  froid  au  chaud,  a  la 
idées  sont^ien  suivies,  et  je  veux  bien  ^V™  ».  %'^  '?l^  ^  \^  douleur,  au 
vous  avouer  qd'à  cet  égard  vos  hy-  chagrin  ?  Peut^l  avoir  tant  de  mau- 
potkèses  surpissent  les  miennes  :  je  y«"f  »?clinations  ?  Peut-il  commet- 
î^ntmce  à  une  objection  dont  je  me  ^^e  tant  de  crimes?  La  souveraine 
poui^rais  prévaloir  ,  qui  serait  de  di-  «^mtete  peut-elle  produire  une  créa- 
re  que  Tinfini  devant  comprendre  ture  criminelle  ?  La  souveraine  honte 
tout  ce  qu'il  y  a  de  réalités ,  et  la  peu t-elle  produire  une  treature  mal- 
malice (53)  n'étant  pas  moins  un  être  heureuse  ?  La  souveraine  puissance 


ne  peuvent  pas   subsister   dans   un  ^}  Mélissus  consulte  les  notions  de 

seul  sujet ,  il  a  fallu  nécessairement  *  <>rdre ,    il  repondra   que  1  homme 

qu'il  y  eût  dans  la  nature  des  choses  ^^^^  ^.^ .  ,^  ^^^^  ,^  ^^^^^^^  ,,j^^.^^  ^^  3^ 

(5a)    f^ojre*  D'ioghnc  Laërëe,   Zt&.   /X,  nuin.  d'août  l6^/^^pag.  loi ,  que  Piccinardi,    dans 

a4  f  et  ibi  Hena^ium.  le  JII^.  livre  de  sa  Dogmatiea  philosopbia  pe- 

{^y)  C est' h^ire^  r action  malicieuse.  Je  fais  ripatetica  Cbristiana ,  réfute  la   thèse  kn  t\'\u% 

««Ot  notf^  afin  qu*on  ne  vienne  pas  m  alléguer  D«us  lit  possibiiis ,  soutenue  par  le  père  Ticrra 

fue  le  mal  n*est  qu'une  privation,  Conti ,  contre  le  Columéra. 
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n^etait  point  méchant  lorsque  Diea    der  ,  dira-C-il,  que  Dieu  a  prérule 


yant  point  suivi  les  lumières  de  la  les  idées  de  1  ordre  ne  souiTreiit  pas 
conscience ,  qui ,  selon  l'intention  de  qu'une  cause  infiniment  bonne  et 
son  auteur,  le  devaient  conduire  par  sainte,  qui  peut  empêcher  Fintro- 
le  chemin  de  la  vertu ,  il  est  devenu  duction  du  mal  moral,  ne  Tempéche 
méchant,  et  qu'il  a  mérité  que  Dieu  pas,  lors  surtout  qu'en  la  permet» 
souverainement  juste  ,  autant  que  tant ,  elle  se  verra  obligée  d'accabler j 
souverainement  bon  ,  lui  fît  sentir  de  peines  son  propre  ouvrage.  Si  - 
les  eS'ets  de  sa  colère.  Ce  n'est  donc  Dieu  n'a  ^oint  prévu  la  chute  de 
point  Dieu  qui  est  la  cause  du  mal  l'homme,  il  a  du  moins  jugé  qu'elle 
moral  ;  mais  il  est  la  cause  du  mal   était  possible  :  puis  donc  qu'au  cas 

Shysique ,  c'est-ù-dire  de  la  punition    qu'elle  arrivât  il  se  voyait  obligé  de 
u  mal  moral  :  punition  qui,  bien   renoncer  a  sa  bonté  paternelle ,  pour 
loin  d^étre  incompatible  avec  le  prin-   rendre  ses  enfans  très  -  misérables  en 
cipe  souverainement  bon ,  émane  né-  exerçant  sur  eux  la  qualité  d'un  jage 
cessairement  de  l'un  de  ses  attributs ,    sévère ,  il  aurait  déterminé  l'iiomme 
je  veux  dire  de  sa  justice ,  qui  ne  lui   au  bien  moral,  comme  il  l'a  détei^- 
est  pas  moins  essentielle  que  sa  bon-   miné  au  bien  physique  :  il  n'aurait 
té.  Cette  réponse  ,  la  plus  raisonna-  laissé  dans  l'âme  de  l'homme  aucune 
ble  que  Méhssus  puisse  faire ,  est  au    force  pour  se  porter  au  pé(;hé  ,  non 
fond  belle  et  solide  j  mais  elle  peut  plus  qu'il  n'y  en  a  laissé  aucune  pour 
être  combattue  par  des  raisons  qui  se  porter  au,  malheur ,  en  tant  que 
ont  quelque  chose  de  plus  spécieux  ,   malheur.  Voilà  a  quoi  nous  condui- 
et  de  plus  éblouissant  :  car  zoroastre   sent  les  idées  claires  et  distinctes  de 
ne   manquerait  pas  de  représenter,    l'ordre,  quand  nous  suivons  pied  à 
que  si  l'homme  était  l'ouvrage  d'un   pied  ce  que  doit  faire  un  principe 
principe  infiniment  bon  et  saint,  il    infiniment  bon.  Car  si  une  honte', 
aurait  été  créé  non-seulement  sans    aussi   bornée   que  celle  des  pères , 
aucun  mal  actuel,  mais  aussi  sans    exige  nécessairement  qu'ils  prévie'n- 
aucune  inclination  au  mal  ;  puisque   nent  autant  qu'il  leur  est  possible  le 
cette  inclination  est  un  défaut  qui    mauvais  usage  que  leurs  enfans  pour- 
tie  peut  pas  avoir  pour  cause  un  tel   raient  faire  des  biens  qu'ils  leur  don* 
principe.  Il  reste  donc  que  l'on  dise    nent,  à  plus  forte  raison  une  bonté 
que  l'homme  sortant  des  mains  de    infinie  et  toute-puissante  préviendra- 
son  créateur  avait  seulement  la  for-   t-elle  les  mauvais  effets  de  ses  pre'" 
ce  de  se  déterminer  de  lui-même  au    sens.  Au  lieu  de  donner  le  franc  ar- 
mai, et,  que  s'y  étant  déterminé,  il    bitre,  elle  déterminera  au  bien  ses 
est  seul  la  cause  du  crime  qu'il  a    créatures  j  ou  si  elle  leur  donne  le 
commis,  et  du  mal  moral  qui  s'est   franc  arbitre,  elle  veillera  touioars 
introduit  dans  l'univers.   Mais,  1".    efficacement  pour  empêcher  qu  elles 
nous  n'avons  aucune  idée  distincte   ne  pèchent.  Je  crois  bîen^que  Mélis- 
qui  puisse  nous   faire   comprendre   sus   ne    demeurerait  point    court  ; 
qu'un  être  qui  n'existe  point  par  lui-   mais  tout  ce  qu'il  ppurrait  répondre 
même ,  agisse  pourtant  par  lui  ^  mê-   serait  combattu  tout  aussitôt  par  des 
me.  Zoroastré  dira  donc  que  le  libre   raisons  aussi  plausibles  que  les  sien* 
arbitre  donné  à  l'homme  n'est  point   nés ,  et  ainsi  la  dispute  ne  serait  ja' 
capable  de  se  donner  une  détermina-  mais  terminée  (55). 
tion  actuelle  ,  puisqu'il  existe  inces-     ^  S'il  recourait  à  la  voie  de  la  rétor- 
samment  et  totalement  par  l'action    sîon,  il  embarrasserait  beaucoup Zo- 
dc  Dieu.  !i°.  Il  fera  cette  question  :    roastre^  mais  en  lui  accordant  une 


qu'il  ne  paraît  point  possible  qu'au  -  mal.  Zoroastré  remonterait  au  temp» 

cune  chose  prévoie 'ce  qui  dépend  ,^^.    ^           .          ,            ,          ,.    j 

..~:^..^.^^  ,1.  J».,-,«   ^»..<.»  i^AA^J'^w^:  (55)    Tout  ceci  est  plu*  amplement  auem' 

«niquement  d  une  cause  mdetermi-  ^^^^  ^;,,  remarques  d,  Vanidt  PAot.c... 

née.  Mais  je  veux  bien  vous  accor-  um.  XI. 
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s  :  c^est  un  é\kt  à  l'ëgard  de  doit  de  son  plein  eré  un  ouTra^e  qui 

c  principes  fort  semblable  à  devait  être  si  mëcnant  et  si  misëra- 

ae   Tbomas  Hobbes  appelle  ble  ;    mais    seulement   après    avoir 

e  nature,    et  qu'il  suppose  éprouve  qu'il  ne  pouvait  faire  mieux, 

-^céàé  rétablissement  des  so-  ni  s'opposer  mieux  aux  desseins  hor- 

)ans  cet  état  de  nature,  l'bom-  ribles  du    mauvais   principe.   Pour 

t  un  loup  à  rbomme,  tout  rendre  son    hypothèse  moins  cho- 

premier  occupant  :  personne  quante,  il  pouvait  nier  qu'il  y  ait  eu 

mattre  de  rien  qu'en  cas  qu'il  une  longue  guerre  entre  ces   deux 

tlus  fort.   Pour  sortir  de  cet  principes,  et  chasser  tous  ces  com- 

.  chacun  convint  de  quitter  bats ,  et  ces  prisonniers  dont  les  Ma* 

its  sur  tout ,  afin  qu'on  lui  nichéens  ont  parlé.  Tout  se  peut  ré- 

jpropriété  de  quelque  chose  :  duire  à  la  connaissance  certaine  que 

des  transactions  ^  la  guerre  les  deux  principes  auraient  eue ,  que 

Les  deux  principes ,   las   du  l'un  ne  pourrait  jamais  obtenir  de 

où  chacun  confondait  et  hou-  l'autre  que  telles  et  telles  conditions, 

t  ce  que  l'autre  voulait  faire,  L'accord  aurait  pu  se  faire  éternelle* 

ent  de   s'accorder  :  chacun  ment  sur  ce  pied-là. 

elque  chose  :  chacun  eut  part  On  pourrait  objecter  à  ce  philoso- 

»ducti^n  de  l'homme ,  et  aux  phe  mille  grandes  difficultés  ^  mais 

Tunion  de  l'âme  (56).  Le  bon  comme  il  trouverait  des  réponses,  et 

e  obtint  celles  qui  procurent  qu'après  tout  il  demanderait  qu'on 

me  mille  plaisirs,  et  consen-  lui  fournît  donc  une  meilleure  hy^ 

lies  qui  exposent  l'homme  a  pothèse  ,  et  qu'il  prétendrait  avoir 

)uleurs  :  et  s'il  consentit  que  réfuté  solidement  celle  de  Mclissus , 

moral  fût  infiniment  plus  pe-  on  ne  le  ramènerait  jamais  au  point 

{  le  genre  humain  que  le  mal  de  la  vérité.  La  raison  humaine  est 

il  se  dédommagea  sur  quel-  trop  faible  pour  cela  ;  c'est  un  prin- 

re  espèce  de  créatures,  où  le  cipe  de  destiniction ,  et  non  pas  d'é- 

ait  d'autant  moiodre  que  la  dification  :  elle  n'est  propre  qu'à  for- 

>i  plusieurs  hommes  dans  cet-  mer  des  doutes  ,  et  à  se  tourner  à 

ont  plus  de  misères  que  de  ilroite  et  à  gauche  pour  éterniser  une 

r ,   on  récompense  cela  sous  dispute  ;  et  je  ne  crois  pas  me  trom- 

re  état  :  ce  qu'ils  n'ont  pas  per ,   si  je  dis  de  la  révélation  natu- 

forme  humaine,  ils  le  retrou-  relie ,  c'est-à-dire  des  lumières  de  la 

as  une  autre  forme  (S^).  Au  raison  ,  ce  que  les  théologiens  disent 


X  principes  actifs.  Les  poètes  et  la  nécessité  d'un  rédempteur  et 

présenté    ce   débrouillemcnt  d'une  loi  miséricordieuse.  Elle  était 

nage  d'une  querelle  terminée  un  pédagogue  (ce  sont  leurs  termes  ) 

»ilà  ce  que  Zoroastre  pourrait  pour  nous  amener  à  Jésus  -  Christ. 

r ,  se  glorifiant  de  ne  pas  at-  Disons  à  peu  près  le  même  de  la  rai- 

au  bon  principe  d'avoir  pro-  son .:  elle  n'est  propre  qu'à  faire  con- 
naître à  l'homme  ses  ténèbres  et  son 

pliquf%  Ut  ce  que  Junon  dit  a  Vénus^  .  impuissance  ,  et   la  nécessité  d'une 

;il«,  Encid.,  Ub.  IV^  f*.  98.  autre  révélation.  C'est  celle  de  l'É- 

't«u>T''"*' ""'''"'*  """***'**"*"  criture.  C'est  là  que  nous  trouvons 

Btitif  paecm  «trrium  pactosqai;  hyme-  de  quoi  réfuter  invinciblement  l'hy- 

Bieos  pothèse  des  deux  principes,  et  toutes 

Biu? ...............  .  jgs  objections  de  Zoroastre.  Nous  y 

°'e"î.mr  "'    "^^        '  P*'*"^"  trouvons  l'unité  de  Dieu  ,  et  ses  per- 

if fections  infinies  ;  la  chute  du  premier 

ou»  qur  tous  ceux f  ou  la  plupart  de  homme,   et  ce   qui  s'ensuit.   Qu'on 

'M  admis  deux  principes,  ont  tenu  la  „ous  vienne  dire  avec  un  grand  ap- 

Zc'DeusetmeliorUr^Knaiuradiro  pareil  de  raisonnemens ,  qu'il  n'est 

mil.  pas  possible  que  le  mal  moral  s  m- 

Ovidiui,  Meum.,  fii. /,  vi.ii.  troduise  dans   le    monde  par  i'ou- 
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Yrage  d^un  prince  bon  et  saint ,  nous 
répondrons  que  cela  s*est  pouctant 
fait ,  et  par  conse'auent  que  cela  est 
trés-possible.  Il  n  y  a  rien  de  plus 
insensé  que  de  raisonner  contre  des 
faits  :  l'axiome ,  ab  actu  adpotentiam 
ualet  consequentia ,  est  aussi  clair 
que  cette  proposition ,  deux  et  deux 
font  quatre  (Sq).  Les  manichéens 
Vaperçurent  de  ce  que  je  viens  de 
remarquer  :  c'est  pour  cela  qu'ils  re- 
jetèrent le  Vieux  Testament;  mais 
ce  qu'ils  retinrent  de  l'Écriture 
fournissait  d'assez  fortes  âmes  aux 
orthodoxes  :  ainsi  on  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  confondre  ces  héré- 
tiques qui,  d'ailleurs  ,  s'embarras- 
saient puérilement  lorsqu'ils  descen- 
daient dans  le  , détail  (  60  ).  Or, 
1>uisque  c'est  l'Écriture  qui  nous 
fournit  les  meilleures  solutions,  je 
n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'un  philo- 
sophe païen  serait  malaisé  à  vaincre 
sur  cette  matière.  C'est  le  texte  de 
cette  remarque. 

Quelque  longue  qu'elle  soit ,  je  ne 
.  la  finirai  pas  sans  avertir  mon  lecteur 
qu'il  me  reste  encore  trois  observa- 
tions à  faire ,  que  je  renvoie  à  un 
autre  article  (61  ).  Je  dirai  dans 
la  i'*. ,  si  les  pères  ont  toujours  bien 
raisonné  contre  les  Manichéens ,  et 
s'ils  ont  pu  les  pousser  à  bout  ;  et 
dans  la  a*. ,  que,  selon  les  dogmes  du 
paganisme  ,  les  objections  de  Zoro- 
astre  n'avaient  pas  beaucoup  de  for- 
ce \  et  dans  la  3*. ,  en  quel  sens  on 
pourrait  dire  que  les  cnrétiens  ne 
rejettent  pas  le  système  des   deux 

Îirincipes.  Ils  ont  plus  de  peine  que 
es  païens  à  éclaircir  ces  difficultés 
par  la  voie  de  la  raison  ,  parce 
qu'ils  ont  entre  eux  des  disputes  sur 
la  liberté ,  dans  lesquelles  l'agres- 
seur semble  être  le  plus  fort  (6a)  ;  et 
parce  aussi  que  le  petit  nombre  des 

Î>rédestinés  ,  et  l'éternité  de  l'enfer , 
burnissent  des  objections  que  Mé- 
lissus  n'aurait  pas  fort  redoutées. 

(E)  Le  zèle  du  pape  "Léon  fut  soutû' 
nu  par  les  lois  impériales,  ]  Il  y  avait 


déjà  des  manichéens  à  Rome,  lorsqus 
saint  Augustin  y  arriva  l'an  383;xar 
il  logea  fihez  un  manichéen ,  et  con- 
t^ersait  te  plus  soutient  avec  ceux  de 
cette  secte,, k  Mais. après  que  Cai^kor 
S^fi^  prise  et  désolée  par  GenseriCj 
roi  des  p^andales ,  l'an  ^3ç^y  la  plu- 
part des  manichéens  d Afrique  se  ré- 
fugièrent f  aussi-bien  ^fue  lee>  catholi- 
ques ,  en  Italie ,  et  principalement  h 
home  (63).  Le  pape  Léon  obligea  le 

Seuple  à  faire  une  exacte  recherche 
e  ces  hérétiques ,  et  indiqua  à  quel- 
les marques  on  les  pourrait  reconnaî- 
tre (64).  «  Pour  donner  encore  à  toot 
1»  le  monde  plus  d'horreur  d'une  sec* 
»  te  si  détestable ,  il  tint  une  assem- 
»  blée  ,  où,  avec  les  évoques  yoisins 
»  deRome,  il  fit  entrer  les  principaux 
»  du  clergé,  du  senatf  de  la  noblesse 
»  de  Rome,  et  du  peuple  (*').  Là  il 
M  produisit   les  plus   considérables 
i>  d'entre  les  manichéens ,  et  un  de 
»  leurs  évégues,  qui  firent  unecon- 
»  fession  puDliq[ue  de  leurs  abomina- 
»  blés  impudicités ,  que  je  n'ose  ex- 
»  poser,  de  peur  de  blesser  les  oreil* 
»  les  ,  ou  plutôt  les  yeux  chastes  de 
»  mon  lecteur;  et  que   ceux  mêmes 
»  qui  les  devaient  commises  dans  leurs 
»  assemblées  secrètes ,  par  l'ordre  de 
»  ce  faux  évéque ,  déclarèrent  devant 
))  tout  le  monde ,   faisant  connattie 
»  en  même  temps  quels  étaient  leurs 
»  évéques  et  leurs  prêtres ,  les  eo- 
1)  droits  les  plus  retirés  ou  ils  s'asseiih 
»  blaient,  leurs  profanes  mystères» 
.»  et  leurs  sacrilèges  cérémonies ,  ce 
»  qui  fui' mis  authentiquement  par 
»  écrit.  Et  saint  Léon  en  renditcomp- 
i>  te  au  peuple  peu  après,  dans  un  ser 
»  mon  qu'il  fit  pour   le   îeâne  dts 
«  Quatre-Temps  du  mois  ae  déceni' 
»  bre ,  où  il  déclara  C^*) ,  qu'on  était 
»  obligé  en   conscience  cle  déférer 
»  ceux  qu'on  saurait    être   en^ag^s 
»  dans  une  si  infâme  et  pernicieuse 
»  hérésie  ;  que  tous  devaient  s'unir, 
»  et  agir  avec  un  même  zèle  et  uoc 


(5<|)  Voye*^  iom.' Xfj  dont  VarlieU  Pavli- 
ciivij  /a  remarque  {£) ,  verf  h  cofntnemcement 
du  premier  alinéa. 

(60)  Voye»  la  remarque  (B). 

{&i)  A  celui  des  Pavlicikks,  lom.  XI  y  re- 
marques (E),  (G)  et  (H). 

(69)  Voye%  la  remarque  (F)  de  Vartiele  Mar- 
ci«aiTM,  dtms  ce  yolwne. 


(63)  Maimboorg  ,  Histoire  de  Mini  Ltoa,  Hf- 

A  p»e-  «4- 

(64)  Là  même ,  pag.  18. 

(•»)  Ep.  9^,  ad  Turib,  Str.  5  de  jejua.if 
cim.  mens, 

(*')  Confrà  conmnnes  hostea  pre  falat«  M"' 
muDÎ  nna  communie  d«b«t  ctse  vigitaaiia;'-  '' 
qui  talcs  non  prodendos  putant,  in  jodicio^'*'^ 
ti  inTenienlur  rci  de  atleatio,  etiaiui  M" '^'' 
taminentur  assensu.  Ser,  5.  de  j^jw-  <»^"'' 
mens. 
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t>  égale  vigilance  contre  ces  en  ne*  »  les  découvrir ,  de  leur  donner  la 
»  mis  communs  :  et  crue  ceux  (lui  »  chasse ,  et  de  faire  en  sorte  au'ils 
»  croyaient  qu'il  ne  fallait  pas  les  »  ne  puissent  répandre  parmi  leurs 
j>  découvrir  seraient  coupables  d'un  »  peuples  le  venin  de  leur  détestable 
»  aliénée  très-criminel  devant  le  tri-  »  doctrine.  Et  ce  qui  acheva  d'exter- 
»  bunal  de  Jésus-Christ,  quoiqu'ils  »  miner  cette  hérésie  fut  que  l'em- 
»  n'aient  jamais  eu  aucune  part  a  »  pereur  Valentinien  III,  ayant  su  ce 
»  leurs  erreurs.  Enfin  il  apporta  tant  »  que  le  saint  pape  avait  découvert 
»  de  soin  dans  la  recherche  qu'il  fit  »  des  crimes  des  manichéens,  fit  pu* 
*»  des  manichéens ,  et  le  peuple  l'y  »  blier  un  édit  (  *  ) ,  par  lequel  il 
»  secondasi bien,  qu'aucun  deux  ne  »  confirme  et  renouvelle  toutes  les 
»  leur  put  échapper,  de  ^orte  qu'il  i,  ordonnances  de  ses  prédécesseurs 
»  eut  le  bonheur  de  délivrer  entiè-  »  contre  eux ,  les  déclare  infâmes , 
»  rement  Rome  de  cette  peste.  Car  »  incapables  de  toutes  charges  ,  et  de 
^>  plusieurs  de  ces  hérétiques ,  forte-   »  porter  les  armes  ,  de  tester  et  de 


»  ment  touchés    de    ses  puissantes   n  contracter ,  et  de  faire  aucun  acte 


»  leur  nérésie  dans  l'égUse  (*•),  et    »  veut  qu'on  les  dénonce,  pour  être 
»  signé  le  formulaire  qu'on  leur  pré- -'^*'  — '''"  —"-•*♦  «/^*i«ii«- 


senta  ,  contenant  la  condamnation 

»  de  Manés ,  de  sa  doctrine  et  de  ses  »  que  était  passée 

»  livres  ,  ils  se  soumirent  à  la  péni-  »  fut  bientôt  bannie  par  le  zèle  effi- 

»  tence  qui  leur  fut  imposée.  Ceux  »  cace  de  saint  Léon  (65).  »  Le  père 


damnés  parles  juges  au  bannisse-   dans  sa  première  décrétale ,  dit  que 


»  ment ,  selon  les' lois  et  les  oràon'-m plusieurs  manichéens  menaient  de  se 

ereurs.   Or  parce   convertir  h  Rome;  mais  que  quelques- 


nances  des  empereurs. 
*  que  les  plus  méchans ,  et  les"  plus  uns  d'entre  eux  s^êtaieni  si  avant  en- 
T»  dangereux  d'entre  les  sectateurs  de  gagés  dans  ces  détestables  erreurs  , 
»  cette  exécrable  hérésie,  craignant  ^ue  quelques  remèdes  qu'on  ettf  em- 
»  la  punition  de  leurs  crimes,  avaient  ployés ,  on  n'avait  pu  les  en  retirer  ; 
»  pns  li  fuite,  il  en  avertit  les  évé-  qu'on  avait  ensuite  usé  de  la  rigueur 
»  qu es  d'Italie  et  des  autres  provin-  des  lois  ;  et  que,  selon  les  constitutions 
»»  ces,  par  une  lettre  circulaire,  dans  des  princes  chrétiens,  les  juges  puy 
»  laquelle ,  après  leur  avoir  exposé  blics  les  avaient  condamnés  à  un  exil 
»  tout  ce  qui  s'était  fait  à  Rome  en  perpétuel,  de  peur  que  leur  conta- 
»  cette  cause  des  manichéens ,  il  les  gieux  commerce  n'injectât  le  reste  du 
»  exhorte  à  poursuivre  ces  fugitifs,  troupeau.  Je  mets  en  note  les  pa- 
»  et  à  donner  tous  les  ordres  néces-  rôles  qu'il  a  citées  de  saint  Léon  (07). 

saires    pour    empêcher  qu'ils   ne  Un  peu  après  il  cite  le  code,  de  Justi- 

T)uiâsent  trouver    aii««nnp    rptriiiti*   -nî^^n  .  nnnr   noit*   nnnrftndve    que    la 

I".  livr 
perdre 

»  Dieu  (**),  s'il  arrive  jamais  qu'au-  tête,  quelque  part  qu'on  les  trouve 

»  cun  de  leurs  sujets  se  laisse  séduire  dans  l'empire  romain  :  Manichseo  in 

»  à  ces  imposteurs ,  faute  d'avoir  pris 

»  tout  le  soin  qu'ils  doivent  avoir  de     (*)  Nov.  Valent.  3 ,  de  Manich. 

(65)  Maimbonrg  ,  Histoirr  de  saint  Lion  ,  liv. 

("')  Ut  damnarent  M anicliirnm  rum  pnedica-   I^pag.  ao,  à  Z'ann/e  44^* 
ttonibiu  etdiaciplinû  suis  publîcfi  in  ecdesîâ  pro-       (66)  TliomaMio  ,  de  TUnité  de  r£{|Use ,  tom. 
fenione,  et  manns  sue  anbscriptione  compuH-    /,  pag.iiçi. 

ma».  S.  Léo ,  <7»-  «•  «ï'  epifc  per  Jtaliam  :  et       (Q^)  Jlîquanti  vero ,  qui  ita  te  demerserunt 
fvist.  g3,  ad  Turib.  Jsiuric.  „t  nullum  his  auxUiantis  posset  remedium  sut- 

(*')  Aniè  tribnnal  Domini  de  reatn  npgligentiae  penire  ^  subdiU  le  gibus ,  secundiun  christiano' 
M  non  poterit  excu«are  ^nicunqne  plebem  snara  rum  principum  eonsliluta  «  ne  tancium  gregrm 
montra  aacrilégae  pcrrenionif  anclores  noiuerit  sud  cuntagione  polluèrent ,  per  puhlKoy  fudices. 
'liciodirB.  JSpitt.  9  I  «</  epiic.  per  Ilaliam,  perpétua  tuni  exilio  refegeUi. 


ao2  MANTO. 

looo  romano  deprebenso  caput  ampu-  suis ,  utxfentes  de  toi  ac  ianth  seeutt' 

tare  (68).  Laloi  suivante ,  continue-t-il  dùm  suam  vanitatem  homiâdUs  al»- 

(69) ,  est  de  V empereur  Justin ,  et  elle  nis  (70). 

distineue  aussi  les  manichéens ,  non-  ,    .^            ,   „                  ^^,,1  ,^ 

seulementdes  hérétiques ,  mais  aussi  (jo)  A»j«t.,ae  H.r«..,  c-v- XXf^i./cC» 

des    irrecs ,  c  est-a-dii'e  des  païens , 

des  juifs  et  des  saniaritains.  les  ma-  MANTO  ,  fille  de  Tf résîas  ,  et 

nichée ns  sont  punis  de  mort;  tous  les  1      1     • 

autres  ne  sont  condamnés .  non  plus  grande  devineresse  comme  son 

que  les  hérétiques ,  qu'à  ne  pouvoir  père.  OnFestimaîtàun  telpoint, 

obtenir  aucune  magistrature ,  ni  au-  que  lorsque  ceux  d'Argos  pillé- 

cune  dignité     m  JaireU  fonction  de  ^^^^  j^   ^jjjg   de  Thèbes ,  ils  ne 

juges ,  ou  de  défenseurs  i  ou  de  pères  .                         •       r          •.. 

des  cités.  crurent  pas  pouvoir  s  acquitter 

(F)  Ils  permettaient  V agriculture  a  du  vœu  qu'ils  avaient  fait  à  Apol- 

leurs  auditeurs  en  faueur  de  leurs  Ion  ,  de   lui  consacrer  ce  qu'il  y 

*^/u5.]  Les  manichéens  ëUieDtdivi-  ^^^^-^    j^      ,^3   excellent   dans 

ses  en  deux  ordres  ;  en  celui  des  élus  ,         «     .  •      ^«m           1    •     /r    • 

et  en  celui  des  auditeurs.  Il  n'était  leur  butm ,  s  ils  ne  lui  offraient 

pas  permis  à  ceux-là  d'exercer  l'agri-  cette  fille.  Elle  fîit  donc  envoyée 

culture ,  ni  même  de  cueillir  un  fruit,  au  temple  de  Defphes.  Mais  cela 

commettaient  dans  cet  exercice  leur  ^^^^  «^  continence ,    ou  si  elle 

étaient  pardonnes ,  par  l'intercession  y  fut  engagée ,  elle  observa  fort 


ces  meurtres  était  fondée  sur  ce  qu'ils  généralissime  de  1  armée  qui  prit 
fournissaient  des  alimens.aux  élus,  et i|^hëbes  y  fit  deux  enfans  à  notre 
qu'ils  procuraient  la  liberté  aux  par- ^anlo  ,  un  fils  qui  eut  nom 
rslt:M:î^r S^i^tl^git  Amphnochus ,  etuoefiHe  ,« fu. 
raconte  fort  bien  ces  chimères,  et  fort  belle,  et  qui  s  appela  I181- 
t'en  moque  comme  il  faut.  Cœteras  phone.  Ce  furent  les  fruits  d'une 
animas  et  in  pecora  redire  putant ,  et  galanterie  qui  eut  quelque  chosè 
in  omnia  quœ  radicihus  fixa  sunt ,  àt-  3»«oo«»  o:*.^.,!:^..  ^,;o^,'«l1/»  o- 
que  aluntur  in  terrd/Herbas  ènim  ^.^^^^î  Singulier,  puisqu  elle  ar- 
atque  arbores  sic  putant  uiuere,  ut  "va  durant  la  fureur  qui  avait 
t^itam  y  quœ  illis  inest ,  et  sentire  cre-  saisi  Alcmëon  ,  après  qu'il  eut 
dant,  et  dolere,  cùm  lœduntur,  nec  fait  mourir  sa  mère.  Voilà  ce 
aliquid  indè  sine  cruciatu  eorum  q^'Apollodore  {a\  UOUS  fournit 
quenquam  posse  vellere  y  aut  carpere.    ^"^ '^Y^   «x-v.  v.  v«#y       _,  ,. 

Propter  quod  aerum  spinis  purgare  concernant  Manto.  D  autres  di- 
nefas  habent,  Undè  agriculturam  ,  sent  (  b)  qu'à  la  vérité  elle  fut 
quœ  omniun^  ariium  est  innocentissi-  amenée  à  Delphes  avec  les  autres 
m,a ,  tanquam  plurium  homicidiorum        •  •         A.  »i    •  •«       « 

ream  démentes  accusant;  suisque  au-    PriSOnnierS   thebaiDS  ,    mais  que 

ditonbus  ideb  hœc  arbitranturignosci,  1  oracle  leur  ayant  ordonne  d  al- 

quia  prœbent  indè  alimenta   electis  1er  planter  une  colonie ,  ils  s'en 

suis ,  ut  diuina  illa  substantia  in  eo-  allèrent  à  Claros  (A) ,  011  Rhacius 

rum  i^entre  pursata  impetret  eis  t^e^  •»'*-li-                •.           i>l- 

niam ,  quorâm  tmditur  oblatione pur.  ^n  avait  établi  une  ;  et  que  Rha- 

gandd.  Itaque  ipsi  electi  nec  in  agris  Cius    ayant    SU    de    MantO    qui 

opérantes ,  nec  poma  carpentes  ,  nec  étaient  ceux  avec  qui    elle  avait 

saltemfolia  ulla  t^ellentes ,  expectant  fait  ce  voyace  •  et  pourquoi   ils 

hase,  affern  usibus  suis  ab  auditonbus  ./    o    '         x         :i 

r6«)  ThomMMD,  de  TUniii  et  rÊglUe,  p.  377.        («)  Bibliotb.,  lib.  7/7 ,  pag.  m.  ig5,  200. 
(6g^)  Là  miittê ,  ^ag.  378.  if»)  Pausan. ,  lib.  VU ,  pag.  m.  aoj. 
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l'avaient  fait ,  la  prit  à  femme ,  U  temple  d'ÂpoDon  Glarien  ,  et  que 

et  en  eut  un  fils  nomme  Mopsus  «*^  ^^^  *Î°P»?»  (^)  ^^^^  Colophon. 
/..   Th*   j         Ji    c  '^    /  j\  I-        Prenez  sarde  a  ces  paroles  de  Mêla: 

(C).  Diodore  de  Sicile  (d) ,  ajûieu  Fugienîuictores  TTUbanotum  Episo- 
de cela ,  nous  conte  ^ue  Hff  lie  nos  ;  car  je  suis  fort  trompe  si  elles 
de  Tirésias  se  nommait  Daphné  ;  ne  convainquent  de  mensonge^arles 
qu'elle  fut  envoyée  à  Delphes  Etienne,  Lloyd  et  Hofman,  qui'<K- 
^  ir       j         »  "c^*  <I"c  Manto  fuyait  la  tvrannie  de 

comme  une  offrande,  et  un  ex-  c^eon  et  de  Thësëe,  lorsqu'elle  alla 

voto  des  Argiens  ;  qu'elle  per-  fonder  le  temple  de  Claros.  Morëri 
fectionna  les  lumières  prophéti-  n'a  eu  rien  à  dire  de  Manto  :  cepen- 

ques  qu'elle  avait  déjà  acquises  :  *^*'\''  ^'^  «^*  ^^^"^  "^^^  '  Unurait 
*■  f  ^',        '     •   «A  ^  ■%  1        pu  trouver  bonne  moisson, 

au  elle  écrivit  grand  nombre  "^  ç^^  Celle  dont  parle  rirgile  est  2i^ 
d'oracles  :  qu'on  prétend  qu'Ho-  même  que  la  fille  de  Tirésias,  ]  C'est 
mère  lui  a  dérobé  beaucoup  dé  Scrvius  (3)  cnti  nous  apprend  qu'elle 

vers  pour  en  orner  ses  poésies  ;  ^^  f^\  ^^  ,  r'T  '  J'^îi  ^•""^^^  ''' 

Ç      ,  o  •!_   1 1  contente  de  la  traiter  de  devineresse, 

et  qu  on  la  nomme  Sibylle ,  par-  et  de  parler  des  ses  amours  pour  le 

ce  qu'elle  était  souvent  saisie  de  Tibre, 
l'esprit  divin  ,  et  qu'elle  rendait      iiUetutmpMrUfagmmMtOenusiaoru 

_.i.__'  _        #  /vT»  •  Fatidicm  ManttU  et  Tusci  JlUus  amnis  ^ 

plusieurs   reponSes(c).  PaUSaniaS        Çul  mures  matrûqu*  deiu  ùbi,  Manlu», 

ditqu'on  montrait  encore  de  son  "*""'"  W;- 

temps  à  Thèbes,  devant  Je  vesti-      ^  ™^™f  Servius  ajoute  que  quel- 
1   I  *  j,        .         ,       I       .  ques-uns  donnaient  Hercule  pour  pe- 

bule  d  un  temple ,  la  pierre  sur  ^^  ^  ^^^^^  devineresse.  Lëanclre  Al- 

laanelle    Maèto     s'asseyait  ,    et  bert  rapporte  une  infinité  de  tradi- 

(juon    nommait    la    chaise     de  tions  touchant   cette   fondatrice   de 


SOnn^ui  était  fille  de  PolviduS.  îl"'»'  •  **'  ''*«««'  »«  àe  Monta.  Foye»  CarûcU 

fy  iij^V'  ,       -WT       .m      '^  1  m.09êv»  f  dans  ee  volume. 

teif^lont  parle   Virgile  est  la     (3)  in  virgii.,  ^neid. ,  ub.  x,  vs.  igs. 

même  que  la  fille  de  TÏrésias  (B)  :  Hj  ^^i;»»;.:  £»•  .f;  -  ■9»' 
etcela  montre.qu'on  a  bien  fait       MARASCIA(JosEPn-VmcEhT), 

connr  cette  pauvre  prophetesse;  ^^^j^  ^^  Palerme  ,  ^tait  de   la 

«r  Virgile  (A)  la  transporte  en  congrégation    de  l'oratoire   de 

aahe,   non  pas^ponr  y  garder  .^i^yjUme  de  la  Charité.  Il 

irgm      ,  Çr     ^^     *  a   fait   un   livre  pour  prouver 

^n  enfant  qui  bâtit  Mantoue.  vi  j         «  •  ««  iu  -^• 

^  qu  il  y  a  eu  deux  saints  Mami- 

(c)  Voyez  ci-dessous ,  citation  (a).  licns  archevéques  de  Palerme  (A). 

[^^S^ti^^-o'r/.ri^OvM.,  Il  mourut  le  .7  de  janvier  ,699 

Metam. ,  lib.  FI ,  au  sujet  du  culte  de  La-  (a). 

'"'(/)  Paosan..  lib.  IX,  pag.  289.  ,  ^""^  ^'^  **  ^^IJ""'  ^r,  T^roux.  mars 

{g)Lib.I.  pag.  4r.  ^        ^  »702.  P^g^  94.  ^dit.  de  Irei^oux, 

(A)  .£aeid.,  Ub.  X,  vs.  199;  (A)  //  a  fait  un  livre  pour  prouver 

(k\  rr     >'        itx^  -  •    z^/  -      1  T  au  il  Y  a  eu  deux  saints  Mamiliens 

(A)  lU  s  en  allèrent  a  Claros.]  Je  l^^l^  je  Palerme.  ]  Le  livre 

WMurais  comprendre  pourquoi  ?au-  i„tit„i/. /,,  j^  ,„^  àamilianii 

wtiias  n  a  point  ajoute  ce  que  dit  -^  j-   •  j-  n  r ^    i?* 

Pa».«     •        Turui^    r,\  ^Ttr     M.  arcwescovi  e  citadini  di  PalemiOy  lu- 

romponiu.  Mêla   (i)       «T»?    Manto  ,„i„„v,;„  flï,,„„«<,    et  a  été  imprime" 

Mwt  le»  vainqueurs  de  tlicbesbâUt  ^^  j^,  ,,;„,  j^  ^    Mongitore  (i). 

(4)  lik,  /,  cof.  XFJI-  (1)  Il  vi  docteur  en  ihcologie. 
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après  la  moiî  de  l'auteur.  Il  n'y  a  l'an  1621  ,  et  conseiller  d'ctat, 
qu'un  ou  deux  critiques  modernes  j'^q  1639.  Trois  ans  après  le  roi 
qui  reconnaissent  deux  Mamiliens.  j^  ^p^ma  à  l'évéché  de  Conse- 
Marascia  avoue  au  il  parle  contre  le  jK^-k  >'*  '»,  jà'ï.  -^««:  A^  »• 
torrent  des  histonensde  Sicile;  mais  TsMOn  S  était  déjà  Servi  de  sa 
il  a  pbur  lui  les  manuscrits  anciens  ;plume  pour  un  ouvrage  de  gran- 
ifu'il  cite  ,  et  des  conjectures  qu'il  ^Jg  importance  (C).  Il  fut  envoyé 
troui^e  solides  (a).  ^^  Catalogne ,  lan  1644  ,  pour  y 

(a)  Tinf  du  Joornti  de  Trévoni,  nuirt  170»,   exercer  la  charce  de  visiteur  gé- 
p.e. 94 .  9S.  /-fi^»  ".  I-'*»-  nera/etd'intcnlant.  Il  l'y  exerça 


avec 
aimer 
qui  a 


Béarn,Ie  24  janvier  1694.  H  fut  peu  d'exemples  (D).  11  alla  pren- 

haptisé  par  un  prêtre  au  diocèse  dre  possession  de  son  évêché  au 

deTarbes(A);  et  il  fit  ses  clas-  mois  d'août  1 65 1 .   L'année  sui- 

ses  (a)  et  son  cours  de  pbiloso-  vante  il  fut  nommé  à  l'archevê- 

pbie  (b)  sous  les  jésuites  :  et  puis  ché  de  Toulouse  ;  et  il  écrivit  au 

il  étudia   en  droit  (c)  pendant  pape  une  lettre  qui  méritera  une 

trois  ans ,  après  quoi  il  fut  reçu,   remarque(£).  Il  prit  possession 

l'an  i6i5  ,  conseiller  au  conseil   de  l'archevêclié  de  Toulouse  sans 

souverain  de  Pau.  Il  ne  fut  pas   aucune  pompe ,  au^ois  de  mars 

le  premier  de  sa  famille  qui  eut    i655.  Il  assista  l'atktiée  suivante 

des  charges  dans  la   robe  (B).    ^  l'assemblée  générale  du  clergé 

Tous  ses  collègues  étaient  de  lare-  de  France,   et  y  fiit  contraire 

ligion(J)  :  mais  lescboses  chan-   aux  jansénistes  (F).  Il  se  prépa- 

gèrentbientôt  de  face;  le  temps   rait  à   la  résidence  l'an  i658, 

vint  bientôt  que  personne  ne  put  lorsque  pour  lui  ôter  iÉj^  les 

être  admis  dans  ce  conseil  érigé  scrupules  qui  eussent  pu  reftrou- 

en  parlement,  qui  ne  fàt  de  la  l>|er ,  s'il  eût  demeure  pi  u^qng- 

religion  romaine  (  e).  Pierre  de   temps  à  Paris ,  le  roi  le  fit  mi- 

Marca  eut  beaucoup  de  part  aux   nistre  d'état.  Il  suivit  la  cour  au 

intrigues    qui   produisirent    ce  voyage  de  Lyon  ;  et  puis  ayant 

changement.   Il  se  maria  avec  assisté  aux  états  de  Languedoc , 

une    demoiselle    de    l'ancienne  il  s'en  alla  à  Toulouse  au  mois 

maison  des  vicomtes  de  Lave-  d^vril  iGSg.  Il  présida  aux  étatt 

dan  ;  mais  l'ayant  perdue  l'an  de  la  province  dans   la   même 

i632,  après  en   avoir  eu  plu-  ville  pendant  que  le  roi  y  était, 

sieurs  enfansCy*) ,  il  ne  voulut   et  présenta  les  cahters  à  sa  ma- 

point  se   remarier.   Il    fut  fait  jesté.  L'année  suivante  il  alla  en 

présidentau parlement  de  Béarn ,   R^ussillon  ,  pour  y  régler  les  li- 

(a)  J  Auch.  mites  avec  les  commissaires  h 

(b)  A  Toulouse.  TOI  d'Espaguc.   Ccs  couférenccs 

(c)  Idem.  furent  d'un  caractère  tout  par- 

(rf)  Stephanus  Balu.ius ,  in  Vitâ  Pétri  de    ^j      ^^      ^^^  il  y  fallut  employer 
Marca ,  par.  12.  **  '-•'..  *     l»l 

.      (I.)  ibid.,  pag.  i3.  beaucoup  de  critique  sur  qj^i' 

(/)  Vaine,  Galactoire  de  Marca ,  succéda     ques  parolcS  de  PomponiuS  "'  " 
h  la  charge  de  son  pire,  je  veux  dire  à  celle    'J    -,    Ç.  -«i^^ti  fC>    Tl  fi  f  itn 
de  président  au  parlement  de  fam  ^t  de  btrabon  (Or).  Il  ht  Un 


Mêla, 
voya- 


1 
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ge  à  Paris  au  mois  de  septembre  sir  quand  on  se  plaii  à  connut- 
de  la  même  année;  et  il  j  mou*  tre  tout  ce  qui  regarde  les  grands 
rut  le  29  de  juin  1662  ,  peu  personnages.  On  y  voit  de  quelle 
après  avoir   obtenu    les  bulles  manière  m.  de  Marca  renonçait 
pour  rarcbevéché  de  cette  ville  à  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse 
(H) ,  auquel  il  avait  été  nommé  pour  l'amour  des  livres ,  pen- 
sans  aucune  brigute ,  dès  que  le  dant  qu'il  était  écolier.  Il  sut 
roi   eut  reçu  la  démission  du  bien  prédire  à  ses  camarades  , 
cardinal    de  Rets.   Il    laissa  le  qui  perdaient  leur   temps  à  de 
soin  de  ses-  manuscrits  à  M.  Ba«  vaines  occupations ,  la  différence 
luze  ,  qui  était  à.  lui  depuis  le  qu'il  y  aurait  un  jour  entre  leur 
29  de  juin  i656(^)«  Il  ne  pou-  gloire  et  la  sienne  (L).  Ge  fut  à 
vait  pas  cboîsir  un  plus  digne  Toulouse  qu'il  jeta  les   fonde- 
dépositaire  ;  car  M.  Baluze  a  fait  mens  de  son  grand  savoir  :  il 
voir  depuis  ce  temps-là ,  qu'avec  n'oublia   pas  à  y  devenir  bon 
un  grand  zèle  pour  la  gloire  du  grec  (M),  ce  qui  l'a  fort  distin- 
défunt  il  avait  toute  la  capaci-  gué  des  antres  sa  vans,  L'une  de 
té  que  demandait  la  publication   ses  principales  qualités  était  de 
de  ce  dépôt  (!].  Il  promettait  la  se  faire  jour  dans  les  matières 
vie  de  son  Mécène,  comme  un  les  plus  embrouillées,  sans  avoir 
onvrage    fort    ample    oii   l'on  besoin  de  guide  (N). 
verrait  le  détail  des  belles  ac- 
tions et  des  grandes  qualités  de    ,  (^)  Il  fut  baptisé  par  un  prêtre  au 

cetirélat    Je  crois  au'il   n'a  nas   ^'<>^«^«  ^^  Tarbes.]  L'exercice  de  la 
cepreiat.  je  crois  quu  na  pa^    ^^ji  i^Q  romaine  ëtait  interdit  dans 

exécute  ce  dessem.  Le  public  y  le  Be'arn ,  depuis  Pëdit  de  Pan  1569  j 

a  perdu   beaucoup  ;  quoique  la  de  sorte  que  le  peu  de  catholiques 

lettre  que  î'ai  citée  (h) ,  et  où  j'ai  ^"i  restaient  dans  le  pays  étaient  con- 

npCc  U-^oi,.^  «!,•«« ^1^«,'«„-<»  ^«û  tfaints,  faute  de  prêtres,  de   faire 

pris  le  narre  chronologique  que  baptise^  leurs  enfans  aux  temples  de 

Ion  vient  de  voir,  explique  fort  ceux  de  la  religion  (i).  Jacques  de 

nettement  et  avec  quelque  éten-  R^arca  ne  voulut  point  suivre  leur 

due  les  vertus,  le  mérite  et  les  exemple.  Il  fit  porter  son  fils  au  mo- 

^^.-         j         .        i.      *      ^   rk   ^1  nastère  de  Samt-Pierre  de  Génères, 

actions  de  cet  archevêque.  Quel-  ^^^^  ^^  j^-^^„^^  Ce  fut  là  que  natr^ 

que  temps  après  on  vit  paraître   archevêque  fut  baptise  par  un  reli- 
sa  vie,  composée  par  l'abbé  Fa-   gieux  bënédictin ,  qui  faisait  la  char- 

Ceci  réfute 


que  ce 
.  Voyez 
ipute  entre  lui    la  remarque  suivante.     " 

et  M.  Baluze  (K).  Il  y  a  dans  (B)  //  ne  fut  pas  le  premier  de  sa 
l'ouvrage  de  cet  abbé  beaucoup  f^rnille  qui  eut  des  charges  dans  la 
J  .".  *•     1     '.^  rooe.    La  famille  de  Marca  doit  son 

de  petites  particulantes  ,  que  origineà  Gaksiasde  MAKCA,quicoitt. 
1  on  apprend  avec  assez  de  plai-   mandait   la  cavaferie    de    Gaston, 


z'  %  ^r.    '  j»       t  M»     té-     j  ■#  n  1  prince  de  fieam,  au  siiîge  de  Sara- 

-fcrfti  à  Sorbière.  de  Vitâ,  Rébus  gesii.;  g^^^e  ,  1  an  II i8.  Ses  descendans  8'at- 

Blotibu.,  ei  Scriptis  iHu«tri«iini  ^iri  Pétri  tachèrent  a  la  profession  des  armes  5 

4t  Marca,  imprimée  à  Paris,  Von  i663  ,  mais  on  trouve  environ  Pan  i44o,  utt 

i«>8°.  PiE&RE  DE  Marca,  bon  jurisconsulte, 

(&)  Elle  a  été  augmentée  à  la  tête  du 

livre  de  Concordia  Imperii  et  Sacerdotii ,  (i)  Stepbantis  Baluûua ,  de   Vii»  et  RcbM 

édition  de  l66g.                                \  |fsti>  Peiri  de  Marca  ,  pag.  8,  edit.  ifi63,  in-S». 
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qui  après  avoir  été  le  procureur  gêné-    »  qu^enfîn  il  n'a  eues  qu'en  se  rac- 

ral  du  prince  son  maître,  dans  tous    »  commodant  avec  eux.  A  la  fin  le 

ses   états ,   fut  fait  président  de  ses    »  voilà    archevêque    de    Toulouse. 

conseils  (2).  Pai  lu  dans  un  livre  qui    »  Quand  il  aura  pajé  ses  dettes,  si 

fut  imprimé  du  temps  de  la  ligue  y    9  un   bonnet  rouge  se  présentait  à 

qu'uUr  DE  Marqua  ,  second  président    »  vendre  ,  il  est  sûr  qu'il  rachèterait 

au  parlement  de  Pau ,  ne  put  jamais    »  aussi.  Je  ne  saurais  mieux  compa- 

étre   reçu   ou  remis  en   son  état...*    »  rer  M.  de  Max^  ^qu'â  défunt  M.  le 

quil  n'eût  fait  la  protestation  oirii-    »  Jay  ,  qui ,  dé  très-peu  de  chose , 

naire  contre  la  messe  ,  et  ce  at^ec  la    »  était  devenu  premier  président  au 

profession  de  la  foi  caliânienne ,  or'    »  parlement  de  Paris  (5).  » 

donnée  par  la  feue  reine  de  Navarre ,        (C)  On  s'était  déjà  servi  de  sa  phi- 

mère  de  Henri-le-Grand  (3).  Ceci  ré-    me  pour  un  duurage  de  grande  im-      1 

fute  Gui  Patin ,  qui  assure  ^ue  notre   portance.  ]  UHistoire  du  Béam,  qu  il    A 

M.  de  Marca  était  de  bas  lieu.  Rap-    publia  Tan  i64o,  confirma  extrême-     i 

portons  le  passage  :  il  contient  bien    ment  la  bonne  opinion  qu^on, avait 

aes  mensonges  \  car ,  pour  ne  rien  di-    conçue  de  son  savoir  et  de  sa  grande 

re  du  reste ,  il  est  faux  que  ce  prélat    capacité.  On  crut  donc  qu^il  serait 

ait  jamais  été  ni  ministre  ni  jésuite,    fort  propre  à  travailler  sur  une  ma- 

Nous  aurons  ici  un  exemple  des  faux    tière  délicate  et  importante  qui  se 

bruits  qui  courent  contre  les  grands  :    présenta  peu  après.  Le  volume  des  li* 

on  ne  saurait  trop  ramasser  de  ces    bertés  de  l'église  gallicane,  que  Fier 

exemples,  afin  d^accoutumer  un  peu    re  du  Puy  avait  mis  au  jour,  alarma 

le  monde  à  l'esprit  d'incrédulité  à  cet   les  partisans  de  la  cour  de  Rome ,  et 

égard.  «  On  nous  apprend  ici  que    il  y  en  eut  qui  tâchèrent  de  persaa^ 

w  l'archevêché  de  Toulouse  a  été  con-   der  que  c'était  les  préliminaires  d'un 

»  féré  a  M.  de  Marca ,  évêque  de  Con-   schisme  médité  par  le  cardinal  de  Ri* 

3)  serans,  moyennant  cinquante  mille   chelieu  ^  comme   si   cette  éminence 

j)  écus  qu'il  a  donnés  au  cardinal  Ma-   eût  songé  à  Térection  d'un  patriarcat 

•»  zarin.   Voilà   une   grande  fortune   dans  le  royaume ,    afin  que  Téglisc 

»  pour    cet    homme    ambitieux.   Il   gallicane  ne  dépendit  point  du  pape. 

3>  était  de  bas  lieu  :  après  avoir  étu-   Un  théologien  irançais ,  sous  le  nom 

»  dié ,   il   devint  ministre  du  parti    d'Optatus  Gallus  (6)  ,  écrivit  sur  ce 

»  des   réformés  (4),    dont   il   était,    sujet ,  et  insinua  que  le  cardinal  avait 

u  S'étant  changé  il  devint  jésuite  :    gagné  un  grand  personnage ,  qui  itr 

»  puis  ayant  quitté  la  société  il  se   rait  l'apologie  de  cette  érection.  C< 

»  maria ,  et  devint  conseiller  au  par-   grand  personnage  n'était  autre  que 

»  lement  de  Pau ,  puis  président  ^  en-  notre  Kerre  de  Marca.  Sequens  menr 

»  suite  il  vint  à  Paris ,  et  par  la  fa-   sis  Martius  materiam  prœhuit  notait 

»  veur  de  M.  le  chancelier  Séguier  ,   sermonibus ,  oh  editionem  libelli  P(f 

V  il  fut  fait  conseiller  d'état  ordinai-   rœnetici  ad  Antistites  regni ,  de  ca- 

»  re ,  après  intendant  de  justice  en   t^endo  schismate,  quod  prœ  forihia 

D  Catalogue ,  puis  évêque  de  Conse-    adesse    nuneiahat    Optatus    Gallus. 

?)  rans ,  après  avoir  long-temps  atten-   Sub  eo  namque  nomine  latere  woluit 

»  du  ses   bulles  ,    qu'u  ne  pouvait   auctor;  satis  alioqui  cognitus ,  si  lar- 

■»  avoir  de  Rome  ,  à  cause  delà  que-   uamillideîrahereliberet.  Occasions 

»  relie  qu'il  avait  avec  les  jésuites,    turbandi sumebat ex  editione  volum-, 

»  depuis  qu'il  les  avait  quittés,  et   numde  Lihertatïbus  ecclesiœ galUcor 

nœ ,  quœ  anno  superiore  prodierant 
(a)  Stej>l..fiu.  B.lnxius .  ie  ViU  et  llebu.  ^^^^  clatiss.  viH  Pétri  Puteani;  at- 
yovu-  j  •   r«  .u  1*        /  -    •   '    aue  Item  ex  rumore  uulei ,  aisserenus 

(3)  Réponse  des  vrais  Cathohqaes  français  a    7  ,.       ».    ».  »     ..  '^  ^ 
VkverûUemtni  des  Catholiques  anglais,  p.  53 ,    eam  cardinok  Richelio  mentem  esse  y 
/ilition  de  i58g.                                              Ut  omisso  episcopo  romano ,  patnar- 

(4)  Notei  que  pour  justifier  Patin  on  ne  peut 

pas  alle'guer  la  contrainte  qui  fut  faite  au  pr/.-  (5)  Patin,  lettre  LXIX^  pag.  »g4  du  r  • 

sident  de  Marea  (voi^et  ei-dessus  .  eitaUon  (3))  ;  tome ,  datée  du  a8  juin  j65a.                      ^ 

ear  notre  Pierre  de  Marca  e'iaii  fil*  d^un  homme  (6)  Celait  un  prêtre  de  Pari*  nomme  He** 

WY;>/«.  Il  n'avait  donc  pas  /le  assujetti  à  Vah-  sens.  Vi^n*  la  Vie  du  pire  BSbrin,  pap'  5a.  l* 

juralion ,  afin  de  conserver  une  charge.   Voyez  jésuite  Micliel  Rabardeau  luifit  une  reponti  fj» 

la  Vie  de  Pierre  de  Marca  ,  par  Vahbe'  Fagel,  fut  censurée  agonie,  ^oye»  Théophile  R«yn«>»J. 

pag.  7,8.  de  bonis  et  malis  Libris,  num,  $i4 ,  p>  "*•  ^' 
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cha  in  Gàlliis  eonsUtuatur,  Aiébat  auti'es  qai  blessaient  secrètement  les 

prœterea  ,  magnum  wirum  in  partes  droits  de  FEglise.  Holstenius  quidem 

tractum   promissis  ingentibus  ,    qui  quamplurima  in  eo  contineri  retulit, 

scripto  defenderet  quœ  pro  ed  causa  quœ  expUcatione  indigerent;  quœdam 

cardinalis  facturus  erat  f  neque  dubi'  etiam  esse  quœ  romanajura  yîolent, 

tatur,  quin  JUarcam  intelUgeret  (7).  sed  in  occmto.  "Tanto  quippè  ac  tam 

Le  roi  comprenant  qu^une  accusation  singulari  ariijicio  librum  hune  esse 

de  cette  nature  le  ijundait  odieux ,  perfeetum ,  ut  distingui  uix  possit , 

par  le  contrecoup  delà  haine  à  quoi  quœ  pars  ejus  ecclesiœ  romanœfa-^ 

elle  exposait  le  cardinal ,  donna  or-  ueat,   quœve   noceat   (11).  L'un  des 

dre  à  M.  de  Marca  de  réfuter  (fet  Op-  autres  examinateurs  rendit  un  meil- 

tatus  Gallus ,  et  de  garder  un  certain  leur  témoignage  :  il  assura  que  ce 

milieu  qui  ne  donnât  point  d'atteinte  livre   prouvait  avec  tant   de    force 

aux  libertés  de  Téglise  gallicane ,  et  Fautonté  du  siège   de   Rome  ,   que 

qui  ftt  voir  qu'elles  ne  diminuent  l'auteur  en  devait  être  récompensé. 

point  la  révérence  due  au  saint  sié-  Son  approbation  demeura  cachée,  et 

se.  Il  accepta  cette  commission,  et  jamais  M.  de  Marca  n'en  put  avoir 

Pexécuta  par  le  livre  de  Concordiâ  une  copie.  Après  la  mort  d'Urbain 

sacerdotii  et  imperiiy  siwe  de  Liberta-  VIII,  le  cardinal  Bichi  sollicita  for* 

tibus   ecclesiœ  galUcanœ,   qu'il   fit  tement    Innocent  X   d'accorder  les 

paraître  l'an  1641  (8)é  II  déclara  dans  bulles  à  l'évéque  de  Conserans:  mais 

sa  préface  ,  qu'il  n'entrait  point  dans  l'assesseur  du  saint  ofEce  réveilla  le 

les  discussions  du  droit ,  et  qu'il  s^ar^  souvenir  des  plaintes  qu*on  avait  fai- 

rétait  seulement  à  celles  du  faitj  c'est-  tes  contre  le  livre  de  Concordid  sacer- 

à-dire  qu'il  faisait  voir  seulement  les  dotii  et  ihiperii,  ce  qui  fut  cause  que 

bornes  qui,  de  tout  temps ,  avaient  le  pape  fit  examiner  l'ouvrage  tout  de 

séparé  les  deux  empires  ,  celui  du  nouveau.  Innocentius  naturd  cunc- 

priiice  temporel ,  et  celui  du  prince  tator ,  et  qui  per  imprudentiam  nûiil 

spirituel  (9)  :  mais  quoiqu'il  eût  ra-  eorum  prœtemiilti  t^otebat  quœ  ad  di-^ 

massé  un   nombre  infini  de  témoi-  gnitatem  sedis  apostolicœ  pertinere 

gnages  touchant  la  puissance  du  pape,  existimabat ,  librum  hune  examinant 

son  livre  ne  laissa  pas  de  déplaire  dum  deintegrb  commisit  cardinalibus 

aux  ultramontains ,  tant  ils  ont  l'o-  Barberino,  etc.  (la).  M.  de  Marca, 

Kille  tendre.  Quorum  aures  teneri-  voyant  que  les  choses  traînaient  en 

tudine  quddam  plus  trahunlur ,   ut  longueur ,  et  n'en  espérant  point  une 

oit  auxiliaris  prœfectus  apud  anti"  bonne  issue  à  moins  qu'il  ne  ftt  satis- 

(jfiwn  scriptorem  ritœ  sancti  Hilarii  faction  â  la  cour  de  Rome  ,  publia  un 

^piscopi  Jtrelatensis  (10).  La  cour  de  livre  (i3),  où  il  expliqua  ses  sentiir 

Kome  se  montra  fort  difficile  à  l'é-  mens  selon  l'esprit  aes  ultamontains, 

lettre  foat 


promesses 

depuis  peu  a  l'évéché  de  Conse-  de  fidélité.  Il  avoua  qu'il  avait  rem- 

rang  :  elle  fit  entendre  qu'il  fallait  pli  dans  son  ouvrage  les  devoirs  d'un 

avant   toutes    choses  qu'il    adoucît  président  au   parlement,  beaucoup 

«quelques  endroits  de  son  ouvrage ,  et  mieux  ^ue  ceux  d'un  évéque  j  mais  il 

IW  fit  examiner  ce   livre  avec  une  vaut  mieux  rapporter  les  propres  ter- 

grande  exactitude.  Holstenius  ,  l'un  mes  dont  il  se  servit.  Fateor  eo  in  li- 

^«8  examinateurs,   déclara  qu'il   y  bro principis partes  pro  muneris  mei 

trouvait  plusieurs  choses  qui  avaient  ratione  fouisse ,  prœsidemque  potiùs 

besoin  d'être  expliquées ,  et  quelques  impleuisse  quam  episcopum,  ..et  ne  li- 

bri  publicati  inuidia  desideriis  meis 

(7)Balauu,  d«  Vit*  P.  de  Itfarea  ,  pag,  obesset ,  libello  alterù  Barcinone  edi" 

*  ;-f*'          ...i                 .      ,  to y  quem  huic  chartœ  adjunxi ,  hal" 

(8)  Idem ,  ibidem ,  pag.  a4  «  3^.  *                                             •' 

(9)  Sic  scriptionem  suam  tempe  ravit  ^  ut  re-  /i  i)  Jhidem  ,  pag.  a8. 
*'*etd  diseussiohe   jurit    quod  utrique  poleslati  (19)  Ibidem  y  pag.  3o. 

^mpetit ,  ad  jolam  faeii  itUfuisilionem,  qum  (i3)  Â  Bareetone  ,  Van  1646.  Quo  editionU 

-^nes  vHerum  possessorum  demonstrare  posset,  librorum  de  Concordiâ  sacerdotii  et  imperii  con- 

'«  eontiderit  ;  ut  ipse  pretfatur  in  adnionitione  silium  ezponit,  opus   apostoIicK   nedi)*  ceoiune 

^dieetorem.  Idem  ,  ibid.,  pag.  »S.  snbmittit,  el  regfs'cunonuin  custodei,  non  ver4 

(i*)  Baluiins  |  de  YiU  P.  de  Marca  {  pag.  36.  auclores  tsêt  docet.  Ibidem  f  pa^-  3i.- 
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buinationes  meas  ieprecatuâ  sum  ;  établir  dee  ^véçfaes  ;  ear  feela  fait  que 
Opus  censurœ  heatitudinis  i^estrœ  ceux  qui  seraient  capable»  de  bien 
submisi  quam  prond  mente  amplexur^  maintenir- les  libertés  de  Féglise  gal- 
rum  waveo  ,  et  assertorem  uindicem-    licane ,  et  les  intérêts  du  roi  dans  ses 


grand 
rendu 

bliant  la  dëcrëtale  du   pape  Vigile  3ent  trop'odiei?âi%  cour  de  Rome; 

(i5).  La  cour  de  Rome,  selon  ses  fi-  ou  du  moins  qu'il  faudra  qu'ils  fu- 

nesses  ordinaires  ,  continua  d'user  de  sent  d^  satisfactions  honteuses.  Il  n) 

remises  depuis  cette  ample  satisfac-  a  pas  long-temps  (t8)  que  cela  esta^ 
tion  ^  mais  enfin  M.  de  Marc 
ses  bulles  au  mois  de  janvier 
fut  ordonné  ptétre  à  Barcelone , 

n|ois  d'avril  1648,  et  sacré  évéque  à  M.  Sallo  n'a  pas  eu  raison  de  prenore 

Narbonne,  au  mois  d'octobre  suivant,  pour  un  artifice  ce  qu'un  fit  a  Rome, 

On  le  mit  à  l'épreuve  cette  année^-là,  l'an  1664  9  contre  la  nouTclle  édition 

et  il  fit  Toir  qu'il  avait  promis  de  de  l'ouvrage  de  M.  de  Marca.  On  pré- 

'  bonne  foi  un  grand  zèle  pour  les  in-  tendit  que  M.  Baiuze  arait  publié  ce 

téréts  du  pape.  On  Toulut  savoir  son  livre  ex  retractatis  scriptis  Pétri  de 

sentiment  sur  une  question  qui  fai-  Marca ^  Cela  n'était  pas  sans  fondfr- 


imporibus  illis  gratis  ^luesUo  ,  lone  ?  n'écrivit-il  pas  au  pape  pour 
de  dupUcicapiteinecclesiâjplerisque   lui  demander  pardon?  Rapportons 
unicum  tantàm  caput ,  ytdeUcet  B,    les  termes  du  décret ,  et  la-  réfiexioir 
Petrum,  in  ed  consiituentihus  ;  qui-    de  M»  Sallo.  Decretum  sacrœ  Iridieis 
husdam    uero    censentibuê    Paulum    congregationis ,  quo  damruUi,  prohi- 
quoque    ecclesiœ  caput  cum    Petro    biti  f  ac  ï^peciwè   sutpensi  fuenaU 
fuisse,  Ciim  hœc  quœstio  distraheret   infra  scripti  omnes  libri  Monta  y  i'} 
in  partes  ingénia  hominum  erudito^    nouembns  i664<  De  Concordid  sacer- 
rum ,  atque  intérim  dignitas  romanœ   dotii  et  imperii,  seu  de  Libertate  ecde* 
sedis  tentari  tfideretur;  Innocentius,    siœ  gallicanœ  liber  y  a  StephanoBû" 
qui  opprimé  nouerat  Marcam  inpri-    luzio  imprdssus  ParisHs ,  anno  i663. 
mis  ecclesiasticœ  antiquitatis  peritum    Perperam  adscriptus  Petro  de  Mta^ 
esse  9  ratus  prœtereà  euenisse  occasiO'   ca ,  ex  cujus  retractatis  seriptis  tdiih 
nem  qud  ejus  animum  erga  sedem  ro*   rumque  erroneis  senteruiis  operd  pnf- 
manam  experiretur,  aperire  sentent  faii  naluzU  editusest{ig)*  <c  La  cour 
tiamjubeU  Ille  mhil  cunctatus ,  Exer^    »  de  Rome  ayant  toujours  ses  visées, 
citationem    Barcinone    v    haUndas    »  il  n'est  pas  trop  sur  de  s'attacher 
junii  anno  m.  dc.  xiiVii.  scripsit  de    »  scrupuleusement    à   ses   censures* 
singulari  primatu  Pétri,  quœ  nondiim   »  C'est  pourquoi  ce  décret  ne  doit 
édita  est  :  quam.Innocentio ,  adquem   »  p^s  empêcher  qu'on  ne  fasie  toa- 
statim  missa  est,  ualdè  vlacuisse  ex    »  jours  autant  d'estime  qu'on  faisait 
eo  intellectum  est ,  quoaeam  publiée   »  du  livre  des  Libertés  de  l'église  gai- 
legijussity  ac  singularem.quandam   »  licane  ,   composé   par  feu  M.  de 
de  MarcûB  in  sedem  romanam  pro-   )>  Marca.  En  effet ,  il  ne  contient  que 
pensione  accepitopinionem(ï']).  a  des   maximes  très-constantes»  et 

Concluons  deux  choses  de  ce  narré:  »  qui  peuvent  passer  ponr  des  fois 
la  1".,  que  c'est  une  servitude très-fâ-  »  fondamentales  de  cette  monan^ie- 
cheuse  àla cour  de  France,  que  d'à-  »  De  même  on-  n'aura  pa»  meios 
voir  besoin  des  bulles  du  pape  pour   «bonne     opinion    de    la    sincérité 

»  de  M.  Baiuze ,  quoique  l'acca- 
(i4)BaIaxins,de  YitâP.  deM»rca,  pa^.  3a.  »  se  dans  ce  décret  d'alT^ur  fausse- 
(i5)  Fojre»  la  remarque  (M).         -  „  ment  attribué  ce  litre   à  M.  de 

(16)  Celie  des  deux  chefs  de  ("Église  ,   sai/U 

Pierre  et  saint  Paul,  (,8)  On  /erU  ceei^  le  18  <l«  décembre  ifl^S- 

(17)  Balutius,  de  Vit»  P.   de  Marca.  pag.        (10)  y ore» iè  JmmaldtêSvnmt.  du  iti*"' 
*    37,   38.  W*r»U65. 
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»  Marca.  Caf  il  est  rîsible  que  la  »  nières  de  Bl.  de  Mania ,  et  qu'eu- 
»  coTïgrëgatiortn'aus^de  cetteadres-  »  core  qu'il  écrivît  en  homme  qui 
>»  .se  ,  qtie  parce  qu'elle  n'a  pas  ose  »  voulait  faire  sa  cour  en  France ,  il 
attaqiter  directement  la  mémoire  »  ne  laissait  pas  de  se  ménager  le 
de  ce  grand  archevêque:  et  qu'elle  »  mieux  qu'il  pouvait  avec  Rome  : 
s'est  imaginé  qu'il .  serait  plus  fa-  »  car  il  semble  en  certains  endroits 
»  cUe  de  décrier  son  livre  ,  en  sub-  »  qu'à  force*  de  citations  il  a  établi  la 
»  stitnant  à  sa  |^ee  une  personne  ')  ehose  :  mais  tout  d'un  coup  il  se 
»  d'une  dignité  moins  relevée  dans  »  jette  de  l'autre  côté,  en  citant  des 
»  ï'église  (20).  »  »  exemples  et  des  témoignages  con- 
Pour  achever  l'histoire  de  cet  ou-  »  traires  aux  premiers  ,  ou  en  resser* 
vrage  ,  il  me  reste  9  dire  que  M.  Ba-  »  rant.les  premiers  par  mille  modifi- 
ïoze  en  a  procuré  deux  éditions  de-  »  cations  ,  et  après  cela  on  voit  en- 
puis  la  mort  de  l'auteur;  l'une  l'an  »  core  qu'il  exténue  le  second  parti. 
i663  ,  et  Pantre  Tan  1^9.  Ces  édi-  »  D'abord  il  accorde  tout,  ensuite  il 
tions  sont  plus  amples  que  la  pre-  »  le  regagne  insensiblement,  mais  de 
mière  ,  et  vous  comprendrez  en  quoi  »  telle  sorte  qu'il  fait  pencher  la  ba- 
si  vous  consultez  ce  latin  (21).  Opus  »  lance  du  côté  du  siècle  {^i).  » 
de  Concordiâ  sacerdotii  et  imperii...  (D)  //  se  Jit  aimer  des  Catalans 
altero  ab  ipsius  obitu  anno  augustiori  d' une  nfamère  qui  a  peu  d'exemples.'] 
habita  adornatum. ,  ilerùm  emisit  in  Cela  parut  par  les  prières  et  par  les 
luceni  Saluzius ,  et  non  saltem  prio-  pèlerinages  qu'ils  firent  pour  sa  guè- 
re* quatuor  libres  recensuit,  additio-  rison,  l'an  1647.  ^*  ville  de  Barce- 
nibus  ab  auctore  compositis  auxit,  ac  lone  fit  un  vœu  public  à  Notre-Da- 
suis  notis  ,  ubi  occasio  tulit ,  illustra-  me  de  Mont«serrat,  et  y  envoya  en  son 
vit  :  sed  et  integrum  tomum  alterum  nom  douze  capucins  et  douze  filles. 
nunquàm  antea  editum,  ex  autogra-  Celles-ci  firent  le  voyage  les  cheveux 
pho  summi  wiri  descriptum  addidit ,  pendans  et  à  pieds  nuds.  M.  de  Marca 
nonnulla  antiquitatis  Ulustria  monu-  fut  persuadé  que  tant  de  vœux  et  tant 
menta  adjecit ,  integrosque  in  eo  li-  de  prières  avaient  obtenu  sa  guérison, 
hros  ,  quod  gallicè  essent  scripti ,  in  et  11  ne  sortit  point  de  Catçilogne  sans 
tatinam  linguam  vertit.  Cùmque  opus  aller  faire  ses  dévotions  à  Mont-serrat 
hoc  tarito  favore  eruditorum  fuerit  (a5).  Il  y  alla  l'an  1 65 1 ,  et  y  fit  un 
exceptum  et  conimuni  approbatione  petit  Traité  de  origine  ac  progressa 
commendatum,  ut  intrh  brève  tempus  culttts  B»  Mariœ  Kirginis  in  Monte*- 
distracta  exemplafuerint ,  istud  anno  serrato ,  qu'il  laissa  dans  les  archives 


Iff.  de  Marca  :  elles  furent  critiquées  rat.  Il  l'avertit  d'user  d'un  peu  plus 

dans  une  lettre  ajoutée  à  la  nouvelle  de  discernement  que  ne  font  les  Espa- 

^ition  de  son  livre  ,  l'an  1686  (a3).  gnols.  Paucis  agit  de  antxquitate  loci; 

Notez  que  l'auteur  du  fameux  ou-  admonetque  Crespum ,  ne  in  ed  his- 

vrage  de  Libertatibus  Ecclesiœ  gai"  torid  seribendâ  ^  jalsis ,  uti  Hispani 

licanœ,  imprimé  Tan   x685,  ne  ju-  soient,  testimoniis  utatur;  quxGaJlia, 

ge  pas  fort  avantageusement  de  la  irtquit ,  fabularum  istiusmodi   dete- 

conduite   de  l'auteur  du  Concordiâ  gendarum  peritissimis ,  ludibrium  de^ 

sacerdotii  et  imperii.  «c  II  insinue  qu*il  bent  ,   et   reliquac   narrationi  ,    licet 

^  y  a  eu  de  l'obliquité  dans  les  ma-  alioqui  verœ ,  auctoritatem  demunt 

,   X  _  „      _        ,  ,     c.           ..     -  (^7)-  Cette  Dissertation  a  vu  le  iouf 

(10;  Sallo ,  Jonrnal  a«9  SavaiiB ,  là  même.  *                                                                   '' 

P«r  3,f"   ^'*'^''**''"  ^''^"^*'  '  ''""°    "^^  '  (^^)  Nouvelle»  de  1.  Républîqae  de.  Lettres  , 

^  r«)  hyez  te  Journ.1  de.  S*v.bs,  du.  i,  de  '"f '*  i^f^l  ^"«^  7>8  de  la  seconde  édition. 

lénifier  l'-oS.  (^^)  BaIuuu.,  de  Yita  P.  de  Marc*,  p.  45. 

(a3)  Vojrez  Deckberus ,  de  Scripti.  Adcpoti.  ,  («6)  Idem^  ibidem ,  pag.  46' 

f*S'  384,  edit.  i686.  (»7)  /(fem,  ihidem^  pag.  48. 

TOMF.    X.  l4 
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Fan  16S1 ,  par  les  soins  de  M.  Baluze.  Sciebat  sanè  mr  eruditissitnus  divtr- 
Notcz  que  M.  de  Marca,  ce  grand  au-  sum  ah  Exuperio  episcopo  Tolosam 
teur ,  ne  dédaignait  pas  d^exercer  sa  fuisse  Exuperium  illum ,  qui  prœsi- 
plume  sur  des  choses  qui  étaient  plus  datum  ïn  Uispaniis  egit.  Quis  enin 
convenables  â  un  moine  qu^à  un  con-  ignorât?  f^erian  ciim  argujuentum  es- 
seiller  d^état.  Il  Tétait  quand  il  com-   set  accommodatissimum  ad  rem  au 


quam 


lœtumque  accipt 

fondateur  de  cette  chapelle ,  comme  tint ,  uim  aliquam  inferre  ventati  non 

il  le  fut  depuis  de  celle  du  mont  Va-  abnuit ,  ut  ponfijicem  alioqui  djffici- 

lérien,  près  de  Paris.  Cette  Histoire  lem  ac  mojvsum ,  sibi  fai^entem  ae 

fut  publie'e  à  Barcelone  (ag).  propitium  habere  posset.  Quod  ideo 

(E)Il  écrit^itaupape  une  lettre  qui  mé-  retuli  ^   ut   eatur  obt^iam  scrupidosœ 

ritera  une  l'emarqtie.  ]  La  translation  cujusdam  scriptoris   diligentiœ ,  qui 

d^unévéqued'un  sie'geà  un  autre  a  be-  in  adversariis  suis  adnotauit  lapsum 

soin  d^une  faveur  particulière  de  la  heic  esse  Marcam  :  de  quo  adnionitus 

cour  de  Rome  :  c^est  pourquoi  M.  de  à  me  uir  optimus  paucis  antè  obiiitm 

Marca,  évéque  de  Conserans,  se  voyant  mensibus  ,  risit  hominis  supinitatem  f 

nommé  à  Farchevéché  de  Toulouse  ,  qui  non  animadverteret  cujusmpdi  ar- 

rendit  ses  respects  au  pape  le  plus  eumentum  in  ed  epistolâ  tractaretur. 

adroitement  qu^il  lui» fut  possible  ;  et  JYequeenim  historia  scribebatur.  iVon 

quoiqu'il  sût  qu'Exupére  ,  évéque  de  displicet  profecto  homimbus  eruditiSf 

Toulouse ,  n'était  pas  le  même  £xu-  qupd  oratores  ueri  limites  nonnun- 

père  qui  avait  commandé  en  Espagne,  quam  excedunt  in  compositione  ver- 

il  ne  laissa  pas  de  le  débiter  comme  borum ,  ut  auditorum  aures  aliquâ  t^o- 

un  fait  certain,  dans  la  lettre  qu'il  luptatepermulceant,  et  alliciant  (Zi). 

écrîvit  à  Innocent  X.   11  trouvait  à  (F)  Dans  l'assemblée  du  clergé  de 

faire  par  ce  moyen  un  parallèle  agréa-  i656  il  fut  contraire  aux  jansénistes.] 

ble  entre  le  pape  Innocent  !<>'.  et  le  Ce  fut  un  malheur  pour  eux  que  ce 

pape  Innocent  X ,  et  entre  lui-même  grand  prélat  eût  trouvé  à  Rome  de  si 

et  cet  Exupcre  (3o)  :  c'est  pourquoi  il  grandes  difficultés,  quand  il  eut  be- 

ne  balança  point  à   étaler   ce  beau  soin  d'une  bulle  pour  être  évéque  de 

mensonge ,  qu'il  crut  propre  à  cha-  Conserans.  Cela  lui  apprit  qu'il  ne 


Marca,  averti  de  cette  critique,  ne  fit  et  du  sacerdoce.  Or  quelle  occasion 

qu'en  rire,  et  traita  de  petit  esprit  pouvait-il  attendre  plus  favorable, 

un  tel  censeur ,  qui  ne  voyait  pas  la  que  celle  de  seconder  la  cour  de  Ro- 

difiérence  entre  une  letti'e  de  compli-  me   dans  les  procédures  contre  les 

ment  et  une  histoire.   M.  Baluze  a  si  disciples  de  Jansénius  ?  Joignez  à  cela 

bien  narré  ceci ,  et  en  termes  si  bien  qu'on  l'avait  rendu  suspect  de  jansé- 

choisis ,  que  ce  serait  faire   tort  aux  nisme  au  delà  des  monts ,  et  que  ce 

lecteurs  nabiles  que  de  ne  pas.  rap-  mauvais  office   avait   retardé  long-; 

porter  ici  son  latin.  On  y  trouvera  temps  l'expédition  de  la  bulle  qui  lui 

une  plus  ample  matière  de  réflexions  était  nécessaire  pour  être  archevéaue 

que  dans  le  pjécis  que  j'en  ai  donné,  de  Toulouse.  Je  ne  sais  si  parmi  pi»' 

sieurs  écrits  qui  ont  été  composés  sur 

(a8)  IXans  le  B/ain ,  xui  diocèse  de  Ltscar.  la  calomnie,  on  s'est  jamais  avisé  dVn 

(99)  p>^  *'*/'»  Vî«  «ï«  M.  de  Marca,  compo-  f^irg  sur  l'utilité  de.  ce  crime.  Ceux 

'  (foTo  \efeù!el\  ^uandoveieris  illius  atque  q»ji  Voudraient  s'excrcer  sur  cette  m- 

ituteiisfimi  sacerdotis  Exuperii  exempte ,  (  qui  tiere  seraient  bien   blâmables ,  8  lU 

exprmsidaïuin  Ifispaniisactoeathedrnmillam  oubliaient  Pavantage  quc  l'on  retire 

juscipiens.eamdeindèrexUjuxtkpiinnalque  ^      j      calomnie  dans    Ics    disputCS  de 

pruden*  Jnnocenlii  I  ad  0]us  consulta  (respon-  **,.    .    v-«*v/»"m»|^  %*«    o    »*.o    »*m^/« 

sum)  licehit  per  Innocentii  X  decretum ,  post  religion  \  car  U  }r  a  tel  homme  Ion 

gesios ruttgisiratusregiosinGaltideiffisvanid^  agissant  qui  sc  tiendrait  neutre, 0" 
episcopaiusquor,uecun*functomihi,Tolosan^        •  tâcherait  de  pacifier  les  chose* 

Aetiis  {tanunistratiOuem.  caprssere.  naluBius,  de  ^  '' 

yhyP^ràt  Marca  ^pag.  53.  (3i)  Idem,  ibid.^  pag.  53,  5^. 
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3ar  des  Toies  équitables  ,  si  on  .ne  le    il  se  résolut  au  silence  (36).  Il  se  con- 
iécriait  comme  un  fauteur  d'hérëti-    tenta  de  voir  en  concorde  Tempire  et 
|ues.  Alors  ,  pour  se  disculper  ,   et    le  sacerdoce  par  rapport  à  ces  deux 
>our  prévenir  le  désavantage  qu'une    libelles  ;  car  ds  furent  condamnés  au 
^Ue  réputation  lui  apporterait ,  il  est    feu  et  a  Paris  et  à  Rome.  Voici  le  titre 
3bligë  de  s'ériger  en  persécuteur  (3a).    de  trois  écrits  qui  punirent  contre  lui  : 
D^où  que  pût  venir  le  zèle  de  M.   de    Lettre  de  l'auteur  des  Règles  trèâ-im- 
Marca  contre  le  parti  des  jansénistes,    portantes,  à  monseigneur  de  Marca, 
il  est  sûr  qu'ils  eurent  en  lui  un  ad-    archevêque  de  Toidouse  ,  1667  ;  Ré- 
versaire   redoutable.    Alexandre  VU   ponse  à  la  Lettre  de  monseigneur 
l'en    remercia  très -affectueusement,    t archevêque  de  Toulouse^  sur  la  dé' 
M..  Baluze  va  nons  l'apprendre.  Cleri    libération  du  clergé  du  14  novembre 
Gallicani  comitia  Parisiis  habeban-    i656;  Réponse  à  une  lettre  qui  a  été 
tur.~  Illuc  itaque  Marca  se  conférons  publiée   depuis  peu  sur  ce  qui  s^est 
anno  m.  dc.  lvi-  perhonorijicè  in  eo   passé  dans  l'assemblée  du  clergé,  le 
cœtu  susceptus  xiii  kalena.  aprileis,    i4  novembre  i656.  Le  premier  de  ces 
deinceps  in  plurimis  occasionibus  os-    trois  écrits  avait  été  précédé  par  ce- 
t»ndit  quanta  ingenii  vi  polleret ,  et    lui-ci  :  Règles   très-importantes    tt- 
quam  prœclarâ  eruditione^ac  doctri'    rées  de  deux  passages  ,  Pun  du  con^ 
nd  prœditus  esset,  JVam  auctoritatem    cile  de  France,  et  Vautre  de  Glaber, 
romani  pontificisy  quam  per  summum    rapportés  par  monseigneur  de  Mar- 
nefas   aliqui  depriitêere  conabantur,    ca ,  archevêque   de    Toulouse.   Cela 
fortiter  et  strenuè  vindicavit  adversiis    n'est  point  satirique. 
œmulos.  Gnarumin  jilexandro  VHt        Je  viens  de  jeter  les  yeux  sur  un 
qiUpost  absoluta  demiitn  comitia,  ho-    ouvrage  (37),  où  j'ai  trouvé  une  cho- 
norificas  ad  Marcam  litteras  die  xyii    se  qui  témoigne  que  les  jansénistes 
nouembris  anni  m.  dg.  lvii  scripsit ,    ne  sont  pas  retenus  encore  de  leur 
quihus   ei  grates  egit ,  ob  assertam    colère'*^.  On  raconte  dans  ce  livre-U, 
sedis   apostolicœ  dignitatem  ,    et  ut    que  l'archevêque  de  Rouen  (38)  vou- 
deinceps  pergeret  in  eâdem  reveren-    lut  pacifier  les  disputes  du  jansénis- 
tid ,  verbis  amanlissinùs  hortatus  est,    me  pendant  l'assemblée  générale  du 
Jansenismum  vero ,  tum  maxime  vires    clergé   en    1657.    a   La    négociation 
suas  colligentem,  sic  industrid  et  auc'    »  n'alla  pas   loin.   M.  de  Rouen  eut 
toritate  sud  repressit ,  ut  ob  hocipsum    »  audience  sur  ce  sujet-là  ,  le  3  de 
promeritus  sit   iram    hominum  ejus    d  mai  ,  du   cardinal  Mazarin  ,  qui  , 
sectœ ,  qui  ne  mortuo  quidem  peper-    y>  comme  ce    prélat  le  rapporta  le 
cerunt  (33).  11  ajoute  qu'avant  la  clô-    »  même  jour  à  M.   de  Bagnols ,  té- 
ture  de  cette  assemblée  (34)  il  parut    »  moigna  vouloir  bien  accommoder 
une  satire  contre  M.   de  Marca,  la-    »  l'affaire;  et  qu'ils  étaient  convenus, 
quelle  fut  suivie  d'une  autre  quelque    »  son  éminence  et  lui ,  de  traiter  de 
temps  après.  Infaustis  auspiciis  pro-   »  tputcelaavecM.  dcMarca,  archev4- 
diit  libellus  famosus  ,  sub  titulo  epi-   »  que  de  Toulouse,  qui  apparemment 
stolœ  ad  illustrissimum  dominum  de   »  n'en  fît  pas  un  secret  au  père  An* 
Marca ,  arehiepiscopum  Tolosanum ,    »  nat.  Après  une'^econde  audience  , 
quo  ejusfama  atrociter  proscindeba-    »  que  M.  de  Rouen  eut  du  cardinal 
turt  et  aiictoritas  romanœ  sedis  per   »  dès  le  lendemain ,  ce  prélat  rap- 
summam  audaciam  apertè  violabatur,    »  porte    qu'ayant    été   deux  heures 
Libellum  hune  secutus  est  alius ,  haud    u  entières    en    conférence    avec   ce 
moderatior;etipse,utprior,absquè    a  premier  ministre  et   avec  M.   de 
auctoris   nomine   (35).  Ses  amis   lui 

conseillèrent,  les  uns  de_  répondre  à       (36) Idem ,  ibidem,  pag.  65.  U  /envitjwut^ 
ces  libelles, 
répondre 
quel  parti 

*  Leclerc  et  J0I7  se  contentent  de 'dire  que 

(3a)  Confére%   avec   ceci  Tariicte  Fk»m«»  ,     Tauieur  de  ce  livre  est  fort  connu  ,   et  quHl  était 

tom.  VI  ^pag.  tfi^^  remarque  (L),  vers  la  fin.     ennemi  dccUré  de  M.  de  Marca.  Onl-ila  craint 

(33)  Beluxios  ,  de  Vii2  P.  de  Marca,  pag.  5g.       d'écrire  le  nom  du  pire  Quesnel? 

(34)  EUeJinit  au  mois  de  mars  1667.  (38)  François  de  HarUi ,  qm  est  mort  arehè' 
IJ5)  Balaxius,  de  Vil*  P.  4e  Marca ,  pag,  64.     vique  de  Pans. 
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»  Toulouse ,  son  0min«nce  arait  té-         ^*tif  ^  f^n  qui  u  rwuwqna , 

»  moignë  plus  de  fermeté  que  par  le         €f  ^"*  '*  ^H^,*^  ^  surprUe^ 

»  passe ,  et  plus  d'opposition  au  pro-  ^°"'  ""'"''*  ''  de.n^qua. 

»  jet  d^accommodement ,  et  que  M.       (1)  ^^>    Baluze  ,  auee  un  grand 

»  de  Toulouse  en  avait  parlé  cruel-  ^ic aidait  toute  la  capacité  que 

1)  lement  ,   traitaftt  de    chimère  la  demandait  la  publication  de  ce  dé- 
»  distinction  du   droit  et    du  fait.  poiJ]  Pour  être  convaincu  de  la  vé- 
j)  Cela  est  fort  croyable.  Car  ce  prë-  rite  de  ce  fait ,  on  n'a  qu'à  voir  le* 
»  lat  tout  politique  e'tait  le  père  de  pre'faces ,  les  notes,  les  additions , 
»  l'inseparanilité  du  droit  et  du  fait,   etc.,  dont  il  enrichit  les  œuvres  post- 
»  vraie  chimère  dont  il  était  amou-  homes  de  son   Mécène  ,   à    mesure 
»  reux ,  ou  dont  il  faisait  semblant  ?u'il  les  publie.  J'ai  déjà  parlé  des 
»  de  l'être,   parce  qu'elle  servait  à  nouvelles  éditions  qu'il  a  procurées 
»  ses  fins.   Ce   prélat  n'avait  garde   du  fameux  ouvrage  ,  de  Concordid 
»  d'abandonner    ses    desseins   pour  iniperii  et  sacerdotii.  Il  faut  naainte» 
»  suivre  M.  de  Rouen  dans  les  siens.  ï^ant  que  je  dise  c[u'il  publia  trois  on 
»  Il  en  savait  plus  que  lui  en  matiè-  quatre   dissertations   de    ce    savant 
»  re  de  politique  et  d'intrigues^  il   homme,  l'an  1669(41)-.  Elles  coocei^ 
»  avait  ses   liaisons  formées   et   ses  nent  l'autorité  du  pape ,  et  celle  des 
»  mesures  prises  avec  le  père  Annat,   patriarches  et  des  primats  ^  un  canon 
j)  sur  un   autre  plan  que  celui-là,  fort  difficiledu  concile  d'Orange,  et  le 
•»  qui  ne  pouvait  être  du  goût  de  ce  premier  établissement  de  la  foichré- 
»  père  ;  enfin  il  avait  pour  ces  sortes  tienne  dans  les  Gaules.  Il  en  publia 
»  d'affaires ,  et  pour  beaucoup  d'au-  plusieurs   autres,   l'an   i68i  ,  dont 
»  Ires ,  toute  la  confiance  du  cardi-  vous  verrez  le  sujet  dans  le  journal 
»  nalettout  l'appui  de  la  cour.  Aussi  de  Leipsic  (4*).  L'an  1688,  il  publia 
»  M.   de   Bouen   n'eut-il   garde    de  «n  in-folio  qui  a  pour  titre  :  merca 
»  pousser    l'aflTaire  ,    quand  il   eut  Hispanica ,  sive  Limes  Hispanicus , 
»  mieux  Connu  le  terrain  (39).»  hoc  est    Geographica    et    Historica 

(G)  //  fallut  employer  beaucoup  Descriptio  Cataloniœ,  RuscinoniSf  et 
de  critique  sur  quelques  paivles  de  circumjaeentium  Populorum,  Auc- 
Pomponius  Mêla  et  de  Strabon.']  tore  illustrissimo  yiro  Petro  de 
11  fut  dit  par  le  traité  des  Pyrénées ,  Marca.  Tous  les  journalistes  en  ont 
que  les  limites  de  la  France  et  de  ^^it  mention. 

1  Espagne ,  au  comté  de  Boussillon  ,  (K)  Sa  Kie ,  composée  par  tabbé 
seraient  les  mêmes  que  celles  qui  se-  J^aget...  ,Jît  naître  une  dispute  entre 
paraient  anciennement  les  Gaules' ^"i  ,«*  -^^  Baluze.']  L'abbé  Faget,^ 
d'avec  l'Espagne.  Il  fafiut  donc  exa-  ancien  agent  du  clergé,  et  fils  dune 
miner  où  les  anciens  géographes  fî-  tante  maternelle  de  M.  àe  Marca , 
nissatent  les  Gaules    de  ce   côté-là.  fit  imprimer  à  Paris,  l'an   1668,  la 


dans  un  ouvrage   posthume  de  cçt  tion  du   patriarcat  de  CoBstantino- 

auteur (4o)'  pie,  un  autre  en  français  sur  le. Sa- 

(H)  Il  mom*ut  h  Paris... .peu après  crementde  l'Eucharistie ,  etsur  quel- 

at^oir  obtenu  les  bulles  pour  l'arche"  ques  autres  sacremens.  11  était  l'âu- 

uéché  de  cette  uille.']  Le  peu  de  temps  teur  de  la  Vie,    mais  non  pas  de» 

ffu'il  vécntdepuissa  nomination  à  l'ar-  Dissertations  qu'il  y  joignit  :  elles 

chevêche  de  Paris ,  obligea  quelqu'un  venaient  de  la  plume  de  feu  M.  de 

è  faire  un  sixain  qui  est  su  de  tout  le  Marca.  Il  ne  put  jamais  obtenir  l'af- 

monde  :  probation  de  la  faculté  de  théologie, 

Cy  sit  l'illustra  àe  Marcn,  ^"'«'^  consentant  quc  tout  le  traite 

Que  le  plus  ffrand  de*  rois,  marqua  trançais  Serait  retranche  ,  et  quon 

Pour  le  prélm  de  son  église  :  ferait  des  cartons  pour  changer  di- 

(39)  L«  P.ix  de  Clémem  IX,  pag.  i/|4.  (4,)  f^oye* le  Joariul  de  Leipsîc,  x68a",  p$S' 

(4o) /ntituI/Marca  liispanica.  £a  Bibliothèque  327. 
wniverteHe  en  contient  Textrait  au  eommenee'       (^^)  Ibidem  ^  pag.  Z^fi.  Vofet  aussi  le  Jottt' 
ment  du  X.F*  tome.  aal  des  Savans,  dtt  ai  mars  1681  ,  pag'  Wr 
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verses  choses  dans  les  autres.  L'im-  m  monseigneur  TarcheTéque  avaient 

primeur ,   qui  e'tait  de  la  religion  ,  »  pu  e'tabiir  pendant   plusieurs  an- 

n'ignora  pas  que  Ton  faisait  ces  car-  »  nëes.»  Voyons  un  autre  passage  ; 

tons  afin  d'ôter  certaines  choses  qui  il  est  pris  de  la  seconde  lettre  (4$). 

favorisaient  les  protestans.  Que  fit-il  ?  Je  me  sens  obligé  de  t^ous  étonner 

il  conserTa  tous  les  endroits  qui  de^  avis   que  le  Hure  que  M,  Faget  a 

vaient   céder  la  çlace  aux  cartons ,  fait  imprimer^  fait  un  grand  bruit 

et  par  ce  moyen  û  livra  à  M.  Claude  en  cette  taille ,  à  cause  de  quelques  ex- 

un  exemplaire  tout  tel  qu'il  Pavait  pressions  qu' on  y  a  coulées  ,^  quisem- 

imprimë ,  avant  que  les  commissaires  blent  favoriser  l'erreur  des  cal*4msi€$ 

de  la   faculté  de  théologie  y  fissent  et  des  luthériens  touchant  le  sacre- 

des  changemens(43).  Sur  cet  exem-  ntent  de  l'Eucharistie,  qui  est  un  des 


plaire,  ou  sur  un  semblable  (44)?  ^^  ^   points  les  plus  essentiels  de  notre  te 
fait  ane  édition  de  Fouvrage  dans  les    ligion,  et  aujourd'hui  le  plus  contro 


que  Af .  Baluze  et  ait  composé  Us  traités  que  M,  Faget 

M.  Faget  écrivirent  Tun  contre  Tau-  a  fait  imprimer  sous  son  nom,  dont 

tre.  Car  il  faut  savoir  que  M.  Baluze  il  se  vante  dans  la  préface  et  dans  la 

De  crut  point  se  devoir  taire ,  quand  P^ie  d'avoir  les  originaux  écrits  de  Uk 

il  vit  que  la  probité  et  l'orfhodoxie  main  de  l'auteur,  nous  ne  saurions 

de  feu  M.  de  Marca  allaient  être  mi-  empêcher  que  feu    monseigneur  ne 

ses   en.    compromis.  Il  écrivit  coup  passe  dans   l'esprit  de  beaucoup  de 

sur  coup   deux    lettres  au  président  gens  pour  hérétique  au  sujet  de  âEw^ 

de  Marca  (46).  Voici  un   passage  de  charistie  ;  et  par  conséquent  sa  repu- 

la  première (4?)  •'«  Vous  savez,  Mon-  tation   en  recevra    un    très  ^  grand 

»  SIEUR,    que  ses  ennemis  ont  mé-    dommage f^ous  ne  sauriez 

»  chamment  publié    que  dans    les  croire  combien  cette  édition  donne  de 

»  aâaires  qui  passaient  par  ses  mains,  sujet  de  parlera  toute  sorte  de  gens  ; 

»  il   ne  regardait  pas  tant  la  vérité  les  huguenots  en  témoignant  oeau- 

»  et  la  justice  que  son  intérêt  et  son  coup  de  joie,  comme  d'une  chose  qui 

»  ambition ,  ayant  toujours  tâché  de  est  venue  très  à  propos  pour  fortifier 

>*  s'agrandir  de   plus  en  plus  dans  leur  opinion,  et  les  ennemis  de  feu 

*>  Téglise  ,  et  que  ces  considérations  monseigneur  prenant  de  là  occasion 

»  ont  été  cause  qu'il  a  souvent  tra-  de  déchirer  sa  mémoire  et  tie  flétrir 

>»  hi  la  vérité  pour  fiatter  la  cour  de  sa   réputation.   L'abbé   Faget,  traité 

V  Rome.  Nous  faisions  notre  devoir  avec  le  dernier  mépris  dans  ces  deux 


»  que  les  véritables  serviteurs  de  feu  nie  que  M.  de  Marca  ait  coni 

Baluze  ses  manuscrits.  Il  est  bon  de 

(43)  Lettre  èe  M.  Bainxe  à  M.  Tévéqne  de  voir  ce  que  fit  M.  Baluze,  quand  il  Se 

(44)  M.  B»\uzf>  :  dan,  ^a  II«.  letiro  au  prési-  marquerai,  ecnvit-il  a  M.  lévêque 
dent  de  Bfarca ,  ayoue  que  M.  Faget  avait  déjà  de  Tulle  ,   que   lui  ayant  fait  faire 

fait  des  prêsens  de^  son  livre ,  et  que  le  libraire  ^^  reproches  par  un  bon  prêtre  de 

::^itJl^?Vinr'  -"•"^'•'^"  nouergu^^esa  connaissance   appelé 

(45)  Poun^u  qu\l  *n  reste  un  exemplaire  entre  Guibert ,  de  ce  qu  au  préjudice  de  la 
Us  mains  d'un  particulier^  on  en  imprimera  dix  vérité  qui  lui  est  connue  ,  il  a  avancé 
mille  sur  celui-là  ,  toutes  et  quantesfois  qu'on  dans  cette  f^ie  que  f  aVMS  SuppOsé 
vendra  le  rendre  public»  Ce  que  Se  nCatsure  »  „  '  •>  •  tf'  „..^  A,,  «m/^»i_ 
7»'pn  ne  manquera  pas  de  fai^  J  plus  têt  en  lorsque  J  avaiS  puhlte  que  feU    mOn- 

Hollande  et  à  Genève.  Baluxe ,   II».  lettre  au  Seigneur  l  archevêque  m  avait  donne 

pr^ident  de  Marca ,  à  la  fin  di^  livre  de  l'abbé  ges  papiers  en    mourant,    et  m^avait 

Paget^MUion  de  iGÔQ.  "^   ■* 

(^GyFils  de  l'nrchevéque  de  Paris.  (48)  Datée  de  Paris ,  le  a?  de  mai  1668. 

(47)  Elle  ett  datée  de  Pari,  ,  /e  aa  avnl  16G8.  149)  In  Vitô  Pclri  de  Marca ,  pag.  1 18. 
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commis  l'édition  de  ses  ouvrages  ,  il  lieues  de  sa  paroisse.  Voici  une  Ic- 
répondit  qu'il  lui  importait  pour  sa  çon  pour  les  écoliers  studieux,  et 
réputation  défaire  voir  que  cela  né-  pour  ceux  qui  sont  débauchés.  Il  est 
tait  pas  ;  parce ,  dit-il ,  que  si  cela  bon  de  leur  mettre  devant  les  yeux 
demeurait  constant ,  il  s'ensuivrait  un  fait  comme  celui-ci  ;  sans  cela  je 
que  feu  monseigneur  n'aurait  pas  eu  n'eusse  pas  fait  cette  remarque. 
bonne  opinion  de  lui,  et  n'aurait  pas  (M)  //  n'oublia  pas  a  devenir  bon 
cru  qu'ilfitt  capable  de  prendrt  soin  grec."]  Il  en  donna  des  preuves  Tan 
de  l'édition  de  ses  œuvres.  Ce  qu'il  a  1642  ,  en  publiant  un  manuscrit 
encore  dit  en  termes  généraux  à  une  grec  qu'il  avait  trouvé  dans  la  bi- 
personne  de  grand  mérite  et  de  gran-  bliothéque  du  roi  (Sa) ,  et  qu'il  tra- 
de  vertu,  que  vous  connaissez,  qui  duisit  en  latin.  C'était  l'épUre  dëcré- 
m'a  fait  i  honneur  de  me  le  dire,  laie  du  pape  Vigile,  conurraative  an 
P^oilà,  Monseigneur,  le  beau  prin-  deuxième  concile  de  Constantinople. 
cipe  sur  lequel  il  a  fondé  sa  calom-  Il  y  joignit  une  savante  dissertation, 
nie  et  son  imposture.  Sans  prendre  les  anatnèmes  du  même  concile,  une 
parti  là-dedans  (5o),  je  dirai  qu'en  lettre  d'Eutychés  à  ce  pape  ,  et  la  ré- 
général il  y  a  mille  faussetés  im-  ponse  de  ce  pape  (53).  Ces  anathèmes 
primées  qui  n'ont  d'autre  fonde-  et  ces  deux  lettres  n'avaient  encore 
ment  que  le  point  d'honneur  ;  car  paru  qu'en  latin,  La  décrétale  n'avait 
dés  qu'on  voit  qu'une  exposition  jamais  été  publiée  en  aucune  langae 
naïve  de  la  vérité  nous  ferait  tort  (54).  H  se  fit  un  grand  mérite  de  ce 
dans  le  monde  ,  on  conte  les  choses  travail  auprès  du  pape  ;  car  il  re- 
tout autrement  qu'elles  ne  sont  arri-  marqua  dans  le  livre  qu'il  fit  im- 
vées.  primer   à  Barcelonne  ,    l'an    1646 , 

(L)  Il  sut  bien  prédire  h  ses  cama-    pour    lever    les    sujets    de   plainte 

rades la  différence  qu'il  y  au-    qui  retardaient  l'expédition  de  ses 

rait  un  jour  entre  leur  gloire  et  la    bulles,  il  remarqua  yi  dis-je ,  que  la 
sienne."]  Un  jeune  homme  de  votre    publication    de   la   décrétale   avait 
condition  ,  lui  disaient-ils  ,  ne  doit    servi  de  beaucoup  à  confirmer  Tau- 
point  fuir  les  compagnies  ,  ni  renon-    torité  du  saint  siège  sur  les  conciles 
cer  au  jeu  ,  au  bal,  et  à  tels  autres    œcuméniques , laquelle  ne  faisait  que 
divertissemens.  Vous  êtes  un  homme    chanceler  dans  les  écoles  de  France. 
enterré.  Le  temps  viendra ,  leur  ré-    Quid  de  hdc  editione  postea  ipse  sen- 
pondit-il,  où  je  ferai  parler  de  moi,    sent ,  accipeex  libello  ejus  Barcinont 
et   où  vous  serez  dans  les  tAïèbres..  edito   anno  m.dc.  xlvi,  cujus  supra 
Exprobrabant  adolescentem  génère    mentionem  feci  :  Sanè  explicarinon 
clarum  non  decere ,   a   virorum   et   potest ,  quantum  hùjus  epistblae  pu- 
mulierum  nobilium  civitatis  colloquiis   blicatio  prof uerit  ad  firmandàm  apo- 
et  societate  recedere  ,  nec  prœstantes    stolicae  sedis  auctoritatem  ergàconci- 
animi  dotes  exerere ,  non  ludos  ,  nec    lia  generalia  quae   apud  Gallicanos 
ludicra,  neque  noctumas  hyemis  cho-   academiarum   magistros  ,    majorum 
reas  ,  ut  aliis  solitum  erat,  frequen-   suorum  decretis  luhaerentes,  valdè 
tare,  possequeeum,  virum  abscon-   nutab.at(55).  Voyez  la  note (56).  w 
ditum  jure  nominari.  Ad  quœ  ille  ,   dissertation  fut  insérée  dans  l'éoi- 
quitm   venisset  temporis  occasio ,  fu-   tion  des  Conciles,  qui  se  fit  au  Louvre» 
turum  se  omnibus  pernotum ,  ubi  la-   comifte  aussi  la  dissertation  du  mâme 
tendum  illis  foret ,  peracutè  respondit 

(5l).  L'événement  a  justifié  cette  ré-        rS»)  InterdUm  eodices  manuscriplos  gr^cos 

Sons*»  •  M    di»  Marra   est  devenu  l'un  *«*'*o'*'e«»  regim.ut  erat  {ingum  Grme^pen- 

onse  .  an.  ae  marca  esi  aevenu  1  un  ^^^-^^  ^^,^^  pervolvebai.  Fagct.,  ibidtm, 

es  plus  grands  nommes  de  son  sie-  p^^.  ^4. 

cle ,  et  est  monté  sur  les  théâtres  les  (53)  Idem ,  ibidem. 

plus  éminens  ;  et  peut-être  qu'aucun  (/4)  B«lu.iiif ,  de  ViU  P.  de  M.rc ,  pag.  39 

de  ceux  qui  lui  faisaient  ces  repro-  ^^J  Idem   ihtdem ,  P^8'\ 

,  ,   ^.  •         /.  r  y    S  (56)  Voici  les  termes  de  VabbeY%%ei^tn^\ 

ches  n'a  jamais    été  connu  a  deux    tsV/je  Marci,  pag.  44:Eam  {deereudm] 

non  fiolnm  ut  hacteniis  incognîtam  ille  plurivi 

(5o)  Noie%  que  M.  Balaie ,    dans  la  Vie  de    fecit ,  sed   elinm  qu&d  molthm   ad  finasoda" 

M.  de  Marca  ,  4dii.  de  1669 ,  réfute  M.  Fagrt    apostolicae  seilit  aactoriUlem  contra  quorandi» 

fur  le  fait  du  de'pôl^  et  sur 'bien  d'autres.  tbeologorum    •enlcntiam    in    concilia   geoeriW 

(5i)  Fagetua,  in  Vita  Pétri  de  Marca,  p.  g.       prodestet. 


MARCEL.  ài5 

auteur,   de  Primatu  Luedunensi  et       •  •  •  •  •  Çmhus  aruletùtnâ 

céleris     Primatibus   ,    Cl^    notis    ad  Et'^'tiorelulo/inxitprœcord.aT,tan(6o), 

Oanones  aiiquot  Concilii  Claromon-  peuvent  de'fricher  les  terres  les  plus 

lani  sub  Urbano  II  celébrati  (57).  Je  incultes,  et  faire  une  route  dans  ]es  fo- 

ne  saurais  croire  ce  que  cgnte  1  abbë  rets  où  personne  n'avait  passe.  M.  de 

Faget,  que  de  Marca  au  sortir  de  ses  Marca  était  de  ce  petit  nombre  choisi, 

études  ,  et  s'en  retournant  de  Tou-  Le  rfng<iu*'ùtenaitparmiles  critiques 

louse  chez  son  père,  confondit  de  était  pour  le  moins  aussi  considérable 

.  'Il »    _  1 ^ l.il_T J  »  »  ï       !•_  J 1  M^ _  _ 


qu'il  fallut  qu'un  ministre  de  Pau  teur  dont  j'emprunte  ces  paroles  rap*- 

fort  renomme  pour  sa  science  vint  à  porte  les  louanges  que  le  père  Combé- 

leur  secours.   11    proposa    quelques  fis  (6a),  et  le  père  Labbe  (63),  ont 

sophismes   dont  le  jeune  écolier  fit  données  au  grand  esprit  de  ce  prélat  j 

voir  le  faible  par  un  passage  de  saint  et  il   ajoute ,   que  la  sûreté  de  ses 

Paul  (58).  Le  ministre  ne  put  repli*  conjectures ,  et  cette  liberté  de  dire  ses 

quer  autre  chose,  sinon  que  le  texte  sentiment,....  lui  auraient  encore  fait 

ae  l'apôtre  n'était  pas*tel.  De  Marca  porter  sa  critique  plus  loin,  s'il  n'eût 

tirant  de  sa  poche  un  Nouveau  Tes»  é^  retenu  par  les  considérations  que 

tament  grec ,  se  mit  en  état  de  jtisti-  JBcure  sait. 

fier  sa  citation:  mais  le  ministre  dé-  ,-  .  ,             .  «-tv         «j 

1  1*1      t      M.      j    ••.  Ai.  Coo)  Jurea.,  sst.  XIV,  vs.  Sa. 

Clara  anil  n  entendait  rien  en  cette       //:  (  n  •■■  .    «  .je  .       tv 

,  *  V^         ,   .,    ;      ii    „        .      \      .^         (6i)  BtiUet,  Jugement  des  SaTani,  tom.  11^ 

langue.  Ce  récit  de  M.  raget  a  tout  num.  345. 

l'air  d'un  conte  lait   à  plaisir  *.  Al-  (6a)  Combef.  Recension.  Anctor.  Goneionet. , 

latis    quibusdam    argutiis  ,   quorum  P'^S-  >^- 

aciem  citato  ex   epistoUs  diui  Pauli  .   («)  Labbe.  *pist.  dédient.  Di..erl.  de  Scrjp- 

,                               J,    '                .    y         ^    j.^  tor.  £ccte«ia«tici9 ,  et  (ont.  AI ,  Concil.  gcneral. , 

loco  novus  athlètes  omnino  retudit.  ^^  Concil  Claromontan. 

A  tant  expresso  rei  probandœ  textu 

i^tc/Jbîro»/<Mv  nullo  alio  modo  explica-         MARCEL  (  ChRISTOPHLE  ),  no^ 

re  se  potuit ,  quhm  aliter  in  diuo  ^^^  vénitien,   et  archevêque  de 

Jraulo  lesi  perlinaciter  contestando.    ^     g»      ,  s  "vxrie       •*    1 

Marca  uero  confestùn  in  Noui  Tes-    Corfou  {a)   au   XVI  .   Siècle ,    se 

tamenti  grœci  absquè  interprétatif-  rendit   recommandable   par   son 

ne  latind ,  quem  ferè  semper  secum  savoir  ,    par  80n  éloquence  ,  par 

ferebat,  codice  ,laudatum  locum  ip-  ^     -^^    ^^  5^3  mOeurs;  et  il 

sismet,   quœ  attulerat  verbis ,   con-         *      .    '        *^  a      r>\  * 

«eptum  indicawh.  Sed  cUm  sibi  peni'  pouvait    se    promettre    de    Cle- 

titsignotam  eam  linguam  profitera  ment  VII    les   dignités    les  plus 

tur  pseudominister  y  si  non  omnino  relevées.   Il  se  trouva  malheu- 

caussa  cecidisse,  delusus  saltemab  ^eusement  à  Rome  ,   lorsque  les 
adolescente  suis  etiam  uisus  est  (09).  t     r^^      1       r\    '    *  1 

(N)  Sans  awoir  besoin  de  guide.-]  troupes  de  Charles-Qumt  la  sac 

La  plupart  des  savans  ne  sont  propres   cagërenl.      Il    tomba    entre   les 
au'à  cultirer  les  terres  qui  ont  été   mains  des  Espagnols ,  qui  après 

delà   défrichées.    Ils  peuvent  apla-   ^.,^-     ,.:i]^  e«\,  «Cc^^     i»^^;«« 
«••'        VI      •  i_  *  •  jf       avoir  DiUe  sa  maison  •  1  emine- 

nir  ou  élargn  un  chemin  que  d'au-   ";^"   1^»"^  *"■    ««»«*^x*  , 

très  ont  déjà  fait.  Quelques-uns  en   nerent  prisonnier ,    et   le  tour- 

irés-petit  nombre,  mentërent     cruellement    parce 

(57>Bai«.m.,aeViiiP.c!eMarca,p«g.4o.  q^'il  uc  pouvait  poiut  payer  la 
(59)  Fajet,  in  viti P.  d«  Marca,  pag.  ti.       firrosse  rançou  qu'îls  lui  dcmau- 

*   Lederc  trouve   que  Bayle ,   qui    dans  ««5..TI  1         J          * 

tnomphea  dea  ministres  proiestana  sur  lea  pr«-  Oaieut.   FOUr  Se   COn|pier  de  U  a~ 

Ires   catholiques    a'en    rapi>orte    au   témoignage  •            g    ^        ^g  |     •     |çg    sommeS 

dea  auteurs  protestans ,  rejette  comme  suspects  ▼"»»    M«o    ^"    **^    '***     tvs»    c»v           va 

«eux  des  auteurs  catholiques ,  quand  il  i'agit  dn  qu'îls    en     avaieUt  atteudueS  ,    lls 

triomphe   dea    catholiques   *ur    les    protestans.  * 

Voves  la  remarque  (D)  de  Particle  de  Maldokàt  y   ^   n'-    •       Tr  1     •                l- •   /•  ^ 

et  fa  remarque  (F)  de  l'article  Mi.treiat  ,  dan.  t«)   P»«""«  Valenanus    ubi  xnfrà ,  expvi- 

«e  volume.  ""  ^*^  A''"'  P"*"»!'»"*  Ciorcyreniiain  Fia-'. 

'^Sçi)  Lftm^me,  pag    Ta.  men. 
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] 'enchaînèrent  au  tronc  d'un  les  de  rHexameron  Rustique. /ecow- 
arbre  en  rase  campagne ,  proche  ^^4.1^*  S^^r/X'' 
de  Gaete ,  et  ^ui  arrachèrent  Jes  pour  prouver  au  dernier  chapitre  du 
ongles  un  par  jour.  Il  rendit  premier  livre  de  sa  République,  com- 
l'âme  en  ce  triste  état  ,  tant  à  ^  ^^^  termes ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
M»»a/«  A^a  ■i-^n«*»A«,0     ^..-.'x   ^..«oA    f^  sont  pas  une  morgue  de  souverai- 

cause  des  tounnens  •  qu  a  c^use       , ,    •/  ..,      »       '  •-       *  '      i 

,     -,.      w  j     ,,  .*  ,  •  M    t^cte ,  IL  ait  qu  on  voit  au  trésor  des 

de  1  inclémence  de  1  air  a  quoi  il    ^^artes  de  France  un  acte,  par  le- 

fut   exposé    de  nuit    et  de  jour    quel  un  simple  élu  de  Meaux ,  dépU" 

sans  dormir  ,  et  sans  prendre  ^^  P^^^  ^^  traité  de  paix ,  se  dit  élu 
nulle  nourriture (*).  Il  haran-  i1!i[yifT„t^T'fi''t'''''''''^'^ 

'^    •»    r  1  j      9^'  ^^^  ^^  latin  f  et  n  ai  pu  m  empé- 

Çua  au  concilede  Latran,le  lO  de    cher  de  rire  ,  considérant  comme  un 

décembre    i5i2.    Ses  ExercitU'^  homme  du  savoir  de  Bodin  avait  pu 

tiones  in  septem  priores  psal^  P^^'^!^^  f  ""''  ""  f  ^^^'/  ?/"  "''  ^^^^' 
c     ^   *i  •      '^    •  -dI ^       tum  Meldensem,  c  e^i-a-atne  M/ic  pcr- 

mos  furent  imprimée»  a  Rome  ,   ,„„„^  ^^^.^  ^  Véuêché4e  MeL, 

lan    1025   (c).    Nous    avons  dit    et  qui  n'était  pas  encore  consacrée  I}). 

ailleurs  {d)  qu'il  publia  un  ojt  (3,  ««m*™.  ™è^,  .  ,-.«„rf.  , .  „„. 

vrage   que  1  on  prétendit  qiH  34 ,  35. 

n'avait  fait  que  dérober.  Flori-  MARCELLIN  (Ammieit)  oc- 

mond  de  Rëmond  a  commis  une  un   rang   très  -  honorable 

bévue  bien  puérile  en  le  citant  ^^^j  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^.^  j,g.^^ 

^    ^*  toire  Romaine.  Il  était  Grec  de 

{h)  Tiré  de  Pierias  Yalerianus , /i6.  /  d«    nation  ,  COmme    il  le  déclare    ï 

Litierat.  Infelicitat.,  pag,  m  lo.  j^  fi^  ^q  g^^  dernier  livrcrA), 

(<i)  Da^la  remar'JlJ».  de  VarticU    f»  natif  d  AntlOche  ,  COmme  On 

Grassis,  (ont.  ra,  pag.  206.  le  recueille  d  une  lettre  de  Liba' 

nius(â).  Cela ,  joint  à  la  vie  mi- 
(A)  Florimond  de  Rémonda  corn-   i^^^^       .j,  ^vait    Suivie,  nous 
mis  une  bévue  bien  puénle  en  le  ci-    ^   .     r,  .'^  ,  ,  '       , 

tant.-]  Jesuiscontent,dit-il(iO,«de  «o^^  *a;re  excuser  la  rudesse  de 
»  reprësenter  au  vrai,  partie  des  ce-  son  latin.  Ce  défaut ,  et  celui  de 
»  remonies  qui  se  gardent  en  l'élec-  quelques  digressions  ampoulées , 
«  tion,  au  couronnement  et  à  la  con-  ^^^^  amplement  réparés  par  plu- 
i>  sçcration  des  pontifes  romains,  les-     .  n      ^       *^    t-    r       *• 

«  quelles  se  trouvent  en  divers  lieux,  rieurs  excellentes  qualités  qui  se 
»  et  particulièrement  dans  le  livre  trouvent  dans  cet  auteur  ,  com- 
»  intitule  :  les  Cërëmonies  sacrées ,  me  est ,  par  exemple ,  le  peu  de 
V  présenté  au  pape  Léon  X  par  partialite^qu'il  témoigne  contre 
»  M.  Electus  ,  et  ce  suivant  le  con-    f       i    •  ^-  ^  •  ^  •-.   .m   ta^ 

»  ciledeLyon,i273.»Ilacruau'^-  le  christianisme  ,  quoi^uil  fût 
lectus  était  le  nom  de  famille  de  cet  païen  (B)  ;  et  les  recherches  exac< 
auteur,  et  n'a  pas  compris  que  Chris-    tes  qu'il  a  faites  pour  tâcher  de 

STeut'^/^e'chrUtrp'hTete  "«  rien  dire  dont  il  ne  fôt  sâr, 

élu  à  l'archevêché  de  Corfou.  David  ^t  qui  1  ont  mis  en  état  de  nous 

Blondel  lui  a  reproché  cette  faute  apprendre  bien  des  choses  que 

(a),  qui  est  8^8  doute  aussi  grossie-  nous  ignorerions  sans   lui.  Son 

re  que  celle  .^"^  ,^  ^othe  -  le-^^^^^  ^^^^  ^  ^^^  d'ailleurs  fort  consi- 

a  reprochée  a  nodin.  Lisez  ces  paro-  -,,■.,              ,         -              ,-i      »*' 

•  derable ,  par  la  raison  qu  il  a  ete 

(i)  Florimond  da   Rémond  ,  chap.    XVIll 

de  fAnti-PapesB* ,  sub.  fin. , folio  m.  413  verso.  («)  ^ide  praf^  Henr.  Yalesii  ad  Ammu»' 

(a)  Blondel ,  au  Trait/ français  de  U  Papesse,  Marcellin.  Les  imprimeurs  de  Moréri ont  «<< 

}>ng.  83  ,  au  Traité  latin  ,  pa^.  m,  aaa.  Labiënus  au  lieu  de  Libanius. 
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témoin  oculaire  dé  plusieurs  cfao-  aussi  beaucoup ,  et  en  so^at ,  et 

ses  qu'il  a  écrites.  Il  prit  de  fort  en  négociateur ,  comme  il  le  ra- 

bonne  heure  le  parti  des  armes ,  copte  lui-même ,  sans  sortir  des 

et  fut  d'abord  enrôlé  parmi  ceu3(  bornes  de  la  modestie.  Il  ne  quit* 

qu'on  appelait  Proiectores  dch  ta  point  le  service  ïorsqu'Ursicin 

mesticos ;  ce  qui  peut  nous  faire  fut  entièrement  disgracié  ,  Tan 

juger  qu'il  était  4e  bonne  mai«-  36o;  mais,  comme  je  l'ai  déjà 

$on  :  car  c'était  assez  la  coutume  dit,  on  ne  sait  pas  s'il  fut  avan- 

que  la  jeunesse  de   la  première  ce  ,    ou  s'il  demeura   toujours 

qualité  entrât  dans  ce  corps  [h)  \  dans  son   poste   de   Protecteur 

et  un  homme  de    guerre    qui  domestique^  même  lorsqu'il  sui- 

pouvait  y  être  promu ,  se  croyait  vit  Julien  dans  la  guerre  contre 

bien  récompensé  de  ses  longs  ser-  les  Perses.  On  peut  recueillir  de 

vices.   Voilà  par  oii  notre  Mar-  quelques  endroits  de  ses  livres 

cellin  débuta.  On  ne  sait  point  (c],  qu'il  demeurait  à  Antioche 

8'il  monta  jamais  plus  haut  (G);  sous  l'empire  de  Yalens.   Il  vint 

on  voit  seulement  qu'avec  ce  ti-  ensuite  s'établir  à  Rome ,  et  y 

tre  il  a  suivi  en  plusieurs  expé-  composa  son  histoire  (D).  II  en 

ditions  Ursicin, général  de  la  ca-  récita  diverses  parties  à  mesure 

Valérie.  Il  eut  ordre  d'aller  avec  qu'il  les  composait  (d) ,  et  on  les 

lui  dans  l'Orient  ,  lorsque  l'em-  reçut  avec  de  grands  applaudis-- 

pereur  Constantius  l'y  envoya ,  semens.  On  ne  sait  point  quand 

lan  35o.    Ursicin  ,    en    ayant  il  mourut  ;  mais  on  ne  peut  dou- 

été  rappelé  l'an  354  pour  venir  ter  qu'il  ne  fât  encore  en  vie 

à  Milan  ,  amena  avec  lui  en  Ita-  l'an  290 ,  puisqu'un  consulat  qui 

lie  Marcellin.  Ils  passèrent  dans-  tombe  sur  cette  année-là  ne  lui 

les  Gaules  l'année  suivante  ,   et  a  point  été  inconnu(e).  Il  avait 

niirent  bientôt  à  la  raison  le  ti»  eu  des  procès  {f)  qui  l'avaient 

raa  Silvanus  ;  après  quoi  Gon-  tellement  mis  de  mauvaise  hu- 

stantius  fit  venir  Ursicin  à  Sir-  meur  contre  les  gens  de  prati- 

mium ,  et  le  renvoya  en  Orient,  que ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de 

Les  mauvais  offices  qu'on  ren-  faire  une  longue  digression  cou- 

to  à  Ursicin  auprès  de  cet  em-  tre  eux.  G'est  une  invective  pres- 

perear  ,   furent  cause  qu'on  le  que  aussi  piquante  que  la  comé- 

rappela ,  et  qu'on  donna  sa  char-  die  de  Grapinian. 

ge  à  un  autre.  Il  obéit;   mais  ,,_.    ^^—    j.      r         ,  ^,      1 

Ciani  arrive  en  lurace,li  y  trou»-  vu  les  supplices  de  plusieurs  personnes  que 

va  des  ordres  qui  l'obligèrent  à  Païens  fit  mourir  à  Antioche  Tan  871  ;  et  lit'. 

-o*-. •        ^                    T               1  XXX.  chap.  IV ^  oïl  il  se  plaint  des  chicanes 

retourner  incessamment  vers  la  quWiui  avait  faites  en  Orient. 

Mésopotamie  ,  sans  que  pour  cela  {d)  Epist.  Liban.  a/^iM/ Yalesium ,  in  prof/. 

on  lui  rendît  le  commandement,  Ammiaoi  Marcellini. 

mil*  «.    -â.    '*  '           c    '  y   a   t  •    •  (é)  Neotherium  posteà  consulem  tune  no- 

W  avait  ete  confère  a  Sabinien.  ,«„„^  «^  eamdem  tuendam  ire  dispi^suH. 

*'  ne  laissa  pas  dé  rendre  de  Amm.  Marceii. ,  ub,  xxvi^  cap.  v.  ch 

Sranfla   <!/»»«T^*^^a      llir»»<«^.li:*«       «„:  homme  fut  consul  avec  Valentlnien  II ,  l'an 

pads  services.    Marcellm  ,  qui  3^^    y-ilesius,  m   prœf.  «</ Ammian.  Mai. 

*«vait  tou] ouït  suivi ,  en  rendit  cellin. 

{f)Lib.  XXX.cap.iy.Voyesl^ail&oihet 

^p  Valesiiis  ,  in  prœf,  ad  Ammian.  Mar-  1«-Vayei%  Jugement,  sur  les  principaux  hisio- 

'^'n.  riens,  paff,  2^7  dm  III*.  tome  m-l2. 
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(A)  Grec  de  nation ,  comme  il  le   persécations,  n'aient  parl^  de  TidolA- 
déclare  h  la  fin  de  son  dernier  Hyre,"]    trie  païenne   arec  mépris,  et  avec 
Ce  passage  sera  cite  alUeurs(i);  je    quelque  sorte  dUnsulte  ;  et  il  est  in- 
puis  en  rapporter  trois  autres.  Uun    comparablement  plus  aise  de  conce- 
est  au  chapitre  VIII  du  XXII*.  livre,    voir  qu^un  païen  use  de  modération 
tvijôsy ,    Grœd  dicimus  stultum  :  le    en  parlant  de  TÉvangrle  ,  qu'il  n'est 
second  est  au  chapitre  XV  du  même    aise  de  concevoir  qu'un  chrétien  le 
livre  ,  ad  ignis  speciem ,  «rov  «-t/^oc,  ut   fasse  ,  en  parlant  du  culte  des  fausses 
nos  dicimus ,  extenuatur  in  conum  :    divinités.   Les  preuves  du  prétendu 
le  troisième  est  au  chapitre  YI  du    christianisme  de  Marcellin ,  allcguëe« 
XXIII*.  livre ,  transire ,  haCtûitty  di-    par  Chifflet ,   n'ont  besoin  d'aacune 
cimus  (yrœci,  Vossius  (a)  se  sert  du    réfutation  ,  si  l'on  en  excepte  le  pas- 
second  ,   qui  a  besoin  de  la  clause    sage  du  livre  XXVIl ,  où  après  avoir 
qu'il  y  a  jointe  ,   nempè  nos  Grœci.    censuré  le  luxe  des  évéques  de  Rome, 
S'il  se  fût  souvenu  des  deux  autres  ,    il  l'oppose  â  l'austérité  de  quelques 
où   l'auteur   a  mis   le   propre   mot    évéques  de  province  :    Çuoj,  dit-il, 
Grœci  y    il  les   eût  cités  préférable-    tenuitas  edendi  potandique  parcissi- 
mcnt  à  celui-là  :  mais  quoi  !  les  plus    mè  ,   uilitas  etiam  indumentorum  et 
grandes  mémoires  n'ont  pas  toujours    supeixilia  humum  spectantia  ,  perpe» 
en  main  ce  qu'il  leur  faut.  tuo  numim  uerisque  ejus  cuttoribus  ut 

(B)  Quoiqu' ilfitl  païen.  "]  Il  est  si  puroscommendantetuerecundosMaa 
aisé  a  ceux  qui  pèsent  exactement  tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  ces 
chaque  chose  de  cénnattre  qu'il  l'é-  paroles,  est  que ,  selon  cet  auteur ,  la 
tait,  qu'on  ne  peut  ne  pas  trouver  fort  sobriété  et  l'humilité  rendaient  les 
étrange  que  d'aussi  habiles  hommes    hommes  recommandables  à  Dieu  ,  de 

2ue  Pierre  Pithou  (  3  )  et  Claude  quelque,  religion  qu'ils  fussent ,  eC 
hifflet  (4) ,  l'aient  pris  pour  un  chré-  que  les  païens  mêmes  concevaient  de 
tien.  Quoi  !  un  chrétien  qui  compo-  la  vénération  p^ur  les  évéques  du 
sait  son  histoire  sous  des  eftipercurs  christianisme  qui  témoignaient ,  par 
qui  réduisaient  le  paganisme  aux  leurs  bonnes  mœurs,  qu  ûs  ne  cher- 
abois  ,  se  serait-il  contenté  de  parler  chaient  aucun  ^  avantage  temporel 
honnétei^ent  de  la  religion  chrétien-  Quanta  la  définition  qu'il  nous  donne 
ne  ,  et  n'aurait-il  pas  poussé  la  chose  des  martyrs  ,  qui  deuiare  a  religioM 
jusqu'à  déclarer  quelquefois  ,  que  eompulsi  pertulére  cruciahiles  pœnâs 
c'était  la  seule  bonne  et  véritable  re-  adusquè  gloriosam  mortem  intenu- 
ligion  ,  et  que  le  culte  des  divinités  ratd  Jide progressi  (6)  ,  eUe  ne  proure 
païennes  était  une  idolâtrie  ?  Sous  de  sinon  que  les  païens  mêmes- pouvaieot 
semblables  empereurs  un  chrétien  au-  admirer  une  fermeté  d'âme  qui  ne 
rait-il  loué  à  perte  de  vue  Julien  se  démentait  pas  dans  les  plus  craek 
l'apostat  (5)  ,  sans  déclamer  forte-  su pplioes./htemerato/îJesn^est point 
meut  contre  son  apostasie  ,  et  contre  opposé  en  cet  endroit  à  la  fausse  reli- 
sa  haine  pour  Jésus-Christ?  Aurait-il  Riou  ,  mais  au  changement  de  parti, 
parlé  de  Mercure  ,  et  de  la  déesse  ^^  qu'il  avait  dit  dans  la  page  pr^cé- 
Némésis  ,  çt  de  la  déesse  Thémis  ,  et  dente,qu'un  évéque  délateur  (7)  avait 
des  superstitions  augurales  du  paga-  oublié  q^ue  sa  profession  ne  conseille 
nisme,  comme  Ammien  Marcellin  en  rien  qui  ne  soit  juste  et  pacifique, 
parle?  Je  ne  connais  point  d'auteurs  professionis  suœ  oblitus  ,  quœ  nikil 
chrétiens  qui,durant  même  le  feu  des    '"«*'  justum  suadtt  et  lene  ,  ad  delà- 

torum  ausaferaUa  desciscehal ,  prou- 
(i)  Dans  la  remanfue  (D) ,  eiuuion  (ii).  "^e  seulement  ^u'il  savait  de  quoi  les 
(3)  De  Histor.  lat. ,  pag.  soi.  chrétiens  faisaient  profession  ;  et  nous 

(3)  Jpud  Hadrian.  Valesium,  prmf.,  eda.    en    dirions   tout  autant  des  prêtre» 
"^A"  /     V.-    A  M      XV  -    vn  chinois ,  si  nous  savions  que  leur  ri- 

(4)  In    Vit*    Ammian.   Bfarcellini.    EU*  te     «..,«1  i^-  -««^«oA*  ;.,,„«  „'«J„ „„--»; 

ifiluM  dans  l'édition  de  v.loi. ,  .68..  '"«*  .*®«  J^g^p^^*^  *  Une  grande  pureté 

(5)  L'abhé  de  BîUi,  Scbol.  «d  Gregor.  Na-    de  Vie.  Lst-il  besoin  d  être  chreticn  r 

siaox  ,  oral.  H,  m  iuWzn.  ^  parle  tûnsi  :  Hinc  ne  Suffit-il    paS  d'ui^  pCU    de    rsisOD 

perspiconm  est  Marccllioum  GnecK  superstltio- 

•ia  cuUorem  plus  gratix  quàm  veritati  tribuitsc  ,  (Ç\  Lih.  XXII^  cap.  XI. 

cùm  scribil,  nnlla  Juliani  definitio  litis  à  verî  (7)  C'était  George^   évéque    d'Mexandrù^ 

difionans  reparitur.                 .  qui  périt  dans  une  sédition  populaire,  en  36i- 
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pour  voir  aa'an  ecclésiastique  ,  qui  tous.  Il  avait  ouï  dire  quVir  trouvait 

•Vrige  en  aélateur  auprès  des  pnn-  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Po« 

ces  ,   comme  faisait  cet  éyêque  d'A-  lus  les  premiers  livres  qui  nous  man- 

lexandrie  ,  apud patulas  aures  Con-  quent  de-  Marcellin.  M.  de  Marolles 

stantii  multos  exihdè  incusans  ut  ejus  publia    une  traduction  française   de 

récalcitrantes  imperiis  ,    déshonore  cet  historien ,  l'an   167a  ,   avec  des 

son  caractère  ?  Voilà. les  plus  fortes  remarques.  La  charge  était  pesante 

preuves  de  Chifllet  pour  le  prétendu  pour  lui. 

christianisme   de  Marcellin.   Mais  si  M.  de  Valois  l'aîné  dit  (i  a)  que  la  prc- 

cet  historien  a  été  privé  du  bonheur  çiîère  édition  de  Marcellin  est  celle 

qu'on  lui  attribue  ,    il  a  du  moins  la  de  Rome  ,  1474  ,  qui  fut  dirigée  par 

gloire  d'avoir  parlé  fort  honnêtement  A.  (i3)  Sabinus ,  poète  couronné  ;  que 

d'une  religion  qu'il  ne  suivait  pas.  la  seconde  fut  faite  à  Boulogne,   ran 
Il  y  a  peu  d'exemples  d'une  telle  mo- 
dération. Le  père  Possevin  ,    qui  ne 
«'en  est  pas  contenté  (8) ,  me  semble 

trop  délicat  ;  et  il  ne  faut  pas  crain-  trefit  à  Bâle  cette  édition  de  Boulogne j 

dre  que  notre  postérité  dispute  tou-  qu'en  i533   il  parut  deux  nouvelles 

ehant  la  relieion  de  ceux  qui  écrivent  éditions,  l'une  à  Augsbourg,  corrigée 

aujourd'hui  l'histoire  (9).  J'avoue  que  par  Mariangelus  Accurse  ,   l'autre  à 

tfarcejlin  écrivait  sous  des  empereurs  Bâle  par  les  soins  de  Sigismond  Gélé- 

chrétiens  :  mais  cette  raison  n'a  pas  nius(i4)î  que  l'édition  d' Accurse  fut 

mis  des   bornes  à  la  malignité  d  un  augmentée  des  cinq  derniers   livres 

Libanius  et  d'un  Zosime..  qui  n'avaient  point  encore  été  impri- 

(C)  On  ne  sait  pas  s'il  monta  jamais  mes  j  que  cefle  de  Gélénius  eut  la 
plus  haut.  ]  Moréri  a  donc  dit  un  peu  même  augmentation ,  excepté  le  der- 
trop  légèrement ,  que  Marcellin  Ira-  nier  livre  ,  et  la  dernière  page  du 
i>ailLa  a  son  histoife  après  auoir passé  pénultième;  qu'en  i546,  Jérôme  Fro- 
pardes  plus  honorables-  charges  de  bénius  ,  qui  avait  imprimé  l'édition 
^  miYice.  Il  acopiécela  de  laMothe-  de  Gélénujs,  en  donna  une  autre 
le-Vayer  (10).  augmentée  du  dernier  livre;que  c'est 

(D)  Son  histoire.^  Cet  ouvrage  cona-  sur  celle-ci  qu'il  semble  qu'aient  été 
prenait,  enXXXIlivres,  ce  qui  s'était  faites  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
passé  depuis  Nerva  jusqu'à  la  mort  puis  en  France  et  en  Allemagne  ,  jus- 


tendait  nioins  sur  les  temçs  qu'il  ne  ^ais  celle  que  M.  de  Valois  publia  i/i- 

connaissait  que  par  leslumières  d'au-  40^  p^^  ,535^  Test  incomparablement 

trui  )  les  XVIII  qui  nous  restent  ont  davantage.  Nous  parlerons  ci-dessous 

été  fort  maltraités ,   soit  par  l'içno-  de  celle  de  1681.  M.  Moréri  n'a  point 

rance  des  copistes  ,  soit  par  la  temé-  su  copier  la  préface  de  M.  de  Valois  : 


/iVre  auec  la 
trentième  que  nous 
\  cela  est  faux  :  Ge- 
,„,-.,.  .    .       j  lenius  fit  si  peu  cette  addition,  qu'au 

J'^f^'fror,;:riV«SX:r'prj   contraire  -c'est  préçis<!«ent  ce  qu'il 
»«T.,  Appar. ,  sMct.  HT,  cap.  XV.  publia  de  moins  qu'Accurse  ;  et  il  est 

(g)  roje%  1er  Nonvelle»  de  la  République  des 

Lettres,  juillet  i68Â.  pag.  ASn  de  la  seconde        ,     s.  „       .         ,t  t    •  /•  .       j  & 

édition.  -*»  #'  e    f   y  (n)  HenricUa   V«le«n» ,  prœfat.  «rf  Ammia- 

(10)  Jugemeni  »nr  les  Hislor. ,  pag,  240  du  """»  Msrcellin. 

'//«.  tome.  (i  3)  Moréri  remplit  cet  A  par  Auius ,  mais  se- 

(ii)  Hœe  ut    miles  quondàm  et  Grœcus  à  Ion  Konif;  ^  il  eût  fallu  dire  kn^eUxa. 

Pfincipatu    Cafsarit  Nervrn  exorsus ^    adusgui  (i4)  Moréri  ajrant  vu  dans  M.  de  Vuloi»  Sig. 

^tdenlis  interilutn   pro  virium  explicai'i  men*  Géléninn  ,   a  cru  faussement  qu  il  fallait  dire 

'«/a.  Amin.  MArrcllÎD.  ,  lib.  XXXI ^  subjin.  Sigeherl. 
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si  peu  yrai  que  celui-ci  ait  mis  au  d'un  geatilhofnme  de  la  Fraa- 

jour  les  ciua  premiers  livres  ,  qu>n-  che-Comté  (  ^  )  ,   fut    mis  page 

core  auiourd  nui  les  treize  premiers  ,        i-iji>          ^      ^  mr 

nous  minqueut ,  comme  Moreri  l'a-  P^^z  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 

vait  dit  peu  auparavant.  M.  de  Valois  lippe-le-Bon  ,  1  an  i  ^ôq  ,  a  I  âge 

loue  Tëditiond'Âccurse,  mais  il  donne  d'envirqn  treize  ans  (^)  (A).  Il 

des  ëloges  magnifiques  à  celle  de  Gé-  ^ç^vit  ce  prince  etle  duc  Charles 

lenius  :  ce  quifait  queie  m  étonne  que  ^                                          j 

Vossiusquiparle  avec  approbation  de  «^n  successeur   avec    un    grand 

celle-li ,  ne  dise  auôi  que  ce  soit  de  zèle,  et  il  fut  maître  d hôtel  et 

ceUe-ci.  Il  est  extrêmement  sec ,  je  nfc  capitaine  de  la  garde  de  ce  der- 

saispourouoi,  sur  l'article  de  notre  „ier  (c).  Il  encourut  l'indigna- 

^mmien  Marcellin.   Âccurse  ,  qui  se  .       \  ^  ^       .    -^f     ,            ,    ° 

vante  d'avoir  corrigé  cinq  mille  fan-  tion  de  Louis  XI ,  lorsqu  on  ar- 

tes  dans  cet  auteur ,  est  loué  par  Clau-  rêta  prisonnier  dans  la  Hollande 

de  Chifflet,  mais  d'une  façon  générale,  le  bâtard   de    Rubempré  ,    Fan 

et  qui  laisse  dans  l'oubli  son  plusbel  ,  ,^3  ,g^    ji  f^^  y^^  ^es  cheva- 

endroit ,  le  veux  dire  la  publication  ,"      ,  ./        .  «          ^        ff           1 

des  cinq  derniers  livres.  N'est-il  pas  Iiers  (d),  qui  furent  crées  par  le 

bien  étrange  que  Chifflet  ne  dise  rien  comte  de  Charolais  (e)  à  la  jour- 

de  cela,  et  que  cependant  il  donne  ^ée  de   Montlhéri  ,   l'an    i465. 

la  gloire  à  i^élénias  d'avoir  été  le  jj          ^^  entreîes  mains  des  en- 

premier   qui    ait   publié   les    livres  .     ,   1           n                   •           > 

XXVII,    XXVIII,    XXIX   et  XXX?  nemis  a  la  malheureuse  ]Ournee 

Il  observe  que  Sébastien  Gryphius  de  Nanci (j^),  oii  son  maître  per- 
inséra  dans  son  édition  la  fin  du  J^  j^  yiç  a^  commencement  dc 
XXXe.  livre  ,  et  fîit  le  premier  janvier  1477.  Ayant  payé  sa  ran- 
qui  la  publia.  M.  de  Valois  n  a  point  J  ..  '  ^'/  *,.,  '^  ^"^  .  i- 
touché  le  premier  de  ces  deux  faits  ,  çon  il  fut  mis  en  liberté ,  et  on  lui 
et  il  a  réfuté  le  second,  en  di-  donna  la  charge  de  grand  et  pre- 
sant  (ju'Accurse  avait  publié  les  cinq  ^[ç^  maître  d  hôtel  de  Maximi- 
derniers  livres.  Le  Toppi  ,  dans  sa  1.  j»  a„*  •^i,^^,,:^^^.,,-*  l't.^-; 
Bibliothèque  de  Naples  ( .  5) ,  attribue  l^^n  4  Autriche  qui  épousa  1  her  - 
faussement  à  Mariangélus  Accurse  tiere  de  Bourgogne  [g),  11  eut  la 
d'avoir  publié  le  sixième  livre  d'Am-  même  charge  ïous  l'archiduc  Phi- 
mien  Marcellin,  et  ne  dit  pas  c^u'il  lippe  ,  fils   de  Maximilien  (fc).  Il 

donna  cinq  livres  de  cet  historien  f^tenvovë ambassadeur  à  lacour 

qui  n'avaient  pas  encore  paru.  M.  de  lui  cu\ujcaii*uoooaw^«a  «  »   *. 

Valois  le  jeune  ,   publia  notre  Am-  de  France  pour  complimenter  le 

mien  à  Paris,  l'an  1681 ,  in-folio.  On  nouveau   roi   après  la  mort  de 

ne  devait  pas  omettre   cela  dans  le  L^^jg   XI  f  0-     ^    composa  des 

Dictionnaire  de  Moréri.  Cette  édition  ,       .            ;•    r-.^^^x    *„vi;^c  h 

estaugmentée,  !<>.  de  plusieurs  nou-  mémoires  qui  furent  publies  a 

velles  notes  de  M.  de  Valois  l'aîné  î  Lyon.,  1  an    i5b2{L)^   in-JoLiûi 

2°,    de  celles  que  Lindenbrog  avait  par  les  soins  de  Denis  Sauvage , 
publiées  en  1609  ,    et  de  celles  qu'il 

Y  avait  jointes  depuis ,  et  quiavaient  ,    '       ,^  jj^^_^^     Mémoire., fi..  ', 

ete  trouvées  parmi  ses  papiers  ;  o**.  l       /   «^o-  m  76 

Claude  Chifflet,  professeur  en  droit  a  )^   ^^  ^.^   ^  ;^      y^^^^  ^^^  jer.  n^n, 

Dole  ;  4  .  de  quelques    corrections  \.^  -a 

et  observations  de  M.   de  Valois  le  {d)Làmênie,chap.XXXt^,pag.l\!\- 

jeune.  M.  Gronovius  afait  réimprimer  ^^^  p^ig  ^  Philippe- le-Bon. 

à  Leyde  cette  édition  (91)  ,  l'an  1693 ,  çj-^  ^^^^  d'Oliv.  de  la  Marche,  lie  II, 

et  y  a  joint  de  bonnes  notes.  chap.  Vlil,  pag.  408. 

(i5)  Pag.  170.  Kg)  ^à  même,  chap.  IX,  pag.  409. 

(16)  In-folio  et  m.40.                '  (h)  Là  même,  à  la  préface  ,  pag.  i ,  rf« 

chap.  XIII  du  II'',  livre,  pag.  4a3. 

MARCHE  (Olivier  dk  la  ),  fils  (»)  Là  même,  Hv.  11,  chap,  x,pag.  4'^' 
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^graphe  de  France  *.  Il  Charolais  (4).  Notre  Olivier  de  la 
:à  Bruxelles  le  i".  de  fé-  ^^^^^  porta  la  nouveHe  de  cette 
r       ^jr  X  détention  au  duc  Philippe ,  qui  était 

^®  '  v'f;-  alors  à  Hëdin  ,  où  il  conférait  auel- 

quefois  avec  Louis  XI  (5).  Le  duc  , 
ayant  su  cela  ,  partit  brusquement  , 
et  à  Tinsu  de  ce  monarque.  11  courut 
un  bruit  que  Louis  XI  avait  comploté 


encore  de  lui:  i®.  Çj- commence 
lent  et  très-proujltable  livre  pour 
tture  humaine ,   appelle'  le  Miroër 

in-folio,   gothique,  sans  date;  ^ ^w-^^w..^ 

Hfalier délibère  dont  j'ai  parlé  dans  de  s'assurer  tout  à  la  fois  du  père   et 

ur  la  remarque  (A)  de  l'article  G.  du  fils    (6).    Il    envoya  des  ambassa- 

m,  tom.  V,  pag.  ii6;  30.  la  Sour-  de„rs  au  duc  pour  s^en  plaindre  ,  et 

Z S^ZZZ^I^jl^::::!'^  il  demanda  qS'Olivier  fui  fût  IWré 

imable,  composée  en  rjmefran-  ^V  '  ^^^  "  ^^  regardait  comme  l'au- 

it  il  exisfeau  moins  une  édition,  *®"r  de  ces  médisances  ,    et  de  tout 

^<>.  (  Yoyez  le  Dict.  des  anonymes  ^e  que  ces  soupçons  avaienf  fait  faire  f 

Mer,no.  6t>i6  de  là  première  ëdi-  et  il   le  voulait  châtier  sévèrement. 

»nde  est  sous  presse,  en  juin  1822.  Le  duc  répondit  qu'Olivier  était  son 

itres  ouvrages  de  la  Marche ,  outre  sujet  et  son  serviteur ,  et  que  si  le  roi 

r,  «té  par  Bayiedans  a  "marque  ^i*  autre  lui  uOulait  rien  âemander,  il 

eut   consulter  la  Bibliothèque  de  ^^  r-       .,  ,                    /ov     ¥  •      '"r'^'j*  •* 

-  -  '  enjeratt  la  raison  (ft).  Lisez  lé  cha- 
pitre premier  de  Philippe  de  Co- 
mines. 


e  par  Papillon 

T.  Andr.  ,  BiLl  helg.jjpa^.  ^07 


l  fut   mis  page a  Vase 

%  treize  ans."^  Cela  s'accorde 
ju'*il  dit  dans  le  chapitre  I'»". 


(C)  Ces  Mémoii'es ....  .furent  publiés 
a  Lyon  ,  Van  1 56a.  3  Le  manuscrit 
fut  tiré  de  la  bibliothèque  de  la  mai- 
son de  la  Chaux  ,  en  Franche-Comté 


ère  préface  (a)  ,   qu'il  avait  ^^  une  prerace  qui  apprend  que  1  au- 

six  ans  ,  lorsque  lîarchiduc  **"'*  ^^.  ^^^  Mémoires  a  été  plutôt 

n'en  avait  pas  dix.  Cet  ar-  calomniateur  qu'historien  ,  A  l'égard 

laquit  l'an  1478.  Olivier  de  ^^  guerres  civiles  de  Flandre  (10). 

e  avait  alors  cinquante-deux  9"»^*  aux  autres  livres  composés  par 

si  sa  soixante-sixième  année  ^^.  écrivain,  imprimés  et  non  impri- 

:  avec  la  quatorzième  del'ar-  ?*^V  *ï"'^"  ^*^'®  ^*  Bibliothèque  de 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  5"  ^®™®^  Vau-Privas  (11),  On  vient 

observé  que  les  auteurs  par-  ^^  .publier  en  flamand  l'Etat  de  la 

5ur  âge  avec  mille  brouille-  ïnaison  du  duc  Charles  de  Bourgogne 

îz  une  lourde  faute  de  Valère  ^")-   ^  est  la  traduction  d'un  traité 


reprendre  garde  à  une  '^^^  ('/^'    ^^llut  en  inséra  quelque 

SI  extraordinaire.  Un  auteur  ^°*^*®  °^°'  *®*  Mémoires  de  Bonrgo- 

elui-là,  qui  aurait  vécu  lai  „>  ni-        j    1    *•     l       ,.     . 

ait  être  mis  au  rang  des  cho-  J^i^^'"'^'  t''          "'**•'  '"•  ^'  '*"''' 

(5)  Là  même, 

(6)  Mézerai,   Abrégé  ckronol. .  tom.  III ^  p. 
391,  à  Vann.  i463. 

(7)  Xà  même. 

Y,   lorsqu'on    arrêta le      .(»)  0!';!«;;?« '•  Marclie,  Mémoire,  6V. /, 

[e    Rubemj^re  ,   /  ««  1 463 .  ]        ^j^^  ^,^.„  ^.^^/.^  ^eeteurs. 

(10)  Valer.  Andréas ,  Biblioib.  beig 


les.  La  vérité  est ,  comme  je 
dit ,    que  l'an  1436  est  son 
taie. 

encourut  V indignation  de 


ta  parce  qu  on  le  soupçonnait 
lessein  d'enlever  le  comte  de 


76. 

2. 

'.  Andréas  ,  Bibliotli.  belg. ,  p.  707. 


w  ,  p.  707. 
(11)  A  La  page  ç^'i^. 

(la)  Vojéz  Ifis  Vrlcris  sévi  Analecla ,   publies 
par  M.  Matthoeus,   h  Leyde^  en  1698. 

(i3)    Vojret  la  préfaee  de  cet   ouvrage  de 
M.  Mattkaeas. 
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«ne  (i4)Da  Chêne  tous  apprendra  lement  se  maintinrent  après  sa 

Ïue  cet  Etat  de  la  maison  du  duc  ,»,->..♦     ,^«0  •        ^' 

parles  fut  composé  Tan  1474  ,  et  ^^^^  »  ?^**  ^"*  ^"^«^  ««  repan- 

qu'il  fut  imprime  à  Bruxelles  Van  "irent  de  toutes  parts  ,  et  for- 

1616,  m-4*>.  ,  et  que  les  Mémoires  mèrent  des  églises  à  l'envi  des 

u  lis  purent 
contre  eux 

^14;  ^tt  CAaptfre  Cf  A  tfu  A".  Itfrff.  •       «       j'       i  'i  i"C  1  emplfC 

(i5)  Da   Chéoe,  Bibliothèque  des  Historiens    tut  deVOlu  aUX  CûrëtienS  *  et  il  Se 

ie  France ,  pag.  ,n.  .,9-  passa  quelques  siëcles  avant  que 

MARCÏONITES.  C'est  ainsi  ce  bon  remède  vînt  à  bout  de 
qu'on  nomme  les   disciples   de  cette  secte.  Elle  se  glorifiait  de 
rhérësiafque  Marcion  ,  qui  vi-  ses  prétendus  martyrs.   Ce  fait 
.   vait  au  deuxième  siècle  (A).    Il  ^  donné  lieu  à  une  dispute  (E), 
était  né  à  Sinope,  ville  de  Pa-  ^0*1*-  il  ne  sera  pas  inutile  de 
phlagonie  sur  le  Pont-Euxin,   rapporter  le  détail.  Au  reste, si 
et  il  avait  pour  père  un  bon  et  ^'^^    ^n  veut  juger  charitable- 
pieux  évêque,    11  s'attacha  d'à-  i^ent ,  Marcion  mourut  dans  de 
bord  à  la  vie  monastique ,  mais  bonnes  dispositions  {d) ,  il  ne  fol 
il  observa  très-mal  les  lois  de  la  P^^  aussi  opiniâtre  dans  son  hé- 
continence;  car  il  débaucha  une  résie  que  le  furent  ses  disciples 
fille.  Son  père  exerça  sur  lui  tou-  W-  Nous  pouvons   dire  de  son 
te  la  sévérité  de  la  discipline  :  il  système  la  même  chose  que  de  ce- 
l'excommunia  ,  et  ne  se   laissa  ^"^  ^^f  manichéens.   Il  n'en  sut 
jamais  fléchir  à  ses  prières ,  ni  à  P^f  faire  jouer  la  principale  ma- 
ses    offres  de  pénitence.    Alors  chine  (F)  :  il  s'embarrassa  dans  un 
Marcion,  exposé  aux  railleries  et   <îétail  d'explications  mal  imagi- 
au  mépris  de  toute  la  ville  ,  en  ^^^s  ;  et  de  là  vint  que  les  pères 
sortit  secrètement,  et  se  retira  confondaient  facilement  les  mar- 
à  Rome.  Il  ne  put  jamais  y  être  cionites.   Il  semble  que  ceux-ci 
reçu  à  la  communion  (a) ,  quoi-   aient   été  atterrés  par  la  pre- 
qu'il   se  fût  servi  des    artifices  «lière   réponse    qui    leur   était 
d'une  femme,  qui  avait  pris  les   faite;  et  l'on  dirait  qu'à  la  vue 
devans    pour    lui    préparer   les  ^^s  privilèges  inviolables  de  la 
voies  (^).  Ce  refus  l'obligea  à  s'é-  liberté  humaine  qui  leur  étaient 
riger  par  dépit  en  chef  de  parti   d'abordallégués,ilsse  trouvaient 
(B).  Il  devint  disciple  de  Cerdon    ^^"^  interdits  et  muets  ^omme 
fc)  ;  et ,  afin  de  mieux  soutenir  le   ^^s  poissons.  Il  était  néanmoins 
dogme  des  deux  principes  qu'il   facile  de  répliquer  à  cela  (G).  Je 
avait  appris  de  cet  hérétique,  i\   ^^^ai  peu    d'observations  contre 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  philo-   Moréri(H). 

Sophie  (C).  Il  eut  un  grand  nom-        (</)  royez  la  remarque  (B) .  citation  (l4J. 
bre  de  sectateurs,  qui  non-seu-      S^^  f^oj-ez  les  paroles  çue  je  ciU  de^n- 

*  ^^u»,  ci-dessous  citation  (^36), 

(«)  riW^/TÉpiphaneadrers.Hœrescs.Bfltf'.         / k\    jw       •  *     -  .       -. 

m.  3oa,3o3.  ^       .W  Marcion   uwait  au  deuxième 

[b)  Romam  prœmisii  mulierem,  quœ  deci-  ^j^^^^-  1 .  Voilà  ce  qu'on  en  peut  dire 

piendos  sibianimosprœpararet.  "Hieronym,,  de  certain  ,    car  pour    Tannée  OU  il 

tom.  ri,  Epist.  ad  Ciesiphont. ,  pag.  aM. .  vint  à  Rome  ,  et  pour  le  temps  où  il 

(c;  Epiph.  adv.  Hœre».,  pag.  io3.  commença  de  sVriger  en  faux  doc- 


." 
-« 


;ur , 
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•n   ne  saurait  les  démêler  à  qu^il  nV  a  nalle  apparence  que  Ton 

avers  les  brouilleries  que  Ton  trou-  ait  différé  jusques  adl  pontificat  d'É- 

3  sur  ce  sujet  dans  les  anciens  pères,  leuthére  à  excommunier  Marcion  , 

îlon    saint  Épiphane  (i)  il  vint   à  qui  sMtait  rendu  si  abominable  par 

orne  après  la  mort  du  pape  Hygin  ,  ses  hérésies  sous  le  poutificat  d' Ani- 

est-a-dire  ,   suivant  le  compte  de  cet ,  que  saint  Poljcarpe  Fappela  le 

ironius  ,   ^PW  ^'^^  ^^  grâce  167.  fils  aîné  de  Satan.   Consultez  saint 

ertuUien  prétend  quHl  vint  à  Rome  Irénée  (5) ,  qui   rapporte  que  saint 

>U8  le  pape  Anicet  (a)  :  c^est-à-^ire ,  Polycarpe  étant  allé  à  Rome  au  temps 

L  nous  en  croyons  M.  Wetstein ,  sous  du  pape  Anicet ,   ramena  plusieurs 

empire    d^Antonin  Pius  ,    Romanis  sectateurs  de  Marcion ,    et  repoussa 

une  imperanie  Antonio  Pio  ,  undè  cet  hérétique  par  Péloge  que  j'ai  rap- 

VertulL  ,    1<  1  »    c.   19 ,   adv.  Marc,  porté.  Ce  fut  pour  répondre  à  la  de- 

mni  Ântoninianum  hxreticum  ,  sub  mande  que  Marcion  lui  avait  faite  , 

}\o  impium  uocai  ,   id  est  circa  an-  ne  me  connaissez^i/ous  pas  (6)  ?  Ba- 


ipporter 

tous  «leux  à  Peminre  d'Antonin  Pius.  empereur  ,  {larle  souvent  des  erreurs 
Consultez  les  Annales  de  Baronius,  de  cet  hérétique.  Philastrius  semble 
TOUS  y  trouverez  la  mort  de  cet  em-  confirmer  cela,quand  il  dit  que  Mar- 

"  "    '  à  Rome  ,  fut 

dogmes  daiys 

,  Bt  chassé  d'Ë* 

({ue  MaVcion  soit  venu  à  Rome  sous  phése  (8).  On  supposera  tant  qu'on 
le  pontificat  d'Anicet ,  il  est  faux  voudra  qu'il  fut  excommunié  diverses 
qu'u  y  soit  ventf  sous  Antonin  Pius  ;  fois ,  et  qu'il  fit  plusieurs  voyages  à 
et  par  conséquent  Tertullien  n'a  pu  Rome  ,  on  n'excusera  jamais  Tertul- 
dire  la  vérité  dans  ses  vers,  sans  dire  lien  d'avoir  parlé  sans  aucune  exac- 
un  mensonge  dans  sa  prose  et  uice  titude. 

uersd.  Il  a  dit  en  un  autre  endroit     ^Voyons  un  passaee de  Lambert  Da- 
que  cet  hérétique  fut  chassé  et  re-  neau  ,  où  il  y  a  quelques  fautes,  flé- 
chasse de  la  communion  des  fidèles  nil  (  Marcion  )  Romam  ,  quemaànuy- 
sous  le  pape  Éleuthère  :  Constat  illos  diim  lib.  i.  Aduers.  eumscribit  Ter-- 
(  Marcionem  ac  Valentinum  )  neque  tull.  sub  Antoni/lo  Pio ,  ctrcà  annum 
adeo  olim fuisse ,  Antoniniferèprin-  à  Christo  passo  1 1 5 ,  sub  Hygino  ,  ut 
cipatu  et  in  catholicam  primo  aoctri-  ait  Platina  :  TertuUian»    sub  Eleu- 
nam  credidisse  apudecclesiamroma'   thero.  Cœpit  autem  post  Cerdonem 
nensem^  donec  sub  episcopatu  Eleu-  innotescere  illius  kœresissub  M,  An- 
therii  benedicti  ob  inquietam  semper  tonino  philosopha  imperatore^et  Ani- 
eorum  cuiiositatem  qud  fratres  quo-  ceto  pontifice  romano  ,  circa  annum 
que  i^itiahant ,  semet et  iteriim  ejecti ,  à  passo  Christo  i33.  quanquam  Cle^ 
dfarcipn  quidem.  cum  ducentis  sester^  mens ,  lib,  7  Stromat»  uult  adhuc  eo 
tus  siùs  quœ  ecclesiœintulerat^nouissi'  ipso  tempore  uixisse  Romœ  F'alenti- 
mè  in  perpetuum  discidium  relegati   num  hœreticum ,   quem  jam  senem 
uenena  doctrinarum  suarum  dissemi-  Mhi\:ion  juvems  uiderit  (9).  1°.  C'est 
naverunt  (4)*  C'est  nous  mener  bien  une  bévue  que  de  n'avoir  pas  aperçu 
loin  de  l'empire  d'Antonin  ;  car  Pius 
Éleuthère  futcréépape  l'an  179.  Outre      (5)  Irensiu,  Ub.  III,  cap.  II [,  Voye%  aussi 

Ensëbe  .  Ub.  IV^  cap.  XI y, 

(1)  Epipban. ,  adv.  flernei ,  pag.  m.  3oa.  ^  C^j.  ^oye%  les  Nolei  de  Henri  Valois  «ur  Euii- 

(3)  J  quo  Pio  suseepil  Jnieelus  ordine  sor-    *>«»  '*";  ^^^  ^*^''-  -^O,  *"  ces  paroles  ne  sont 
^*       '  *^  pas  prises  comme  une  interrogation  t  tnats  pour 

Sub  quo  Marcion  hieveniens  nova  pontica  •«'>*»-™o'' 

peslis.  (7)  Baromas,  ad  ann.  146,  num.  7. 

TcHall.  Carm.  .*  UB.   III  advenua  Marcion.  (»)  Philastriui,  de  Hsres. ,  cap.  XLVI. 

(3)  Joh.  RodolpbusWetrstenius,  Not.  in  Ori-  (9)  Lambertus  Danieaa  ,  in  Comment,   ad   li- 

icais  dial.  contre  Marctonilaa  «  ^.  3,  edit.  i674>  l>nim  D.  Auguttini  de  H wr es ib us, /o/<o  58  ,  edit. 

(4;  TertoUianus,  de  Prsucript.,  cafi.  XXX.  Gf/iwen/u,  iS^S,  in-8®. 
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que  Tertuilien  se  serait  trompé  ,  s'il  lîc  tov   aîuvA  "Sli  rdxuBn  fxh  ff%ivfiA 

avait  dit  aue  le  papat  d'Éleutnère,  et  IC«iXf  v  ov  yuix^ov ,  où  T»y  '£jejtxif0Y«tl  9*;^»- 

Tempire  d'Antoain  Pius  ,  ont  été'  en  o-aç,  axx'  «ac/o'Àv  xai  «roi^c  «va-ôl  ^ii^ff 

même  temps.  2**.   Cest  une  faute  de  tac.  Curme,inquit,  recipere  nolvàa- 

chronologie  ,  que  de  mettre  le  ponti-  tis?  Responderunt  ÛU  :  Nobis  it^ussù 

ficat  d'Anicet  sous  Antonin  Pius^  car  venerandi  patrU  tui  facere  istud  non 

Anicet  ne  commença    de  siéger  que  licet»  Una  siquidem  Jades  est ,  et  arù' 

cinq  ans  après  la  mort  de  cet  empe-'  morum  una  conseitsio  ':  neque  contra 

reur  (10).  3°.  .Clément  d^Alezandrie  spectatissimumcollegampatremtuum 

ne  dit  pas  que  Valentin vécût  encore  ntolih    quippiam  passumus.  Ai  Ole 

sous  Fempereur   Marc-^Aurèle  :  il  se  vehementiiis  excandescens,  ac  super- 

conteste  de  dire  que  Basilides  et  Va-  bid  inuidiàque  percitus  schisma  con- 

lentin  ^yant  commencé  de  répandre  flavity  ac  priuatam  hœresin  archkec- 

leurs  erreurs  sous  Hadrien ,  ont  vécu  tatiis  est  :  et  ecclesiam  ^  ait ,  uestram 

jusques  au  règne  du  premier  des  An*  ego  dissociabo  ,  in  eant  schisma  sent- 

tonms.  4°'  ^icn  ^^^  de  dire  que  Mar-  piternum  immittam.  Quod  ille  rêvera 

oion  dans  sa  jeunesse    rit  Valentin  nec  médiocre  quidem  injecit  :  non  ita 
dans  sa  vieillesse,  il  assure  que  Mar-  tamen  ut  ecclesiam,  sed  nt  se  pottiis 

cion  conversait  avec  ce»  autres  héré-  ac  suas  discinderet  (la)-  Si  saint  Ëpi- 

tiques ,  comme  un  vieillard  avec  de  phane  avait  consirlté  Tertuilien  ,  il 

fort  jeunes  gens  (11).  aurait  su   que  Marcion  fut  chassé  dî- 

(B)  Il  ne  put  jamais  être  reçu  àl^ome  verses  fois  de  la  communion  des  or- 


\>\ue  :  on  ne  se  paierait  pas  d  une  si  condition  que  1  on  exigea 

mauvaise  apologie.  Faisons  donc  voir  dernière  fois  qu'il  fît  paraître  sa  re- 

en  quoi  consiste  le  défaut  de  la  nar-  pentance  :  on  voulut  qu'il  désabusât 

ration  de  saint  Épiphane.  ïl  n'y  a  per-  ceux  qu'il  avait  débauchés  de  la  vraie 

sonne  qui  vêpres  avoir  lu  ce  père,  foi.  Postmodùm    Marcion  poeniten- 

ne  se  persuade  aue  jamais  l'église  de  tiam  confessus ,  cùm  conditioni  datœ 

Rome  n'admit  Marcion  à  sa  commu-  sibi  occurrit ,  ita  pacem  recepturus  ; 

nion ,  et  que  les  conducteurs  de  cette  si  cœteros  quoque  quos proditiom  erw 

église  lui  ayant  dit  :  D^ous  nepout^ons  dîsset  ecclesiœ  restituerez  morte pne^ 

uous  admettre  sans  la  permission  de  t^entus  est  (i&).  ïl   y  a  des  gens  (i5} 

..^* i •• - •_':ii—  .-r«;  Ai^^^à. — »« A-  „-,-:-   f^u  ^u— ^ 


^t  xeyôyTotv,  ôV*  ùù  ^t/v«//*6at«tv«t/TÎ»c«ri-  prouvent  par  les  passages  où  Tertul- 

t^owjjç  Tou  rt/Mou  Treerrfiç  ffnu  rouro  91*01»-  lien  et  Philastrius  assurent  qu'il  fut 

a-at.  Midi  yâp  irtv  n  mçiÇj  itçù  jma  ê^o-  disciple  de  Cerdon.  Je  crois  qu'il» 

vof«e,  xdtî  où  i'uiùLutBa,  èrctvti»è»vaii  tS  confondent  les  temps:  car  l'expulsion 

KAxSta-uxxitn-ooùyetj  Tretrpi  ^t  o-f.  Z»xd-  dont  ils  parlent  fut  Ja  dernière ,  et 

càLc  xoiTràv  ,  xAt  ttç  juiyAi   ÀpBeiç  BujSioy  se  fit  sous  Éleuthère  (16)  :  or  il  n'y  a 

itAt  ÙTTtpn^AviAf ,  n-o  e-xio-fXA  t^Â^îTAi  h  nulle  apparence  que  Cerdon  fût  en- 

Toioï/TOf,  ifitt/aâ  «r»v  A'iptmv  w^oç'i»o*«t^«-  core  en  vie. 

»of  »ai  «9r»v*"OTi  «7,»  o';tiW  «twv'Ekxx»!-  (C)  Il  s'appliqua   h  Vétudt  de  l^ 

««»  v/xSi ,  KAt  ^fltxa  o-xio-fÂA  h  avty  philosophie.']  J'ai  suivi  la  pensée  d'un 

(10)  irqret  B.ronius,  ad  ann.  167.  („)  Epîph.  aâvers.  Haerei. ,  pag.  3o3. 

(11)  Ma/>xia»v  >ap  x^ta  TÎÎy  adtjjv  aw  ^,3)  Voyez  ,  ei^des*us ,  citation  (4),  fc/^ 
rotç    nXtKtAf    yiV^fAtvoç  y    dç    Trpto-^uniç ,  rotes  de  TeriulUen. 

Via»T«poic  ovvtyivtro.  Marcion  enim  ciim  nor-  ('4)  T««-tulliân. ,  de  Prancript. ,  cap.  XXX- 

tus  esset  eédem  ^  t/udipsi^  œtate  ^  versabulur  (^S)  Job.    ftodolphus  Wetotenias  ,  Vot»  i' 

ut  senex  cum  funioribus.  CIcinens  Stromct.,  lib.  Orig.  contra  QCarcioniUs ,  pag.  4. 

f //,  pag.  r64 ,  D.  (,6;  roje»  Teriollîen  ,  ci-dessus  ,  eiùt.  («• 
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vant  commentateur  (17).  Quofeli-  utile  de  toutes.  Elle  servirait  à  faire 

is  hœresin  propagaret^phUosophiœ  connattrecommeiM;  on  peut  discerner 

mancipavit^stoïcœprœserUm:  Ter-  les  yrais  savans  d^arec  ceux  qui  n'en 

//.    de    prasscr.   hœr.  c.  3o.  Undè  ont  que  Tapparence. 

cm  Tertullianus^  c.  7.  ejusd.  libri  (E)  Cette  secte  se  glorifiaUdeses.,. 

ilosophinm  rt  dialecticam  exagitat,  martyrs.  Ce  fait  a  donné  lieu  a  une 

l  ut   matrem  h^reseon ,  et  Pruden-  dispute.']  Produisons  les  pièces  de  ùe 

ks   in  Hamartigeniâ ,  «Ka/ccticof  os-  procès  Tune. après   Fautre,  selon  le 

ntationem  ei  exprobrat  :  p.  19a.  rang  qui  leur  est  dû. 

„     .           .    .j-  1   ^            .  I.   La  première  sera  fournie  par 

Bkc  tua .  Marcion.  craTM  et  dialectica  roses!,  mcmi-ir              _*•                   1       /\ 

*     »             ,8  jH  Mamipourg  :  voici  ses  paroles  (aa): 

^ârunt  enim  omnes  à  Zenone  (18)  «  Us  {a3)  ne  peuvent  ignorer  que  le 

lïco  dialecticam  esse  inuentam,Msâs  »  plus  célèbre  de  leurs  docteurs,  qai 

ne  blâme  pas  ceux  <}ui  croient  qu'il  »  a  écrit  qu'on  doit  punir  les  hëreti- 

ait  déjà  bon  stoïcien ,  lorsque  la  »  ques  ,  fit  brûler  a  Genève  Michel 

»mmunion  de  l'église  lui  fut  inter-  »  Servet,  sabellien  obstinèjusquesâ  la 

Lte  pour  la  première  fois.  »  mort ,    et  que  conformément  à  la 

(D)    Ses  sectateurs  formèrent  des  »  doctrine  des  saints  pères  ,  qui  di- 

flises  à  tentai  des  orthodoxes  partout  »  sent  que  ce  n'est  pas  la  peine,  mais 

X  ils  purent.']  Citons  encore  le  même  »  la  cause  qui  fait  le  martyr  ,  il  ne 

>niinentateur  (19)  :   Post  ejus  obi-  »  lui  donne  cette  illustre  qualité',  non 

an  marcionitœ  ecclesias  ,  in  œmula-  »  plus  qu'aux  marcionites ,  et  à  tant: 

onem  ecclesice  cathoUcœ ,  ubiaue  lo-  »  d'au  très  anciens  hérétiques  qui  cou- 

jrum  erexére  t  undè  TertulL  1.  4«  c.  »  raient  au   supplice   avec   une    in- 

farc-  c.  5.  Faciunt  favos  et  vespœ ,  »  croyable  ardeur  de  mourir  pour 

iciunt  ecclesias  et  marcionitae.  Saint  »  leur  secte.  » 


piphane  témoigne  que  l'hérésie  des        II.  Voyons  ce  qui  lui  fut  répon- 
larcionites  subsbtait  encore,   non-    du  {1/^):  Je  ne  sais  si  Von  a  jamais  uu 


1  Syrie,  dans  l'ile  de  Cypre,  dans  la    diesse  dans  un  auteur  qui  sait  que 
'heDaïde ,  dans  la  Perse ,  et  en  d'au-    son  liinre  doit  être  examiné  a  la  ri- 


res lieux  (ao).  N'est-il  pas  étrange  gueur.  Les  marcionites  ,  dit-il ,  cou- 

rue  Lambert  Daneau,,  qui  s'est  servi  raient   au  supplice  afin  de  mourir 

te  ce  passage  de  saint  Epiphane,pour  pour  leur  secte.  Il  faut  savoir  pre- 

trouver  que  cette  secte  avait  fait  de  mièrement  que  les  marcionites  ont  eu 

;rands  progrès  ,  ne  s'en  serve  point  leur  règne  dans  le  second  et  dans  le 

>onr  prouver  qu'elle  était  encore  fort  troisième  siècle  1    dans  lesquels  les 

'épandue  du  temps  de  ce  père  ?  Une  chrétiens  étaient  sous  la  croix  :  corn- 

:ite  saint  Épiphane  ,  quant  au  t^mps  ment  auraient-ils  envoyé  les  marcio- 

présent ,  qu'afin  de   prouver  qu'il  y  nites  et  les  autres  hérétiques  au  sup- 

ivait  encore  '  à  Rome  quelques  mar-  pUce,  eux  qui  n'avaient  point  de  ju~ 

cionites  (ai).  Si  l'on  faisait  des  recueils  ges,  point  de  tribunaux ,  et  qu'on  en- 

des  citations  mal  choisies  ,  les   au-  voyait  tous  les  jours  à  la  mort  ?  Il 

teurs    les    plus    célèbres    s'y    trou-  faut  remarquer  de  plus  que  dans  le 

veraient  assez   souvent.  Cette  partie  siècle  des  marcionites  la   morale  de 

de  la  critique  ne  serait  pas  la  moins  V église  était  si  sévère,  que  la  plupart 

,   ,  ,„                „  .  .    r,  ■         .iM  des  chrétiens  necroyaient  pas  au*  il fdt 

(17   Weutenitt, .  Noiis  m  Ong.  contra  Mar-  ^      ^^             ^^  conscience  d^exercer 

(18)  Cest  Zenon  d'Élée ,  qui  passe  pour  Fin-  des  charges  de  magistrature^  Ils  n  au- 

vêfOeur  de  la  logique.  Voye%  GaMendî ,  de  Lo-  roientpas  voulu  condainner  a  la  mort 

sica Origine,  cap.  /,  tom.  I  Operum^  pag.  ^gg  scélérats  ,  et  Us  auraient  envoyé 

V4**W«mW«tstemui,Noii.  inOrig.coiiuîi  ««    supplice  des  hérétiques  l  Mais 

Hircionitu,  pag.  5.  ,,.      .        .     r.  1  •  • 

(ao)  Epipb.  «dvers.  Hwm.  ,  pag.  3oa.  .  (aa)  Maimbourg ,    Histoire   du  Calvinisme , 


«4 


^v)  Deniauh  Epiphanius  seribit  suo  seeulo  '*";  f?  ^^' ^.^'  .       ,          ,    . 

Aîm:  quosdam  Marcionitas  Rama  natos fuisse.  (>3)  Cesladire ,  les  proteslans. 

Wbertu*  DanKua  ,  in  Commentario  ad  Libram  (a4)  Ja"eu ,  Apologie  pour  les  Réformateurs 

D.  Augustin. ,  de  Hsresibns  ,/o/.  Sg.  chap.  XII,  pag.  171  du  /•'.  tome,  /dii.  ïn-4«. 
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turtout  il  faut  ob^ert^er  que  les  mar-  prennent  que  ce  grand  auteur  qui  s*  est 

cionites  étaient  une- branche  des.gnos-  -mêlé  d'éorli'e  des  histoires  anciennti , 

tiques  ,  et  que  t  erreur  générale  de  ces  entre  autres    celles  de  Variamsme^ 

gnostiques  était  que  Dieu  n'était  point  n!est,  au*  un  pauvre  copiste  qui  ne  sait 

altéré  du  sang  des  chrétiens  ,  et  que  rien  dans  l  antiquité. 

Jésus-Christ  n?attendait  point  le  salut  III.   Nous  allons.,  yoir  ce  qu^on  ré- 

de   notre  mort.    C'est  pourquoi  ils  pliqua    pour    M,   Illaimbourg  (ï5). 

tournaient  en  ridicule  les  vmrtyrs^  et  «  Quelque  passion  qu'on  puisse  avoir 

se  moquaient  de  la  prétendue  sottise  »  de  découvrir  des  fautes  .dans  un  au- 

qu'ils  aidaient  de  iaUereorposerpour  »  teur .qu'on  criticjue  ,    il  me  semble 

leur  religion;  Et   même  Tertullien  »  qu^on    ne  doit  jamais  lui  faire  un 

nous   dit  que  les  gnostiques  ,  les  ua-  »  {>rocé8  sur  une  ciiose  qui  est  suscep- 

lentiniens  y  et   les  autres   hérétiques  »  tible  d'un  bon  sens  afissi  bien  que 

dans  le  temps  de  Ja  persécution  ^  se  »  d'un  mauvais.  Celle  que  ]!^*  Maim- 
mélaient  des  jplus  auant  entre  les  per-  »  bour^  a  avancée  sur  le  sujet  des 
séeuteurs  ,apn  de  n'être  point  perse'  »  marcionites  est  de  cette  nature.  Elle 


tiniani  proserpunt,  tune  omnes  mar-  »  en  foule  au  mairtyre  :  puisque  les 

tjnriorum  refragatores  ebuUiunt  ,ca-  »  premiers  chrétiens  n'avaient  ni  poo- 

lentes,  et  ipsi  offendere  ^.  iîgere,.oc-  »  voir  ni  «envie  de  les  faire  mourir 

cidere.  Et  sur  ce^  paroles  ^  ooines  »  pour-  leur  se<;te;  tant  parce  qu'ils 

martyriorom  refragatores*,   Rigault  »  étaient  sous  la  croix  et  sans  tribu- 

fait  cette  obsen^ation  t  II  désigne  les  »  naux  dé  justice  ,  q-ui'à  cause  qu^ 

gnostiques  et  les  antres. hérétiques  ,  »  avaient  de  l'aversion  pour  les  ma- 

qui  travaillaient  à  em  pécher  que  pery  »  gistratures.  Mais,  d'un  antre  côt<i, 

sonne  ne  ^oufirtt  le  martyr  ,  *et  qui  »  les  marcionites  pouvaient  courir  au 

le  coTûAi^ttàietït,  Voila  les  hérétiques  »  supplice  afin  de  mourir  pour  leur 

qui,  selon  le  savant  père  Maimbourg,  »  secte,  si,  pour  montrer  qu'elle  était 

couraient  au  supplice  avec  une  or-  »  bonne ,  ils    soufiraientle  martjre 

deur  incroyable  de  mourir  pour  leur  »  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  aussi- 

secte.  Mais  afin  que  ce  déclamateur  »  bien  que  ceux  des  autres  chrétiens 

ne  nous  échappe  pas,  nous  leprionsy  »  qui  n'étaient  pas  de  leur  sentimeit. 

s'il  veut  quitter  le  siècle  des  nmrcio-  »  Ce  sens  n'est  pas  moins  naturel  que 

nites  9  de  nous  indiquer  quels  héré-  »  l'autre  :  et  ill'est  même  davantage; 


rien  de  l'histoire  que  ce  que  les  lii^res  »  persuade ,  c'est  qu'il  s'est  contente 
nous  enseignent  y  nous  ne  trouvons  »  de  dire  que  les  marcionites  cou- 
point  ces  siècles  y  nous  ne  rencontrons  »  raient  au  supplice;  et  qu'il  n'a  pas 
pas  cette  foule  d'hérétiques  qui  nteu-  »  dit  que  c'étaient  les  chrétiens  qui 
rentpour  Verreur.Nous  savons  seule  »  les  y  envoyaient.  C'est  l'apologiste 
-ment  que  y  dans  le  quatrième  sièclcy  »  qui  ajoute  cette  circonstance  de  son 
quelques  évéques  orthodoxes  ont  pour-  »  chef  ^  mais  on  peut  lui  dire  qoe 
suivi  jusqu'à  la  mort  certains  néréti-  »  son  commentaire  n'est  pas  confbrne 
gués  espagnols»  C'est  un  grand  mal'  »  à  la  pensée  de  l'auteur  qu'il  inte^ 
heur  pour  un  homme  quand  il  veut  »  prête.  Si  cela  est  comme  je  le  crois, 
sortir  de  sa  sphère.  Le  sieur  Maimr-  »  M.  Maimbourg  n'aara  pas  fait  voir 
bourg  s'est  occupé  a  copier  depuis  »  une  prodigieuse  ignorance ,  snp-  * 
quelques  années  des  histoires  moder-  y>  posé  qu'on  puisse  prouver  qu'il  J 
nés;  mais  s'il  était  sage,  il  ne  dirait.  ».9i  eu  d^  prétendus  mia^rtyrs  pann> 
jamais  riende  l'histoire  ancienne.  Car  a  les  marcionites.  L'applogiste  soo' 
il  n'en  seaurait  rien  dire  qui  ne  fasse  »  tient  que  y  bien  loin  que  ces  béré- 
s'oir  son  ignorance*  Et  il  faut  avouer  »  tiques  s'exposassent  au  martyre,  il* 
que  de  semblables  etfdrqits  nousfont  3>  étaient  du  nombre  de  ceux  qui'' 
un  grand  plaUiry  cajr  ils  nou^  ap-  ^,5,  r,„„^^  ^^^^^^  .  yf,^^^)^ 

(*)  StwpMê.  I  cof.  I.  Réforouition ,  pttg.  ai3  cX  suiw. 
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»  combattaient ,  et  qt|i  se  moquaient  »  pose  au  martjrre  en  vue  de  la  rele~ 
»  de  ceux  qui  le  souffraient,  oije  ne  »  ver  ,  ùous  ne  serons  pas  en  peine 
M  faisais,  profession  de  bannir  de  cette    »  d'indiquer  d'autres    martyrs   que 


»^^MMm...^ ^-  .Ignorance   q» —  -  ^  ^    — 

»  proche  à  son  adversaire.  Mais  je  rë-  »  ces  hérétiques  s'exposaient  au  mar- 

»  tracte  le  mot  d'ignorance  :  et  je  veux  »  ty  re  ;  et  ils  le  souffraient  dans  l'es- 

».  non-seulemént  en  employer  un  plus  »  prit  que  i'ai  marqué,  comme  il  pa- 

j)  doux ,  mais  je  voudrais  même  pou-  »  raît  par  l'anonyme  qui  combat  leur 

»  voir  trouver  upe  autre  expression  »  hérésie.  Saint  (*»)  Augustin  raconte 

3»  que.celle  dont  jesuisobUgé  de  me  »  que,  dans  le  temps  qu'on  adorait 

»  servir,  en  lui  disant  qu'il  s'est  trom-  »  encore  publiquement  les  idoles,  on 

»  pé.  En  voici  la  prpuve.  (*»)  Eusèbe  »  voyait  aux  solennités  des  païens  , 

3»  dit  qu'un  de  ceux  que  Dieu  suscita  »  de  grandes  troupes  de  donatistes  se 

M  pour  écrire  contre  Jes  phrygistes  ,  »  jeter  tête  baissée  au  travers  de  ces 

»  avait  combattu,  dans  son  troisième  »  idolâtres  pour  se   faire  tuer  par 

»  livre ,  ceux. qui  se  vantaient  d'avoir  »  leurs  adorateurs.  Voilà  des  héréti- 

»  eu  plusieurs  martyrs  parmi  eux.  »  ques  qui  courent   en  foule   à   la 

yi  Après  qu^Us  ont  été  conuaincus ,  »mort.   » 

»  (  disait  cet  anonyme  ) ,  dans  tous  IV,  Il   est  juste  d'entendre  ce  que 

niés  points  dont  f  ai  parlé ,  et  qu'ils  >I.   Maimbourg   répliqua    lui-même 

»  n'ont  plus  rien  a  répondre  t  ils  ta-  (a8).  «  Monsieur  Ferrand  s'est  con- 

)>  ^lent  de  se  retrancher  sur  les  mar-  »  tenté  de  lui  faire  connaître,  le  plus 

»  tyrs  y  assurant  qu'ils  en  ont  plu-  »  honnêtement  du  monde,  qu'il  s'est 

»  sieurs  ;  et  que  cela  pixiuue  éi^idem-  »  trompé  dans  tous  ses  chefs.  Carpre- 

»  ment  la  puissance  de  l'esprit  prophé-  »  miérement  il  lui  montre  que  je  n'ai 

ï^  tique  qu'ils  disent  at^oir  dans  leur  »  jamais  dit,  ni  prétendu,  que  les 


iisies  se  vantent  aussi  aavoir plusieurs  »  bien  par  les   persécuteurs  païens. 

»  martyrs  :  et  cependant  nous  n'en-  9  Secondement ,  que  les  marcionites 

})  trons  pas  dans  leur  $entiment;et  nous  »  n'ont  pas  été  seulement  dans  le  se- 

»  n  avouerons  jamais  que  la  vérité  est  »  cond  et  le  troisième  siècle  sous  les 

»  de  leurcété.  Les  marcionites  disent  »  empereurs  païens ,  mais  aussi  dans 

»  qu'ils  ont  plusieurs  martyrs  de  Je-  »  le  quatrièi^ie  ,  comme  il  le  prouve 

y>  suS'Christ;  mais  cela  n'empêche  pas  »  par  saint  Ëpiphane  C*)  :  et  moi  je 

»  qu'ils  ne  soient  d'une  relieion  con-  »  dis ,  comme  où  a  déjà  vu  en  cette 

n  traire  à  celle  de  Jésus-Christ,  Je  »  histoire ,  qu'il  y  en  avait  encore 

»  pourrais  remarquer  encore  contre  »  dans  le  sixième  sous  les  empereurs 

»  l'apologiste,  que  les  marcionites  ne  »  chrétiens  ,  lorsque ,  selon  les  lois 

»  régnèrent  pas  tellement  dans  le  se-  »  (^3)  et  constitutions  impériales ,  on 

»  cond  et  dans  le  troisième  siècle  ,  »  punissait  de  mort  les  hérétiques.  En 

a»  qu'il  n'y  en  eût  encore  dan.s  le  qua-  »  troisième  lieu ,  il  lui  fait  voir  que 

»  trièifie,  puisque  saint  {^^)  Ëpiphane  ]>  les  marcionites  et  plusieurs  autres 

»  nous  parle  d>une  dispute  qu  il  eut  «hérétiques  couraient  au  supplice 

»  avec  un  marciopite  (^).  Mais  je  »  pour  soutenir  et  pour  honorer  leur 

»  passe  cette  minutie  pour  venir  à  »  secte  par  un  prétendu  martyre, ainsi 

M  quelque  chosef  de  plus  considéra-  »  que  je  l'ai  dit.  C'est  ce  qu'il  lui  ap- 

»  ble  (37)....  Si  l'on  peut  (comme  on  »  prend  par  des  témoignages    très- 

»  le  peut  certainement)  appeler  mou-  »  convaincans,  et  surtout  par  celui 

M  rir'paur  l'hérésie  y  lorsqu'on  s'ez-  >>d'£usèbe,  afin  qu'il  sache  que  ce 

»  qu'il  nous  dit  hardiment  qui  ne  pa- 

iS3.  J.edU.  Gr.  Lut.,  Pari, ,  «65«.  .*, j  ^^.,,,  5^  ^  ^„^^  ^^^ 

wUXm  L««bert  i>.iie«a  ,  Xdéssus ,  ei-  "'»   &;*«<>"«,  '»".  /^,  P*^S-  4«7,  édition  de 

tatton  fax).  ,.,;  _1           ,« 

(»7)  Fwr^na,  RipoiiM  à  l'Apologie  pour  la  C*)  ffaires.  ^9,  n.  a. 

Kélbrmitioa  ,  p*^-  a«7-  (*')  ^*^^'  »  '**'  »  1  '«if.  5,  11    la. 


aaS  MARCÏONITES. 

j>  ratt  point  dans  Phistoire,  y  est  évi-  »  Que  ce  n'est  point  le  supplice  etk 

M  dent.  Car  voici  comme  parle Eusébe  >>  peine  qui  fait  le   martyr,  mais  la 

»  en  son  histoire,   en  rapportant  ce  ^)  cause  pour  laquelle  il  soujffre.  C^&X 

»  que  dit  un  ancien  auteur,  que  Dieu  »  ce  qu  il  avait  appris  de  saint  Cy- 

»  suscita  pour  ëcrire  contre  les  phry-  ?>  prien  ,  qui  a  dit  long'temps  avant 

»  gites  ou    cataphryges  ,  hérétiques  »  lui  ,  au  sujet  des  schismatiques  et 

»  qui  se  vantaient  d^avoir  parmi  eux  m  des  hérétiques  qui  se  vantaient  de 

»  plusieurs  martyrs.  (*')  Après  qu'ils  »  leurs  martyrs  (**)  ,  Celui  qui  n^est 

y>  ont  été  conuaincus  dans  tous  les  ^y  point  dans  l'unité  né  peut  être  mar- 

»  points  dont  j  ai  parlé  ,  ce  sont  les  »  tyr  ;  il  peut  bien  être  mis  h  mortf 

»  paroles  de  cet  auteur    anonyme,  »  mais  non  pas  être  couronné,  Etna- 

»  comme  elles  sont  rapportées  par  En-  »  tre  saint  Grégoire  ne  produit-il  pas 

))  sébe  en  grec  ,  et  par  M.  Ferrand  »  à  ce  propos  ce  beau  sentiment  de 

V  en  français,  et  qu'ils  n'ont  plus  rien  w  saint  C3rprien ,  en  se  servant  néan- 

»  h  répondre,  iù  tâchent   de  se  re-  »  moins  des  paroles  de  saint  Augus- 

»  trancher  sur  les  martyrs,  etc.  (29)...  »  tin  ,  pour  réprimer  la  présomption 

»  iQue  dira  maintenant  l'apologiste  ?  »  et  Torgaeil  de  ces  évêques  schisma- 

»  Voici,  des  cataphryges  et  plusieurs  »  tiques  ,  qui   se  glorifiaient  de  ce 

vautres  anciens  h^éticjues  ,  qui  se  »qu  ils  soufiraient  persécution  comme 

»  sont  exposés  au  supplice  en  souf-  »  les  martyrs  (**J  ?  A'ouj  Jetiez  sa»w, 

»  frant   un    prétendu    martyre  ,   et  »  leur  dit-il  ,  que    selon  saint  Cy- 

»  voici  même  des  marcionites  qui  le  »  prien ,  ce  n'est  pas  la  peine  ,  mais 

»  souffrent ,  et    le  soufirent  par  des  »  la  cause,  qui  fait  le  martyr.  Cela 

»  païens  ,  et  nullement  par  Tordre  »  étant ,  c'est  une  chose  trop  injuste 

))  des  chrétiens ,  puisqu^ ainsi  qu'il  le  »  et  trop  déraisonnable  que  uous  osiez 

»  dit  lui-môme  ,  ils   n'avaient  point  »  encore  i^ous  glorifier  de  cette pené- 

»  encore  de  tribunaux  en  ce  temps-  »  cution  que  uous  soujffrez.  N'y  avait- 

»  là.  Voilà  donc  un  témoignage  très-  »  il  donc  pas^lu  temps  de  ces  saints 

»  authentique  de  l'histoire  qui  me  »  j)éres  des  schismatiques  et  des  héré 

»  justifie  pleinement ,  et  le  désole,  et  *  »  tiques  qui  prétendaient  avoir  des 

»  le  détruit  entièrement  en   tout  ce  »  martyrs  dans  leur  parti ,  puisqu'on 

»  qu'il  dit  contrs  moi  sur  ce  sujet  »  leur  montre  qli'ils  se  trompent,  et 

»  {**).  Et  si  la  confusion  qu'il  en  doit  »  que  ce  n'est  ni  la  persécution ,  ni  le 

»  avoir  pouvait  lui  permettre  de  faire  w  supplice ,  ni  la  mort  même  que  l'on 

»  encore  un  pas  plus  avant ,  il  trou-  »  souffre  ,  qui  fait  le  martyr  :  mais  la 

})  verait  dans  ce  qu'on  lui  rapporte  »  bonne  cause ,  et  la  vérité  pour  la- 

»  de  saint  Augustin  (*') ,  de  grandes  »  quelle  on  souffre?  Quelle  créance, 

»  troupes  de  donatistes  qui  couraient  »  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 

»  en  foule  à  la  mort  •,  et  qui  préten-  »  peut-on  donner  à  des  gens  quiécri 


»  daient  être  martyrs  ,  quand  ils  se  '  »  vent  si  hardiment,  et  même  ayec 


»  que  personne  qui  ne  sache ,  savoir,    cuse  d'ignorance ,  parce  que  j'ai  igrur 
»  que  c'est  à  cette  occasion  des  pré-   ré  un  passage  d'Èusèbè  dans  lequd 


y>  tendus  martyrs  des  donatistes  ,  quç  il  est  dit  que  les  marcionites  disent 

)>  saint  Augustin  a  dit  en  plus  d'un  cru'ils  ont  plusieurs' martyrs  de  Jésos 

»  endroit  de  ses  ouvrages  ,  cette  sen-  (Jheist.   Je   ne  me  ferais  point  une 

»  tence  si  belle  et  si  commune  C^^) ,  honte  d'apprendre  de  M.  Ferrand  en 

C)  Eweb.  y  lib.  5^  e,  16^  x^*v„       „                                 ... 

(aii)  Maimbonrg ,  Histoire  du  Poniificat  de  •     (*')E»*«  Martyr  non  poteU  qui  m  umUlc  noa 

Mini  Grégoire  ,  pag.  4a8.  f*i  î  «ccdi  poteat,  coronan  non  potest.  Cjpr. , 

/t^a\  Pag.  ai8.  L  de  unit.  ep.  53,  ad  Antonian. 

(*')  jiug.t  ep.  5o,  /.  3,   cent.  ep.  Parnt.  et  (*^)  ■Debeti»  enim  «cire,  sicut beatus  Cypria- 

alibi  Optât. ,  2.  3.  an*  dixit,  quia  Mariyrem  non  fadt  pana,  sti 

i*^)  Chriati  Martyrem  non  facit  pœna ,  aed  cauaa.  Dum  igitur  itafit,  incongronm  nUmscsl 

causa,    Ub.    3 ,  contr.    Crescôn.^   e.   ^^    insp.-  de:^^   vos  qnaai  dicitia   peraeculioae  gloriari. 

Psa.  34  et  68.  Greg. ,  ^  a,  ind.  10,  ep.  36. 
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natièré  de  citations.  Mais  je  puis  bien  soit  de  serment  de  ne  rien  dire  d'àpro- 
l'assurenjue  j'ayais  lu  et  remarqué  ce  pos  :  h  quoi  bon  tout  cela  ?  qui  est- 
passage    dEusèbe  auant  qu'il  .m'en  ce  qui  nie  que  ce  n'est  pas  la  mort , 
tût  jftyerti^Et  que  cela  ne  m.' a  pas  fait  mais  la  cause  de  la  mort  qui  fait  le 
comprendre  qu'il  y  eût   ta  moindre  martyr?  qui  est-ce  qui  nie  qu'il  n'y 
chose  du  inonde  a  rétracter  sur  ce  que  ait  eu  des  hérétiques  qui  soient  morts 
f  aidais  dit  contre  le  sieur  Maimbourg,  pour  leur  hérésie?  Il  s^agissait  de 
\^.  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  les  mar-  sat^oir  s'il  est  possible  que  des  héréti- 
cîonites  disaient  ;  il  s'agit  de  ce  qui  ques  meurent  pour  l'hérésie;  i**   en 
est.    Je  ne  doute  pas  qu'après  que  le  grand  nombre  ;  2^.  des  personnes  de 
péril  étaitjpasséy  et  que  la  paix  était  tout  sexe  ,  etc.  (3o). 
rendue  à  i  église  ,  les  marcionites  ne  Me»  lecteurs  ont  là  le  procès  aussi 
se   feintassent  comme  les  autres  d^w  instruit  quHl  le  peut  être  \  car  les 
voir  eu  des  martyrs.  C'est  un  honneur  parties  'ont  produit  tout  ce  qu'elles 
qu'ils  se  faisaient  sans  qu'il  leur  en  pouvaient  dire  :  ils  n'ont  donc  qu'à 
coûtât  rien.  Mais  il  était  faux  qu'ils  prononcer  sur  le  tort  et  sur  le  droit  ^ 
eussent  aucun  martyr.  TertulUen  et  et  ils  trouveront  bon  sans  doute  que 
tous  les  autres  anciens  |    sont  plus  je  donne  ici  mon  petit  avis. 
croyables  là-dessus  que  les  marcioni'  i^.  Il  me  semble  que  M.  Maim- 
tês  eux-mêmes.  Ils  se  mêlaient  des  bourg  n'a  pas  assez  bien   pesé'   ses 
plus  aidant  dans  la  foule  des  persécu-  termes   :   ses    expressions,    sont   ou- 
ieurs,  bien  loin  de  souffrir  eux-mêmes  tr^es  :  il  n'est  pas  certain,  ni  que  les 
persécution.  2^.  De  plus  je  voudrais  marcionites   aient  eu    beaucoup  de 
bien  sat^oir  si  un  petit  mot  dit  faible-  martyrs,  ni  que  ceJmartyrs  aient  en- 
ment  et  en  passant  comme  celui-ci  :  dure  la  mort  en  tant  que  marcionites. 
les  marcionites  disent  qu'ils  ont  plu-  Il  y  eût  eu  donc  plus  de  prudence  à 
sieurs  martyrs  de  Jésus-Christ  ,  suf-  rapporter  tout  simplement  que  cette 
fit  pour  assurer  d'un  ton  ferme  ,  que  secte  se  vantait  d  avoir  produit  des 
les  marcionites  couraient  au  supplice  martyrs.  3°.  Mais  si  lès  expressions 
avec  une  ardeur  incroyable  de  mou-  de  M.  Maimbourg  ont  été  hyperboli- 
rir  pour  leur  secte?  f^ous  diriez,  h  ques  ,  celles  de  son  censeur  l'ont  été 
entendre  cela  ,  que  M.  Maimbourg  beaucoup  davantage  :  car ,  sous  pre'- 
aurait  pu  quelque  martyrologe  mar-  texte  que   l'on  emploie   des  termes 
cionite  ,    oii  il  aurait  lu  l'histoire  et  trop  forts,  on  ne  doit  pas  être  accusé, 
toutes  les  circonstances  de  la  mort  de  ni  d'une  prodigieuse  ignorance  ,  ni 
ces  martyrs  ,  et  ou  entr^ autres  il  au-  dunegrandehardiesse.  3°.  Le  censeur 
rait  remarqué  leur  constance ,  et  leur  s'est  tellement  emporte' ,  que ,  si  Ton 
zèle  incroyable.  Assurément ,  je  le  ne  voyait  pas  un  grand  air  de  mode'- 
redis  encore  une  fois  ,  s'il  aidait  lu  ration  dans  t«ut  l'ouvrage  de  M.  Fer- 
Tertullien  ,   il   n'aurait  pas  aisance  rand  ,  l'bonnétete'  excessive  dont   il 
une  fausseté  telle  que  celle-ci  avec  s'est  servi  en   cet   endroit  pourrait 
tant  d  assurance.  Ainsi,  n'en  déplaise  passer  pour  une  ruse  maligne  des^i- 
a  M.    Ferrand  ,  nous  dirons  que  le  née  à  faire  parattre  plus  bideiise  la 
sieur  Maimbourg  n'est  ni  solidement  laideur  de  la  critique  qu'il  réfutait. 
ni  universellement  savant.  Dans    le  Quand  on  lit  cette  page  de  son  livre, 
ivste   M.   Ferrand  fait  une  longue  on  croit  voir  de  belles  perles  au  cou 
digression ,  pour  citer  une  infinité  de  d'une  Ethiopienne,  qui  relèvent  leur 
passages  des  anciens  sur  les  supplices  e'clat  par  la  noirceur  qui  les  euviron- 
des  hérétiques  :  les  uns  voulant  qu'on  ne  ,    pendant   qu'elles  donnent   de 
les  abandonne  à  leur  conscience  ,  les  nouveaux  degrés  d'obscurité  à  cette 
autres  voulant  bien  qu'on  les  réprime,  noirceur    (3 1).   4°-   Selon   toutes  les 
maïs  non  par  les  derniers  supplices  ;  apparences ,  le  censeur  ne  savait  rien 
et  quelques  autres   enfin ,   trouvant  de  ce  passage  d'Eusèbe ,  lorsqu'il  pu- 
bon   qu  on    les   conduise  jusqu'à    la  blia  son  Apologie  des  Réformateurs  , 
mort.  Il  aclUH^e  son  chapitre  en  nous  et  il  ignorait  que  la  secte  des  marcio- 
citant  de  longs  extraits  d' Optât ,  etde 

saint   Augustin  ,    qui  prouvent    la  p-P°i/r""*"'  ^"'  ^y***™*  ***  I'ÉgIi«e,  pag 

maxime     c^usa  non  pœna  facit  mar-  '^t^,)Youéle monde. .aUl'r.phorismr  .u  iv^oU, 

tyrem..    Il    semble    que    M.    teirand  CoulrariainxlâseposilamagU  elutescunl. 
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Dites  eOt  guhsiste  au  IV*<  siècle.  D'où  circonstances  oh  Ton  i^exposait  anx 

vient  donc ,  demandera-t-on  ,  qii^îl  fâcheux  inconyi^niens   que  je  m'en 

assuTV  qu'il  auait  lu  et  remarqué  ce  vais  exposer.  5".  Les  preuves  qui  ont 

passage  avant  que  M.  Ferrand   Ven  éié  employées  contre  Maimbourg  se 

eût  averti  ?  Ne  renverse-t-il  pas  lui-  réduisent    à   ceci.  *  Les  marcionites 


même  toute  sa  réfutation,  en  avonant  n^ont   subsisté  qu^au   second  et  au 

qu'il  n'ignorait  pas  cet  endroit  d'Eu-  troisième  siècle  :  donc  ils  n'ont  point 

8ébe?Puis  donc  que  cet  aveu  lui  était  eu  dé   martyrs  ;  cai*  en  ce  temps-là 

préjudiciable  ,  il  faut  conclure  qu'il  l'église  chrétienne  n'avait  point  de 

est  sincère.  Je  réponds  crue  de  deux  tribunaux  :  et  'd'ailleurs  ils  ensci- 

mauxon  choisit  toujours  le  moindre:  gnaient   avec  les  gnostiques  ,  qu'il 

or  en  comparant  le  mal  qui  lui  pou-  «allait  être  bien  sot  pour  s'exposer  au 

vait  arriver  de  son  aveu  ,  avec  le  mal  martyre.  Ce  raisonnement  suppose 

qui  lui  pouvait  arriver  d'une  con-  Que  les  sectateurs  de  Marcion  n  ont 


avoir  connu  ce  qti  Eusèbé  nous  ap-  par  Eusèbe  (3a) ,  avoue  qu'ils  se  van- 

grend  sur  le  martyre  des  marcionites.  taient  de  la  multitude  de  leurs  map* 

-  'il  eût  avoué  qu  il  n'en  savait  rien  ,  tyrs  ?  a*».  qu'Eusèbe  ne  nié  point  le 

tous  les  lecteurs  auraient  fait  un  ju-^  ^it ,  et  qu'il  se  contente  de  nier  qpe 

gement  désavantageux  de  ses  lumiè-  ce  grand  nombre  de  martyrs  marcio- 

res  :  les  plus  stupides  auraient  eu  nitcs  fût  une  preuve  de  la  bonté  de 

assez  d'esprit ,   pour  conclure  sans  leur  secte  ?  &*.  Ce  passage  d'Eusèbe 

aucune  peine  qiril  était  un  vrai  no-  ruine  entièrement  la  prétention  da 

vice  dans  l'histoirç  ecclésiastique  ,  critique  ,  savoir  ^ue  les  sectateurs 

et  qu'il  avait  très-mauvaise  grâce  de  de    Marcion    enseiguaient    avec  le* 

reprocher  ce  défaut  â  son  adversaire  gnostiques  ,  qu'il  n'y  avait  €ine  de» 

avec  une  telle  hauteur.  Le  mal  était  sots  qui  se  laissassent  ôter  la  vie  pour 

grand  ,  le  danger  inévitable  ,  le  pré-  leur  religion  ,  et  qu'ils  se  méiaient 

judice  très-malaisé  à  réparer.    Mais  des  plus  avant  entîrç  les  peTsecufeurSy 

2u'avait-il  à  craindre  en  se  vantant  ^fin  de  n'être  point  persécutés,  Con- 

e  savoir  bien  son  Eusèbe  ?  Je  m'en  ment  auraient-ils  enseigné  cela,  pnis- 


11  pouvait  craindre  que  les  lecteurs  t-  ^ est  mal  à  propos  que  Ion  cite 

qui  raisonnent ,   et  qui  prennent  la  Tertullien  ,  puisqu  il  ne  parle  f» 

peine   de  comparer  exactement  les  nommément  de  cette  secte  ;  et  il  est 

objections  avec  les  réponses  ,  et  de  ridicule  de  prétendre  que  ceux  qni 

voir  si  une  preuve  qui  serait  bonne  joindront  la  note  de  M.  Rigant  avec 

en   elle-même  ,    perd  sa  force  dès  les  paroles  de  Tertullien  ,  n'oseront 

qu'on  suppose  ceci  ou  cela  ,  ne  s'a-  faire  mention  des  martyrs  marcioni- 

perçussent  de  la  faiblesse  de  sa  cri-  tes.  8°.  Il  est  bien  vrai  que  Marcioo 

tic|ue.  Ce  mal  n'est  pas  si  grand  :  de  convenait  avec  les  gnostiques  encer- 

mille  lecteursjà  peine  s'en  trouve-t-il  taines  choses  ;  mais  cela  n'empêchait 

deuxqui  entrent  dans  ces  discussions,  point  qUe  sa  secte  ne  fût  différeote 

ou  qui  soient  capables  d'y  réussir  ;  de  la  leur  :  et  ainsi ,  sans  un  lémoi- 

c'est  pourquoi  on  hasarde  infiniment  gùage  exprès,   et  sans  des  preuves 

plus  ,  quand  on  s'expose  à  être  pris  particulières ,  on  n'a  nul  droit  de  lui 
pour  un  ignorant  par  tous  ceux  qui 

savent  lire  ,  que  quand  on  s'expose  à  (3»)  Ka)  Ô»  5rp»T0»  >•  Àiro  t«  MAfxû»- 

êtrepns  ppur  un  mauvais  dialecli-  yoc    *i>Vi«c  M<i/>xi«»»ç-*i    xAMÔfxtWy 


l-ela  vaut  men  Ja  peine  de   se  vanter  Mareionh  haresim  tequunlur^  vutf-o  Maniam- 

3u'on  n'ignorait  pas  les    prétentions  '*■   cognominati ,  qttàmpiurimos  kahere  /*  '*• 

es  marcionites  rapportées  par  Eusè-  ^'""  ^nanrref  Chrhti.  Et  tnmrn  Ckrùimmir 

De  ;  de  s  en  vanter,  dis-je  >  dans  des  cap.  xri,  pag.  m.  i8a,  D, 
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imputer  les  sentimens  des  giiostiques  ment   ces  gens-lâ  comptaient   pour 
touchaDt  le  martyre.  Autrement ,  il  martyrs,  ceux  dVntr'euz  qui  avaient 
serait  permis  de  dire  ,  les  arminUnt'  été  tues  peut-être  dans  quelaue  tfmo- 
sont  une  branche  des  protestons ,  donc  tien  du  peuple  orthodoxe.  Il  ne  fau- 
ils    croient  la  présence  réelle  comme  drait  pas  trop  s'ëtonner  si  qUelqu^u^ 
ceux  de  la  confession  d^Au^sbburg  ,  croyait ,  qu'avant  même  que  les  ém- 
et la  prédestination  absolue  comme  pereurs  fussent  chrétiens,  les  hërcS^ 
ceux  ue  la  confession  dé  Genèt^e.  9**.  tiques  furent  exposes  quelquefois  à  la 
11  est   étonnant   qu'un  homme  qui  violence  des  catholiques  ;  car  nous 
ose  insulter  M.  Maimhotirçsiirrignô-'  apprenons" 'de  saint  Ëpiphane  ,   qu« 
rancé  de  l'anliquitë  ,  n'ait  point  su  peu  s'en  fallut  que  Mânes  ne  fût  as- 
que  la  '^ecte  des  raarcioiiites  florlssaic  somme  par^à  pOf»itlaoe,  dttns  la  ville 
beaucoup  vers  la  fih  du  quatrième-  de  Cascnara ,  où  il  avait  disputé  pu- 
siècle  ,  coninie  nous  l'apprend  Saint-^  bliquement  avec  l'éréque  du  lieu.  Il 
Épiphane  (33).  Elle  florisèait  encore  y  aurait  laissé  infailliblement  la  vie, 
au  temps   de  Théôdôiiet,   qui  dOùs  si  Xin  fort  honnête  homme ,  nommé 
apprend   qu'il  convertit  ,   et'  qti'il  Jtfarcelhis,  n'eût  arirêté  par  sa  pré- 
baptisa plus  de  dix  ihille  marcionites  sénce  vénérable  le  zèle  ardent  des 
(34).  Au  reste,  Lambert  Daneau  n'a  bourgeois. 'EvTfS^âtvôMAvacetsro/jBflivttç, 
pas  ignoré  que  ces  sectaires  se  glori'  fiouMuiruf  n-Sr  iilijuL»r  ctvrùf  Tj^fCoTÔio-eu, 
fiaient  de  leurs  martyrs  :  mais -avec  •iycre)r«Ti^«p)»x.9fVficybelrov  M«c^j(fX>.oc,»«w 
saint  Cyprîen   il  prétend  que  ceu±  t»  Ai^n/Ât»  AÙrnih  irpôomirm  xartéuem^ 
d'entr'eux     qui    avaient  souffert  la  41^01  «roJ^  iifMVt ,  wrù  £f  ô  «taxac  «w^c 
mort  pour  la  religion  n'étaient  poîiiC-  /ulvoiy  Tréixàu  fTiâvaxii.  Secundum  hase 
martyrs.   Martyres  etiam'  se  habere  Mânes  fued  sihi  consulit.  Populus 
jaclant  ,  ut  'scribit_  EusebiUs  ,  lib.  5  ;  enim  lapimbus  illum  obruere  volebai; 
cap.  lôfinterquos  recenset  Métrodb-  nisi Marcellus  inmedium  prodiena  , 
rum  Smyfnœ  crematumy  lib.  4>  càp,  Pultù  ipso  t^nerationis  pUno  aspec^ 
t6,  sedfafso  ,  nam  causa  facil  tnarty"  tu:querepre8sisseti  Ouodnisifecisset^ 
res  ,  ijuemàdmodum  Cfpriànus  ait ,  jam  dudum  infelix  ipse  perîsset  (37). 
non  autempœna  (35).  Il  parle  d'un  Cet  honnête  ndmme  avait  déjà  usé 
prêtre  marcionite  ,  qui  fut  brûlé  à  de  la  même  modération  ,  pour  em- 
Smyrne  au   même  temps  que  saint  pêcher  que  l'évêque  ne  fît  tuer  Ma- 
Polycarpe.'E^TMfltt/TN  Ji^ripidit/Tûi/T^pa,-  nés.  Ce  prélat  s'appelait  Archélaûs  : 
4« ,   teù  ikkàL  fAAfTupta.  cufnirrQ  Ketrâ  il  se  mit  dans  une  telle  colère  quand 
TM»  AÙnrùi  :EfjtCpfùLf  'Trt'VfAy/AhûL  ÔTTùrh  il  sut  ce  que  Manès  avait  écrite  Mar- 
fltvTity  fTi^ioShf  Tov  Xf^^^^^  '>'"(  toD  Iloxc;-  cellus ,  qu^il  Voulut  partir  de  la  main 
xÂfTTou  fAA^upiàLç*  pt%6i*  Sç  KAiMnrpôS^poç  pour  se  saisir  de  cet  hérétique  (38). 
TÎtf  XATÀ  MAfkiatfA  9rx«viic,  wptTÇùrtpf  MarcelluB  l'en  empêcha  par  ses  prié-. 
litîîfAtJhKSfy  vufivApAibBi'tt  dv^pinfAt.  res.  Quelques  jours  après  il  eut  en- 
Sed  et  alla  martyria  sub  idem  tempus  core  Sesoin  de  toute  son  éloquence 
quo   Poîycarpus  passus  est ,  apud  pour  réprimer  le  zèle  de  ce  prélat. 
qmjrrnam  facta  ,  in  eddém  epistold  Manès  ayant  reçu  la  réponse  de  Mar- 
confunctim  leguntur.  In   quibus  et  cellus ,  se  rendit  auprès  de  lui.  Aiv 
Mettodôrus  quidam  qui  ifarcionis  chélaiis  opinait  qu'on  le  tuât  comme 
sectœ  pre^bjrter  dicebatur ,  flammis  une  bête  féroce ,  >qui  pouvait  faire  da 
consumptùs  interiit  {36),  10^.  Je  ne  gfands  ravages  dans  la  bergerie  du 
sais  sije  dois  dire  que  vtaisemblable-  Seigtieur.  Mais  Marcellus,  par  ses 

(33)  royet  la  remanfue  (D) ,  citation  (ao).  (31)  Eçîpji.  tdT.  Haerct.  ,  itiim.  66,  p.  m.  637. 

f34)  Tbeodor. ,  epitt.  CXLVI ,  apud  Baron.,  O»^  O  ft   A/»A:fX«f«f  V»0W  T«»  *ITI*»  , 

adann.  4^4  «  num.  ig.  xAi  TNV    iviç^Ktfl  Avei^^vovc,  tCpu^*  TOt^f 

(35)  Lattbertus  Dansns,  Comment,  in  An-  ôJ^vTdtt,  êtTn'tp  Kit»t  eipuifxtiot,  ha)  ^- 
H»t.  Je  H«raaibu..>/io.  59.                                 ^^    q^^-    dvAXACSv    ê^ntpÂro    IpfAMO-At 

(36;  Eoteb. ,  lia.  /K,  eap.  XV.pag.  fn.  i35.  ,  -.  ^^,   2^_  -.V*r;     «-i  v«iA«:«-^^li  »rU 

Compare*  'ceci  avec  ee  que  dit  k.  >«n>«.    Il  iU*XXoy    faïC  *U*rou,  MAi  ;tiip«(rArtrt»  TOf 

ttait  fanx  qa*ils  eussent  aucuns  martyrs.  Corr-  TOioi/TOV.  Arehelaur  re  omni  perspeeidy  deti" 

ju/(es  Baron  ivs,  adann.  4^4*  num.  i4,  ou  il  Uhtu  freinent  rugientis  leanis  instar  ac  divino 

du  .'Faeilina  est  invenire  marcionîtam  à  genti-  quodam  ardore  percitus^  ad  Manietueum  po^ 

libas  olina    occidi,  quàm  à  ehriatiania  ecdcsiK  tOiâ  profieisei  eupiebal^  homùiemque  capart. 

rcdilitna.  Idem ,  ibidem  ,  pag.  67^. 
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Mges  remontrances,  porta  les  choses  »  pas  cette  foule  d'hérétiques  qui 
à  la  douceur,  et  fît  convenir  Arche-  »  meurent  pour  l'erreur.  Nous  savons 
laûs  de  conférer  paisiblement  avec  »  seulement  que  dans  le  IV^.  siècle 
cet  hérésiarque.  On  ne  me  croirait    »  quelques  évêques  orthodoxes  ont 

Sas  peut-être,  si  je  ne  citais  le  grec.    ».  poursuivi  jusques  à  la  mort  cer- 
itons-le  donc.  'O  Jï  'Ett/ovo^oc  *^fX^    **  tains  hérétiques   espagnols.   »  Ce 
Xfitoc  ?;t^v  fv  ietvrS  /uttrà.  «rov  xovov  xai    défi    contient    manifestement   cette 
To  Çnxarucoy  rnt  friç'tetç^  iCoc/xit/cTo ,  lî    thèse  ,  dans  les  quatre  premiers  siè- 
Hf  /t/v«tT»v ,  i^  eturiiç  vh  <ty  Jjba  âmp    clés  il  n'y  a  point  eu  d! autres  martyre 
^«^JkMv,  »  xvKoy ,  M  Tt  (iTfpoy  T»y  ÔMpiMv    hérétiques  qy^e  quelques  priscilliamS' 
atryptva-ttç ,  Betiojra  yrAfftSttuiAi ,   ira  un    tes.  On  lui  a  fait  voir  le  contraire  par 
xujuiAiB^  rài  BpifjifAeira. ,  n-ùiwrov  Bnpoç,    de  longues  citations.  Qu'y  a-t-il  après 
C«^'  ôJ^&]  rhv  tiroiài  »«tTciyo«v.  'O  Si    cela  de  plus  ridicule  que  de  se  mo- 
Mapxftxxoç  T»  fAAKpoBufjuA  /Uflbxxov  n^iov  y    cruer  de  ces  longs  extraits  ,  et  que  de 
«41  cîyt^ix«uM»c  Toy  frpoç  ciùrov  J^axo^^oy    aire  qu'ils  ne  sont  point  à  propos , 
Àir    etv^iu   ytuoBAi.    j4.t    A.rchelaiis    et  que  l'on  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait 
episcopus  prœter  doctrinam  fidei  in-    eu  des   hérétiques  qui  soient  morts 
super  ardore  prœditusy  author  erat  pour  leur  hérésie  ;  et  qu'il  ne  s' agis- 
ut ,  si  fieri  posset ,  homo  ille ,  pardi    sait  point  de  savoir  s  il  est  possible 
instar  ac  lupi ,  uel  cujusvis  alterius    que  des  hérétiques  meurent  pour  thé- 
bestias ,  interceptus  morti  traderetur,    résie  (4i)  ,  mais  s'il  est  possible  qu'ils 
ne  ejusmodi  feras  incursione  pecora    le  fassent  dans  les  circonstances  qu'il 
lœderentur  ,    chm  illius   ingvessum    articule  ,   cinq  en   nombre  ?  Il  est 
eognoAceret,  Marcellus  contra patien'    manifeste  que  son  défi  ne  contient 
ter  ac  leniter  potius  illum  in  collo-    quoi  que  ce  soit  de  ces  circonstances, 
guio  tractandum  putahat  (89).  Ceci    de  sorte  que  cet  auteur  est  notoii^ 
tait  voir  que  ,  sous  prétexte  que  les    ment  convaincu  d'avoir  agi  de  mau- 
orthodoxes  n'avaient  point  de  tribu-    vaise  foi.  Il  défie  qu'on  lui  prouTe 
naux  pendant  les  trois  premiers  sié-    une  telle  chose  ,   et  quand  il  voit 
clés  ,  il  ne   fallait  pas  conclure  si    qu'on    l'a    prouvée    démonstrative- 
magistralement  que  les  hérétiques  ne    ment ,  il  se  plaint  de  la  longueur  de 
pouvaient  pas  se  vanter  d'avoir  des    la  preuve  ,  et  dit  qu'il  n'était  point 
martyrs.  Toutes  les  communions  s'ac-    question  de  cela  ,  mais  d'une  autre 
cordent  à  honorer  de  ce  titre  quel-    cnose.  Ce  qui  étonne  le  plus  est  de 
ques-uns  de  ceux  qui  périssent  pour    voir    qu'un  homme  ,  qui  s'est  tant 
leur  religion  ,  par  les  attentats  de  la    mêlé  de  controverse,  ait  osé  porter 
populace.  1 1°.  Enfin  je  remarque  que    un  défi  tel  que  celui-là  :  vu  que  pres- 
M.  Ferrand  ne  devait  pas  être  insulté    que  tous  les  controversistes  romains, 
sur  les  longs  extraits  cP  Optât  et  de    a  qui  l'on  allègue  le  martyrologe  des 
saint   Augustin  ,    qui  prouvent    la    protestans,  répondent  que  les  anciens 
maxime  causa  non  po&na  facit  mar-    hérétiques  se  glorifiaient  de  la  même 
tyrem;  car  il  a  fallu  qu'il  les  donnât    chose.  Je  ne  citerai  qu'un  jésuite  qui 
pour  satisfaire  au  défi  de  l'apologiste;    a  écrit  contre  Pierre  du  Moulin,  et 
et,  pour  en  montrer  la  témérité,  voici    que  ce  ministre  et  André  Rivet  ont 
la  teneur  de  ce  défi  encore  une  fois    réfuté,  foetus  4clirium  hœreticorum 
(4o)  :  «  Mais  afitt  que  ce  déclamateur    est,  dit-il  (4a) ,  ecclesiam  catholicam 
»  ne    nous  échappe   pas  ,   nous  le    in  martyrum,  censu  œmulari  velle. 
»  prions,   s'il  veut  quitter  le  siècle    Ita  de  mardonitis  et  de  cataphrrgi- 
»  des  marcionites,  de  nous  indiquer    hus  seu  montanistis  scrihit  (^)  Apol- 
»  quels   hérétiques   sont  morts    en    linaris  Episcopus  Hierapoleos ,  anù- 
»  foule  pour  soutenir   l'hérésie ,  et    quissimus   theologus  ;    ipsos  ,  cùm 
»  quand  cela  est  arrivé;  car  pour    omnia  quœ  pro  se  attuferant  argu- 
»  nous  ,  qui  ne  savons  rien  dç  l'his-    menta ,  fuissent  rationihus  consentit- 
)>  toire  que  ce  que  les  livres  nous    neis  rejecta ,  ad  martyres  confugisse, 
■ii  enseignent ,  nous  ne  trouvons  point    et  ad  propheticum  iUorum  spiritum. 
V  ces  siècles ,  nous  ne  rencontrons 

(4t)  Jnricn ,  Système  de  l'Église ,  pag.  6^' 
(3g)  Epiph.  màr.  H^res.,  num.  66«  pag.  6i5*         ^42)  Silveiter  Petra  sancta ,  in  Notis  in  épi' 
(4o)  Jariea,  Apologie  pour  lei  Réformateun,    stolam  Pétri  Molintei  ad  BtHàcnm^ptig.  3^  37> 
Kiin.  / ,  p*»S'  «7''  (*)  -^pttd  Eusebium ,  hist. ,  /.  5 ,  c€tp.  i5. 
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Int^ehuntur  pariter  tum  sanctus  Çy-  plus  facilement  que  Ton  y  joindrait 
prianus  contra  pseudomartyres  nowa-  des  observations  ,  comme  j^ai  fait  ci- 
tianos  ,  tum  sanctus  Êpiphanius  dessus.  Il  serait  bon  que  tout  cela  fût 
contra  eupftemitas  :  gui  oh  eorum  rangé  dans  deux  ou  trois  colonnes. 
Tnultitudinem  se  martyrianos  t^anissi-  Voyez  la  préface  du  projet  de  ce  Dic- 
mè  appelldrunt,  Hahuére  suas  dona-  tionnaire,  vers  la  fin. 
tistœ  ;  tantdque  insanid  martjrrii  eam  (F)  //  n'en  sut  pas  faire  jouer  la 
lart^am  affectdrunt,  ut  cîim  ecclesiœ  principale  machine.]  Si  un  homme 
tyrannoruni  persecutio  deesset ,  se  d'autant  d'esprit  que  M.  Descartes 
aliquoties  dederint  prœcipites  exani-  avait  eu  en  main  cette  affaire  ,  on 
maverintque ,  deque  his  Optatus  Mi-  n'aurait  pas  pu  confondre  le  système 
leuitaniiSy  div^usûiugustinusy  et  Théo-  des  deux  principes  aussi  aisément  que 
doretus  meminerunU  Non  caruerunt  les  pères  le  confondaient ,  n'ayant  à 
lis  quoque  ariani  et  prisciUianistœ  ,  combattre  qu'un  Cerdon  ,  un  Mar- 
quorum  insistere  uestigiis  satagunt  cion  ,  un  Apelles,  un  Manès  ,  gens 
sectarii  nostri  temporis ,  et  ideo  suos    qui  ne  pouvaient  se  bien  servir  de 

ad- 
'ils 


^        pas  eu    assez   de  lumières 

esset.  Notez  que  Pétrasancta  se  trom-  pour  éviter  les  explications  les  plus 

pe  tout   comme  Baronius(  43  )   en  sujettes  aux  grands  inconvéniens  (47). 

croyant  qu'Apollinaire  soit  l'auteur  C'était  la  chose  du   monde  la  plus 

^u'Ensèbe  cite.  Rufin  et  Nicéphore  ridicule  ,   de  soutenir  qu'à  la  venté 

ont  été  dans  cette  erreur.  Voyez  com-  Jésus-Christ  avait  paru  sur  la  terre  , 

ment  on  les  réfute  dans  le  premier  mais  non  pas  avec  un  vrai  corps  hu- 

tome  de  la  Bibliothèque  de  RT  du  Pin  main ,  et  <ren  donner  pour  raison  que 

(44)  conformément  aux  raisons  que  la  chair  n'est  pas  l'ouvrage  du  bon 

Henri  Valois  (45)  et  le  père  Halloix  principe  ,  et  que  c'est  la  production 

(46)  avaient  alléguées.  du  mauvais.  Les  marcionites  font  pi- 

II    serait  à  souhaiter   qu'un  bon  tié  quand  ils  disputent  sur  cela.  En 

critique   prît  la  peine  de  ramasser  général ,   si  nous  jugeons  de  leurs 

toutes  les  pièces  des  procès  sembla-  forces  par  les  objections  qu'ils  pro- 


__     __   point  qu  ils  pous- 

mar^rs  marcionites.  J'ai  voulu  don-  saèsent  les  difficultés  sur  l'origine  du 
ner  îfci  un  échantillon,  de  ce  travail  ,  mal  j  car  il  semble  que  dès  qu'on  leur 
pour  encourager  à  l'entreprise  de  cet    répondait  que  le  mal  était  venu  du 


qui  règne  dans  les  disputes,  soit  pour  que  instance  sur  la  prévision  de  ce 
accoutumerles  auteurs  à  l'exactitude^  pernicieux ,  usage  ,  ils  se  payaient  de 
car  comme  ils  sont  assurés  que  près-  fa  première  réponse  ,  quelque  faible 
que  personne  ne  compare  les  répli- 
ques et  les  dupliques  dispersées  en  . 

^1      •             _-.!    JL^        II-   ~/      -.:— .^1»*.  (47)  Confère*  ee  gui  a  élé  dit  dans  V article 

plusieurs  volumes     ils  ne  craignent  MlincHi./. ,  dans  ce  volume,  pag.  .89 ,  re- 
peint les  suites  de  leur  mauvais  pro-  marque  (B). 

cédé  ,     et   ils    les    craindraient    sans  (4i^)  Je  parle  du  Dialogue  contre  les  Marcio- 

doute,  s'ils  savaient  que   certaines  «Ue.,  a«nW  à  OriRène.  don*  ^.Weutein, 

-'         .                       •!    a         i  •      *•  professeur  a  Baie .  a  donne  une  édition .  l  an 

gens  feront  un  recueil  des  objections  Îg^-J  ^  /^  première  oèi  le  grec  ait  paru. 

et  des  réponses  ,  des  répliques  et  des  *  L'attrlbntion  de  ce  dlalngue  à  Origèoe  est , 


dupliques  ,  tout-à-fait  propre  à  mon-    dit  le  père  Merlin , 
trer  3am  un  moment  le  fort  et  le    ;  ^^.fSa.u^ 


•  aussi  fausse  que  celle  qn^on 

int  Augustin  J^un  sermon  où  on 

..-,.  j  .  j'a.*."  •«"'«"•••"■"uai»  inobservation  de  la  règle  de  saint 

faible  des  unes  et  des  autres,  d  autant    ,  Benoît,  pui  qu'on  oppose  dans  ce  dialogue  le 

•  grand  Constantin  aux  empereurs  nui  l'ont  pré- 
(43)  j4d  ann.  173  ,  num.  30  et  setj.  •  cédé.  •  Voyez  an  reste ,  dans  les  Mémoires  de 

{^^)  Paf:.  69  f  e'dition  de  Hollande.  Trévoux,    1736,  mai,    page  1077,   V  Examen 

(45)  In  Enseb. ,  lih.  V,  cap.  Vf.  (par  le  père  Merlin  )  d  un   raisonnement   quv 

(46)  In  Notisad  Vilam  S.  Apotlin.,  cap.  lit.     Bayle  attribue  h  Origine. 


i 
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<ine)le  fût  Origène  (^q)  aj^ant  rëpon-  conyaincre  saint  Basfle.  qne  sa  pensée 
du  qu'une  créature  intfîlligente,  qui  est  très-fausse,  il  ne  faut  que  le  faire 
n'eût  pas  joui  du  libre  arbitre,  aurait  souvenir  de  l'e'tat  du  Paradis.  Dieu  j 
été  immuable  et  immortelle  tout  est  aimé,  Dieu  y  est  servi  parfaite- 
comme  Dieu ,  ferm^  la  bouche  au  ment  bien  :  et  cependant  les  bien- 
murcionite  ;  car  celui-ci  ne  réplique  heureux  n'y  jouissent  pas  du  franc 
rien.  Il  était  pourtant  bien  facile  de  arbitre  ^  ils  n'ont  plus  le  funeste  pri- 
réfuter  cette  réponse;  il  ne  fallait  que  vilége  de  pouvoir  pécher.  Faut-il 
demander  à  Origène  si  les  bienheu-  donc  les  comparer  à  ces  esclaves  qai 
reux  du  paradis  sont  égaux  à  Dieu  n'obéissent  que  par  force  ?  A  quoi 
dans  les  attributs  de  l'immutabilité  songeait  s^int  Basile  *  ?  Et  puisqu'il 
et  de  l'immortalité.  Il  eût  repondu  répond  aux  difficultési  par  le  parallé- 
sans  doute  que  non.  Par  conséquent,  le  qu'on  a  va,  c'est  un  signe  que  les 
lui  aurait-on  répliqué,  une  créature  sectateurs  de  Marcion  ,  ni  ceux  de 
ne  devient  point  Dieu  dès  qu'elle  est  Manès  ,  ne  répliquaient  rien ,  quand 
déterminée  au  bien  ,  çt  privée  de  ce  ils  se  voyaient  accablés  de  cet  argu- 
que  vous  appelez  franc  arbitre.  Vous  ment  ;  et  qu'ils  ne  s'avisaient  pas  de 
ne  satisfaites  donc  point  à  l'objection,  faire  songer  à  la  condition  des  âmes 
car  on  vous  demandait  pourquoi  Dieu  glorifiées.  S'il  y  avait  aujourd'hui  des 
ayant  çrévu  que  la  créature  péche^  marcionites  aussi  forts  a  la  dispute, 
rait  ,  si  elle  était  abandonnée  à  sa  que  le  sont,  ou  les  jésuites  contre  les 
bonne  foi,  ne  l'a  point  tournée  du  jansénistes,  ou  ceux-ci  contre  les  jé- 
côté^  du  bien  ,  comme  il  y  tourne  suites ,  ils  commenceraient  par  o\^ 
continuellement  les  âmes  des  bien-  leurs  ancêtres  finissaient.  IlsatUque- 
lieureux transportées dansie paradis?  raient  d^abord  le  dernier  retranche- 
Vous  répondez  d'une  manière  qui  fait  ment  d'Drîgène ,  savoir  le  franc  arbi- 

^f^  Yl  yi  «I  I  ^  yi^    rill'^      W:tf^««M       w«.MA^  A>A.  .J^ra      ^w*-*'^^*»  ^w^k  ^%h       «la      «-k?«^  «'■««n'a  ^kv«^       v^i%£>       Vrk«i-       flVkia. 

VOUS  dcman 
pas   donné 

aussi  immuable  et  aitssi  indépendant  prend  pas  ce  qu'il  avance  (5i) ,  et  que 
<|u'il  l'est  lui-m(!me  ?  Jamais  on  n'a  ce  sont  des  abîmes  de  Vimperscruia- 
prétendu  vous  faire  cet^e  demande,  ble  souveraineté  du  Créateur ,  où  no- 
Saint  Basile  a  fait  une  autre  répon-  tre  raison  est  engloutie,  ne  nousres- 
fio  qui  a  le  même  défaut.  Dieu  ,  dit-  tant  plus  que  la  loi  qui  nous  soutien- 
il ,  n'a  point  voulu  que  nous  l'aimas-  ne.  C'est  dansie  vrai  notre  ressource: 
sions  par  force,et  nous-mêmes  nous  ne  la  révélation  estl'unique  magasin  des 
croirons  pas  que  nos  valets  soient  af-  argumens  qu'il  faut  opposer  â  ces 
fcctionnes  â  notre  service,  pendant  gens-là  5  ce  n'^est  que' par  cette  voie 
que  nous  les  tenons  à  la  chaîne ,  mais  que  nous  pouvons  réfuter  l'éternité 

ftPiilpmATif  )rti«a<-rii'i1o  rkT^cfîoettnt  Ae»  KnTi  Ttrf'f'iinrliiA  '  rl*tin     mniivaîs    nrinciDC. 


on 

servos  ,  non  qûando  uinctos  in  custo-  leur  porte  (Sa)  :    elles   triomphent 

did  tenes ,  benevolos  esse  tibi  existi-  ,.-.,.,  »p' 

mas  ;  sed  cumsponte  omma,  quœ  ersa  ^^^^    \^^^  aécen.bre ,  partie  \  \ ,  .rûd.  i33, 

te  Oportety  Uldens  agere.  0/C  item  Veo  p,ge  28,6,  •  donni  V Examen  d'un  patsafti* 

eum  putajbre  amicum  ,  non  qui  COac-  faim  Basile  ^  censuré  par  Bajle  à  ParticU  M*»- 

tus ,  sed  gui  sponte  sud  uirtuteque  illi  «'«"«te».      ^     ,    ^         ,        ,             ..^ 

^f-             -    -     ry^            .^            ^7       *    *-  (5i)  Ils  pret'fndraîent  nu  un  tel  avfu  ne  dijjf 

obtempérât.  P  irtus  wero  ex  uolurUnte  ^/^JJ,^^  ^^^^  ^^^  ^,^„  „ J„„^  -^^^  ^^,,„^  i  ,i,i,, 

perjicitur,  nonex  necessUate (5o).rour  ,4  aj  termines  non  loqui. 

(Sa)  yojre*  dant  l'article  Paulicib»»,  '«* 

(4$)  Dialog.  »«ïr.  Marcionit. ,  sect.  III ,  pag,  XI ,  remarque  (F)  ,  au  premier  alinéa ,  cf ^»* 

7Î),  80.  edii.  Btifil.,  1674.  je  cite  <ii4  Jngewent  de  M.  Jurieu  twXtsmx» 

'(Ho)  BasilinsMagnus,   fm.   /,   in.  ffomilid ^  des  relâchées  d'expliquer  U  Grâce.  Fojff»'" 

QtioJ    DcBs  non  sit  auctor  mali  ,  pag.  36g,  ce  qu'un  -ministre  français  a  r/pondu  au*  '■* 
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boutes  quand  elle?  agissent  ofleDsive-  blcment  du  côté:  du  bkn  ?  Le  pëch« 

ment^  mais  elles  perdent  tout  leur  n'est  donc  point  Tenu  de  ce  que  le 

avantage  quand  il  faut  ^'elles  sou-  (;réaieur  n'aurait  pu  le  pcëvenir  sans 

tiennent  rattaque.  Nos  idées  lânles-:  ruiner  le  franc  arbitre  de  la  créatu- 

sus    ne   sont  claires  qu'autant  qu'il  re  ;  il  faut  donc  chercher  une  autre 

le  faut  pour  éterniser  la  guerre  ;  sem-  cause.  On  ne  peut  comprendre,  ni 

blables  â  ces  princes  qui  n'ont  pas  la  que  les  pères  de  l'église  n'aient  pas 

force  d'empécber  que  l'on  ne  ravaee  vu  la  faiblesse  de  ce  qu'ils  répon- 

leurs  frontières,  e(  qui  sont  assez  puis-  daient,  ni  que  leurs  adversaires  ne 

sans  prour  faire  des  courses^  dans  le  les  en  aient  pas  avertis.  Je  sais  bien 

pays  ennemi.  Il  ne  paratt  pas  c|ue  que  ces  matières  n'avaient  pas  encore 

Marcion  et  ses  sectateurs  aient  bien  passé  par  toutes  les  discussions  que 

connu  le  fort  et  le  faible  des  ortbo-  l'on  a  vues  au  XVI".  et  au  XVII*.  sié- 


doxes.  cle  ;  mais  il  est  sûr  que  la  primitive 

PriirlMiriA .  miî  a  fA^f  un  nnSmt»  At*    éfiflise  a  connu  distinctement  l'accord 


r 

rei 

ques  (53).         *  tiennes  les  plus  rigides  reconnaissent 

(G)  Il  était  néanmoins  faeile  de  ré-  aujourd'hui  que  les  décrets  de  Dieu 

pliquer  a  cela,}  On  a  vu  dans  la  re-  u'ont  point  imposé  au  premier  hom- 

marque  précédente  que  ,  pour  réfu-  m«  la  nécessite  de  pécher,  et  que  ja 

terinvincibleraent  la  réponse  de  saint  grâce  la.  plus  efficace  note  point  la 

Basile ,  il  ne  fallait  que  le  prier  de  lil>erté  à  l'honmie  pécheur.  On  avoue 

faire  attention  à  l'état  des  bienheu-  donc  que  les  décrets  de  conserver  le 


reux 
cessaire 


.  J'ajoute  ici  qu'il  n'était  pas  né-  geure  humain  constamment  et  mva- 
lire  de  lui  demander  une  si  haute  nablement  dans  l'innocence  ,  quel- 
contemplation  ;  car  il  suffisait  de  lui  que  absolus  qu'ils  eussent  été,  eus- 
faire  considérer  l'état  des  justes  en  »ent  permis  à  tous  les  hommes  de 
cette  vie.  C'est  par  un  cflet  de  la  rcmpUr  très  -  librement  tous  leurs 
grâce  du  Saint -Esprit  que  les  enfans  devoirs.    Les  thomistes  soutiennent 


œuvres.  Saint  Basile ,  ni  les  autres  pè-  et  néanmoins  ils  enseignent  que  cette 

res  grecs ,  ne  le  pouvaient  pas  nier  ,  prédétermination  est  d'une  telle  na- 

quoiqu'ils  n'enseignassent   pas  aussi  ture  que,  quand  elle  est  donnée  pour 

fortement  que  saint  Augustin  la  né-  faire  produire  un  acte  d  amour  ,  il 
cessire  cie 
même.  La 

les  fidèles  à  •.  - 
qui  n'obéit  qurp^fôrceTÈmpêchè^  prennent  pas  trop  que  la  liberté  de 
t-elle  qu'ils  n'aiment  Dieu  volontai-  la  créature  soit  perfecUonnée  par 
rement ,  et  qu'ils  ne  lui  obéissent  cette  qualité  physique  predetermi- 
d'une  franche  et  siêcère  volonté  ?  Si  «ante ,  que  la  cause  première ,  disent- 
Ton  eût  fait  cette  question  à  saint  il»  ,  produit  dans  l'âme  de  1  homme 
Basile,  et  aux  autres  pères  qui  réfo-  avant  que  cette  âme  ait  agi  i  mais 
taient  les  marcionites,  n'eussent  4l8  qu'il»  1«  comprennent  ou  qu  ils  no 
pas  été  obligés  de  répondre  négative-  le  comprennent  pas  ,  il  est  touiours 
ment  ?  Mais  quelle  est  la  conséquen-  sûr  qu'ils  fournissent  de  quoi  renver- 
ce  naturelle  et  immédiate  d'une  pa-  ser  de  fond  en  comble  la  solution  que 
reille  réponse  ?  N'est-ce  pas  de  dire  saint  Basile  a  donnée  aux  objections 
que  sans  offenser  la  liberté  de  la  créa-  des  manichéens  }  et  pour  ce  qui  est 
ture ,  Dieu  peut  la  tourner  infailli-  des    molinistes  ,   ils   ne  ^pourraient 

point  se  servir  d'une  telle  solution  ; 

th/riens  .•  Jlf.  Ae  BeanTiI  en  parle  dans  mis-  car  ils  ne  rejettent  point  les  grikcs 

toire  Hr»  Onrrogfs  des  Savans ,  mois  de  novem-  Je  Dicu  qui  assurent  infailliblement 

17  iX;,^^„  t  Si™ti ifSe'br""'  "'"'  à  «n  homme  sa  prédestination  ,  ils  ne 

(53)  Fofes  la  remarque  (F)  de  l'article  Par-  (54)    Cesirh^-dire  «  d^une   grttce  assurée  de 

BK>ci,  totn.  XI.  son  eJfeU 
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nient  point  que  si  Dieu  voulait ,  il  mal  rapporte'  Fopinion  de  cet  hérëti- 

ne  pût  faire  qu'un  homme  agissant  que.  Marcion  admettant  deux  dieax , 

toujours  librement  nVvitât  toujours  1  un  bon  et  Pautre  mauvais,  disait  que 

le  péché  dans  les  tentations  les  plus  l'un  avait  fait  le  monde  ,  et  que  Fau- 

përilleuses.  tre  était  le  père  de  Jésus^Ghrist  (60). 

(H)  Je  ferai  peu  <V  observations  con-  La  confusion  avec  laquelle  Baronius 

tre  Moréri,]  1°.  Sa  remarque  que  Si-  parle  de  cela  est  peut-être  ce  qui  a 

nope  ,  taillé  de  Paphlagonie,  avait  été  trompé    Moréri,   Uuos   posuit  deos 

autrefois  de  Pont ,  est  très-mauvaise,  Marcion)  sibi  contrarios ,  quorum  alter 

puisque  Sinope  a  élé  tout  à  la  fois  et  bonus  ,  malus  werô  esset  alter  ;  alter 

une  ville  de  Paphlagonie ,  et  une  ville  legis  ueteris  auctor,  alter  autem  no- 

da  Pont.  3°.  U  n'est  pas  vrai  que  Mar-  vœ.,,.  ab  illoque  malo  mundum  esse 
cion  n'ait  iamais  été  reçu  à  la  < 


jamais  été  reçu  à  la  com-  creatum  ,   a   bono  autem  restitutum 

munion   de  l'église   de    Rome    (55).  atque  redemptum  yhuncque  jïûsse  Jtr 

3**.  Ni  qu'ocrés  avoir  long-temps  sui-  sàm  sohentem  legem  atqueprophetas 

M<  les  erreurs  de  Cerdon  ,  il  en  ait  in-  à  Deo  pâtre  missum  (61).  C'est  ainsi 

uentéde  nouvelles  en  i^S^.  Nous  avons  qu'on  lit  ce  passage  dans  mon  édi- 

vu  ci-dessus  qu'il  vint  à  Rome  sous  tion  de  Baronius  (6a).  Je  ne  sais  si  le» 

Antonin  Plus,  qui  ne  commença  de  imprimeurs  ont  oublié  quelques  mots, 

régner  qu'en  i38.  Baronius,  sCe  fon-  ou  s'il  faut  attribuer  à  Baronius  la 

dant  sur  quelques  passages  de  Ter-*  contradiction  qui  se  trouve  là  ^ ,  et 

tullien  ,  croit  que  Marcion  commen-  qui  consiste  à  dire  que  Jésus-Christ 

ça  à  dogmatiser  dans  Rome  l'an  146  soit  le  bon  principe  ,  et  que  son  père 

(56)  ;  et  néanmoins  il  y  a  d'autres  l'ait  envoyé  dans  ce  monde. 

passages  de  ce  père  qui  témoignent  ,  ,^  ^  „    •   ^-              «r   •     j  a       .  j 

*,.,„  1^ »:««»•        •!>                 ®  C6o)  Voye%  Danvas  ,  m  Nati»  ad  Aueust.  de 

que  Marcion  n  arriva  a  Rome  que  sous  H«re.ib. , >tto  36 ,  ci^t  saint  Irénée  ,^ib. . . 

le   pape  Anicet   (07)  :  ce  qui  suppose  o.  i ,  et  lib.  4,  c.  57,  «<  d'autres  pères. 

qu'il   n'y  serait  arrivé  que  vingt  ans  (61)  Baronius  ,  ad  ann.  x46 ,  nwn.  g,  p.  117* 

après  la  naissance  de  sa  secte.  Ter-  (6^)  Cest  celle  d'Anvers  y  lSQ^. 

tullien  avait  raison  quand    il    disait  *  I^eclerc  ne  voit  aucune  contradiclion  dMsIc 

(58)    quHl  ,'était  A   informé  du  îllir»/. '^ri Jî?";5:  fCpS; '*'' 
temps  ou   cet  hérétique,  commença 

Pari- 

_  a  ele 

ment  serait-iî  passible  q-ue  Marcion  un   des  beaux  esprits  du  XYIP. 

eût   inventé    de    nouvelles   hérésies  siècle;  mais  il  devint  enfin  vision- 

l'an  134,  après  avoir  suivi  long-temps  ^^i^^   ^^   fanatique.    Il    fut  fort 

celles  que  Cerdon  lui  avait  apprises  .      ,    ,            j*      i    j     o-  u  r«., 

dans  Rome  ?  5«.  Il  est  faux  que  Mar-  «ime  du  cardinal  de  Richelieu , 

cion  se  nommât  Hsvs-Cukist  ,  envoyé  et  l'on  peut  dire  qu  entre  autres 

pour  abolir  Id  loi  comme  mauvaise,  charges  {a)  il  eut  chez  cette  émi- 

Moréri  le  calomùie  en  lui  imputant  ^^^^^  ^^  ^j^ploi  d'esprit  (A).  H 

cela,  bi  1  on  dit  que  ces  paroles  de  \   *     '  \  Â      *                     •« 

Moréri ,  il  se  nomhiait  Jésus-Christ  ,  «O^S  a  laisse  lilP-meme  une  pein- 

etc. ,  se  rapportent ,  non  pas  à  Mar-  tijre  de  ses  mœurs  qui  n'est  pas 


cion,  mais  à  l'un  des  dieux  de  cet  fort  avantageuse;  car   il  avoue 

hérétique   à  celui  qu'il  reconnaissait  g^J^ire  les  femmes  qui 

vour  l  auteur  de  l  Evaneile  et  le  re-  ^.    *                  ^    i>-    *  '   *..  j      i«.,^ 

dempteurde  l'Univers,  on  ne  dïscuU  lu^  opposaient  l  intérêt  de  leur 

pera  pas  Moréri  ;  il  sera  coupable  ,  salut,  il  ne  feignait  pointée  les 
et  de  s'être  mal  exprimé  ,  et  d'avoir 


pousser  vers   1  athéisme  (B).  li 
fut  de  l'académie  française  dès 


(SS)  yojre*  la  remarque  (B).  *ui,vic                                  irj 

(56)  Baron, ,  od  ann.  i46 ,  num.  i.  le  Commencement  de  sa  tonda- 

(57)  Iljul  crée  évêque  de  Rome ,  Van  167 ,  se- 

'""^"H"'*      «,      •          ..     r             vrv  (a)  Il  était  contrôleur  général  de  rex 

Jui B^rlr""  a"^'"°°  *    **•      *  '""P'^'^*  uaordinaire  des  guerres,   et  secrétaire  ge 

apua  Uaron.  ,  ibidem.  ,     ,    w    ,             ■        r    r          .     tj'  ,    A«  Va. 

(59)  Iren*;.s  tib.  l ,  cap.  XXVIIl.apud  n^^al  de  la  marine  de  Levant,   Hisl.  de  U 

Baron. ,  iAu/f,n,  n«,n.  a.  cade'mic  française ,  pflg-.  d^a. 
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tion ,  et  il  en  a  été  l'un  des  prin-  q^^ls  je  m'appuyai  pour  artiperju»^ 

cipaux    ornemens.    Il    composa  tZJ^IL't^fhî'nJ^J^^^ 

-*    .  .,  j     *i   »A*      /iL\       J^  parvins  jusqu  a  l  appartement  de 

plusieurs  pièces  de  théâtre  (£>)    ,    celui  qui  dominait  dans  ce  lUu  élevé, 
qui    furent  fort  applaudies  ,  et   La  je  goûtai  mille jplaisirs  rauissans 
surtout  celle  qui  a  pour  titre  Les  P^r  résume  qu'il  fit  de  moi,  par  les 
TT"   '  '  ^   11  \.>«.4^..^»v^;f     11  vt    caresses  et  publiques  et  particulières 

f^isionnaires.   l\  entreprit    un  ^^^  a  m'honora,  parles  applaudis^ 

ppeme  épique  (^)  ,  qui  lui  coûta  semens  que  je  recet^aiside  toutes  parts  y 

le  travail   de   plusieurs  années  ;  et  par  les  victoires  que  je  remportait 

et  il  a  cru  qu'il  aurait  été  beau-  ^out^ent  sur  mesenuieux  (2)....  Tu 

1      1  Ir     A         >^i»«^i,^«^«  me  forces  a  te  dire  quelqu  un  de  ces 

coupplus  long-temps  al  achever,  J^  ^u^^^^  qui  te  fera  juger  des 

si  la  Providence  n  eut  eu  dessein  autres  ,  et  qui  servira  h  te  faire  con- 
de  se  servir  de.  5a  plume  pour  des  naître  V  infatigable  force  au  génie  de    . 
ouvrages  de  dévotion  (C).    Il    fit  <;«  grand  homme ,  qui  ne  pouvait  se 
•  S  .^^     -i  ^9'\'      délassera  un  trnvaildespnt  que  dans 

aussi  des  romans ,  ou  il  s  eloi-  ^^  ^^^^    AussUôt  q/il  avait  em- 

gna  de  ces  idées  de  vertu  qu  on  ployé  quelques  heures  à  résoudre  tou- 
représentait  alors  dans  cette  sor-  tes  les  affaires  d'état,  il  se  renfermait 
te   d'écrits(D).    Il    mourut    l'an  souvent  avec  un  savant   théologien  , 
r-   r-    T\        j'  1         i>  •  :i  ^^   pour  traiter  avec  lui  les  plus  hautes 

1676.  Il  se  déclara  l  ennemi  des  ^„^,,^^„,  ^^  j^  ^^^^  ^  ^^  ,^„  ^,^^,., 

jansénistes ,  et  il  eut  sans  doute  prenait  de  nouve&s  forces  dans  ces 
mieux  fait  de  ne  prendre  point  changemens  d'entretien.  Après  cela 
de  part  à  cette  querelle  :  car  ses  d'ordinaire  il  me  faisait  entrer  seul  , 
.  .*  .  ,.        j  »     •.  pour  se  diuertir  sur  des  matières  plus 

Visions,  SI  bien  décrites  par  ces  ^^-^^  ^^  ^^^^  délicates  ,  où  il  prenait 

messieurs  (E)  ,  seraient  sans  cela  des  plaisirs  merveilleux  ;  car,  ajrant 
demeurées  dans  les  ténèbres.    Il    reconnu  en  moi  quelque  peu  deferti- 

promettait  au  roi  de  France  ,  Uté  à  produire  siir-le-champ  des  pen- 

*        „        1.     ^-        y  i_ '*•  sees ,  il  m  avouait  que  son  plus  grand 

par  1  explication  des  prophéties,  ^/^.-^j^  ^tait  lorsque,  danfnot^  con- 
ravantage  de  ruiner  lès  maho-  versation ,  il  renchérissait  de  pensées 
métans(F).  NouS'VerrOÛS  ailleurs  par-dessus  les  miennes.  Çue  si  je  pro' 
sa  conduite  contre  un  certain  f""f'*  une  autre  pemée  par-dessus 
__     .     -  ,.  .        j*     'x  1     £1    j      l^  sienne ,  alors  son  efpnt  faisait  un 

UoTinid),  qui  se  disait  le  fais  de  ^^u^eZ  effbn  avec  un,  contentement 
Dieu.  Des  Mares  ts  écrivit  quel-  extrême.,..  Or  jugez  si  je  ne  goûtais 
que  chose  contre  les  satires  de  pas  aussi  parfois  ce  même  plaisir  (fui 
M.  Boileau(e),  dans  ses  derniè-  lui  semblait  si  erand, puisqu'il  m ar- 
,      V  >J  ,  nvait  souvent  de  renchérir  de  pensées 

res  années.  Je  parierai  de  son  par-dessus  les  siennes, 
frère  aîné  dans  une  remarque      (B)  //  avoue  que  pour  séduire  les 
(Qy  femmes..,,  il  ne  feignait  point  de  les 

ib)  Vore^en  le  iUre.  et  czlui  de  plusieurs  pousservers  l'atléisme.  ]^11  ne  se  con- 
aàiL  dises  pièces  daîis  fHistoire  de  l'Aca-  tente  pas  de  dire  (3)  au  U  s'était  ar- 
demie  française, /jfls-.w.  343.  TJte  quelque  Ump S  dans  la   cabane 

(c)  Intitulé  Clovis.      •  des  plaisirs  charnels  et  grossiej's  ,  qui 

(</)  hans  r article  de  ce  "M-oris  ^  dans  ce  n'avait  qu'une  enseigne  grossièrement 
pnlume.  peinte,  oit  étaient  représentés  un  Bac- 

Ce)  Voyez  la  remarque  (R)  de  l'article  ^^^^  ^^  ^^^  f^énus  ;  et  qu' ayant  sen- 
MAcfeoiNE ,  pag.  i8  de  ce  uolume,  ^ .  ^^  ^^^  plaisirs  ruinaient  son  corps 

(A)/ 

chelieu 

tendre  (  .  .  _ 

d'Eusébe  dans  Tun  d€  ses  livres  (i).      (j)  Là  même ,  pag.  3.     „       ,    ^       „ 

.       >#  V     j     ^     ^..^l^i.^e  xxc  r>.>. /^c  (4)  ia '"«'««,  P«ff-  73-   ^or«»  «*♦  Nouvelle» 

^vec  l'aide  de  quelques-uns  sur  les-    LeV.res  de  l'auteur  de  U  Critique  de  Maimbourg. 

(1)  Délices  «fe  TEsprit ,  pag,  4-  P'^S-  746 ,  747. 
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tarait  pleurer  des  larmes  de  sang  y    de  passions   criminelles,    Oest  l'ei- 

, ^  .  .  .  P 

déguisés  f  des  malices  subtiles ,  et  des  (8).  Au  reste  ,  H.  1  abb^  de  MaroUes 
trahisons  infâmes.  'Je  tâchais  a  rui-  .  nous  apprend  une  particularité ,  d^où 
ner  t esprit  de  celles  ^ue  je  feignais  .Ton  peut  conclure  que^  notre  Jean 
d'aimer.  Je  torchais  des  paroles-  ar-  des  Marests  faisait  un  grand  cas  de 
tificieuses  pour  le  troubler ^  pour  Va-  son  Clovis.  Il  me  donna  ses  Délt- 
peugler  et  pour  le  séduire^  afin  de  ces  de  l'Esprit  y  c'est  Tabbë  qui  parle 
lui  faire  croire  tj/ue  le  (Hce  était  t/ertu ,  (9) ,  et  quelques  •  autres  ouvrages  en 
ou  pour  le  môtns  chose  naturelle  et  prose  et  en  vers  y  dw  temps  que  je  né- 
indifférente.  Je  trahissais  Dieu,  même  tais  pas  brouillé  avec  luiy  comme  je  le 
en  interprétant  malicieusement  ses  fus  depuis  ,  a  cause  qu'il  prit  contre 
lois,  et  en  faisant  t^aloir  les  faux  et  mon  sens  ce  que  j'avais  écrit  de  son 
damnables  raisonnemens  des  volup-  \  poème. de  Chtdsyqueje  n*  avais  f  as 
tueux  et  des  impies  comme  toi ,  et  mon  .  mis  au-dessus  de  l  JSnéîde  y  bien  que 
éloquence  faisait  toute  sorte  d'efforts  je  l'eusse  estimé  ,  et  que  je  l'eusse  en 
pour  éteindre  la  vertu  dans  Une  âme,  effet  trouvé  digne  de  lui. 
On  lui  prouva  (5)  qu'il  s'est  désigné       (D)  Il  fît...  des  romans  où,  il  s'élo't 


par  son  Lusebe  m%  sa  propre  Histoire,  ti  esc  ae  quoi  on  le  raille  agref 

(C)  Il  a  cru  qu'il  aurait  été.,,  plus  ^  dans  le  Parnasse  réformé  :  car  on  jr 

long-temps  a  achever  son  Clovis  y  si"  a  mis  cette  plainte  dans  la  boacbe 

la  jProvidence  n'eût  eu  dessein  de  se  d'Ariane ,  son  héroïne  «c  On  ne  troave 

servir  de  sa  plume  pour  des  ouvrages  »  chez  moi  que  des  lieux  infâmes  : 

de  JeVorion. 3  C'est  encore  lui  qui  a  »  chaque  livre  en  fournit  un  pour  le 

révèle  ce  petit  mystère  ;  car  il  a  com-  »  moins  ,  et  les  héros  du  roman  sont 

mencé  les  Délices  de  l'Esprit  (6)  par  »  si  bien  accoutumés  à  fréquenter 
une  espèce  de  prodige  y  qu'il  prétend  .  »  ces  endroits  y  qu'on  les  prendrait 

lui  être  artHvé  ;  qui  est,  dit-il  {*)) ,  »  pour  des  soldats  aux  gardes,  ou  des 

que  Dieu  l'a  si  sensiblement  assisté ,  »  mousquetaires.  Me  rendre  visite , 

pour  <t  lui  faire  finir  le  grand  ouvra-  »  et  aller  au  (vous  m'entendez  bien) 

»  ge  de  son  Clovis ,  pour  le  rappeler  ■  yy  n'est  plus:  qu'une  même  chose  :  oq 

»  plus  promptement  â  des  choses  bien  »  confond  maintenant  l'un  avec  l'ao- 

»  plus  utiles  ,  plus  délicates  et  plus  »  tre  ;  et  je  suis  devenue  Iç  réperkoi- 

»  relevées  ,  qu'il  n'ose  dire  en  com-  d  re  de  tous  les  bons  Heux.  Je  ncm'é- 

»  bien  de  temps  il  a  achevé  les  netif  »  tonne  point  après  cela  si  l'on  ne 

»  livres  de'Ce  poëme  qui  restaient  â  »  fait  paraître  nue  :'  il  y  auraiteu  de 

»  faire,  et  repoli  les  autres.  »  Voici  »  l'irrégularité  d'en  avoir  usé  d'au- 

lâ  réflexion  que  MM.  de  Port-Royal  »  tre   sorte;   et  puisqu'Astrée,  qui 

ont  faite  sur  ce  passage  :  Ainsi ,  selon  »  n'avait  pas  Tavantage  du  lieu  com- 

le  sieur  des  Marests ,  e'e^t  l'esprit  de  ».me  moi ,  se  montre  à  Céladon  en 

Dieu  qui  lui  a  fait  composer  ces  neuf'  n  cette  posture,  il  était  d'une  néceft- 

iit^res  y  qui  lui  a  fait  repolir  les-  au-  »  site  indispensable  que  ^'en  fisse  au- 

treSy  et  qui  l' a  porté  h  publier  cet  ou-  ».  tant  (10).  »   Ce  n'est  donc  point 

pragCi  Ôest  l'esprit  de  (hérité ,  qui  Va  pour  le  romjin  d'Ariane  que  des*  Ma- 

assisté  pour  lui  faire  débiter  et  répan-  rests  peut  avoir  part  à  la- dernière 

dre  parmi  les  chrétiens  tant  de  fa-  partie  de  la  censure  que  je  m'en  vais 

hles  impertinentes  et  ridicules.  C^est  rapporter ,  et  qu'on  lui  adresse  prin- 

l'esprit  de  Dieu  qui  Va  porté  a  les  cipalement.  Un  faiseur  de  rQmatu 

tenter  par  tant  d'images'  dangereu-  et  un  poète  de  théâtre  est  un  ejnpoi' 

ses  y  et  par  la-  représentation  de  tant  sonneur  public  ,  non  des  corps ,  mais 

des  âmes  des  fidèles  ,  qui  se  doit  rt' 

(5)  MM.  de  Port-Rsyail ,  Jaiu  (««r»  Vision- 
naires ,  lettre  VII 1^  pag.  456,  édition  da  Co'  (9)  Vivionaairei  «  lettre  I ,  pag.  %SÔ. 
lugne,\6»i  ,  in-8«.  (g)  Michel  de  Marollcs,   DinombrriMal  i» 

(6)  Les  Visionnai res ,  lettre  /,  png»  «56.  aalcnrs  qui  lai  ont  donné  de  l«frs  livre*. 

(7)  Préface  des  Délices  <1«  TEsprit.  (10)  Parnasse  réformé  ,  pag.  148,  149* 
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garder  comme  coupable  ^-une  infinité   s'intrîçuait  plus  cjtie   lui,  et  ne  se 
iThomicides  spirituels, au  qu'il  à  eau-    donnait  plus   de    moiivemcns   pour 
ses  en  effet ,  où  qu*il  a  pu  causer  par    l'extirpation  du  jansénisme.   Si  j'a- 
ses  écrits  pernicieux.  Plus  il  a  eu  soin    vais  su  alors  ce  que  j'ai  vu  faire  vingt. 
(de  couvrir  d'un  i^oile  d'honnêteté  les  "ans  après  ,  je  n  aurais  pas  eu  cette 
passions  criminelles  qu'il  jr  décrit,    surprise  ;  mais  assurément  j'étais  ex- 
plus  il  les  a  rendues  dangereuses  y  et    ensable   de   trouver    étrange  en    ce 
capables  de  surprendre  et  de  corwm-    temps-là  ,  qu^nn  homme  qui  publiait 
pre  les  âmes  iimples  et  innocentes,    dans  Paris  tant  de  chimères  ac<^uU 
Ces   sortes  de  péchés  sont  cV autant    plus  d'autorité  qu'il  n'en  avait  au pa- 
plus  effroyables  y  quils  sont  toujours    ravant.  Quel  désordre  !  «  M.  de  Paris 
subsistans,pài*cequeces  liifreshe  pé~    »  le   prend  pour  son  apologiste,  le 
rissent  pas ,  et  répandent  toujours  le    »  reçoit  à  sa  table  ,  lui  donne  retrai- 
méme  uenin  dans  ceux  qui  lès  lisent    »  te  chez  lui.  M.  l'archevêque  d'Auch 
(11),   Il  aurait  tort  de   se  défendre    »  approuvç  le  dessein  de  son  armée, 
contre  le  Parnasse  réfoirrhé ,  en  disant    »  On  lui  permet  de  se  faire  fondateur 
qu'il  a  suivi  le  précepte  des  anciens    »  d'i^n  ordre  nouveau  ;  de  s'établir 
maîtres  ,  que  les  romans  doivent  être     »  (tout  laïque  qu'il  est)  en  directeur 
vraisemblables  (12)  :  car  il  y  a  un    »  d'un  grand  nombre  de  femmes  'et 
milieu  entre  une  héroïne  qui  n'est  pas    »  de  filles  ;  de  lèiir  faire  rendre  comp- 
assez  vertueuse ,  et  une  héroïne  qui  ^  te  de  leurs  pensées  les  plus  secrë- 
l'est  trop  ;  et  ce  milieu  n'excède  pas  %  tes  :  de  leur  écrire  des  lettres  de 
le  vraisemblable.  Voyez  ce  qui  a  été    »  conscience  ,  pleines  d'une"  infinité 
remarqué  ailleurs  concernant  les  an-    »  de  choses  très-dàngerenses  et  trés- 
cicns  romans  (i5).  »  iniprudentes  ,  pour  ne  rien  dire 

(E)  Ses  disions  si  bien  décrites  par    »  davantage  5   de  se  glisser  en  plu- 
messieurs  de  Pbrt-RoyaL]  La  premiè-    »  sieurs  couvens  dé  filles  pour  y  dé- 
re  fois  que  je  lus  leur  lettre /je  fys    »  biter  ses  rêveries  et  ses  nouvelles 
saisi  d'une  surprise  extraordinaire  :    »  spiritualités.  Et  enfin  c'est  sur  lui 
îe  ne  pouvais  assez  admirer   qu'an    »  que  M.  de  Paris  a  jeté  les  yeux  pour 
bel  esprit,  auteur  de  pièces  galantes  *  »  1  aider  à  réformer  le  monastère  de 
et  de  jpièces  de  théâtre ,  se  vantât  fort    »  Port- Royal  de  Paris.  On  y  reçoit 
sériéiisemeht,  que  Dieu  par  sa  bonté    »  avidement  ses  instructions  t  on  y 
infinie  lui  a  ent'Ojré  la  c'efdu  trésor    »  confère  avec  lui  de  l'oraison  men- 
de  V Apocalypse ,  qui  n'a  été  connue    »  taie  :  on  lui  rend  compte  de  Fétat 
que  de  peu  de  personnes  auant  lui    »  où  l'on  s'y  trouve  :  si  on  y  estcon- 
{\l^)  '^^..  et  (^wt  par  l'ordre  de  Dieu  il    »  sole,  ou  si  on  y  est  misérable  (16).  » 
lè%fé  une  armée  de  cent  ^uaraniè-qua-        Le  livre  qu'il  publia,  intitulé  :  Auis 
tre  mille  co'mbatians  ,  dont  il  y  en  a    du  Saint-Esprit  au  roi,  porte  tous 
déjci  une  partie  enrôlée  ,  pour  faire    les  caractères  du  fanatisme^  H  y  cx- 
la  guerre  aux  impies  et  auxjahsénis-    plique  trois  prxyphéties  de  t  Ecriture , 
tes{\  5).  Ma  surprise  augmentait  quand    qu'il  prétéha  s'entendre  des  jansénis- 
me faisais  réfleMon  sur  le  temps   et    tes ,  comme  devant  être  exterminés 
sur  le  lieu  où  ces  chimères  étaient    parle  roi  de  France,  avec  l'appareil 
'débitées:   elle  se  redoublait  encore    d'une  grande  armée.  Voici  uncariic- 

Îruand  je  prenais  ^arde,  quenon-seu-    tère  qui  est  comme  la  marque  popu- 
éinént  on  laissait  â  ce  prétendu  pro-    làire  dei  fanatiques.  Car  si  t^ous  y 
phètè  l'administration  de  son  bien  ,   prenez  garde  ,duelque  spirituels  àùe 
mais  aussi  (ju'ori  lui  conférait  la  char-    ces  gens-la  tachent  de  paraître^  néan- 
ge  d'inquisiteur,  et  que  personne  tie'  moins  leur  spiritualité  aboutit  d'ordi- 
naire  a    quelque   effet   extérieur  et 
(11)  Vi.îonMire« ,  Uure  I,  pag,  «53.  sensible  ;  et  ils  ne  sont  jamais  satis- 

^    ^  Hor.T,  de  Arte  poët.cî ,  t..  338.        ,  /«''*  ?"  *'*    ^  ^^^^  P^}*f^^  f^''?  "^77 

(tZ)  Remarque  (C)  de  l'article  Htp«p*h,    gmations  et  leurs  allégories  jusqu  a 

tom.  VII t^  et  remarque  (C)  de  l'article  Loxous,    quelque  grand  éuénèment  exposé  aii.r 

'uim.IX._  sens  ,  dont  ils  se  figurent  deuoir  élre 

t>4)  DÉJicesde l'Êïjjni,  III: part.,  pag,  a,    non-seulement  les  spectateurs,  ma. s 

dans  1er  y  tnoaanirea^  leUre  M ,  pag.  9^1.  *  ' 

(|5)  Avis  du  saial  Espril  au  roi,  là  mfmt^ 
pag.  34».  C»6)  Yiiionnairet ,  lettre  IIj  pag.  a87. 
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aussi  les  miniàtres   (  17  }<   L^auteur    »  noble  et  aussi  t^aillante  comme  elle 


(i  n  fallait  ^onc  aussi  que  les  ima-  »  prête  que  le  reste  de  cette  sainte 

»  giftations  du  sieur   des   Marests  ,  »  armée  à  tout  faire  et  a  toift  sauf' 

■i}  étant  du  même  genre  que  celle  de  »  frir.  Pour  les  moyens  que  Pon  doit 

«  ces  autres  visionnaires ,  se  termi-  »  employer  dans  cette  guerre ,   et 

»  nassent  à  quelque  chose  d^exte'rieur,  »  dont  cette  nombreuse    armëe  se 

»  et  qu^il  voulut ,  comme  les  autres  ,  »  doit  servir  ,  il  ne  s'en  ouvre  pas 

»  jouir  dés  ce  monde   du   fruit  de  »  encore ,  mais  il  réserve  à  les  dëcla- 

»  ses  prophéties.   Il   est  vrai    qu'il  »  rer  en  temps  et  lieu,  comme  les 

»  semble  n'en  être  pas  venu  là  tout  »  ayant  appris  du  Saint-Esprit.  Il  dit 

»  d'un  coup  ;  car  au  commencement  »  seulement  en  passant ,  qu'elle  doit 

»  il  a  fait  tout  ce  ^u'ilapu  pour  »  exterminer  toutes  les  impiétés ,  non 

)i  s'en  éloigner,  en  spirituahsant  tou-  »  par  la  force  des  armes  temporelles 

»  tes  choses  ,  et  en  réduisant  les  bé-  »  (19) ,  mais  par  la  force  des  armes 

n  tes  les  plus  terribles  de  l'Apoca*  »  spirituelles ,  selon  les    moyens  et 

»  lypse  en  chimères ,  ou  en  quintes-  »  les  remèdes  tout  célestes  que  Dieu 

»  sencesde  théologie  mystique.  Mais  >•  a  donnés  ,   et  qui  seront  déclarés 

1)  enfin ,  il  s'est  lassé  de  ces   spiri-  »  en  particulier.  Mais ,  afin  que  l'on 

})  tualités  si  déliées ,  et  la  pente  vi^  »  ne  crût  pas  que  ce  ne  fût  qu'une 

»  turelle  de  l'imagination  fanatique  »  vision  ^   et  de  peur  que  l'attente 


»  cru  qu'il  était  choisi  de  Dieu.  L'i-  »  partie  de  cette  armée  est  déjà  le- 

»  dée  n  en  est  pas  tout-à-fait  noble  et  »  vée.    Déjà,  sire,   dit-il ,  Dieu  a 

»  relevée.  Mais,   afin   c^ue  vous  ne  »  préuenu  uos  desseins  ,  et   uous  a 

»  croyiez  pas  que  je  lui  impose ,  je  »  composé  dès  il  y  a   long-temps 

»  ne  vous  la  représenterai  que  par  »  une  armée  de  personnes  qui  lui 

»  ses    proprés    paroles.   Ce    dessein  »  sont  fidèles,  et  qui  sont  dévouées  a 

M  donc    est    de   dresser  une   armée  »  lui  comme  victimes  h  sa  colère  jus- 

»  pour  combattre  et  exterminer par^  »  ternent  irritée  pour  tant  d' abomina- 

»  tout  les  impiétés  et   les  hérésies.  »  tions ,  pour  le  prier  sans  cesse,  et 

M  Le  nombre  de  ceux  qui  la  compo-  »  pour  souffrir  toutes  choses,  afin 

M  seront  doit  être ,  selon  la  prophétie  »  qu'il  lui  plaise  convertir  lesjaux 

»  de  saint  Jean  ,  de  cent  quarante-  »  chrétiens ,  et  exterminer  par  votre 

»  quatre  mille ,  qui  auront  la  mar-  »  autorité  tant  de  sectes  et  de  uices 

})  que  du  Dieu  vivant  sur  le  front  i  »  détestables  qui  régnent    dans  la 

»  c' est-a-dire ,  qui  feront  voir  a  dé-  »  France.  Cette  armée  n'est  compo- 

»  couvert  par  leur  vie  que  Dieu  est  »  sée  que  drames  vaillantes  et  a  toute 

»  vivant  dans  leurs  cœurs,  ^t,  comme  »  épreuve,  qui  combattent  sans  cesse 

»  toute  armée  a  besoin  d'un  général,  »  t^atan  et  ses  suppôts.  Et  dans  le 

a  il  y  a  pourvu  en  offrant  cette  char-  »  vœu  d'union  ,  il  assure  quelle  est 

M  ge  au  roi,  afin  que  leur  zèle  et  la  »  déjà  de  plusieurs  mille  dmes.  Néan- 

»  valeur  de  sa  personne  sacrée  qui  )>  moins ,  comme  elle  n'a  pas  encore 

^>  sera  le  général  de  cette  belle  ar-  »  atteint  le  nombre  prophétique  de 

»  mée ,  comme  fils  aîné  de  V  église  et  »  cent   quarante- quatre   mille,  le 

;>  principal  roi  de  tous  les  chrétiens ,  »  sieur  des  Marests  a  commission  da 

»  anime  tf^us  les  soldats.  Pour  les  )>  ciel  de  faire  publier  partout  qae 
»  moindres  charges ,  il  déclare  à  sa 

»  majesté  qu'elles  sont  destinées  pour  (19)  ^o^*  9««  '«  plupart  de»  vùionnâirts 

>)  les   chevaliers   de  l'ordre.   F^otre  commencent  «*"^j^'' '"«jf^;.^^^         'TUT- 

.                          '        i't.  '^      j       T.  ''•'  armes  temporelles  doivent  aussi  eoncouitr ■ 

»  fOjrale  compagnie  ,  dlt-ll  ,  de  cne-  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  entrentdans  Uv 

»    valiers   du  Saint-Esprit  doit  mar-  plan  ,    et  cela  sous   l'idée  d'actions    piernti' 

»   cher  a  leur  tête,    si    elle   est    aussi  Prob  superi ,  quantun»  morUlU  pectora  wcr 

^  Noctis  habenl!  ipso  fceleris  molimioe  Terea« 

(17)  Visionnaires  ,  lettre  //,  pag,  «79.  Creditur  esse  Pins  laudemqueà  crimine  snmil- 

(18)  Là  meme^  pag.  a8o.  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  YI  ,  vs.  47>' 
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qui  veulent  s'y  enrôler  le  ne  peut  plus  répondre  de  soi-même, 

îBt  faire  par  son  moyen;   et  Las  figures  de  V Apocalypse  thàn^ 

\  quoi  les  A  fis  du  Saint  Es^  S^^^  souvent  dahs  sa  tête  ,  et  elles 

>nt particulièrement  destine's.  signifient  tantôt  une  chose ,  et  tantôt 

ity  dit-il,  ^/ne  part  de  ces  une  autre,  et  toujours  par  irtspiratiori 

lat^is  a  tout  le  monde,  afin  Je /)£eu.  Oti  dobne  là  quelques  exem^^ 

mer  plusieurs  âmes  fidèles  a  plés  dés  variations  qui  avaient  déjà 

ir  a  Dieu  comme   uictimes  ,  paru  dans  aa  doctrine  prophétique. 

être  de  cette  sainte   armée.  Voyez  toute  la  cinquième  lettre  dé 

)m'me   c'est  la    coutume    de  ce  janse'nistë  :  elle  expose  tant  dé 

prêterle  serment  aux  soldats,  chimères  du  siéur  des  Marests,  que 

ui*  des  Marests  en  a  dressé  un  pour  comprendre  qu'un  homme  ait 

ceux   qui  composeront  son  pu  se  remplir  de  tant   de  visions, 

e ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  sans  perdre  cette  partie  du  hon  sens 

î  ces  avis ,  sous  le  titre  c?'C/^  qui  empêche  de  courir  les  rues  (î3)  , 

et  POBu  de  chaque  chet^alier  ou  u  faut  entrer  dans  la  réflexion  qu'uii 

t  de  l'armée  de  Jésus-Christ,  bel  esprit  a  fortifiée  d'exemples.  C'est 

t  a  même  prescrit  un  exerci-  une  des  misères  humaines ,  dit-il  (34)  \ 

ur  la  journée ,  dans  lequel  il  la  raison  et  le  bon  sens  sont  quelque- 

t  que  ces  gens  sont  tous  Che-  fois  renversés  et  détrônés ,  pour  par- 

:rs  de  l'infaillibilité  du  Pa-  1er  ainsi,  en  une  de  leurs  provinces  , 

U  a  prédit  aussi  tous  les  ex^  et  demeurent  maîtres  dans  les  autres, 

ine  cette   armée  doit  faire»  oit  l'effort  d'une  imagination  uiolen^ 

narque  expressément  qu'elle  te  ne  s'est  point  dressé.    Consulter 

porter  la  victoire  sur  les  en«-  l'article  Tuldénus.  Nous  allons  voir 

le  Dieu ,  par  la  destruction  quelques  autres  traits  du  fatiatismé 

iétés  et  des  .hérésies  ;  et  qu'a-  de  Sàint-Sorlin. 

verra  un  nombre  innombra-  (F)  //  promettait  au  roi  de  Fran- 

toutes  sortes' de  nations  et  de  ce.  .......  .   l'avantage  de  ruiner 

s'unir  à  l'église,  qui  seront  en  les  mahométans,']  «  Ce   qui   relevé 

devautle  trône  de  Dieu  ^H  eux  »  les  prophètes  est  premièrement  là 

[ao).  Et  tout  xela  doit  arriver  »  grandeur  des  événemens  qu'ils  pré- 

règne  de  Louis  XIF",  qui  sera  »  disent,  et  en  second  lieu  la  clarté 

s  de  cette  armée  ,  c'est-à-dire  »  avec    laquelle   ils   expriment    les 

et  le  général ,  conduisant  et  a  circonstances    particulières  ,    qui 

t  les  troupes ,   et  combattant  m  font  voir  que  ce  sont  de  véritables 

usement  avec  elles  ,  sous  la  >>  prophéties  ,  et  non  pas  des  dis- 

e  invisible  des  quatre  prin-  »  cours  en  l'air  ,  parmi  lesquels  il 

bandes  célestes,  saint  Michel,  »  se  pourrait  rencontrer  par  hasard 

ibriel ,  saint  Raphaël ,  et  saint  »  quelque  chose  qui  sera  conformé 

ï).    ^           ^            ^  »  aTévénement.  (/est  ce  quele  sieur 

eur  jaliséniste   fait   une  ré-  »  des  Marests  â  soin  d'éviter  sur  tou^ 

trop  judicieuse  pour  ne  dér  »  tes  choses.    Il   n'use    çoint   d'un 

18    être    rapportée.  Je   veux  »  langage    obscur   et   énigmatique. 

dit-il  (aa) ,  que  le  sieur  des,  »  C'est  le  plus  clair  des  prophètes. 

s  n'a  point  encore  dessein  ae  »  ïl   semble   qu'il   nous    conte   une 

endre  les  armes  de  rébellion  »  histoire    du   temps  passé.   Il    en 

ctimes  ,    et  que  son  armée  est  »  marque  le  temps ,  le  lieu ,  les  cir-^ 

toute  spirituelle  et  toute  exta-  »  constances ,    en   termes  précis   et 
lutis  il  ne  sait  pas  lui-même 

voudra  demain ,  parce   qu'il  (93)  L«  visionnair»  dont  parle  floYaee  élàit 

pas  a  quai  son  imagination  se  ainsi  fait  :  il  ne  courait  point  les  rueti  U^tait 

,  ni  ce  qu'elle   lui  découvrira  mimi  raisonnable  en  plusieurs  choses. 

JE    ^      f  #^  -     rr    i* -     C«lera  qui  TjUe  nervaret  munia  recto 

Apocalfpse,  Un  Kbmme  corn-  ^^^^  ^  ^^^^  „„4  ^jçi„„,  ^  «mabiiis  bosjpes . 

,    qui  prend  toutes    ses  pen^        Comis  in  nxorem ,  posset  qui  ignfOft^ef e  «erri». 
Ut   des   révélations   de   Dieu  y,        Etsîgnol«BSOt»oninianirelageniB  : 

PoMCt  qui  ropem  «t  ptiteum  vitart  patentem. 
sionnaires ,  lettre  II,  pag.  s8a.  Horat.,  epist.  11^  Kb.  Il,  ra.  i3i. 

I  même,  pag.  a83.  (i4)  Pclisson ,  Chimères  de  M.  Juneu  ,  //•. 

«  mime ,  pag.  186.  partie ,  ^ect.  It,  pag.  69 >  édition  de  Hollande. 
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u  intelligibles.   Il   ne   nous  renvoie  »  sieur  des  Marests  nous  assure  posi- 

»  pas  même  à  un  temps  fort  éloigné,  v.tîvement.    Tout  cela,    dît-il,  est 

»  pour   vérifier  ses    prophéties  :  et  »  spécialement  désigné  par  les  pro- 

»  cependant  ce  sont  les  plus  grandes  >>  phéties  ,  comme  il  sera  fait  voir  au 

supporter  un  si  grand  se- 
une  SI  grande  nouvelle,  et 
)>  prime  fort  nettement..  Ce  prince  m  la  vue  éclatante  d'une  vie  si  glo- 
»  valeureux  y  prédit  selon  lui  dans  »  rieuse,  pendant  laquelle  doà  être 
M  Jérémie  par  les  mots  de  Fils  du  »  établi  partout  le  règne  de  Dieu^ 
»  Juste ,  qui  ne  sont  point  par  mal-  »  qui  doit  durep  jusques  a  la  fin  des 
»  heur  dans  ce  prophète ,  va  détrui-  »  siècles.  Et  pour  nous  rendre  ces 
»  re  et  chasser  de  son  état  l'impiété  »  événemens  plus  croyables ,  il  en 
M  et  l'hérésie.,  et  réformer  les  ecclé-  »  marque  les  moyens  (^5).  »  Il  mar- 
»  siastiques ,  la  justice  et  les  finan-  que  aussi  les  raisons  pourquoi  les 
»  ces.  Puis  d'un  commun  consente-^  autres  personnes  ne  pouvaient  pas 
»  ment  avec  le  roi  d'Espagne,il  con-  supporter  ces  grandes  lumières.  Les 
»  voquera  tous  les  princes  de  VEu~  reines  mêmes  ,  ajoute-t-il  (26)  ,  ne 
»  rope  avec  le  pape ,  pour  réunir  pourraient  souffrir  d^abord  que  le 
»  tous  les  chrétiens  à  la  vraie  et  roi  parlât  de  quitter  Paris,  etdd- 
»  seule  religion  catholique.  Il  man-  1er  en  Avignon  ,  oii  il  est  appelé  par 
»  dera  le  pape  pour  se  rendre  a  Avi-  une  spéciale  prophétie ,  pour  s'y  ar- 
»  gnon,  afin  a  y  conférer  ensemble  réter  quelque  temps  avec  le  pape, 
»  des  moyens  pour  un  si  grand  bien,  afin  a  y  réunir  toute  la  chrétienté 
»  parce  qu  autrement  (voyez  quelle  d'un  commun  consentement  avec  le 
y)  circonspection  !  )  il  serait ,  dit-  roi  d'Espagne ,  ainsi  qu'il  est  nuir- 
ai il,  obligé  d'aller  a  Rome  avec  que  par  une  prophétie  expresse. 
»  une  grande  armée  digne  d'un  roi  La  réflexion  du  janséniste  est  fort 
»  de  J^ance,  pour  y  conférer  en  per-  belle  :  c'est  un  portrait  qui  ressem- 
»  sonne  avec  lui;  et  le  pape  aimera  ble  à  bien  des  gens;  on  y  voit  Fe»- 
»  mieux  se  rendre  en  Avignon ,  que  prit  universel  des  faiseurs  de  prëdic- 
»  de  se  voir  chargé  dans  Home  d  une  tions.  «  Il  y  a  sans    doute  quelque 


»  les   hérétiques   et  impics  chassés  »  lon^-temps  à  ce  dessein  :  de  sorte 

»  de  France;  les  ecclésiastiques,  la  »  quM  semble  que  le  sieur  desMa- 

»  justice  et  les  finances  réformés;  »  rests  ait  eu  en  vue  le  feu  roid^Ks- 

»  la  convocation  des  princes  et  du  »  pagne,  qui  n'a  pas  laissé  de  moa- 

»  pape  à  Avignon;   la  réunion  de  »,rir,  nonobstant  la   prophétie  cx- 

»  tous  les  chrétiens  à  la  religion  ca-  »  presse.  Mais  peut-être  que  si  l'on 

»  tholique.  Mais  celles  qui  suivent  »  pressait  sur  ce  {>oint  le  sieur  des 

»  sont  encore  plus  grandes.  Aorès,  »  Marests ,  il  s'en  tirerait  de  la  même 

»  dit-il,  la  réunion  de  tous  les  néré-  »  manière  qu'un  autre  prophète ,  qui 

»  tiques  sous  le  saint  siège,  le  roi  »  lui  ressemblait  assez,   se  démêla 

))  sein  déclaré  chef  de  tous  les  chre^  *»*d'une  pareille  objection.  11  s'ap- 

»  tiens  ,  comme  fils  aîné  de  V église  ,  »  pelait  le  prophète  Jean,  et  il  vint 

»  et  avec  les  forces  de  la  chrétienté  »  trouver  la  reine  de  Pologne,  lor»- 

))  il  ira  détruirepar  mer  et  par  terre  »  qu'elle  était  encore  à  Paris  ,  et 

»  V empire  des  Turcs  et  la  loi  de  Ma-  »  qu'elle  était  retirée  au  monastère 

»  homet ,  et  étendre  la  foi  et  le  règne  »  de  Port-Royal.   Il   essaya  de  lui 

»  de  Jésus-Christ  par  tout  le  monde,  »  prouver   par  l'Apocalypse  ,    que 

»  c'est-à-dire  dans  la  Perse  ,    dans  »  l'empire    des    Turcs    devait  être 

»  l'empire  du  ^and  Mogol,  dans  la  »  détruit  flOus  le  règne  de  Louis  XIH» 

»  Tartane   et  dans  la   Chine.    Que  »  et  le  pontificat  dHJrbain  VIII.  Elle 

»  peut-on  désirer  davantage  ;  sinon  »  lui  fit  sur  cela  une  objection  assez 

»  que    toutes    ces    grandes  choses  »  naturelle ,   qui  était  que  l'un  et 

»  soient  marquées  en  particulierdans  ^,5^  y;.;on„.ire. ,  lettre  V,  pug.  SgS ,  3^ 

»  les  prophéties?  et  c'est  de  quoi  le  (a6)  Là  même,  pag,  398.     "^  °  ^ 
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9>  Faatre  étaient  déjà  morts.  Mais  ce  avec  MM.de  Valois.  Hs  les  pnblièrent 

«prophète,  sans   8''embaiTasser  de  àParis,  Fan  i655  (3o).  On  fcs  are'im- 

»  cette   difficulté  ,   répondit  grave-  primées  en  Allemagne,  l'an  1687.  ^ 

»  ment  qu'il  ne  disputait  jamais.  Et  ne  fut  jamais   marié  :   il   employa 

»  sur  cela  il  quitta  cette  princesse,  quelques  heures  de  son  loisir  à  1  é- 

»  Le  sieur  des  Marests  nous  trouvera  ducation  d'une  nièce,   qu'il  trouva 

»  de  même  quelque  réponse  sembla-  propre  à  l'étude  :  il  lui  apprit  la 

»  ble  sur  les  difficultés  de  sa  pro-  langue  latine  et  la  langue   grecque. 


»  nous  remettre  à  la  majorité  du  obscure  erprimebat ,  latinls  grcecis^ 
»  roi  d'Espagne ,  il  y  aurait  de  trop  que  litteris  n8n  infelici  successu  irtr- 
»  grands  incon venions ,  puisqu'on  ne  jfbrmauit  (il).  Il  y  eut  toujours  une 
»  saurait  commencer  trop  tôt ,  quand  étroite  union  entre  lui  et  Jean  des 
»  il  s'agit  de  conquérir  tout  le  mon-  Marests  son  frère  :  sa  santé  fut  assez 
»  de  ,  et  d'en  achever  la  conquête  bonne  ;  mais  a  force  d'étudier  il  l'af- 
»  durant  sa  vie  (117).»  •  faiblit  tellement,  qu'il  tomba  dans 
(G)  Je  parlerai  de  son  frère  aîné  une  langueur  qui  le  mina  peu  "à  peu, 
dans  une  remarque,']  H  s'appelait  ju^u'a  ce  qu'il  rendit  l'âme,  à  Pa- 
R0LAITD  DES  Marests.  Il  naquit  à  Pa-  ris  ,  sur  la  nn  du  mois  de  décembre 
ris  ,  l'an  i594,  et  s'attacha  pendant  i653*(32).  MM.  de  Port-Royal  se  pré- 
quelque temps  au  barreau  ;  mais  il  valurent  de  l'approbation  qu'il  dotina 
te  dégoûta  du  tumulte  et  des  criail-  à  leur  Méthode  latine,  car  ils  firent 
leries  qu'il  y  entendait ,  et  se  con-  imprimer  à  la  tétft  de  ce  livre  la  let- 
sacra  a  une  vie  tranquille.  Comme  il  tre  où  est  contenue  cette  approba- 
ne  se  souciait  ni  d'amasser  des  ri-  tion.  C'est  la  XVI*.  du  I"*".  livre, 
chesses ,  ni  de  parvenir  aux  hon->  Ce  qu'on  trouve  concernant  les 
nears ,  il  s'appliqua  tout  entier  aux  lettres  Rolandi  Maresii  dans  les  Mé- 
belles -lettres,  et  chercha  sa  félicita  langes  d'Histoire  et  de  Littérature  de 
dans  le  sein  des  muses ,  et  à  l'ombre  Vigneul-Marville  (33) ,  est  curieux  et 
de  son  cabinet. -^  cu/^iWiïflfe  ^/ort^j  judicieux. 

reique  studiosiiis  augendœ  desideno  (30)  imitul/es  :  Rola»ai  M.H..ii  Epi.iolar«« 

prorsus  alienus ,  suœ  animi  consaen-  pUlologicaram,  lib.  f i. 

Uœ  testimonio  ac   domesticis  copiis  Jl'^^**^*.^**'*"*»  »^i*nfrà. 

contentas ,  se  modeste  exhibere ,  quhm  hIiiI^  JTJ^ÀT^  rt^-J  ''T'?/'^  'V^.  ^'•'~ 

y-_^  /•  —  i       •'  Halle,  et  mu  à  tu  tête  de*  LeUres  latines  de 

operosis  Jortunœjamœque  bonis  aui-  RoUndan  Maresius. 

aè  captandis  imminere  maluit  (a8).  Il  (33)  ^  ta  page  171  et  179  de  U  première  édi- 

ne  laissa  rtis  de  cultiver  l'amitié  des  ^"^  ^'  ^°""'- 

hommes  doctes    et  de  conférer  avec  MARESTS  (RoLANB  DES).Vovez 

bon ^"a^'ulTarsLIrTue  Nicola^  ^  f-"-"  «^'T'e  de  l'artfole 

Bourbon,  son  ami,  homme  d'un  ex-  prccea^nt. 

cellent  coût ,  ne  redoutait  la  censure         MAP  T?  T  c  /  c . ,-- , v 

de  personne  auUnt  que  celle  de  no-  ,  ,.  ^^^'^.^  ^  Skmmt  DES),  en 
tre  Roland  (29).  Il  publia  quelques  '^"1^  Maresius^  ministre  et  pro- 
lettres en  latin  qui  parurent  parfai*  fesseur  en  théologie  ,  a  été  l'un 
tement  bien  écrites,  et  de  là  Vint  des  plus  célèbres  théoloffiens  du 
qu'après  sa  mort  on  les  joignit  avec  TVl  T»  ♦  .::.^i^  ti  •*  .  ^- 
plusieurs  autres  qu'il  avit  faite»  de-  •^^"  •  "««'«•  "  "«q«'t  à  Oi- 
puis ,  et  qUe  l'on  trouva  parmi  ses  "  Leclerc  se  contente  de  dire  que  tout  ceci 
papiers.   M.  de  Launoî  prit  ce    sein  «t  «n  :- article  de  flatterie  pour  des  MareU 

•  «t  pour  le  parti  calviniste,  et  rempli  de 

(a?;  La  même.  . .  .  ^  .  "  traits  malins  et  sans  preuve  contre   !«« 

(,8)   Petn..   H.U.O..   uhi  infrk  .    dtaUon  .  catholiques.  •  I^clcrc  WuseT passer 

(ao)  Tanûim  existimationis  in  operibu,  alio-  "Pi'*««»«f  f»"^  beaucoup  d'articles,  parce 

mm  exammandis  sibt  queasiverat  ^   ut  eundem 

^rtroniiun ,    se   sibi   magis  ait    uno  Maresio 

quàm  à  cmteris  omnibus  censoribu*  timbre ,  ate- 

pi  afirmanlem  amdiverim.  Ibidem. 
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semond  en  Picardie,  le  g  d'août  mais  on  trouva  bon  de  le  déga- 
1599',  et  fit  paraître  dès  son  ger  d'une  i^glise  qu'il  ne  pouvait 
enfance  une  forte  inclination  plus  serrir  sans  de  grands  dan- 
pour  rétude  {a).  A  l'âge  de  treize  gers  9  et  tie  le  prêter  pour  un 
ans  il  fut  envoyé  à  Paris,  oii  il  an  aux  fidëles  de  Falaise  (^).  Cest 
pFofita  beaucoup  dans  les  belles-  ce  qu'on  régla  dans  \e  synode  de 
lettres  et  dans  la  philosophie.  l'Ile  de  France^  au  mois  de  mars 
Trois  ans  après  on  l'envoya  à  1624.  Un  peu  après  il  accepta  la 
Saumur,  oii  il  étudia  en  theolo-  vocation  de  l'église  de  Sedan, 
gîe  sous  Gomarus,«t  en  hébreu  et  il  fut  installé  à  la  place  de 
sous  Louis  Capel.  Il  retourna  Jacques  Gapel ,  au  mois  d'octOT 
chez  son  père  l'an  1618,  et  puis  bre  de  la  même  année.  Il  devait 
il  s'cjn  alla  à  Genève  pour  y  ache-  être  ministre ,  et  professeur  en 
ver  ses  études  de  théologie.  Il  théologie  ;  mais  on  le  dispensa 
revint  en  France  l'année  sui-  des  fonctions  de  cette  dernière 
vante;  et  pour  se  former  aux  charge  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rap- 
prédications  il  s'en  alla  àl^aris.  pelé  les  idées  de  ses  études  sco- 
Les  propositions  qu'il  rendit  chez  lastiques  (c).  Il  obtint  même  la 
M.  Durant ,  l'un  des  plus  grands  permission  d'aller  en  Hollande) 
prédicateurs  de  ce  temps-là,  plu-  pour  s'y  faire  graduer  docteur 
rent  beaucoup  à  ce  ministre,  qui  en  théologie.  Cela  fut  exécuté  à 
lui  conseilla  de  se  faire  recevoir  Leyde,le8dejuillet  xGaS.  Ayant 
bientôt  au  saint  ministère.  Sa  fait  un  petit  tour  en  Angleterre, 
jeunesse  et  sa  petite  taille  (A)  lui  il  s'en  retourna  à  Sedan  ;  et  y 
donnaient  delà  répugnance  pour  commença  l'exercice  de  sa  pro- 
ce  conseil  j  mais  néanmoins  il  le  fession  en  théologie,le  24  de  no- 
Suivit,  et  se  présenta  au  synode  vembre  de  la  mcmeanfiée.  11  ne 
de  Gharenton  au  mois  de  mars  le  continua  point  sans  y  trouver 
1620.  Quoique  l'examen  fût  alors  beaucoup  d'épines.  11  eut  à  es- 
un  peu  bien  sévère  ?  il  y  satisfit  suyer  quelques  bourrasques  cou- 
pleinement.  L'église  qu'on  lui  tre  lesquelles  il  se  soutint  fer- 
donnâ  fut  celle  de  Laon.  Les  mement  par  la  faveur  du  dnc 
circonstances  du  temps  et  du  de  Bouillon,  et  par  l'afiection 
lieu  rendaient  très-pénibles  les  de  l'église.  Mais  l'une  des  plus 
fonctions  de  son  ministère  ;néan-  fortes  barrières  qu'il  crut  devoir 
Vioins  il  s'ea  acquitta  très-bien,  opposer  à  ses  ennemis  ,  ce  fut  de 
La  réponse  qu'il  fit  à  la  lettre  se  marier  (G).  Il  épousa  donc 
d'une  dame  qui  avait  changé  de  une  veuve  qui  s'était  réfugiée 
religion  ,  irrita  de  telle  sorte  les  à  Sedan  pour  la  religion  avec  son 
adversaires ,  qu'on  a  cru  que  le  premier  mari  ,  l'an  1622.  Les 
père  d'Aubigni,  jésuite,  suborna  noces  furent  célébrées  le  2  de 
un  assassin  qui  lui  donna  un  mai  1628.*  Ge  fut  aussi  en  cette 
coup  de  couteau ,1e  1 3  de  décem-  année  qu'il  publia  son  premier 

bre  1 623  (B). Quelque  dangereuse        ^^^  ^ur  hsfrontihres  de  Champagne. 
que  fut   la  blessure,  il  en  guérit        [c)  PetHo  tamen  çuoad  pro/essionem  spt- 

néanmoins  en  peu  de  temps:   tio ajiquo ad studia sua schoiauica ncoUi' 

-T  r     7    genda ,  quo  pnraùor  lUant  capesseret.  V»* 

Ça)  ycj-ej  la  remarque  (A),  vers  lajSn,        professorum  Groning.  »  pag.  i^a. 
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ivre  (d)y  auquel  clans  la  suite  il  mort  il  readitde  si  grands  servi- 
i  donné  une  infinité  de  succès-  cesà  cette  université,  qu'elle  passa 
ieursfD).  Il  suivit  le  duc  de  pour  l'une  des  plus  florissantes 
Bouillon  en  Hollande,  l'an  i63i  ,  du  Pays-Bas.  Messieurs  de  Ber- 
ifin  détre  son  ministre  à  l'armée,  ne ,  bien  informés  de  ses  talens , 
L'année  suivante  il  retourna  au  lui  offrirent  en  i66r  ,  avecbeas- 
même  pays  avec  la  mère  de  ce  coup  d'avantages  ,  une  chaire  de 
prince  ,  et*  s'engagea  au  service  professeur  en  théologie  à  Lan- 
de messieurs  les  États,  qui  le  don-  sanne  ,  dont  il  les  remercia.  L'a- 
nërent  pour  ministre  à  l'église  cadémie  de  Leyde  le  demanda 
de  Maestricht.  Il  repoussa  et  de  pour  une  semblable  profession 
vive  voix ,  et  par  écrit ,  les  efforts  au  mois  de  mars  1673(^^.1! 
que  firent  les  ecclésiastiques  de  l'avait  acceptée  ;  mais  il  n'eut 
Liège ,  pour  empêcher  l'établis-  pas  le  temps  d'en  aller  prendre 
sèment  des  églises  réformées  possession  :  il  mourut  à  Gro- 
dans  ce  pays-là;  et  il  eut  d'ail-  ningue,  le  18  de  mai  de  la  mê- 
leurs  mille  peines  à  dévorer ,  de-  me  année ,  laissant  deux  fils  dont 
puis  que  le  duc  de  Bouillon  eut  je  parlerai  ci-dessous  (F).  Je  di- 
épousé  une  femme  catholique  rai  aussi  quelque  chose  de  ses 
(Ë).  II  tâcha,  mais  inutilement,  ancêtres  (G).  Il  ne  faut^as  on- 
de le  retenir  dans  la  profes-  blier  qu'en  l'année  i652,  il  fut 
«ion  de  l'église  réformée ,  et  par  donne  pour  seul  ministre  à  l'é- 
ce  moyen  il  encourut  la  haine  glise  wallonne  de  Groningue  , 
de  la  duchesse;  ce  qui,  joint  à  ou  jusqu'alors  il  avait  prêché 
d'autres  ennuis,  lui  fit  regar^  une  fois  tous  les  dimanches  , 
der  comme  une  bonne  fortune  pour  soulager  le  pasteur  de  cette 
la  vocation  que  l'église  de  Bois-  église,  et  sans  y  être  obligé  (g), 
le— Duc  lui  adressa  l'an  i636.  11  L'académie  de  Montauban  eut 
n'eut  garde  de  la  refuser.  L'an-  envie  de  l'appeler  après  la  mort 
née  suivante  il  devint  professeur  de  Garissoles  ;  et  celle  de  Mar- 
dans  l'école  illustre  de  la  même  pourg  aussi, quand  on  commen- 
ville;  et  il  remplit  cette  charge  ça  à  la  rétablir  (^).  Dans  le  grand 
avec  tant  d'application  et  de  suc-  nombre  de  querelles  011  il  s'est 
ces  ,  qu'on  le  souhaita  à  Frane-  vu/îngagé  ,  il  n'y  en  a  point  de 
ter ,  l'an  i64o  ,  et  à  Groningue ,  plus  longue ,  ni  de  plus  ardente, 
l'an  1642.  Il  refusa  la  première  que  celle  qu'il  eut  avec  M.  Voé- 
vocation  et  accepta  la  seconde.  Il  tius  (H).  Il  en  eut  une  qui  fut  bien 
fit  sa  harangue  inaugurale  à  Gro-  chaude ,'  mais  non  pas  de  longue 
ningue,  le  20  janvier  1642  (e):  durée,  contre  M.  Daillé.  J'en 
et  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  sa  parle  ailleurs  (i).  Si  je  ne  me 
/^.    .    ,'T»  '       .r      .    »     ^   ,  trompe,  le   dernier  adversaire 

(a)  Intitule  Fréservatit  contre  la  révolte.  >•!     «t             t    .^^      i?   ^  •»*•    txr-     ♦ 

Notez  qu'en  i623%n  hnprima  à  son  insu  et  <!"  "  »"  COmbattu  tut  M.  Wlttl- 
9ans  y  mettre  son  nom  ^  un  de  ses  Sermons 

de  la  prédestination,  sur  la  //'.  à  Timothe'e,  (/)  Et  non  pas  Fan  1675 ,  comme  l'assure 

c.  //,  ifs.  12.  //  a  été  réimprimé  plusieurs/ois.  M.  Hofman ,  et  après  lui  Konig. 

(e)  Tiré  de  sa  Vie,  imprimée  dans  l'ou^  0?-)  Vitœ  professor.  Groning.,  pag^.  i53. 

«"Wfé  qui  a  pour  titre  :  Effigies  et  Vitœ  pro»  (A)  Ibidem  ^  pag.  iS%. 

fesso^um   academi»  Groningte  ,  imprimé  à  (»)  Dans  l'article  Daillé  ,  tom.  F,  pag. 

Crottin ffuCt  fan  l654-  353  et  suif. ,  remarques  (K)  cl  {h). 
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chius,  grand  cartésien,  et  pro—  designaretur{i).  Je  remarquerai  une 

fesseur  en  théologie.  On  ne  sau-  *"'''*'  ^*^°*«  "^^^  singulière ,  et  qui 

..         ^    /i                 *       j       ik*  pourra  consoler  les  pères  et  mères 

rait  assez  louer  notre  des  Ma-  â^nt  les  enfans  sont  infirmes  .  ce 

rets  de  sa  vigueur  contre  les  en-  n^est  pas  toujours  une  preuve  que 

thousiastes  et  contre  les  annon-  c^b  enfans  ne  parviendront  pas  ju>- 

cfeteurs  de  grandes  révolutions.  3»'^  >  vieillesse,  et  cfu'ils  ne  serool 

rk                   «^                   ^  •!              '  jamais    robustes.   Voici  Samuel  des 

On  a  pu  voir  comment  il  poussa  fiarests  ,  qui  était  si  faible  dans  son 

Gomenius  (^).  Il  ne  fit  pas  plus  enfance,  au'il  fallait  le  nourrir  de 

de    quartier  à    Labadie    ni    au  ^^^  ®t  de  beurre ,  et  le  laisser  dans 

millénaire  Sérarius.  Les  extrait»  ^*  ^***  plusieurs iours  de  suite,  àcau- 

•      1               .  j      1*            ...  se  que  ses  jambes  ne  le   pouvaient 

que  je  donnerai  du  livre  ou  il  soutenir.  Il  a  pourtant  v^cuàpeu 

réfuta  ce  millénaire  seront  agréa-  près  soixante  et  quatorze  ans ,  et  il  a 

blés  aux  gens  debon  sens(I).  Il  «^trf"  vigoureux,  que  les  plus  ro- 

fit  beaucoup  de  tort  aux  lansé-  î^"«^^»  auraient  de  la  peine  à  mis- 

.  .               *                  /TTx           j  »  ter  aux   fatisues    et  aux  exercices  a 

nistes  sans  y  penser  (K),  en  de-  ^^^  n  ^  résisté,  sans  être  jamais 

clarant  que  leurs  opinions  étaient  malade.    Lorsqu'il   commença  â  se 

les  mêmes  que  celles  des  réfor-  porter  mal  à  Grontngue,  il  y  avait 

mes.  Sa  réputation  lui  fit  avoir  ^"^^  V'I  ^"ï^  T  exerçait  une  pro- 

/           ^     '^r     •  lession  très-laboneuse ,  etquilpu- 

une    grande  ^  autorité    ]usques  bliait  incessamment  plusieurs  Uto 

dans  les  pays  étrangers  :  de  sorte  (ii).  Le  latin  que  Ton  va  lire ,  doane- 

qu'un  bomme  ,  qui  avait  com—  ^^  ^^  pl"*  grand  détail  des  infirmi- 

poséen  Allemagne  un  livre  fort  îf\^?  son  enfance    Infantiam  ka;- 

■S'il.          ^      °  ^        1    .  àuit  imbeculem  et  ita  tenerœ  consUr 

désobligeant  contre  lui,   reçut  tutionisyutferè'lacteetbutyrofutjii 

ordre  de  le  supprimer (L).  educandui-,  puer  came  elixd-  vesâ 

non  poterat  y  nec  jure  f  nec  ullis  oie- 

ijk)  Dans  Ut  remarques  (F)  eC{G)  de  Par-  ribus  t   et   semper  occulta  quddam 

iiele  Comhnvs ,  tom.  V^  pag.  a64  c<  suw.  antipathid ,  poma ,  pyra ,  cerasa  ^fra- 

ga ,  et  idgenus ,  delicias  puerorum , 

(A)  Sa  jeunesse  et  sa  petite  taille.^  ^'^  ^^'  aai*ersatus  y  ut  in  hune  diem 

.  Il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  à  nihU  ex  ilUs  queat  degustare,  Quantr 

rage  de   vingt  ans  n'aient  la  taille  *^is  autem  pueritiamJiabent  languir 

aussi  grande  que  la  nature  la  leur  dam  et  uaUtudinariam,  ex  quâ  tum 

destine.  M.  des  Marests  n'a  pas   ëtë  non  fore  yitalem  augurabantur  plo" 

de  ceux-là  :  il  était  un  vrai  Zachée  a  rimi  ,   sœpiUs  ex    ocuUs  ,    alusqut 

rage  de  vingt  et  un  ans  ,   et  on  ne  fluxionibus  laborans ,  aliauando  ex 

l'a^ipelait  que   le   ^etit    proposant,  genuumdebilitate  per  i5  cUésajffixus 

Mais  il  crût  depuis  jusqu'à  sa  vfngt-  lecto;  undè  metuebant  parentes,  eut» 

cinquième  année,  et  fut  d'une  taille  sii^irJieret,futurumpodagricum,U- 

bien  raisonnable.  Maresius  qui  ciim  cet  kiic  usquè  nihil  tali  Dei  bénéficia 

(  Durantium  )   sibi  nutximè  imitan-  sit  experius  ;   non  semel   ex  utpsu 

dum  delegerat ,  nonnullas  in  ipsius  aliisque   casibus  puerilibus  in  pro- 

œdibus  habuit  propositiones ,  quœ  ip-  sens  uitœ  discrimen  adductus;  tamtn 
si  adeo  placuere,  ut  hic  author  fue-  animo  erat  erecto ,  tenacis  memoria, 

rit  opérant  suant  ecclesiis  offerèndi;  et  ad  studia  tant  procUuis ,  ut  ante 

-  yuo  alias  consilio  ut  abhorreret  duo  septennium  exactum ,  non  modo  lege- 
iciebant ,  nempè  et  qu6d  œtate  val-   reposset  et  litterag  a^uratè  pingtsn, 

juitenis  esset;  et  qubd  staturd  et  ac  jam  rudimentis    linguœ    Utina 
uuUu  majorem  adhuc  prœ  se  ferret  operam  daret ,  sed  etiam  bis  unif^ 

jui^entutem  :  Etsi  enim  nunc  satis  sit  sa  Bïblia  a  capite  ad  calcem  eyolt^u- 
procerus  ,  tamen  ita  pansus  mansit 

usquè  ad  annum  21  suœ  œtatis ,  quo  (0  ^8*«"  «*  ^**«  profeMorum  Gro»«i  » 

demUm  usquè  ad  a5  celerrimè  creuil ,  ^%)'râi  lu  cela  dans  son  Or.i.on  f-èbr*  --- 

ut   t^ulgo  parut  proponcntis  nomme  nuscrite. 
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sei  :  ut  djfficUius  ferc  ab  iilis  occu-    pollere   post   auditas   cohfessiones  , 

pationibus  abduceretur  lusus  erg6  ,    excusaturus  quod  regU  parricidœ  conr 

qukm  alii  soient  à  lusu  ad  iUa  magis  fessionis  non  ampliits  meminisset.  Is 

séria  reuocariÇi).   Vous  voyez  âans    enim  et  Uurtebizianœ  defectionifue- 

ces  dernières  paroles  la  preuve  de  ce    rat  obstetricatus  ,    et  tum  Laoauni 

que  j'ai  dit ,  concernant  Pinclina-    solemnes  uidt^entûs  habebat  concio- 

tion  cra'il  fit  promptement  paraître    nés.  JVec  aliud  totd  urbe,  maxime 

pour  les  études.  11  les  quittait  plus    interreformatos,  persuasum  fuisse  f 

malaisément  pour  s'amuser  aux  jeux    uniuersa  Laodunensis  ecclesia  coni" 

de  Tenfance ,  que  les  autres  ne  quit-    probawit  adhuc  non  ita  pridem ,  so- 

âaient  le  jeu  pour  étudier.  Cest  une    lemni  suo  testimonio  ,  conscripto  a 

preuve  que  l'application  de  l'esprit    R.  et  doct,  ^^iro  />.   P.  Geoigio  il- 

ne  nuit  pas  toujours  aux  faibles  tem-    Uus  pastore  ,  anno  1647,    18  u4u-' 

péramens  ,  et  un  exemple  consolant   gusti ,  paullo^  priusquàm  ad  Deum 

pour  ceux  qui  craignent  que  leurs    euocaretur{5).  L'assassin  se  sauva  , 

fils  studieux  et  infirmes  ne  meurent    et  la  justice  ne  se  mit  pas  en  de- 

bientôt.  voir  d'approfondir  cette  afiaire.   11 

(B)    Un   assassin   lui   donna    un    attendit  dans  les  rues  M.  des  Marests 

coup  de  couteau  le  i3  de  décembre    qui  s'en  retournait  à  son  logis ,  après 

i6a3.  3  I^es  Marests  ayant   ouï  dire    avoir  soupe  chez  son  oncle,  et  lui 

?ue  la  femme  du  gouverneur  de  la    enfonça  son  couteau  dans  la  poitrine, 
ère   avait  changé   de   religion  ,   à    Par  bonheur  le  coup  n'ofiénsa  point 
l'exemple  de  son  mari  qui  s'était  fait   le  poumon  (6). 

catholique  pour  conserver  son  gou-  (C)  L' une  des  plus  fortes  barriètvs , 
vernement  (4) ,  lui  écririt  une  lettre  gu*il  crut  devoir  opposer  a  ses  enne- 
remplie  d'exhortations  à  rentrer  dans  /^w,  ce  fut  de  se  marier. ^W  crut  qu'il 
la  bergerie.  Elle  lui  répondit  ample-  n'était  exposé  à  la  tempête  que  parce 
ment  pour  justifier  sa  conduite,  et  qu'il  n'avait  point  de  femme ,  etqnti'il 
lui  envoya  un  imprimé  contenant  en  avait  refusé  une.  Cette  pensée To- 
l'histoire  de  sa  conversion.  Cette  bligea  de  se  marier  ,  et  tout  aussitôt 
histoire  fourmillait  de  faussetés  :  il  ]a  tempête  fut  apaisée  :  la  bonace 
crut  donc  qu'il  la  devait  réfuter  et  succéda  à  l'orage  j  il  vécut  dans  une 
satisfaire  en  même  temps  aux  raisons  grande  concorde  avec  tous  ses  collé- 
cfue  cette  dame  avait  alléguées.  Les  gués.  Citm  hos  fluctus  decumanos  sibi 
jésuites  avaient  été  employés  à  la  i/ideretur pati  i  t/uod  cœlebs  esset. ,  et 
eagner  :  ils  trouvèrent  trop  hardie  nonnuUis  ,  ut  credebatur  ,  mnneret 
la  réponse  du  ministre,  et  le  mena-       .,ï,g  „e„ie repo«tum 

cèrent  de  l'en  punir.  Voilà  pourquoi         jadicinm  Paridis  ipretteqne  injuria  forma, 

on  s'imagina  que  la  blessure  qu'il  re^  ^^^  ^^m,^  relictd  tandem  vilœ  sociam 

eut  quelque  temps  après  fut  1  effet  ^^,- ^^^^vi^  Abigaèlem  le  Grand,na. 

de  cette  nienace  ;  et  81  les  soupçons  ^^  Aquisgrani  honestissimo  loco  , 

tombèrent  principalement  sûr  le  pe-  j^^^     «  1^  ^j^^^  j    Tornacensi , 

i-edAubigiii,  ce   fut   a   cause  qu  il   ^^rcato^  magnario Abeotem^ 

avait  été  le  convertisseur  de  cette  yore^2iTesiusAlcYomaSedaniobti- 

danae      et   quil   prêchait  alors  1  A-  "^uit ,  et  cum  reueiendis  suis  collegis 

rent  a  Uon.Necdubitatumredemp-  ^^^ibus  ,  in  suo  munere  ,  tranquille 

tum  fuisse  sicanum,  ob  lilteras  su-  ^^         .j.^^  uersalus  est  (-]).    Il  y  a 

pra    commemoratas  ,   a    monachis  ^^^^  ce  récit  une  chose  aisée  à  corn- 

prœsenim  ab  Albinio  jesmtd     illo  ^^^^^^     et  une  chose  très-obscure. 

eodem ,  qui  duodecenmo  ante  Mauail-  g^    comprend   sans    aucune    peine 

laci  pamcidœ  Uennci  Ik    conjes-  '^ 

sarius  fuerat  f   et  coram  amplissimo  ■_.,..,                ,       . 

senatu  dixerat ,  se  dono  obUuionis  %'i.fZ::X^}:nt:n  .  ,uoa  in  iHo- 

(3)  Effigie,   e.   Vie  profcorum  Groning. ,  -t^/rîbfdTpi^'^^^^^^^^ 

(4)  Uxor  nobiUs  euiusdam  eui  Hurtebi«o  no-  nus  j,ericulosum  valdè  fuerit ,  *l  ex  quo  cande- 
rn^erat ,  el  aui  ut  siïi  conservarel  Fêta,  pra,-  lam  ei  objecta,n  poteral  M.res.u.  ^^^^n^uere  , 
feeluram\  jam  antè  biennium  de/ecerat ,  mari-  brevi  ba>nen  l^mpore  ex  eo  convaluU,  Ibulem  , 
tum  suum  landem  sequula  fuerit^  cireH  finem  paR-  >4'"                                , 

anni  i6a9.  Ibid. ,  pay.  i4o.  (7;  Vite  profesior.  Gromag. ,  pa^.  i44- 
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belle  De  pardonne  pas  ;  et  si  elle  a  da  augmenta.  Il  y  en  eût  eu  pourquatr» 
crédit,  SI  elle  est  capable  d^ntrî^ues,  volumes  in-folio.  Sa  mort  empêcha 
elle  peut  causer  bien  des  chagrins  â  Pezécution  de  ce  projet.  Le  !«'.  vola- 
un  professeur  et  a  un  ministre.  Ces  me  aurait  contenu  tout  ce  qu^il  avait 
messieurs -là  ont  des  partisans  et  donné  au  public  avant"^  que  d^aller  à 
des  envieux  :  et  de  là  naissent  des  fac-  Groningue.  On  v  eût  vu  en  latin  pla- 
tions  et  des. discordes  ,  dont  une  fa-  sieurs  pièces  qui  n'avaient  paru  qu'en 
mille  ,  qui  est  indignée  du  mépris  de  français.  Le  II*.  volume  aurait  con- 
Talliance  qu'elle  avait  voulu  contrac-  tenu  les  Opéra  Théologien  Didacù^ 
ter ,  se  peut  servir  pour  satisfaire  son  ca.  Le  III*.  les  Opéra  TTieologica 
ressentiment.  Il  ne  serait  donc  pas  Polemica.  Le  IV^.  aurait  eu  pour 
étrange  que  Samuel  des  Marets  eût  titre  Impietas  triumphata.  Il  était 
essuyé  à  Sedan  plusieurs  Càcbeuses  destiné  à  VHydra  Socinianismi  ex- 
persécutions ,  après  avoir  irrité  une  pugnata  ,  et  au  Biga  Fanaiicorum 
famille  par  un  jugement  en  quelque  euersa  ,  et  au  Fabula  Pneadamita- 
façon  semblable  à  celui  de  Paris ,  rurn  refutata.  Ce  sont  trois  ouvrages 

spretm^ue  injwiaformmm  qui  avaient  été  imprimés  en  divers 

Mais  "'                            *                 .     -  -            ,    ^       .       - 


avec 

réconcilie  avec  tous  ses  ennemis.  Voilà  et  qu'il  le  fallut  réimprimer  plusieuR 

ce  qu'on  ne  comprend  point.  Le  ma-  fois  (9).  La  dernière  édition  fut  auc- 

riage  avec  cette  veuve  était  un  nou-  menl^ée  d'un  très-grand  nombre  de 

veau  sujet  décolère  pour  le  parti  mé-  ilotes  où  l'auteur  explique  ses  sentie 

prisé.  Si  des  Marets  eût  toujours  vécu  mens ,   et  réfute  avec  son  feu  ordi' 

on  eût  pu   croire  que  son  nuire  les  censures  de   ses  ennemis. 


indifférence  particulière ,  qu'un  jné-  magineraient  qu'il  n'osa  le  faire  à 

5 ris   pour    une  telle.    C'est   ce  qui  visage  découvert.  On  trouve  dans  le 

ésole  ,  c'est  ce  qui  doit  augmenter  journal  de  Leipsic,  que  Mi!  Ittigias 

l'indignation,  les  traverses,  les  mau-  a  censuré  Matthieu  Polus,  qui  àyait 

vais  oifices.  Il  y  a  donc  ici  quelque  dit  que  Claude  Saumaise  ,    sous  le 
chose  qui  est  trop  enveloppé  ;  la  nar-  .  nom  de  Simplicius  Vérinus  ,  réfata 

ration  n'est  point  exacte  ^  il  y  man-  Hugues  Grotius  sur  l'explication  de 


(D)  Il  publia  son  premier  Hure,  au-  notre  des  Marets  qui ,  sous  le  nom  de 
quel  il  a  donné  unç  infinité  de  suc-  Johannes  Simplicius ,  réfuta  cette  ei- 
cesseurs.  ]  Vous  trouverez  une  liste  plication  de  Grotius.  Lapsum  depre- 
chronologique  de  ses  ouvrages  à  la  hendit  in  Matthœo  Polo,  qui  Hugonis 
Un  de  son  SystèiQe  de  Théologie  (8),  Orotii  commentationém  aà  loca  qvus- 
Le  nombre  en  est  prodigieux  :  la  va-  dam  IVowi  Testamenti  àSalmasiosub 
riété  des  sujets  témoigne  que  ce  n'é- 
tait pas  un  esprit  borné.  On  peut  dire,  (9)  ^îne  primUm  mihi  nata  est  hœe  Sjnopni 
et  qu'il  était  fort  laborieux,    et  qu'il  «)'«o!o?;c«.  «on  tam  aUis,:quàm  mihi  elmis 

écrivait  facilement  et  avec  beaucoup  p^/,;.*  excepta  fuetu  quàm  puiatsin ,  aeh  .< 

de  feu  et  d'érudition.  Il  avait  dessein  sapiiu  recudï  debuent^  et  in  omnibus  sekoli* 

rifonnatis   vel  pubitcè  expUcari  ^  vel  privatim 

(8)  EUe  n*esi  pas  dans  la  dernière  édition ,  proponi  sibi   a   t^iris  clarissinùs  in  ejnoturc* 

mi  dans  les  deux  premières.  Elle  est^  jusqu'en  sfiorum  coHe^iorum  mos  ferè  coiuuuu  fuefiU 

t654  dftns  les  Vie»  4e«  profeskcuri  d«  Groniiigue.  Mare*. ,  inprtwfal. ,  tdiL  i(»73.. 
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SimpUcii  f^erini  nomine  refutatam   vigoureusement  réfaté  par  un  ouvra- 
scribit  ,  cùm   tamen  à  Maresio  sub    se  qui  fut  imprime  en  deux  volumes 


Johannis  SimpUcii  nomine  refuiata  m-8<*. ,  Tan  1642 ,  et  qui  a  pour  titre  : 

fuerit   (10).    J'ai  trois  choses  à  dire  Concordia    discors    et  Antichristus 

contre  cela.  1®.  11  est  très-certain  que  reuelatus  :   id  est  III.   f^iri  Hugonis 

Saumaise  a  pris  le  nom  de  Simplicius  Grotii  Apologia  pro  Papd  etPapis' 

yerinus  dans  deux  ouvrages  qu'il  pu-  mo  :  quam  prœtextu  Concordiœ  inter 

hlia  contre  Grotius ,  Pan  1646  :  mais  Christianos  sarciendœ  ,  exhibet  illius 


Rivet  ,    avec  qui  Grotius   avait  été  per  Samuelem  Maresium  S,  theol. 


long-temps  en  guerre  sur  la  réunion    doctorem  et  professorem    in  schold 

des  chrétiens  :    l'autre  traite  de  la    Buscoducensi  et  eccl.  Gallo-Belgicas 

Transsubstantiation.  Voici  le  titre  du    ibidem  ministrum»  On  reprocha  entre 

premier  :  SimplicU  f^erini  ad  Justum   autres  choses  à   Grotius  dans  cette 

Pacium  Epistola  ,  sii/e  Judicium  de   réplique  ,  qu'il  n'avait  pas  assez  me  • 

Libro  posthumo  H,  Grotii.  a®,  M.  des   nagé  les  droits  des  rois  (la).  Ceci  sans 

Marets  ne  déguisa  point  son  nom  ,   doute  est  singulier  ;  car  Grotius  ^ 

lorsqu'il   écrivit  contre  Grotius  au   réfuté  tous  les  jours  ,  sur  ce  qu'ira» 

sujet   de  l'antechrist  ;  car  il  mit  au   trop  soumis  les  peuples  a  la  puissanot 

frontispice  de  son  livre  tout  ceci  :    royale  (i3).  Qu'on  nous  vienne  diref, 

Dissertatio  de  Antichristo  ,  t^uâ  ex-  après  cela  que  les  luthériens  sont  les 

penditur et  refutaturnupera  commen-  seuls  qui  approuvent  Içs  maximes  de 

tatio  ad  illustrioma  ed  dere  Noui  Tes'  Grotius  (i4)  :  voici  un  ministre  cal- 

tamenti  Loca,  II.  V,  Hugonis  Grotii  viniste  qui  ne  trouve  pas  que  Grotius 

créditas  ;  simulque  ecclesiarum  refor^  ait  parlé  assez  favorablement  de  la 

ntatarum    sententia  de    Antichristo   monardïie.  M.  de  Meaux(i5)  a  trouvé 

Romano  defenditur  et  conjirmatur  ;   la  même  chose  ,  et  bien  des  incon- 

authore    Samuele    Maresio   ,     SS.    séquences    dans  les    hypothèses   de 

theol.  doctore  et  professore,  in  scho'   Grotius. 

Id  illustri  Syli'œducensi ,  nec  non  (E)  //  eut  mille  peines  a  deuorer 
ibidem  ecclesiœ  GalLo-Helgicœ  pas-  depuis  que  le  duc  de  Bouillon  eut 
tore  (il).  3°.  Le  socinien  Jonas  épousé  une  femme  cailioUque.  J  Ce 
Schligtingius  se  déguisa  sous  le  nom  mariage  jeta  M.  des  Marets  dans  mille 
de  Joannes  Simplicius  pour  écrire  embarras  (16).  Le  duc  s'était  engagé 
contre  le  Traité  de  Grotius  de  Anti-  à  l'abiuration  quand  il  épousa  made- 


pas  été  bien  censurée^par  M.  Ittigius.  ger  par  des  motifs  de  conscience  ,  il 
Vous  remarquerez  en  passant  que  proposait  miU^doutes  à  son  ministre^ 
l'ouvrage  de  cet  auteur  socinien  a  été  il  traîna  ainsi  Quatre  ou  cinq  ans. 

mis  dans  la  Vaste^ompilation  qu'on  ^„)  yj  pr«,eriim  tole«rî  «on  pote.t  m  Gro- 
appelle  les  grands  critiques.  JNoteZ  que  tio ,  qubd  satis  •penh  ne^at  reges  eue  institutio- 
GrotiuS    ne    garda    pas  le  silence  par    ni» divime,  quand ocjuiHem  judicibu»  lUisexiinli», 

rapport  A  des  Marets.   Il  publia  un  ^"orm»f  .Wr«uo  a  D^o   ut  apparet  num  xi 


AppendlX  ad  Inter  prêt  atlOnem  loco-    repéra.  Sam.  Maresias,  in  AnUchristo  revelalo. 


e  mot  iniurieux  de  Bor-  M"  i""*"        ..,.«„. 

honia  ,  par  allusion  au  mot  français  ^l,Ji  comitiLl  .xi,nia>  fonnœ  et  suhlinns 

bourbe  ,  qui  a  une  grande  convenance  ingenii  fœmind^  sed  suprà  'modum  ponlificia  , 

avec   les    marais.     Cet    Appendix   fut  "<""»  fuernnt  cenamina  UU    susUnenda.   ViUç 

profet<»or.  Oroning. ,  pag.  148. 

(10)  Aeta  EmtHtor. ,  Lips. ,  i6go  ,  pag.  3i3.  (17)  Quam  dexerturum  harum  nuptiarum  gra' 

{^^)  CeL  ouvrage  fui  ioipiimé  L'an  1640,  Yn-S**.  tid  jam  anle  clam  receperaU  Ibidem. 
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M.  des  Marets  dressa  une  relation  de  dis  BeHeulrcei^  càm  ad  celsissimos 

cette  affaire  :  je  ne  sais  pourquoi  il  ne  OrdinesGeneraleslegatumextraordi- 

Pa  point  publiée;  on  y  trouverait  des  narium  régis  christianissimi  agerety 

choses  curieuses.  Dum  altiiu  in  con-  siquidem  ipso  prœside  etjudice  in  aUr 

silia  et  astutias  jesmtarum  pénétrât ,  qud  causa  peroraueras  et  triumphavc- 

quant  uoluissent ,  stU  accersiuit  nouœ  ras  :  adeoque  postqjiam  tuopte  nutu  « 

conjugis   odium  satis  t^ehemens ,  et  nec  sine  numine  ,   me  ab  initio  ob 

sensit  D dcem pedetentim  ad  publicam  causas  sœcutares  (  quid  dissimulent  ?) 

ponlijiciorum  convnunionem  gradum  dissuadente ,  et  domino  patruo  tuo 

sibi  struere  ,    in  quo  moliendo  per  tandem  consentiente  ,    animum  ap' 

mille  fraudes  jesuiticas  ,  annus  i634  p^^^^i'  ^^  sacra  studia  ,   et  corpus 

et  i635  transacti  sunt,  Interesset  ec-  juris  cum  corpore  scripturarum  per- 

clesiœ  ,   specialem   historiam   istius  mutdsti ,  exemplo  plerorumque  uiro' 

defectionis  h  MaiTesio  diligenter  col-  rum  magnorumin  ueteri  etrenascente 

lectam ,  publici  juris  fieri  :  ut  consta-  ecclesid ,  ommafaciliora  expertus  es 

jnft  quibus  artibus  egregius  aliàs  die  (21).  Il  fut  reçu  ministre  Fan  i^  , 

princeps ,   reformatant  communionem  et  il  eut  pour  premier  emploi  celai 

deseruit,  et  ab  itlo  tempore  y  non  sine  .  de  prêcher  en  français  dans  le  temple 

c^ulto  Dei  judicio  -,  in  illas  incidit  académique  de  Groningue.  La  même 

Jmamitates    continuas  ,    quibuscum  année  il  fut  appelé  à  Cassel ,  pour? 

Mioad  ifixit ,   luctatus  est  (18).  M.  de  être  ministre  de  Péglise  frauçaise.  fl 

-iraységur  nous  apprend  que  ce  duc  fut  appelé  l'année  suivante  par  Vé- 

se  fit  catholique  au  mois  de  janvier  glise  wallonne  de  Bois-le-l)uc,  et  ac- 

i636,  et  que  pendant  quelque  temps  ceptacettevocation,quoiqu'il  fût  très- 

cela  ne  fut  su  que  de  trés-peu  de  per-  satisfait  de  la  cour  d^  Hesse ,  où  il  )re- 

sonnes  (19).  eut  de  grands  témoignages  de  bonté  et 

(F)  //  laissa  deux  fils  dont  je  par-  à.ecovi^\A.érditiovL,Sylt'œducenses...Uy 

lerai."]  L'atné  naquit  à  Sedan  ,  et  fut  Uenrice,  ad  se  euocdrunt  CasselUs^ 

Srésenté  au  baptême  par  Elisabeth  de  ubi  in  auld  serenissimi  principis  larUr 

assau  ,  duchesse  de  Bouillon  ,   qui  gravii  (  a  quo  et  œgrè  dimissus  es , 

lui  fit  donner  le  nom  de  Henri  ,  qui  nec  sine  specialibus  beneuolenùœ  et 

était  celui  du  prince  dont  elle  était  beneficentiœ  suarunt  serenitatum  tes- 

veuve  (ao).   Il    étudia   en  droit,  et  timoniis  )  lingud  gallicd  fungebaris 

après  y  avoir   pris  ses   licences  ,  il  ministeno  sacro ,  fermé  a  tempore  tua 


ment  de  Paris?  Il  plaida  même  quel-  de  Delfï  Tan  1662.  Depuis  ce  temps- 

que  cause  avec  beaucoup  de  succès  ,  là  jusques  a  présent  (iS)  il  s'est  atta- 

et  néanmoins  il  abandonna  tout  d'un  ché  à  Delft ,  et  s'y  est  acquis  l'estime 

coup  cette  profession ,  pour  se  con-  de  tout  le  monde^  Il  refusa  en  1669 

sacrer  à  l'étude  de  la  théologie  ,  et  la  vocation  que  l'église  wallonne  de 

au  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  Leyde  lui  adressa.  Daniel  des  Maeets, 

Voici   le  discours  que  lui  tient  son  son  cadet,  naquit  à  Maestricbt  l'an 

père   dans   une   épitre  dédicatoire  :  i635.  Ayant  été  reçu  ministre ,  il  fut 

Tu  quidem ,  Uenrice  ,  tyrocinia  po-  collègue  de   son   père  dans   l'église 

sueras  sacras  facundiœ  irt  augustissi"  française  de  Groningue  jusqu'en  l'an- 

mo  parisiensiforo ,  ubipost  licentiœ  née  1 656  ;  après  quoi  il  fut  appelé  à 

in  utroque  jure  gradum  susceptum  ,  Middelbourg,  et  y  servit  l'église  frao- 

cœperas  aauocati  munere  defungi  ,  çaise  jusques  à  ce  que  Êelle  delà  Ha/e 

sub  auspiciis  consultissimi  et  amplis-  l'eût  appelé  l'an  1062.  Son  esprit,  son 

simi  fratris  mei  ;  et  belle  tibl  prima  éloquence  ,  son  habileté  ,  en  un  mot 

illa  publicè  dicendi  initia  processisse,  un  grand  mérite  lui  aquirent  tant  de 

audiuiipseex  ore  illustrissimi  prœsi-  considération  à  la  cour  de  leurs  al- 
tesses d'Orange ,  qu'on  pouvait  app*" 

(18)  Vit»  profesior.  Groning. ,  pag,  i4g.  1er  cela  proprement  être  en  faveur. 

(ig)  Puységur,  Mémoires,  totru  /,  pag.  i35  , 

édition  de  Hollande.  /,  ,  )  Ibidem. 

(30)  Sam.  Maresios  ,  epiat.  dediealoria  3  edi-  (tf)  Idem  ,  ibidem, 

tionis  Syftemaûs  thcologici.  (a3)  On  écrit  ceci  le  4  de  février  i6gf>. 


\ 
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Le  trône  d'Angleterre  ,  où  cette  cour  tis  ordinariiM  qud  nobiles  (a6).  11  se 

fut  éleyée  Tan  1689  ,  donne  un  nou-  maria  Pan  i58o  avec  MadeleineVauc- 

veau  lustre  à  la  faveur  que  ce  minis-  quet,  fille  d^un  homme  considérable, 

tre  a  continue  de  posséder ,  et  dont  et  bien  zélé  pour  l'église  réformée 

il  jouit  encore  atiionrd'hui  dans  la  (27) ,  et  mourut  Tan  1649.  ^^  veuTe 

glorieuse  et  agréable  retraite  de  Hont-  vivait  encore  Fan  i654.  Lambert  des 

slaerdijl^.  Sa  santé  ne  lui  ayant  point  Marets,  père  de  David,  fut  touché  de 

permis  de  continuer  les  fonctions  du  ce  même  zèle.  Lambertus  Davidis  pa- 

ministére ,  il  s'est  retiré  dans  cette  ter,  ciuis  Blangiacensis  honoratus  et 

belle  maison  ,  où  il  prend  des  soins  opulentus ,  senior  fuit  in  ecclesid  d<h- 

utiles  et  agréables  à  S.  M.  B.  Ces  deux  mesticd  principis  Porciani,  sub  aus- 

messieurs  ont  eu  part  à  l'édition  de  piciis  rejbrmationis  (a8). 

la  Bible  que  l'on  appelle  <2e  des  Ma-  (H)  La  querelle....   qu'il  eut  at^ec 

rets  y  où  le  libraire  Elzévier  n'épargna  M,  ^oet<u^.]£lle  commença  l'an  1642, 

rien  de  ce  qui  concerne  la  beauté  des  M.  Voétius  avait  publié  des  thèses  de 

caractères  et  du  papier.  M.  des  Marets  idololatrid  indirecte ,  où  il  blâmait 

leur  père  s'engagea  de  son  côté  à  un  la  conduite  des  magistrats  de  Bois-le- 

grana  travail  pour  orner  de  notes  Duc ,   touchant  upe  confrérie  de  la 

cette  édition  ,  et  se  fit  aider  par  ses  Vierge,  établie  dans  leur  ville  depuis 

deux  fils.   J'ajoute  qu'ils  publièrent  quelques  siècles    Ils  avaient  obligé 

(  34  )  l'Histoire  curieuse  de  la  t*ie ,  de  les  catholiques  romains  à  y  admettre 

la  conduite ,  et  des  tarais  sentimens  du  les  protestans ,  après  avoir  retranché 

sieur  Jean  de  Labbadie  ,  avec  la  mo-  les  cérémonies  que  l'église  réformée 

deste  réfutation  de  la  déclaration  en  n'aurait  pu  souflrir  (39).  M.  Voétius 

forme  de  manifeste,  publiée  par  Jean  soutint  que  les  magistrats  protestans 

de  Labbadie  pour  justifier  ses  des-  ne  doivent  tolérer  de  semblables  con- 

sei/is  ,  ses  résolutions  scnismatiques  ,  fréries ,  et  que  les  particuliers  qui 

qui  lui  ont  attiré  une  juste  déposi-  s'y  enrôlent  font  fort  mal.  M.  des  Ma- 

tion,  rets ,  qui  était  en  ce  temps-là  profes- 

(G)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  seur  de  l'école  jllustre  de  nois-le-Duc, 

ancétresJ]  Ils  ont  eu  des  charges  con-  fut  chargé  de  composer  une  apologie 

sidérables  en  Picardie.  Maresii  inter  pour  les  magistrats  qui  toléraient  la 

suos   majores  ,  dépenses  prœfectos ,  confrérie  de  la  Vierge ,  et  qui  s'y  en- 

gamachiensesque    castellanos  ,   pos-  rôlaient.   Son  ouvrage  fut  imprimé 

sunt  numerare;  nec  ita  pridemDaYi-  Tan  164^,  sous  le   titre  de  Defensio 

dis  patruelis ,  Brestœ  in  Armoricd  ,  Pietatis  et  Sinceritatis    Optimatum. 

Sarainio  gubematore  ,  proprœfectum  Sfluœducensium ,  in  negotio  sodali' 

egit  :    Vaucquetiorum    t^erd  familia  tatis  quœ  a  B.  f^irgine  nomen  habet , 

totd  Picardie  nota  est»  P^erum  in  eo  testibus  veritate  et   charitate  (  3o  ) . 

potissimum  solet  Maresius  gloriari ,  Bientôt  après  on  vit  paraître  un  livre 

qubd  ex  parentibus  sit  ortus  piis  et  de  M.  Voêt  intitulé ,  Spécimen  j4sser- 

probis ,  ac  religioni  puriori  àtto  0^i-  tionum  partim  anUfiguarum  aut  lu- 

^ouç  addictissimis  (aS).  Voici  les  titres  bricarum ,  partim  periculosarum  ,  ex 

et  les  charges  de  David  des  Marets  tractatu  nuperrimè  scripto  pro  soda- 

"père de  Samuel.' Pater  eifuilampliss.  litatibus  B.  Mariœ  inter  reformatos 

et  consultissimus  David  des  Marets ,  erigendis  aut  iriterpolandis  ,  titulq  .' 

dominus  du  Feret^  At^imontU  ejus-  Defensio  pietatis  et  sinceritatis  ,  etc. 
que  commendœ  prœtor  siue  juridicus 

orditiarius ,  baronatus  item  Chepien-  ["^l  Ibidem.                  .     „     ,  , 

SI  y  sanctl  Maxentll  aliorumque  pagO-  ^^^  ^Prwtor  San^uvi%ii  Fontiumqu^',  et  jUris 

rum   judex    civiUs   et    criminalis  ;  in  patrii  consultissimus  in  ptmfectwd  Vimacensi , 

resid  prœfecturâ  P^imacensijuriscon-  '«^«*  ''^8^*^  notarius ,  itidem  columenfuit  imer 

s.           .''            ^__       "i.             .  tuot  ecclesia  reformalœ  :  auem  maresius  re- 

sdltUS  et  causarum  actor  eximiUS  ,  et  ^^dal^r..  ad,ddhm  pu^rin  .idisse,  .enemn^ 

notanus  reglUS  ,  regisque  chnsttanis-  dd  canitie  senem  y  natum  93  vel  94  aruios ,  tn~ 

simi ,  rerum.  mantimarum  in  OcciduO  tegris  mentis  et  corporis  viribus  sacra  nçstrfl 

Mari  commissarius  ;  eoque   nomine  /'*7»««'«''**"»-  I»>»d«™- 

gaudens  eddern  immunilate  a  iribw  y^}    btdem. 

(39)  Voye%  la  Vie  de  M.  Descartes  ,  composer 

(i&)  A  la  Haye  y  Van  1670,  i«-ia.  par  H.  Baillct,  tom.  IJ,  pag.  180  et  suiv. 

(a5)  Yitae  profeMOr.  Grooin];. ,  pag.  i34-  (3o)  C'est  un  in-quarto.         / 
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nonieulementles  gladiateurs  avaient  ticabUef^  y  ""^  '^^^  j/rrulDertii^ 

.t.  appariés  ,  mais^l  y  avait  déjà  du  P^J^j:^::^^!^^^^^^^ 

.ang  répandu.  co«cifi«iifem£ot£  Bel^io  demonstran^ 

....  ; ITfti  tangvinê  hélium  ^^^    ç^ç^i  un  livrc  in-8°.  On  croit 

Jmbuit^  etprimœ  eommùit  fanera  pugnm ,  ^pftp  crnerelle  .  QUI  dura  enCOW 

Z>««h«  ffeiperiam,  et  cmli  convexa  per  aura,,    que  CCttC  ^"«reue  ,  41. 

Junonem  iîJln*  affoLur  voce  superhâ  t  dlX-huit  ans,  n  aurait  fini  q«e  Pf^  ** 

En  penecia  tibi  b'ello  ditcordia  iritii  s  moTt  des  parties  ,  SI  un  intérêt  com- 

Dic  .  in  amieitiam  coèant,  etfaderd  junganh  j^^  ^^^  po^t^eS  à  s'acCOrdcr, 

Q^'^^^^if'Tf.'t^^^^^  '*•''"•"  '-"*""^  afin  de  réunir  toutes  leurs  forcescoa- 

Teucros  (30-  J^"^  ^^  ^^  théologiens  (34)  qui 

Le  combat  s'échauffa  ,  et  1  o»,revint   ^^^^   ^^ggj  odieux  au  Jjjofesseur  de 

souvent  à  1j     '  »»     ■•  -         -*-  »,.      v.     ^ 

qui  n'avait: 


»«!,  o  ^x/«*««"»  ,  ~-  - --- — -       eiau    aussi  uu-jcu».  «»^  i  ^ 

souvent  à  la  charge.  M.  des  Marets ,    Qr^ningue  qu'à  celui  d'Utrecht.  U 
ait  fait  quedes  escarmouches        t^    g^j.  jg  remarqu 


tre  du  livre  qu'il  publia.  Samuelis  poutre  le  magistrat  d'Utrecht,  offrirent 
Maresii  Theologiultimapatientia  tan-  j^^j.  médiation  aux  parties,  qui  ayant 
iUm  expugnata*à  D.  G.  Voetio  ultra-  ^^  acceptée  ,  on  régla  d'abord  qud 
jectino  professore  et  quihusdam  illius  aurait  une  cessation  de  tous  actes 
assecclis  ,  sii^e  modesta  et  necessaria  J»hostilité  pendant  le  traité  de  paii. 
defeiûio  tripartita ,  tum  sui  ipsius\  g^suite  on  travailla  aux  préliminai- 
tum  eâ  occasione  causas procerum SU-  ^^^.  |gg  me'diateurs  se  dépêchaient  les 
uœducentium  et  decretorum  synodico-  ^^^  ^^^  autres  courrier  sur  courrier, 
rum  circa  illam,  ipsi  extorla  varia  ac  j.  convenir  du  ternes  et  du  lieu  ou 

longd  contumeliarum  série  ,  ac  prœ-  ^^  tiendraient  les  conférences ,  et  du 
seriim  nupero  libella  famoso  ,  belgicè  ^\^qI^  jçg  députés  plénipotentiaires. 
edito,  et  inscripto,  K0rt  endeoprecht  Tout  cela  devint  inutile  ,  parce  que, 
uerhael,  etc.  Le  professeur  d'Utrecht  pendant  ces  préliminaires  le  parti 
ne  paraissait  guère  sur  le  champ  de  5'Utrecht  rompit.la  trêve  ,  ayant  pu- 
bataille  (33)  ;  il  y  envoyait  ou  son  fils  ^Yié  un.  livre  très -injurieux  à  des 
ou  ses  amis  5  mais  le  professeur  de  Carets.  L'enlèvement  du  prince  de 
Groningue  ne  se  laissait  pas  donner  pu^stemberg  ne  dissipa  pas  davantace 
le  change;  il  frappait  toujours  le  père    j^g  conférences  de  la  paix  générale 


qu- 


en  voici  le  titre:  Auctarium  primùm  du.ceum  iniicere  conati  sunt  nobilisst' 
bibllothecœ    theologicœ  D.   Gysberti  ^i^  amplissimihujus  academiœp't- 
Yoetii  nuper  récusas  cum   virulentd  curatores..,ScripserunteuTn  infinem 
prefatione;  continens  i**.  Summariam  Ultrajectum,  et  stipnlati  sunt  ut  intC' 
deductionem  litis  decennalis  quœ  ipsi  ^^^  ^^^  (psi  conuenirent  cum  delega' 
cum  Samuele  Maresio ,  licetpacem  et  ^^  quibusdam  ex  N.  N.  et  A.  A.  iUo 
amnestiam  semper  deprecante  ,  hac--  m^gistratu  ad  totum  negotium  comr 
tenus  intercessit  ;  a*.  Vindicias  condi-  ponendum,  armistitium  bond  fideser' 
tionum  amnestiœ   et  reconciliationis  \,aretur ,  nec  quicquam  directe  yelinr 
partibus  oblatarum  ,  à  -fl.  Jl.  depu-  directe ,  médiate  vel  immédiate a/trtf 

(30  Vîrg..  Mf». ,  lib.  VII,  V,   54..  .^„   „^^,  cocceîens.  M-  D« 

(3a)  Vojet-en  la  lute  dans J^Appendix  du  VJJ^'^    je  Stalo  .fiiçlo  .ludii  tbeoJoRici ,  p-S-, 

Tribunal  iniquum  ,  pag:  i5i ,  j5a.  ,    ^'lle  Faciionem  Gartesio  Lov«iei«i»no  r«- 

(33)  Il  J  fut  en  personne,  '  «"  «p48;  f  J-  mon.tranticam. 

ttle  du  premier  volume  de  ses  Disputes  tbeoio-  ,„_,--        .         •    .,-/•-,;«„-  Tlieolasi  P«r»- 

tion  du  Bibliolbec.  aluaiwi  tbeolog.a..  Grumneue ,  L  an  lO^d» 
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emitteretur.  Sed  tdx  dum  in  has  con^  du  Pays-Bas  a  publié  un  recueil  dtf 

ditiones  IV.  JY.  et  A,  A^  magislratua  cette  nature. 

nltrajectinus,  re  cornmumcatd  cum  D.  Si  M.  Graerius  n^avait  en  yae  que 
VoETio  et  suis  bondfide  consenserat,  le  Munus  aduentitium  publie  par  un 
et  adhuc  de  loco  ,  tsmpore ,  et  perso-  jësuite,  sôus  le  faux  nom  de  W.  (Tu- 
nis vonuentus  ptœliminariter  ageha-  therthoma,  Tan  1643  ,  il  ne  prouvait 
tur  pertabellarios  hinc  indè  interpro-  nullement  que  le  livre  dont  j'avais  nié 
ceres  utrosque  ntissos  ,  citm  ecce  no-  en  quelque  façon  Fexistence  ait  vu  le 
vus  intérim  libellus,  convitiosus  et  fa-  jour  ;  car  ce  Munus  aduentitium  ne 
mosus  y  sub  .nomine  Chabœnaiy  con-  contient  que  les  injures  que  M,  Voé't 
trafident  publicam  in  me  UUrajecU  avait  dites  dans  son  premier  ouvrage 
prodiit,  *  contre  M.  des  Marets,  Celui-ci  ne  ré- 
Cette  querelle  (36) ,  étant  Pune  des  pondit  à  cette  satire  qu'en  l'année 
plus  remarquables  que  l^on  ait  vues  1645.  Ce  fut  sans  doute  une  chose  bien 
entre  deux  théologiens  protestans,  et  désagréable  pour  lui  que  d'être  dé- 
ayant été  féconde  en  livres  plus  qu'on  peint  par  un  jésuite  avec  les  noires 
ne  saurait  se  l'imaginer ,  j'avais  des-  couleurs  que  l'on  empruntait  de  l'ou*" 
sein  d'en  donner  toute  l'histoire,  avec  vrage  d'un  théologien  réformé.  Voici 
la  liste  chronologique  de  tous  les  ce  qu'il  en  dit  dans  un  livre  publié 
écrits  qu'elle  produisit  ^  mais  j'ai  l'an  i65i.  Quin  etiam  cum  eddem 
trouvé  que  cette  entreprise  dcman-  illd  œtate  prodiisset  in  ipsum  salira 
dait  plus  de  lumières  et  plus  de  re-  quœdam  jesuitica  snb  titulo  Muneris 
cherches  que  je  n'en  pouvais  appor-  adventitii  quam  author  corraserat 
ter,  et  qu'elle  tiendrait  trop  de  pa-  corspecimine  f^oetii,  et  illo  autore 
ges.  Je  la  laisse  donc  à  ceux  qui  tra-  laudato  ac  speciminis  paginis  citatis 
vaillent  aux  annales  ecclésiastiques,  cerbisque  recitatis  ,  Maresium  descri- 
ou  à  l'histoire  littéraire  du  dix-sep-  bebat  et  traduceba^  ,  tanquam  falsa- 
tiéme  siècle ,  et  je  finis  cette  remar-  rium  ,  vulneratae  existimationis  ho- 
qûe  par  un  éclaircissement  que  je  ne  minem,  scandalosarum  scriptionum 
saurais  assez  bien  circonstancier.  J'a-  autorem  *,  heterodoxum  ,  pseudolo- 
vais  ouï  dire  en  France  a  bien  des  g^m  ,  calumniatorem ,  mendacem  , 
gens  ,  qu'un  jésuite  (37)  publia  unli-  pietati  et  religioni  contAmeliosum  , 
vre  qui  ne  contenait  autre  chose  que  pacis  ecolesiœ  et  reip.  turbonem,  vê- 
les injures  que  ces  deux  célèbres  pro-  ritate  ,  charitate ,  etprudcntiâ  destin 
fesseurs  ont  divulguées  l'un  contre  tutum ,  etc.  (  his  enimjam  elogiis  a 
Fantre  y  et  qu'il  a  donné  ses  conclu-  f^oetio  fuerat  insignitus  Maresius 
sions  en  cette  manière  :  Quand  même  priusquam  vel  uocula  durior  inipsum 
on  supposerait  que  les  deux  tiers  des  dli  excidisset)  mhU  ei  voluit  repbnere 
accusations  seraient  fausses  de  part  et  Maresius  (3^).- 

d'autre ,  t autre  tiers  étant  véritable  (I)  Le    millénaire  Sérarius.  Les 

Tend  dignes  de  punition  corporelle  ces  extraits   que  je  donnerai. ,  .   seront 

deux  écrivains ,    qui  ont  néanmoins  agréables  aux  gens   de  bon  sens.  1 

protesté  durant  le  cours  de  la  que-  Pierre  Sérarius  (39)  publia  un  livre 

relie  quils  souhaitaient  une  bonne  ré-  l'an  i663  ,  où  il  annonça  que  la  con- 

concîliation.  Je  n'avais  trouvé  en  Hol-  jonction    des  planètes  au   signe  du 

iande  du  eu  ne  personne  qui  eût  con-  sagittaire  présageait  de  grandes  révo- 

Daissance  d'un  tel  livre  ;  et  des  gens  lutions.  Plusieurs  autres  livres  latins 

qui  me  semblaient  dignes  d'être  crus  et  flamands  annoncèrent   la   même 

en  ces  matières  m'avaient  dit  qu'il  nouvelle.  M.  des  Marets  réfuta  cette 

n'avait  jamais  existé  :  maû  enfin  M.  prétention  dans  quelques  thèses  qu'il 

Graevius  m'a  fait  voir-  qirun  jésuite  lit  soutenir.  Sérarius  écrivit  contre 

'  ces  thèses  ,  ce  qui  obligea  M.  des  Ma- 

(36)    Touchant   son   origine  ,    poyen    la  rets  à  mettre  au  jour  (4o)  un  ouvrace 

(3*7)  Quelques-uns  disaient  quil  se  nommait  ' 

Jacqacs  Tirinas  ;  mais  cela  eit  faux  .•  i7  e'tait  ,,..  c         m        •         a          .        .        « 

moft  avant  U  commencement  de  cette  querelle.  ^(38)  Sam.  Maretias ,  Auettno  pnmo  Bibllotli. 

Ceux  qui  me  disaient  cela  se  fondaient  appa-  **>*f '*  *'»*'»•.  VmUus  ,  pag.  6. 

wemm^nt  sur  ce  qu'ils  trouvaient  probable  que  (•%)  «'*  dirai  quelque  chote  de  lui  à  lorJSn  dm 

^es  Haretu ,  arant  publie'  deux  volumes  contre  cette  remarque. 

-Jacqaca  Tirinôs,  favaU  irrité.  (4o)  L*an  1664. 
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et  qui  contient,  ou^eces  thèses,  trois  ^crit  et  sur  un  autre  <mi  avait  paru 

dissertations  contre  une  partie  des  rë-  en  allemand  ,  fit  une  dissertation  la- 

ponses  de  Sërarius.  Il  dédia  ce  livre  tine  pour  montrer  que  la  conjonction 

a  son  adversaire ,  et  lui  représenta  des  planètes  au  sa|;ittaire ,  le  dernier 

sagement  que  la  doctrine  des  chilias-  signe  du  trigone  igné ,  ieneœ  tiipU- 

tes  rendait  odieuse  aux  puissances  la  citatis  ,  étant  bien  considérée  avec 

religion  réformée  :  car,  comme    ils  toutes  ces  circonstances  antécédentes 

prétendent  que  la  prospérité  de  Fé-  et  concomitantes  ,   prédisait  le  pro- 

glise  dépend  de  la  destruction  de  tou-  chain  avènement  de  Jésus-Christ  pour 

tes  les  souverainetés  temporelles  ,  ils  la  conversion  des  juifs,  pour  la  ruine 

Sortent  les  peuples  à  se  soulever,  afin  du  pape  ,  et  pour  rétablissement  de 

e  faire  venir  le  sièclef  d'or  du  chris-  1^  monarchie  millénaire.  M.  des  Ma- 

tianisme  ,  du  le  règne  de  mille  ans.  rets  le  réfute  solidement ,  et  obserre 

Il  lui  représente  les  séditions  dont  quç   selon   Alstédius  ,  cette  monar* 

PAngleterre  fut  agitée   ensuite^   du  chie  commencera  Fan  1694  ,  et  que , 

dogme  de  )a  cinquième  monarchie,  et  selon  Théodore  Hoen,  la  conjonctioii 

la  mortification  que   les    chiliastes  au  sagittaire  devait   produire  rem- 

avaient  eue  depuis  peu  ,   en  voyant  brasement  de  Funivers.  11  se  moque 

évanouir,  par  la  paix  de  Pise,  les  es-  de  cela,  et  dit  que  le  sagittaire  ne 

S  érances  qu%  avaient  fondées  sur  les  peut  passer  pour   un    signe   igné, 

émélél  de  la  France  avec  le  pape,  qu'^à  cauâe  qu'il  contraint  les  gens  à 

L'affront  fait  au  duc  de  Créqui  dans  faire  un  grand  feu  chez  eux  pour  se 

Rouie ,  Fan  16621 ,  irrita  beaucoup  sa  garantir  du   froid:   et  il  remarque 

majesté   très-chrétienne.   On   faisait  qu'au  temps  de   la  conjonction,  il 

passer  des  troupes  en  Italie  :  les  âmes  gela  horriblement  plusieurs  semaines, 

crédules  ,  et  surtout  les  millénaires,  Et  sur  ce  que  Sérarius  disait  que  la 

ne  doutèrent  point  que  la  béte  de  FA-  conjonction  qui  se  fît  au  même  signe, 


qui» sans  nulle  enusion  ae  sang,  ge  qu  elle  n  ait  pas  déchargé 
et  sans  aucifn  vrai  dommage  pour  la  toute  sa  colère  ,  mirum  est  ejus  uinu 
cour  de  Rome,  termina  ce  déméléi  fut  nondum  deferbuisse.  L'on  ajoute  que 
un  coup  de  foudre  pour  eux.  M.  des   Sérarius  était  bon  ami  de  Paul  Fel- 


prophétiques, 

que  qu'on  avait  publié  dans  Londres,   et  où  il  promet  aux  juifs  toutes  soiv 
lan  i656,  que  Rome  serait  détruite    tes  de  bonnes  nouvelles.    Mais  il  ne 

ma- 
'on 
parait  en  France  contre  Alexandre  assurait  que  la  conversion  des  juifs 
VJl,  pour  venger  l'affront  du  duc  de  commencerait  l'an  1664,  et  quelle 
Créqui,ambassadeur  àe  cette  couron-  serait  suivie  bientôt  de  leur  retour 
ne,  vérifierait  le  premier  article  de  la  -  dans  la  Palestine ,  où  ils  vivraient  le 

Î»rédiction.  Jugez  si  la  paix  de  Pise  plus  délicieusement  du  monde, 
eur  fut  agréable.  Ce  qu'il  dit  tou-  En  considérant  cette  multitude  de 
chant  la  conjonction  des  planètes  au  docteurs  chrétiens  qui  prédisent  de- 
sagittaire  est  curieux  :  elle  se  fit  le  on-  puis  tant  de  siècles  une  grande  rév9- 
zieme  décembre,  i66a.  Un  livre  ila-  lution  de  roi ,  j'ai  été  curieux  de  sa- 
mand  assura,  suivant  les.observations  voir  si  l'on  trouve  de  semblables  geos 
de  l'astrologue  Tlieodorus  Hoen  y  dans  les  autres  religions,  et  j'ai  troo- 
qu'on  n'avait  point  vu  de  semblable  vé  entre  autres  choses  qu'il  v  a  'des 
conjonction  depuis  celle  qui  se  fit  au  mahométans  qui  laissent  des  legsàun 
signe  d'Aquarius,  lors  du  déluge  de 

Tîoé  (4l)«  Sérarius,    appuyé   sur   cet  Hoen,  et  xurUs  tables  des  conjonctions,  dU 

^  sejil  dans  le  signe  des.  poissons. 

,,  ^  ^  .      „,      .             .      ^     ,          ,       ^  C4»^  -^  Amsterdam,  Il  est  intitulé:  Bob« 

(4i)  Selon  Sérarius  ,  ^rii  se  fonde  sur  lentfme  îinnctn»  Itraëli. 
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igile  de  L'églisi 
que  Mahomet  lUfahadi  fils  d'Hossen,  selle;  et  que  c^ëtait  un  homme  qui  ne 
second  fils  d'Ali,  n^est  point  mort,  et  communiquait  avec  aucune  église. 
qu^il  se  tient  dans  un  lieu  cache,  d^où  (K)  Il  fit  beaucoup  de  tort  aux  jart" 
il  sortira  un  jdhr  pour  réfuter  toutes  sénistes  sans  y  penser.  "]  L'an  i65i,  il 
les  erreurs,  et  pour  re'unir  tous  les  publia  un  ouvrage  in-4^. ,  dont  yoici 
hommes  à  une  même  créance.  Il  pré-  le  titre  :  Synopsis  f*erœ  catholicœque 
chera  à  cheval ,  et  commencera  à  le  doctrinœ  as  gratid  et  annexis  quas" 
faire  dans  la  ville  de  Mazadelle,  où  on  ùonihus  ;  propésita  partim  libelîo  qui 
loi  tient  toujours  un  cheval  prêt  (44)'  anno  superion  a  jansenitis  in  commu- 
Cela  ressemble  en  quelque  chose  ,  à  nione  romand  gallicè  prodiit  sub  hoo 
Topinion  de  plusieurs  chrétiens  tou-  titulo  ,  Catechismus  gratiae  ,  et  pos-» 
chant  le  prophète  Ëiie.  Il  ne  faut  pas  teà  reoususfuit  sub  isto  ,  elucidatio^ 
être  surpris  que  Ton  persuade  de  nés  quarundam  difEcultatum  de  gra- 
telles  chimères  aux  n^hométans;  car  tiâ  ;  partim  breuibus  ad  illam  scholiis 
le  prince  de  Bassora  peut  leur  faire  theologicis.  Dés  Tannée  suivante ,  on 
accroire  qu'il  est  le  premier  des  fa-  vit  paraître  a  Paris  un  petit  livre 
voris  de  Mahomet ,  et  que  son  crédit  composé  par  les  jésuites,  et  intitulé 
est  si  grand  auprès  du  prophète,  que  Les  jansénistes  Teconnus  calvinistes 
sur  ses  lettres  de  change  oo  donne  par  Sajav^l  des  Marets,  docteur  et 
aux  porteurs  telle  ou  telle  place  dans  premier  professeur  en  titeoloeie  enVu' 
le  paradis.  Il  y  a  une  banque  chez  lui  nii^ersitéde  Groningue,  et  ministre  ory 
pour  l'expédition  de  ces  lettres  :  il  dinaire  du  temple  académique ,  dans 
signe  une  police  selon  laquelle  on  ac-  sa  version  latine  du  Catéchisme  de  la 
Quiert  la  possession  d'un  certain  cB"  grâce  des  jansénistes ,  imprimée  à 
aroit  du  ciel ,  plus  ou  moins  avan-    Groningue   l'an    i65i.    On   emploie 


Mahometto ,  ed  haver  maggior  auto-  a  remarqué,  pour  faire  voir  que  dans 

ritk  degl'  altri ,  in  virtà  délia  quale  les  matières  de  la  grâce  et  d  au  s  leurs 

concède  a  gente  simplice  pezze  ai  cie-r  annexes ,  les  senbmens  des  jansénis- 

/o,  segnando  polize  di  cambio  di  tan-  tes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Cal- 


peu  de  mots  qui  était  ce  ou  1  on  ne  leur  reprochât  la  sympa- 
Pierre  Sérarius,  ou  Serrurier,  contre  thie  que  le  professeur  de  Groningue 
lequel  M.  des  Marets  écrivit.  Je  avait  reconnue  entre  eux  et  sa  secte, 
trouve  à  la  page  297  d'un  .ouvrage  Comme  cela  fit  beaucoup  de  chagrin 
(46)  imprime  l'an   1070,  qu'il  était   et  beaucoup  de  tort  a  ces  messieurs. 


tiques  de  Swenckveldius  dont  il  était  naux  d'Alençon  et  de  Charenton  (47). 

tout  cousu;  qu'il  publia  un  livret  en  Hoç  ne  nesciat ,  narra  illi  istos,  quos 

faveur  de  Labadie  l'an  1669  ,'et  l'in-  tantoperè  prœdicat,  jansenianos,  quos 

titula  :  Examen  Synodorum  ,  et  l'a-  cordatos  dicit ,  quos  gravissimos  ar- 

,       .  ,  gumentatores  censet  ;  hos  inquam  ip- 

m  Ne  '"'-"»'"5i/i/3  .';/«'*  *  SOS  narrojam  antè  quadriennium  tries 

profetA  mcoeniio ^  che  aee  venir  Uberar  ti  mon'  ••«    »i       »  -^      1  ^.  .     . 

Ao  dalla  tirannide  del  JnUchrùto.  Giornale  de'  lloellOS  tongè  Sacemmos  ac  nequiSSl- 

Letterati,  <iii  3»  <i«marj  16^3,  pfl^.  33,  rfan*  mos,   convitOs    et    moledictis  prodi- 

VExtraii  dely^^^^o  ail'  Ind.e  OrienuH  del  P.  gi^^is  refsrtos,  contrh  ipsum  edidisse; 

F.  Vincenzo  Maria  di  S.  Galerina  da  Siena,  pro'  *?  .,  •'  ',  ,     '  . .' 

turatore  générale  de'  carmeliUini  scalû.  '«  quibus,  quod  credo  ,  auSUS  esset  ILS 

(44)  Ibidem.      ,  maie  palpari ,  ita  ferociter  recaléi- 

{^^  Ibidem.       '         «.,  ...^    ,.  ,    n-  trant.  Ut  nihil  mitius  cogitdsse  uidean- 
(46> /na/u// .•  Modeste  Refutalioa  de  la  De-  ... 

•Uraiion  en  forme  de  inanifeste  pnblii  par  Jean        (47)  DallKus^  in  Vindiciis  apologi»  pro  daa- 

<le Labadie.  !>«•*  Synodin  ^pari.  /,  cap,  Flfpag.  lio  ,  i3i. 
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fur*,  quant  Ut  laudatorem  huno  suum  catecheseos  censura  cortsilU  unui  ilbi 

miserëdiscerperentac laniarent.  Sein*  optimè  conscius  est,  JYos  quidemy  quos 

tu  quas  eipro  suis  laudibus  grates  jahulatortotiusreiauctores  fuisse  fin* 

reddant  ?  Quibus  elogiîs  uinim  tali-  git,  tantiim  ab  eo  quod  istecomnum- 

hus  pro  meritis  exornentX*)  ? Virulen-  citur,  dbfuisse  notait  Deus ,  ut  Epicn- 

tissimum   scriptorem   i^ocant  ;  artis  tam,  si  nos  Ule  consuluisset ,  eliam  it 

diabolicae  multoties  coûyictum  ,  ho-  scribendodàterriturijvterimusjsuasu-' 

minem  frontis  ad  omne  mendacium  rique  utbenè  conipositos  cum  suis  bitis 

prostitutae  ,  theologastrum  ,  sojïhys-  bacchios  intérse  digladidri^dignisque 

tam,  sycophantam  dira  calumniandi  utrimque  romano supercilio  iris  acic 

libidine  citràmodumliplegein  eJBera-  tibus  bacchari  sineret;  neue  quoscer- 

tu  m  ,  protervum  ,  ominosum  convi-  tandi  rixandique  œstus  atque  libido 

tiatorem,  audacissimum  impostorem,  tam  commode  commiserat,  eos  intem- 

fanaticum  yatem.  Pigetpluradete-  pestiuo  alloquio  diuulsos  inseprouo- 

terrimis  istorum  conuiliatorumyene"  caret ,  atque  conuerteret  (5i). 

nis  dicere.  Uos  suos  rabiosissimos  ac  (L)  Un  homme  qui  at^ait  composé 

maledicentissimos  obtrectatotes  fPt^  un  liWefort  désobligeant  contre  luij 

laudibus ,    quibus  immerentes  ajffece-  reçut  ordre  de  le  supprimer.  ]  Il  ëlait 

rat ,  turpissima  probra  repehdentes  ,  intitule    Ismaël  Gallus.    L'auteur , 

et  plenis  in  eum  plaustris  effundentes  nommé    Steinbergius  ,  vivait  à  Her* 

habet  tamen  epicrità  pro   cordatis  ,  born  ,  sujet  des  comtes  de  Nassau , 

gravibusque  disputatoribus   (48).  La  qui  l'obligèrent  à  supprimer  son  oq- 

même  apologie  nous  apprend   (49)  ,  Trage  (52). 
1®.  que  David  Blondel  écrivit  à  des 

Marets  pour  le  blâmer  de  s'être  mêle  k/.  cL^î"*"'  '  *r  yîndlciî»  apologî»  pro  doi- 

5  1   ^  111'  '    •  i  ..     ""■  î>7"°"'»  »  P^^rl.  I.  cap.  ri,  pas.  x33  ,  iSi. 

dans  les  querelles  des  jansénistes  et  (5.)  y,^,,  i,  y,^  ,^^  j^,  J,^.»^^  ^^  j^ 
des  jesuitesj  a®,  qufe  lejanseniste  (5o)  i^^  Alting ,  pa;.  393. 
qui  avait  tant  maltraite  M.  des  Ma- 
rets avait  forge  un  roman  ;  c'est  que  MARGARiNf  CoRÏŒItLE  ), 
les  ministres  de  Charenton  avaient  ^^^  ^^  ^^^^  bassin  ,  et  arclii- 
pousse  celui  de  Groningue  a  recon-  .  ,  ,  iji»i  an^m^ 
naître  pour  orthodoxes  les  disciples  ^^^te  gênerai  de  1  ordre  ,  a  ete 
de  Janse'nius,  afin  de  les  rendre  odieux  un  des  grands  compilateurs  qui 
aux  jésuites ,  et  de  se  venger  des  in-  aient  vécu  dans  le  XVII*.  siècle. 

Ero;i::rrry:'ap;^  ;>  -q^j»  i>-  .605  et  mourut 

pond  que  ceux  qu'on  accuse  de  cet  ^®  '^  ^®  levrier  IDOi  («).  L» 
article  en  sont  si  innocens,  qu'ils  au-  ouvrages  qu'il  a  publies  ne  d'on- 
raient  conseille  de  très-bon  cœur  à  nent  qu'une  idée  imparfaite  de 
leur  confrère  de  Groningue  de  n'en-  -._  «»vii,v„fr;^„  ;^f«»;  1,1  n  . 
trer  pas  dans  cette  quereîle ,  mais  de  '^°  application  infatigable.  Pour 
laisser  battre  ces' deux  partis.  Quœ  f^  la  bien  représenter.,  il  faut 
quhm  falso  ,    quamque  mendaciter  joindre  avec  ce  qui  est  imprimé) 

conficta  sint,  nemo  scire  vel  testari  qq  q^J  ne  l'est  pasfA^, 

Tneliiis  atque  certiiLs potest,  quhm  Epi'  1      >>    /• 

crita,  qui'suiinedenddillâjansenianœ  (a)  Prosper  Mandosius,  in  Biblioth.  Ho- 

manâ ,  cent.  V^  num.  66. 
(*)  Hier.  abAnçeïo  forti.   epist.   x  ,    a.    Z>. 

*«î^.«^^?*iW'4»i5.                  ^  (A)  Pour  se,  bien  représenter  son 

paru  ainsi  :  Ex  his  sui.  lîboîibu.  nihil  ad  eum  ^Ppl^Çation ,  il  faut  joindre  ce  qui  est 

fro  exspectatis  iriumphis  rediisse  vidimn»,  quam  imj)rime  ai^CC  ce  qui  ne  l'est  pOS.j 
Romanis  quidem  libroTum  censoribus  eam  no-  Voici  SCSOUVrageS  de  la  première  CS- 
tam^deqn.nonerat,  qnodbictantoperègio-  p^^g  .  Justinianus  magnus  Jniciœ 
naretur,   Janaeniams  vero  tria  conTitiomm  et    V,       ...  r\'    ^  i 

maledictorum  platislra,  quK  in  eum  ab  Hierony-  JOmiUœ  reStltUtUS  ;  VlScorsO  apologe' 

mo  illo  personaio,  de  quo  alibi  «uprà  diximns,    tîco  in  corroborazione  délia  uerità  ai 
totS  piaudentc  Lnieliâ  effundi  inviii  ac  dolentes   j^^  instrumento  concsrnente  lafami- 

'^T^)*Pa'^&-28'  glia  de  Capizucchi  ;  Bullarium  casi' 

(5o)  (rJ's'tM  Hermant.  //  S0  d/guisa  sous  le    '^^^  ^n  deux  tomes  ;  InscHpùones 

nom  de  flieronymui  ab  Angelo  forti.  anliquœ  Basilicœ  sancti   PauH  ^ 
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:iionarium  longobairlicum.  profond  dans  lia  connaissance  de 

îst  pa8  imprimé  consiste  en  ['histoire    ecclésiastique    et    de 

îtueil  indiseste  de  Vieilles  «i  •  .   •  c  u       _^ 

,  ^i  font  huit  Tolumes,  1  histoire  profane  ,  bon  grec,  et 

rarde  dans  le  Vatican.  En  docte  dans  la  langue  sainte.  Il 
itre  ;  Thésaurus  historicus  alla  à  Rome ,  l'an  1 56l ,  et  y 
oliticœ  yeritatis  in  S,  R.  E,  enseigna  la  théoloeie  ;  au  bout 
t  autoeraphis  monumentis  a  .  -.        °.      -    .  -i    »  ^     iiw.         c- 

nisantùpiitatumlatibulisper  <*«  quatre  ans  il  S  en  alla  en  Si- 

fcula  aisconditus ,  in  tomos  cile  et  y  enseigna  pendant  deux 

ibutus  y  et  ad  sanctissimos  années.  Il  vint  à  Paris,  l'an  1669) 

iXI,  P,M,pedesedqud  ^j       expliqua  Thomas  d'Aqum 

eratione  et  alacntate  humU'  «s      /  -^             c           *'       1    • 

sUus ,  per  Cornelium  Mar^  pendant  Cinq  ans.  Sa  santé  ne  lut 

ahhatem   Casinensem  ,  ad  permit  pas  de  continuer  ,  et  l'o- 

hronologiœ  normam  juxta  bligea  de  s'attacher  à  des  études 

.mmdonemipsdtestanuue-  ^^^j^g  pénibles.  Il  s'en  retourna 

iositus   (i).  17                   1»          ir    /        * 

^  en  Espagne ,  1  an  1574  9  et  passa 

er  Mandosins  ,    Biblioth.   romani»     Je  reste  de  SCS  ÎOUFS  à  Tolède.  Il 

rm.    ,pag.    a.  ^  mourut  le  17  de  févricr  1624» 


IGUNIUS(Maximus),  portance  ;  mais  de  son  côté  il 
de  CythëreCp),  était  de  eut  besoin  d'être  patient(B),  et 
Il  passa  plusieurs  années  d'avoir  assez  de  courage  pour 
e ,  et  il  y  mourut  vers  la  supporter  avec  constance  les  ri- 
mois  de  juin  i6o2(^).  Il  gueurs«de  l'adversité  (a).    Ce 
le  belle  bibliothéaue ,  et  qu'on  remarque  de  sa  chasteté 
;ua  aux  religieux  de  Can-  est  tout-à-fait  singulier  (C).   Il 
omme  s'il  eût  pressenti  sa  publia  plusieurs  livres  {b) ,  et  en- 
il  y  envoya,  un  peu  ayant  tre  autres  une  Histoire  d'Espa- 
mourir  ,   neuf  caisses  gne  ,  que   plusieurs    regardent 
de  livres  (c).  Il  avait  pris  comme   un  chef-d'œuvre  (D). 
ramjisserquantitédema-  C'est  lui  qui  fit   imprimer  un 
î  grecs  rares  et  curieux,  ouvrage  de  Lucas  Tudensis  (c) 
,,  ^  -  ^   . .   ,       ,  sur  la  vie  à  venir,  et  contre  les 

i  une  Ue  de  P  Archipel:  on  la  nom-      ....         .      «   •     .      -.fi       1 

d*Aiii  cérigo.  Aloigeois.  oou  traite  du  change- 

ieras«epist.  XXadScaligerum.      ment  des  monnaies  lui  fit  des 
»,  ibidem.  affaires  à  la  cour  d'Espagne  (E) , 

JANA  (Jean)    né-à  Tala-   ®*  l'exposa  à  une  peine  qui  a  été 

j-     «      j    rr'rj      ^^  c*  mal  rapportée  par  M.  Varillas 

diocèse  de  Tolède ,  se  fit  ,j^.        ^y           ^    -^          1      j 

I       er    j    •       '        KK/  (^)  *  1^31^  o^  aurait  eu  plus  de 

le    1    •  cie  lanvier  1304*  ^     d*       *  '.                 ■  . 

.  .^    1        s*  r^        1  «  «  raison   de  1  inquiéter   au  suiet 

lait  alors  a  Complute*,  ,,           «      r     r            n? 

.  •..  4    '  j     j-          *  d un  autre  livre,  que  Ihspaffne 

tait  ace  de  dix-sept  ans.  »  «i*  i-     1  •    »    ^.           ^  ®   . 

.     ^    j        1       u  ui  et  lltalie  laissèrent  passer,  et 

int   un  des  plus  habiles  ,                                     r         ? 

ÎS    de    son    siècle  ;    grand         (a)  Zïnfcfe  NatanaôlSotuel.Blbl.  Script. 

;ien  ,  grand  humaniste  ,   ^lt)iÇ/è:^ les  titres  dans  u^réti.- 

(c)  Cest  ainsi  qu*il  faut  dire ,  et  non  pas 
I  de  H^ares.  Tridentis  weç  Aiegambe  et  Soiuel, 

TOME  X.  17 
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r'  fol  briklé  à  Paris,  par  arrêt  (A)  Il  mourut  U  l'jfétnvr  i$4* 

parlement ,  à  cause  de  la  per-  ^^  f''  quatre-yingt^sept  ans,  ]  Don 

.♦         j..           yi         .*.^  Jsicolas  Antonio  ,  qui  arait  lu  tout 

mcieuse  doctrine  qu  il  contenait,  cela  dan*  Alegambe ,  n'a  pa*  laissé 

11  n'y  a  rien  de  plus  séditieux  ,  d'assurer  (i)  que  Mariana  mourut  le 
ni  de  plus  capable  d'exposer  les  ^7  de  février  i6a3,  âgé  de  quatre- 
trônes,  à  de  fréquentes  révolu--  vmgtnîixans.  Sur  cela  je  me  fie  plus 
.  1  .  ^  A  j  •  aux  deux  îesuites  qui  ont  compile  la 
Uons  ,  et  la  vie  même  des  prin-  bibliothèque  de  l'ordre ,  qu'à  lui,  ni 
ces  au  couteau  des  assassins  ,  que  qu'à  Bernardin  Giraldi  (jk)  ,  qui  as- 
ce  livre  de  Jean  Mariana  (G).  Il  sure  que  Mariana  mourut  l'an  i63a, 
exposa  les  jésuites*,  et  surtout  Jgé de  quatre-vingt-seize  ans.  J«i«- 
*j:,             's       .|i              1  tarumquos  œtasnostra  triait,  annosw 

en  France ,  a  mille  sanglans  re-  ùmus.quiabhinc  biennium  piè  obiU 

proches  (H),    et   à    des    insultes  dîemsuumnonagintasexannosnatus. 

trës-mortifiantes,  que  l'on  renou*  (^)  I^e  son  côté  il  eut  besoin  dé' 

velle  tous  les  jours,  qui  ne  fini-  î'*  ^'V;>''%1  ^^  J'*T  ^"  ^T't^ 

^   .         .     '         1       1  •  ^     •  ter  sa  Vie  (3)  composée  par  Thomas 

rpnt  jamais,  que  les  historiens  Thomaius(4)deVarga.s,  Mstoriogra- 

copieront  passionnément  les  un&  phe  du  roi  d'Espagne  ,  Taurais  pa 

4es    autres  ,    et  qui    paraissent  sans  doute  donner  ici*quelquc  détail 

d'autant  plus   plausibles  ,  qu'il  des  persécutions  que  ftariana  eut  à 

-  ,  .         .  *  r      '^     j    ,         '  ^  souflnr  :  mais  je  n^en  puis  dire  que 

fut  imprime  avec  de  bonnes  ap-  ces  paroles  des  deux  bibliothécaires 

Ïrobations  (I)^    On    publia    que  des  jésuites  « //y^ei/tcimm  mu/ta /?er 

availlac  y  avait  puisé  l'abomi-  pessus  aduersa  ,  adnùrabili  animi  a- 

nable  dessein  qu'il  exécuU  con-  ^"''^'*'  ^'^  ^'""^"'^  i^inutum  docvr 

I         •      irrr        '  ttr                »-i  mcnto  se  malis  supenorem  esse  pro- 

trela   vie  dUenrilV,  et    quil  5^^/,.  Exercitam  seneclutem  Toleti^ 

l'avait  avoué   dans  son  interro-  produxit  usquèaddiem  usU'fehruar 

gatoire.  Ce  fait  fut  contredit  pu-  '"«  ««"«  Domini  mdcxxiv  (5).  Ajoute» 

bJiquement(K)/  Un  autre  traité  L7so^„^7|t.f„7r'i;S^^^^^^^ 

du  même  jésuite  a  fait  bien  du  ju  Changement  des  Monnaies*, 

bruit  :  c'est  celui  oil  il   remar-  (G)  Ce  qu'on  tvmarque  de  sa  chas 

3ua  les  défauts  du  gouvernement  '««f  «*«  tout-à-faù  singulier.  ]  Ceux 

^   e«  r,^r«««/.«;«  /T\     ^^la  e«e  ^"1  ©^t  lu  Ics  nouvelles  lettres  du 

e  sa  compagnie  (L),  mais  ses  ^^^^^^^^  ^^  ^  Maimbourg  y  auront 

COnireres     lie     demeurent     pas  vu  cette  singularité  exprimée  de  cette 

d'accord  qu'il  soit  l'auteur  d  un  manière  (o)  ;  «   Vous  n'êtes  point 

pareil  écrit  (M).  Ses  scolies  sur  »  gensàcroire  cela,  ni  peut-être  ce 

l'Écriture  ont  mérité  l'approba-  "  g"e  leperc  Alegambe  temoigneda 

«  j^v* ^1.14.1  »^Mvu4«^«&i.^  A  a^^iuva  »  jésuite  Manana  ,  mort  l'an  ion* 

tion  du  père  dimon  (IN).  J  ai  ou-  »  après  avoir  vécu  prés  de  quatre- 

blié  de  marquer  que  le  mal  qu'il  »  vingt-dix  ans  dans  l'étude  la  plus 

dit  du   roi   Henri  III  fîit   cause  »  exacte  de  la  chasteté  :d*où  est  venu 

-«   ^^^^:^   ^«-o.   ^^^    ^,,«.««^1   j^  »  peut-être,  aioute  1  historien,  que 

en  partie  que  son  ouvrage  de  *^    ^        '    •*                       '  ^ 

l'institution  du  prince  fut  con-  (i)Nicoi.Ant<m..Bibiioih.hi$p.ii.,<./,;».55x. 

n              '    <     rk      *    //\\  (>)  Beroardmoi  Giraldus  Pauvinus ,  in  ipo* 

damne  a  i:'ari8(U).  log.  pr»  Senatu  Veneto  ,  datée  du  Padoue.U 

Je  doute  qu'il  ait  fait   le  livre  "'(âfÂ^ga'mbJ^t  Sotôel  en  /àm  mentiomUn, 

de  Republicâ  Christiand,  qu'un  ''«'^/^^  *''  m**"»*.  Do»  NîcoU.  Anio«io«'« 

,      .     -C        ,,                , ,            .         *■  parle  point  dans  la  longue  lute  ^uil  a  rfaw» 

écrivain  allemand  loue  beaucoup  des  éents  de  ee  ThomauM  ,  imprimés  etàim- 
/p\                                                                                •primer.  Il  le  nomme  Tamaias. 

^'^^^'  (4)  M.  Teissier,  Bibliotb.  BibUoibac. ,  F^' 

3o8  el  385  ,  'e  nomtne  Tanueos. 

*  On  lit  dans  Védition  de  l6m  :  //  a  expo-  (5)  Ategambe,  pag.  a58  ;  Sotael ,  pag.  477* 

»é  léS  /ésuUes  à  mille  sanguins  reproches  *  Voyes  la  remarque  (E). 

fue  ton  remowfeUe^  etc.  (6)  Nouvelles  LeUrea  ,  pag.  685. 
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»  srs  {*)  inains  furent  aussi  soaples  femme ,  tant  il  prenait  garde  ^ae  ses 
>}  et  maniaibles  après  sa  mort  qae  s'il  sens  ne  s^aïf  étassent  sur  ces  objets. 
»  eftt  été  en  vie.  J'avoue  franche-  Il  se  craignait  lui  -  même  :  il  avait 
»  ment  que  je  ne  vois  pas  la  liaison  presque  horreur  4^  se  toucher;  et  il 
»  de  ces  deux  choses.  »  Je  crois  com-  rendit  grâce  â  Dieu  d'avoir  la  vue 
me  lui  qu'il  serait  bien  difficile  de  mauvaise ,  parce  que  cela  lui  avait 
donner  une  raison  naturelle  d'un  tel  fourni  de  grands  remèdes  de  chaste- 
efiet  de  la  chasteté;  et  quant  anz  të.  £rat  seuenssimus  suorum  sen- 
raisons  flÉiraculeuses ,  je  ne  sais  pas  suum  custos  :  nutlant  tôt  annis  femi- 
sur  qnel  rapport ,  on  sur  quelle  ana-  nom  dtfade  noverat  ;  se  quoque  ip~ 
logie  on  les  pourrait  appuyer.  Peut-  sumattingere  quodammodo  horrebat, 
être  se  fôndait-on  sur  1  argument  des  Agebat  Heo  gratias  pro  hebetatd  sibi 
contraires,  et  cela  en  conséquence  acie  ocuhrum  ;  ex  quo  mulla  conir- 
d'une  tradition  monacale,  qui  éta-  moda  castimoniœ  persentisceret  (9). 
blit  que  tons  ceux  qui  ont  à  faire  â  Le  père  Costérus  avoaa  que  jamais 
des  religieuses ,  sont  accuses  après  sa  cnasteté  ne  fut  vaincue  par  aucun 
leur  mort,  et  convaincus  de  cette  mouvement  irrégulier ,  ni  par  quel- 
action  par  une  certaine  raideur  qui  que  imagination  malhonnête  (10).  Le 
se  remarque  dans  la  partie  par  la-  père  Coton  ,  qui  avait  été  confesseur 
quelle  ils  ont  péché.  JYotabile  est  d'un  prince  fort  impudique  * ,  et 
quod  Jffariàni{  7)  dicunt,  eum  qui  dont  la  cour  avait  suivi  là  maxiiiie, 
spuriumr  ex  mpniali  procréant ,  sin-  KegU  ad  exemplum  touu  eomponitur  oriù  , 
gularissimè  a  Deo  post  mortem  pu-  mourut  vierge,  et  conserva  de  tel- 
nin  ,  uii  celebernmus  medicus  Léo-  ig  sorte  la  pureté  intérieure ,  qu'il 
nellus  Faventinus,  c.  7  ,  secund»  avait  horreur  de  tout  ce  qui  pouvait 
partispracUcœmedicinahsfeoc  mys-  choquer  cette  vertu:  et  il  avait  l'o- 
terium  naturœ aperuit,  qui  coït,  m-  Jorat  si  fin  à  cet  égard,  que  les  per- 
quiens,  cum  monachô  vel  moniali ,  sonnes  qui  l'approchaient  après  avoir  * 
quandotahsmontur,  remanetvirga  ^iolé  les  lois  de  la  chasteté,  exci- 
ejus  tensâ  ,  Unde  dicitur  in  carminé  taient  en  lui  un  sentiment  de  puan- 
apud  uulgares  ;  teur  insupportable.   Castitatem  im- 

Qui  monachâ  potitor,TirgS  tendentemoritar.  pensè    coluit ,    et     i^ir&initatis    decus 

Cujus  et  meminit  Wolfgangus  Hilde-  f^  ^^^remum  usquè  obùnuit.  Sensus 

brandus  Mag.  Nat.  1.  r.  c.  Si  ,  p.  34.  /'^'^^^^'^  accurata  custodid,  et  hor^ 

Erford.  impress.  16.  aa.  Etfokèan  ^^^^.^^od^"' ["V'^ritatis ;  quam  etiam 

etiam  moniales  stupratœ  post  mortem  '"  7  ?"'  '"^  illd /cédassent ,  ex  ^ra- 

peculiaH  signe  noiantur,  qu6d  hono-  j^eolentid  nescio  qud  ducernebat  fi  1  ). 

Msetpudonsergbr^U^etlr,  CerièUi  Le  pjre  Spiga    qui  mourut  l'an  1594, 

miracila  hœc  quotidiè  contingerent ,  ^^t  ^^  '^"^?*^  ^*  quatorze  ans ,  pas- 

paucioresspufiiinuinerentur%,ul  ^^^^  Pour  vierge  :  il  n'avait  jamais 

paroles  de  Léonel  Faventinus   que  je  regardé  aucune  femme,   et  il  n'au- 

viensderapporter,ontétécité2spir  [»»*  ^u  distinguer  ses  propres  nièces 

Henri  Konban,   au  chapitre  LXVH  }««  unes  des  autres ,  quoiqu'il  eût  été 

de  la  IVe.  partie  des  iSiracles   des  1?"^  confesseur  5  et  il  ne  serait  entre 

morts  ^  cour  rien    du   monde , 

Je  remarquerai  par  occasion  quel-  q^^ndil  savait  qu'elles  étaient  seules, 

ques    singularités  fort  notables   qui  ?fff««'  tuendœ,  nunquam formnas 

ie  trouvent  dans  Alegambe,  su? la  '««."'^"^  ^f«-  lYeptes  suas,  quas  cre- 

chasteté  de  certains  jésuites.  11  dit  ^^''.'^onfitentes    audierat      mter  se 

que  le  père   Gil,  quï  mourut  l'an  dis^rtguerenesciebat.ad  dlas ,  sido- 

fCaa   à  l'âge  de  soixante  et  treize    '"/  f^'r  *f  *""  '  "^î"  ^'''^'^'  "''^"''* 

ans,  ne  connaissait  de  visage  aucune    "'  "'/r«'*«  '  quantwun^ue   momenU 

'  ^      u^"»*«    negotio  urgeretur.  Opinio   constans 

{*)   Castitati*  cuUor  sttuiiosissimur ,    eujur  e  \  à,\         %.                «« 

«^>ù  effectua  ésse  poUurH  dubd  mortuo  ma-  WJ  AI«g«mbe ,  pag.  869,  eol.  1. 

nutfuerintitatraeUibilesactiuiyeret.  (>9)  ^irginittuem  nuUdnn^ukui  tùgiUiHone 

\i)  C«*t  ainsi  qv»  cet  auteur  nomme  les  ea-  ***  indeeoro  moiu  opftugnatam  se  servOstefat' 

M'fMe^    ràmains  ,    comme   s'il*    avaieM  la  '^  '■"  'P*'  aU^uando.  Idem,  pag.  118. 

Sainte  Vierge  pour  le  chef  dé  lewr  religion.  *  Heikri  lY. 

(8)  Ly»er.  Polygamia  triampluC. ,  pag.  lt\,  (n)  Idem ,  pag.  379 ,  col.  a. 


200  MAftIANA. 

fuit ,  virginiiatis  iUi  decus  usqiàè  ad  »  très  misit  schcitahim  t|u<Kl  lierbs 

extremum  constitisse  (12).   Je  m'ë-  »  genns  illud  esset ,  etc.  IVon  neea^ 

tonne  qu'Alegambe  n'ait  point  su  ce  »  vit  Araosius  hujus  uirtulis  herbam 

qu'on  raconte  du  jésuite  Possevin  ,  »  se  habere  :  et  cùm  Jékannetn  ait» 

qv^çyant  à  lire  Tthulle  à  cause  de  sa  »  quandik  suspensum  responsi  ambi' 

belle  latinité,  il  priait  Dieu  les  ge~  »  guitate   tenitisset  ,    quo   majorent 

noux  en  terre,  que  les  vers  et  amour  u  audiendi  cupiditatem  accenderet  i 

de  ce  poète  ne  Ihi  inspirassent  point  n  Hœc ,  inquit ,  herba  communi  ser- 

d^amour.  M.  Ménage,  qui  rapporte  »  mone  Timor  Dei  nuncupatur ,  efc. 

cela  (i3) ,  venait  d'assurer  qu'il  avait-  »  hoc  igitur  principi,  yelim ,  narres, 

ouï  dire  au  père  Sirmond  qu'ayant  lu  »  hoc  fideliter  referas  (i4)*  »  -Jarrige 

le  jugement  que  faisait  JPhotius  du  ne  rapporte  pas  fidèlement  les  cir- 

roman  dActidles  Statius ,  par  le-  constances  de  ce  fait.  Philippe  II , 

quel  il  paraissait  que  ce  roman  était  dit-il  (i5) ,  leur  grand  protecteur ,  et 

rempli  d'obscénités,  il  ne  l' avait  j a"  un  prince  de  bel  esprit ,  les  gaussant 

mais  voulu  lire.  Je  dirai  à  ce  propos  un  jour ,  les  interrogeait  comment  iU 

que  Melchibr  Canus  ,  qui  n'était  pas  pouvaient  ^tre  chastes  ,  traitant  pli- 

ami  des  jésuites,  plaisanta  un  jour  à  vément  et  avec  familiarité  avec  toutes 

leurs  dépens  à  la  cour  du  roi  crEspa-  les  belles  dames  de  sa  superbe  cour, 

gne.  Il  assura  qu'ils  portaient  sur  eux  ^ous  avons  ,  dirent-ils ,  au  rapport 

une  herbe  qui  amortissait  de  telle  de  leur  historien ,  une  herbe  que  nous 

sorte.la  nature  ,  que  par  l'efficace  de  portons  sur  nous,  par  laquelle  nous 

ce  simple  ,  ils   pouvaient  converser    évitons  les  dangers  de  r impureté,  et 
• '_y * i-_  r du:      _/-• '_ — ^^^  p^,. 

nommer , 

la  crainte 

que  cette  herbe  ^  et  ayant  donné  ordre    de  Dieu  ;  mais  je   vous   assure  que 

^que   l'on  jpressàt  les  jésuites  de  la   s'ils  l'avaient  alors,  je  suis  bien  ter^ 

'nommer  ,  il  apprit  qu'elle  s'appelait   tain  que  maintenant  ils  en  ont  perdu 

la  crainte  de  Dieu,  a  Festivum  est   la  graine,   et  qu'elle  ne  croit  plus 

«  quod  refert  Nicolaiis  Orlandinus   dans  leur  jardin. 

»  libro  quinto  historiée  societatis  Jesu  .        Cette  herbe  de  Melchior  Canus  me 

»  Petrus  Fab'er  et  Antonius  Arao-   fait  souvenir   de  ces    solitaires  in- 

j)  zius  xiulam  Philippi  secundi  His-   diens ,  qui  pratiquent  une  rude  pe- 

»  paniàrum  régis  aaierant,  et  tum    uitence  toute  leur  vie  ,  et  quirenon- 

»  primiim  in  iuud  regnum  societatis    cent  même  à  la  vue  des  personnes  de 

»  nomen  invexerant.  (^uibusdam  au-   l'autre  sexe.  Ils  arment  leur  main 

»  tem  instar  erant  miraculi ,  quod   d'une  canne ,  par  le  moyen  de  la- 

»  cuni  omni  génère  sexuque  promis-    quelle  ils  écartent  toutes  les  pensées 

»  cuo  tam  versarcntur  innoxii.  Nec    impures ,    et  toutes  les  tentatioos , 

»  dubitavit  in  mediâ  curiâ  Melchior  comme  s'il  ne  s'agissait  que  de  faire 

»  Canus  belle  jocari ,  patres  societatis   fuir  un  chien:  /  Ruxis  o  tiiobioU  obir 

m  Jesu  herbam  quandam  secum  soli-    tano  ne'  deserti  pascendosi  difogUe, 

»  tos  circumferre,  quae  vim  haberet   efrutti  salvatici ,  oâcupati  quasi  semr 

i)  interimends  libidinis  :  eaque  ve-  pre  nellameditatione  de'  lordii^pro- 

»  lut  antidoto  tut6  posse  inter  fœ-  fessano  perpétua  verginiia ,  fugffRn- 

»  minarum  versari  grèges,  et  con-   do  la  vista  délie  donne ,  portarto una 

)>  fitentibus  puellis  aurem  salvâ  in-   canna  in  mano  con  lo  quale  dicono 

»  tegritate  prœbere ,    etc.  Ea  vox ,"   tener  lontano  i  dUetti ,  tentàtioni,  « 

»  etc.  sensim  sparsa  per  curiam  ad    travaglii(i6). 

»  principis  i)ervenit  aures.   Qui  rei       (D)  Une  histoire  d'Espagne,  Que 

»  audita;  curiosus  investigator  Johan-  plusieurs  regardent  comme  un  chef- 

»  nem  de  Zuniga  (  is  erat  ei  velut 

»  morum  maeister  ac  CUStOs)  ad  pa-    ^  M  NicoUû»  Abramui,  CommeuUr.  i«  Ont 
^  *'  Ciceroni* ,  tom.  11^  pog.  5qq,  col.  t. 

•  (  i5)  Jaerige  ,  JéiuitM  sur  récha&nd't  ^' 
(11)  Alegamb«^  ^af.  40 1 ,  eol.  i.  Vl^pag.  m.  65. 

(i3)  Ménage,  AnU-Baillet ,  cW  CXLlVy  (i6>  Giornale  de' L«tterati ,  d»li  ^' J^ 
«ttonc  Nkiuji  Erjtbrsras ,  dans  V Éloge  de  Pos-'  tôni^pag.  35,  dans  Vexlrail del  VUjx>o»» 
sevin.  Cet  Éloge  ne  se  trouve  point  dans  les  trois  Indie  Orieniali  «lel'P.  F.  Vinccnao  Ifaris  «  ^' 
Pinacoiluea  d'ÉrytfarKUS.  Catciinn  da  Stena. 


ï 
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d'œuffre,  ]  EHe  est  divisée  en  XXX    le  père  Kapin  (a») ,  c'est  aller  à  son 


autres  quelque  temps  après  (17).  Il  choses  avec  une  espèce  de  sagesse  et 

la    traduisit  lui-même  de  latin  en  de  retenue,  sans  s'abandonnerni à  la 

espagnol ,  et  publia  cette  version  a  chaleur  de  son  imagination ,  ni  à  la 

Tolède ,  l'an  1601.  Elle  a  été  réim-  vivacité  de  son  esprit:  c*est  savoir 


ijposé,  non  pas  une  tra-  adverbes  et  ces  épithètes  q 
duction,  mais  un  nouveau  livre  (19}.  nuent  les  choses  en  les  exagérant; 
L'appendix  ne  contient  qu'un  petit  n'jr  laisser  rien  d'oisif,  de  languis- 
sommaire  de  quelques  évënemens  ,  sant ,  d'inutile  ;  retrancher  généreu- 
depuis  Tan  i5i5  jusques  au  temps  sèment  ee  qu'il  ne  faut  pas  dire, 
qu  il  fut  fait  ;  car  l'auteur  ,  ayant  quelque  beau  qu'il  soit  ;  donner  tou 
fini  son  grand  ouvrage  à  la  mort  de  jours  moins  h  (^)  l'éclat  qu'au  solide  ; 
Ferdinand  d'Aragon  en  r5i^;  trouva  ne  point  montrer  de  feu  ni  de  cha- 
Biieux  son  compte  à  un  simple  iu'  leur,  oà  il  ne  faut  que  du  sang-froid 
dice  historique  depuis  ce  temps -là  ,  et  du  sérieux  ;  examiner  toutes  ses 
qa*à  des  narrations  exactes  ,  qu'il  pensées ,  et  mesurer  toutes  ses  paro- 
n'«ût  pu  faire  sans  s'^écarter  de  la  les  ,  avec  cette  justesse  de  sens ,  et  ce 
bonne  foi  qu'il  avait  suivie  ,  ou  sans  jugement  exquis,  a  qui  rien  n' échappe 
ofenser  des  personnes  encore  vivan-  que  eTexact  et  de  judicieux  ;  c'est 
tes.  C'est  pourquoi  il  prit  le  parti  le  avoir  la  force  de  résister-  à  la  tenta- 
plus  sûr  et  le  plus  honnéte^,  et  eelui  tion  qu'on  a  naturellement  défait^ 

que  les  gens  sages  ont  toujours  le  plus  paraître  son  esprit C'est  lais- 

approuve  (  ao  )  :  il  ne  voulut  point  ser  la  liberté  a  ceux  qui  lisent  l'his- 

écrire  sur  les  choses  qui   s'étaient  toire  d'imaginer  ce  qu'on  ne  doit  pas 

passées  de  son  temps ,  ou  un  peu  au--  toujours  dire,  Cest  enfin  bien  savoir 

parafant.  Voyons  les  éloges  que  le  sauver  les  contradictions ,  et  établir 

père  Bapin  a  donnés  à^  cette  histoire,  les  vraisemblances,  en  tout  ce  qu'on 

«  Aucun  des  historiens  modernes  n'a  dit.  Et  cet  esprit  sensé,  ee  caractère 

»  écrit  plus  sensément  que  Mariana  sage  que  demande  l'histoire,  est  une 

»  dans  son  histoire  d'Espagne.  C'est  manière  d'attention  sur  soi-même , 

»  un  chef-d'œuvre  des  derniers  siècles  quine  se  permet  aucune  exagération , 

»  par  cette  qualité-là.  Ilrégne^dans  et  qui  prend  d' étemelles  précautions 

»  tout  cet  ouvrage   une  sagesse  qui  contre  ces  imaginations  hardies  où 

»  ne   lui  permet  jamais  de  s'aban-  l'on   est   sujet    quand  on  a  l'esprit 

»  donner  aux  beaux  endroits  ,  ni  de  trop  brillant ,  ou  trop  fertile  y  afin  de 

m  9fi  négliger  en  ceux  qui  ne  le  sont  trancher  en  peu  de  grandes  choses , 

»  pas   :  cette  égalité  si  judicieuse  ,  comme  fait  Salluste.  Le  père  Rapin 

»  qui  est  toujours  la  même  dans  l'i-  n'en  est  pas  demeuré  là ,   il  ajoute 

»  négalité  des  matières  que  touche  que  Mariana  est  un  des  plus  accom- 

»  cet  auteur,  est  peu  connue  aux  bis-  plis  parmi  les  historiens  modernes, 

»  toriens  des  derniers  temps  (ai).  »  parce  quUl  est  un  des  plus  simples 

Pour  comprendre  toute  la  force  de  (aS).  Oue  rien  ne  donne  tant  à  l.his- 

cet  éloge,  il.  y  faut  joindre  cette  toire  ae  Mariana  l'air  de  grandeur 

description.  Ecrire  sensément ,  selon  .qu'elle  a ,  que  l'art  de  cet  auteur  ay 

faire  entrer  par  le  moyen  de'la  di- 

(17)  On  a  Us  XXX  livres  avec  VJppendix  ^  gression,  tout  ce  qui  se  passe  de  con- 

dans  V/dition  de  Mayence,  i6o5   m-40.     /  sidérable  dans  le  monde,   d' admira- 

foilol^fantl'^J^i.^tiLVu^^^^^^^^  ""    ^^^  àansle  temps fabuUux,  de  re- 

(19)  ror*.  Nicolas  Antonio,  BibUoih.  Script,  marquable  dans  la  Grèce,  dans   la 

hifpan. ,  fom.  /^  p^g'  d6o. 

(30)  yoye%  la  remarque  (D)  de  l'article  Bon-         (aa)  Là  même ,  pag.  33o. 
rADivs ,  tom.  ///,  pag.  54^,  et  la  rem>arqu0  {Y.)         (*)  Deleclus.  verboram  habrndus^  et  pondcra 

de  Tarticle  Haillah  ,  tom.  Vlf^  pag.  465.  ■ingalorum  examinaadM.  Fah, ,  Ub.  10  ,  cap.  3. 

(il)  Rapin  ,  Réflexions  sur  THistoire,  nnrrt.  .^,         (33)  Rapin  ,  Riflenoussar  rHistoire ,  nririt.  5| 

y«j.  m.  a3>.  P**^-  '36. 
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Sicile  y  danfi  Ven^ire   romfiitè^;    u^  cTritiquQ   à  Mil^n ,  in^f^. ,  Vsm  i6it 

détail  assez,  particulier  de  la  repu-  (ag) ,  et  Fintitula  Aduertencias  a  U 

bligue  de  Çarthage,  qui  n^^st  point  hUtoria  de  Juan  4*9  Mariana,  IIbV 

ailleurs  mieux  que  la;  les  sièges,  de  yait  alors  que  yingt-six  «us.  Thomas 

Sagunte  et  de  Numanc^ ,  le  paS"  Ijamaïus  dié  Vargas ,   <{ui   re'pondit 


grand  :  ç*est  un  génie  qui  ne  se  fait  ce  dernier  lui  eûli  offert  son  manu- 

que  de  grandes  matières,  lesquelles  scrit  avant  que  de. le  donner  à  rim- 

iifinnent  toujqurs  par  quelque  chose  a  primeur ,  et  Feût  prié^le  le  corri- 

t histoire  d Espagne.  JEn  auoijqmais  ger.  JYoluisse  Marianam  legen,  née 

historien  n'a  tant  fait  d  honneur  à  Mantuani  censurani ,   nec    Tama^ 

son  pays  par  aucun,  ouvrage  ;  car  amicissimi  capitis  apologiam ,  etiam 

il  donne  a  sa  nation  tout  ce  qui  s'est  antè  editionem  sibiah  authore  ad  pet" 

jamais  fait  de  grand  au  monde  (a4)«  videndum  et  eràendandurtL  oblatam , 


Parmi  les  modernes,  continue  le  quodcredet  uLrposteritas.  (3of,  On  a 

père  Aapin  (^5) ,  je  trouue  Mariana ,  publie  dans  FUistoire  des  oui 

Oauila,   Fra-  Paolo  y  d* adjuirahles  des  Savans ,  à  la  page  i3^  du  m( 

génies  pour  l'histoire.  Mariana  a  le  novembre  1698,  le  dessein  d'une  tra- 


taleni  de  penser,  et  de  dire  noble-  duction  française  de  Mariana ,  qui 

ment  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  dit ,  sera  accompagnée  de  belles  notes.  V 

et  d'imprimer  un  caractère  de  gran-  public  doit  souhaiter  de  jouir  bien- 

^ur  h.  ce  qui  lui  passe  par  l'es-  tôt  de  ce  travail.    On   imprima  en 


par 

du  style:  il  est  plus  exact  que  les   selle  de  Rouen   (3i)  réfugiée  en  Aa- 
autres  ,  et  il  juge  sainement  de  tout,    gleterre  pour  la  religion. 


.                     _  '  Espagne.  ]  MegSimhL  . 

un  protestant.  Inter  Latinos  omnibus  contenté  de  nous  dire  que  cet  ouvra- 

palmam prœnpitJohannes  Mariana  ge  découvrait  les  fraudes  du  temps, 

Mispanusy  rerum  Hispanicarum  cor-  et  qu'à  la  requête  de  l'ambassadeur 

gnitione    nemini  secundus.    F'aluit  d'Espagne  il  fut  suspendti  par  Paul 

t^ero   Mariana    insigni    eloquentid  ,  V  ;  mais  que  la  suite  fît  voir  quelfa- 

prudentid  ,  et  magnd  libertate  dicenr-  riana ,  persécuté  pour  ce  livre   avait 

di  :  hinc  et  libertatis  sUuUosissimus  aimé,  la  justice  et  la  vérité.  In  trac- 

in  reges  s^os  sœpè  est.  mordax  (28^  tatu  de  Monetœ  mutatione  cUm  acriiu 

Quelque  beau  que  soit  ce  livre  de  corruptelam  suitemporis  perstrinxis- 

Mariana ,  il  ne  laisse  pas  de  contenir  set,grauemin  seconscimtprocellam; 

plusieurs  fautes  qui  ont  été  critiquées  et  tractatus  ipse  postulante  catholià 

en  partie  par  un  secrétaire  du  con-  régis  oratore  ,   a  summo  pontifice 

nétable  de   Castille.   Ce   censeur  se  Paulo    V  tantisper  suspensusfuity 

nomme  Pedro  Mantuano.  Il  publia  sa  tionec  invidia  et  cum  ed  tempestas 

(,4)R.pin.  Réfl«.on..url'Hi.toire,   n»m.  um^^tL'^Z''tîr"!^''^'^  ^.""'""P'"^ 

a3;pfl/f.28o.  ^"iporauenrectiqueamantem  fuisse 

(a5)  Là  même  |  num.  a6 ,  pag.  3<)3. 

(9S)  Lh  même,  sMib  fin*  tpag.ioS.  ,,  ^  jj»,  _   .      .     ».                            ,           ,,. 

itruilionem ,  sonantia  verba ,  splendorem ,  nar-  '^^  ^^  cçrrecle.  Nicolas  Aotomo ,  ubi  «./« , 

randique  sublimitatém,  copiosum  ingenium  in  '  ,  2.F^f'^'^°'        _.,, 

non  impari  mat^fiét^  qnœ  œtas   non  reverebi-  V*>^  Wicol,  Anton.  ,  BiMaoth.  Script,  hicpaa., 

'  tur  f  Clérus  Boaarscins,  in  Amphitheatro  Hono-  '"'^  '*  P^ë-  ^^' 

ri*;  lib.  II,  cap.  XJII^pag.  m.  iga.  (3i)  Nommée  mademoiselle  doit  Rocbe. 

(38)  Berm.  Conringitude  Regno  hisp.,  apud  (3a)  Il  fui  imprime' à  Cohgne ,  in-folio,  tan 

Pope  Blonnt ,  Cenfnra  autornm ,  pag.  6i4>  1609,  avec  six  autres  traités  dp  Mariana* 
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Mananam  (33).  lïioolas  Antonio,  à  titciutntia ,  etdormiuttio  Phi&ppil/I 
certains  égards  ,  sVst  tenu  dans  une  f^is  catholici  perstringebatkr  ,  in- 
plus  grande  gënéraKttf  ,  quoiqu'il  gehtia  demque  damna  in  uniuersant 
marqué  que  les  principaux  ministres  Uispanèam  ex  improbissimo  regiorum 
d'état  accusèrent  Mariana  draroir  pecidatu  certo  exoritura  prœnun- 
censnré  le  gouTernement.  Nec  ta--  tiabantur:  quem  librum  qui  légat, 
men  ,  dit-il  (  34)  «  Wr  toi  meritis  ad  et  hodiemum  Uispaniœ  statum  non 
famée  immoHalitatem  nkens  effugere  ignoret,  abesse  haudquaquàm  possU , 
ifôlùit  Icévœfanus  discrimina  ,  inter-  9^^^*  Jnarianam  divinum  hominem 
pretaritiètts qu^tèdam ejus scripta prin"  juisse  agnoscat  (qui  ea  ,  qua  hodU 
cipibus  in  curid  uiris  tanqukm  iniqua  Hisparôa  experitur  mala  ,  tanto  antè 
exertèqne  injuriosa  sibiipsis ,  ac pu-  ut  uates  occinerit)  uel  ^certè pruderir- 
blicte  adminiatrationi.  (jujus  rei  no-  tiam  genus  diuinationis  esse  intelli- 
mine  ^femniter  accusatus  non  nisi  gat,  f^eràm  i>ehementer  ea  res  Lei^ 
post  agitatam  diît  causam  cègrèqûe  mœum  ducem,  regiœ  lUspanitœ  Se- 
siatiti  pristino  fuit  restifutus.  Mais  janum ,  pupugit  •'  quippè  qui  fundi 
roici  un  auteur  qui  s'explique  plus  ffispanici  calamitas  esset ,  seque  a 
nettement  *  il  nous  assure  que  Ma-  Mariand  designari  satis  intelligeret. 
rîana  de'couvrit  si  bien  la  de'prëda-  ^ominem  ergo  in  vincula  poscit ,  in 
tion  des  finances,  en  montrant  les  Hsque  annum  vertentem  amplOu 
volerîes  qui  se  commettaient  dans  la    eontinet, 

fabriqu^des  monnaies ,  que  le  duc  de  (F)  •  •  •  •  Et V exposa  à  une  peine  qui  ti 
Lerme ,  qui  se  reconnut  là  visible-  «f«'  »««/  rapportée  par  M,  F'arillasJ\ 
ment,  ne  put  retenir  son  indigna-  Cet  historien  prétend  que  Ribadé- 
tion.   "  '   ^  "-  '  •  ^   '      "'^' -  -  —'  ''—- -^ 

Pous 
hili^^ ^.«..^-«... .„..     __..__   ^ . ^„^, 

dans  cet  ouvrage,  comme  un  prince  obliger  la  cour  de  Rorrte  à  s^  portti^ 
faine'ant',  et  oui  laissait  les  affaires  ^^^  les  dernières  extrémités  contre 
du  royaume  a  là  discrétion  de  ses  Henri  P^III,  Il  faut  auoir  aussi  pets 
ministres.  Les  monarques  les  plus  ^e  connaissance  de  Vkistoire  d'Es- 
possédée  par  un  favori  s'irritent  sans  pagne  qu'en  a  M,  Burnet ,  continuel- 
peine  contre  ceux  qui  les  expo-  ^'U  t  pour  ignorer  que  lé  même  Phi- 
sent  au  mépris  par  une  censure  libre  Uppe  II  relégua  pour  quinze  ans  ert 
et  juste  de  cet  esclavage.  Mariana  Sicile  le  père  Mariana ,  pour  un  su- 
fut  mis  en  prison,  et  n'en  sortit  qu'au  i*^  beaucoup  moins  important  que 
bout  d'un  an;  mais  l'événement  fit  n* aurait  été  celui  d'écrire  contre 
voir  qu'il  ne  s'était  pas  trompé  ,  en  Chartes-  Quint ,  puisque  ce  fut  uni- 
prédisant  qne  les  abus  qu'il  reprc-  cernent  pour  auoir  composé  le  traité 
nait  plongeraient  l'Espagne  dans  un  *^*  Monnaies  ,  qui  ne  regardait  pas 
grand  désordre.  L'écrivain  qui  conte    *'  directement  ta  majesté  des  rois  ca- 


ministrorum  regiorum  monetas  pu-  ^^  prétendu    exil  ait   duré  quinze 

biicas  adulterantium  detegebantur  ,  ^•,^';  Philippe  II  était  mort  quand 

ce  jésuite  écrivit  sur  les  monnaies.  3®. 

(33)  Alegambe ,  pag.  a58 ,  col.  a.  ^^  traité  choquait  beancoup  plus  le 

(34)  l^icol.  Anton. ,  Bibliotli.  hisp. ,  tom.  / ,  ^01  d  Espagne  qui  régnait  alors  (3^) , 
pàg-  56o.  que  le   livre  de  Ribadéneira   n'eût' 

(35)  Bernard.  Giraldni,  PaUTioui ,  pro  Sena-  choqué  Philippe  II     sil'onv  eût  VU  la 
to  Veneto  Apj»logi..  «ve  de  ju.titifi  decreti  qoo  conduite  de  Charles- Quint  h  l'éeard 

SenalDs  Vmetni  adoleacentes  ditioni  nuie  Dubdi-  ,       rr        •    r^rrr     y     V***     ,  ,    *  *^ô"'** 

toi,  ad  jesnitarum  icholas  accedere  interdizit  :  "^   aenn   KIII.  Je   BC  reléve  point 

dcqne  eoaditionibu»  ,    ^uibna    jetnilae    reditum 

•d    Vraetm    videnlor   impetrare    nosse.    Cetu  (36)    Varilla.  ,    R^ponte    à   la   Critique. d« 

piict  est  dans  le  Etcuea  mbtuU  t  Arcana  socie-  M.  Bumct,  pag.  84 ,  édition  il  ffoUande 

«■6t  Jean  ,    imprima  h   Genève,   l'an  ib'35  ,  {"^l)  ^oyem ,  dans  Id  remarque  prtçe'denie ,  U» 

tA'8^.  paroles  de  Bernardin  Giraldna. 
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ce  qui  se  trouve  d^absurde  dans  sa  tes  les  fois  qu'ils  se  trouTeront  en 

remarque    sur    Pâbadéneira   :   c^est  semblable  ëtat,  ils  se  croient  dans 

une  chose  qui  a  été  solidement  rëfu-  les*circonstances  où  il  est  permis  de 

tée  par  le  savant  homme  qui  lui  ré'  faire  jouer  le  couteau  contre  leurs 

pliqua  (38).  monarques.  Mais   s'il  est  une    fois 

(G)   //  n'jr  a  rien  de  plus  séJi-  permis  d'en  venir  là ,   lorsqu'on  se 

tieux . . .  que  ce  lit^re  de  Mariana,'}  Il  trouve  sous  un  prince  tel  qu'Henri  III, 

a  pour  titre:  de Reee  et  Retris  institu-  je  ne  sais  point  où  sont  les  monar- 


approbations    ordinaires,  bientôt  compensation 

L'auteur  s'e'tânt  proposé  d'examiner  et  le  mal  de  deux  conditions.  Si  les 

dans  le  y I«. chapitre  du  I*'.  livre,  s'il  défauts  du   gouvernement    ne   sont 

est  permis  de  se  défaire  d'un  tyran  ,  pas  les  mêmes  que  sous  Henri  III ,  on 

entre  «n  matière  par  le  récit  de  la  se  contentera  de  dire  que  tout  bien 

fin  tragique  de   Henri  III.  Il  admire  compté  ils  les  égalent,   et  l'on  con- 


uns  la  louèrent ,  et  la  crurent  digne  son  système, 

de  l'immortalité  ;  les  autres  la  ma-  Mariana   rapporte   les  raisons  de 

mèrent,  parce  qu'ils  étaient  persua-  ceux  qui  blâmèrent  Jacques  Clémentj 

dés  qu'il   n'est  jamais  permis  à  un  c'est-à-dire,  selon  lui ,  les  raisons  de 


que  ce  prince  soit  devenu  un  scélé-  avant  que  d'y  répondre  (4o) ,  il  allé 

rat  et  un  tyran.  De  facto  monachi  gue  les  argumens  du  parti  contraire, 

non  una  opiniofuit^  multis  laudan-  appuyés  sur  cette  base  fondamentalej 

tihas  atque  immorlalitate  dignumju-'  c  est  que   l'autorité  du   peuple  est 

dicanJLibus  :  vitupérant  alii  pruden-  supérieure  à  celle  des  rois  (4 1)*  C'est 

liœ  et  eruditionis  laude  prœstantes ,  sa   thèse  favorite ,   il  emploie  deux 

Jas  esse  negantes  cuiquam  privatd  chapitres  (4^2)  tout  entiers  à  la  proa- 

auctoritate  regeni  consensu    populi  ver.   Ayant  allégué   les    raisons  de 

renunciatum ,  sacroque  oleo  de  more,  chaque  parti  ,  il  prononce  ;  i°.  que 

delibutum  sanctumque  adeo périmerez  selon  le  sentiment  des  théologiens  et 

sit  ille  quamuis  perditis  morihus ,  at-  des  philosophes ,  un   prince  qui  ,  de 

que  in  trranniaem  degenfirdrit(^).  vive  force  et  sans  le  consentement 

On  voit  clairement  que  Mariana  est  public  de  la  nation   s'est  saisi  de  la 

de  ceux  qui  approuvèrent   l'action  souveraineté,    est  un  homme  à  qui 

de  Jacques  Clément  ^  car  il  rejette  le  chaque  particulier  est  en  droit  d^ôter 

principe   en   vertu   duquel  des  per-  la  vie  :  JP^rimi  h  quocunque ,  vitâ  et 

sonnes  sases  et  savantes  la  condam-  principatu  spoliari  posse  (43)  ;2^.  que 

nérent.  D  ailleurs ,  il  aifeote  de  rele-  si  un  prince  créé  légitimement ,  ou 

ver  le  courage  et  la  fermeté  intrépide  successeur  légitime  de  ses  ancêtres , 
de  cet  assassin  ,  sans  se  laisser  éciiap-  ^renver^e  la  religion  et  les  lois  publi- 

per   un  mot  qui   tende  à  le  rendre  ques ,  sans  déférer  aux  remontrances 

odieux  au  lecteur.  Cette  observation  de  la  nation  ,  il  faut  s'en  défaire  par 

découvre  admirablement  tout  le  ve-  les  voies  les  plus  sûres  ;   3®.' que  le 
nin  de  la  doctrine  de  ce  jésuite  j  car 

il    est    certain   qu'il    ne    débute    par  {^o)  Il  Us  réfute  à  la  fin  de  ce  chapitre  VL 

l'exemple    de    Henri    III  ,     que  pour  [lit)  ArepubUcâ^undèortumhabetregia^ 

descendre  de  la  thèse  à  l'hypothèse  ,  ^"^^  7*"'  exigenUbus  regem  in  jus  vocan 

.                         .                                s  poste  ^  et  SI  samtatem  respuat  pnnçiputu  spo- 

et  pour  montrer   aux  peuples  un  cas  Hari ,  neque  ita  in  principem  iura  potestalis 

insigne    de    tyrannie,  afin    que    toU-  transiuUt ,  ut  non  sihi  majorent  reservdrît  po- 

testaiein.  Mariana,  de  Rege  et  Régis  Institotio- 

.OS)   Fore»  ta  olfente   de  U   CriUque   de  ''^l/t/'^^'!^''^/'^;^]-       ,.,   ,- 

M.  V.rilla. ,  pagm65.  '  (4^)  Le  VI 11^.  et  le  IX*.  du  /«.  Lvre. 

(3u^  Mariana,  de  Rege  et  Régis  In.stUutione  ,  (43)  M«riana  ,  d«  Rfge  et  RegU  InsUtulionc  , 

|i>.  /,  cap,  A^/,  pa(^.  fw.  54.  f»«5-  58. 
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moyens. le  plus  court  et  le  plus  sûr  ne  faetdarmisque publiée  sumptis.... 

de   s^en   défaire  est  d'assembler   les  aut  majori  catitione ,  fraude  et  ex 

états ,  et  de-  le  déposer  dans  cette  as-  insidiis  pereunt ,  uno  aut  paukis  in 

semblée  y  et  d'y  ordonner  qu'on  pren-  ejus  caput  occulté  conjuratis ,  suo- 

dra  les  armes  contre  lui ,  si  cela  est  que  periculo  reipubUcœ  incolumita' 

nécessaire  pour  ôter  ]a   tyrannie  :  tem  redimere  satagentibus,  Quod  si 

4^.    qu'on  peut  faire  mounr  un  tel  et^aserinty  instar  piagnorum  heroum 

prince ,  et  que  chaque  particulier ,  in  omni  vitd  suscipiuntur  :  si  seciu 

qui  aura  assez  de  courage  pour  en-  accidat ,  grata  superis ,  grata  homi" 

treprendre  de  le  tuer ,  a  droit  de  le  mbus  hostia  cadunt,  nohUi  conatu  ad 

faire  (44)  5  S^*  Que  si  l'on  ne  peut  pas  omnem  posteritatis  memoriam  illus- 

tenir  les  états ,  et  qu'il  paraisse  nëan-  trati,  Itaque  apertd  vi  et  annis  posse 

moins  que  la  volonté  du  peuple  est  occidi  tfrannum ,  sive  impetu  in  re- 

qu'on  se  défasse  du  tyran ,  il  n'y  a  giam  facto  ,  siue  commisse  pugnd  in 


publicis  fauens  eum  perimere    différence  entre  un  assassin  qui 
tentauU ,   haudquaquàm  inique  eum    d'un  coup  de  couteau ,  et  un  nomme 


régler  sur  la  voix  du  peuple,  et  con-  aux  coupables  d'avaler  un  breuvage 

sulter  même  les  hommes  graves  et  empoisonné  ,     Mariana .  n'approuve 

dotces  (  4^  )  î  7°-  <lu'à  la  vérité  il  y  a  point  que  l'on  se  défasse  d'un  tyran 

plus  de  courage  à  s'élever  ouvertement  par  le  moyen  d'un  poison  mêlé  dans 

contre  le  tyran;  mais  qu'il  n'y  a  pas  les  alimens  :  il  veut  que 


dem  majoris  virtutis  et  animi  simul-  dicamentumhosti  detur,  neque  letha^ 

tatent  apertè  exercere  ^  palàmin  hos-  le  venenum  in  cibo  etpotu  tempère-, 

tem  reipuhlicœ  irruere  ;  sed  non  mi-  tur  in   ejus  pemiciem.  Hoc    tamen 

noris  prudentiœ ,  fraudi  et   insidiis  temperamento  uti ,    in  hdc   quldem 

locum  capture ,  quod  sine  motu  con-  disputatione  licebit ,  si  non  ipse  qui 

tingat,  minori  certè  periculo  publico  perimitur  venenum,  haurire  cogitur , 

atque  priyatoH'j).  11  veut  donc  ,  ou  quo  intimis  medullis concepto pereat  : 

qu'on  l'attaque   dans   son   palais   à  sed  exteriùs  ah  alio  adfUbeatur  nihil 

main   armée,  ou  que  l'on  conspire  adjurante    eo   qui    perimendus  est. 

contre  lui  j  il  veut  que  la  guerre  ou-  JYimiràm  cùm  tanta  uis  est  ueneni , 

verte ,  les  ruses,  les  fraudes ,  les  tra-  ut  sella  eo  aut  ueste  delibutd  x^im  in- 
hisons,  soient  égalemei 
et  À  les  conspirateurs . 
ne  sont   pas  tués  dans 

ils  doivent  être  admirés  toute  leur  nente.  C'est  une  distinction  ridicule  ; 

Tie  comme  des  héros  ;  s'ils  périssent,  car  un  homme  qui  avale  du   poison 

ce^sont  des  victimes  agéables  à  Dieu  sans  le  savoir,  et  en  croyant   que 

et  aux  hommes ,  et  leurs  efforts  mé-  c'est  une  bonne  nourriture  ,  ne  con- 

ritent  des  louanges  immortelles,  ^ut  tracte  eii  aucune  sorte  le  crime  de 

in  apertam  uim prorumpitur,  seditio-  ceux  qui  se  font  mourir  eux-mêmes  \ 

,,,y  „  .    .           ...       ,          .   ,  et  c'est  néanmoins    pour  ..épargner 

m)  Prtncipem  pubhcwn  li;osiem  décUralum  •              j    cri  m  p  an    ti?^n       crue 

feiro  perimere,  eademtfuefaeuUas  esta  cmcun-  J*"    "    grana    crime   au    IJT^n ,    que 

i»eprivato^^uispeimpunUatisabjeetd,  neglectd  Mariana  ne  veut  point  qu  on  lui  fasse 

taitUe  in  conaUtm  juvandi  rempuUicam  ingredi  boire  OU  qu'on  Itti  fasse  manger    du 

'°m'ilfr:iSSL^-  Poi"»»  (5o).  De  plus ,  s'il  .itaît  yrai 

(4^  NeawM    enim   id  in  etnusquam  privati  ....   ,,         ., .,              £. 

arbUrio  ponimus  :  non  iti  muUorum ,  nui  publi-  v4»)  ^''f"»  »  «*»«• ,  P^ff»  ^^• 

cavox  populi  adsitf  viri  eirudiii  et  graves    in  {^)  Ibidem  ^pag.  6t. 

<:ottjHium  ndhibenlur.  Mem ,  ibidem.  (5o)  Crudele  existimdrunt ,  atqw^  à  ehrisliU' 

{.kl)ibid.  ,  cap.  /^//,  Pf^S'l^i'  '*•'  moribus  aUenum  f  quanUtmvit ^agitiis  coo- 
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«fa'eii  araknt  da  foufm  sans  le  3«^  rtnre  et  ce  prinee,  oè  il  cita  qne]-' 
▼oir  on  fèt  homicide  de  soi^n^me ,  quesjëstiîtes  célèbres  qiri  enseignaient 
on  le  serait  aussi  e»  prenant  ane  ïe  (iontraire  de  ce  qae  Mariana  af?aît 
chemise  empoisonnëe~;  et  néanmoins  soutemi.  Il  fit  pin»,  car  il  sootittt 
Mariaaa  ne  fait  nul  scrupule  de  con-  que  le  liTre  de  ce  jésuite  espaEiuA 
sentir  que  Fon  empoisonne  les  habits,  nit  condamna ,  Fan  1606 ,  dans  rontf 
les  seUes  ou  telles  autres  choses  qui  de  lears  congrë'galions.  Je  rapporte- 
agissent  du  dehors  en  dedans.  Je  dis  raî  ses  propres  paroles  (5a)  :  Td 
donc  que  Tarticle  VIII  de  ce  j<£9«ite  donc  étant  le  sens  et  telles  les  seif 
est  tréft-indigne  d'un  homme  qui  sait  tences  de  ces  doeteufs  graves  et  sif 
raisonner  ;  et  je  suis  surpris  qu'un  gnalés  de  notre  compagnie ,  quel  pré* 
auteur ,  qui  avait  tant  de  bon  sens  jndice  peut  apporter  l  opinion  paru- 
et  tant  de  logique,  adopte  une  telle  eulière  de  Étariana  h  èa  réputation 
puérilité.  A  cela  prés  ,  bien  des  gens  de  tout  un  ordre  y  lequel  étant  selon 
se  persuadent  que  son  système  est  son  institut,  extrêmement  jédeux  de 
d'une  belle  ordonnance ,  que  les  piè-  ha  manutention  des  saintes  ordoih 
ces  y  sont  bien  liées ,  qu'on  y  va  na-  nanees  de  V église ,  et  respeetant  là 
turellement  d'une  conséquence  à  l'an-  puissance  et  autorité  des  rois,  fà 
tre.  Posez  une-  fois,  disent-ils ,  que  le  pour  le  temporel  relèvent  de  Diffi 
monarque  relève  de  l'autorité  du  seul ,  a  dès  long-temps  désatKfué  la 
peuple  comme  de  son  flfribunal  su-  légèreté  d'une  ptunke  essorée  ,  * 
préme,  et  qu'il*  y  est  justiciable  de  nommément  en  ia  congrégation  prif 
SB  conmiite  y  tout  le  reste  coule  de  Ptncialede  France,  tenue  en  cette  vSk 
source.  Aussi'  voyons-nous  que  l'a«-  de  Paris ,  Van  i6è6 ,  oii  ttabondam 
teur  qui  réfuta  Mariana  ,  établit  un  te  révérend  père  Claude  Aquaidva  y 
fondement  tout  opposé,  savoir  yue  général  de  notre  compagnie  y  fut  n- 
les  princes  souverains  ne  dépendent  quis  ,  que  ceux  qui  avaient  écrit  aw 
que  de  Dieu  auquel  seul  il  appar-  préjuaice  de  la  couronne  de  France 
tient  d' en  faire  justice  (5ï)»  Je  n'entre  fussent  réprimés  et  leurs  livres  *iw^ 
peint  dans  la  discussion  de  ce  dog-  primés  :  Ce  que  ledit  révérend  pèr& 
me  ,  il  me  suffit  d'observer  que  corn--  a  fait  depuis  fort  sérieusement  et 
me  les  doctrines  de  Mariana  sont  exactement,  très-marrtqueparmé-' 
très-pernicieuses  au  bien  public  ,  il  garde,  en  son  absence,  et  sans  tfiwn 
vaudrait  mieux  qu'il  eût  raisonné  in-  vu  V œuvre ,  on  ne  se»  filt  serui  de 
conséquemment,  qule  de  suivre  en  bon  son  aveu.  Les  paroles  dont  il  usa  en 
dialecticien  les  conséquenties  de  son  sa  réponse  sont  telles  (  53  )  :  Jjous 
principe.Voyezci-dessus,tomeIX,  la  avons  approuvé  le  jugement  et  le 
remarque  (S)  de  l'article  Loyola.  soin  de  votre  congrégation ,  et  avons 

(H) Il  exposa  fes  jésuites été  grandement  attnstés  ^^e  ^oni» 

h  mille  sanglans  reproches.  ]  Les  ca-  se  soit  aperçu  de  celaqu  après  n»- 
-ï    1.  Cl  /.    .^ i»-_j; *.    Mn«c«>An //#>  fuis  livres  :  lesauels  tou- 


CitSiUU  UC  CCS  dogmes    uc  luanatia,  c*  —                                     «v        -,                                       , 

principalement  Iprès  l'attentat  hor-  très^exact  désormais  que  tellesjko- 

rible  de  Ravaillac  ;  car  on  disait  que  ses  n  adviennent.  De  fait'  a  grana 

la  lecture  de  Mariana  avait  inspiré  à  peine  trouveraitrt^nmamtenaMnn 

ce  cruel  assassin  l'infime  dessein  de  seul  exemplaire  de  Manana,  ne« 

poignarder  Henri  IV.  Voilà  pourquoi  été  la  permeieuse  libéraUte  des  M- 

le  père  Coton  fit  publier  une  lettre  ntiers  de^echelque  ^ortsait^ 

qu'il  avait  écrite  à  Marie  de  Médicis,  de  la  religion  prétendue  reform^ 

^               ^                 .  qui  l  ont  fait  imprimer  a  leurs  pror 

j-        t     •           .    j^- :...-«»»•  ores  codis .,  non  tant  poussés,  comr 

pertum  eo  adigere  honunem  ,  ut  sit>t  ipsi  manu»  f'^*  «/v»**  »,          ,     ^            y    ,.- 

qfferatpugionêinvùcgreadacloautUlhalive-  me  il  CSt  aiSé  à  présumer,  au  aesir 

tiBno  in  eibo  oui  potu  temperato:  Perindè  etiim  J^  servir  le  publîc  ,  que  de  nuifC  aU 

Mst,ne<fue  miniu  humanUaUslegibus^juriqu*  ^^^i^ulicr  de  notre  compagnie.  ?wir 

velatur  omnibus.  Negwnus  ergb  hostem,  qu*m  CC  qUl  COOCeme  la  ICCturC  de  Maria 

fraudit  deMmus  perimi  posst ,  veneno  interfiei  .      ,    .    «      • 

7i«re.  Mariana  ,  ibidem  ,  pag.  66.  (5»)  Colon ,  Lettre  dicUratoire  de  U  Doetrwe 

f5 1)  Roù«t«l ,  au  chapitre  XVÏt  de  son  Aoli-  des  i*»uUes ,  pag.  Set  g. 

Mariana.  (53)  f^ojret  la  rtmaniue  tuivantt. 
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«»  MF  |UY«Ulae>  on  tootini  dana  la  à  inspirer  reBtrpprtsed'asrassiQerlien- 

laénA  lettre  <{ue  meMiears  du  pav^  ri  IV  ;  car  on  y  pointait  trouyer  qne 

lement  savaient  pmr  la  réitérée  dér-  Faction   de    ^cpies  Clément   était 

po&iÙ9n  dg^malheupeux y  que  Maria'  bonne ,  et  cpie  si  la  Toix  du  peuple 

na  n*(u*0it  en  lien  eonlariaué  à  Vexé^  et  le  conseil  de  quel  mies  personnes 

crable  parricide ,   et  ne   I'oa^oU  pu  sayantes  concourent  a  dëctarer  que 

faire  y  auendu  OMÊte  ce  mcokant  tra'  le  prince  opprime  la  religion,  un 


axxtre   Uvre  le    péce  ^  Coton,  revint  lait  poar  les  droxlis  d^un  prince  hë- 
k  la  charge.  LeshérpUaues. ........    rétique  qui  devait  être  son  succès-. 

de  France  y  dit-U  (55)  ,  «c  veulent  seuc,  on  peut  juger  en  gëne'ral  cwe 
1»  que  Alariaaa  ait  induit  Ravailiiic  à  tout  prince  qui  est  favorable  aux  hé- 
»  foire  son  coup. malheureux  etexé-  rétiques  veut  opprimer  la  religion* 
n  crable  ,  comme  le  sachant  tout  Or,  s'il  est  permis  de  tuer  un.  oppres- 
sa par  cteur  :  à  quoi  on  répliquera  seur  de  la  religion ,  il  est  permis  sans 
»  cent  et  cent  fois  au  péril  œ  llion-  doute  de  se  défaire  de  celai  qui  veut- 
»  n^ur,  et  de  la  vie,  que  RavaiUac  ^opprimer  dés  qu'il  le.  pourra;  car 
»  ne  vit,  ne  lut  et  n'eniendit  jamais  la  prudence  ne  permet  pas  que  Pon 
»  le  nom  même  de  Mariana,   si  ce    laisse    croître   le   mal     jusques   au 


»  moin  aussile  procès  verbal  qui  en  a  n'entend  pas  le  jugement  de  tous  les 

u  été  dressé;:  d'où,  l'on  doit  inférer  ce  particuliers  ;  il  suffit  que  dans  cha- 

n  que  peut  la  ^omaie  ésbontément  que  ville  il  y  ait  plusieurs   person*- 

»  sooteiMie  :  car  n^y  ayant' rien  plus  nés  qui  joignent  leurs    voix   pour 

»  laux  que  de-  dire  que  ce  malnen-  certaines  choses.  Or  il  est  indubita- 

»  reux  aifc  seulement  vu  la  couver-  ble  que  le  royaume   était  plein  de 

»  tuve  du  livre-de  Mariana  ,  quel»  gens  qui  soupçonnaient  Henri  IV  de 

>»  ques-nns  du  vulgaire  néanmoins  youloir  faire  triompher  la  religion 

»  croifiikt ,  à.  force  de  Fouïr  dire  ,  réformée  dés  qu'il  le  pourrait  ^  et  de 

»  qu?il  le  savait  d'un  bout  à  l'autre ,  n'entreprendre  la  guerre  contre  la 

»  comme  il  a  été  dit.  P^jouterai  que  maison    d'Autriche  que    dans  cette 

»  qnand  bien  RavaiUac  l'aurait  lu ,  y^ie.  Ainsi  Ravaillac^    en  raisonnant 

»  tourtefeis.il  est  très  -faux-  que  Ma-  sur  les  principes  de  Mariana,  et  en 

»  riana    enseigne  le  meurtre  et  le  y  joignant  selon  la  coutume  un  sens 

»  parricide   que  ce  malheureux    a  d'accommoc^afion ,  pouvait  fort  bien 

»  commis;  ce  que  néanmoins  en  cet  croire  qu'il  n'avait  pas   moins    de 

»  endroit  et  par  tout  son  libelle  le  droit  que  Jacques  Clément.  11  ne  se 

»  calomniateur  tâche  de  persuader,  trouvait  quetrop  de  personnes  doctes, 

%•  Ainsi  il  serait  en  certaine  manière  et  à  son  sens  trés-prudentes  ,   qui  le 

»  à  désirer  que  RavaiUac  eût  lu  Ma-  confirmaient    dans  son    pernicieux 

»  riana,  en  cas  qu'il  Feût  pu  enten-  dessein,  et  cela  pour* le  oien  de  la 

»  dre  :  car  disertement ,  et  exprès-  religion.  Voyez  dans  la  remarque  (K) 

»  sèment  Mariana  enseigne  (  comme  sa  réponse  à  ceux  qui  lui  demandè- 

»  Iç  montre  Gretsérus)  qu'un  prin-  rent  pourquoi  il  avait  commis  cet 

»  ce  légitime  ne  peut  être  tué  par  assassinat,  et  souvenez-vous  qu'il  dé- 

»  un  particulier  cie  son  autorité  pri-  clara  devant  les  juges  ,  que  la  t^olon- 

»  vée.»Xepére  Coton.se  trompe  :  le  té  de  tuerleroiluiyintpoujxequece 

livre  de   Mariana  était  fort-  propre  prince  nattait  uoulu  i comme  il  en 

■^.,         ,,  ,  ,  auait  le  pouvoir )  réduire  ceux  de  l/h 

[M  RÏîLliHS«i.''."*i  VA..i-C....  ,  rr^Ugion  prétendue  .^formée  a  Végli. 

pag.  i^.  se  catholique  ,  apostolique  et  romai-^ 
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ne  (56) ,   et  parce  qu*U  auait  entendu   lorsque  le  roile  lui  coitananda  ,p 
que  le  roi  voulait  faire  la  guerre  au    laisser  point  enraciner  celte  omm 


la  faire  contre  Dieu;  d'autant  que  le   ges  dans  ce  narre.  Voyez  sa  réponse 
pape  était   Dieu,  et  Dieu  était  le  apologétique  à  T Anti-Coton (6 1).  An. 
pape,  reste  ,  les  jésuites  de  France  ne  fu* 


vent  trouver  ici  une  place.  Ce  Hure  Jacques  Gretsërus  fut  obligé  de  pn- 
de  Mariana ,  dit-il  (Do) ,  ayant  été  blier^  (6p).   Ajoutons  ce  passade  de 

premièrement  imprimé  à  Tolède  f  fut  €onringius  :    Prodiit  et   alius  ejus 

apporté  en  France  il  y  a  huit  ans,  (Mxrïams)  lihellus  ,  de  Institutione 

et  présenté  au  roi ,  et  les  clauses  se-  J^cgis ,  multa  prœelara  eontinens ,  in 

ditieuses  de  ce  Hure  représentées  à  sa  *i^*o  liberrimè  judicat ,  quomodo  n- 

majesté ,  laquelle  ayant  appelé  le  8^^  instituendi  sint  t  Non  dubitauit 

père  Coton  lui  demanda  s'il  approu-  autem  et  apertè  quoque  docere ,  si 

uait  cette  doctrine.  Mais  ledit  jésuite,  ^^  **^  anathemate  tactus  uet  exeom- 

qui  plie  aux  occasions  ,   et  sait  s'ac^  municatus ,  ac  nonmhU  recessit  k  Ro- 

commoderau  temps  ^  dit  qu'il  ne  tap-  maoâ  Ecclesiâ  ,  licere  in  iilum  glor 

prouuait  pas.   Suiuant  laquelle  ré-  diOyigne scilicetanimaduertere.EdUi' 

ponse  sa  majesté,  par  le  conseil  de  "^'i  pietate  videri  uoluit ,  ut  dixerit , 

JH.   Seruin  ,    son  auocat  général  ,  negem  ueneno  tolti  non  licere ,  quasi 

commanda  a   Coton  étéenr»  a  Ven-  ^ero.  Combustus  uero  hic  est  Uberob 

contre  :  mais  il  s'en  excusa ,  sachant  talent  doctrinam  horrendam  Parisiis, 

Inen  qu'il  ne  pouuait  écrire  a  l'ençon'  ^^  coactifuérejesuitœ  dissensum  pro- 

tre,  sans  s'opposerau  général  de  l'or-  fiteri .  JYon  dubitAuit  et  Mariana  sica- 

dpe  et  au  prouincial  de  Tolède  ,  et  a  rium  Henrici  IV  régis   GàlUœ  inter 

un  corps  ae  jésuites  qui  auait  approu-  Muctos  memorare  '{&)•  Je    crois  qae 

ué  ce  Mure.  Et  maintenant  qu'il  uoit  Conringius   se    trompe   deux  fois  : 

que  par  la  mort  du  roi  les  jésuites  Mariana  n'assure  point  qu'il  soit  pei^ 

sont  chargés  d'une' haine  uniuerselle,  ™is  de.  tuer  un  prince  qui  s'écarte 

et  qu'il  se  uoit  pressé  par  la  cour  de  tant  soit  peu  de  la  communion  ro- 

parlement,  et  par  la  sor^onne ,  il  a  maine,  ou  qui  est  simplement  ex' 

écrit  mne  épître  déclaratoire  ,  oii  il  communié    :   et  comme  son  livre  » 

condamne  uoirement  Mariana  ;  mais  précédé  de  plus  de  .dix  ans  la  mort 

en  termes    si   doux  et  si  douteux ,  d'Henri  IV ,  il  n'a  pu  y  faire  mention 

qu''on  uoit  bien  qu'il  a  peur  de  l'offen-  de  Ravaillac.  Si  dans  d'autres  livres 

ser,  disant  seulentent  que  c'est  une  il  avait  parlé  de  ce  monstre  comme 

légèreté  d'une  plume   essorée,    au  d'un  samt ,  on   n'eût   pas  manqué 

lieu  d'accuser  la  personne  d'hérésie  ,  d'*en  faire  reproche  aux  jésuites ,  tou- 

"'  '»-  —^- ^»      .  .     ,  tefois  qu'on  leur  eût  représenté  les 

maximes  séditieuses  de  Mariana ,  de- 


et  de  trahison  perfide  et  barbare  ,  et    tefois  qu'on  leur  eût  représenté  les 
la  doctrine  d'iîuptété,  et  inimàiécon- 


)  après  la  mort    différence  entre  Ravaillac  et  Jacqi 
le  médecin  ,    et  fallait  auoir  écrit    Clément.  Celui-ci  a  eu  des  approba- 


(56)  Mercnre  Fraoçais  ,   tom.  I ,  folio  44o* 


teurs  publics ,  et  même  des  panëgy- 


f^àyei  aus fi fotio  ô^^%  verso.                "^          ^^  {Qi)  Pag,  m.  37.    Voje%  aussi  la  RépOM* 

(57)  Là  mime.foUo  l^%  verso.  ^'Ç°*;*J?°"  Johannca  k  PAnU-CotOB ,  pag.pk 

(58)  t,  „.,„/, fouo  443.           ,  xfpt'^gs:r«^.:s:'2]i"ri:iufe 

(60).  Anti-ColOB ,    imprim/  Van   1610  ,  pag.  (63)  Herm^n.  ConrÎDgîus  ,  Je  Regao  Hisp»»» 

*'  **  *^*  npud  Pope  Blount ,  Censura  Autorom  ,  /y.  6i4», 
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privilège 

quand  il  fat  tué  ;  mais  Henri  IV  était  sa  majesté  catholique  pour  dix  ans. 
réconcilié  depuis  long-temps  avetf  le-  Etienne  Hojéda,  jésuite  visiteur  de  la 
pape.  province  ae  Toïède ,  et  autorisé  par 

Remarquons  par  occasion  que  M.    le  général  de  la  compagnie ,  permit 
de  Seckendorf  pourrait  être  critiqué.    Timpression  de  Touvrage,  après  avoir 
Il  prétend  que  la  doctrin«'*^e  Mariana   su  le  bon  témoignage  qu'en  rendirent 
consiste  en  ceci ,  c'est  qirun  simple    quelques  jésuites  doctes  et  graves, 
particulier  animé  ,  ou  par  son  zélé  ,    L'auteur  de  FAnti-Goton  fît  valoir 
ou  par  les  ordres  du  pape ,  peut  at-    cela  ,  afin  d'imputer  à  tout  le  corps 
tenter  à  la  vie  des  rois  hérétiques,    la  doctrine  de  cet  auteur.  Et  afin 
DudUm.   quoque  malè  audiit ,   dit-il    qu'on  sache,  dit-il  (66) ,  que  ce  n'est 
(64) ,  jesuitarum  societas  propterdoo-  point  l'opinion  de  peu  de  jésuites ,  au 
ttinam,  Joh^arian»  ,  itidem  jesuitœ  front  du  liure  de  Mariana  j  il  r  a 
Hispa/U  ,   aliorumque  ,   qui   statue-    une  approbation  et  permission  d'int" 
runt ,  licitum ,  immo  lauaabUe  esse  ,    primer  du  général  de  tordre  ,  Aqua^ 
si  quis  y  priyatus  licet  aut  subiiitus  ,    f^it^u ,  et  de  Stephanus  Hojéda ,    ws- 
regem    aut    principem    hœreticum  ,    tuteur  de  la  société  de  Jésus  en  la 
mandatu  pontijicis,  ueletiam  ex  zelo    province  de   Tolède,  Qui  plus  est  y 
religionis  quovis  modo  è  medio  tollat.    en  la  même  permission  d'imprimer  y 
Mais  il  est  sûr  que  Mariana  se  tient  à    i^J^  a  C^O  qu'avant  ladite  permission 
la  thèse  générale ,  et  qu'il  ne  dit  rien    concédée  ,  ces  livres  de  Mariana  ont 
en  particulier  ,  ni  des  princes  héré-    été  approuvés  par  des  hommes  doctes 
tiques  ,   ni  des  permissions    ou  '  des    et  graves  de  l'ordre  des  jésuites.  Dont 
dispenses  de  la  cour  de  Rome  j  ses    s'ensuit  que  quand  même  le  général 
maximes  regardent  toutes  les  nations    Aquatfiua  aurait  été  surpris ,  {comme 
et  tous  les  tyrans  :  il  n'exclut  point    le  père  Coton  nous  veut  faire  accroi- 
re ses  régies  les  protestans   qui  se    re ,  forgeant  des  lettres  de  cet  Aqua» 
trouveraient  sous  un  régne  tyranni-   wVa  a  sa  poste)  si  est-ce  que  le  visi" 
({ue  ;  il  n'en  exclut  point  les  maho-   tuteur  et  les  docteurs  jésuites ,  qui  ont 
métans   ni  les  païens  :  il  traite  cette    examiné  le  livre  avant  l'impression  ^ 
quéstioi^  tout  comme  aurait  fait  Aris-    ne  peuvent  avoir  été  surpris,  Rappor- 
tôte  :  et  je  ne  vois  point  ce  que  Milton   ^ons  la  réponse  du  père  Coton  :  on  y 
et  ses  semblables ,  qui  sont  en  si  grand   trouve  une  chose  assez  surprenante, 
nombre ,  pourraient  trouver  à  redire    »  Le  calomniateur  révoque  en  doute 
dans  les  hypothèses  de  cet  Espagnol ,    »  1*  réponse  du  révérend  père  gêné* 
à  moins  qu'ils  ne  condamnassent  le    ^  l'ai  Claude  Aquaviva  ;   mais  la  te- 
préambule  dont  il  s'est  servi  en  fa-    »  heur  d'icelle,  insérée  en  note  (**)  , 
veur  de  Jacques  Clément  5  mais  ce    »  fera  voii*  que  l'on  n'impose  pas 
préambule  n'est  pas  soq  dogme  pré-    »  comme  lui.  Et  quant  aux  docteurs 
cis  ,   il  désigne    seulement  par    le    »  dont  il  fait  tant  de  bruit ,  lesquels 
moyen  des  conséquences^l'application    »  o'it  approuvé  Mariana  ,  ils  ne  sont 
que  l'auteur  veut  faire  de  ses  maxi-    »  que  trois,  nombre  qui  est  beaucoup 
mes  (65).  »  plus  petit  que  celui  des  trente  ou 

(I)  .....  //  fut  imprimé  avec  de  »  quarante  qui  ont  approuvé  les 
bonnes  approbations.']  Pierre  de  Onna,  »  treize  ou  quatorze  livres  de  ceux  de 
provincial  des  religieux  de  la  ré-  »  notre  compagnie  qui  ont  enseigné 
demption  des  captifs,  l'ayant  lu  et    »  et  soutenu  le  contraire  de  Mariana , 


(64)  Scckenclorf ,  Bût.  lutfaeran. ,  lib,  IIJ^  p. 
33a ,  num.  68. 

(65)  yqye%  ce  qui  a  été  dit  ei-dtssus ,  re- 
marqua (G),  €t  nolêt  que  Jacqaes  Gretser  a  fait 
voir  qu'il  y  a  des  livres  plus  pernicieux  que  ce- 
lui de  Blariana.  Voye%  aussi  le  livre  qui  a  pour 
tùre  :  Reeaeîl  des  piices  concernant  la  doctrine 
et  pratique  romaine  sur  la  déposition  des  rois  et 
snbvefsion  de  lears  vies  et  états  qui  s^en  ensuit , 
imprimé  à  Genève  ^  lùfjtpag.  aSi  etsuiv. 


(66)  Anti-Coton,  pag.  m.  11 ,  la. 
'  (*')  Quippè  approbatos  prius  à  viris  doeti* 
et  graviùus  ex  eodem  nostro  ordine. 

(**)  Jd  ea  aute  congregatio  provinciœ  Fmn- 
ciœ  proponenaa  censuit  :  respondeo ,  probamus 
judieium  ac  studium  eongregationis  t  et  sanè 
doiuimus  vehemenler  ^  ubi  aliqua  hujusmodi 
post  Ubrorwn  tantùm  edilionem  observari  eog' 
novirnus ,  et  slatim  emendari  fussiinus ,  et  in 
posteAtm  ttl  eaveatUur  serib  monuimus  ,  ac  mu- 
niluri  porrà  sttmu*. 


])  conformément  av  concile  de  Con»-  nostri  librot  non  recognoseuht  ipsi: 

M  tance.  £t  si  Fantoritë  du  révérend  sed  aUis  tradunt  fecognoseéndos ;ifù 

»  p^  général  doit  être  allégaée  kc%  si  ^os  probat^eriM ,  tum  demkm  pth 

i>  propos  ,  n'estrelle  pas  plas  consi-  tèstatem  eêendifadunt Wt(pA 

V  dérabie  en  la  permission  qn'il  a  dijfficilis  est  forma  diplomatit  ^  quod 

»  donnée  au  grand  nombre  d^auteurs,  legitur  in  libro  Marianœ ,  cujus  eden- 

»  d'imprimer  ce  que  dessus  ,   qu^en  di  jpotestatem  generalis   non  feeit , 

»  celle  qu'on  lui  reproche  d'un  seul  sea  visitator  ^  non  ,  ut  tu  scribisprfh 

»  Mariana  (67)  ?  vincialis  ,  pui  partes  in  ed  re  suas 

Ce  qu'il  7  a  de  surprenant  dans  ces  generaUs  aelegdrai  ,  ut  si  Uber  is  de- 


point  à  la  tête  de  cet  ouvrage  :  on  n'y  dogmes  afïreux  de  Mariana ,  serait  de 

trouve  si  ce  n'est  que  le  père  visiteur,  prouver  qu'après  avoir  8%ce  que  son 

chargé  d'une  commission  spéciale  du  subdélégué  ,     ou   son  commisSidre 

général ,  permet  que  le  lii^re  de  Ma-  avait  permis  d'imprimer ,  il  en  fut 

riana  soit  imprime.  Cela  prouve  seu-  content,  et  qu'il  consentit  que  Ma- 

lementque  le  général  Aquaviva  avait  riana  laissât  dans  son  livre  tout  ce 


impression  des  livres  composés  par  prendre  par 

des  jésuites  :  en  conséquence  de  quoi  savoir  au  public  (  ^o  )  que  leur  père 

ce  visiteur  consentit  que  Manana  général  étant  averti  par  Richeome , 

Subliât  son  livre.  Mais  ce  n'est'  pas  à  Pan  iSqq,  et  par  leurs  pères  de  Fran- 
ire  que  le  général  ait  su,  ni  que  oe^  comma/iaa^zte  le  livre  de  Mariana 
Mariana  avait  écrit  de  Institutione  fdt  corrigé  y  et  n'en  eût-on  uu,  dirent- 
Principis,  ni  que  ce  livre  contenait  ils  (71)  ,  aucun  exemplaire  sans  cor- 
une  doctrine  pernicieuse.  Il  y  a  dés  rection  ,  si  les  hérétiques  /jui  en pen- 
censeurs  de  livres  dans  tout  pays  ,  soient  faire  leur  profit ,  ne  teussent 
qui'  exercent  cette  charge  par  Pauto-  aussitôt  réimprimé.  Ils  publièrent  nn 
rite  du  prince,  ou  parcelle  des  évé-  fragment  de  lettre  d' Aquaviva  sur  ce 
c^ues ,  etc.  S'ils  approuvent  une  héré-  sujet  (73) ,  .et  même  le  mandement 
sie  ,  en  faut-il  conclure  que  le  prince,  général  c[u'il  envoya  à  tous  les  colle- 
ou  que  le  prélat ,  dont  ils  ont  reçu  ges  des  jésuites ,  par  lequel  il  lear 
leur  commission  ,  approuve  cette  défendait  de  publier  et  d'enseignef 
hérésie  ?  NtÊÛlement ,  à  moins  qu'on  aucune  doctrine  qui  tendît  en  quel- 
ne  sachfT  ou  qu'ils  ont  communiqué  que  manière  à  la  ruine  des  souverains 
à  leur  lûaitre  le  manuscrit,  avant  que  nS).  Prœpositus  generaUs  ckm_  de 
de  l'approuver  ,  ou  que  leur  appro-  Marianœ  libro  h  patribus  protnndœ 
bation  a  été  ratifiée.  Il  est  bien  étran-  Franciœ  aceepisset ,  respondit ,  pri- 

Se  que  ni  le  père  Coton,  ni  le  père  mum  coUaudare  se  studium,  jadi- 

icheome  (68) ,  n'aient  pu  se  servir  ciumqueprovinciœ;  deindèaegerrimi 

de  cette  raison.  Leur  confrère  Eudé-  tulisse  ,   quod^  libri  ii  antè  emissi  es* 

mon  Johannes  n'eut  point  la  berlue  sent ,  quàm  ejus  reLquicquamadsè 

comme  eux  à  cet  égard.  Voici  ce  qu'il  deferretur.  Cœterùm ,  et  ubiprimàm 

répondit  à  l'auteur  de  l' Anti-Coton  :  rem  aceepisset  ,  mandasse  uti  corri' 

pag,  i5.  Affirmai  Marianœ  librum  geretur,  et  séduis  daturum  operalii) 

à  generali  societatis  atque  a  prouin-  ne  quid  ejusmodi  in  posterum  acci- 

ciali  Toletano  approbatum  fuisse  :  deret.   JVeque   eo  contentus  (  cogU 
pag,  a3  Apologiam  meam  pro  Hen^      /«  v  -  , 

nco  uarneio  eaitam  esse  eum  appro-  Anti-Cotoni .  pag.  s*, 
àatiùne  prœpositi  generaUs,   Utrum-       (70)  Ricbeome,  Eiam«a  caUgorique  il«  l'Ai- 

que  mendacium  est»  rfam  modePatores  ti-Coton ,  pag.  j63. 

(71)  La  mime. 


C»?)  Coton  ,    Riponio    apologéti^iie  ,    pag,  (71)  Voy»%  €i*4es$us ^  eiidUhn  (53),  al* 

^5 ,  36.  P<V'  f»réeédtni»^  citation  (*•). 

j68)  Richaome,   Examen  catégoriqno  dn   Ii-  (73)  Endmiion  Johannei,  in  ConfctatioM  A» 

1>eUe  AntLCoto.  ,  chap.  XIX,  pmg.  168,  169.  ti-Coti». ,  cap.  /,  pag  39. 
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enim  me  importunUas  tua  efferte  in.  des  raisons  plus  fortes  q«e  oelle-ci, 

vuLeus    ea  ,   quœ  soci^tatis  legihus  il  savait  la  doctrine  de  cet  écrivain  ; 

uulgarinonoporLeret)de€retumetiant  il'  faut  d^autres   argumens  q«e  co 

aâaidit  vékemens  et  graine ,  ne  quis  è  passage  du  Mercure  Françan   (77). 

nostris  hominihua  aut  publiée  quic^  <c  Le  même  jour  de  cette  exécution 

quant  scriberet  y  doceretue  ;  aut  pn-  »  (78)  ,   po^r  ce  que  Ravaillac   en 

vatint  consilU  cuiquam  darel ,  quod  »  toutes  les  re'ponses  aux  demande» 

in  principum  perniciem  alla  ratione.  »  que  Parcheveque  d'Aix ,  l&prédi- 

uergeret*  Quod ,    quia  yulgandi  ejus  »  cateur  Coëfieteau  ,  et  plusieurs  au- 


voyez 

tout  ceci  George  Hornius,  professeur  »  maximes  de  Mariana,  et  autres  qui 

à  Leyde  (75).  »  ont  ëcrit ,  qu^il  était  permis  d« 

(K!)  OnptdfUaqueRavaillacyavait  »  tuer  les  tyrans  :  avant  que  procë- 

puisé ....  et  qu'il  V avait  avoué  dans  »  der  de  nouveau  â  la  de'fense  de  tels 

son  interrogatoïi'e.  Ce  fait  fut  contre  »  livres  ,  la  cour  voulut  avoir  la  dë- 

dit  publiquement.]  Les  passages  .  du  >i  libération  .de  la  faculté  de  théolo- 

pére  Coton  rapportés  dans  la  remai^  »  gie  ,  et  enjoignit   aux  doyen   et 

3ue  (H)  seraient  une  preuve  suffisante  »  syndic  ,   etc.   »   Notez   qu  encore 

e  ce  texte  i  néanmoins  j'y  ajouterai  qu'on  eût  été  très-certain  que  Fas^as- 


Mariana.  On  trouve  que  pendant  les   que  leur  fit  en  chaire  l'abbé  du  Bois. 


qui  l  avait  mU  a  cet  at'  »  octaves  du  Saint-Sacrement  qi 

tentât  ;  «  Les  sermons  que  j'ai  ouïs  ,  »  prêchait  a  Saint-Eustache ,  en  trai- 

»  auxquels  j'ai  appris  les  causes  pour  m  tant  la  question  ,  s'il  était  loisible 

»  lesquelles  il  était  nécessaire  de  tuer  »  de  tuer  les  tyrans  ,  et  réfutant  le 

»  le  roi.  Aussi  sur  la  question,  s'il  »  livre  de  Mariana  et  autres,  il  avait 

»  était  loisible  de  tuer  un  tyrcCn  i  il  en  »  fait  une  exhortation  aux  pères  je- 

»  savait  toutes  les  défaites  et  distinc  »  suites  ,  à  ce  qu'ils  eussent  par  ci- 

»  lions  j  et  était  aisé  à  reconnaître  »  après  très^grand  soin  que  jamais 

A  qu'il  avait   été  soigneusement  in-  »  aucun  auteur ,    qui  pût  ojfenserla 

»  struit  en  cette  matière:  car  en  tout  »  France ,  ne  sortit  en  lumière,  avec 

»  autre  point  de  théologie  il  était  »  le  nom  de  leur  compagnie ,  et  àp~ 

»  ignorant  et  méchant ,  tantôt  disant  »  probation  de  leurs  supérieurs,  s'iU 

»  une  chose  et  puis  la  niant,  »  Ce  »  /10   voulaient  de  gaieté   de  cœur 

n'est  nullement  une  preuve  qu'il  eût  »  s'exposera  clés   dangers  que  toute 

lu  le  livre  de  Mariana  j  car  il  avait  »  leur  prudence  fortifiée  de  l'autorité 

\:  

ges  ^  ^  .      . 

tous  les  principes  de  ce  jésuite  espa-  »  reine  1{ue   telles  paroles   avaient 

gnol.   Il  est  très-possible  que  cette  »  pensé  émouvoir  une  sédition  contre 

proposition  soit  véritable  :  un  tel  sait  »  les  jésuites.  L'évêque  de  Paris  eut 

parfaitement  les  maximes  de  Maria-  »  charge  d'ouïr  le  dit  abbé ,  lequel 

Ka  f  et  néanmoins  il  ne  sait  pas  qu'il  »  en  sa  défense  lui  dit  »  que  ce  n'était 

y  ait  eu  un  auteur  nommé  Mariana.  »  ni  passion  ,  ni  inimitié  ,  ni  rancu- 

Afin  donc  de  faire  voir  que  Ravaillac  »  ne  contre  les  jésuites  ov  autres  , 

avait  lu  le  livre  de  ce  jésuite  ,  il  faut  »  qui  l'avaient  porté  à  prêcher  ce 

»  qu'il  avait  prêché ,  mais  l'effroyable 

f74)  On  voit  à  U  suite  de  ceci ,  dans  U  livre  »  horreur  ,  et  l'indicible  douleur  de 

é'Euàumon  ivhammtê  ^  le  déerel  du  g/n/rtd  des     u  Pétrange    mort    de     SOn    très-bofi 

i^nûies.  .....  ...  »  maître  ,  et  le  doute  probable  du 

(•75)  In  DiMcrtotiooibM  biftor.  et  pontic. ,  p. 
116  etteq.  (•77)  Bfereiir«  Fraoçais  ,  tom,  I^Jolio  ^5'j. 

(76)  Ju   I".  U>me ,  feuillel  44o  et  sut».  (78)  Cestrà^dire ,  celle  de  Rnvaillae. 
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»  péril  du  roi  et  de  la  reine  ,  tandis  quelques  endroits  de  cet  ouvrage  de 
)>  que  les  maudits  livres  de  Mariana  Mariana.  Vous  le  trouverez  toat  en- 
»  -et  autres  auraient  cours  parmi  les    tier  en  espagnol  et  en  français  dans  le 

im- 


vons 
chapitre  dans 

»  amitié  avec  tous  les  autres  servi-  les  jircana  societatis  Jesuy  imprimés 
»  teurs  de  Dieu  ,  et  surtout  avec  les  au  même  lieu  ,  Fan  i635.  Le  père 
»  jésuites  ;  et  de  continuer  à  prêcher  Alegambe  n'a  pu  se  taire  sur  ce  hvre 
»  robëissancedue  au  roi  et  à  la  reine,  de  Mariana.  Voyons  de  quelle  façon 
»  et  à  louer  les  hauts  mérites  du  feu  il  en  parle  :  Circumfertur  prœtena 
»  roi,  sans  offenser  personne  (7g).  hUpanicè  ,^  gallicè  ,  italicè  ^  latine 
(L)  Le  livre  où  il  remarque  les  dé"  excusus  Discursus  de  erroribus ,  qui 
fauts  du  goufemement  de  sa  compa^  in  forma  gubemationis  societatis  Jeso 
,  snie."]  Pendant  que  le  duc  de  Lerme  occurrunt ,  constans  ao  capitibus. 
le  détenait  en  prison  pour  les  causes  Burdigalœper  Johannem  deèordéot 
dont  j*ai  parlé  ci-dessus  (80) ,  tous  ses  mdc xx  v^in-S**.  et  alibi.  Sed  is  clam  iUi 
papiers  furent  épluchés  par  François  subductus  ,  à  maleuolo  quàpiam  ad 
Sosa  ,  évéque  dOsma  ,  et  conseiller  cûncUiandamsocietatiinuidiam  extru- 
d'état ,  qui  eut  ordre  d'abolir  tous  sus  in  lucem  est  :  adjectis  etiamfor- 
les  manuscrits  qu'il  y  trouverait ,  où  tassé  non  paucis,  utptonulh,  estexis^ 
la  négligence  du  roi  ,  et  les  ruses  du  timare  ,  ab  ipsius  obseri/ationibus 
duc  de  Lerme  seraient  critiquées.  Cet  atque  animo  atienis  (83).  Conringias 
évéque  trouva  un  livre  écrit  de  la  s''est  fort  trompé ,  quand  il  a  dit  que 
propre  main  de  Mariana, <fe/  Govier-  Mariana  avait  publié  lui-même  ce 
no  de  la  Compar^ia  de  Jésus,  où  l'au-  livre.  Tantam  liberiatem  sibi  assump' 
teur  représentaitles  malheurs  funestes  sit ,  ut  et  libellum  ediderit  de  membris 
dont  la  compagnie  était  menacée  ,  (84)  societatis ,  quem  licet  supprima' 
si  elle  ne  corrigeait  les  desordres  de  rentjesuitœ  ,  tamen  in  medid  Româ 
son  gouvernement  :  sur  quoi  il  sug-  editum  esse  constat  :  rarissimus  kodiè 
gérait  de  fort  bons  conseils.  L'évêque  est  inuentu  (8$).  J'ai  de  la  peine  à 
d'Osma  ne  fit  point  difficulté  de  don-  croire  qu'on  l'ait  imprimé  à  nome  , 
ner  à  lire  ce  manuscrit  à  ses  amis  ,  et  ^  quoi  qu  en  dise  Gonnngius. 
de  leur  en  laisser  tirer  des  copies.  De  (M)  Les  jésuites  ne  derheurent  pas 
là  vint  que  cet  ouvrage  tomba  entre  d* accord  que  Mariana  soit  l'auteur 
les  mains  de  quelques  personnes  (81)  d'un  pareil  écrit,  ]  Cela  parut  dans 
qui  l'envoyèrent  en  France ,  en  Aile-  une  affaire  qu'ils  eurent  Tan  1637, 
magne  et  en  Italie.  Un  libraire  fran-    et  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  M.  far- 


été  çorté  à  Rome  ,  le  jésuite  Flora-  suites  de  Reims ,  et  se  servit  du  traité 
vanti  ,  confesseur  d'Urbain  VIII ,  le  de  Jean  Mariana  des  Choses  qui  sont 
lut ,  et  s'écria  ,  heu  !  heu  !  actum  est  dignes  d'amendement  (*)  en  ta  com- 
de  nobis  fesuitis ,  quando  nihiis^  vera  pagnie  des  Jésuites  (86) .  Il  dit  (8^) 
suntquœ  liber  hic  cantat.  Le  général  que  cet  auteur  espagnol ,  qui  rivait 
des  jésuites  n'épargna  rien  pour  ob- 
tenir la  condamnation  de  ce  livre  ,  (83)  Aleg«mbc ,  pa^.  358,  col.  9. 

et  cela  lui  fut  enfin  accordé  l'an  l63l  (84)  Il  faudrait  peuuitre  lire   moribac  w 

i  82  ^    L'auteur  ciue  îe  cite  allèsue  morbis. 

r    ;     »»            ,:.         .                r   ^f    /,  (85)  Cooringiai ,  de  Rcgno  bwptB.,  4/wrtiP»- 

>2^<  •  "'f""^*  FABçai»  ,  lom,  I.foUo  4g3.  p,  Blount,  Ceninra  Antorum,  pag.  614. 

^r-lSf"      '^'""'f**^/    V          •      j     nr  *  Leclerc  dit  qae  cette   ordottnance  iuit  •« 

(,%x)  El  nomm/m^nt  entre  Us  mains  d^NicO'  j^  j^   Wii...e  ,  docteur    et  profcRW  Je 

las  BieardtuSf  donumeain  ,  surnommé  le  Mons-  g^  rbonne 

ire ,  à  cause  de  son  grand  esprit  et  de  sa  gran-  *  ^.  «  •  '      j                 j-      j         ^^       •    •-.   .1 

de  doctrine.  Bernardin  Giraldu. ,  ubi  infrS.  <*)  *-»*^*  ^«îî«  mendu    d«M  Conn.jiiu.  " 

•  Leclere  obwrTe  que  M.  Simon  .ontient  qne  »°n  P**  "»  mpnbus  m  morbis.  Ru.  ct^. 

ce  livre  n'a  jamais  été  imprimé  en  latin.  (86)  Ordonnance  de  Cbarlet  Maarirc  le  Td- 

(83)  Tiré  de  Bernardin  Giraldna,  Apologie  li«r  »  P^^g'  ^  «  ^<^'<-  '^^  ^«(/^  t  >^- 

pro  Scaatn  Yeneto ,  pag.  m.  io4  et  teq.  (87)  Là  mime^  P^-  S?* 


y 
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lu  temps  des  congrégations  éfe  Auxi"  »  tîon  d^un  tel  ouvrage ,  on  contre  les 

Us  y  nous  apprend  les  fâcheuses  sui-  »  falsifications  qu^on  y  avait  faites.  Il 

:es  de  la  licence  que  Molina  et  tant  »  ne  fut  imprima  qu'en  i6a5  pinçon- 

l'autres  se  sont  aonnëe  d^enseigner  »  tinent  après  la  mort  de  ce  père,  qui 

leurs  visions.  ...  «  Mariana  dit  donc  »  mourut  en  1634  ?  âg^  de  près  de 

i>  au   chapitre  IV  ,  que  de  la  libellé  »  quatre  vingt-dix  ans.   Cette   seule 

»  cC avoir  ses  propres  opinions  sont  v  circonstance  rend  ce  livre  très-suf- 

n  procédées  plusieurs  et  ordinaires  i>  pect ,  et  on  traite  de  supposés  des  li*» 

»  brouillèries  avec  les  pères  domini-  n  vres  pour  des  raisons  moins  fortes., 

»  cains ,  qu^il  déclare  ,  que  le^jésui-  »  Ceut  qui  firent  imprimer,  ne  lé  Gr 

»  tes  auraient  mieux  fait  de  reconnai-  »  rent  que  poUr  décrier  notre  com* 

»  tre  pour  maîtres.  Il  ajoute  ,   qu*k  »  pagnie  :  peut-on  douter  qulls  n*j 

V  l'occasion  d'un  livre  qi^écrivit  le  »  aient  du  moins  changé   et  ajontë 

»  père  Molina  sur  le,  sujetde  la  grâce  »  heaucoup  de  choses?  Mais  ce  qui  né 

»  et  du  franc  arbitré ,  ces  pères  s'al-  »  laisse  nul  lieu  de  douter  de  la  fotir- 

))  térèrent  bien  fort  f  recoururent  h  )>  herie,c'est  qu'on  n'en  a  jamais  pro- 

»  l'inquisition ,  et  de  la  h  Rçme  ,  là  »  duitl'original,  ni  marqué  le  lieu  où 

3>  où  il  dit,  qu'encore  au  temps  qu'il  j»  il  était ,  quoique  les  jésuites  de  ce 

»  écrivait,  le  procès  continuait  y  et  se  »  temps-là  se  fussent  d^bord  inscrits 

»  menait  avec  beaucoup  <t opiniâtreté  »  en  ûux.  De  fait ,   l'endroit  même 

»  et  de  passion ,  et  que  quand  bien  »  qui  est  cité  dans  la  pastorale   est 

»  les  jésuites  en  sortiraient  victorieux  y  »  tellement  contraire  aux  idées  de 

»  ce  qui  était  encore  fort  douteux  ,  il  »  Mariana  sur  la  matière  de  AuxiliiSy 

yi  leur  aurait  toujours  coûté  plusieurs  »  qu'il  faudrait  le' croire  fou  pour 

»  milliers^  et  l'inquiétude  de  plusieurs  »  s  ima^ner  que  cela  soit  de  lui.  On 

»  années,  »  Je  laisse  lesautres  extraits  »  lui  fait  dire  en  cet  endroit ,  que  les 

du  même  livre  qui  se  trouvent  dans  »  jésuites  auraient  mieUx  fait  Œinslei 

l'ôirdonnance  de  ce  prélat.Mais  voyons  »  Controverses  sur  la  grâce  (*«)  ,  de 

ce  que  lès  jésuites  lui  répondirent  *.  »  recoHUaître  les  dominicains  pour 

Ils  alléguèrent  d'abord  deux  ou  trois  »  maîtres ,  que  dé  se  brouiller  avec 

raisonnemens  ,  et  puis  ils  parlèrent  »  eux  :  {^*)  et  Mariana  dans  son  ou- 

de  cette  manière  (08).  «Mais,  Mon-  »  vrage  intitulé  :  Z>e  i/iorfe  et /ntmor^ 

)>  SEIGNEUR ,  sans  tant  raisonner  ,  je  »  talltate ,  qu'il  écrivait  dans  la  plus 

»  dois  vous  le  dire,  ce  livre  ne  mé-  »  grande  chaleur  de  ces  disputes, 

»  ritait  pas  l'honneur  d'être  cité  dans  »  ainsi  que  lui-même  le  marque  , 

»  la  pastorale  d'un  grand  archevêque.  »  prend  si  fort  lé  contre-pied  ae  la 

»  En  voici  l'histoire  en  deux  mots  ,  »  doctrine  des  thomistes ,  que  Molina 

)>  telle  que  la  racontentpos  ennemis,  »  ne  le  ferait  pas  davantage.  »  Voyez 

»  dont  cependant  je  ne  prétends  pas  la  note  (89), 

M  me  faire  la  caution.  Ce  manuscrit  (N)  Ses  scolies  sur  t Écriture  ont 

»  fut  enlevé*  à  Mariana ,  disent-ils  ,  mérité  l'approbation  du  père  Simon,] 

»  lorsqu'il  fut  niis  en  prison  à  Ma-  «  Leé  scolies   ou  fiote»  de  Mariana  , 

j»  drid,  pour  un  autre  livre  qu'il  avait  »  sur  le  Vieux  Testament ,  peuvent 


M  arriva  en  1609  ou  1610.  Il  parait 
»  par-là  que  les  ennemis  des  jésuites 
»  gardèrent  le  manuscrit  durant 
»  quinze  ou  seize  an&  :  c'est-à-dire 


signil 

»  propre  dés  mots  hébreux.  C'est 
M  ainsi  qu'au  commencement  de  la 
D  Genèse  ,  il  a  remarqué  judieieiué- 


»  pendant  tout  le  reste  de  la  vie  de 

»Mariana,qui  aurait  pu  s'inscrire  en  ,3^*^.?'""'*"*'  OpuscuU,  pag.  4i5,  416, 

»  faux  ,  ou  à  raison  de  la  supposi-  ^  °^^  ciiômié.,  BibUoÀi,«e .  choî.1. ,  pug. 

z^4  '^*  '"^  tecotidë  édition  %  observe  que  nous 

*"  Leclerc  dUqne  ce  fat  le  père  Daoiel  qai  fit  devons  à  Àuger  de  MatMon ,  tieur  de  Uranier^ 

1«  ^euiontrance  doat  Bayle  doane  le  titre  daûa  la  le  Traité  da  père  Biariaoa  toacbant  la  réforma- 

*ote  (88).  tioa  du  goaTemcmcat  des  jésuitca  ,  traduit  eh 

(88)  Remontrance  k  monseif^ieur  TarclieY^ne  fraoçai*.  f^ofè* ,  touchant  ce  M.  GranierA'a'w 

^  RcûMs ,  pug.  m.  i57  et  seq.  loire  de  l'Acadeaie  françaue  »  pag.  m.  a»5. 
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)>  ment ,  que  le  verbe  liëbreu  bara  ,  tant  a  Mayence  (q%)  qu'aux  autres 
»  qu^on  traduit  ordiDairement  créer,  lieux  ,  contenant  plusieurs  blasphè- 
»  né  signifie  point  selon  sa  propre  mes  contre  le  feu  roi  Henri  III ,  de 
»  signification  ,  ^irc  Je  rie/1,  comme  très-heureuse  mémoire  ;  les  personnes. 
3>  on  le  croit  ordinairement,  :  et  que  et  états  des  rois  et  princes  souverains^ 
»  même  les  auteurs  grecs  et  latins  et  autres  propositions  contraires  atàdit 
>»  qui  ont  invente  le  mot  créer  en  décret  ....  Ladite  cour  a  ordonné  et 
»  leur  langue,  n'ont  pu  lui  atta-  ordonne...,  que  ledit  lit^re  de  Mariam 
»  cher  ce  sens,  d'autant  que  ce  qu'on    sera  brdlépar  Vexécuteur  de  la  haute 

'  iy  appelle  maintenant  création  ,  ou  justice,  datant  V église  de  Paris 

3>  production  de  rien  ,  leur  a  été  Fait  en  parlement  ,  le  8«.  jour  de 
»  tout-à-fait  inconnu.  Bien  que  ses  juin  1610.  Si  Mariana  s^était  contenté 
y*  notes  soient  assez  abrégées  ,  il  au-  de  dire  qu'Henri  III  ternit  dans  un 
»  rait  pu  éviter  quelques  remarques  âge  plus  avancé  toute  la  gloire  qa'il 
»  qui  sont  purement  d'érudition  ,  avait  acquise  dans  sa  jeunesse ,  on  ne 
3>  et  qui  ne  servent  point  à  l'éclair-  pourrait  pas  le  blâmer  ^  car  il  est  sûr 
»  cissement  de  son  texte.  Ces  sortes  que  jamais  prince  ne  se  rendit  pins 
yi  de  digressions  lui  arrivent  néan-  dissemblable  à  soi-même  que  celui-là. 
»  moins  rarement ,  et  l'on  peut  dire  Félix  futurus  ,  si  cum  primis  ultima 
3>  que  Mariana  esl:  un  des  plus  habiles  contexuisset  ,  talemque  se  principem 
i)  et  des  plus  judicieux  scoliastes  que  prœstitisset ,  qualis  sub  Carolo  fratre 
3)  nous  ayons  sur  la  Bible.  Il  est  vrai  rege  fuisse  credebatur  ad$fersùs  per- 
y>  que  la  connaissance  ,  qu'il  avait  duellionescopiarumbelliqueduxiQui 
»  des  langues  grecque  et  hébraïque,  ilU  gradus  ad  regnum  Polohiœ  juii 
n  n'était  que  médiocre  :  mais  la  pé-  procerum  ejus  gentis  sujffragio.  Sed 
n  nétration  de  son  esprit  et  sa  grande  cesserunt  prima  postremis  ,  bonaow 
»  application  suppléent  en  quelque  juuentœ  major  œtas  flagitio  chm- 
»  façon  à  ce  manquement.  11  choisit  ravit,  Defuncto  fratre  revocatus 
3)  d'ordinaire  le  meilleur  sens ,  et  il  in  patriam  ,  rexque  Galliœ  renunr 
»  n'est  pas  même  ennuyeux  dans  les  ciatus  ,  omnia  in  ludibrium  verùt 
M  différentes  interprétations  qu'il  (gS).  Il  n'y  avait  pas  plus  de  différen- 
5)  rapporte  (  90  ).  »  Dans  un  autre  ce  entre  Hector  victorieux  de  Patro- 
ôuvrage,  le  père  Simon  a  parlé  ainsi  cle,  et  son  cadavre  traîné  par  un 
(gi)  :  «  A  l'égard  de  Mariana,ses  notes  chariot  (g6)  j  qu'entre  le  duc  d'Anjou 
»  sur  le  Nouveau  Testament  sont  de  victorieux  à  Moncontour,  et  Henri  IH 
})  véritables  scolies ,  on  il  ne  paraît  obsédé  de  moines  et  de  mignons,  et 
3)  pas  moins  de  jugement  que  d'éru-   contraint  de  quitter  Paris  au  duc  de 

-»  dition  (93) Userait  à  désirer    Guise.  Les  ^^'bauches  commencèrent 

y>  que  les  observations  de  ce  savant  à  énerver  son  courage  ;  la  bigoterie 
.3)  homme  n'eussent  pas  été  si  abré-  acheva  de  l'efféminer.  Ses  confréries 
7>  eées.  Néanmoins  u  dit  beaucoup  de  {>énitens  ,  et  leur  sac,  me  fait  sou- 
j)  de  choses  en  peu  de  mots.  »  Voyez  venir  de cçt  endroit  de  M.  Despréaur- 
aussi  ce  qu'a  dit  le  môme  auteur  (gS)      j^^  ^^  ^^^  ^.^.^^^^  ^,,  ^         ^,^„^,^, , 

touchant  le    livre    de    Mariana  pour        je  ne  reconnais  plus  Vauleur  du  MîstuUhrvpt- 

V  édition  vulsate.  t  ^         •      1  -«- 

(0)iema%uUlditduroiHenriIII       ^^  ^«  reconnais  plus  sous  ce  sac, 

fiu  cause  en  panie  que  son  livre  de  ^^^  ^^^^^^^  ^^   ^^ 

l'Institution  du  Prince  fut  condamne   ^oni  /«  me  sers  est  de  Vanki  1 ,  tjrpis  Wecbe- 
a   Paris. ^    Gela   est    manifeste  par  la    lianîs ,  «pad  faiercde»  Johannis  Aubm. 

teneur  de  l'arrêt:  F'u  par  la  cour..,      (95)Mariâna,  de  Rege,  Ub.  i,  cap.  T/, 

le  livre  de  Jean  Mariana  ,  intitulé  de    P«^  "»•  54- 

_r  .Xi      ■¥-*i*.**         •  — • IQo)  Insomnts.  ecce%  anlè  oeulos  mtetusar 

Rege  et  Régis  Institutione  ,  imprime      ^^^  „„,  ^y^^^J^       \ 

Visusudesse  miAi,  largosttuee^undereft0u; 

(90)  Histoire  critique  dn  Yieox  Testament,  IiV.         Raptatus  bigis,  ut  quondhen^  aterque  cruenu 
IIÏ,  elMp,  XII y  pag.  m,  4a6.  Putvere^  perque  pedes  trajectus  loraounênui. 

(91)  Histoire  critique  des  principanzCommen-        Hei  mi'Ai,  qualis  eratl  quantum  muiauu  » 
tatears  du  Nooreau  Testament,  chap.  XLII ,  illo  ^. 
pag.  63*}.                                                                          Hectare  y  qui  redit  exuvitu   indutus  Àckii*''* 

(ga)  £à  mSme ,  pag.  63o.  Fel  Danadm  Phrygios  jaculatus  puff^ 

;q3)  Histoire  critique  du  Vieux  Testament,  lif,  igné*  ? 

ïf  chap.  KFIII,  pag.  463.  Yirg. ,  -Eu. ,  lib.  II,  vs.  370, 
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sous  cet  équipage  de  faux  pénitent ,  ge ,   afin  de  chanter  le  même 

ce  brave  guerrier  qui  triompha  des  Éantique  que  les  hommes  avaieùt 

protestans  à  Jamac  eta  Moncontourj  ^i.„«»^/ïî\     t?ii^  «    •    •      •.  , 

rt  qui  mérita  les  suffrages  des  Polo-  chante(B).   Elle  se  joignit  a  son 

nais  pour  un  grand  royaume.   .  frère    Aaron    pour    murmurer 
vuimavrimis  contrc  Moïse(C) ,  et  fut  sëyère- 

^     ObsU.ni,dUsimaes  hic. ireiiUe  puer,  ^^^^    ^^^^^^^     j^    ^^^^^    ^^^.^^ 

Mais  Manana   ne  s  est   point  borne  ^^^ii^j^-4.ij            .j 

à  la  remarque  de  ce  changement.  ^ar  elle  devmt  ladre,  et  demeu- 

Notez  néanmoins  qu'on  a  tort  de  ra    en   séquestre  pendant^  sept 

dire  dans  la  dernière  édition  de  Mo-  jours   hors   du    camp  (£î).   Elle 

réri  (97) ,  qu'il  publia  le  Hure  de  Re-  ^'aurait  pas  été  délivrée  de  cette 

TafstEltTTarFZX''^^  affliction^  si  Moïseyeût  implo- 

ri  II L  Ce  ne  fut  point  son  but.  Il  re  la  miséricorde  de  Dieu.  Elle 

traita  la  matière  selon  l'étendue  du  mourut  avant  ses  deux  frères  (^), 

titre  de  son  ouvrage   Ce  qui  concer-  ^^  ^^  ^^^^  a^^^ée  qu'eux ,  et  fut 

ne  rautonté  qu  il  donne  aux  sujets  .        ,                      *            \^ 

sur  les  rois  tyrans  n'est  qu'une  très-  enterrée  avec  pompe  ,  et   aux 

petite  portion  de  son  livre,  et  il  ne  frais  du  public,  sur  la  monta-* 

fait  entrer  là  Henri  III  que  par  occa-  gne  de  Sein(c).  On  croit  qu'elle 

"""xïi:  r*  ®i*  P"""  "^f.  ™?,*5: .,  .   , .       .  vécut  cent  trente  ans  ou  environ . 

■   (P)  Je  doute  au  il  ait  fait  le  Iwre  de  t           tf       i?     *. 

RepubUcâ  Chnstianâ  qu'un  écHuain  ^f\  rabbms  font  une  remarque 

allemand  loue  beaucoup.  ]  Il  dit  que  ridicule  sur  ce  que  le  texte  sacré 

c'est  un  ouvrage  excellent  publié  par  ne  contient  pas  la  même  clause 

Jf*?,^f  »*°f.,^^  ^«Ç?F*°^. ',Vif°  '^'^'  touchant  la  mort  de  Marie  que 

et  dédié  à  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  ^        i.      *      n    j           j         c^ 

et  qu'après  plusieurs  autres  choses  touchant  celle  de  ses  deux  frères 

ingénieusement  inventées ,  et  sage-  (D).  Qui  voudra  savoir  les  rap- 

ment  j)roposées  (98) ,  on  y  trouve  la  ports  qui   se   rencontrent  entre 

description  de  la  tête  d'un  bon  pnn-  ^g^^  ^^^^  ^^  ^^-^^  ^^  ^es  dées- 

ce  avec  les  usaees  légitimes  des  cinq  ^                          ,                «.    i- 

sens  externes.  %i  le  jésuite  Manana  ses  des  païens,  naura  qua  lire 

eût  publié  un  tel  ouvrage ,  les  biblio-  la  démonstration  de  M.  Huet(^). 
thécaires  de  la  compagnie ,  et  don 

Nicolas  Antoine  ,  l'eusseut-ils  passé  (rt)Noinl)res,  cAa;>.  X/7. 

sous  silence  ?  (*>  I^  même ,  chap,  XX. 

(c)  Joseph.,  Antiquit.,  lib.  IV ^  cap,  IV ^ 

(97)  CeV^*^  Paris  i6g^.  pag,  m,  109. 

(08)  Post  multa  alla  ingerùotè  excogitaia  /^x  Huetius ,  Demoiutrat.  Erangel. ,  »ro- 

coràaaque  prolaïa.  Andréa»   Carolui,    ahbas  .^  jy             ^  pag.  m,  sSzelsen.^  et  in 

XXVI  t  png.  388.  Il  ciu  SeUnian.  Aug.  J.  V. 

A.  ,'pag,  393 ,  seq.  449,  pi.  Notet  que  le  livre  (A)  Elle  fut  cause  que  Sa  mère  fut 

qu'il  cite  est  le  "^^^^fA^^li'fl^lf.i^^n!:}  choisie...  pour  nourrir  Moïse.-]  L'É- 

pae.iS.    remarque  (D)  de  rartiete  Dv%E%f  ev  *'   .                -r                   ,         ,          îm       *  'i.  ' 

Sfon  (la).        *     ^  -^  cnture  raconte  qu'après  qu'il  eut  ete 

>.  exposé,  sa  sœur  se  tint  de  loin  pour  sa- 

IVfARIE,  sœur  d' Aaron   et  de  «/oir (i)  ce  qu'U  deviendrait, et  qu'eUe 

\r   ■•              1^4*  A\.^^  Po/.^n   occAv  dit  à  la  fille  de  Pharao  qui  s  était  fait 

Moïse  ,  parait  d  une  façon  assez  ^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^  .^^^      t'appeler. 

notable  dans  1  Ecriture,  deux  ou  J^„g  femme  d'entre  les  Hébreux  qui 

trois  fois  pour  le  moins.  Elle  fut  allaite ,  et  elle  t'allaitera  cet  enfant 

cause  que  sa  mère  fut  choisie  par  (?)  ?  et  qu'ensuite  de  sa  réponse, 

,    7.,,  ^j     T>i      ^^„„  «^„ ..,.;..  elle  fit  venir  sa  mère  qui  reçut  ordre 

la  fille  de  Pharao  pour  nourrir  ^^  j^  ^^^^^^  j^^^pj,^  ^  ^^  Vouvant 

Moïse  (A).  Elle  se  mita  la  tête  point  que  ce  récit  fût  assez  circon* 

de  toutes    les   femmes   d'Israël  , ,  ^    ,      ,      ,,      , 

après  le  passage  de  la  mer  liou-  (ij  Là  même,  w.  ^. 
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stmcië  suppose  que  la  fille  de  Pharao  re.  Vous  Toyez  dans  fe  XV*.  chapiin 
employa  d'abord  des  nourrices  égyp-  de  FExode  tout  le  cantique  que  Moïse 
tiennes,  mais  que  Tenfant  n'en  voulut  et  les  enfans  d'Israël  chantèreiït  aprèi 
téter  aucune  ;  et  que  Marie,  faisant  la  ruine  de  l'armée  de  Pharao,  et  puis 
semblant  de  n'être  là  que  par  curio*  vous  lisez  ceci  :  et  Marie  laprophé- 
site  ,  repre'senta  à  la  princesse  qu'il  tesse,  sœur  d'Aaron,  prit  un  tambour 
était  inutile  de  faire  venir  des  nour-  en  sa  main,  et  toutes  les  femmes  sor- 
rices  qui  ne  fussent  pas  Hébreux  ,  et    tirent  après  elle   avec  tambours  et 

Su'il  serait  bon  d'essayer  s'il  devien-  flûtes.    Et  Marie   leur    répondait , 
rait  plus  traitable  auprès  d'une fem-    chantez  a  l'Eternel^  etc»  Le  mot prcc 
me  de  cette  nation.  La  jeune  fille  re-    cinebat  de  laVulgate  me  parait  meil< 

version  de 


appa- 

comme  Tentant  téta  de  bon  cœur  rence  que  ce  fut  Marie  qui  entonna 
celle-ci  ,  on  le  lui  dunna  pouF  nour-  le  cantique ,  et  qui  conduisit  le  chant, 
risson  (3).  Ce  supplément  de  circon-  et  mena  la  danse  des  femmes.  Con- 
stances n'est  point  mal  imaginé,  quoi-  sultez  Philon ,  qui  suppose  que  Moïse 
Su'il  multiplie  un  peu  les  miracles,  ayant  composé  deux  chœurs  ,  l'un 
otez  qu'il  y  a  des  commentateurs  «Thommes  et  l'autre  de  femmes ,  prit 
3ui  trouvent  que  même  selon  le  récit  la  direction  de  la  musique  dans  celui" 
e  l'Écriture  il  y  e.ut  quelque  men-  là  ,  et  la  donna  à  sa  sœur  dans  ce- 
terie  dans  les  paroles  de  la  sœur  de  lui-ci ,  et  que  ces  deux  chœurs  se  ré- 
cet  enfant  ;  car  elle  feignit  d'aller  pondaient  l'un  à  l'autre.  Il  y  en  a  qui 
chercher  une  antre  femme  que  sa  croient  que  Moïse  ,  ou  seul ,  ou  avec 
mère.  Là-dessus  ils  nous  rapportent  les  hommes ,  chantait  le  cantique,  et 
tous  les  exemples  de  fraudes  ofHcicu-  que  les  autres  en  chantaient  seule- 
ses  ou  ]>ieuses ,  qui  se  lisent  dans  les  ment  l'exorde  ,  qu'ils  répétaient  de 
écrivains  sacrés ,  celui  de  Rebecca  ,  temps  en  temps  comme  un  vers  inter- 
celui  de  Rachcl ,  celui  de  Michol ,  etc.,  calaire.  Oleaster  hase  scribit  :  Credi- 
et  concluent  qu'il  y  a  des  ruses  loua-  denm  equidem  ,  Mosen  et  viros  he- 
bles  ,  et  que  la  tromperie  est  d'une  brapos  canticum  hoc  incœpisse ,  fœ- 
utilité  nécessaire  ,  non  -  seulement  minas  veî:*6  respondisse  :  ita  qoôd 
dans  la  profession  des  armes ,  et  dans  Moses  aut  solus ,  aut  simul  cum  yirts 
l'administration  delà  politique,  mais  canticum  prosequebatur  ,  fœmio» 
aussi  dans  les  affaires  domestiques  ver6  respondebant  seu  repetebant  il- 
(4).  C'est  ce  que  vous  trouverez  dans  lud  exordiumicantici  :  Cantemus Do- 
le Commentaire  du  cordelier  Jean  mino  ,  ut  constat  ex  fine  hu jus  canti- 
Kodin ,  sur  le  deuxième  chapitre  de  ci ,  ubi  talia  verba  repetuntur  à  Ma- 
l'£xode  ;  et  il  se  fonde  sur  l'autorité  riâ.  Hoc  enim  solebat  in  aliis  etiam 
de  saint  Basile,  et  de  saint  Jean  Da-  canticis  fleri,  ut  patet  in  psal.  i35, 
mascène.  Que  cela  est  hors  de  pro-  ubi  un  us  aut  duo  dicebant  :  Confite- 
pos  !  liïotre  Marie  ne  faisait  rien  con-  -mini  Domino  ,  quoniàm  bonus ,  qua- 
tre la  sincérité  ,  elle  ne  niait  point  nikm  in  œternum  misericordia  ejus.  Et 
que  la  femme  qu'elle  voulait  faire  ve-  deinceps  prosequebantur  alios  ver- 
nir ne  fût  sa  mère  ;  elle  se  contentait  sus  :  cœtus  autem  aliorum  repetebat 
de  ne  le  point  avouer,  n'étant  point  semper  illud  :  Quoniàm  in  œternum 
^questionnée  là-dessus ,  ni  obligée  misericordia  ejus.  Idem  quoque  ob- 
par  aucune  raison  à  dire  ce  qu'elle  servare  licet  in  primo  libro  Samii^lis, 
savait.  Les  protecteurs  des  équivoques  capite  decimo  octavo.  Solebant  enim 
ne  peuvent  trouver  ici  quoi  que  ce  prophetac  choros  canentium  ducere, 
soit  qui  les  favorise.  dùm  laudes  Dei  cclebrarent^ic  Olea- 

(6)  Elle  se  mit  à  la  tête  des  femmes    ster.  Philo  tamen  ,  in  libro  tertio  de 
d'JsraëL...  afin  de  chanter  le  même    vitâ  Mosis,   ait,  Mosen   distribuisse 

duos  choros, 


que  ipse  vinf 
praeibat  carmen  :   alterum  ,  in  quo 
,,,  ,      ^   ^    .      ,..    ,r  -,  soror  ejus  Maria  prœcinebat  fœminis. 

^«^FTSLt'^^i.tfc.Si^'l^i.  prier.    Erg6  lioses  prior  quemlibet  rtrsom 

"Xy  capîlà  Ezodi ,  pag.  67  ,  edit.  Lugd.f  1611.         (5)  Ftodc  ,  chap,  XF^  ¥s,  ae,  si. 


MARIE. 


2  "7 


•  Asiullani    digitistfm9   jpedê*,  ptlhHque  mù^ 

vèniur 

•  Ora^  P*deg^  digititiM  pari  ^   non  mollia 

eettatu 

•  Braehia  ,  non  humeri ,  aut  ceiyix  ,  à  cor» 

pore  toto 

•  Fox  sonai ,  et  eunelis  loquilur  Sjrmphonia 

membris. 
■  Exiliunt  paribnt  studiis  examina  matrum^ 

•  Virgineique  grèges^   km  sistra  tonéuUa 

puisant , 

•  Hm  eitharas  et  plectra  movent ,  Km  nablia 

carpunt; 

•  Nec  vuUus  lorsùse  pudor  ^   casta  omnia 

caxti 

•  Obsetfuii  deeorat  pietns.  Jocabethia  virgo 

•  Inchoaif  et  gestu  cantum  eoimittuUe figurât. 


h  m  US  cantici  canébat ,  et  dcindè  no- 
pulus  eundem  vers  u  m  cantabat.  Sed 
enim  idem  Philo  in  libro  de  agricul' 
turâ  ,  scribit ,  factos  esse  duos  cho- 
ros  ;  unum  mulierum  ;  alterum  yiro- 
rum  ,  é  diverso  stantes ,  et  al  ternis 
carminibus  sibi  invicem  responden- 
tes  (6).  Un  poé'te  moderne  (7)  s'ima- 
gine qae  ce  prophète  se  mit  au  milieu 
des  deux  chœurs,  et  distribua  les 
parties  du  chant  ^  et  battit  la  mesure 
avec  sa  verge.  Vous  verrez  la  descrip- 
tion qu'il  a  faite  des  habits  et  des  ges- 
tes de  Marie  ;  vous  la  verrez  dis- je ,  ,-  .  . 
dans  ce  passage  du  père  Mënetrier  T^^l^^  ."°  î^^^e  passage  du  même 
«  (8).  Après  le  passage  de  la  mer  ecnvain  :  il  enferme  bien  des  choses 
»  Rouge,  Moïse  et  Marie  sa  sœur,  q"i  ne  se  rapportent  pas  a  Manej  mais 
»  pour  remercier  Dieu  de  la  con^  comme  tout  ^  est  curieux,  je  n'ai 
»  servation  de  son  peuple  ,  et  de  la  P*"*  \o»'"  séparer  ce  qui  concerne 
»  défaite  des  Égyptiens  qui  se  noyé-  î®  cantique  ou  elle  eut  paît ,  d'avec 
»  rent  en  le  poursuivant  ,  firent  *®  ^^^^^;  «  ^  ®st  le  plus  ancien  canli- 
I»  deux  grands  chœurs  de  musique  *»  que  (o)  que  nous  ayons ,  et  la  plu- 
»  séparés,  l'un  d'hommes  et  l'autre  **  part  des  interprètes  de  ce  cantique 
n  de  femmes  ,  et  dansèrent ,  sur  l'air  «  veulent  que  ce  soit  la  première 
»  d'un  cantique  qui  fait  le  chapi-  "  composition  en  musique  qui  ait 
»  tre  XV«.  de  l'Exode,  un  ballet  »  paru  plus  de  trois  cents  ans  devant 
>»  d'action  de  grâces.  Un  poète  mo-  *»  **  naissance  de  Lmus  et  d  Orphée  , 
»  deme  a  décrit  élégamment  cette  "*  ^"^  }^\  ^f«*^^  ^o°*  P«^''es  de  leur 
»  danse  au   livre  VI   de  son  poème     "  P**««'«  (10).  Ce  cantique  est  pure- 

»  du  Voyage  de  Moïse.  >.  "  "*«"*  "^TH.'r^^'f      .'"  que  nous 

•'   °  »  avons  au  aXaII*'.  chapitre  du  Deu- 

*  Nune(*')  igitur mémo, es  animas  ad  carmi-     »   téronome  ,  a  tOUteS   les  bcautés  dc 

.  JdfPcûJTaUenùssubsuUenua^trackoreis;     "  }a.  poésie  et  de  la  grande  éloffuence, 

•  Liltoradivinas  référant  ad  sidéra  laudes.        »  Uieu    COmmauda    a    Moise    d  CCnrC 

-  Sic  faïus  jubei  in  partes  ducedere  turmas  ,     m  ce  Cantique  un  jour  avant  sa  mort, 
.  Jiver^û^ue ^horu   médius,  gestumque ,    „  pQ^^  ggj^^jr  jç  Condamnation   au 

.  DividU,  Vfvirgd  modulans  prmît  Enihea    »  peuple  juif  dont  l'ingratitude  était 

»  allée  jusqu'aux  derniers  excès.  Ce 
»  fidèle  ministre  des  volontés  de  Dieu 
»  ne  se  contenta  pas  de  l'écrire,  mais 
»  il  le  chanta  ;  et  si  l'auteur  du  li- 
»  vre  des  Merveilles  de  l'Écriture,  in- 

Tinn^rconcussis  ad  tjmpana  psalUre    *  ^^ré  parmi  les   ouvrages  de  saint 

»  Augustin  ,  a  cru  que  Dieu  avait 
»  fait  un  miracle  à  l'égard  du  pre- 
»  mier  de  ces  cantiques ,  ayant  inspi- 
»  ré  tout  le  peuple  a  le  chanter  avec 
»  une  juste  harmonie  ,  et  un  concert 


verha> 

•  ffmc  potttjukm  saltata  viris ,  modulataque 

rate 

•  I  Chironomo  ,  paribus  ttimulis  agit  impetu* 

idem 

•  ffebrœas   eantare  nurus^    Diamque    Pro- 


sutrts, 

•  Prosiluit  sancto  Mosis  toror  excita  Phœho, 

•  Prmtexid  lambente  pedes ,   cinctuque  mo~ 

desio 
»  CasUgante  sinus  ;  volât  alto  h  vertiee  Sin- 
aon^ 

•  Carhasina  et  Zephiros  Zona  retinente  coèr" 

cet , 
»  SubtilesqM  tumenî  telm  pellentibus  auris  , 

•  Cmrula  jam  niveos  compescit  tsenia  crines , 
»  Saliibus  extremte  voUtanl  per  tempora  vitr 

tôt. 

(6)  Pcrerittc,  in  cap.  XV  Ezo^i,  disput.  /, 
pag.  m.  484- 

(7)  C'tfil  un  i/suite' lyonnais  ^  nommé  knXo^ 
aioc  Milliaeas.  roje%  Alegambe  ,  pag.  4o. 

(8)  Ménétrier,  des  Ballets  aacieos  et  moder- 
nef,  pag.  g  et  suiv. 

(*}  Anton.  Millimust  l.  6.  lHosis  violons. 


(9)  Il  parle  de  celui  qui  fut  chanté  apris  le 
passage  de  la  mer  Bouge. 

(10)  Voje%ce  qu'a  dit  Pererins  ,  in  cap.  XV 
Ezodi  ,  dispuU  /,  pag.  485,  4S6  :  Inter  alias 
porrb  huiua  Cantici  exceUentias  ,  illa  frofeeih 
perinsigois  est,  quod  est  primam  omnium  Can- 
ticorum,  qnai  fuisse  iinquàm  facta  vel  eantata  , 
nive  in  sacris  ,  sivc  in  profanis  litterârum  moaa< 
mentis  proditum  sit ,  nam  Lini,  Musaei  et  Or« 
pbei,  qui  antè  belluni  TrojannA  fnerunt ,  Ljm- 
noa  ,  carmina ,  et  cantus  plus  trecenlis  aanix  pose 
cantictim  Mosis  fsse  factos,  certâ  temporum  ob« 
servatione  compettum  est. 
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»  rëglé  de  tant  de  voix  sans  aucune  assez  concise,  et  qui  accusent  de  prO' 

3>  cpnfusion  ,    quelques    interprètes  lixité  tout  auteur  qui  ne  donne  pas  à 

M  sont    persuades   que  Dieu   fit  un  deviner  le   meilleur  de  ses  pensées. 

»  autre  miraculé  à  l'égard  du  second ,  Avec  un  tel  goût,  ils  trouveraient  ad- 

»  donnant   à  Moïse  une   voix  assez  mirables  ces  deux  versets  de  Moïse , 

»  forte    et    assez    étendue   pour   se  quand    même   ils  ne   les  croiraient 

j)  faire  entendre  de  tout  le  peuple  ,  pas  inspirés  de  Dieu  5  car  les  choses 

»  quelque  éloignée  que  fût  de  lui  une  y  sont  exprimées  à  demi  mot ,  et  së- 

3)  grande  partie  de  cette  prodigieuse  parées  par  un  çrand  vide.  Il  j  man- 

»  multitude  (11).  »  que  plusieurs  liaisons  :  c'est  a  eux  à 

Notez  qu'il  y  a  quelque  apparence  les  suppléer  j  et  puisqu'ils  aiment  cet 

3ue  M.  Hersant  n'est  pas  tout-à-fait  exercice  ,  ils  ont  là  de  quoi  s'occuper 

u  goût  du  jésuite  Ménétrier.  Il  a  agréablement.  Les  paroles  de  l'autenr 

fait  imprimer  un  petit  lii^re  qui  a  pour  sacré  que  j'ai  rapportées  sont  équira- 

ïitre  :  Cantique  de  Moïse  au  çhapi-  lentes  à  celles-ci ,  Marie  et  Jiaron 

tre  XV  de  l'hxode  ,  expliqué  selon  les  parlèrent  mal  de  Moïse  h  cause  de 

régies  de  la  rhétorique.   //  prétend  son  mariage  avec  une  Ethiopienne  ^ 

que  cette  pièce  ,  qui  a  été  composée  et   leur  médisance  fut  exprimée  de 

en  ue^fi  hébreux ,  surpasse  tout  ce  que  cette  façon  :  JY'y  a~t-il  que  lui  qui 

les  auteurs  profanes  ont  déplus  beau  prophétise  ?  t$"î2  est  propîiète  ,  nous 

en  ce  genre ,  et  que  Virgile  et  Horace ,  le  sommes  aussi.  On  ne  voit  pas  da 

les  plus  parfaits  modèles  de  Vélégan-  premier  coup  comment  la  femme  de 

ce  poétique  ,  n'ont  rien  qui  en  appro-  Moïse  a  été  la  cause  de  ces  interroga- 

che.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  les  tions.  Le  saut  est  un  peu  trop  grand 

Nouvelles  de  la  République  des  Let-  du  principe  à  la  conséquence  :  l'es- 

tres  ,  au  mois  de  mars  1 700,  pag.  353  j  prit  se  partage  en  diverses  conjectu- 

avec  cette  circonstance  ,  que  M.  Her-  res  pour  attraper  les  liaisons  ou  les 

sant  est  présentement  auprès  de  M.  rapports  de  ces  choses.  Il  me  semble 

l'abbé  de  Louvois,  et  qu  il  a  été  ci-  (^ue  le  fameux  Tostat  n'a  pas  malcon- 

deuant  professeur  en  rhétorique  au  jecturé.  Il  suppose  que  Sephora,  fem- 


que  celui  du  chapitre  XXXIl  du  Deu-  haut  en  bas  sa  belle-sœur  ,  et  afiTecta 
téronome ,  et  ce  n'est  point  le  senti-  de  relever  le  mérite  de  son  mari  au- 
ment  du  jésuite  Ménétrier.  Finissons  dessus  de  celui  d'Aaron.  La  belle- 
par  censurer  une  méprise  de  M.  Si-  sœur  et  le  beau-frère  ne  trouvant 
mon.  Il  dit  que  le  cantique  du  cha-  point  de  meilleur  moyen  de  rabattre 
pitre  XV  de  l'Exode  fut  composé  par  sa  fierté  ,  critiquèrent  le  mariage  de 
Marie  (la).  Moïse  avec  une  femme  d'une  autre 
(C) .  Elle  se  joignit  a  son  frèr'e  nation  ,  et  se  vantèrent  d'avoir  part 
j4nron  pour  murmurer  contre  Moïse.l  à  la  prophétie  aussi  bien  que  lui.  ^e- 
L'Écriture  rapporte  cela  en  ces  ter-  risimileest,quodaitAbulens,Sepho- 
mes  :  Or  Marie  et  Aaron  parlèivnt  ''f'"  niore  muliebri  (  hic  enim  sexus, 
contre  Moïse  à  l'occasion  de  la  fem-  ciim  sit  imbecilUs  ingenii  et  judicii  ^ 
me  éthiopienne  qu'il  auait  prise  ,  de  ambitiosus  est ,  et  sui  honoris  studio- 
ce  qu'à  avait  pris  une  femme  éthio-  sus)  uoluisset  seprœfems  Mariœ,  eà 
pienne ,  et  dirent ,  uoire,  l'Eternel  a-t-  q^od  uxor  esset  Mosis ,  Mosenque , 
il  parlé  tant  seulement  par  Moïse  ?  ^^um  ,  quasi  populi  ducem  ,  verlni 
n'a-t'il  point  aussi  parlé  par  nous  extulisse ,  ac  prœposuisse  Maria  et 
(i3)?  Noti'e  siècle  est  plein  de  lec-  Aaroni:  quâ  re  primum  concitata 
teurs  qui  se  plaignent  éternellement  Maria  ,  deindè  Aaron  ,  se  erigere 
que  l'on  n'écrit  pas  d'une  manière  cœperunt  ,    volentes  se  non   tantiim 

Sephorœ  ,  sed  et  Mosi  œquare ,  jacti- 

(11)  Mioctrier,  Représentât,    en   musique,  tando  se  tam  nobiles  esse  prophetûs , 

p**8-  9»  '»•                                    ^  quam  erat  3foses.  Id  ita  esse ,  colU- 

(w)  Simon,  nictîonnaire  de  I.  Bible    p.  5.4.  .^„,,  ^„,„  ^^  ^              ^         exv.6,  uhi 

Notes  que  cp  M.  Simon  est  différent  de  celui  ^7.                          '  .                       •    j-     . 

4fui  a/aU  THistoire  critique  dc/ù  Bible.           .  J^eus  hanc  murmuî'is  causant  indicat, 

(i3)  Nombres,  chap.  XI I^  ¥t.  1  et  ».  et  prœscindit^  docetque  eos  in  ambi" 
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lione  sud  falli  ;  eo  quod  Moses  prœ-  païenne  qui  faisait  que  lies  parens 
itantisvimus  ,  Jîdetissimus  ,  Deoque  appliquaient  leur  boucLe  à  celle  des 
familiarissimus  sit  propheta  ,  cui  nec  mourans.  Voyez  les  commentateurs 
quis  alius  comparari  possit  (i4)'  Cette  de  Virgile  sur  ces  paroles  de  la  sœur 
supposition  de  Tostat  rejoint  les  piè-   de  Didon*: 

ces  décousues  ,  et  dissipe  les  obscuri-        . . . .  £t  extremus  si  qms  si^er  halilus  errât , 

tés  du  raisonnement  de  Tbistorien  sa-  ^'*  legam  (19). 

cré.  Notez  qu'il  y  a  des  commenta-  Tous  ceux  qui  traitent  de  Funerihus 
teurs    qui  soutiennent  que  Sépbora  (20)  ,  parlent  dé  cette  coutume, 
pouvait  fort  bien  être  appelée  Ethio- 
pienne ,  quoiqu'elle  fût  d'Arabie  (  1 5) .  '*i^'""  ►  *'/  '^  ^^'",.  ^o'^Sinal  xxxu  au  Ueu 

ig    .      W^x      ^       'A      J      *.  /   /?\  1         ae  xxxiv ^  et  xxitx  au  U*u  de  XKxui. 

Mais  d  autres  prétendent  (1 6)  aue  les      (,^j  yj^^ij  ^  j^^^^  ^  i-^  jy  ^^  gg , 

LXX  interprètes  et  1  auteur  de  la  Vul-  (,0)  Vojet  entre  autres  Bircbmannus  de  Fu- 

cate  n'ont  point  compris  le  vrai  sens  neribas  Bomanorum  ,  Ub,  r,  cap.  V. 

du  mot  hébreu  qu'ils  ont  traduit  par  ,           ^ 

Éthiopienne.  Notez  aussi  que  ce  cba-  MARIE  rEgyptienne,  famcu- 

pitre  du  livre  des  Nombres  est  pro-  se  débauchée ,   et  fameuse  con- 

pre  à  prouver  que  la  qualité  de  pro-  yç^^ie.  A  l'âge  de  douze  ans  elle 

phetesse  qui  est  donnée  a  Marie  dans  »•*  j     1           •     .    j 

le  chapitre  XV  de  l'Exode ,  lui  conve-  «ortit  de  la  maisoù  de  son  père  , 

«ait  proprement ,  et  selon  la  signifî-  et  s'en  alla  dans  la  ville  d'Alexan- 

cation  la  plus  relevée  ;  c'est-à-dire  drie.  Elle  y  passa  vingt-sept  an- 

qu'elle  avait   part  aux  inspirations  ^^^^  j^^g  1^5  désordres  de  l'im- 

d  en  haut  (17).  *  '       *        •     11     »          n    ,  xr 

(D)Za  menus  clause  .touchant  la  pureté ,  et  puis  elle  S  en  alJaaJe- 

mort  de  Marie  que  touchant  celle  tle  rusalem  pour  continuer  la  même 

ses'  deux  frères.  ]  Cette  clause,  dans  yie  :  mais  une  puissance  invisible 

la  versioti^e  Genève,  signifie  qu'A  a-  ^^        ^  empêchée  d'entrer  dans 

ron  et  Moïse  moururent  5e/o/i /e  i7ia/i-  ,    •'  1     1    •  j     if       1       • 

dément  de  Dieu  ;  mais  les  juifs  pré-  ^^  temple,  Je  jour  de  l  exaltation 

tendent  qu'elle  signifie  a  la  bouche  de  la  sainte  Croix,  elle  sentit  des 

de  Dieu  ,  comme  si  le  souffle  de  Dieu  remords   qui    robligërent   à    se 

avait  doucement  attiré  leur  âme.  Ils  ««^„*^^-,->„  ;!«„„«♦  „^«  •  ^  j 

ajoutent  que  Marie  ne  mourut  pas  de  prosterner  devant  une  image  de 

cette  façon ,  et  que  cela  n'est  pas  con-  laflainte  Vierge ,  et  à  promettre 

venable  au  sexe  féminin ,  et  que  le  ver  de  «  renoncer    à   ses    débauches, 

.n'a  point  de  puissance  sur  ceux  qui  Elle  entra  ensuite  dans  le  tem- 

meurent  de  la  sorte.  Oue  d'imperti-  _i^     ^x  „-.^*  -    „  «.,«:«  ^a^^â  i- 

nences!  De   Mose  quidem ,  ^eut.  F^'  et  après  y  avoir  adore  la 

cap.  xxxiv.  V.5,  de  Aai\)ne  autem,  croix ,  elle  demanda  a  la  bamte 

Num.  cap.  xxxiii,  v.  38,  dicitur.  Vierge    ce   qu'elle   ferait  pour 

quod  mortui  sint  nM>  >3  Sv  ad  os ,  plaire  à  Dieu.  Elle  entendit  une 

,.  in   osculo  ,  J^omim     quasi  anima         j  •  j^-  ^^donna  de  s'en  al- 

eorum  ipsius   Dei  halitu  suat^tssime  _  ^  _  ,  "     ^  "  ,. 

raptafuerit.  De  eorum  sororeMirjam   1er  dans  le  désert.  LlJe  obeit ,  et 

dicunt,eammoHuamquidemr\TilMJOZL    fit  pénitence  dans  ce  lieÙ-là  qua- 

sed  non  HM^  ^3  Sv  ad  os  Domini,   rante-sept  ans  sans  voir  person- 

quasi  fuse  locutio  sequiori  sexui  non    _^    i?ii^    .  r.,*    ^     *        «     1 
ir>nueniat.  In  hos  Jrb  uermem  non    °«-  ,E"«  7  ^^^  ««""V^?,  P«^  *«*  f  °- 

habuisse  potestatem  ,  in  libro  Jalkut   ges  les  trente  dernières  années. 
legiiur{  18  ).  On  sait  la  superstition    L'auteur  {a)  y  qui  me  fournit  cet 

(i4)  Cornel.  à  Lapide  in  Exod. ,  cap.  XII  ^  (a)  PaulBoyer,  écuyer^  sieur  de  Petit- 

vs.  1,  png.  m.  856.  Pujr  ,  dans  son  Dictionnaire  servant  de  Bi- 

(i5)  Fojret  Cornélius  k  Lapide  ,  ibidem.  bliothe'que  universelle  ,  imprime'  à  Paris  , 

(16)  Foje%  M.  Leclerc  sur  cetendroil  du  livre  ,5^^  ^  in-foUo ,  pag.  25t\,  {où  il  cite  So- 

Zn)'y^e*  Rîvel ,  il»  E«od.  ,  cap.  XV,  vs.  P^^.°°«'  «^%"«  ,^«  Jérusalem  ;   Nicephore 

20.  0««.. ,  tom.  /,  pag.  «63.  Cal.xte ,  hv.  8,  chap.  5 ,  de  son  Histoire  ;  S. 

-(18)  Lomeierus ,  Geniatiuin  Dierum  ,  deead.  Jean  Damascène,  en  sa  iromeme  oraison  de» 

/,  pag.  337,  338.  J  ai  corrigé  deux  fou  les  Images) ,  et  pag.  323, 
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article ,  ne  parle  point  du  paie-  moulin ,  que  les  auteurs  des  le'gendef 

^    .   »^ii^.  „^,/i,,4.    A.;««    ««•  n  ont  eu  aucun  jugement ,  et  qu'ils 

ment  qu  elle  voulut    faire   aux  ont  tenu  la  mêmi  Conduite  que  s'il, 

bateliers  qui  1  avaient  passée  (A),  avaient  eu  pour  but  de  tourner  en 

La  Confession  de  Sancy  a  trop  ridicule  les  saints  dont  ils  parlent, 

abrégé  l'histoire  de  cette  femme  Jf^itas   sanctorum  sic    descripserurU 

(B).  l'est  dans  ce  chapitre  où  il  rerItj^Zi.ÇJ:fTJ!t{lt 
y  a  une  fraude  concernant  samt  dos  proponere.  Mariam  jEgrptiam 

Dominique,  et  une  nonne  nom-   perhibent  càm  nonhaberet  unJè  nau' 

mée  Marie  (C).  Ce  nom  fera  que  ^"'^  soli^ret ,  uohdssefacere  nautU 

^   ^  X      /  i     cornons  sui  copiant ,  ut  quod  non  ha- 

ma  remarque  ne  sera  pas  tout-à-  ^^^^  .„  ^^  lleretin  corpore  (i).  On 
fait  hors  de  son  lieu  :  mais  com-  me  croira  facilement ,  quand  j'assu- 
me d'ailleurs  elle  sera  destinée  à  rerai  que  je  ne  veux  point  prendre  le 

combattre  le  mauvais  penchant  F.^^  ^^.  légendaires  :   mais  je  ne 
-      ^  ,      V  i.        n  laisse  pas  de  dire  qu  un  écrivain  ludi- 

iju  ont  les  hommes  à  se  fier  aux  cieux^  aurait  pu  narrer  ce  que  M.  Da- 
ecrivains  satiriques  (D) ,  jj'espëre  moulin  allègue  comme  une  preuve 
qu'on  excusera  ce  qu'elle  pour-  d'un  mauvais  discernement  :  car  s'il 

rait  avoir  d'irrégulier  quant  à  la  ^^}^  véritable  que  Marie  l'Égvptienne 

^  *  eût  voulu  se  prostituer  aux  bateliers 

Situation.  ^  ^  en  paiement  de  ce  qu'elle  leur  de- 

Si   j'avais  pu  consulter   1  ou-  vait ,  et  qu'elle  ne  trouvait  jjas  dans 

"vrage  qui  a  pour  titre  :  Sancta  sa  bourse  ,   je  ne  vois   point  par 

Maria  AKgypiiaca,   mi/5ca  rfe  ?"'^"^  ^^>«^  "i>  ,^^«S^^^^^^ 

^  Oi^f  J-,  .      .     le  supprimer.  Cela  n'est-il  point  fort 

extremojluminum  yŒgjrptl,  si--  propre  à  relever  la  miséricorde  de 
bilo  Domini  ewcata  (£)  ,  j'eus-  Dieu ,  et  l'efticace  de  son  esprit?  Plas 
se   pu  allonger   beaucoup  dans   ^^^  de'réglemens  d'une  débauchée  ont 

cette  seconde  édition  Farticle  de  ^^i  ^'^^^^^  '  P*?*  ^^"«  f  «^?°«  ^t 

■RiT     •      M-é-  '  m  mirer  sa  conversion ,  et  les  longues 

sainte   Marie  1  Egyptienne.    JNe  austérités  de  sa  pénitence.  Ainsi  le 

l'ayant  pu  recouvrer  ,  je  me  re-  discernement  exact  n'engage  point 

duis  à  cette  seule  addition.  Cette  «»  auteur  à  ne  rien  dire  sur  les  ci^ 

uaînlft  vérut  SAns  mAn^pr  Pt  ^n*  constances  singulières  des  impuretés 

sainte  vécut  sans  manger  et  «ans  ^,^^^  convertie.  D'ailleurs  ,  on  ne 

habits  les  trente  dernières  an-  peut  pas  reprocher  aux  légendaires 

nées   de  sa  solitude  ,    et   fut  si  d'avOR*  choqué  la  vraisemblanee  ;  car 

maltraitée  du  chaud  et  du  froid  ces  créatures  victimes  de  l'impureté 

„  ,        i>         •.         •  _  _  publique,  comme  les  appelle  1er- 

quon  1  aurait   prise  pour   une  tuUien ,  sont  réduites  quelquef»»  »« 

Ethiopienne  (6).  Deux   pains    et  dernier  denier ,  ou  bien  elles  aiment 


années  de  sa  pénitence (e;).  bourse  *. 


{b)  Vestibus  eonsumptis  nuda^frigore  et  (B)  Xa  confession  de  Sancf  a  trop 
mstu  tosta  ul  mderetwr  JEthiopissa,  Gornel. 

à  Lapide  in  Deuteron.,  ca/>.  T///,  vs.  4,'  (i)  Pctra»  Molinieus,  in  Hyperaspite  kItct- 

pag:  m.  lOiq.  sus  Silvestram  Petra-SancUm  ,  pag.  46. 

(c)  Tiré  de  Cornélius  à  Lapide,  ibidem.  *  Leclerc  reproche  iiDumouIm  de  laisser  cro>r* 

«ar  son  récit  que  le  paiement  en  natnre  fait  pv 

,   .,   _   _     ^       .     . lerie  est  postérieur  à  sa  conver»i<m  ,  et  Lcdwc 

faire  aux  bateliers  qui  l'avaient  pas-  "Çonte  ain-i  rhistoire  :  -  Cette  fille  était  lima 
'  -I  1»)  f.  *  1.  J19  A  «  "S  »  a  la  débauche  :  elle  vit  beaucoup  de  geni  q» 
See.  3  N  ayant  poiul^  d  argent  a  leur  „  .'embarquaient,  et  s'informa  o^  iU  .il.ici.1. 
donner  pour  le  prix  de  son  passage  ,  •  On  lui  dît  qu'ils  allaient  k  Jérusalem.  Elle  dé- 
cile s'oflrit  à  leur  laisser  faire  de  son  "  «««da  si  ces  g«ns-là  Tondraient  l'admettra  en 
roro«j  tout  <*e  mi'il*  vonrlraiVnf  C'*p^\  *  ^*"*"  compagnie.  Celui  qu'elle  interrogeai! 
corps  lOUl  ce  qu  IIS  yoimraient.  l.  est  ^  i',„yra  que  ,  si  elle  avait  de  qnoi  payer  .«• 

ce  qui  fait  dire  au  célébré  Pierre  Du-  »  voyage ,  personne  ne  s'y  opposerait.  NoMÏM»^ 
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rthré^é  Fhistoiro  de  cette  femme.  ]  montèrent  tout  droit  des  lieux  in' 
Voici  les  paroles  de  d'Aubignë  (a)  :  fâmes  au  rang  des  saintes  canoni- 
«  La  lëgende  des  saints  est  le  jardin  sées  ;  et  par  cette  supposition  il  pre- 
»  de  Famé  ....  Dans  ce  jardin  se  tend  prouver  que  la  légende  est 
i>  trouirent  des  herbes  qui ,  pour  le  très^apable  de  lâcher  la  bride  aux 
»  moins,  endorment  si  elles  ne  gue-  dames  qui  ont  une  envie  de'mesa- 
»  rissent  pas.  Un  galant  homme ,  qui  rëe  de  passer  le  temps  avec  des  hom^ 
a  s^accommode  en  ce  temps ,  sait  ce  mes.  Pour  agir  de  bonne  foi ,  il  fal- 
»  que  les  paysans  appellent  Toler,  lait  parler  de  la  longue  pénitence  de 
»  S^il  se  trouve  que  son  âme  de'solée  ces  deux  saintes  :  mais  comme  celaau- 
»  ne  puisse  changer  de  vie ,  il  y  a  rait  e'nerré  la  plaisanterie  de  Tobjec- 
»  dans  la  légende ,  au  chap.  de  1  an-  tion  que  Ton  voulait  faire  auxlëgen- 
»  nonciation ,  Pexemple  d  un  cheva-  daires,on  acru  qu'il  valait  mieux  nVn 
»  lier  crui  volait  sans  pitié'  pauvres  rien  dire ,  ou  passer  même  dans  la 
»  et  riches  ,  et  était  quitte  pour  dire  négation  (3).  Apprenons  de  là  que  les 
»  tous  les  jours  une  fois,  At^e,  Ma-  auteurs  satiriques  sont  les  gens  du 
»  ria  ;  et  pour  les  soldats  de  ce  monde  contre  lesquels  il  faut  qu'un 
»  temps,  c'est  ce  qu'ils  pratiquent.  Si  lecteur  soit  le  plus  en  garde.  Ce  sont 
»  une  dame  de  la  cour  sent  en  son  ceux  qui  raisonnent  le  plus  mal ,  et 
»  âme  désolée  qu'elle  ne  se  puisse  qui  communiquent  le  plus  un  certain 
»  passer  d'une  grande ,  catholique  ,  plaisir  qui  empêche  de  rechercher 
»  et  universelle  luxure  ,  n'a-t-elle  en  quoi  consistent  leurs  sophismes. 
»  pas  pour  se  consoler  sainte  Marie  Souvenons-nous  cependant  que  s'ils 
»  Égyptienne  ,  oui ,  depuis  douze  peuvent  se  dispenser  de  plusieurs  rè- 
»  ans  ,  jusques  à  l'âge  du  mépris  ne  gles  ,  ils  ne  doivent  pas  être  moins 
»  refusa  homme?  Et  n'avons -nous  soumis  que  les  auteurs  graves  aux 
»  pas  l'exemple  de  sainte  Madeleine,    lois  du  raisonnement  (4). 

1)  tant   célèbre    par    les  chroniques        (C) Ou  il  y  a   une  fraude 

y>  anciennes?  Les  poètes  de  la  lé-^  concernant  saint  Dominique  ,  et  une 
»  gende  nous  ont  depuis  enseigné  nonne  nommée  Marie."]  Je  ne  fais 
»  comme  elle  fit  par  allèchemens,  cette  remarque  que  pour  mettre 
n  que  force  gens  de  bonne  maison  dans  un  plus  grand  jour  ce  cfu'oii 
»  vendirent  leur  bien  pour  elle  ;  vient  de  lire  :  ainsi  on  ne  la  4pi^  P^*** 
»  plusieurs  courageux  se  coupèrent  condamner  ,  sous  prétexte  qu'elle 
»  ta  gorge  pour  les  jalousies  de  son  semble  trop  étrangère  dans  cet  en- 
y*  amour ,  et  puis  ellîe  ne  fut  pas  sitôt  droit-  ci.  ôuand  j'étais  huguenot  , 
7)  lasse ,  que  la  voilà  canonisée.  »  c'est  Sancy  que  l'on  fait  parler  ,  je 
L'omission  de  pet  auteur  à  l'égard  de  ne  trouvais  rien  qui  me  fît  tant  rire 
sainte  Marie  Egyptienne  j  et  de  sain-  que  la  Légende  ae  frère  Jacopou.  // 
te  Madeleine ,  est  inexcusable  ;  car  y  a  encore  un  Hure,  chez  nous ,  où  foi 
il  suppose  que  ces  deux  prostituées  fait  debeffes  annotations,  comme  sur 

ce  qu'il  faisait  confesser  à  un  sien 

•  non  habeot  répliqua-t-elle ,  vadam  autem  et  frère  ses  péché  S  pas  signes.  3fadame 
-  ascendam  in  unam  navim  quam  conduxerunt,  Jg  f^HUrOY  s'ençuéranl  comment  H 
m  et  licrl  renuanl  memetipsam  IraJam.  Corpns  />  •.  *'  -ji      j'  j  é 

m  enim  meum  habentes ,  pro  naulo  aceîpient.    COnJessait    Sa  païUardlse  :  de    même 

•  Elle  ajoute  ensuite,  en  confeisant  humblement    CUtiosité    elle     s'enquérait     comment 

•  son  crime,  que  ce  n'éiaii  nullement  la  d'é»o-   s'appelait  en  grec  cette  huile  légère 

»  tion  qui  lui  avait  fait  f«ire  ce  TOTajre.    mais  •    ^     rï        •     •_  ^_     / 

»».  •.  «     /     .'"j-o"»  —-"   Qng  saint  UomintQue  sema  entre  les 

m  que  c'était  sa  passion.  Proplerea  autem  cum    "    .    -mi  •»-«-'»'"••««•/«•»'  »tif».i»    w.c»  c  tca 

•  eit  voltti  ambuîiire  ui  mulios  cooperatores  ha-  cuisses   a  une    nonnain  ,    /  appelant 

•  berem  in  mem  Ubidinis  patsione.  Elle  choisit  Vhuile  d'amOUr{5).  Il  est  Certain  que 
.  parmi  tous  ce,  paerins     une   troupe  de  dix    d'Aubigué  falsifie  la  légende  (*)  ,  afin 

•  icuues  hommes,    qui    d  abord  se   moquèrent     -,      -,      ^  ^  ^*        i  ^     i. 

•  d'elle,  et  puis  qui  enfin  la  reçurent?ei  elle   de  donner  au  contc  uu  air  plusdiver* 

•  ajoute  :  */  volent  miseros  ego  compellebam  (3)  Cest  ce  que  fait  d*  Anhl^né  dant  ctftptro^ 
.  (ad  peccatnra)  nolentês.  Elle  continua  peu-  Us  :  Elle  n  est  pas  sitôt  lasse,  q«ie  la  toîU  cano- 
»  dant  quelques  jours  sa  mauvaise  vie ,  étant  à  niitée. 

•  Jérusalem  ;  après  quoi  Dieu  la  convertit,  etc.  (4)  Foje»  l'artieU  CofcOiaiKS  ,  lo-fi.   f^,  pag. 

•  Voilà  une  partie  de  ce  quelle  raconta  elle-    a 4a,  remarque  (C). 

•  mime  nu  moine  Sosime ,  et  celui-ci  le  rapporU  (5)  D'Àubjgné ,  Confession  de  Sancy,  lie.  l , 
»  d*après  elle.  •  e^ap.  //^  pag.  3a8. 

(s)  Confession  catholique  de  Saney,  \'w.  1 1         (*)  Peut-être  y  a-t-il  !ci  plu»  de  négligence  que 
*hap.  II j  p^g.  m    339.  de  malice,  de  la  part  de  d'Aubigné,  quelque  sa-« 
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tissant  :  or  je  ne  crois  point  que  les  e'taient  ridicules  et  suspectes  (9).G^est 

lois  delà    raillerie  ,  ni  mente  celles  de  cela  qu^il  prétend  que  Dumoulin 

de  la  satire  ,  permettent  cela.  La  lé-  s^etait  moqué,  et  non  simplement  de 

lende  de  saint  Dominique  (6)  porte  Tusage  des  onctions  pour  la  guërison 

qu^une  religieuse  ,  étant  ravie  en  ex-  des  malades  ^  cLose  pratiquée  parles 

tase ,  crut  le  yoir  entrer  dans  sa  cham-  apôtres  (  lo  ).   accusai  molinœum , 

bre  accompagné  de  deux  frères  ,  et  auod  riserit  Dominicum  sanantem  ma- 

tirer  de  dessous  sa  robe  un  onguent  lierem  oleo  ,  et  Fianciscum  ayicuiis 

de  très-bonne  odeur,  dont  il  lui  frotta  cpncionantem.  Primiim  illud  nonpo- 

la  jambe  ,  et  qu'il  appela  le  signe  de  tuit  simpliciter inidere  M^olin^us,  qiù 

charité.  Maria  sanctimonialis  in  cela-  nouerai  initio  chriatianisnii  apostolos 

si  rapta  uidit  Dominicum  cum  duobus  unxisseœgçosoleOjetsandsseyiHarc}. 

Jratribus  antè  lectum  ejus  intrantem,  Sed  risit  et  merito  ,  quod  in  legenàd 

qui  de  sub  cappâ  unguentum  mirœ  Dominici  legitur ,  quod  Maria  sancti- 

fragrantiœ    proferens ,    tibiam    ejus  monialis ,  etc.  (ii).  Remarquez  que 

inunxit ,  quam  unclionem  dilectionis  Pétra  Sancta,  ayant  su  que  dans  la  fii- 

esse  signum  dixit  (7).  En  comparant  bliothéque  de  Sedan  on  avait  raillé 

ces  paroles  avec  celles  de  la  Confes-  de  cette  action  de  Dominique  ,  ne  se 

sion  de  Sancy,  quelles  falsifications  ne  servit  point  de  la  réponse  que  la  lé- 

trouve-t-on  pas?  La  légende  ne  dit  gende  lui  pouvait  fournir,  savoir  que 

rieu- 
rail- 

cxtasiée  crut  voir  ce    saint  qui    lui  lerie  de  Jésus -Christ ,  qui  oignit  de 

mettait  de  cet  onguent  sur  la  jambe,  sa  salive  un  homme  muet.  Sedani , 

Ainsi  ce  ne  fut  qirun  songe  ,  et  qu'u-  dàm  Bibllotheca ,  his  qui  mecum  ad" 

ne  vision.  Au  pis  aller,  ne  fallait-il  t^enerant ,  ostenderetur ,   rnhil  ftrmh 

pas  en  demeurer  à  la  jambe  ?  Fallait-  auditum  est ,  prœter  sanctorum  irri- 

il  corrompre  le  texte  ,  par  la  fausse  siones.  Risit  aliquis  sanctum  Dotnini- 

glose  de  semer  de  l'huile  légère  entre  cu'»  >    pePsanantem    oleo    mulieitm 

les  cuisses  ?  S'il  s'agissait  d'un  tronc  cegram,    Rideat    perindè    ChriUum 

d'arbre  ,   ce  serait  une  méprise   de  Dominum  aut  salii^d  utentem ,  aut 

rien  :  un  peu  plus  près  ou  un  peu  ^"^^  »  e^u?»  os  muti  aperiret,  et  diim 

plus  loin  de  la  terre  ne  ferait  point  oculis  unius  cœci  nati  explicaret  lu- 

de  différence;  mais   dans  un   sujet  ce to  ef  dïem  (i a).  C'est  une  mauvaise 

comme  celui-ci ,  la  différence  est  ca-  réponse  ,  car  c'est  convenir  du  fait. 


nique  (8).  Je  ne  sais  s'il  s'acquitta  de  mensonge.  Cela  doit  apprendre  aux 

sa   promesse  :   mais   son    liteau-frère  lecteurs  que  ,  pour  bien  s'instrmre 

André  Kivet,    répondant  au   même  dans  la  controverse ,  il  nefautcon- 

jésuite  ,  s'arrêta  littéralement  et  de  sulter  ni  les  satires  ,  ni  les  ouvrages 

bonne  foi  au  texte  de  la  légende  :  il  burlesques:  ce  serait  s'asseoir  au  banc 

reconnut  que  celte  onction  de  la  lam-  des    moqueurs,   action    condamnjfe 

be  n'était  qu'un   songe,  et  déclara*  dans  le  premier  psaume.  Ces  gens  là, 

néanmoins  que  ces  visions  extatiques  quand  il  s'agit  de  se  divertir,  n'épar- 
gnent pas  leurs  meilleurs  amis  (i3) , 

tirique  que  sojt  d'ailleurs  cet  «oteur.  Il  écriv.il  ,  .  Eetases  illa>  monialium   qua   monachot 

oeci  de  mémoire,  et  ayant  apparemment  oubhe  Somhiakt   ingredienies   et  earwn  unfsenlet  ù- 

le   mot   signum  de  la   légende,    il  ne  pouvait  Has  unguenlo  dilectionis  de  sub  cappî.rtn- 

gi.ère  traduire  que  ptthuile  d  amour  l  unctionem  ^-^^^^  ^„„^  ^^  suspectœ.   Rivet. ,   Oper. ,  »«• 

dUecUonu  qui  précède.  Rem.  crit.  ///^    ^„    5,,, 
(G)  Dans  Jacques  de  Yoragine.  (,o)  Rivet.   Oper.  ,  lom.  III^  pag.  5ii. 

(7)  Jacob,  de  Voragine;  in  AiireS  LegendA  ,  (n)  Vous  lrouvere%  la  suite ^  ci-deisus ,  ci' 
apud  liivctum,  in  Castigat.  Notarum  in  Ëpist.  talion  (']). 

MolicKi  ad  Baliacum ,  cap.  Vly'num.  7,  Oper. ,         (la)  Petra  Sancta  ,  Not.  in  epittol.  MolincÏM 

tûm.  llt^pag.  5ii.  BaUncura  ,  cap.  IIT^  P^g-  i^- 

(8)  De  Dominico    confrieante  fémur  puel-         (|3)  Fenwn  habei  in   cornu,   Umgè  fuge^ 
i«    unguenlo  amoris   tuo   loeo    agelnr.   Moli-  dummodo  risum 

n»us  ,  in  Hyperaspisle  ,   adv.  Petra-SaucUm  ,  Excutiat  sihi  non  hic  cuiquam  parcet  o^^"^ 

pag.  47.       ^^       ^        '  Horal. ,  .al.  IV,  Hb,  /,  ».  H,  i*- 
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fait  cette   demande 

que  chose 

ne  dise  U  ^ 

lui  dire  :  p^ous  ti'ouuerez  la  réponse  h    »  minique  lui  apparut  en  songe ,  et 

cette  question  dans  votre  IP^.  satire,    m  que  de  dessous  son  froc  il  tira  un 

oà  vous  dites  si  sensément  qu'un  rieur    »  onguent  de  très-bonne  odeur ,  dont 

ne  fait  pas  même  quartier  a  ses  bons    »  il  lui  frotta  la  partie  malade ,  et 


^  pas  »  s'appelait  unguentum 

d'être  raisonnable^  car  elle  ne  signi-  »  est  aussi  chaste  que  les  amours  de 

fie  autre  chose  si  ce  n'est  qu'il  est  »  François  pour  sainte  Claire,  et  ses 

possible  de  dire  la  vëritd  en  raillant  »  ardeurs  pour  le  frère  Massé ,  lequel 

et  en  plaisantant.  Cela  est  incontes-  v  il  embrassait ,  soulevait  de  terre 

table.  »  dans  ses  embrassemens.  Ce  qui  mit 

•  Au.  reste,  l'on  connaîtra  mieux  le  »  le  père  Massé  dans  une  si  grande 

tort  qu'a  eu  d'Aubignë ,  si  l'on  songe  »  chaleur  ,  qu^il  était  comme  au  mi- 

que ,  selon  toutes  les  apparences,  l'a-  »  lieu  d'un  feu  ,  dit  le  livre  des  Con- 

pologie  d'Hérodote  a  été  son  originat.  »  formités.   »  Notez  qu'il  met  à   la 

Or  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  cet  marge  ce  sommaire  ,   abominations 

ouvrage  (16)  :  Je  n' oublierai  pas  un  de  saint  François  et  de  saint  Domi" 

autre  acte  du  même  saint  Dominique ,  nique  ;  et  concluez  de  là  qu'il  traite 

«.-'_:*_' „^--  f-  ^_  j f^ — ^^^  ^^^^  i^  controverse  comme  si  c'était  ^u-* 

m ,  pour  jeu  où  l'on  cherchât  a  tâtons  et  h 

qu'ail  ^t  yeux  fermés  ce  qu'il  faut  prendn 

pour  fa  ire  rire  les  bons  compagnons ,  Je  laisse  à  juger  aux  personnes  qui 

et  leur  donner  matière  défausser:  c'est  ne  croient  pas  qu'il  soit  permis  d'agir 


elle  dit  en  soi-même  qu'elle  ne  se  sen-  à  juger  si  l'honneur  et  la  conscience 

tait  digne  de  prier  Dieu ,  ni  d'être  peuvent  souffrir  qa^on   traduise    le 

ouïe  de    lui ,  et  pourtant  pria  saint  mot  tibia  par  les  parties  voisines  de 

Dominique    d'être   médiateur    entre  celles  qu'on  n'oseixtit  nommer.  C'est 

Dieu  et  elle ,  pour  lui  impétrer  le  une  périphrase   qui    serait  absurde 

bénéfice  de  sa  santé.  Et  api^s  cette  dans  toutes  sortes  de  sujets  ^  car  en- 

oraison  s' étant  endormie  ^  elle  vit  au-  fin  le  mot  jambe  ,  qui  répond  à  celui 

pj^s  de  soi  saint  Dominique  ,  qui  tira  de  tibia ,  n'a  rien   qui  oblige  à  des 

de  dessous   sa  chape  un  onguent  de  circuits  de  paroles  ;  mais  quand  on  &a 

grand'  odeur,  duquel  il  lui  oignit  la  sert  de  ce  détour  afin  de  donner  Fi- 

cuisse.  Et  quand  elle  demanda  com~  dée  d'une  impureté ,  on  se  porte  au 

ment  cet  onguent  s^appelait  ,    saint  delà  de  l'absurde  :  c'est  une  super- 

Dominique  iicpondit  que  c'était  l'onc-  chérie  criminelle.  La  mauvaise  foi  ne 

lion  d'amour.  Vous  voyez  bien  que,  règne  pas  moins  dans  le  changement 

de  l'aveu  même  de  Henri  Etienne ,  la  des   termes  signum  dilectionis  ,   en 

religieuse  dormait.  ceux  d'unguentum  amoris.  Mais  que 

M.  Jurieu  avoue  la  même  chose  ;  direz-vous  d'un   écrivain  qui ,  pour 

mais ,  selon   sa  coutume  ,  il  se  met  ne  pas  perdre  la  comparaison  qu'il  a 

fort  peu  en  peine  si  ce  qu'il  dit  est  trouvée   dans   l'apologie  d'Hérodote 

(i4)  Conférez  VaHicU  B>o..i.ii ,  tom,  IV,  p.  (,'  8) ,  Compare  avcc  les  embrassemens 

i?Hj ,  mnarque  (B;.  de  deux  hommes  pleins  de  vie  ,  la  vi- 

(i5) Bidentem  dicere  verum  sion  d'une  religieuse  extasiée  ?  Quand 

Quidvetai? jj  gérait  sûr  qu'une  telle  religieuse 

Dorât. ,  sat.  I,  lib.  /,  vs.  a4.  *                                     ° 

(i6)   H«iri    Élienne  ,   Apologie  d^HéroJote  ,  (i?)  Jarieu  ,  Préjugés,  /'•.  paH.  ,  pag.  3fl8. 

t^hap  XXXïV,  pas-  m-  367  ,  368.  (18;  Chap.  XXXIF,  pag.  ï68. 
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aarail  songé  que  Dominique  venait  dans  le  caractère  de  cesboufTons  qui, 

la  trouTer  au  lit,  et  commettait  des  pour  faire  rire,  frappent  indiiférem- 

iropuretës ,  en  pourrait-on  conclure  ment  leur  propre  personne  et  eelU 

qu'il  est  coupable  ?  Pouvons-nous  rë-  des  autres.    Aristote  les   caractérise 

pondre  des  rêveries  d^autrui?  Là  mè-  par-U  (aS).  Ils  ne  font  quartier  ni  au 

re  de  Jules  César  perdait-elle  rien  de  ciel  ni  à  la  terre  ;  la  religion  de  leur 

son  mérite ,  sous  prétexte  que  son  fils  cœur  'n'échappe  pas  à  leurs  pointes 

songea  qu'il  avait  affaire  avec  elle  (a4).  C'est  une  trop  faible  barrière 

(19)?  Et  voici  un  controversiste  qui  pour   arrêt^er  l'irruption    d'un  trait 

appelle  abomination  de  saint  Domi"  d'esprit.  Jugez  si  la   religion  qu'ils 

nique ,  une  application  d'onguent  qui  croient  fausse  pou  Aiit  réprimer  cette 

n'était  qu'une  apparition  en  songe  ,  saillie.  La  gloire  pu  la  satisfaction 

comme  il  le  dit  lui-même.  qu'ils  attendent  de  lâcher  la  bride  k 

(D)  Le  mauvais  penchant  qu'ont  un  bon  mot  l'emporte  sur  toutes  les 

les  hommes  a  se  fier  trop  aux  écri"  autres  considérations ,   et  ceux  qui 

uains  satiriques."]  Ces  écrivains  sont  ont  dit  que  la  veine  poétique  est  une 

semblables  a  ces  diseurs  de  bons  mots  potion  vomitive  dont  V effet  ne  se  peut 

qui  sacritient  toutes  choses  au  plaisir  retenir  sans  un  grand  daneerd'étouf - 

d'en  débiter.  Horace  a  très-bien  mar-  fer  (a5) ,  nous  ont  fourni  une  vire 


pour  jflume  à  la  main  ils  quittent 
le  portrait  de  ces  gens-là ,  et  pour  pour  courir  après  les  pensées  satiri- 
donner  du  dégoût  de  leur  caractère,  ques,  et  d'aussi  loin  qu  ils  en  décou- 
Gardons-nous  bien,  dit-il,  de  la  vrent  la  trace  ils  se  jettent  de  ce  côté- 
maxime  de  ceux  qui  aiment  mieux  là  à  corps  perdu  ;  et ,  afin  de  ne 
perdre  un  ami  qu'un  bon  mot.  Lude-  s'écarter  pas  inutilement  ,  ils  tortil- 
re  nunquam  ueumus ,  longèque  ahsit  lept   et  ils  tiraillent    les    matières , 


tes  les  considérations  de  la  bienséan-  àccourcissent  et  les   aplatissent  au- 

ce  ;  qu'ils  n'ont  égard,  ni  aux  per>  tant  que  leur  intérêt  le  demande.  Ce 

sonnes,  ni  aux  occasions,  et  qu'ils  sont  des  auteurs  qu'on  peut  comparer 

auraient  moins  de  peine  à  tenir  du  à  ce  Procrustes  qui  égalait  ses  pri- 

feu  dans  leur  boucne  qu'une  raille-  sonniers  à  la  mesure  de  son  lit  (36}. 

rie.  Parcebat  (  Crassus  )  adversœrii  Ces  paroles  de  Montaigne  leur  con- 

dignitati ,  in  quo  ipse  seruabat  suam  ,  viennent  parfaitement.  «  {^'j)  11  en  est 

quod  est  hominibus  facetis  y  etdicaci^  »  de  si  sots,  qu'ils  se  détournent  de 

bus  difficUUmum ,  habere  hominum  »  leur  voie  un   quart  de  lieue  pour 

rationem  et  temponim  ,  et  ea  quœ  »  courir  après  un  beau  mot  :  Aut  qui 
oecurrant ,  quiim  salsissimè  dici  pos^  «       x  /,         ,         «•  *  k     - 

sint ,   Unere,    Itaque  nonnuUi  ridi-      («3)  O  ft  ^»^oxoA:oc,  htt^v  te*  Tot.  y*- 

culi    homines    hoc    ipsum    non    in-  >^wo''>,  »*'  "^""V  ***''*"''*'  *  °''7*  '^*''  *^' 

sulsè    interpretantur,    Dieere  enim  Àîrau^ttivoç ,  «i  ><xaTA  w-o»ii<r»i.  ^cum»  «»• 

aiunt  EnniUmhsapientefaciliksore  ^^ li/^lr^'ar^^^^^^^^ 

inardente  opprimi  quam  bona  dicta  tôt.,  de  Morib.,  «d  Nicomach.,  Ub.  IV.caf. 

teneat  :  hœc  scUicet  bona  dicta  quœ  XI  r^  pag.  m.  4a ,  43. 


épargnent 

pas    eux-mêmes  ,   ils    plaisantent     à  (a6)  f^orei  «*«»w  ia  Critiqne  nénêral*  do  C«l- 

leurs  propres  dépens,   ils  donnent  'î»»!?*  <««  M-imbourj , /i^ar^  K  ;,«^.  «5  ^w 

*       *                 r          >                -^mMMM^^t.  ipoffigme  ediltoH  j  l  usage  que  Von  a  fmt  m*  t* 

-    ._               .     _                       „__  parallèle.   Vore*  aussi  ,   dans  M.  Min*t(f  ^  * 

(ig)  Sueton. ,  m  CMure,  eap.  VU,  i^    ^ge  Si^  des  Orifineide  la  Ungae  iulienot, 

(ao)  Citation  (i3).  «,(  au  ehap.  LXXXIV  dm  rAnti-Bûltet.  •"« 

(ai)  Qniolil. ,  lih.  VI ^  cap.  111  y  pag.  m.  a88.  autre  comparaison  entre  Procrustes  et  le  «jnnrt. 

(aa)  Cic^ro,  d«  Orat  ,  Ub.    //,    cap.  tlF ^  (a?)  Montaigne,  EmsU,  IiV.  /,  chap.  XXf^ 

folio  m.  81 ,  C.  pag.  m.  a6i. 
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»  nonuerharebus  aplani  (*») ,  sed  re$  CopU8  (20)  ,  a  r<Jfat^  sur  c«  «uiet  le» 

»  extrinsecîis  arcessunt,  quibusyerba  auteurs  de  ces  Centuries     et  qu'il  y 

»  conuenianl.   Et  l'autre    (♦•)   :   qui  a  dans  l'ouTrage  de  Théophile  Ray- 

*»  alicujus  Peiifi  décore  placentis  vo-  naud  un  appendix  touchant  les  fem- 

»  centur  ad  id  quod  non  proposue-  mes  quiéUnt  sorties  du  bourbier  de 

»  rant  scribere.  n  l'impuretë  ,  sont  devenues  saintes. 

11  y  a  du  plus  ou  du  moins  dans  Porro  hujus  operis  Mantissa  est . 

tout  ceci,  et  je  ce  rassemble  pas,  ni  Tractatio  de   Mulieribus   sanctis   è 

n*entasse  pas  toutes  ces  ide'es ,  afin  oœno  turpitudinum  emersis  (3o). 
de  persuader  que  tous  ceux  qui  se 

plaisent  à  la  raillerie  et  à  la  satire  [l^lS^^H'  Uif^^iJ '1^^^' 

adoptent  ces  excls-là  également  et  d/l^ir^rop^J,**;^^^^^^ 

sans  exception.  Mais  il  est  important  pomtMei.  "^  '     '          '••'~'  *a«d|»AiMH 
de  faire  roir  pal*  le  côté  le  plus  laid 

ce  caractère  d'esprit  :  on  s'y  laisse  MARILLAC  (GhaBLES  de),  ar- 

tromper  aisément.  Un  controversiste  chevêquc  de  Vienne  ,  naquit  en 

qui  a   du    geoie   divertit   beaucoup     k,^„t.jL^^  ^«    • *.  1»         \         ti 

Tes  lecteurs^'de  son  parti ,  quand  S  Auvergne  environ  1  an  i5io.  Il 

tourne    les   choses  malignement   et  «tait  avocat  au  parlement  de  Pa* 

avec  des  airs   railleurs,   satiriques  ris  lorsque  »  se  Voyant  suspect  de 

et  burlesquesj^Plus  il  divertit,  plus  luthéranisme  il  suivit  à  Constan- 

"   *       les  m°an?éresV^lado^^^^^^  tinople  Jean  de  la  Fores t, ambas- 

lans  mille  supercheries  et  dans   «adeur   de   François    P'.    C'est 

,  il  est  bon  de  le  ainsi  qu'il  évita  la  persécution 

, r.-\v'^  ^'"^  imposteur  terrible  qu'il  avait  à  craindre  de 

dangereux.  Lest  le  moyen  de  se  tenir  i«  ^«^«.  j*    •    ^    •  •.  -n 

sur  ses  cardes  :  on  le  lira  comme  un  ^^.P^^^  des  inquisiteurs.  Il  rem- 

homme  dont  il  faut  se  défier ,  on  ne  pl^t    la    charge    d'ambassadeur 

croira  rien  sur  sa  parole  ,  on  exami-  auprès  du  sultan  après  la  mort 


inguenti-  -   , ^ .  .^  ,    ,    

ne   suis  point  votre  dupe ,  adressez   très  -  habilement.  Il  était  abbé 
vous  à  d'autres  *.  -      - 

ta 
Kaynaud 


a-t-U 

Comme 

gagent  d 

mUle  falsifications  , 

connaître  sur  le  pied 


un  autre  de  ses  livres  qw'il  a  suj)posé  des    notables    fut   convoquée    à 

la  vérité  de  rhistoire^e  cette  sainte,  Fontainebleau,  au  mois  d'août 

nonobstant  tous  les  efforts  des  Centu-  ta      i^                                  ^«v»*» 

ries  de  Magdebourg  (28) ,  où  l'on  a  '^"®\  ^^7  prononça  une  hôran- 

traité  de  fable  qu'elle  ait  vécu  de  guc  oii  l'érudition  et  l'éloquence 

deux  pains  dix-sept  ans  ,   qu'elle  ait  n'éclatèrent  pas  moins  que  son 

été  enlevée  en  l'air,  qu'elle  ait  passé  ^èle  pour  la  reformation  des  dés- 

le  Jourdain  sans  nager  et  sans  bateau,  j  "^    j          '^  .^*  *"*"^" Z;*^*»  «^»" 

et  que  des  lions  aient  eu  soin  de  sa  ©«"«res  de  1  église  et  de  l'état  (A), 

sépulture.  J'y  ai  vu  aussi  que  Nicolas  H  y  conseilla  entre  autres  cho— 

Harpespbcild ,  sous  le  nom  d'Alanus  ses  la  Convocation  d'un  concile 

(**)  Qui  n'accommodent  pat  Us  paroiet  aux  national,  et  Celle  des  états  gé— 

\ùset  ^  mais  attirenldes  choses  externes  et  hors  nAt<of1v^P^     T  ab  r'.-tio^^»  -»-.ir^_-î. 

.  suJH,  à  gui  Umrs  pondes  puissent   cadrer.  neraUX(15;.   LeS  OuiSCS  S  offeuse- 


choses 
du 


^/«i*X  '•*•,»      .  ^            . ,      /  /  ^^^^  ^®  ®*  harangue ,  et  détour- 

(     )  V***  P'""  lotirait  d'un  mot  qui  leur  plaît,  «^*a             ii                  i*»            •■ 

sont  portés  à  ce  <fu\ls  n'avaient  pas  envie  d'à-  nereut    tOUS    ieS    bOUS    efietS    de 

crire.  senrc...pi.i.59.  g^s  couscils.  Il  tâcha  de  prendre 

*  Jolj  s  écrie  ;  Qm  pourrait  s  imaginer  que  ««**••••  ■»**,  ^»  wuut  «r 

Barle/ait  ici  son  portrait?  et  il  ajoute  :  Aiffis  f  \  v     j      r  m           m        ^». 

cependant  n'est  plus  v/ritable.  C«)  '^«  ^gMerre  et  en  Allemagne ,  etc. 

(aS)  Centur.  iF^  eap,  X^  pag.  i^34*  i'^)  ^t^che  de  àlelun. 
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de  bonnes  mesures  pour  préve-  un   Charuës   de    Marillâc   qui 

nir  les  malheurs  dont  le  royau-  mourut  conseiller  au  parlement 

me  était   menacé (c)  ;  mais  ne.  de  Paris,  le  lo  d'avril  i58o,  et 

voyant   point    d'apparence  d'y  qui   était  fils  de  Gucllaume  de 

réussir ,  il  tomba  dans  une  tris-  Marillâc  ,  frère  de  l'archevêque 

tessequi  lui  causa  une  maladie  de  Vienne.   Il   n'y  a  point  de 

dont  il  mourut  bientôt  après  (<i).  différence  entre  cet  avocat  et  ce 

Ce  fut  le  2  de  décembre  *  1 56o ,  conseiller  (D).  Notez  que  la  Croix 

dans  son  abbaye  de  Saint-Père,  du  Maine  remarque  que  ce  pré- 

Gabriel  de  Marillâc  sou  frère  lat  a  écrit  plusieurs  œus^res  , 

était  mort    avocat  général  au  desquelles   il   s'en    troui^e  peu 

parlement  de  Paris,   en  i55i  ,  d'imprimées;  et  que  celles  qui 

et  avait  été  un  habile  homme ,  le  sont  ne  se  i^endent  avecprivi" 

et    d'uiie    probité    exemplaire,  lége^et  pour  cause  (i),  Gilbert  de 

Consultez  M.  de  Thou  (e).  Vous  Marillâc  ,  baron  de  Puisac  el  de 

trouverez  dans  le  Dictionnaire  Saint-Genest ,  frère  aîné  de  no- 

de  Moréri  un  fort  long  article  tre  archevêque   de  Vienne,  {k] 

de  notre  Charles  de  Marillâc ,  et  écrii^it  l'Histoire  de  la  Maison 

beaucoup  de  détails  sur  plusieurs  de  Bourbon ,  entre  autres  la  vie 

personnes  de  cette  famille  ;  mais  et  les  grandes  actions  du  conné^ 

vous  n'y  trouverez  rien  de  Fran-  table  Charles  de  Bourbon ,  yw- 

çois  DE  Marillâc,  avocat  au  par-  ques  au  mois  de  mars  iSai  où 

lement  de  Paris  sous  Henri  II.  commença  sa  révolte»  Antoine 

J'en  dirai  quelque    chose    dans  de  la  Val ,  géographe  du  roi  et 

mon  commentaire  (  C  ).    Je    ne  capitaine  de  son  château  de  Mou- 

pense  pas  que  l'avocat  dont  j'ai  lins a  inséré  cette  histoi- 

parlé  ci-dessus  {J')  soit* différent  re  dans  ses  œuvres  imprimées 

dé  ce  Charles  DE  Marillâc  ,  dont  en  i6o5.  Le  véritable  nom  de 

la  Croix  du  Maine  a  dit  que  c'é-  cette  famille  était  Marlhac  (E). 

t^xl  un  gentilhomme  parisien  ,  .,»   ^   .    ,  „ 

«/,r/.fï<  dé>  l'archevênuP  di»  Vîpn-  ^'^^*  Croix  du  Marne,  pag.  46. 

parent  ae  1  arcneveque  Oe   V  len-  ^^^^  Vigneul  Marville  ,  Mél;|nges  d'Histoire 

ne  ,  avocat  en  parlement ,  etc,  ,  et  de  LiitëratuVe,  tom,  11,  pag.  17,  erfit 

jeune  homme  fort  docte  en  grec  y  "^^  Hollande ,  1700. 

et   bien   versé  en    beaucoup    de  (A)  II.,,,  prononça  une  harangue 

sciences  ,  et  qu  il  mourut  à  Pa-  oh  Vérudition  et  V éloquence  n'éclaté- 

ris  y    Van   l58l    ou  environ  y   au  vent  pas  moins  que  son  zèle  pour  h 

grand  regret  de  tous  ses  amis  (g),  réformation  des  désordres  de  tégUse 

T         •«  J««e  1^  •vk..^    A^e«i^^?i.\  «^  de  l  état.}  Vous  la  trouverez  toute 

Je  vois  dans  le  père  Anselme  {h)  ^^^^^^^  ^^^^  le  président  de  Laï>lace, 

(c)  Vçyez ,  tom.  IX,  pag.  348  ,  ^article  «u  Hvre  lll  de  PÉtat  de  la  Reliçion  et 

LoVgvic  ,  remarques  (A)  et  (B).  République  5    et   dans   l'Histoire  de 

(rf)  Undè  Fiennensis  in  profundum  maro-  François  II ,  composée  par  Louis  Re- 

rem  et  ex  marore  in  letalem  morbum  incidit  gnier.  Ces  deux  écrivains  s'accordent 

extfuopaulàpostdecessit.T\iuim.,ubiinfrà.  a  dire  que  l'archevêque  de  Vienne, 

•  La  Monnoie  dit  le  3  décembre.  qui  opina  après  les  autres  conseillers 

(e)  ThuaD^s, /16.  XXri,  init.,  pag.m  J^  ^^^^^^^  privé,  emporta  le  prix  et 
620  .  ad  ann.  lOOO.  royez  la  remarq.  (E),  -ly*                    y,         '              -t  j^    -^         -«_ 

(f)  Citation  (85)  de  ^article  Henri  III,  l'honneur.  Car  comme  il  était  pemn- 

tom.  VlII.  pag.  44  ffê"^  ^0"«  ^  ^0«*,  ««  g^'^c^  f'^' 

{g)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  46.  tieres ,  employé  de  long-temps  es  ont- 

(A)  Aus.,  Hist.  des  grands  OiHc  ,  ^.  252.  bassades   cV  importance  près   et  loin 


^ 
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a^^ec  grande  louange ,  aussi  fut  -  il  fier  aux  extraits  c{pe  cet  historien 
non-seulement  estimé  d'auoir  très'  donne. d^une  pièce  manuscrite  ,  puis- 
doctement  opiné ,  mais  aussi  contenta  qu'il  corrompt  les  harangues  impri- 
la  plupart  de  la  compagnie  (i).  Ces    mées?  Vous  verrez  dans  la  remarque 

{>aroles  de  Louis  Régnier  précédent  suivante  jusqu^où  il  portait  la  liberté 
a   harangue  de  Harillac  ;    et  voici   de  les  altërer  et  de  les  falsifier.    . 
celles  qui  la  suivent  :  «  Telle  fut  la       (B)  If  conseilla..,  la  convocation... 
»  docte ,  sage  et  chre'tienne  harangue  des  états  généraux."]  Il  se  servit  des^ 
»  de  ce  grand  personnage ,  qui  ne  vë-  plus  solides  raisons  qui  pussent  être 
»  eut  guère  depuis,   étant,  comme   alléguées,  et  il  répondit  très -bien 
»  Ton  dit ,  intimidé  par  ceux  aux-   aux   objections ,    et   nommément  à 
»  quels  il  avait  déplu  :  les  autres  di-  celle  qui  était  prise  de  ce  que  l'auto- 
»  sent  que  voyant  comme  tout  allait  rite  du  roi  serait  diminuée.  Ceux  qui 
»  de  mal  en  pis ,  il  en  mourut  de  re-  disent  cela ,  répondit-il  (4) ,  me  sem- 
»  gret  (3).  »   M.  Varillas    donne  le   blent  ne  connaître  point  le  cœur  des 
précis  de  cette  harangue ,  mais  non  F'rancais  ,   qui  a  toujours  fait  pour 
pas  sans  quelques  falsifications.   En   son  roi  ce  qu'il  a  pu  ;  et  d'en  requérir 
voici   un  exemple  :    il  suppose  que  plus  ,  ce  serait  injuste ,  et  de  l'exiger, 
M arillac  représenta  «  queTancienne   impossibilité.  C'est  donc  établir  tau- 
»  aiTection  des   Français  pour  leur   torité  du  roi ,  et  non  pas  la  diminuer, 
»  roi   était  notablement  diminuée,   de  leur  proposer  choses  justes ,  puis- 
ai et  qu'il  nV  avait  point  d'autre  voie   que  sans  uioler  le  nom  du  roi,  l'on 
»  pour  la  rétablir  que  rassemblée  des   ne  peut  faire  autrement;  et  par-là 
ï)  états  :  que  c'était  là  le  seul  tribu-  d'attendre  l'octroi  de  tout  ce  que  le 
D  nal  institué  pour  écouter  les  plain-   roi  ueut  ,vuisqu'U  a  si  bon  peuple  qui 
)>  tes  de  toute  la  nation  ,  et  pour  y   ne  lui  refuse  rien.  Et  si  l'on  réplique 
»  satisfaire,  comme  les  autres^tribu-   que  le  roi  se  bride  de  n' avoir  rien  sans 
3t  naux  l'étaient  pour  vider  les  procès   le   consentement  du  peuple,  je  ré- 
»  survenus    entre  les   particuliers  :  ponds  que  puisque  sans  assembler  les 
»  que  les  anciens  fondateurs  de   la   états\  et  sans  entendre  les  raisons  qui 
»  monarchie  française    ne   s'étaient  meuvent  le  prince  h.  croître  les  charges 
M  réservé  que  ce  lieu    où  ils  parta-  anciennes ,  le  peuple  a  ci-devant  obéi, 
»  geassent  avec  le  roi  l'autorité  ab-   et  sans  contradiction  ;  que  ^evra-t-il 
»  solue  qu'ils  lui  avaient  donnée  ;  où  faire  quand  il  sera  persuadé  que  la 
»  ils  entrassent  dans  une  espèce  d'é-   cause  de  la  demande  faite  aux  états 
»  galité  nécessaire  pour  réparer  ce   sera  trouvée  juste  ?  Si  l'on  persiste  h 
»  que  le  prince  avait  usurpé  sur  ses   dire  que  par-là  le  peuple  serait  juge 
»  sujets^  ou  ce  que  les  sujets  avaient  s'iljr  aurait  justice  à  ce  que  le  roi  de- 
»  usurpé  sur  le  prince  ;  où  enfin  ,  le    manderait,  Con  peut  ajouter  qu'entre 
»  pouvoir  suprême    et    sans  bornes   tant  de  gens  assemblés,  la  plupart 
i>  dont  ils  l'avaient  revêtu,   ne   les   tend  au  bien  commun ,  et  que  le  peu- 
»  empêchât  pas  de   négocier  et  de  pie  est  capable  d^entendre  ce  qui  est  à 
»  conclure  avec  lui  des  traités  obli-   son  profit ,    et  partant  y  consentir  ; 
»  gatoires  de  part  et  d'autre:   que  puisque  la  voix  du  peuple  est  commu- 
»  cette  liberté  modérée  avait  main-  nément  celle  qui  est  approuvée  de 
»  tenu  depuis  onze  cents  ans  la  cou-   Dieu.   Peut-on  voir  des  choses  plus 
»  ronne ,  par  le  merveilleux  contre-   dissemblables  que  ce  discours  àe  l'ar- 
»  poids  dont  elle  avait    balancé  le   chevêque  de  Vienne ,   et  les  paroles 
M  pouvoir  et  la  soumission  (3).  )>  Il  est  de    Varillas    rapportées    ci-dessus  ? 
certain   que  l'archevêque  de  Vienne   Mais ,   pour  mieux  faire    connaître 


ployer  ce  mot.  Comment  se  peut-on  passage  de  la  harangue  de  Marillac. 

Nous  y  verrons  quelles  étaient  ses 

;  (0  Loni»  Régnier,  Hi.toire  de  Françoi»  II ,  pensées  ,    tant  à  l'égard  de  la  politi- 

pag.  523 ,  534-  que  ,  qu'à  l'égard  de  la  religion  :    et 

(2)  Là  même.  pafi.  553. 

(3)  Varillas,  Hi»t.  de  François  II,  /<V. //,  p.  '    (4)  I^"'"«  ^^^S^i*""»  Histoire  de  François   II, 
m.  23o.  pa§.  548. 
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nous  connaîtrons  que^  sur  le  dernier 
article,  il  ressemblait  à  Érasme  :  il  eût 
voulu  qu^on  réformât  les  abus,  mais 
non  pas  qu'on  se  servît  de  la  prise 
d^armes ,  soit  pour  a]ppuyer  la  rëfor- 
mation  de  réglise ,  soit  pour  accabler 
les  réformateurs.  Le  quatrième  pré- 
paratifs dit-il  (5) ,  «  est  qu'en  atten- 
«  dant  le  concile ,  les  séditieux  soient 
3»  cobibés  et  retenus  ,  en  sorte  qu'ils 
»  ne  puissent  altérer  la  tranqudlité 
»  et  repos  des  bons  ,  et  prendre  cette 
»  maxime  indubitable  ,  qu'il  n'est 
»  permis  de  prendre  les  armes  pour 
»  quelque  chose  que  ce  soit ,  sans  le 
j»  vouloir^  commandement  et  per- 
»  mission  du  prince  ,  qui  en  est  seul 
»  dispensateur.  Je  le  dis  pour  les  pi- 
»  teux  exemples  naguère  advenus , 
»  et  dont  de  jour  à  autre  en  avons 
»  nouveaux  avertissemens.  D'une 
yt  part  s'est  vu  le  tumulte  d'Amboise 
3,  sous  couleur  de  présenter  une  con- 
j,  fession,  an  lieu  que  l'on  devait 
31  venir  en  toute  humilité;  d'autre 
a  part ,  il  y  a  eu  des  prêcheurs ,  les- 
j»  quels,  pour  extirper  les  protes- 
9  tans ,  voulaient  faire  élever  le  peu- 
yt  pie,  sous  couleur  d'une  sainte  sédi- 
t,  tion  j  comme  s'il  j  avait  religion 

2)  qui  permit  que ,  pour  la  planter 
»  ou  retenir,  il  fût  permis  d'user  de 
»  sédition.  Ainsi  ,  des  deux  côtés,  y 
2,  a  eu  de  la  faute ,  comme  ci-devant 
»  ont  été  tués  des  hommes  sous  cou- 
»  leur  qu'ils  étaient  protestans  :  au 
1)  contraire ,  on  a  forcé  les  juges  ,  et 
•»  violé  la  justice  ordinaire,  pour 
»  faire  délivrer  des  prisonniers  pro- 
»  testans  \  et  ainsi ,  sous  ce  masque 
»  de  religion  ,  plusieurs  ont  usurpé 

3)  l'autorité  du  magistrat,  de  prendre 
]>  les  armes  :  ce  qui  ne  leur  est  au- 
3»  cunement  licite ,  ains  défendu  à 
31  tous.  Car  la  fin  de  la  loi  est  vivre 
»  selon  Dieu  et  n'ofienser  personne  ; 
M  et  la  fin  des  armes  est  de  faire  que 
3)  la  loi  soit  obéie.  Le  roi  donc,  étant 
D  conservateur  de  la  loi ,  ainsi  or- 
»  donnée  de  Dieu  ,  par  conséquent 
D  est  seul  dispensateur  des  armes  qui 
»  lui  sont  baillées  pour  punir  les 
»  dontrévenans  à  la  loi.  Par  quoi 
5>  pour  conclusion  ,  celui  se  fait  roi , 
»  qui  les  prend  de  son  autorité  ,  et 
3)  n'étant  ordonné  de  Dieu  pour  un 
»  tel.  11  s'ensuit  que  tout  le  monde 
»  lui  doit  courir  sus ,  comme  celui 

(5)  Louis Begnicr,  Hi»t.  de  François  II,  p.i'i'j. 


»  qui  contrevient  a  ^ordonnance  de 
»  Dieu  f  qui  est  l'établissement  da 
»  roi.  » 

Quelque  sages  que  fussent  les  ayis 
de  cet  archevêque  ,  touchant  la  con- 
vocation des  états ,  ils  furent  fort  cri- 
tiqués par  un  célèbre  jurisconsulte. 
Car  voici  ce  qu'Etienne  Irasquier  écri- 
vit sur  ce  fait-là  (6)  :  «  Cestuy  qui 
»  premier  mit  en  advant  cestadkisde 
»  tenir  les  estats ,  fut  messire  Charles 
»  deMarilhac.  Cestuy  en  l'assemblée 
»  de  Fontainebleau  (fust  ou  pour  ce 
»  que  les  affaires  de  France  ne  se  gou- 
»  vernoyent  à   son  désir ,   ou   pour 
>i  quelque  autre  occasion  )  par  mut 
»  belle  boutée  de  nature  fit  une  forte 
»  remonstrance ,  par  laquelle  ,  après 
»  avoir  promené  toutes  sortes  d'avis 
»  en  son  esprit ,  il  dict  qu'il  ne  troih 
»  voit  remède  plus  prompt  au  mal 
»  qui  se  preseûtoit  que  de  convoquer 
i>  les  estats.   C'est  une  vieille  follie 
»  qui  èourt  en  l'esprit  des  plus  sages 
»  François  ,    qu'il   n'y  a    rien  qui 
»  puisse  tant  soulager  le  peuple  que 
»  telles  assemblées.  Au  contraire,  il 
»  n'y  a  rien  qui  luy  procure  plus  de 
}>  tort ,  pour  une  infinité  de  raisons, 
»  que  si  je  vous  dednisois  ,  je  passe- 
»  rois  les  termes  et  bornes  d'une  mis- 
»  sive.  Ceste  opinion  du  commence- 
»  ment  arreslfa  M.  le  cardinal  de  Lor 
»  raine ,   qui  craignoit  que  par  ce 
»  moyen   on  ne  voulust  bailler  une 
»  bride  au  riy  ,  et  oster  l'authorité 
»  que  M,  de  Guise  et  luy  a  voient  lors 
»  sur  le  gouvernement  pendant  It 
»  minorité  du  jeune  roy  leur  nepreu. 
»  Et  de  fait  depuis  ce  temps-la  il  ne 
»  vit  jamais' de  bon  œil  cestarcheves- 
»  que ,  lequel  se  bannit  volontaire 
»  ment  de  la  cour.  Toutesfois  après 
3>  avoir  examiné  avec  ses  serviteurs 
»  de  quelle  conséquence  pouvoitestre 
M  ceste  convocation    des  estats,  et 
»  qu'elle  ne  pouvoit  apporter  aucun 
»  préjudice  au  roy ,  qud  luy  et  son 
»  irere  avoyent  rendus  le  plus  fort , 
i>  non  seulement  il  ne  r^et^  >  ^io* 
»  tresestroitement embrassa  césteopi- 
»  nion  ,  voire  estima  que  ce  luy  es- 
»  toit  une  planche  pour  exterminer 
»  avec  plus  d'asseurance  et  solennité 
»  tous  Tes  protestans  de  la  France.  » 
Pasquier  remarque  que  la  mort  de 
François  II  dissipa  en  un  instant  les 

(SjPasqaier,  Lettres,  /iV.  IV ^  pag-   19*1 
ig3  iJu  /*'.  tome. 
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desseins  de  ce  cardinal  :  et  après  avoir  alors  comme  dans  les  maladies  à  peu 
rapporte  uue  partie  des  choses  qui  près  dése^ptîrées  ;  on  assemble  quan- 
furent  réglées  dans  les  états  d^Or-  tité  de  médecins  ^  on  les  fait  venir  de 
léans  ,  il  ajoute  (7)  :  »  Mais  pour  ge-  loin  ;  ils  consultent  ;  ils  disputent  ; 
M  neral  refrain  on  a  accordé  pour  ils  s^accordent  rarement  ;  il  en  faut 
»  cinq  ans  au  roy  un  subside  de  cinq  venir  à  la  pluralité  des  suffrages  ;  ils 
»  sols  pour  chaque  muis  de  vin  en-  font  si  bien  que  le  malade  peut  dire  : 
)>  trant  dedans  les  villes  closes.  C'est  la  multitude  de  médecins  m'a  fait 
»  presque  le  but  et  conclusion  de  mourir  (g).  Les  belles  harangues^ne 
t»  telles  assemblées,  de  tirer  argent  manquent  pas  dans  ces  assemblées; 
»  du  peuple  par  une  honaeste  stipu-  mais  les  cabales  et  les  intrigues  y 
»  1  a  lion  du  roy  avec  ses  trois  estats.»  manquent  encore  moins  j  et  la  con- 
Notez  ,  * 
vante  d 
qui  montrent 

nicieux  à  la  France  que  la  tenue  des  (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  Fran- 
états  généraux.  Je  ne  doute  point  çois  de  Marillac  ..  dans  mon  corn- 
qu'il  n'eût  pu  produire  là  -  dessus  menlaire.  ]  Lui  et  Pierre  Robert  fu- 
beaucoup  de  raisonnemens  ,  et  je  rent  donnés  pour  conseil  au  prince 
crois  aussi  que  notre  Charles  de  Ma-  de  Condé  ,  l'an  i56o  ,  dans  le  procès 
rillac  eût  pu  répliquer  à  tout ,  et  que  de  crime  d'état  qui  lit  tant  de  bruit , 
c'est  une  matière  sur  quoi  l'on  peut  et  qui  pensa  lui  faire  perdre  la  tête 
soutenir  à  perte  de  vue  le  pour  et  le  gur  un  échafaud.  Càm prcecipiti  Gui- 
contre.  Mais  si  l'on  en  appelait  à  l'ex-  sianorum  t^iolentid  amputatas  omneis 
périence  ,  il  est  apparent  que  l'opi-  moras  uideret  Condœi  uxor,  libello 
nion  de  Pasquier  i  emporterait  ;  car  supplice  a  rege  petit  et  impetrat ,  ut 
il  serait  bien  difficile  de  marquer  les  marilo  homines  spectatœ  eruditionis 
avantages  que  la  France  a  tirés  de  ces  ac  prudentiœ  darentur  ,  quorum 
assemblées ,  et  bien  facile  de  nrouver  consilio  uteretur,  nominati  à  rege 
qu'elles  ont  servi  à  fomenter  les  dés-  Petrus  Robertus  et  Franciscus  ma." 
ordres  (8).  Les  Anglais  ont  raison  de  rillacus  celeherrimi  in  foro  patroni 
dire  qtie  la  tenue  fréquente  des  par-  (to).  Je  rapporte  ces  paroles  de  M.  de 
lemens    est   nécessaire    au   bien    du    Thon,  parce  qu'elles  font  connaître 

Ï>ays  ;  mais  la  France  ne  peut  pas  dire    la  réputation  de  Marillac.  Il  n'y  avait 
a  même  chose  de  ses  états  généraux,    pas  long-temps  qu'il  avait  servi  d'a- 
On  les  convoqua  souvent  sous  le  règne    vocat  à  Anne  du  Bourg.  On  a  mis 
des  fils   de  Henri   II,    et  jamais   la    dans  la  table  des  matières  de  l'Histoire 
France  ne  fut  plus  brouillée,  ni  plus   de  François  11 ,   que  Marillac,  auo- 
désolée  qu'en  ce  temps-là  ;  et  au  lieu    cat ,    trahit  du    Bourg  en  plaidant 
de  trouver  du  remède  dans  ces  con-  pour  lui.  Cela  doit  être  développé  ; 
vocations  ,  elle  y  empirait.  Personne    car  autrement  on  en  pourrait  inférer 
ne  d^ïit  reconnaître  cette  vérité  plus    que  cet  avocat  fut  un  traître  et  un 
franchement  que  ceux  de  la  religion  ;    prévaricateur  ;  et  ce  serait  lui  faire 
car  c'était  dans  ces  assemblées  que    un  grand  tort ,  puisqu'il  n'y  eut  dans 
leurs  ennemis  prenaient  de  nouveUes    sa  conduite  qu'un  mensonge  officieux 
forces.  11  y  a  des  gens  qui  comparent-  destiné  à  sauver  la  vie  à  son  client, 
les  états  généraux  avec  les  conciles  :    Voici  le  fait  selon  le  narré  du  sieur 
ce  sont,    disent-ils,    toutes   assem-    de  la  Planche  (n):  «  Ses  causes  de 
blées  de  mauvais  augure  ;  elles  sont  /■ 

un  témoignage  que  les  maux  publics       ^^^  jy.„^  ,.„^  ^-^^  ^,Veri-  sentemia^ 

sont  grands  ,  et  que  1  on  commence  a     rum  eoncerlationes  ^  nulèo  idem  cémente  ne  vi~ 

désesnérter    de    la    guérison.    On    fait     deatur   accetsio    alteriuk    Hinc    illa  inf'elicis 

*•  monumenli  inscriplio  Torba  »  kidicorom  vk- 

(7)  P.«quicr  .  Lettre.  .  liv.  IF,  pag.  195  du    »>"«,?»•».  .lib.JCXlX,  ^^'P-^^P^S'^-^J: 
fart  »  r  o      îT  Conférez  ee  que  dessus  ^  Citation  {'M)  de  l  arti- 

m'vàici  l'une  des  raisons  que  Charles  de  '^'•«^11""'  ^Tl  ^Ji'Jr"^'  ^^**< 

Marillac  eut  acombaUre  :  il  ne  nia  point  le  fait,  (fo)  Tbuan.  ,  lih.XXf^I,  pag.  an ,  eot.  t. 

Âacuns  ont  ▼oulu  ,  dil-i/,  Hist.  de  François  II ,  (xi)  Louis  Bégnier,  sieur  dcU  Planche,  His- 

pag.  55o,  meure   eu  av>ant  ce  qui  advint  du  toire  de  François  II,  pag.  33.  "Bhze  a  copie'  mot 

temps  dn  roi  Jean,  oii  l&s  éuu  réduisirent  le  à  mot  tout  ce  passage  dans  /'Histoire  ecclé.tias- 

dauphin  à  prendre  plusieurs  parti*  indécens.  tique  des  Eglises,  liv.  II ly  pttg.  aa?. 

TOMF.   X.  '9 
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7»  récusation  (la)  furent ,  .par  arrest    »  en  sa  confession  de  foy  faite  devant 
»  prononcé   par   Olivier,  déclarées    »  le  roy.  » 

•»  admissibles ,  et  ordonné  qu'il  au-       On  voit  dans  un  dialo^e  d'Àn- 
»  roit  conseil  7  ce  (fui  luy  a  voit  esté   toine  Loisel,  cpie  les  principaux  ^vo- 
9)  auparavant  desnié ,  de  sorte  que  le   cats  du   parlement    de    Paris  (i3) 
,». cardinal   se    trouva    tout   confus,    étaient    maîtres    Jacques    Canaye, 
»  Uadvocat  Marillac  luy  fut  baillé  ,    Parisien  ;   Claude  màngot,  Loudw 
»  lequel  mit  toute  peine  de  le  faire    nois  ;  et  François  de  Marillac ,  Au- 
»  desdire  luy  alléguant  aue  sans  cela    t^ergnat,  duquel  on  faisait  plus  (fes- 
»  il  ne  pourroit  éviter  la  mort  :  ce   tinte  que  des  deux  autres  y  en  ce  au  il 
»  que  n^ayant  peu  faire  ,  il  Tamena    était  fort  en  la  réplique;  mais  itjut 
)>  à  ceste  nécessité  qu'il  le  laisseroit   rat^i  au  milieu  de  son  âge  :  de  sorte 
»  plaider  sans  l'interrompre ,  puis  il    que  sa  maison  a  été  réduite  a  néant , 
»  diroit  après  ce  que  bon  luy.  sem-   au  moins  au  prix  de  celle  de  Canaye 
»  bleroit.  tstans  donc  venus  devant   et  de  Mangot.  Notez  qu'il  était  de 
»  les  juges  ,  l'advocat  remonstra  le   même  famille  que  les  autres  Maril- 
»  mente  de  la  cause  ,  la  manière  de    lae»  (i4)* 

»  l'emprisonnement  non  jamais  pra-        (j)i^  ji  ^'y  a  point  de  différence  en- 

n  tiquée  ,  et  encores  moins  la  façon    ^^  ^et  auocat  et  ce  conseiller.  ]  Rap- 

»  de  procéder  de  Bertrand ,  qui  n'a-    portons  ce  que  l'on  a  dit  de  lui  dans 

»  voit  eu  aucune  honte  ne  vergongne    ce  dialogue  d'Antoine  Loisel  :  «  (i5) 

»  de  jouer  deux  personnages  ou  trois,    „  Vous  ne  devriez  pas  pourtant  aToir 

9  en  présidant  et  assistant  aux  trois    »  passé  sous  silence  M.  Charles  de 

»  jugemens  précédents.  Enquoy  non    „  Marillac  ;  car  il  avait  acquis  autant 

^)  seulement  apparoissoyent  les  eau-    „  d'honneur  en  peu  de  temps  qu'il 

»  ses  d'abus  tresevideutes,  mais  aussi    „  fut  au  barreau  que  d'autres  qui  y 

»  la  nullité  des  sentences  et  arrest  ,    »  ont  été  toute  leur  vie.  Il  est  vrai , 

»  en  sorte  qu'il  faloit  nécessairement    „  répondit  M.  Pasquier  ;  c'était  un 

»  recommencer  tout  le  procès ,  casser    »  des  plus  forts  et  abondans  en  bon 

»  et  annuUer  toutes  ces  procédures  ,    „  gens  et  en  savoir  qui  y  fût  lors  ; 

j)  veu  que  nulle  formalité  de  justice    „  ^lais  vous  savez  le  temps  où  nous 

.))  n'y  avoit  esté  gardée.  Mais  au  lieu    „  sommes ,  et  le  peu  de  compte  que 

.))  de  conclurre  en  son  appel ,  il  ac-    »  j'on  fait  des  avocats  au  prix  des 

»  quiesça,  recourant  à  la  miséricorde    „  conseillers  ,  comme  l'on   s'en  est 

»  du  roy  et  de  la  cour  :  confessant  sa    „  plaint  au  commencement ,  et  non 

»  partie    avoii'    grièvement  oflencé    „  g^ns  cause.  En  effet ,  ses  parens  ne 

»  pieu  et  saincte  mère  église  ,  irrité    „  j^i  donnèrent  pas  le  loisir  de  faire 

1»  le  roy  ,  ets'estre  montré  in  obedient    „  rt outre  de  sa  suffisance  ,  ni  de  la 

9  à  sonevesque,  auquel  et  à  la  saincte    „  iorce  de  son  esprit  en  l'état  d'aro- 

»  église  romaine  il  desiroit  estre  re-    „  cat;nila  mort,  de  ce  qu'il  promet- 

»  concilié.  Surquoy  du  Bourg,  qui    „  tait  en  son  office  de  conseillera; 

»  estoit  présent,  se  voulant  opposer,    „  car  il  fut  ravi  en  la  fleur  de  son  âge 

))  Marillac  fit  signe  aux  presidens  ,    „  (♦»)  5  j'en  dirais  davantage  s'il  n'eût 

i}  desirans  lui  sauver  la  vie  par  ce    „  point  été  ma  nourriture.  » 


3^  ucBAiduo  *ui.  oc|UT«>«   *w    »»*-    K"»   ^^  »  point   eie  ma  uouiiituic.  » 

»  moyen  ,   lesquels  au  lieu  de   luy  ,  j.^  j^  uéritahU  nom  de  cette  fa- 

>,  donner   audience  ,   et   savoir    s  il  ^.^^^  était  MarlhacÂ  «  C'4Uit  ainsi 

»  avowpit  son  advpcat,  le  renvoyèrent  ^           Gabriel  d^  Marillac,  avocat 

»  incontinent  en  sa  prison.  Mais  pen-  ^^  ^^^éral  au  parlement  de  Paris,  si- 

»  dant  qu'ils  avisoyent  de  députer  ,^  L^ait  dans  tous  les  actes  pubUcs  et 

»  deux  d  entre  eux  pour  faire  enten-  » 


„ pour 

«  dre  sa  conversion  au  roy  ,  et  luy  .  j^.;,,!  Dialogue d-AToct. a. prie...» 

3>  demander  sa  grâce  ,  voici  arriver  j,>„;i,,  pag.  5ao. 

»  un  bulletin  escrit  et  signé  de  du  (14)  OpwaciilesdeLoiael,pair'7<>7* 

1)  Bourg,   par  lequel   il  aesavouoit  {iS)'Lo\sé\ ^  la  même ^ pag.  &St. 

»  les   concuisions    de    son    advocat  ,        (it*)Blanchardnomm9deuxCharUtde^'' 

»  p«r.i»unt«n  se»  «uses  d'appel,  et  fj^^r-^^^J'â.  v,^.  T^>: 

recule  »o  marj  1676,  fui  est  Va99cci  '«»'" 

{x-k)  C'est' k'Mre  ,  ceUes  que  du  Bourg  avaU    "^*fiP^'\^     ».       i   ^        ' 
alléguée,.  (**)  «"  «58o.  BUtnehard, 
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»  dans  ses  lettres  particulières  (16)'^.»  »  (ai)  est  appelé  Harlhac  par  Mirau- 
L^auteur  que  je  cite  assure  (17)  qu^il  ».  mont  et  par   Coquille,  qui  rap- 
a  appris  cela  iTun  ancien  conseiller  »  porte  de  lui  ,  en  ses  Commentaires 
d*€tat ,  savant  dans  la  connaissance  »  sur  la  Coutume  de  Nivemois  ,  cb. 
des  maisons  et  des  familles  illustres  »  t ,  art.  5 ,  une  maxime  de  droit 
de  France,  Il  allègue  ensuite  deux  »  français ,  avec  éloge  en  ces  termes  : 
passages  pour  prouver  que  cet  avocat  »  Et  comme  disait  ce  très-sapant  et 
général  était  autant  illustre  par  sa  »  très-homjne  de  bien ,   M,  Gabriel 
profonde  science    que  par   sa    rare  »  Marlhac ,  ai^ocat  du  roi  en  varie- 
probité.  L'un  est  de  M.  de  Thou ,  et  »  ment ,  bon  régent  des  jeunes  avo- 
l'autre  du  St^lément  des  Chroni--  »  cats  qui  assistaient  aux  plaidoiries 
ques  de  Jean  ifarion.  Il  suppose  que  »  dudil  parlement  ^  TOUT dol  mé- 
dans  celui-ci  il  y  a  Gabriel  MarUla-  »  rite  punition  extraordinaire  et  cor*" 
eus  ;  mais  dans  mon  édition  (18)  il  y  »  porelle  en  France,    ores  qu\l  en 
a  Gabriel  Marliacus.  Cela  lui  eût  pu  »  soit  traité  en  matière  cit^ile,  » 
servir  à    confirmer  ce   qu'il    avait      („)  Cestrà-dire  Gabriel  Uarillae^  qui/ut 
avancé.  On  peut  joindre  à  ces  deux  fuit  avocat  du  rot,  Can  1543. 
passages  ce  que  Maludan  écrivit  à         MARILLAC (LouiS  DE), mare- 
Denis  Lambin  (  19  )  •  ManUacus  re-  ^^  ^    France,  fils  de  Gbillau- 
eius  patronus  a.  d,  IX  KaL  Majas  ^^*  «•«  w  ^uii^au 
hord  quand  pomeridiand  çxcessit  è  ME  DE  MARILLAC  qui  et«t  frère- 
uitd ^admodàm  christianè,  Postridiè  de  l'archevéque  de  Vienne,  na^ 
fumis  duxerunt  amici  et  propir^qui  qui^   posthume,    Tan    iSnSfa), 
sin^ullâ pompa,  uimoriensjusserat:          selon  d'autres  ,  au    mois  de 
sed  non  smè  omruum  bonorum  lacry-  ;      ,                 ztC   V  ***"*»   ««? 
mis,  Desiderant  etiam  ininûci  nunc  )«iUet  1072(6).  Vous  trouverez 
efus  )Jâyovç  f^i;t«t^«fi«iTwovc  «ai  ;8mto(/c,  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri 
Koj  A:/»"»f«»ç.  Eopatroriofiscum  ne-  (^)  igg  emplois  qu'il  eut  succes- 
mo  unquam  dicere potuit ,  lienem  :  ut  '„^.^^^m.  :.,„^,.>x  ^^       >*i  c  m. 

t^».,^L»^  r.ii^  Ti^ninr.».  ïï»  A^nf^,  sivemeut  jusqu  a  ce  qu  il  fut  ar-- 

ordre  du  roi , 
.     ,  li  fit  faire  son 

mer  ce  oui  fut  dit  par  un  conseiller  ppocës  ,    et   il    fut  condamné  à 

d'état  a  M.  de  Vigneul  MarviUe ,  que  *    ^j^^  i«  4.*»^  •    r  ^         » 

la  note  marginale  que  l'on  trouve  à  ferdreliR  tête  :  ce  am  fut  exe- 

la  pase  5o4  des  Opuscules  d'Antoine  cute  a  Pans ,  le  10  de  mai  i632. 

Loisel  )  la  voici  toute  entière  :  «  Il  La  curiosité  des  Parisiens  fut  si 

grande ,  que  cent  mille  person- 

^•'ie^'Sl^n^V&n'S'-"*"'  '"'"•  "•  °es  furent  témoins  de  l'exëcu- 


iMMarHUcs,  ne  ponvaat  prononcer  rZmouiUée  UUe  VlCtime    innOCeute  immOJee 

d«cenom^«,noncentM.rlh.c.HenriEtieniKr,  ^  la  paSSioÙ    du    Cardinal  de  Ri- 

ht»  pa^t  56g ne  stil^eux  dialogues  du  nouveau  i«       >              •            •»*••*«•.  «»-  •*.»^ 

langage  français  Ualianise\€At%erve  qu'en  Lan-  chelieu''^;  maiS  On    persuaderait 

gncdoc  et  en  Daupbiné  quelques  personnes  pro-  ^ 

nttneeat  de   même ,  mutalhe,  filhe ,  haiher ,  («)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers, 

ponr  muraille  ^fiUe  ^  bailler.  Pà^'  25 1. 

(17)  "Vignenl  Merville.  ^iUnges,  tom.   Il,  \b)  Gazette  de  Paris,  du  17  mai  i63a. 

pag.  16  ,/dUion  de  Hollande.  (c)  Corrigez-y  ce  qû*ony  dit  qu*i\  servît 

^'^L^'*  ^*i'*  '^  ^^*^  ♦  '*  ^^^"^  Potoa-  en  diverses  occasions  le  roi  Henri  III.  Ilfai- 

nd,  x563  ,  m-x6.  i^u  dire  Henri  IF. 

(m)  IMelndao. ,  Bjtf.t.  ad  Lsmbinnm     pag.  (^^  Gawtte  de  Paris ,  du  17  mai  i€32. 

36r!EpisloMromciaromm  Virornm.eaiC.  Xo^a.,  «  t«i„  „«„„««»«     _                'j       m"      • 

t^l^i.^Jai  uy^ui^ ce  passage  dans  les  noufdi  ,    Joly  rapporte  un  passage  des  Afcmaim 

M,  JoU,  sur  Us  Opnaenles  d'Antoine  Loisel,  p.  ?*.  ^^-««^^«r  »  q»»  «»  ?•»  le  ^««em  de  se 

707.  royet-j  ,  dans  la  page  63o ,   un  passage  fa^'«  1  apologiste  de  Marillac ,  mais  qui  pen^e 

dit  Giceronianns  <2e  Pierre  Banns.  que  la  haine  de  Richelieu  fut  son  crime  prin- 

(ao)  Cest-à^dire  ,  Denjs  Riant ^  reçu  avocat  cipal.  Ce  n'est  pas  là  critiquer  Baylej  cest 

du  roi ,  en  i55i.  appuyer  ce  qu'il  dit. 
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cela  difficileiiietit  à  des  person-   »  Caboche,  qu'il  avait  tué  poar 
nés  qui  ne  s'arrêtent  point  aux    »  un  faible  sujet  et  hors  d'état 
préjugés ,  et  qui  ne  se  rendent    »  de  se  défendre.   Ces  grandes 
qu'à  la  certitude  (  A  ).  Je  ferai    »  obligations  l'attachèrent  en- 
quelques  observations  là-dessus    »  core  plus  étroitement  auprès 
(e) ,   et  j»  m'imagine  qu'on  ne    »  de  son  bienfaiteur  ,    qui  lui 
trouvera  pas  mauvais  que  je  met-   »  confia  le  secret  de  ses  amours , 
te  ici  une  partie  des  choses  que    »  et  pour  ne  s'y  être  pas  fidële- 
M.  du  Châtelet  publia  au  desa-   m  ment  comporté ,  rompit  tout 
vantage  de  ce  maréchal.  On  en    >»  commerce  avec  lui.   Il  vécut 
croira  ce  qu'on  voudra  ;  et  com-    »  depuis  dans   la   cour  sur  sa 
me  il  était  son  ennemi,  je  consens    »  bonne  mine,  et  sous  le  nom 
qu'il  passe  pour  un  témoin  très-   »  du  beau  Marillac ,  cherchant 
suspect.  Je  ne  donnerai  ces  cho-   »  toutes  occasions  de  faire  pa- 
ses  qiie  comme  des  médisances   »  raître  son  adresse  et  sa  belle 
qu'il  a  débitées ,  non  pas  dans   »  taille  en  public ,  et  se  rendre 
cette  satire  latine  en  prose  ri--    »  agréable  au  feu  roi ,  qui  pour- 
mée  (f) ,  oii  le  jeu  de  l'imagi-   »'  tant  le  traita  toujours  d'hom- 
nation    pouvait   avoir  trop  de   »  me  de  peu,  et  cnezZametle' 
part  ;  mais  dans  un  écrit  sérieux    »  fit  sortir  un  jour  de  sa  table, 
et  grave ,  oii  il  réfute  les  apolo-   »  oii  il  s'était  mis  avec  beaucoup 
gistes  de  son  ennemi.  Il  dit  donc    »  d'autres.  Toutes  ces  mauvai- 
(g) ,  que  le  père  du  maréchal  de    >»  ses  aventures  ne   l'empêchè- 
Marillac  «  passa  de  la  charge  de    »  rent  pas  de  donner  datis  les 
»  maître  des  comptes  à  celle  de   »  yeux  ^'une  fille  de   la   reine 
»  contrôleur  général  des  finan-   »  (B).  »  Il  l'épousa,  et  il  crut, 
>•  ces ,  et  laissa  fort  peu  de  bien   japrès  la  mort  d'Henri  IV  {h) , 
»  à  ses  en  fans.    Celui  -  ci  vint  que  sous  le  gouifememeni  des 
»  dans  le  monde  avec  le  corps  femmes  les  choses  extérieures  et 
M  et   l'esprit  assez   adroits  ,  et   les  apparences  des  vertus  con- 
»  s'occupa  principalement  aux  jointes  aux  petits  soins  ,  cajo^ 
»  exercices ,  qu'il  apprit  en  per-  leries ,  assiduités ,  et  complai- 
y  fection.  14 'étant  pas  assez  ri-  sances,  lui  donneraient  tout  ce 
»  che  pour  subsister  de  lui-mê-  quil  tl  avait  pu  obtenir  aupara- 

»  me  ,   il   était  ordinairement  vaut La  différence  delà 

»  auprès  du  marquis  de  Cœuvre, /?ro^**w«  é/e  50«yrère,  maître 
»  qui,  en  la  plus  haute  faveur  de  des  requêtes  ^  et  les  courses  de 
w  la  duchesse  de  Beau  fort ,  eut  bagues  plutôt  que  les  coups  été* 
»  bien  de  la  peine  à  lui  sauver  pées^  donnèrent  à  celui-ci  le  nom 
»  la  vie,  et  à  obtenir  son  aboli-  de  gendarme.  Il  était  toujours 
M  tion  ,  après  le  meurtre  de  des  plus  assidus  dans  les  bar- 
rières et  les  lices Ut  reine 

ie)yoyezln^marçueiA)  intéressée  par  son  alliance  à  le 

(/)  ^ore« /histoire  de  1  Académie  Iran-    ^.  ,  »»  «  •  ,      i   • 

çâise ,  pfl^.  w.  247.  '''•^''  riors  de  la  nécessité^  lui 

(g)  Du  Châtelet ,  Observations  sur  la  vie    donna   charge    dans  la   COmpd" 

';:^.^T^^Jxri^^::^;S:^'^.l  Sme  *  monseigneur   le    duc 

fervir  «  TUistoire ,  édition  de  i6q3t  in-^°'  (^)  Là  même ,  pag,  771, 
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d^  Orléans  y  augmenta  ses  appoint  travailler  à  la  fortification  et  au 
temens  ,  et  désira  que  le  mar-  bâtiment  de  la  citadelle  de  Ver- 
quis  é^ Ancre  s* en  servit.  Le  mar-  dun ,  ou  le  roi  le  mit  gouv^emeury 
quis  ,  devenu  maréchal  de  Frqn*  et  lui  donna  sa  lieutenance  gé^ 

ce *c.A'  instruire  en  secret  nérale  es   trois   évéchés  ^    a\^c 

par  Marillac  de  r ordre  et  de  la  pouvoir  d'ordonner  de  tous  les 
police  de  la  guerre  ^  et  lui  fit  paiemens{l).  Il  fut  employé  à  Irf 
espérer  une  belle  récompense  guerre  de  la  Rochelle  ,  l'an  1627 
(C).  Sa  mort  et  l'éloignement  (m).  Il  se  trouva  à  la  défaite  des 
de  la  reine-jnëre  laissèrent  Ma-  Anglais  dans  File  de  Rhé  (G),  et 
riîlac  (1*)  chargé  dt une  femme  ,  «  servit  de  msfréchal  de' camp 
et  de  leur  pauvreté  commune. .  .  »  au  quartier  du  duc  d' Aiagoulé- 
//  se  voulut  accommoder  avec  »»  me  ,  avec  tant  de  malheur, 
ceux  qui  prirent  lors  le  timon  »  qu'en  toutes  les  sorties  qui  fu- 
des  affaires ,  ne  se  pouvant  dé-  »  rent  faites ,  et  aux  enirèprise» 
partir  des  prétentions  de  la  cour^  »  d'emporter  le  fort  de  Thadon  , 
son  principal  héritage.  Mais  ils  »  et  de  pétarde  ries  grilles  du  côté 
lui  brent  connaître  qu* il  n'était  »  des  marais ,  il  eut  toujours  be- 
pas  agréable  auprès  du  roi.  Il  w«soin  de  venir  aux  eiccus^s  ,  et 
revint  donc  à  sa  maîtresse ,  paré  »  de.se  justifier  de  ne  s'être  pas 
d'une  fausse  marque  de  banni  »  trouvé  oii  il  devait.  Il  fut  in- 
pour  ses  intérêts  ;  et  après  quel-  »»  çessamment  accusé  par  les 
ques  rebuts ,  il  se  rétablit  auprès  »  gens  de  guerre  de  quelque 
d'elle,  et  fut  fait  maréchal  de  »  faiblesse  ,  et d^être la caû¥e que 
camp  au  Pont-de-Cé  (D).  Ils'ac-  »  lès  choses  n'avaient  pas  bieft 
quitta  mal  de  cette  charge,  et  »  réussi;  tant  était  fdr te  leur 
néanmoins  elle  lui  fut  confir-  »  opinion  qu'il  n'était  pas  si 
mée  par  le  roi,  à  la  prière  de  la  »  vaillant  qu'il  pensait  Cn).  >»  Ce 
reine-mère.  Il  conçut  de  très-  fut  pendant  le  siège  de  hi  Ro- 
grandes  espérances,  l'an  1624  chellé,  que  l'on  commença  de 
{k)  ,  parce  que  Michel  de  Ma-  cabaler  contre  le  cardinal  de  Ri- 
RiLLAC ,  son  frère ,  fut  pourvu  de.  chelieu.  L'Un  dés  principaux 
la  charge  de  surintendant  des  fi-  moyens  que  Ton  employa  était 
nances,.et  que  le  cardinal  de  de  le  rendre  odieux  à  Marie  de 
Richelieu  fut  établi  dans  les  af-  Médicis((7).  Marillac  y  demeuré 
faires  d'état.  Le  premier  com-  à  la  Rochelle  ,  contribuait  de 
mandement  qu'il  reçat  fut  d'aï-  loin  à  tout  le  monopole  y  ce  qui 
1er  en  Champagne  auprès  du  lui  était  possible  :  et  comme  il 
duc  dAngoutêmCj  avec  un  or-  a  confessé  dans  son  procès^  écri-" 
dre  de  pourvoir  entièrement  aux   voit  souvent  à  la  reine  -  mère  f 

vivres  (E) Comme  ce  fit  sa   avec  une  instruction  à  ceux  de 

première  commission  ,  ce  fut  son  chiffre  y  que  M,  Boùthillier , 
aussi  le  commencement  de  ses  alors  secrétaire  de  ses  comman- 
voleries  (F).  Elles  devinrent  démens  y  ne  vit  point  ses  dépé- 
plus  énormes  pendant  qu'il  fit      {i)Làmême,pag.'j^li. 

(m)  Làmeme^pag.'j'jS. 
(i)  ta  même ,  pag.  77a.  (n)  Là  même ,  pag.  780. 

{k)  Là  même ,  pag   773,  (o)  Là  même ,  pag.  78Î. 
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ches  :  qu'elles  fiassent  détour^  chai  de  Schomberg  (s)  i  mai»  le 
nées  par  le  mofen  défi  femmes,  grand  coup  de  la  cabale  ayant 
de  chambre ,  el  que  cette  bonne  manqué  ,  }e  veux  dire  qujg  la 
princesse  ne  connût  point  la  dé^  reine  n'obtint  point  la  grâce 
fiante  qi/ il  cufait *,**,. ^...  Ceux  qu'elle  avait  demandée  au  roi 
quifiHrmaient  cette  cabale  s'e'"  son  fils  d''éloi]ener  le  cardiiiar, 
taieni  rendus  habiles  dans  la  les  Marillacs  uirent  perdus  (£)  ; 
pratiqîue  et  le  gous^emement  des  le  roi^  après  anfoir  6 té  les  sceaux 
femmes**^**  •  Marillac  deyait  être  à  Vuiné ,  puissans  et  dangereux 
le  braire  de  la  faction  :  c'est  in^trumens  en  une  si  mauvaise 
pourquoi  l'on  dressa  une  batte-  main,  le  fil  conduire  à  Lizieax 
rie  pour  le  £aire  maréchal  de  (y) ,  et  donna  charge  aux  maré^ 
France  y  et  l'on  persuada  si  bien  chaux  de  la  Force  et  de  Schom- 
à  la  reine-nwre  qu'il  jr  allait  de  berg  d'arrêter  Vautre  ,  et  de 
son  honneur  et  de  son  service  de  l'etHH^er prisonnier  sous  grande 
le  pousser  jusque-là  j  qu'elle  garde  au  château  de  Sainte^ 
mit  en  œuvre  de  très-fortes  rer  Jkfenàhould.  Voilà  quelques  ex- 
coounandations  qui  forcèrent  le  tracts  du  livre  de  M.  du  Chàte- 
cardinosl,  d'arracher  lui-^méme  let.  Il  ne  mapqua  pas  de  parler 
ce  bâton  desmains  du  roi  y  pour  de  l'engagement  que  l'aîné  de 
le  bailler  à  jQet  importun,,  au  siéff  ces  messieujrs  avait  pri»  avec  la 
g€  de  Pri^Ms{p),  Ce  nouveau  ligue(I).Onvoitdan&leMorén» 
xm^réchal  die  France ,  et  son  frë->  que  le  maréchal  refusa  toujours 
re  q^j) .  était,  alors  g^rde  des  1«$  offres  que  ses  amis  lui  fai- 
sceaux i  continuèrent  à  travail-^  saient  de  le  tirer  de  prison,  et 
1er  à  la  ruine  du  cardinal  :  ils  que  sa  mémoire,  fut  rétablie  par 
espérèri^t  de  le  faire  échouer  en  arrêt  du  parlement  après  la 
Italie;  et  pour  cet  efifet  ils  ta-"  mort  dn  cardinal  de  Richelieu 
chètent  d'empêcher  qae  le  roi  (K).  Ceb  méri^  nne  réflexion» 
ne,  s'approchât  du  Piémont,  et 
dans  la  «âme  vue  le  maréchal  j'}  ^^  '"^^         «„, 

ht  la  sourde  oreille  aux  ordres  ^  (t,)Lepèni  Anselme  ,  Histoire  des  gwnai 
que  le  roi  lui  donnait  d'a;me^  officiers,  pag,  104,  du  qv^on  U  memau 
«A«   «.i*>     ^•»M^^*>7^   /^I.^>M»^^^»^    château  de  Caen,  et  de  là  à  celui  de  Cher 

ner  son  armée  •de  Champagm  uaudun.ok  a  mourut  en  prison, d^T^a^ 

erK  Italie  (q}  (H>)*  Il  partit  en jdn^   i63a. 

mais  il  retint  ces  tRoupes  auprès      rk\  r^^i^:^^     ^^ *-./;/ 

-    ^  f        r  r  (A)  JLoptnion...  commune  est  qiftt 

de  Lyon  ,  pouç  exécuter  les  déU^  fut  unà  victime  innocente;.,,  néaison 
bérations-quifidrent  faites^  contre  persuaderait  cela  difficilement  a  des 
la  personne  du  cardinal  (r).    ^a  personnes  qui.,,  ne  se  rendent  au' a  U 

gulrison  du  r.i  fit  avorter  ce  ?Stet^„^,î?  ^^^^^S  slffi^l 

complot.  Le  maréchal  passa  les  commentevce  taxte-ci.  lïëanraoins^ 

monts  ^,  et  obtiiit  le  même  pou—  ïy  ajouterai  beaucoup  de  choses  :  et 

voir  su»  les,  armées.,  que  le  ma^  d  abord  je  remarquerai  que  présen- 

réchal  de  la  Force ,  et  le  «are.  *r  dl  'i^lr^^Ta'^^^Str^^^^ 

(p)  Du  Chatelet ,  Obswrations  sur  la  vie  temps  OÙ  Pom  instruisait  le:  procès  Se 

et  condamnation  dq  MarUlac ,  pag.  786.  M.  de  Marillac.  On  pouvait  alors  s'io- 
(ç)  Là  même,  P^'  793* 

(r)  Là  même  j  page  J^,  (i)  On  écrit  ceci  en  octatr»  l^90, 
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former  dés  choses  «  une  infinité  de  peuples  ,   et  il  s'y  comportait  d'une 

personnes  qui  avaient  connu  ce  ma-  manière  à  s'attirer  une  infinité  d'en- 

recbal.  On  pouvait  prendre  langue  nemis  ]  car  il  augmentait  de  jour  eh 

dans  les  lieux  mâmes  où  il  avait com'  jour  rautorilé  souveraine ,  if  faisait 

mandé  y    et  savoir   les  noms    et  les  punir  lés  grands  qui  osaient  se  soûle- 

Qualités,  les  intérêts  ,  la  réputation  ver  et  cabaler.  C'était  Tes  tirer  d'une 

es  témoins,  et  les  praticnies  avec  les-  mauvaise  coofome  qui  leur  était  fort 

quelles  ils  étaient  poussés  de  part  et  agréable  ,  et  qui  leur  avait  été  utile 

d'autre  ou  à  déposer,  ou  a  se  aédire.  assez  souvent.  Il'  foulait  les  t)eu;ples 

Tout  cela  etcent autres  choses  faciles  beaucoup  plus  qu'on  n'avait  fait  sous 


nous  servir  que  des  préiugesou'des  venu  plus  que  jamais  sous  sonroînis- 
livres  qui  nous  restent  de  ce  temps-  tère.  On  avail^  donc  tontes  les  dispo- 
là.  Voyons  un  peu  ce  que  les  fau^  sitions  imaginables  à  juger  trés-mal 
teurs  de  ce  maréchal  pourraient  dire  de  sa  peraonne  ,  et'  l'on  avalait  avec 
à  ceux  qu'ils  voudraient  persuader  de  joie,  .et  cohime  une  espèce  de  res - 
son  innocence,  et  q^u'ils  trouveraient  taurant  ,  toutes  les  satires  ,.  toutes 
fort  résolus  à  ne  rien  admettre  que  les  {>Iaintes ,  tous  les  murmures  qui 
sur  de  bonnes  preuves.  couraient  contre  sa  réputation,  t»^ 
Ils  diraient  :  i**.  que  le  public  fut  France  était  aforstbûté  pleine ^emé- 
alors  persuadé  ,  et  l'eàt  encore ,  que  cOntens  ;  ce  aue  l'on  avait  appelé  au- 
le  maréchal  de  Marillac  n'était  cou-  ti^efois  le  Catholicoriy  et  qui  avait  fait 
pable  que  d'avoir  déplu  au  cardinal  ^  tant  de  ravages  ,  avait  laissé  des  ra- 
3®.  qu'il  est  de  notoriété  publique  cines  qui  subsistaient  encore.  La  plu- 
que  ce  cardinal  était  si  vindicatif  qu'il  part  des  dévots  et  tous  les  bigots  en-, 
n'épargnait  rien  pour  satisfaire  son  r^^caient  de  ce  que  le  cardinal  soute- 
ressentiment;  3**.  que  son  crédit  était  naît  les  protestans  de  Hollande  et 
tel  qu'il  pouvait  venir  à  bout  de  toUs  d'Allemagne,  et  empêchait  la  maisOn 
ses  desseins  ou  par  promesses  ou  par  d'Autriche  de  les  subjuguer.  Faïsait- 


les  plus  innocens^  que  cela  suffit  pour    dignité  de  leur  sort  (i^?  Quelles  re- 
montrer que  le  maréchal  n'était  point    lations  ne  fit-on   pas  des  dernières 
coupable  5. 5°.  que  sa  mémoire  fut  ré-    heures  de  ceux  qn  il  fit  condamner  ? 
tablie  par  arrêt  du  parlement  de  Pa-    Quel  fut  le  soin  de    recueillir  tous 
ris,  après  la  mort  du  cardinal  de  Ri-    leurs  discours  de  piété,  tous  leurs  ac- 
chelieu.  La  plupart  des  gens  disputent    tes  d'amour  de   Dieu?  Jl   semblait 
si  peu  le  terrain  à  ceux  qui  leur  veu-    qu'on  eût  dessein  de  grossir  le  mar- 
ient persuader  certaines  choses,  qu'ils    tyrologe ,  ou  d'imiter  ce  Fannius  dont 
acquiesceraient   sans  difficulté   aux   j'ai  parlé  en  un  autre  endroit  (3).  On 
cinq  raisons  que  l'on  vient  de  voir,    ne   parlait  de  l'exécution  de   Lyon 
Mais  il  y  a  certains  esprits  de  petite   qu'en  style  de  plainte.  Cela  était  fort 
foi  et  fort  durs  à  la  détente  en  fait  de   légitime  à  l'égard  de  M.  de  Thou, 
persuasion,,  qui  ne  trouveraient  point   mais  pour  ce  qui  regarde  M.  de  Cinq- 
là  de  justes  motifs  de  bnûre.  Mars,  il  ne  fallait  pas  se  contenticr  de 
I.   Ils  répondraient  à  Ta  première   le  plaindre  ,  il  fallait  aussi  détester 
raison ,  que  le  sentiment  public  ne   sa  vanité ,  son   ingratitude  et  sa  ré- 
saurait être  plus  suspect  en  nulle  ren-    bellion.  Or  ,  puisque  les  dispositions 
contre  que  dans  celle-ci:  Le  cardinal   du  public  étaient  dé  cette  nature  en- 
de  Richelieu  s'était  rendu  si  odieux   vers  le  cardinal  de   Richelieu  ,  ceux 
par  toute  la  France ,  qu'on  croyait  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qui  est 
sans  aucune  peine  et  sans  aucun  exa-  soutenu  de  bonnes  preuves,  ne  se  lais- 
men  tout  le  mal  qu'on  entendait  dire 
de  sa  conduite.  11  était  dans  un  poste      (O  '^orw,  tomrx,  pag.  449,  éitdUon  (41) 

où  il  est  très-rare  de  n'être  point  ex-      (3)"  rom.  K/ %^  j.  3q4    nmantu*  m  d 
posé  à  la  médisance  et  à  la  haine  des   VariieleVk»tiiv$.   *'    **^'         ^     \i    » 
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seront  jamais   gagner  par  cet  argU';  fie'es  à  la  colère  du  cardinal  de  Ri- 
ment :  II opinion  générale  est  que  le  cbelieu. 

maréchal,  de  MarUlac  n'a  été  coupa-  IV.  Nous  voici  à  ce  grand  et  uni- 
ble  que  d'avoir  déplu  au  cardinal  ,  que  expédient.  Les  personnes  dont  je 
donc  il  rCa  été  coupable  que  de  cela,  parle,-  qui  exanïinent  à  la  rigaenr  ce 
II.  La  seconde  raison  n'a  rien  qui  qu'on  leur  propose  à  croire  ,  deman- 
soît  convaincant ,  puisque  l'expé-  aéraient  qu'on  leur  prouvât  les  irrë- 
rience  de  toutes  les  tyrannies  nous  gularite's  criantes  de  la  procéduredes 
fait  connaître  que  les  malhonnêtes  commissaires  qui  condamnèrent  no- 
gens  tombent  quelquefois  dans  la  dis*  tre  maréchal  ;  et  dès  qu'on  leur  an- 
grâce  d'un  mauvais  prince.,  ou  d^un,  rait  répondu  que  tous  ceux  qui  en 
favori  assez  injuste  pour  sacrifier  à  pouvaient  rendre  témoignage  sont 
sa  vengeance  tout  ce  qui  a  le  malheur  morts  :  comment  savez-vous  donc  ce 
de.  lui  déplaire.  Lisez  bien  Tacite  et  fait->là?  répliqueraient-ils.  On  les  ren- 
ies autres  relations  du  même  temps^  verrait  san«  doute  à  deux  impri- 
vous  trouverez  des  criminels  parniL  mes ,  dont  Fun  a  pour  titre  :  Reh- 
ceux  qui  furent^punis  sous  Tibère  et  tioh  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au 
sous  Néron.  Les  délateurs  s'attaque-  jugement  du  procès  du  maréchal  de 
rent  quelquefois  à  .  des  personnes  de  Marillac,  prononciation  et  exécution 
mauvaise  vie,  et  quHlfut  aisé  de  con<-  de  l'arrél  contre  lui  donné  par  les 
vaincre  des  crimes  doqt  on  les  apcu-*  commissaires  de  là  chambre  étabUe 
sait, .  Vouloir  donc  conclure  de  oe^  h  'Ruel\  et  de  ses  dernières  pan- 
qu'un  tel  a  perdu  la  tète  sur  un  écha-  les  et  actions  devant  et  sur  le  point 
faud,,sous  un  mauvais  règne  ,  qu'il  «2e  sa  mop< ;  et  l'autre  est  intitulé: 
était  innocent,  c'est  admettredes  con-  V  Esprit  bienheureux  ^u  maréchal  de 
séquences  trompeuses,  et  joupr  à  être  MarUlac  ,  et  sur  le  libelle  intitulé  : 
la  proie  d'un  grand  sophisme.  A  plus  Relation,  de  ce  qui  s'est  passé  au  ja- 
forte  raison  se  faut-il  garder  de  cette  gement  de  son  procès:  prononciation 
espèce  de  raisonnement,  lorsqu'il  s'a-  et  exécution  de  l'arrêt  donné  contre 
git  de  Louis  XIII ,  qui  était  up  très-,  lui,  etc.  On  ne  connaît  point  l'auteur 
bon  roi,  et  dont  le  premier  ministre,  de  ces  deux  premiers  imprimés ,  et 

Î[uelque  violent  et.  vindicatif  qu'il  l'on  sait  que  le  troisième  est  l'ouvrage 

Ût ,  était  obligé  à    garder  plus  de  de  M.  du  Châtelet,  homme  distingné 

mesures  qu'on   n'en  garde  dans  un  par  sa  naissance  et  par  ses  charges(4)î 

état  tyrannique.                                     .  car  il  a  été  avocat  général  au  parle- 

IIJ.  On  peut  répondre  à  la  troisiè-  ment  de  Rennes  ,  maître  des  reqné* 

me  raison  la  même  chose  qu'à  la  pr,é-  tes,  conseiller  d'état  ordinaire ,  etin- 

cédente.  ;Ceux  dont  le  pouvoir  a  été  tendant  dejustice  dans  l'armée  royale, 

si  grand,  qu'ils  ont  trouvé  assez  de  Son  écrit  donc  doit  être  censé  de  pin* 

témoins  et  assez  de  juges  pour  faire  de  poids  que  des    pièces   anonymes 

perdre  la  vie  à  des  gens  de  bien,  ont  que  l'on  voit  dans  le  recueil  de  ce 

euquelquefoisdes  ennemis  qui  étaient  qui  fut  publié  pour  la  défense  de  la 

des  scélérats,  et  qu'ils  envoyaient  au  reine-mere.   Or  nous  voyons  que  M. 

supplice  sans  rien  faire  qui  ne   fût  du  Châtelet  nie  et  réfute  tout  ce  qu'on 

conforme  au  droit  et  à  la  raison.  Ain-  avait  allégué  de  procédures  injustes 
si,  quand  le  cardinal  de  Richelieu  au-   et  irrégulières  ,  et  qu'il  soutient  que 

rait  été  cent  fois. plus  injuste  et  plus  les  plus  exactes  formalités  furent  ob- 

puissant  qu'il  ne  l'était,  on  n'en  pour-  servées  dam  le  jugement  du  maré- 

rait  point  conclure  l'innocence  d'au-  chai  de  Manllac.  A  moins  donc  que 

cun  de  ceux  qu'il  fit  condamner;  car  l'on  ne  nous  prouve  qu'il  avance  des 

peut  être  tirerait-on  cette  conclusion  faits  faux  ,  et  qu'il  nie  des  faits  véri- 
en  faveur  d'une  personne  qui  serait  tables,  nous  ne  pouvons  pas  acqnies- 
du  nombre  de  ces  coupables  qui  pé-  cer  aux  deux  pièces  anonymes.  Une 
rissent  quelquefois  au  tribunal  des  chose  qu'il  ne  nie  pas,  et  que  nous 
tyrans.  Il  faut  donc  renoncer  a  la  voie   savons  très-certainement,  c'est  que 

des    préjugés  ,    et   examiner  chaque  M.  de  Marillac  ne  fut  point  jugé  au 

procès  en  particulier.  C'est  le  seul  ex-  parlement  de  Paris,   mais  par  une 

pédient  de  connaître  si  un  tel  et  un  ^^^  ^^„  ^„j^,„;^^  ^^  l'Académîe  fr.oç.Ue, 

tel  sont  des  victimes  innocentes  sacn-  pag.  ^46 ,  247 ,  eda*de  Paris ,  167». 
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chambre-  de  commissaires.    C'est  un  nocente,  il  faut  supposer  que  sesju' 

carmn; 

capables  les  juges  

remient  ,  et  choisis  parmi  les  parties  est  dur  a  supposer  :  le  sens  commun 
adverses  des  accusa  (5).  Cependant,  nofls  porte  plutôt  à  croire  qu'un  guer- 
puisque  nous  cherchons  des  preuves  rièr  a  commisdes  malversations,  qu'à 
incontestables,  ou  plus  fortes  pour  le  croire  qu'un  si  grand  nombre  de  tels 
moins  que  de  grandes  pre'somptions,  magistrats  s'accorde  à  condamner  un 
nous  ne  prétendons  pas  que  cela  nous  innocent  (8).   lïotez  ,  je  vous  prie  , 
détermine  a  prononcer  que  le  mare*  qu^encore  que  dix  des  juges  n'opi- 
chal  était  innocent.  lïous  avons  des  nassent  pas  à  la  mort ,  tons  le  trou- 
exemples  sous  ce  régne-là  qui  prou-  vérent  coupable.  Je  m'en  rapporte  à 
vent   que   des  commissaires  choisis  ce  narré  de  M.  du  Châtelet:  Après 
par  le    cardinal  de  Richelieu  firent  que .  chacun  des  juges  ,   dit-il,  ai^ec 
tout  ce  qu'on  eût  pu  attendre  du  tri-  une  égale  affection  de  faire,  justice  , 
bunal  le  plus  intègre  du  monde.  Ceux  eût  appuyé  son  opinion  par  toutes  les 
qui  jugèrent  M.  de  Cinq-Mars  suivi-  meilleures  raisons  que  le  sujet  pou- 
rent  dans  la  dernière  ponctualité  la  uait  fournir ,  et  que  par  l'espace  de 
pratique  criminelle  (fi).  M.  de  Lau-  deux  jours ,  les  lois  et  les  preuves  eU" 
oardemont ,  oui  passe  pour  avoir  été  rent  été  bien  disputées,  toutes  les  voix 
entièrement  aévoué  aux  passions  du  se  réduisirent  a  ces  deux  awis.  Treize 
cardinal ,  fut  le  rapporteur  du  pro-  le  jugèrent  digne  de  mort,  et  dix  lui 
ces.  Son  rapport  a  été  imprimé  (7)  :  faisant  perdre  Vhonneur ,   les  char- 
on  ne  peut  rien  voir,  ni  de  plus  net,  ges  et  les  biens  ,  lui  laissèrent  la  vie 
ni  de  plus  exact,  ni  déplus  conforme  pour  supplice  dans  un  bannissement 
aux  règles.  Le  fait  fut  conduit  â   la  perpétuel  ou  bien  dans  uneprison,  au 
dernière  évidence  ;  et  apiès  cela  ,  il  choix  du  roi,  et  en  tel  lieu  qu* il  plai- 
n'jr  avait  point  de  bons  juges  dans  le  rait  h  sa  majesté  le  faire  garder,  ain- 
roya urne  qui   eussent  pu  opiner  au-  si  qu'il  a  souvent  été  pratiqué  pour 
trement  que  firent  les  -  commissaires  telles  personnes  (9).  L'un  des  apolo- 
qui  condamnèrent  Cinq-Mars.  On  a  cistes  du-içaréchal  de  Marillac  con- 
vu  dans  le  r^gne  suivant  une  cham-  fesse  que  le  ^cardinal  mêla  parmi  les 
bre  extraordinairement  crée  pour  ju-  nouveaux  commissaires  trois  ou^qua- 
ger  M.  de  Fouquet,  et  l'on  n'a  point  tre personnes  d'une  grande  intégrité; 
eu  raison  de  dire  qu*elle  ait  opprimé  ce  qu'il  fit ,  ajoute-t-on  ,  pour  mieux 
l'innocence.  Encore  moins  le  peut-on  couvrir  son  jeu  ,  lorsqu'il  crut  que  sa 
dire  de  celle  qui  instruisit  le  procès  partie  était  si  bien  faite  que  les  voix 
de  M.  de  Luxembourg  ,  et  qui  le  ju-  de   la  condamnation    emporteraient 
gea.  Si  l'on  s'arrêtait  aux  préjugés  ,  celles  de   l'absolution   (ro).  N'est-ce. 
on  en  trouverait  de  favorables  au  car-  pas  reconnaître  que  trois  ou  quatre 
dinal  de  Richelieu,  à  l'égard  descom-  personnes  d'une  grande  intégnté  le 
missaires  du  maréchal  de  Marillac.  Le  jugèrent  di^ne  du  bannissement  ner- 
premier  homme  de  robe,  le  carde  des  pétuel  ou  d'une  prison  perpétuelle  ? 
sceaux  fut  mis  a  leur  tête.  Ils  étaient  Est-ce  ainsi  qu'un   homme,  de  bien 
ou  maîtres  des   requêtes,   ou  prési-  opine  contre  celui  qu'il  croit  inno- 
dens  ,  ou  conseillers  au, parlement  cent?  Enfin  ,  j'observe  que  de  tant 
de  Bourgogne  ,  etc.  Ils  renvoyaient  de  gens  que  le  cardinal  de  Richelieu 
au  conseil  d'état  la  plupart  des  inci-  persécuta ,  qu'il  fît  bannir  ou  empri- 
dens ,   et  ne  passaient  outre   qu'en  sonner ,  il  y  en  eut  peu  qu'il  mit  en 
vertu  des    arrêts  de  ce  conseil  \  de  justice.  C'esl  une  marque  qu'il  ne  se 
sorte  que  pour  supposer  que  le  mare-  ^gj  jf„^^  ^„.„„  „^  ^o„„^  p^^  ^^^^  ^^^^  ^^^,^ . 

Châl  de  Marillac  à  été  une  victime  lU-  on  saU  bien  ^û'U  est  arrive'  à  plusieurs  jupes  de 

se  laisser  corrompre  :  on  s'arrête  ici  aux  cir^ 

(5)  Vojez  ,  tom.  f^ll,  pi^g'  aoo,  la  remarque  constances  de  ce  procès  particulier. 

(F)  de  l'article  GKAncixB.  (9)  Du  Châtelet ,  Observations  sur  la  vie  et  la 

(6)  Voyez  ,  à  la  fin  der  Mémoires  de  Montré-  condamnation  du  maréchal  de  Marillac  ,  pag, 
*or.  les  avis  et  les  instructions  que  le  cardinal  806,  807  ,  du  Recueil  de  diverses  piices  pour 
'^*  Richelieu  donnait  touchant  ce  procès^  et  la  servir  à  THistoire  ,  édition  de  i643  ,  in-i°. 
<ondttite  que  tinrent  les  juges.  (10)  L^Eaprît  bienbenrcux  du  maréchal  de  M«- 

(7)  f^o^ex  2c5  mernex  Mémoires  de  Montrésor.  rillac,  pag..  m.  Su. 
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sentait  pas  assez  fort  pour  trower  faire  )eur  cour  aux  Espagnols  en  àé- 
des  témoins  et  des  commisKiires  à  sa  chii^ant  le  cardinal ,  et  animes  d^une 
poste;  il  ne  faisait  donc  cr^r  des    colère  ezjcessiye  de  Toir  que  les  aran- 


rait  des  preuves  aux  commissaires,        supériorité  qa'avait  eue  le  cardinal  ; 
Il  se  présente  deux  objections  qui   pensez- tous,   dis-je^   que  ces  écri- 


pièces  anonymes  que  j^ai    citées  ;  tenir  pour  aussi  suspects  les  uns  que 

'ji**.  que  riniqaité  da  cardinal  est  du'  les  autres. 

moins  visible  en  ce  qu'il  fit  condam-  La  satire  et  la  flatterie  sont  les  deux 

ner  à  la  mort  un  maréchal  de  Fran-^  pestes    de  Phistoire  ,  ce    sont  deux 

ce ,  pour  des  fautes  qui  ne  méritaient  sources  qui'  empoisonnent^  les  rela- 

Ï»as  une  si  rude  punition,   et  qu'il  fions  des  événemens  humains;  mais 

aissait  impunies  quand  les  gens  ne  on  peut  dire  que  la  contagion  d'une 

lui  avaient  pas  déplu.  plume  médisante  et  dirigée  par  la 


quante  contre  MM;   de  Marillac ,  et  fidèles  ,   jfbrce  qu'elles   avaient  été 

3ue  le  maréchal  sur  la  sellette  lui  fit  écrites ,  ou  de  leur  vivant ,  ou  un 

es  reproches  très-capahle&  de  l'irri-  peu  après  leur  mort ,  celles-là  par 

ter  (il).  Je  sais  de  plus  qu'il  se  rç-  des  personnes  que  la  crainte  faisait 


j'ai  citées  ;  qu'il  les  fit ,   dis-je  ,  afin  que  en  un  autre  lieu  ,  que  la  vente 

de  se  réconcilier  avec  la  cour  ,   et  avait  été  corrompue   d'un  côté  par 

qu'eiies  servirent  •  à  lé   remettre  en  les  flatteurs  des  printes  ,  de  l'atitire 

liberté  (la).  C'était  donc  un  homme,  par  les  mécontens  du  gouvernement, 

me  dira-t~on,  qui  écrivait  d'Un  côté  et  que  les  uns  et  les  autres  s'étaient 

pour  satisfaire  sa  haine ,  et  de  Pau-  fort  peu  mis  eil  peiné  d'instruire  la 

tre  pour  gagiler  les  bonnes  çi*âces  postérité;  car  il  fallait  que  les  lèc- 

du  cardinal  de  Richelieu.  Mais,  je  teurs' se  déterminassent  à  choisir, oa 

je  vous  prie  ,  par  quels  motifs  pre-  un  historien  officieux ,   ou  un  histo- 

nait-on  la  plume  en  travaillant  auTt.  rien  ennemi  :  mais  on  se  garantit  plos 

deux  pièces  que  je  balance  avec  celle  aisément  de  l'imposture    d'un  flat- 

de  M^   du  Châtelet?  N'avait-on  pas  teur,»quede  celle   d'un   critique; 

une  extrême  haine  contre  ce  cami-  on  se  dégoûte  promptement  des  pln- 

nal ,  et  une  passion  ardente  de  fa-  mes  vénales,  et  l'on   se  repaît  ati- 

voriser  le   maréchal   de    Marillac  ?  dément  delà  médisance  et  de  l'enVie. 

Doit-on  moins  se  défiez  d'un  écri-  On  regarde  la  flatterie  comme  une 

vain  d'invectives  que  d'un*  écrivain  lâche  servitude  ;  et  la  malignité  d'un 

flatteur  ?  Pensez-vous   que   ces  fu-  écrivain  comme  un  généreux  amour 

gitié   qui*  écrivaient   à  Bruxelles  ,  de  la  liberté.  Il  est  impossible  d* 

pour  la  reine-mère (1 3),  assurés  de  penser  plus  juste;  c'est  pourquoi  J< 

/    t  „       .    n  1   .     j         .     .      j  donne  ici  l^îrieinal  d'une  observ** 

(fi)  l^q^M  ffl  Relation  dn  procc»  et  c<md«m-  """"»^   *^*    *vr*»^»««*  ^  uu«ï   «»# 
pation  âa  maréchal  de  Marillac ,  pag-  7. 

(12)  Voyez  Z'Hist.  de  l'Acad.  française,  p.  7^9.  (i4)  Tiberii,  Caiique ,  et  Claudii ,  aeNef*' 

{iZ)  Notes  gue  1er  deux pihcesanonr mes  dorit  nit  tes  ^  Jlorentibus  ipsis  ^   oh  mettait /»'*' 

je  parle  sont  imprimées  dans  le  Recueil  du  postquhm  oceiderant  »  recenlibns  odiis  eotff' 

Pièces  pour  la  Défense  de  la  reine^mère.  silœ  funt.  Tâcit. ,  Annal. ,  Ub.  /,  cap.  /• 
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tion  si  sensée  (1 5)  :  Posiquhm  belta-  une  saison.  Nous  en  auons  toute  sor- 
tum  apud  uéctium  ,    atque   omnem  te  d*exemples ,  mais  je  n'en  trouve^ 
potestatem   ad  ununt  conferri  pacis  point  de  plus  condamnable  que  celui 
interfidi;  magna  illa  ingénia  cessére,  de  quelques  écrivains  assez  modernes, 
Simul  ueHtas  pluribus  modis  infrac-  qui  pour  feindre  d'avoir  été  piolen- 
ta^primiim  inscitid  reipuhlicœ  ut  aHe-  tés  par  la  i^érité,  quand  ils  ont  parlé 
nœ ,   mox  lihidine  assentandi  ,    aut  h  t avantage  de  quelques  personnes 
rursiis  odio  adit^rsits  dominantes.  Ita  odieuses  ou  d'un  mérite  fort  douteux, 
neutris  cura  posteritatis  ,    inter  in-  qui  n'avaient  rien  de  plus  louable  que 
fensos  vel  ohnoxios.  Sed  ambitionem  d'être  uivans  et  en  pouvoir  de  leur 
scripforis  facile  adverseris  :  obtrecta»  bien  faire ,  affectent  de  déchirer  ail- 
tio  et  lii^or  pronis  auribus  accipiun-  leurs  les  sujets   les  plus  accomplis 
tur,    Quippe  adulationi  fœdum  cri-  dont   ils  n'ont  rien  a  craindre  ni  a 
men  servituUs ,  maUgnitati  faha  spe-  espérer  ;  les  traitent  d'un  style  de 
des  libertatis  inest.  H  est  certain ,  or*  satire  plutôt  que  d'histoire ,  et  répart- 
dinairement  parlant ,  que  les  éloges  dent  gratuitement  sur  leur  mémoire 
flatteurs   tombent  aTec   ceux  pour  tout  le  venin  dont  une  lâche  et  auare 
qui  on  les  avait  faits,  et  que  la  pos-  médisance  peut  être  capable. 
teritë   n'y   est  pas  trompée  ;   mais       Disons' quelque  chose  sur  la  i*.  dif- 
qu'une  hisUâre  critique  des  grands  ,  ficulté ,  et  tombons  d'accord  qu'il  y 
composée   avec  une  mali&nitë  bien  a  beaucoup  d'apparence   que^  si  le 
conduite ,  ne  se  perd  pas.  Cette  espè-  maréchal  de  Marillac  n'eût  point  tâ- 
ce  de  mensonge  impose  bien  plus  que  chë  de  ruiner  le  cardinal ,  il  n'aurait 
l'autre  aux  siècles  suivans  :  son  acti-  eu  rien  à  craindre  d'une  chambre  de 
vite  est  étemelle.  Les  flatteurs  mêmes  justice  ;  et  que  s'il  se  fût  attaché  aux 
recueillent  cela  comme  de  la  manne  intérêts  du  cardinal  ,  son  péculat  et 
plusieurs  siècles  après,  et  s'en  servent  ses  concussions  n'eussent  point  nui 
pour  relever  le  mérite  de  leurs  héros,  aux  progrès  de  sa  fortune.   Il  était 
us  les  louent  sans  mesure  ;  mais  pour  peut-être  moins  coupable  que  tel  et 
faire   accroire  <|u'ils  n'aiment  pas  à  tel  dont  non-seulement  les  fautes  de- 
flatter,  ils  déchirent  sans  miséricor^  meurèrent  impunies,  mais  aussi  dont 
de  ceux  oui  ne  sont  plus  en  vie.  Ils  )es  services  furent  amplement  récom*- 
prennent  te  contre-pied  dies  vieillards  pensés  à  la  recommandation  de  son' 
(16).  M.  le  Laboureur  a  découvert  ce  ennemi.   Il  représenta  à  ses  jnges  , 
tour  de  souplesse  dans, quelques  au-  que  tout  ce  dont  on  l'accusait  consis- 
teurs  de  son  temps.  Si  je  cherche  ,  tait  en  faits  si  peu* considérables  , 
dit-il  (19)  ,   chaque  bon  ou  mauvais  qu'on  les  pouYrait  objecter  a  quicon- 
héros  jusque  dans  son  berceau  ,  je  que  aurait  eu  le  moindre  commande- 
le  sutM^rai  et  je  l'épierai  encore  dans  ment  dans  les  armées  (18);  et  il  dit , 
ses  actions  paarticulièpes  ,  aussi- bien  le  jour  de  son  exécution  ,  que  c'était 
que  dans  celbes  qui  ont  paru  grandes  chose  étrange  de    V avoir  poursuivi 
aux  yeux  de  son  siècle  :  parce  que  comme  on  avait  fait  ,    ne  s' agissant 
c'est  le  seul  moyen  de  détruire  tout  dans  tout  le  procès  que  de  foin  ,  de 
ce  que  la  flatterie  a  érigé  d'injustes  paille  ,  de  pierres ,    de  bois ,  et  de 
^onumens ,  et  de  rompre  ou  de  dés-  chaux  ;  et  qu'il  n'y  avait  pas  en  tout 
honorer    le    malheureux    commerce  cela  de  quoi  faire  fouetter  un  laquais 
à- un  grand  nombre  déplumes  dédiées  (  rg) .  M.  du  Châtelet  réfute  cela  d'une 
«14/1  intérêt  servile  et  déshonnéle  ,  manière  très -for  te  (20)  5  mais  il  est  sûr 
qui  ont  l'imprudence  d' adresser  a  la  que  pour  l'ordinaire  ceux  qui  com- 
Postérité  ce  qu'Us  n'ont  fait  que  pour  mandaient*  les  troupes  en   ce  temps^ 

là  se  servaient  de  mille  moyens  m- 

(x5)  Idem,  Histor.,  lih.  /»  cap.  I.  justes  de  s'enrichir.    Il  fait   une  re-^ 

(16)  Hor«ce,  de  Arte  pociicS .  vs,  173  ,  dit  marque  qui  tend  à  ceci  :  c'e^  que  lesL 

Zue  les  vtetUsM  gens  louetu  le  pass*  et  blamant  »     -.j^  ^-li  «•    **    J« 

^présent.  fautes  de  ce  maréchal  seraient  de- 

Laaclator  temporU  acti , 

Se  pnero,  censor ,  castîgatorquc  minoram.  (iB)  Relation  du  Procia  du  Maréchal  de  Ma-n 

(i<7)  Le  Labour enr,  préface  de  2'Hiatoire  de    rillac ,  pag.  8. 


^barles  VI ,  folio  eiij  verso,  Conf/re%  ce  qui  est         (ttj)  Là  même^  P**g-  '8* 

<i«  dans  les  NonvcIIea  de  la   Jlépnbliqae  des         (aô)  Du  Châtelet ,  Observations  sur  la  \ 

■■-cltre»,  fuin  1686,  art.  /,  à  la/in.  U  condamnation  de  M.  de  Marillac,  p.  8ai, 


vie  et| 
8ax, 
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meuriSes  impunies,  sHl  n^eùt  encouru    très ,  et  se  quereller  avec  eux.  Je  crois 
par  d'autres  endroits  rindignation  de    Qu'on  eût  pu  lui  appliquer  ce  qoe' 
ta  cour;  Pesez  bien  ces  paroles  (ai)  :    Tibère  dit  un  jour  à  la  reuTe  de 
«c  Tous  les  états  les  plus  rigoureux    Germanicus  :  Vous  comptez  pour  une 
»  ont  souffert  que  les  crimes  com-    injure  tout  ce  qui  tous  empêche  de 
»  rauns  fussent  dissimulés  es  person-    r^ner  :   JYurum  Agrippinam  ^  poit 
M  nés  principales  :  Féclat  et  le  relief    mortem   mariti  ,     liberiiis   iquiddam 
»  qu'elles  ont ,  et  les  bonnes  grâces    questam  ,   manu  applkhendit  :  grœ- 
M  du  maître  qui  s'y  joignent  le  plus    coque  versu,  sinon  dominaris,  in- 
»  souvent ,  couvrent  les  délits  ordi-    quit,   fîliola  ,   injuriam   te  accipere 
»  naires  :  mais  s'il  arrive  que  la  ma*    existimas  (a3).   lia  Gazette  de  Paris 
»  lice  et  la  méconnaissance  éteignent    contient  une   chose  singulière  tou- 
»  les  faveurs  qu'elles  ont ,  elles  se    chant  les  raisons  qui  «engagèrent  le 
»  rendent  semblables  aux  moindres    roi  à  n'accorder  point  de  lettres  dé 


peines   ordonnées  contre    les  qtie  le  gazetier  s  exprima 

»  autres   sujets.   Tous  les    hommes  cle  de  Bruxelles,  daté  du  i5  mai  1 633) 

»  employés  aux  grandes  charges  n'y  fait  ici  parler  diuersement.  Toutefois 

»  viennent  que  par  la  grâce  du  sou*  laplun  constante  opinion  est  que  ceux 

»  verain  ,  en  la  main  de  qui  toutes  qui  ontécrit,  sous  les  noms  de  tarant- 

»  les   lois   sont  des  feux  éclatans  ,  mère  et  de  monsieur ,  les  lettres  plâ- 

y>  pour   remplir    de     lumière   ceux  r^s  de   menaces    adressantes   a  ses 

».  qu'il  lui  plaît ,   et  consommer  les  juges  pour  les  intimider ,   au  lieu  de 

»  autres  ,  quand  bon  lui  semble.  Les  lui  s^ruir,  ont  été  causes  de  sa  ruine. 

»  rencontres  des  larcins  et  des  mau-  D'autant  qu'elles  ont  empêché  le  roi 

»  vaises    intrigues   ont  accablé   ce-  deluidonnersa  grdce,  et  comme  con- 

»  lui-ci.  »  Cela  veut   dire   que   l'on  traint  sa   majesté  de  l'abandonner  a 

eût  fermé  les  yeux  sur  de  semblables  sa  justice ,  au  lieu  des  effets  de  sa  clé' 

concussions  commises  par  un  autre  mence,  ^u' il  eittéprout^ée  si  sa  majesté 

maréchal  de  France  dont  le  reste  de  nedt  appréhendé  avec  grande  raison 
la  conduite   eût  tendu   au  bien  de  •  qu'on  imputât  à  faiblesse  et  a  crainte, 

l'état  ;  mais  que  les  factions  de  celui-  ce  qui  n'eût  été  dd  qu'a  sa  miséri- 

ci  ne  tendant  qu'à  semer  la  division  corde  (a4). 

dans  la  famille  royale ,  au  profit  des  Quant  à  la  question ,  si  le  pécalat 

Espagnols  (aa)  ,^n  se  crut  en  droit  peut  être  puni  du  dernier  supplice , 

de  l^bandonner  aux  rigueurs  de  la  je  vous  renvoie  à  monsieur  au  Cbl- 

justice.   Parlons  franchement.  Ceux  telet  (a5) ,  quiasoutenu  que  lejnge- 

qui  formèrent  des  factions  auprès  de  ment  du  maréchal  de  Marillac  n'ex- 

Marie   de  Medicis  étaient .  indignes  céda  point  la  rigueur  des  lois:  Cest 

d'excuse  5  car,   au   lieu  d'entretenir  un  article  qu'on  a  de  la  peine  à  lai 

cette   princesse   dans  la  passion  de  passer^  et  l'on  approuverait  beaucoup 

dominer ,  on  devait  lui  conseiller  de  mieux  qu'on  ne  l'approuve  ce  juge- 

se  tenir  en   repos.   Elle   avait  assez  ment-là  ,   si  on  le  trouvait  conforme 

goûté  de  la  royauté  pendant  la  vie  de  à  celui  qui  fut  rendu  à  monsieur  de 

son  mari  ,  et  jusques  à  la  majorité  de  Fouquet.  On  publia  au  temps  du  pro- 

son  fils.  Le  voyant  majeur  et  marié,  ces  de  celui-ci  un  savant  ouvrage  sar 

elle  ne  devait  plus  songer  qu'à  la  con-  le  péculat. 

dition  tranquille  d'une  reine  douai-  oi  l'on  considère  qu'encore  aujour- 

rière ,  sans  vouloir  prescrire  à  Louis  d'hui  il  se  trouve  des  auteurs  qui  de'- 

Xlll  le  choix  de  tels  ou  de  tels  minis-  cident  pour  l'innocence  de  monsieur 

(ax)  Do  Cbâielei,  Ob.ervation.  .ur  la  Yîe  et  ^^  Manllac  (a6),  on  ne  trouvera  pas 

la  condamn^ion  de  M.  de  Marillac ,  p.  8o4 >  8o5. 

(aa)  Aprhs  toutes  les  lumières  et  les  fortes  ^iS)  Sueton. ,  in  Tiberio  «  eap.  LUI. 

conjectures  que  sa  ma]  esté  prit  avoir  ^  qx^  il  était  (a4)  Gaaette  de  Paris,  du  a4  de  mai  i63s, 

en  partie  coupable  des  troubles  et  de  la  division  pag.  a4  «  édition  de  Rouen  ,  inS^. 

qui  se  commençait  en  France  pour  le  seul  avan-.  (a5)  Do  CbStelet ,  Obtervalions  aor  la  vie  e(  k 

tage  des  étrangers^  un  autre  que  ce  fidèle  histo-  coqdamnation  de  M.  de  Marillac,  p.  807  et  suif' 

rien,  ou  quelquun  de  ses  complices  ,  trouvera-  (26)  V<yfe%^  tom,  IX,  pag.  448  .  citaL  (35) 

S'il  injuste  qu'on  fait  poursuivi  de  cette  sorte  ?  de  l'article  de  Louii  XIII ,  ce  que  j'ai  eitédtt 

lik  même,  pag.  8a3.  Mémoires  d'Artagnan  ,  et  joignei-j  ces  par9\fi 
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mal  convenables  à  un  dictionnaire  ces  ,  il  ne  fut  rien  dit  de  particulier 

critique  les  discussions  que  je  viens  touchant   la  maison   de   Toumebu. 

de  proposer  dans  toute  cette  remar-  Les  juges  ont  bien  affaire  de  sHnfor- 

que;  car  il  est  plus  utile  qu^on  ne  .mer  d'une  de'pense  à  venir;  et  ce  serait 

se  figure  d'accoutumer  ses  lecteurs  à  une  belle  chose  que  de  condamner 

ne  se  pas  laisser  entraîner  aux  juce-  un  homme  pour  un  bâtiment  qui  n'est 

mens  populaires  sur  la  conduite  des  pas  encore  fait.  Mais  qu'est-il  besoin 

souverains.  Il  est  surtout  dangereux  de  dispute?  On  n'a  qu'à  lire  i'arrét 

de   s'y    tromper  lorsqu'on  apprend  rendu  par  les  commissaires  ,  on  verra 

que  les  opinions  communes  se  forti-  qu'ils    se  fondèrent  sur  tout  autre 

fient  par  je  ne  sais  quels  apophtheg-  chose  que  sunin  dessein  de  bâtiment. 

mes  de'bités  sous  un  grand  nom.  Nous  (fi)  //  donna  dans  les  yeux  d'une 

voici  dans  le  cas  :  lisez  ce  qu'un  ha-  fille  de  la  reine,  ]  Voici  la  suite  des 

bile  homme  vient  de  publier.  «  Ce  fut  .  paroles   de  M.    du    Châtelet   (3o)  : 

»  sous  pre'texte  de  pëculat ,   que  le  «  Sortie  d'une  branche  de  la  maison 

»  cardinal  de  Richelieu  fît  couper  la  »  de    Médicis  ,   auparavant   que   la 

a  tête  au  mare'chal  de  Marillac.  On  »  couronne  de  Florence  y  eût  entré. 

»  alléguait  contre  ce  seigneur ,  qu'il  »  Elle  était  pauvre ,  médiocrement 

»  avait  employé  les  deniers  du  roi  en  »  belle,   et  déjà  divers  desseins  Si- 

»  de  superbes  bâtimens  dans  sa  belle  »  trouver  une  alliance  plus  advanta- 

»  terre    de   Toumebu.    Cette  belle  »  geuse  avaient  mal  réussi.  Les  appa- 

»  terre  ,  d'environ  deux  mille  livres  »  rences  de  ne  rencontrer  pas  mieux, 

»  de  rente  ,  est  située  en  Normandie  »  et  la  peur ,   encore  plus  légitime 

»  sur  le  bord  de  la  Seine ,  entre  Ver-  »  pour  une  étrangère  que  pour  une 

»  non  et  Andely.   M.  de  Marillac  ,  »  autre ,   de   vivre  à  la   suite  avec 

»  qui  la  tenait  de  ses  pères ,    avait  »  cette  fâcheuse  qualité   de   vieille 

»  entrepris    d'y   bâtir    une    maison  »  fille ,  la  résolurent  à  l'épouser.  Il 

«  d'environ  dix  ou  douze  mille  écus,  »  est  vrai  que   ce  contrat  ne  fut  pas 

»  qu'ila  laissée  imparfaite.  Un  jour  le  »  bien  difficile,    puisqu'elle  njavait 

»  prince  de  Conoé ,    aïeul  de  M.  le  »  pour  bien  que  le  nom  ,  et  que  son 

»  prince  d'aujourd'hui  ,  passant  de-  »  amoureux  ne  pouvait  payer  que  de 

»  vaut   cette   magnifique   maison  à  »  mine  et  de  ealanterie.  Mais  ils  a- 

»  moitié  bâtie ,  et  qui  n'a  ni  portes  »  rent  ensemble  un  fonds  de  grandes 

»  ni  fenêtres  ,  s'arrêta  tout  court ,  et  »  espérances,  et  joignirent  auxadres- 

»  l'ayant  considérée ,  dit  aux  gentils-  »  ses  naturelles  d'une  Italienne  éle- 

»  hommes   de  sa  suite  :  On  allègue  »  vée  dans  la  cour ,  les  fourbes  et  les 

>»  ce  bâtiment  pour  faire  couper  le  »  détours  d'un  homme  qui ,  depuis 

»  cou  a  Marillac  ;   mais  il  ny  a  pas  ï>  quinze  ans  ,  y  avait  appris  tous  les 

»  de  quoi  faire  donner  le  fouet  a  un  »  arts  de  tromper  et  de  paraître  ce 

»  page  (37).  »   Voyez  comment   on  »  qu'il  n'était  point.  »  Cette   dame 

f)romène  ce  bon  mot.   Quelques-uns  mourut   pendant  le  procès   de  son 

'attribuent  au  cardinal  de  Richelieu  ■  mari*  J'en  vois  la  preuve  dans  le  dis- 

(28),  d'autres  à  M.  de  Marillac  même  cours  que  le  maréchal  fit  a  ses  juges. 

(ag) ,  et  d'autres  au  prince  de  Condé.  Il  \q^t  représenta  les  devoirs  oiifeu 

Si  ce  prince  parla  de  la  sorte,  il  ne  la  dame  maréchale  sa  femme  s'était 

8e  piqua  guère  d'exactitude  ;  car  il  mise  pour  avoir  accès  auprès  du  roi, 

Supposa  que  ce  bâtiment  fut  la  base  par  le  moyen  et  la  permission  de 

des  accusations  «qui  firent  perdre  la  M,  le   cardinal  de  Richelieu  ;  et  il 

vie  au  maréchal  de  Marillac ,  et  peut-  ajouta  qu'elle  avait  été  inhumaine- 

être  que  dans  tout  le  cours  du  pro-  ment  rebutée,  exilée,  et  pirementtrai-' 

.  t           «.j«ff.        T          'i-ij  'ée  qu'en  pleine  Barbarie,  puisqu'elle 

rfe  ta  page  5o  du  même  livre  :  Le  maréchal  de  T.    '^  /           ^      •    ^     j          ^     r.*. 

îlârilUc ,  quoiqu'il  ait  piri  malbeareiisement ,  «^'û** .«««  contrainte  de  se  retirer  en 

n'eu  est   pas  moins  recommandable  par   mille    un    Village  ,    dans  une    maison    em- 

^ona^tes  (/w««  parmi  les  honnête*)  gens  qui  aa-  pruntée ,   OU  elle  était  morte  de  dé- 

%amf  Att  aufAltt  mantê^i»  arriva  aon  malheur.  r    •    ■_       ^     _.                                                   /•>    v 

(•iT^lï^eulMarviUc,  Mélange.  d'Hiatoire  et  pl^^r,  et  presque  sans  secours  (31). 

de  Litlératare ,  tom.  /f,  pag,   i5,  édition    de 

MoUiUide^  1700.  (3o)  Du  Châtelet ,  Ob/iervations  aar  la  vie  et 

(a8)  Vojre*,tom,  IX ^  pag.  449»  «*<«<•  (4*)  «1*  condamnatiou  de  Marillac,  pag.  770  ,  771. 

4ie  Partiele  Lovis  Xlil.  (3x)  Relation  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  un 

(3g)  Voje%  ei-dessut ,  citation  (ig).  procès  du  maréchal  de  Marillac,  pag.  8  et  9. 
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Le  contrat  de  ce  mariage  est  du  %o  »  il  fat  fiaiit  maréchal   de  camp  au 

de  décembre  1607.  Us  n^urent  point  u  Pont-de-Cé.  L'expérience  découvrit 

d'enfans  (Sa).  »  bientôt  par  l'entreprise ,  Texécu- 

(C)  Le  marquis   d'Ancre  ,  devenu  »  tion  et  la  garde  des  travaux,  tontes 

maréchal  de  France,.,,,  lui  fit  espé-  «également   mauraises,  qu'il  était 

rer  une  belle  récompense,  j    M.  du  »  beaucoup  moins  soldat  et  capitaine 

Châtelet   paraphrase   cela  maligne*  »  sur  le  terrain  que  sur  le  papier.... 

ment.     Le    nouveau    maréchal    de  »  La  mauvaise  opinion  que  les  sens 

France ,  dit-il  (33) ,  prit  le  comman-  »  de  guerre  avaient  eue  de  sa  valeur 

dément  des  arnfées  sans  y  aller  :  et  »  en  sa  jeunesse ,  ne  devint  pas  meil- 

pour  faire  croire  qu'il  était  maître  en  »  leure  après  la  perte  du  combat  an 

un  métier  qu' il  n' at^ait  jamais  appris  ,  »  pont-de-Cé  ,  qu'ib  attribuèrent  à 

se  fit  instruire  en  secret  par  Marillac,  «son  étonnement  ,    et   à  son   peu 

de  V ordre  et  de  la  police  de  la  guerre,  >>  d'expérience  (34).  »  Voyez  la  note 

jiprès  un  mois  de  conférence ,  ils  de-  (35). 

meurèrent  tous  deux  si  contens  l'un  (E)  Auec  un  ordre  de  pourvoir... 

de  Vautre  ,  et  si  fort  satisfaits  de  leur  auxulvres.]  a  II  l'exécuta  si  mal ,  que 

courage  et  de  leur  capacité ,  qiCUs  »  l'appui   qu'il  avait   de    la   reine- 

^j^rent  bientôt  persuadés  de  pouvoir  m  mère  ,   et  le  crédit  de  son  frère 

tout  entreprendre  sûrement.  Ce  mat-  »  qui  devenait  plus  puissant  de  jour 

tre  d  école  militaire  y  qui  ne  préten-  »  en  jour,   n'empêchèrent  pas  qu'il 

dait  que  se  faire  riche  ,  et  qui  savait  »  ne  fût  accusé  dès   lors  auprès  du 

les  moyens  de  profiter  dans  la  dé-  »  roi ,  de  malversations  et  de  larcins. 

pense  ae  la  guerre ,  demanda  pour  »  A  eut  recours  par  lettres  en  cette 

première  faveur  à  son  disciple  d'être  »  première  attaque ,  an  cardinal  ;  et 

commissaire  général ,   avec  un  pou'  »  depuis  on  a  fait  voir  dans  son  pro- 


moyens  de   butiner  sans  lui.    Cette  »  voir  levé  de  l'esprit  du  roi  cette 

betie  charge  ,  qu'il  voulait  rendre  de  »  mauvaise  impression  ,   et  lai  doo- 

sibon  revenu  ,  lui  était  assurée,   si  »  nait  avis  de  se  conduire  si  bien  à 

la  mort  du  maréchal  d  Ancre  n'eût  »  l'avenir ,   que  ces  aides-là  ne  loi 

arrêté  ce  dessein  ,    avec  beaucoup  »  fussent  plus  nécessaires  (36).  » 

d'autres,  (F)  Ce  fut  aussi  le  commencement 

(D)  //  se  rétablit  auprès  de  la  reine-  de  ses  voleries.  j   Commencement  qui 

mère  ,   et  fut  fait  maréchal  de  camp  eut  des   suites  continuelles  ,  si  l'on 

au  Pont'de-Cé,  ]  La  paraphrase  qui  en  croit  notre  auteur  :  Et  se  trouvera, 

suit  n'est  pas  moinç  maligne  que  la  dit-il   (37) ,  quelque  publication  à 

précédente:  «  Le  destin   de  la  dis-  soninnocence  que  l'on  ait  voulu  faire, 

»  grâce,  qui  fait  admettre  et  em-  que  désormais  jusques  h  sa  prison ,  ii 

»  ployer  toutes  sortes  de  gens,  les  n'a  disposé,  ordonné ,  ni  traiterait 

»  larmes  de   sa  femme,   les  avis  et  cune  affaire  d  argent  pour  samajesié, 

»  petits  services  que  le  parti  recevait  qu'il  ny  ait  pratiqué  tous  les  moyens 

»  de  l'autre  Marillac,  son  frère  ,  aidé  possibles  dy  profiter.  Le  détaU  qu'il 

»  par  le  ministère  de  quelque  reli-  donne  sur  cela  est  effroyable  :  on  y 

»  gieuse  correspondance ,  firent  ou-  voit  des  malversations  si   outrées  et 

»  blier  toutes  les  choses  passées,  Il  si  sordides ,  que  IVk  du  Châtelet  s'est 

»  avait  le  ton  et  la  morgue  d'homme  cru  obligé  de  satisfaire  à  une  objet- 

»  de  commandement:  il  savait  parler  tion  qui  se  présentait  naturellement, 
)}  de  retranchemens ,  demi-lunes,  et 

»  redoutes,  et  se  trouva  là  parmi  m)  La  mime  ^  pag. 'j'^i. 


cité  par  Joly.  préund  que  U  prÎMtlv  Pnt 

(3»)  Le  père  Anselme  ,  Hwtoire  des  grands  «■'  **«  7  »oût-  J 
Officiers  ,  pag.  aSi.  (3<>)  Du  ChAtelet,  ObserratioDS  sar  Is  ne  « 

(33)  Da  Châtelet ,  Objiervalioos  sur  la  TÎe  et  !■  condamnation  de  Marillac,  pag.  773. 
la  condamnation  de  Marillac  ,  pag.  771.  (37)  Là  même. 
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« 

Yb  que  d^ailleurs  il  représentait  ce    »  Ponf-d'or,  tant  il  avait  de  bonnes 

maréchal  comme  un  seigneur  avide    »  raisons  pour  ne  combattre  jamais. 

de  gloire.  <i  II  semblerait,  dà-il  (38) ,    »  111e  fait  se  présenter  aux  ennemis 

9  à  ne   prendre  que  Técorce  de  ce    »  pour  les  reconnaître,  en  ces  termes: 

»  discours  ,   qu^  ne  peut  être  fait    »  Qu'il  en  approcha  maigre  le?  salves 

9  pour  un  même  homme  :  on  y  voit    »  des    pelotons    avancés  ,   qu'il   lui 

»  ta  bassesse  de  toutes  sortes  de  vile-    »  convint  boire  ,  sur  quoi  l'on  disait 

»  nies,  et  les  hautes  pensées  de  l'hon-    »  à  la  première  lecture  de  ce  pané- 

»  neur  et  des  charges  ;  on  y  trouve    »  gyrique  ,  qu'il  les  avait  trouvés  de 

»  aussi  que  Marillac  a  mis  la  main    »  mauvais  goût ,   et  qu'il  n'y  avait 

»  aux  choses  grandes  ,  et  l'a  portée    »  jamais  tâté  que  cette  fois-lâ^f,.  En 

»  en  même  temps  à  la  gorge  des  pau-    »  un  mot ,  il  veut  qu'il  soit  Vauteur 

»  vres  paysans  pour  en  arracher  le    »  de  toutes  les  actions  de  courage  et 

»  bien.   Néanmoins  il  est  aisé  à  com-    »  de  jueement ,  et  ne  laisse  au  mare- 

'»  prendre   que  ce  furent   les  fruits    »  chai  ae  Schomberg  que  l'approba- 

»  d'une  même  racine ,   et  qu'il  put    »  tion  de  ses  consefls  ,  et  ài  boiras 

»  être  capable  de  ces  deux  extrêmes,    »  les  ouvertures  téméraires  et  pleines 

»  à  qui  se  voudra  souvenir  ^ue  le    »  de  vengeance   de  la  mort  de  ses 

)>  fond  de  son  esprit  était  malicieux    »  deux   frères.     Néanmoins  tout  le 

)>  et  superbe,   et  qu'il  fallait  pour    »  monde  sait  qu'après  cette  action, 

»  soutenir  le  fait  de  son  ambitieuse    »  que  le  roman  de  son  frère  lui  attri<^ 

I)  pauvreté,  qu'il  eut  recours  aux  or-    »  bue  tonte,  il  fut  plus  décrié  qu'au-* 

»  dures  qui  déshonorent  sa  vie.  Aussi    »  paravaat ,  etc.  (4o)*  »  Je  supprime 

»  qu'étant  mené  plus  vite  crue  ses    le  reste  ^  c'est  un  ti;^it  trop  satiri- 

»  propres  espérances  ne  marchaient,    que. 

»  il  fut  emporté  parle  courant  impé-       (H)  Iljit  la  sourde  oreilie  aux  or- 

»  tueux  de  sa  faction ,  où  les  femmes    dres  que  le  roi  lui  donnait  d'amener 

a  et  beaucouj^  de  gens  incapables  de    son  armée  de  Champagne  en  Italie. "] 

»  la  guerre  eurent  tant  d'autorité  ,    Sa  désobéissance  dura  Vc  jusques  au 

»  que  lui  qui  prévalait  de  mine  ,  de    »  neuf    ou   dixième  de  septembre , 

»  parole ,  et  de  bruit ,  acquit  facile-    »  que  les  exprès  commandemens  du 

»  ment  l'opinion  d^une  grande  valeur    »  roi,  sous  de  grandes  peines-,  le  firent 

»  auprès  dreux,  qui  n'avaient  aucune    »  partir.  11  mandait  à  ceux  de  Paris 

»  expérience  de  son  métier.  »  »  qu'il  était  là   comme  un  bouclier' 

(G)  //  se   troui^a  a  la  défaite  des    »  pour    les   garantir  des   forces  de 

u4  ng  lais  dans  r  Ile  de  Rhé.]lSouB  allons    »  l'empereur  ,   qui  n'attendait  que 

apprendre  qui  fut  l'auteur  d'une  re-    »  son    éloisnemcnt  pour  entrer  en 

lation    anonyme    qui    parut   en    ce    »  France.  Il  remplissait  le  royaume 

temps-là.  a  II  est  remarquable  que    »  de  lettres  écrites  à  ses  amis,  conte- 

«  le  garde  des  sceaux  (89)  se  fit  histo-    »  nant  les  causes  de  son  retardement, 

»  rien  de  ce  qui  se  passa  dans  l'tle  à    »  qu'il  excusait  auprès  du  roi ,  tan- 

»  la  défaite  des  Anglais,  pour  en  faire    »  tôt  par  de  fausses  nouvelles,   et 

»  avoir  toute  la  gloire  à  son  frère.  11    »  tantôt  sur    l'impuissance  de  tirer 

i>  ne  voulut  pas  y  mettre  son  nom ,    »  les   troupes   des   garnisons ,    sans 

»  afin  de  rendre  cette  relation  moins    »  paiement  des  soldats  et  des  com- 

u  suspecte  ,  et  lui  donner  plus   de    »  munautés  qui  les  avaient  nourris. 

M  créance  contre  la  voix  publique  de    »  Ce  délai  produisait  un  si  notable 

»  tous  ceux  qui  repassèrent  après  le    »  dommage  aux  desseins  du  roi,  que 

»  combat.  Il  man(|ua  bien  de  juge-    »  ^utes  les  délibérations  de    ceux 

»  ment ,  en  lui  faisant  cette  grande    »  qu'il  avait  charsés  des  afiaires  et 

»  et  seule  harangue  de  son  livre  :  car    »  de  l'armée  delà  les  monts,  étaient 

»  outre  que  parmi  les  gens  de  guerre    »  douteuses  sur  l'incertitude  de   sa 

»  il  ne   passait  déjà   que  p^^ur  un    »  venue ,  qu'il  promettait  par   une 

»  homme  de  langue  ,  et  de  peu  d'ef-    »  dépêche ,  et  la   différait  aussitôt 

»  fet ,  il  justifiait  le  nom  que  les  sol-    »  par  une  autre  pour  des  raisons  fri- 

»  dats  lui  donnèrent,   de  Marillac    »  voles  et  trompeuses;  et  pourtant 

_^^  ,,     ^  ,  »  avec  une  telle  perte  d'hommes  et 

(38;  La  même  ,  pag.  793. 

(39>  Cêst-à-dir^  Michel  de  Marillac ,  frire        (4o)  Du  Gfaatelet ,  ObserTatioiu  snr  la  tîc  et 
de  celui  dont  il  s'agit  dans  cft  ariieU.  la  con damnation  de  Marillac  ,  pag.  779. 
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»  de  temps  c^ae ,  s^il  se  fût  rendu  aux  gratitude  et  les  déguisemens  de  Ha- 

»  premiers  jours  de  juillet  à  Suze,  rillac  le  garde  des  sceaux  :  qu'il  se- 

»  ainsi  qu'il  e'tait  facile,  et  qu'il  en  raitfaciljedepersuader  que  celui  que 

»  avait  le  commandement,  le  passage  tout  le  monde  a  cru  possédé  d'une  Ju- 

»  de  Yeillane  eût  e'té  sans  péril,  et  reur  si  étrange  que  aè  signer  la  Ugue 


M  on  ne  fût  point  tombé  dans  les  sai-  uint  recoi^  d'un  procureur,  pour  em- 
»  sons  de  peste  et  de  maladie  mor-  prisonner  la  plus  illustre  compagme 
»  telle  a  yingt  mille  Français  de  tou-  du  monde;  qui  se  départit  de  sa  pré- 
»  tes  Auditions,  qui  périrent  en  au-  tention  de  gentilhomme  pour  être  dé- 
»  tomne  es  plaines  de  Piémont.  L'état  puté  du  tiers-état  de  la  ligue ,  quoir 
}>  des  assiégés  et  de  nos  troupes  n'eût  qu'ilfitt  officier  en  cour  souveraine; 
»  point  forcé  les  généraux  de  con-  qui  de  conseiller  lai  se  fit  assistant 
))  sentir,  en  septembre ,  aux  Espa-  comme  clerc  à  la  fulmination  de  la 
»  gnols,  l'entrée  de  la  ville  et  du  cnâ-  huile  contre  son  roi;  et  qui  de  ligueur 
»  teau ,  par  une  trêve  que  le  seul  forcené  déteint  domestique  de  la  du- 
»  événement  rendit  excusable  ,  et  le  chesse  de  Bar,  et  son  confident  jus- 
»  mauvais  air  de  Lyon,  envenimé  de  ques  au  prêche  ;  aurait  pu  prendrt, 
»  tant  d'impuretés  et  de  misères,  encette  occasion,  tous  les  t^isagesy-les 
»  n'eût  point  mis  le  roi  dans  le  péril  changemens  et  les  résolutions  les  plus 
»  de  la  mort  (4i)'  On  voit  ici  la  con-  convenables  a  sa  passion  (44) •  ^^^' 
ftrmation  d'uye  remarque  qae  j'ai  teur  qu'on  réfute  avait  dit  que  le  ma- 
faite  ci-dessus  (4a),  qu'il  était  du  réchal  de  Marillac  recommanda  à  son 
bien  et  du  service  de  Louis  XIII,  que  neveu  de  servir  toujours  bien  le  roi, 
ses  troupes  fussent  commandées  par  après  Dieu  toutefois.  M.  du  Châtelet 
les  amis  du  cardinal  dé  Richelieu  ;  cntic[ue  cela.  Sur  quelle  autre  modir 
car,  n'y  ayant  rien  de  plus  propre  à  fication,  dit-il  (45)  ,  était  fondée  la 
perd|*e  ce  premier  ministre  que  les  rébellion  de  la  ligue  ?  Bussy  le  Clerc, 
mauvais  succès  delà  guerre,  on  avait  Spartaque  de  notre  âge,  animé  parla 
lieu  d'appréhender  que  les  ennemis  présence  et  la  fureur  de  maître  Mi- 
de  ce  cardinal  ne  favorisassent,  du  chel  de  Marillac  qui  l'assistait,  usa- 
moins  indirectement,  les  ennemis  de  t-il  d'un  autre  prologue  pour  arracher 
la  France.  Voyez  de  quelle  manière  le  sénat  de  son  siège,  et  le  traînera 
MIVI.  de  Marillac  firent  en  sorte  que  la  prison  ? 
l'expédition     d'Italie  ,    dont    ils    le        (K)  On  voit  dans  le  Moréri  que.... 

voyaient  chargé,  fût  malheureuse(43).    sa  mémoire  fut  rétablie après  la 

Je  veux  croire  qu'ils  ne  voulaient  pas  mort  de  Richelieu.']  Les  mémoires  de 
les  prospérités  des  Espagnols  en  tant  M.  de  Puységur  ,  cités  dans  le  Die-* 
que  telles,  mais  seulement  comme  le  tionnaire  de  Moréri,  portent  qaele 
moyen  de  faire  tomber  le  premier  jour  même  que  le  maréchal  fut  arré- 
ministre.  De  quelque  façon  qu'ils  les  té,  le  capitaine  de  ses  gardes  luipropo- 
voulussent ,  l'intérêt  de  la  couronne  sa  de  le  faire  sauver,  et  que  le  maré- 
et  le  service  de  Louis  XIII  en  souf-  chai  répondit  que  quand  il  le  pour- 
fraient.  rait,  il  ne  le  ferait  pas  ;  qu'il  ne  end- 

(I)  L'engagement  que  l'aîné  de  ces  gnait  rien  ;  qu'il  avait  toujours  éU 
messieurs  avait  pris  avec  la  ligue.  ]  serviteur  du  roi;  et  au' il  lui  ordonnaà 
Les  circonstances  de  cela  sont  tpès-  de  bien  servir,  et  de  dire  a  tous  ses 
singulières.  M.  du  Châtelet  assure  amis  d'en  faire  de  même  (46).  M.  de 
qu'on  représenta  entre  autres  choses*  Puységur  débite  cela  comme  l'ayant 
au  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  ne  se-  su  depuis  par  M.  de  Marillac ,  en  le 
rait  pas  malaisé  défaire  croire  fin-    gardant  à  Pontoise.  Ceux  qui  liront 

ce  qu'il  rapporte  quatre  pages  après, 

(4i)  Du  Cbâielet ,  Observations  sur  la  vie  et  U 
condamnation  de  Marillac ,  pag.  <793.  (^4)  Là  mime,pag.  79G,  797.  Foyntaun 

(43)   Tom.   IX ,  pag.  464 ,  remarque  (X)  de  png.  787  eL  836. 
f^rltc/e Louis  Xlir.  (45)  £à  m«me  ,  pa^.  SSg. 

(43)  Pu  Châtelet,  Observations  snr  la  TÎe  et        (46) Puységur ,  Mémoires  ,  pag.  83,  éàitïM 

la  condamnation  de  Marillac,  pag,  78g.  de  ffollande. 
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ne  jagelt)iit  pas  que  le  Horéri  nous  Richelieu,  c'est-à-dire  au  teinjks  où^ 
instruise  fidèlement,  ni  que  M.  de  selon  Morëri,  la  mémoire  du  maré- 
Marillac  n'ait  jamais  eu  intention  de    chai  de  MariUac  fut  rétablie,  qu'il  se 

il  faut 

élevé  , 

dignité  de 

la  grande  salle  du  vicariat  ^e  Pon-    garde   des  sceaux,  l'an   i65o   (  48  ). 


toise.  Je  dis,  ce  sont  les  paroles  de  -  Voyez  la  note  (49)<  Je  croirais  donc 

M,  de  Puységur  (47)>  queje  n'en  pou-  aisément  que  l'arf^t  dotit  M.  Moréri 

ifâis  pas  répondre;  aue  M.  lézarde  parle   ne   Concerne    point  les   faits 

des  sceaux  de  Marillac  y  avait  une  mêmes  dont  le  maréchal  fut  accusé , 

fille  religieuse ,  qui  était  fort  puis-  mais  seulement  la  procédure.  Elle  ne 

santé  et  fort  aimée;  que  je  ne  i^oulais  pouvait  être  que  désagréaUe  au  par- 

pas  me  hasarder  de  le  mener  là  ;  et  lement  :  car  l'érection  d'une  chambre 

qufil  y  autût  encore  une  autre  raison  extraordinaire  pour  juger  lea  officiers 

qui    m'en  empêchait ,  que  je  ne  lui  d.e  la  couronne,  était  quelque  chose 

t/oulais  pas  aire,  et  que  le  roi  a  sue  d'irrégulier  et  contre  les  droits  des 

depuis ,  qui  était  que,  par  Pintri^ue  parlemëns.  Outre  que  le  maréchal  de 

de  cette  religieuse  et  de  la  reine-mere,  Marillac  avait  souvent  déclaré  qu'il 

Hf.   d^uirgougeSy    qui  était  a  elle  ^  ne  reconnaissait  point  pour  ses  juges 

m'avait  voulu  donner  cent  mille  écus  naturels  les  commissaires  qui  lui  m- 

pour  mettre  M,  de  Marillac  en  li"  saient  son  procès.  Cela  fournissait  au 

berlé.  parlement  de  Paris  une  raison  spé- 


voir 

tabli  Ta  mémoire  du  maréchal  de  Ma-  point  une  preuve  qu' 

Hllacy  pourrait  renverser  ce  que  j'ai  innocent  des  crimes  sur  (}uoi  la  con- 

dit  dans  la  première  remarque  de  cet  damnation  était   fondée.   Voici    un 

article,  si  ce  parlement  iivait  revu  le  exemple  convaincant  de  ce  que  je 

procès  ,  et  déclaré  que  les  juges  qui  dis.  Après  la  bataille  de  Rocroi  et  la 

condamnèrent  le  maréchal  l'avaient  prise  de  Thionville,  la  cour,  voulant 

opprimé  volontairement,  ou  avaient  marquer  sa  reconnaissance  au  duc 

été  trompés  par   de  faux  témoins.  d'Enghien ,  rendit  à  M.  le  prince  de 

Mais  je  ne  saurais  me  persuader  que  Condé  la  belle  maison  de  Chantilly, 

i'arrét  du  parlement  de  Paris  con-  et  d'autres  dépouilles  de  la  succession 

tienne   rien   de   semblable.   J'avoue  du  duc  de  Montmorenci  -,  duquel  ma" 

que  Je  n'en  sais  point  la  teneur,  et  dame  la  princesse  die  Condé  était  hé^ 

que  je  ne  me -souviens  point  d'avoir  ritière.  Z^'arr^t  du  parlement  de  Pa- 

vu  de  livre ,  excepté  le  Dictionnaire  ris  intervenu  sur  les  lettres  de  Don , 

de   Moréri,  où  il  soit  fait  mention  porte  expressément  que   le  duc  de 

de  cela.  Le  père  Anselme  n^en   dit  Montmorenci   n'avait  pas  été  bien 

rien  ;  et  cependant  c'était  un  homme  jagé  ;  ce  qui  est  fondé  sur  une  des 

qui  cherchait  à  obliger  les  familles  plus  constantes  hiaximes  du  royau- 

aont  il  parlait.  Le  sens  commun  dicte  me ,  que  les  ducs  et  pairs  ne  peuvent 

3ue  si  le  parlement  de  Paris  avait  être  jugés  que  par  le  roi  en  personne, 
éclaré  le  maréchal  de  Marillac  in-  et  dans  sa  cour  de  parlement,  garnie 
nocent  de  tous  les  crimes  pour  les-  sujjfisamment  de  pairs,  clercs  et 
quels  il  avait  été  condamné  a  mort ,  lais  (5o).  Selon  ces  maximes,  le  ma- 
c'eût  été  imprimer  une  note  d'infa- 
mie à  ceux  qui  le  condamnèrent ,  et  (48)  Antelme ,  Histoire  du  grandi  Officiers  , 

-  --     -     —  '  -     io5. 


5?^r'^*i.   °^  comprend  pas  que  '-/,;:;,;„v;m;nr):/;7;;;e7,;L;^^^^^ 

M.  de  Châteauneuf  eût  pu  se  montrer  «owait .  «t  luijit  enfin  SterUs  sceaux.  Fweà 

aux  yeux  du  public  :  et  néanmoins  Priolo,  lit.  F,  ea».  XVI  ai  XXlX^  «t  aubi. 

ce  fut  apr^  la  mort  du  cardinal  de  Zri:^^iT'^'±:fi.''^S::fJZî.  '^ 

(5o)  Auberi ,  Histoire  dn  mrdinâl  Matarin , 

(4^)  th  même  ,  pag.  87.  /À'.  //,  po^.  iû8. 
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rëchal  de  Biron  n^auràit  pas  été  bien  n  Ces  deux  seigneurs  furent  déclarez 

jugé,  car  Henri  IV  n'assista  point  en  »  innocens  ,    l  an    1577  >    ^"  rèpie 

personne  au  jugement.  Mais,  laissant  »  d'Henry  troisiesme,  à  la  poursuite 

toute  chicane,  contentons-nous  d'ob-  »  de  messire  Jacques  de  Coucy,  fils 

serrer  que  ce  qui  fut  inse'r^  en  faveur  »  dudict  seisneur  de  Vervin,  et  pe- 

de  M.  de  Montmorenci  dans  l'arrêt  »  tit-fils  dudict  seigneur   marescoal 

du  parlement  de   Paris,  n'empéclie  »  de  Biez  ;  et  la  vérification  et  pabli- 

pas  que  sa  rébellion  ne  doive  passer  »  cation  de  leur   innocence  en  fut 

pour  très-certaine,  etne  peut  donner  »  faicte  en  jugement  à  la  ville  de  Bo- 

aucune  atteinte  à  La  probité  de  ses  »  loigneleqiiatorzieme  de  juin  (5i). 

*uges.    ^s  étaient   incompé^ens  ,   si  Avouons  les  choses  comme  elles 

'on  veutj  mais  ils  prononcèrent  se-  sont  :  les  lettres  patentes  ,   les  édits, 

Ion  les  lois,  et  contre  un  accusé  efTec-  les  arrêts   des  princes  ,  contiennent 

tivement  et  réellement  coupable.  Il  souvent  des  honnêtetés ,  qui ,  à  pro^ 

arrive  assez  souvent  que  les  juges  su-  _  prement  parler,  ne  sont  que  des  com- 

balternes  font  des  procédures  irrégu-  plimens ,  et  qu'il  ne  faut  interpréter 

Hères  qui  sont^  cassées  par  les^  tribu-  qu'à  *  la   manière   des    complimens. 

naux  supérieurs  sans  que  l'accusé  y  Croyez-vous  qu'Henri  III  parlât  se- 

gagne  rien ,  si  ce  n'est  peut-être  un  Ion  sa  pensée,  lorsqu'il  déclarait  (5i) 

S  eu  de  temps  :  on  refait  les  procé-  que  le  duc  d'Alençon  ,  son  frère ,  le 

ures  avec  les  formalités  requises,  et  roi  de  Navarre ,   son  bèau-frère ,  le 

il  s^  trouve   dûment  convaincu,  et  prince  de  Condé ,  et •  tous  les  autres 

la  priemière  sentence  est  copfirmée  seigneurs ,   chevaliers  ,   gentilshom- 

quant  au  fond.  mes  ,   officiers  et  habitans   de  son 

Notez  que  je  ne  veux  pas  nier  que  royaume ,  qui  avaient  eu  part  aux 

la  mémoire   de  quelques  personnes  derniers  troubles,  avaient  été  en  cela 

punies  du  dernier  supplice  n'ait  été  ses  bons  et  loyaux  sujets  et  sert4- 

quelquefois  réhabilitée  de  telle  sprte  teurs,  et  qu'il  témoignait  d'être  bien 

que  cela  portait  une  déclaration  ju-  et  dûment  satisfait  et  informé  de  la 

ridique  de  leur  innocence;  mais  pour  bonne  intention  dudit   duc  d'Alen- 

l'ordinaire  ce  sont  des  suites  d'une  con,  et  n'auoir  été  par  lui ,    m  par 

révision  du  procès ,  fortifiée  de  nou-  ceux  qui  y  sont  intervenus  ,  Ou  qui 

velles  pièces  justificatives  et  de  preu-  s^en  sont  en  quelque  sorte  que  ce  soit 

ves  convaincantes  de  la  corruption  mêlés,  tant  uit^ans  que   morts,  rien 

ou    de    la   précipitation    des    juges,  fait  que  pour  son  service?  Croyez- 

Sans  cela  le  rétablissement  de  ïa  mé-  vous  que  Louis  XIII  parlât  plus  sio- 

moire  des  suppliciés  n'est  autre  chose  cèrement,  lorsqu'il  déclara  (53)qu^il 


C'est  une  consolation  qu'on  lui  pro-  bonne  intention  et  pour  son  sen^ice? 

cure ,   et   une    espèce    de    barrière  Pareilles  clauses  se  mettaient  rcgu- 

qu'elle    pourra  opposer  aux  repro-  lièrement  dans  tous  les  édits  de  paix 

ches  insultans  de  ses  ennemis.  Je  ne  depuis  la  première  guerre  civile  de 

saurais  dire  bien  précisément  quelle  religion  sous  Charles IX  (54) ,  et  sont 

fut  l'espèce  de  la  réhabilitation  que  devenues  un  formulaire  dont  on  se 

voici  :  «  L'an   i549>   un  peu   après  servira  toutes  les  fois  que  les  besoios 

»  la    mort  du    roy  François    pre-  de  l'état  le  demanderont.  Les  cheft 

»  mier,  messire  Jacques  de   Coucy,  de  parti^  dans  une  çuerre  civile  em- 

»  seigneur    de  Vervin  ,    lieutenant  barrassante ,  capitulent  pour  l'ordi- 

»  du.  roy    à  Boloigne  ,    et    messire  naire  si  heureusement  pour  leun  to' 

ft  Odoart  de  Biez,  mareichal  de  Fran-  térêts,  qu'ils  emportent  ou,  un  bâton 
»  ce,   son   beau-pcre,  furent  con- 

■»  damnés,   celui-là    à  mort,    COm-  (Si)  Ricbeome ,   Plainte  «pologitîqae,  nam. 

»  me  ayant  mal  défendu  Montveuil  5o,  pag^  184,  i85. 

«contre   TAnglois;   l'autre    desap-  iS^)  Editde  Van  tS^e,  art,  XLiX.lIIJ^ 

r>  pointé  de  son  estât  de  maréchal ,  (53)  Édu  *»«««;'.';•  "^j^;?'^'  ft/  i  i 

,  fomme  ayant  trahi  et  rendu  Bo-  ci'^l/rin,^'^^^^^^^ 

»  loigne  au  roy  Henry  d  Angleterre.  «a,ii3. 
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dé  maréchal,  ou  te  cordon  bleu ,  ou  ceux  qui  ciietit  hieu   ti  beaucoup 

un  çouverBement  de  place,  outre,  je  abrègent  extrêmement  le  chemm  de 

ne  dirai  pas  des  lettres  d'abolition  ,  l'instruction ^ 

mais  des  lettres  où  l'on  déclare  cjue 

l'on  eat  persuadé  que  ^e  qu'ils  ont  MARINËLL^   j    ou     MARI— 

fait  a  été  pour  le  service  du  roi.  Ni  NELLI  (  LuCRÈCE  ) ,   dame  véni- 

cclier    qui   le   scelle ,    n'en  croient  Fi*  »  et  qui  publia  entre  autres 

rien    :    cependant   la  nécessité    des  livres  (  A  )  un  ouvrajge  intitule  : 

temps  lés  force  à  s'exprimer  de  cette  La  NobilitàerExcettenza  délie 

dire   ou  de  penser  que  ces  gens-là  Tnenti  4e  gU  auoimm{a).   Elle  ♦ 

ont  porté  les  armes  contre  le  service  portait   les    préteutions   de   son 

du  roi,  et  ont  été  de  francs  rebelles,  sexe  ,  non-seulement  à  Técalité 

^u,i:ïrXeC:e?prr'd?!=  '^rri  quelques  auteu.f  ont 
songes  de  chancellerie.  ^\  \P)  >  «lais  aussi  à  la  superio- 
Ce  qne  font  les  rois  dans  leurs  rite.  Mademoiselle  de  Scburmàn 
édits  et  dans  leurs  déclarations  se  n*approuvait  point  le  dessein  de 
fait  aussi  quèlcTuefois  dans  un  parle-  ^et  ouvrage  Œ)  :  elle  eut  donc 
ment,  ou  par  leur  ordre,  ou  a  leur  ii*  '  i  ^^  j  •  n  -r  *******- 
recommandation,  on  sans  qu'ils  s'en  ^*^«{«  ^^  demoiselle  Jaquette 
i^lent.  Je  veux  dire  qu'on  y  réta-  Guillaume  (C). 
blit  la  mémoire  des  personnes ,  tan- 
tôt sous  un  prétexté  ,  tantôt  sous  un  J^^  ^'>*  vnprimé  à  VeHise,  Pan  ï6oi  , 
autre,  dans  ta  vue  que  cela  serve  aux  *  A/*»*    *»         s^    i          > 

Ïiar^n^î  à  telle  fin  oue  de  Maison  •  mais  V^  Tantum  verà  abest  ut  hoc  eum  virg^i^ 

larens  a  teiie  nn  que  ae  raison ,  mais  „^^.  „^odesiiâautsaltem  inmato  mihi  pudore 

es    juges  qui   ont   condamné   ne  se  congruere  arbitrer,. ut  i^el  perUgere^Z 

tiennent  point   pour   tietns,    et   ne  tractatum  cotera  insignem  Lucretiœ  San- 

sont  pas  considérés  comme  punissa-  mlla.  Anna  Maria  à  Schurman ,  m  Opuscu- 

bles,  à  n^ins  que  l'arrêt  de  rétablis-  Ws^pag.  85. 
semenl^v  soit  fondé  sur  la  révision 

des  pièces,  et  n'ordonne  que  le  prp-  (A)  Entre  autres  lipres."]  Elle  a  fait 

ces  soit  fait  et  parfait  incessamment  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  /a  Co- 

«  ces  juges-là  ou  aux  témoins.  Je  ne  lornha  sacra,  la  Vie  de  la  Vierge  Ma- 

pense  pas  qu'il  y  ait  personne  qui  rie ,  et  celle  de  saint  François.  J'ap- 

ose  dire  que  le  parlemenjb  de  Paris  prends  ceci  dans  le  Cosenotabilî  e 

ait  rien  ordonné  dé  semblable  contre  marauigliose    délia  città  di  p^ene- 

M.  de  Châteauneuf ,  ni  contre  ses  as-  tia  (i)  *. 

sesseurs,  ni  contre  cette  multitude  (B)  Comme  ^elques  auteuYs  ont 

de    témoins   qu'ils    examinèrent    et  f^t  (  a  ).  ]   Je   n'en ,  nommerai  que 

qu'ils  recelèrent.  Si  M.  Moréri  avait  deux  :  l'un  est  mademoiselle  de  Gour- 

cité  quelques  auteurs ,  il  m'aurait  nay,  ^ui  a  fait  un  petit  Kvre  de  VE^ 

Bien  soulagé ,  et  m'aurait  peut-être  galite  des  Hommes  et  des  Femmes  * 

mis  en  état  d'apprendre  que  tout  ce  Sa  prétention  fut  désappi'ouvée  paf 

que  je  viens  d^observer  est  inutile,  naademoiselle  de  Schurman  :  iVoAi- 

Voyez  la  note  (55).  Il  faut  avouer  limmœ  Gprnacensis  DùsertMiuncU' 

<|ue,  dans  les  matières  historiques,  lam....  uti  ab elegantiâ  ac  leporeim- 

ptohare  minime  possum  :  ita  eam  per 

(55)  Bahac,  dans U  XIII*.  leure  du  l^.  livre  omnia  comprohare  nec  ausim,quidem 

^M.  Conrart,  dat/e  du  io  aurii  i65o, /ail  n^c  velwi ;  ticet  ad  sapientùm  testi^ 

anention  d'une  lettre  qu'il  avait  éenU  k  un  gen-  '                          «^«^«m»/»  m;««k 

Mithomme  de  Languedoc ,  dan»  laquelle  ,  dit-il ,  ,  \    ^  ,             «       .».-..— 

i^i  parlé  de  la  révision  du  proc&a  de  M.  le  mare-  (0  ^  *«  p^»  3ii  de  TéâU.  &ê  Venise,  i655. 

bal  de  ttarillac,  bien  qne  perconne  nV  soil  *  'olyt  d^aprisle  Theatro  délie  Donne  leue- 

innfmA.  TttuatA»  auM  *'«  n#  so^s  itAr  ee  aiîfd  «n-  taUdelsignor  Jgosiino  delta  Chieia,  MnnilA.: 


«omaié.  T avoue  que  je  ne  sOis  pas  ce  qu^il  en-  raUdetsignor  Jgostino  delta  Chieia,  Mondovi, 

*eni  par  eeîte  révision-lk.  Il  me  manque  une  x6ao ,  io-ia  ,  donné  les  titres  de  qaclqaes  autres 

ittfimte'  de  livres  et  de  mémoires  dont  j'aurais  oposcules  de  Bf  arineUa. 

^soim  (a)  Vojes  Pari.  Fonta  ,  lom.  VI,  pag.  Soi . 
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monia  quœ  illa  nobis  exhibuit^  bretd-  son  sexe  est  plus  noble,  meilleur  poli- 

tatis  causa  provocârim  {^)^  L'autre  tique,  plus  paillant,  plus  suivant  y  plus 

auteur  est  celui  qui  publia ,  à  Paris  ,  vertueux  et  plus  économe  que  celtd 

en  î^3,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre,  des  hommes ,  par  L.  S.  D.  L.  L.  Pa- 

de  V Ef§alité  des  deux  Sex^^  discours  joute  que  M.  SchefTer  (8)  mjapprend 

physique  et  moral  oh  Pon  poit  Vim-  qu'on  imprima  à  Upsale,  en  iDôo,  un 

portance  de  se  défaire  des  préjugés,  traite   qui  a  pour  titre  :  la  Donna 

il  crut  que  Ton  écrirait  contre  lui  ,  migliore    dell    huomo  ,   paradosso , 

et  il  en  fut  menace  (4)  ;  mais ,   ne  composé  par  Jacobus  del  Pozzo  (  i.  e. 

Toyant pointparaître  de  réfutation  ,  de  Puteo.)  11  y  avait  déjà  long-temps 

il  écrivit  lui-même  contre  son  livre,  qve  cette  thèse  avait  été  soutenue 

car  il  publia,  en  1657,  un  traité  ^e  par    de    beaux-esprits.  Jérôme  Ru- 

l'Excellence  des  Hommes  contre  Vé-  scelli  publia,  en  i55a,  un  livre  italien 

f  alité  des  sexes»  Quand  .on  examine  où  il  donna  aux  femmes  la  supério- 

ien  tout  ce  qu'il  dit,  on  découvre  rite  de  perfection,  cre  la  donna  sia 

qu'il  n'a  pas  dessein  de  réfuter  son  di  eran  lungapiu  nobile  epiu  de^na 

premier  ouvrage,  et  qu'il  a  plutôt  deU'  huomo  (9).  11  observe  que Plu- 


On  a  été  long-temps  sans  en  connaî-  avaient  agité  cette  question  ;  que  cê^ 

tre  l'auteur  :   on   débita,   dans  les  pendant  on  ne  voyait  pas  que  tout 

Nouvelles  de  la  République  des  Let-  le  monde  reconnût  que  leurs  raisons 

très,  au  mois  d'octoore  1 685  (5),  qu'il  eussent  fait  croire  que   les  femmes 

s'appelait    Frelin  ;    mais ,    quelque  surpassent  les  hommes.   11  cite  {\û 

temps  après,  on   déclara  dans  ces  le  Maggio  et  Bernardo  Spioa,  qm 

Nouvelles  (6) ,  qu'il  eût  mieux  valu  avaient   écrit  pour  le   même  senti- 

le  nommer  Poulain,  C'est  en  effet  ment.  J'ai  un  livre,  qui  fut  imprimé 

son  vrai  nom,  quoiqu'il  ait  pris  celui  à  Paris,  en  161 7  ,  sous  ce  titre-ci: 

de  la  fiarre,  à  la  tête  de  la  troisième  Réplique  a  l'jinti-  malice,  ou  Défense 

édition,  l'an  i6gi  (7) , et  à  la  tête  de  des  femmes,  du  sieur  f^igoureuij 

la  troisième  partie  de  son  ouvrage ,  autrement  dit  Brie- Comte-Robert..-. 

publiée  l'an  169a.  Disons  en  passant  par  le  sieur  de  la  Bruyère^gentil- 

que  c'était  un  ecclésiastique  lorrain,  homme  béarnais.  Ce  gentilIi^Hnede- 

qui  a  embrassé  dans  Genève  lacom-  clare  (la)  que  son  intention  est  de 

munioii  protestante  *,  renverser  ce  que  l'auteur  de  la  Dé- 

(C)  Mademoiselle  de  Schurman  eût  fense  avait  dit,  que  les  femmes  étaient 

blâmé  la  demoiselle  Jaquette  Guil-  meilleures  que  tes  hommes ,  et  plus 

laume,'\  Qui  publia  à  Paris ,  en  i665,  vertueuses  en  toutes  choses.  Notez  que 

un  livre  intitulé  :  les  Dames  illus-  cette  Défense  était  la  réfutation  de 

très,  oit  par  bonnes  et^  fortes  raisons  l'écrit  d'un  certain  Jacques  Olivier 

il  se  prouve  que  le  sexe  féminin  sur-  (i3),  et  que  celui  qui  la  publia,  po\ir 

passe  en  toute  sorte  de  genres  le  sexe  avoir  un  plus  beau  champ  de  discou- 

masculin.  On  publia  à  Paris  un  livre  rir,  se  prit  a  déchiffrer  les  hommes  et 

in-8°. ,  l'an  1643  ,  sous  ce  titre-ci  :  la  leur  approprier.,..,  ce  qui  était  donné 

Femme  généreuse ,  qui  montre  que  aux  femmes  dans  le  livre  qu'il  réfu- 
tait (i4)<  On  verra  d'autres  écriTainJ 

(3)  Anna  M«ia  à  Scbamua ,  in  Oputenlis , 

pttg.  85. 

(4)  Voyêi  U  Jooraal  Au  SaTans,  du  16  mars  „  (8)  ^o*»'  Scheffer.   de  ScrîpUa  et  Striplor. 
i!570.  Suecoranif  pa^.  3ot.- 

(5)  Article  Fil,  pag..  xi^S  de  la  seconde  (9)  Rwcem ,  LeUura  .opra  aa  soneilo  W 
édition.                      r   w,        ^  marchesedeUa  Terxa, ybtio  14. 

(6)  Ju  revert  de  la  dernière  page  de  U  Utble  MVojetson  arUcU,  à  Uj!n  de  U  remar- 
delà  seconde  édition  des  NoaTcUes  de  i685.  V»»  C")  «»'»•  ^^^'  P^e-  49»- 

(7)  Voye»  <'Hiftoice  des  Ouvrages  des  Savaiu,  (")  ^^'»»  '4  ♦'*«o  »  «tfol.  i5. 
mois  de  septembre  i0gi ,  pag.  a?  et  suiv.  (*»)  Dans  sa  préface. 

*  Bayle  n'a  pas  ea  l*intentioB  de  donner  la  liste  (>3)  Intitule'  Alphabet   de   rinperfeetipa  et 

de  ton*  les  ouTrages  en  fareur  dn  sexe.  Il  dit  :  Je  malice  des  femmes. 

n'en   nommerai  que  deux.  Joïj  ^   cependant,  {rê^)  Préface  de  2a  Répliqne  à  TAnliHasCM- 

coCame  pour   eoraptéler   ceUe  usle  ,  parle  de  Note*  que  voici  un  Antt  qm  n'est  pas  dans  * 

trois  antres.  Recueil  de  M.  Baillet. 
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dans  le  deuxième  tome  des  Mélanges  culan  sur  Rasis  :  c'est  lui  qui  a  fait 

de  Vigneul-Marville  ,  à  la  page  27  et  les  quatre  liyrçs  de  V EfnheÙis sèment 

38  de Te'dition  de  Hollande.  des  Femmes;   et  beaucoup  d'autres 

traités  que  (es  Italiens  et  Français  se 

MARINELLO  (  Jeait  )  médecin  ^ont  uendiqués  mal  a  propos  ,  Homme 

italien    au  "KVP.  siècle,  publia  ce  liv^re  de  la  Mairie  des  Femmes 

,   ^.       j  *   •  '^  î"«  "^'  Jean  Liebaut  s  est  attribué  ; 

en    latm   des  commentaires  sur  ^^  néaamoins ,  par  la  conférence  de 

les   œuvres  d'HippOCrate  en  gé--    l'un  à  l'autre,  fai  découtfcrt   qu'il 

néral  Ca) ,  et  sur  les  aphorismes  «*'^'«  ^^^  toutes  les  matières  de  Ma- 


retourne  a 
nous  don- 


etc.  J'ai  parlé  ailleurs  (c)  de  deux  mais  il  faut  que  la  gloire  \ 

livres   iUliens  qu'il    mit  en  lu-  l'auteur,  et  que  néanmoins 

mière,  l'un  desquels  m'engagera  TZ4r^X"^J^^e\  ^Jtu%t 

a  une  petite  remarque  (A).  çais  ce  Hure  ,  comme  aussi  celui  de 

l'Embellissement  des  Femmes  (3). 
(a)  A  ygnise,  1675 ,  in-folio, 

(Ir)  A  Venise ,  1 583 ,  in- 16.  (3)  ï^""  P*  .  <**«  Véptire  dédieaioire.  , 

(c)  X?aii5  la  remarque  (C)  </e  FarticleÏAir  TkTrro 

BAUT,  tom.  IX,  pag.  aSg.  MARIUS ,  surnommé  £QUI- 

COLA  y  k  cause  qu'il  était  né  au 

(A)  Un  de  ses  libres  m' engagera  a  p^yg  ^^^  ^^^5  ç„    Italie  (A),  a 

une  petite  remarque  A  \y  est  celui  qui  ii  "^    •  *  »   1   V      j     vït«      •»    1       . 

a  pour  titre  :  le  Médecine  parte  ne  nti  "««*"  *  à  la  fin  du  XV.  Siecle  et 

aile  infermith  délie  Donne,  J'ai  fait  au  commencement  du  XVI*.   11 

voir  en  un  autre  endroit  (1) ,  qu'on  étudia  à  Paris  la  physique  et  les 

n'a  pas  raison  de  dire  que  l'ouvrage  mathématiques    sous  Jacques  le 

de  Jean  Liebaut  sur  les  Maladies  des  -c».          j>tj»**   1      ^   s    -ii    r*.    1» 

Femmes  n'est  qu'une  version  de  ce-  ^^^^e  dEtapIes(a).  II   fut   1  un 

lui-là.  Lazare  Pë,  publiant  une  nou-  des  beaux  esprits  de  la  COur  de 

velle  édition  de  cet  ouvrage  de  Lie'-  François  de  Gonzague  marquis 

r-"5;  1^  ^*"^i'?;.'^^'  i?"®°'  de  Mantoue,   et  il  composa  en 

Imtitula  :  les  Maladies  des  remmes  .^  t.                „.       •       -e    iijr 

et  Remèdes  ^Tioeiles  ,  en  trois  libres ,  "^«li^n  une  Histoire  de  Mantoue 

de  M.JeanMarineUodeFormiei'i),  (B)*,    dans     laquelle    il     s'étend 

docte  médecin  italien.  11  la  revit ,  il  beaucoup  sur  ce    qui   concerne 

la  corrigea  et  il  l'augmenta  du  tier»  l'iHustre  maison   de  Gonzague. 

en  quoi  il  se   servit  de  nodérieo  a  •,,    ^,     ,     .                ,         ,.        «^, 

Castro,  médecin  portugais,  qui  avait  î*  fit  plusieurs  autres  livres  (C). 


plagiansme.  Mannello a  si  1     ^                            i-» 

dignement  traité  cette  matière,  qu'il  «e    le  trouve  que  malaisément. 

a  emporté  la  gloire  par-dessus  tous  J  ai  dit  quelque  ,chose  de  lui  en 

les  anciens  et  modernes  ;  car  toutes  un  autre  endroit  (^).  Scaliger  le 

Us  parties  diceUe  Y  sont  clairement,  ^^^  j^  ,         beaucoup  (E).  L'É- 

distinctement  et  doctement  couchées  *               «»                       r  s    / 

jusques  aux  moindres.  Ouvrage  digne  •  Leclerc  obseryc  que  Marius  a  vécu ,  mais 

d'un  esprit  digne  comme  le  sien',  com-  non  fleuri  dans  le  XV«.  siècle,   puisquen 

me  parjLout  U  en  o.  donné  des  témoi-  i5o6  il  étudiait  encore  à  Paris  sous  Jacques 

gnaees  ;  c'est  lui  qui  a  continué  Ar-  Lefèvre. 

•  (fl)  Il  le  dit  lui-même ,  comme  je  l'ai  su 

(i)  Dans  la  remaria»  (C)  de  l'article  Uk-  par  un  mémoire  qu'une  personne  qui  n'a  pat 

■*0T    lom.  /-Y,  pag.  aSg.  fouiu  être  nommée  m  a  commtiniqi  /. 

{7)  Dans  Û  Lin^îettius  renovatus  ,  pag.  634,  (^^  ''''"*  ^^  remarque  {^)  du  pre,   ier  Veii- 

»  i  le/aU  Fe'tùUen.  gérris  ,  tom.  Xir. 
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pitome   de   la   Bibliothèque  de  stylum  ^"^j"*  *7"^"|^"'f^^i'^l' 

miuuic         ^  j»*»,^    Il;t;.,«*;  ornawitque   (6).. Elle  est  divisée  «a 

'  Gesher    mente   d  être   critique  ^.^^  j.^^^^^  .  j^^  ^^^^  premiers  sont 

(F).  dédiés  à  François  II,  marquis  de  Man- 

-,     .     ,      ,  toue  ,  qui  mourut  l'an  iSig.  Le  qua- 

(A)  Il  fut  surnomme  jEqmcola,  a  tri^me,  tout  destiné  à'' la  vie  de  ce 

cause    qu'a    était   né  au  pays  des  ^arquisjfut  dëdië  à  Frédéric  de  Gon- 

JEques  en  Italie.  ]  C'est  le  sentiment  ^^        ^^^  ^Qg  ^  jont  Marins  était  se- 

de  Léandrc  Albert  dans  sa  description  çj-^taire ,  si  l'on  en  croit  Bonesmond. 

de  l'Italie.  jEquicolorum  nomen  su-  Le  cinquième  contient  l'Histoire  de  ce 


uc  x^a^/ica,  aescripium.  je  parierai  i;i~vic»»wua «v 

(B)  //  composa  en  italien  une  his-  i^   description   de    ce   voyage.  L'on 

toire  de  Mantoue.']  Citons  ces  paroles  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Drau- 

de  Léandrô  Albert  ;  DOl  interFran--  jius  (  7  )  un  Marins  j^quivolus  Oli- 

cisci  Gonzagœ  Mantuani  marchionis  t^eta nus, Siuteur  d'un  livre  de  théologie 

familiaresfiit ,  et  linguâ  uernaculd  (3)  ^  imprimé  à  Munich  l'an  i584,  et 

pereleganterGonzagarumuitasscrip-  ^j  y^  Marins  Mquicolius  ,  autenr 

ait  (5).  Ne  croyez  point  ce.  qu'il  dit  J^une  harangue  de  Laudibus  trium 

de  l'élégance  de  cet  ouvrage  i  car  j'ai  philosophiœ  Facultàtum.  Le  Toppi 

sur  de  bonne  part  que  le  style  en  était  (  jq  )  donne  le  premiec,  de  ces  deux 

si  rude,que  Benoît  Osanna  fut  obligé  traités  à  notre  Mario::ft4y>i^*^l*  '  ^*  "* 

de  le  corriger,  et  de  le  polir  lors-  rapporte  le  titre  aveè  «ne  clause  que 

Su'on  fît  une  nouvelle  édition  de  celte  Draudius  a  oubliée,  c'est  qu'Anselme 

istoire  de  Mantoue,  l'an  1608.  Maxi-  Stocklius  avait  retiré  des  ténèbres  cet 

mam  uitœ  pàrtem  Mantuœ  egit  Ma-  ouvraee-là,  et  l'avait  donné  au  public 

rius  inter  jamiliares  Isahellœ  Esten-  après  l'avoir  corrigé.  Léonard  îîico- 

sis  uxoris  Francisci  II  marchionis  in  Je'mo  (11)   rapporte  ce  titre  :  InVn- 

cujus  graliam  scjipsit  de  Mantuanâ  ^uzione  di  Mario  Equicola  al  corn- 

historid  brei^es  eommentarios  a  rerum  porre  ogni  sorte  di  rima  délia  lingua 

origine  ad  sua  usquè  tempora  lingud  i,olgare,  con  uno  eruditissimodiscono 

itcuicd  ,  edque  rudi  et  rancidd ,   ut  dcua  pittura  ,    e  ton  moite  segrete 

ea  œtas  ferebat.  F'eriwi  sœculo  se-  allégorie  ,  intorno  allé  muse  y  ed  alla 
quenti  Bened.  Osanna  ,  Mantuanus^ 

ciim  Marii  historia  recudeoptur ,  J'O-        <6)  Ces  paroles  sont  tirées  d'un  Mémoire  fa* 

ces  obsoUtas  usitaîis  comMitauit ,  et  ^':'^^}^,^^'''''^f-'f'J^r;rf'^''      „      r^ 
«,c*  u€/av*«*                                 -^-  ^  la  page  a83  de  VédiUon  de  Fraïufin, 

(i)  Leander   Albertas  ,    in   Descript.   lui.,  *  Jgj  j^  ^^^  tractatur  undi  anûquonm  U- 

pag.  aaS.  I^^a  ^   gt   verOr  ealhoUca*  retigio    incremeno»^ 

{^)  Folio  m.  \^  verso.  sumpserint  :  cum  epùtold   Jnshelmi  StoeUa 

(3)  Nicodemo  ,  Addi».  alla  Biblioteca  napo-  equitîs. 

teuna,  pa^*  l'ja»  (g)  J  la  page  *4^i. 

(4)  Nicolo  Toppi  ,    Biblioteca     napoletana,         (lo)   Nicolo    Toppi,   Biblioteca   oapoie»»» 
pas  3o6«  P^S'  '06.  ^ 

*5)  Leand.  Albeita» ,  in  Ddcripl.  luli. ,  pag.        (1 1)  Nicodemo ,  Addi..  alla  Bibliol.  «po»»»' 
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poesia,  à  Venise  i555,  i/i-4°-  Joignez  française   qui  fut  imprimée  à  Paris 

à  ceci  ce  qui  sera  dit  dans  les  remar-  (i5).  Ce  passage  d'Augustin  Niphus 

ques  suivantes.  ne  sera  point  superflu  :  Temporibus 

Voyons  ce  que  monsieur m'a  nostris  marins  ^quicola  Olivetanus 

fait  savoir  à  l'e'gard  de  la  relation  du  amicissimus  noster  meojudicio  ferti- 

voyage  qu'Isabelle  d'Est,  marquise  lUsimè  de   amore  scripsit ,    et  licet 

de   Mantoue  ,  fit  en  Provence  pour  t^ulgari  atque  materno  sermone  tamen 

visiter  la  sainte  Baume ,  à  quoi  elle  nihil  intentatum  prœleriit  (i6).   Ne 

s'ëtait    engace'e   par   vœu.   L'auteur  prenez   point  Oliuetanus  pour  une 

déclare  qu'il  ne  sait  point  la  raison  faute  d'impression  j  car  l'auteur  s'est 

de  ce  voyage  ,  et  qu'il  ne  la  dirait  nommé  lui-même  jEquicolam  Oliue- 

Soint  quoiqu'il  la  sût  (12).  Voici  sa  tanum  dans  son  livre  de  Opporluni- 

édicace.   Marias  jEquicola  Ferdi-  tate  (17).  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  de 

nando     Gonzagœ    Franc.     March.  l'ordre  des  religieux  du  mont  Olivet, 

Mantuœ  IP^  Jiliq  S.  D.  P.  in  hoc  comme    Possevm   l'assure  dans    son 

scribendo  non  minus  equidem  labora-  apparat  :  c'est  qu'il  a  cru  que  le  lieu 

vi  quam  corpore  fatigabar ,  chm  ea  de  sa  naissance  pouvait  être  appelé 

adirem  de  quibus  diximus  loca  :  se-  Oliuetum  (18),   aussi  bien  qyî'ldtui- 

'quitur  enim  lassitudo  ingenii ,  ut  cor-  tum. ,  ou  ^It^etium. 
ports.  Jam  vero  arma  itineraria  non        (E)  Sêaliger  le  père  le  loue  beau- 

Herculis  ad  pos'tem  fiximus ,  sed  in  coup.']  Il  lui  adresse  une  piéfte  de 

templo  f^eneris  senitricis  consecrai^i-  poésie  dont  voici  le  commencement  : 
mus,  Jllius  eren  hœc  ad  te.  V^ale,  Il        ^     . 
commence  sa  relation  par  la  rocher-       ^"""  ZAJ"""""  '"  """^  '"^'"" 

cbc    de    l'origine  des  vœux   chez  les  PurpuredfaeUis  necUt  Jpollo  manu  ï 

anciens.  Il  conduit  ensuite  son  héroï-         ^quicola  Aonidum  decut^  aceepUssime  re- 
né par    Venise    à     travers    les    Alpes  JV„^,„X  ueslris .  numiniùusgue  meis  : 

jusqu  en  Provence,  et  fait  une  courte       Çuidfaciam  muer.  (19)  f 

et  assez  bonne  description  des  lieux  ^         ..       -  /  i*        #- 
par  où  elle  passe.  L'impression   du  Ce  poème  fut  compose  Pan  15^17  ,  si 
livre    est   défectueuse  :  l'année  n'en  nous  en  croyons  Joseph  Scaliger  (20) , 
est  point  marquée,  non  plus  que  celle  3"^  ?J?"^e  «ï"?  son  père  et  Matthieu 
du  pèlerinage.  Mais  il  semble  que  ce  «andel ,   dominicain  ,  contractèrent 
soit  avant  i5i2  ^   Mantoue    une   amitié   tres-inlime 
(D)  Ce  qu'il  composa  sur  ta  nature  P^'^^^'^\  qu'ils  s'insinuaient  l'un  et 
de  l'amour  a  été  réimprime  plusieurs  ^  a"*'"®            ^^  bonnes  grâces  d  iEqui- 
/oM.]LeToppineparlé  quede  l'édi-  ^^]^'    r>ip    .          7     #     d»/-    î- 
tion  de  Venise ,  i536,  m-8«.  Ce  n'est  ,  {^)  L  Epitome  de  la  Bibliothèque 
point  la  première:carfl  dit:  i7n/iiro  «f    Gesner  mente  déire  crUiqué.  2 
di    natura   d'^more\    ristampato  e  Darius    iEquicola  v   est   surnommé 
correlto  (i3).  Nicodémo  (i4)  lui  mar-  f /.^«'^jl"*  (3')  i   «  est  une  faute  ,  il 
que  l'édition  de  Venise ,  i554 ,  i/1-12  :  fallait  dire  Aluetanus.  On  dit  que  son 
elle  est  intitulée  :  TJbro  di  natura  dA-  ^\^^}^  ita^ï^  ^«  iî '''",î''^  Amoris,  cor- 
more  di  Mario  Equicola,di  nuoi^o  con  Jigé  par  Thomas  FazellusPorcaccius , 
.  somma  dUigenza  ristampato  ,  e  cor-  t"t  imprime  a  Venise  ,  lan  i563.  Je 
rettodaM.  Lodoi^ico  Dolce.  Con  una  «e  connais  point  d  auteur  qui  ait  ces 


éloge,  dans  sa  première  librairie,  à  la 

paee  73  de  Pédition  de  Venise,  i55o.  J^^)  ^^î?'*»  /«  Bibliothèque  française  de  du 

t,  p      '                    ■,,/       •      1     r   j.       '•           •  Verdier  ,  vag.  433. 

Cet  ouvrage  d^quicola  f-'t  reimpri-  j,g)  ^j"      ^,^      ^  A«.r., ca,.  /.  p.,. 

me  à  Venise  Pau  i563  ,  et  Pan  i583.  m.  aS.i. 

Gabriel  Chapuys  en  fit  une  traduction  d^)  M...  dans  le  Mémoire  citi ci-dessus, 

(18)  Ab  OItiis,  là  mime. 

(i?)  Causas   norint  alii  y  non  dissimula    me  (19)  Julius    Cwsar   Scaliger  ,    in    Lacryinis , 

nescire  :  quod  etiamsi  scirem^  dissimularem,  part.  1  Poëmatum  ,  pa^.  535  ,  edil. ,   i5gx. 

(i3)  Toppi ,  Bibliot.  napolctana,  pti^'  3o6.  (m)  Josepbus  Scaliger  ,'Confat.  Fabulx  Bur« 

fi4)  Nicodemo,  Addix.  alla  Bibliot.  napolet.  ,  donum ,  pa^.  af»4.  Voyes.  aussi  pag.  54©  ,241. 

pag.  17a.  (ai)  Epit.  Bibllolb.  Gesoeri  ,  pag.  S^î, 
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^fùUohu  vir  HobOit,  /talus ,  ejuet  titulé  Représentati'ong  ,  doat  le 

«Hirata«  .  quisoripsk  pro  Bapiistd  Catalogue  d'Oxford  marque  l'é- 

tas  likrum  l:Item  d.  Opporlunitate.  «***<>»  ^^  Bruxelles  ,  1622 ,  |/I-4^ 
item  de  Nalurâ  et  de  Amore. 

Ti;r4«TTi?Tw^/i>           \       1*1  MAROT  ( Clément  ),  valct  dc 

MARLIEN(Ra.mond),  en  latin  ^^^j,^  de  François  I".,  et  le 

^«r/w««*  ,  a  fait  une  descni)-  „^i„^„,       ^^^  ^^  ^^^    ' 

tion  alphabétique  Velerum  GaU  ^j^j^  j^  ^^^^^    j,  ^^    ^^^  ^^ 

A«  locorum,  populorum,  ur-  g^j^^^^  j^^^  ^^^^  ^^^. 

t>uan,  montium,  acfluviorum  ,  •  „..,aitpas  mal  réussi  àfairi 

eorum  maxime  quœ  apud  Lœ^  1^^  „^^„  y  \  /  a  \    n     i 

^  .           .    ^.     ..^       .     .  «es  vers  la)  (A).  Quelques-uns 

saretn  in  commentariis  sunt ,  et  j- ^„4.  ^„>;i   r  *\tj     >             i-u 

j  •>        f  •       «^n     %  disent  qu  il  /«/  e/ei'e  e/i  qualité 

apud,  Comelium  racitum.quç     .^ *       •^^     ,  ^    ^. 

if        j          ^         jT       .^^i  de  page  auprès  du  seisneur  Ni" 

ion  a  de  coutume  d  imprimer  a  ^^f     j    lér    £  nw            *  r.  i 

1    £     j                   A  •      ^i    T  1  colas  de  JSeufville ,   gui  fut  le 

Ja  nn  des  commentaires  de  Jules  ^      .            -^^   .       «v  / , 

-n,,         ^        ,.                  .     j  premier  secrétaire  a  état  de  sa 

Lesar.   On  a  dit  en  1704,  dans  r      -n            c     -i          *            « 

M,i                 ri  '    ^     >-i  famille;   mais  iJs  se  trompent 

une  .célèbre  assemblée,  quil   a  /d\    11         *     r      j         •        j 

r^  »  •      ,        ,                 \^  (d).  Ils  ont  plus  de  raison  de 

ete  un  des  plus  sa^ans  hommes  ^-^^  qu'environ   l'an    i52o  ,  îl 

de  son  temps    sous  le  règne  4e  f^^  j^^^^  ,   ,^  princesse  Mar- 

Louis  XII {a)  pans  mon  edi-  g„erite(C),  sœur  du  roi,  fem- 

Uon  de  Ju  es  Cew  ,  on  le  qua-  ^^  ^^  ^^Jj  d'Alençon.  Il  suivit 

MeFir  clarissimus  et  sm  <em-  ^^  j^^  ^  y^^.^  Fan   1 52.  (^). 

/.orw  eri.^i/i.«mi/..  ,j  ^^^  j^j^^^^  ^^  ^^.^  prisonnier  à 

(fl)rorMfe*  Mémoires  de  Trévoux,  ym^  1^   ^oumée   de  Pavie(D).  Celtc 

aventure  est  moins  connue  que 

MARNIX  (Philippe  de)  ,  sei-  ja  persécution  que  lui  firent  les 

§^eurdumont  Sainte-Aldegon-  bigots  :  ils  le  firent  mettre  en 
e.  Cherchez  Sainte  Aldegonde  prison  comme  suspect  d'hérésie 
tome  XIII.  (E).  Délivréde  leurs  mains  par 
MARNIX(Jean  de),  baron  des  la  protection  de  François  P'., 
Potes,  etc.,  ne  m'est  connu  que  il  ne  laissa  pas  d'avoir  une  ex- 
par  un  livre  intitulé  Résolutions  trême  crainte  de  ces  gens-là,  et 
Politiques,  ou  Maximes  d'Étaty  d'autapt  plus  qu'il  avait  dépeint 
qu'il  m  imprimer  à  Bruxelles  ,  fort  naïvement  les  injustices  du 
l'an  1612,  i«-4'm  et  qui  con-  Châtelet  dans  l'un  de  ses  poèmes 
tient  de  bonnes  choses ,  et  sur-  (c).  Ayant  donc  su  qu'on  recom- 
tput  aux  marges,  Il  le  dédia  à  mençaitàlerechercher,  et  qu'on 
l'archiduc  Albert ,  souverain  des  avait  fait  saisir  ses  livres,  il  n'eut 
Pays-Bas  ,  duquel  il  se  dit  vas-  pas  le  courage  de  retourner  à 
sal.  Il  en  dpnna  une  seconde  Paris  (F)  :  il  partit  de  Blois  oii  il 
édition  fort  augmentée  quelques  avait  su  cette  nouvelle ,  et  se 
années  après  (a),  et  la  dédia  à  Tin-  retira  chez  la  reine  de  Navarre , 
fap  te  Isabelle -Claire -Eugénie,  ,^^        „            ^   u    x,    a.  u 

J           .            1  .J          -r          ,   '  (à)  Voyei  Pasquicr,  Becherches  de  la 

veuve  de  cet  archiduc.  Je   nai  Fmnce /ui^.riCchap.  ri,  pag.  m.  6i3. 

point  y\^  son   autre  ouvrage  il^-  (6)  Koyca/'ëpîtredeMarolduCampd'At- 
tigny  ,  (pag.  io4  ,  édition  de  la  Hajre,  1700) 

(a)  Elle  a  été  contrefaite  à  Rouen ,  l*an  et  la  suivante, 

1624  et  i63l ,  m-S".  (ç)  ^'ojez  la  remarque  (F) ,  citfition  {n}, 
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son  ancienne  maîtresse  (d) ,  et  rien  qui  approchât  de  l'heureux 
ne  se  croyant  point  là  assez  en  génie,  et  des  agrémens  naïfs, 
sûreté,  il  passa  en  Italie,  et  s'ar^»  et  du  sel  de  ses  ouvrages.  Les  . 
réta  à  la  cour  de  la  princesse  poètes  de  la  Pléiade  sont  de  fer 
Renée  de  France  ,  duchesse  de  en  comparaison  de  celui*-là  ;  et 
Ferrare  (e) ,  bonne  amie  de  ceux  si  au  siècle  suivant ,  un  Voiture, 
de  la  religion.  Il  obtint  de  Fran-  un  Sarrazin,  un  Benserade,  et 
çois  I''.  la  permission  de  rêve-  quelques  autres  l'ont  surpassé , 
nir  l'an  i536(G);  mais  il  fut  ce  n'est  qu'à  cause  qu'ils  ont 
tellement  connu  pour  sectateur  trouvé  tout  fait  l'établissement 
de  ce  qu'on  nommait  les  non-  d'unmeilleur  goût,  et  d'une  plus. 
Telles  opinions ,  qu'il  se  sauva  grande  délicatesse  de  leur  lan^ 
quelques  années  après  à  Genève,  gue(^).  L'incomparable  La  Fon- 
On  prétend  qu'il  y  débaucha  son  taine ,  qui  s'est  reconnu  son  dis- 
hôtesse, et  que  la  peine  de  mort  ciple(L) ,  a  contribué  beaucoup 
qu'il  avait  à  craindre  fut  com-  à  remettre  en  vogue  les  vers  de 
muée  en  celle  du  fouet  par  la  cet  ancien  poète.  Une  infinité 
recommandation  de  Calvin  (H),  de  curieux  cherchaient  ses  œu- 
II  sortit  de  Genève ,  et  s'en  alla  vres  avec  ardeur ,  et  avaient  bien 
en  Piémont ,  oii  il  n^rut  l'an  de  la  peine  à  les  trouver.  C'est 
i544  »  ^  ^'%^  d'environ  soixante'  ce  qui  a  obligé  un  libraire  de  la 
ans  (I).  La  faute  de  chronologie  Haye  (i)  à  les  remettre  sous  la 
qu'il  semble  que  M.  Maimbeurg  presse.  Cette  édition  est  très* 
ait  faite  touchant  la  première  belle.  Vous  verrez  dans  les  ju- 
fuite  de  Clément  Marot  est  très-  gemens  qu'on  a  recueillis  sur 
légère  (K).  Quaitt  aux.  autres  Clément  Marot  (A:),  que  les  jpoê'- 
fautes  qu'il  a  pu  faire  en  parlant  tfs  français  lui  sont  redevables 
de  ce  personnage ,  voyez-en  la  du  rondeau ,  et  qu'ils  lui  doi- 
réfutation  dans  les  auteurs  qui  {^ent  en  quelque  façon  la  forme 
écrivirent  contre  son  Histoire  moderne  ou  le  rétablissement  du 
du  Calvinisme.  Vous  trouverez  sonnet  et  du  madrigal ,  et  de 
dans  Sleidan(y*),  et  dans  Pas-  quelques  autres  espèces  de  petits 
quier  (^),  un  bel  éloge  de  Clé-  x^ers.  On  peut  ajouter  qu'il  fut 
ment  Marot.  On  peut  dire  sans  l'inventeur  du  mélange  des  ri- 
le  flatter ',  non-seulement  que  la  mes  masculines  et  féminines  (/) , 
poésie  française  n'avait  jamais  qui  est  une  chose  sans  laquelle 
paru  avec  les  c;)iarmes  et  avec  les  notre  poésie  serait  très-rude  et 
beautés  naturelles  dont  il  l'orna ,  choquante.  11  n'y  a  que  trop  de 
mais   aussi  que    dans    toute  la 

suite  du  .XVI*.  siècle  il  ne  parut  (*)  ^-  d«  ^^  Bruyère, ,  dont  on  verra  les 

■*  paroles  dans  la  remarque  l^M;  de  l'article 

(d)  La  duchesse  d*Alencon  était  devenue  Ronsard,  tom.  XU,  conjtrme ceci, 

reùfe  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Jean  (*')  -^^'•'<"»  Moetjens,  Son  édUion  est  de  Van 

d\4lbret.  1700  »  ^^  deux  volumes  in-11, 

ie)  Vf^ez  /'ëpître  que  Marot  écrivit  au  roi  (it)  Baillet,  Jugement  sur  les  Poètes  ,  av- 

pendant  son  exil.  ticle  1276. 

(/")  Sleidan.,  lib.  XV,  ad  ann.  iS^S^/blio  (/)  Voyez  les  Observations  de  M.  Ménage 

«•  3(>6.  sur  les  poésies  de  Malherbe,  pa^.  4{)2.  Afirjt 

(§•)  Pasquier ,  Recherches,  Uv.VIIy  chap.  notez  que  Marot  se  dispensait  quelquefois  de 

Y^pag  m.  6t3r^i4*  ce  mélange. 
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pièces  obscènes  parmi  ses    œu-     t^agts  d^  Germes  et  Venise  tncto- 

y«»(M,    etç«lafo.rnitunj«,te  ^^r^r^^^t -^--;  »- &- 

SU]et  de  le  blâmer.  Je  rapporte-  ^^edes  dames  de  Paris  atirvfFran- 

rai  quelques  faits  curieux   tou—  çois  premier,  estant  de  là  les  monU,  et 

chaut  sa   version  de  L  psaumes  ajrantdesfaict  les  Suisses;  Autre  Epis- 

de  David  (N)    Les  particularités  ^ P^^^Z'^J/Z'Z'^ri^u^ 

les  plus  notables  me  seront  four-  ^^^re  Epistre  h  la  reine  Claude;  VE' 

nies   par    l'auteur    d'une    lettre  glise  parlant  a  France;  Chant  rofal 

qui    fut   écrite   à    Catherine   de  delà  Conception  Notre-Dame,  etun 

•îffj.  •  »     1     ^  4.  autre  Chant  royal  en  l  honneur  m 

Medicis  ,  un  peu  après  la  mort  j^sus-Christ  (2). 

de  HenriII  (O).    Il    ne    faut  pas         (B)   Quelques-uns  disent  qu'il  fut 

oublier  que  l'église  de  Genève ,  élevë  en  qualité  de  page  5 .  .  .  .  maU 
qui  s'était  servie  la  première  de  ^^f«  trompent.^  Cest  M  de ^oc(Aïts, 
*  .^  .        j  *  r.  #    aui  avance  ce   fait-la  (3).  J  ai  deux 

cette  version  des  psaumes ,  a  cte  ^f^.^^^^  .  ,„i  opposer;  car  le  Nicola» 
la  première  à  l'abandonner  (P)  ,  de  Neufville  ,  qui  fut  le  premier  de 
pour  se  servir  d'une  version  plus    sa  famille  élevé  au  rang  de  secrétaire 

accommodée  à  l'état  présent  àa   f  ^^^^  ?»?"it  ^'^^  "%/4).  "/eut 

-m     -  .      ^         *       •..    •  1        donc  point  pour  page  Llement  Marot, 

Style  français.    Un  ne  sait  si  les    quiavaitalorsplusdecinquantcKiinq 

antres  églises  se  conformeront  à  ans.  lïicolas  de  Neufville  son  père 

ce  changement.  Je  ne  me  sou-  mourut  foikâgé  l'an  1699  (5)  î  ""* 

viens  pas  d'avoir  pris  carde  que  ^t^*  n'emplche  pas^  qu'on  ne  puisse 

Tut       /^  J       P        c  dire   qu'il  naquit  long-temps  après 

Marot  fasse  mention  de  sa  fem-  ^otre  poète.  Or  on  ne  voit  point  de 

me  dans  ses  poésies  ;  mais  j'y  ai  gettilsnommes  beaucoup  plus  jeunes 

trouvé  un  endroit  qui  fait  voir  que  leurs  pages.  Voilà  ma  première 


composa 

imprimés  (Q).  j  hrefpmrler,  c'en  Cahots  «n  Quercy, 

11  y  a  certaines  choses,  dans  £7,''^*;r*-^''""^*''"T.^"l'7 '5Lv 

„        ,  •/                                               •    1    •  Mille  malheurs ,  ausquet*  ma  destinée 

rarticle  de  ce  poète  ,  qui  doivent  M'avoU  s^hmls.  Car  une  maUnée 

être  rectifiées.  Cela  me  donnera  Lh^udepÛis'^me suis l^po^^né,  * 

lieu  d'indiquer  la  plus  ample  des  g«*  /'««*'««y  "^  '«f»i?Y  maternelle , 

»j.--               ,*                ^                Aïv    V.  Et  grassement  appnns  la  patemelU, 

éditions    de    ses   (JELUVres(n).  Le  Langue  franeoUe  es  grands  cours  estime.- 

que  j'ai  dit  de  certaines  éditions  ^^ralltu^  I^XS'/r-'^lr'ïft^., 

du  Psautier  des  protestans  de  Ge-  ^*"»'  '*  '««^*'*  «*«•<'*  'f  renom, 

«                                     *■                               f  ro  \  C*est  le  seul  bien  que  i  aj  acquis  en  France 

neVe  sera   un  peu   augmente  (ci).  Depuis  vingt  ans  en  labeur  et  souffrance  (6j. 

fK\  T-A«  iir..^«  *«^  ^A«^            '  M.  de  RocoUes  ajoute   que  Maroi 

(A)  Jean  Marot  son  père  .  .  ,na~  ^^^.^  ^  _  _.. 1  j^  wl:l,4r^n^  „»* 

pait  pas  mal  réussi 

Il  était  né  à  Mathieu, 

si  nous  en  croyons  M. 

très  disent  simplement  qu'il  était  de  ,  >  «..  ^  .    ,    v    j-     v     n  •       ru^iu 

Caen  ,  et  ils  ajoutent  qu'd  fut  poète  f,„nç.î,e ,  pr,g.  718. 

de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  et  puis  (3)  Rocoîles ,  Histoire  véritable  fia  Calvini^ 

valet  de  chambre  deFi%inçois  I*'.  (1).  me  ,  Uv.  F^  pug.  i53. 

Le  Recueil  de.  ses  OEuvrescontient  le  ^^^  ^'^^  '*  p****  A"'*'™*.  Histoire  de»  gn^a» 

Doctrinal  des  Princesses  et   nobles  l®;;-"*^^'!^^^ '"°"'"' ''**"  ^^'   "' 

»                 j   j    •              /            1                  r  *•*  soixante-qutnte  ansm 

dames  ,  deduU  en  ^  rondeaux  ;  Les  (5)  Anselme,  là  même. 

(6)  Marot,    an  poème  inlittiU  TEnfer  ,  fag- 

'    (1)  La  Croix  dit  Maine  ,  pag.  a^^.  4'  »  édition  de  la  Haye  ,  1700, 
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quelle  U  lui  dédie  ce  poëme  est  datée 
de  Lyon^  du  iBmai  i538.  Plusieurs 
éditions  de  Marot  (7) ,  que  j'ai  oon- 
sultëes^  ne  m^ont  appris  rien  de  sem- 
blable {*)  :  le  Temple  de  Cupidon  y 
est-  au  commencement  sans  date  ,  et 
sans  être  dëdië  â  qui  que  ce  soit. 

Ceci  a  besoin  de  réforme.  Voyez  la 
remarque  (R). 

(C)  //  fut  donné  a  la  princesse 
Mareuente,  ]  M.  de  RocoUes  assure 
qu'elle  le  prit  a  son  service  en  qualité 
de  secrétaire  (8).  Mais  Marot ,  bien 
plus  croyable  qu'un  autre  ,  nous  va 
dire  que  ce  ne  fut  pas  son  emploi. 

Rien  n*^ay  acquis  des  valeurs  de  ce  mondes 
Qu'une  maisiresse  ,  en  qui  gil  et  abonde 
Fius  de  savoir  ,  partant  ^  et  eserivant , 
Qu'en  autre  J'émule  en  ce  monde  vivant. 
C'est  du  franc  lys  Vissue^  Marguerite , 
Grande  sur  terre  ,  envers  le  ciel  petite  : 
C'est  la  princesse  a  C  esprit  inspiré , 
^u  eueur  erlu  ,  gui  de  Dieu  est  tire 
Mieux  {et  m'en  crois)  que  le  festu  de  l'ambre: 
Et  d'elle  suis  l' humble  valet  de  chambre. 
Cest  mon  estât.  O  juge  plutonique  : 
£tf  roy  des  Francs,  dont  elle  est  sœur  unique ^ 
SF ha  fait  ce  bien  :  et  quelque  jour  viendra , 
Que  ta  sœur  mesme  au  frire  me  rendra  (9). 

Ces  vers  nous  apprennent  que  Fran- 
çois. I^'.  le  donna  à  la  princesse  sa. 
sœur.  Cela  paraît  aussi  parce  passage  : 

Ainsi  je  sms  poursitjr ,  et  poursuivant 
D'mstre  le  moindre  t  fi  plus  petit  servant 
De  vostre  hostel  (magnanime  princesse) 
Ayant  espoir  que  la  vostre  noblesse 
Me  recevra ,  non  pour  aucune  chose , 
Qui  toil  en  moy  pour  vous  servir  enclose  t 
If  on  pour  prier ,  requeste  ,  ou  rhétorique , 
Mais  pour  Vamour  de  vostre  frère  unique , 
Koy  des  François  qui  à  Pheure  présente 
Vers  vous  nC envoyé,  et  ^  vous  me  présente 
De  par  Pothon,  gentilhomme  honnorable  (10). 

(7)  CeUe  de  Paris  ^  ehe%  Nicolas  du  Ches- 
min,  i545(  in-i6.  Celle  de  Paris ,  chez  Etienne 
GrotMeau,  i55«,  in-i6.  CeUe  de  Lyon,  chet 
GuiUame  Botulle ,  à  Vécu  de  Venise,  i558, 
•n^x6.  Celle  de  Rouen ,  eheu  Raphaël  du  Petit 
Val^  iSç/S,  in>ia.  Celle  de  Rouen,  cheu  Claude 
le  Vilain,  x6i5,  tn*ia.  Celle  de  la  Haye,  chez 
Adrien  Moeljens ,  t')Oo,  in-xa. 

(*)  Si  M.  Bayle  avait  pu  coii*n|tcr  le*  ancien- 
nés  ,  particulièrement  celle  d'Etienne  Dolet, 
Lyon,  >54af  oSi  cette  épître  se  trouve,  il  aurait 
vu  qu^en  effet,  lorsque  Marot  composa  son  poëme 
du  Temple  de  Cupidon,  il  était  nage  de  Nico- 
las de  Neuf  ville ,  seigaenr  de  Vimroy.  Ce  poë- 
me ,  au  reste,  paraissait  pour  le  moins  dès  1  an- 
née X  53a ,  pnîsqu^on  le  trouve  parmi  V  Adolescence 
Cl/m^ntine  ,  reimpr.  ,  in-8*. ,  à  Paris  cette  an- 
née-là ,  par  Geofroy  Tory.  Ainsi  la  dédicace  du 
même  poëme  an  seigneur  de  Villeroy,  l'an  i638, 
regardait  proprement  une  dernière  révision  que 
l'auteur  en  avait  faite ,  et  c'est  aussi  ce  que  cette 
dédicace  dit  expressément  Rbm.  ckit. 

(8)  Bocolles,  Hist.  véritable  du  Calv.,  p.  i54. 
(g)  Marot ,  au  poëme  intitule  TEi^fer,  p-  4^* 
(xo)  Marot,  dans  le  Despourveu  à  madame 

la  duchesse  d'Alençon ,  pa^.  104. 


(D)  //  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
k  la  journée  de  Pairie.']  L'witeur  de 
la  Vie  de  Clément  Marot ,  insérée 
dans  le .  Recueil  des  plus  excellentes 
pièces  des  poètes  français  (ii)  9  n'a 
pas  oublié  cette  avevture.  Il  allègue 
ces  vers  de  Marot ,  sans  nous  appren-r 
dre  de  quelle  pièce  ils  sont  tires  (13). 

Là  fut  percé  tout  owOre  rudement 

Le  bras  de  cil ,  ^ui  t't^me  Icyaument  t 

Ifon  pas  le  bras ,  dont  U  ha  de  eoustume 

De  manier  ou  la  lance ,  ou  la  plume  : 

^mour  encor  le  te  garde  et  reterve , 

Et  par  escriu  veull  que  de  loing  le  serve. 

Finalement ,  avec  le  roy  mon  maisire 

Delà  les  monts  prisonnier  se  vid  estre 

Mon  triste  corps,  navré  en  grand  souffrance. 

Quant  est  du  cueur,  long  temps  y  ha ,  qu'eu 

France 
Ton  prisonnier  il  est  sans  mesprison. 

(E)  Les  bigots  le  firent  mettre  en 
prison  comme  suspect  ^hérésie.']  Ce 
fut  à  l'instance  du  docteur  Bouchard, 
et  lors  que  François  I«'.  était  prison- 
nier de  Charles-(Juint  en  Espagne.  Le 
premier  de  ces  deux  faits  se  prouve 
par  ces  paroles  de  Marot  : 

Donne  response  h  mon  présent  affaire , 

Docte  docteur.  Qui  t'ha  induit  à  faire 

Emprisonner  depuis  six  jours  en  ça , 

Un  tien  amy,  qui  onc  ne  t'ojffensa? 

Et  vouloir  mettre  en  Uty  crainte ,  et  terreur. 

D'aigre  justice,  en  disant ,  que  terreur 

Tient  de  Luther  ?  Point  ne  suit  luthérisU  , 

Ne  Zuinglien,  et  moins  anabaptiste  s 

Je  si^is  de  Dieu  par  sonfil%  Jesu  Christ  (x3). 

Dans  la  suite  de  cette  lettre  il  con- 
tinue à  protester  qu'il  est  orthodoxe , 
et  bon  catholique.  La  preuve  du  se- 
cond fait  est  contenue  dans  les  vers 
que  je  vais  copier.  Notez  que  Marot 
y  conte  ce  qui  se  passa  entre  ses  juges 
et  lui  pendant  sa  prison. 

Or  suis- je  loing  de  ma  dame,  etprbieeise. 
Et  près  d'ennuy  ,  d'infortune,  et  destreste , 
Or  suis- je  loing  de  sa  tresclereface. 
Scelle  f tut  près  (6  cruel)  ton  audace 
Peu  ne  se  fust  mise  en  effort  de  prenne 
Son  serviteur  ^  qu'on  n'ha  point  veu  mespren- 

dre: 
Mais  tu  vois  bien  (dont  je  lamente  et  pleure) 
Qu'elle  s'en  va  {helas)  et  je  demeure 
Avec  Pluton ,  et  Choron  nautonnier.  ^    • 
Elle  va  veoir  un  plus  grand  prisonnier  t 
Sa  noble  mère  ores  elle  accompagne 
Pour  retirer  nostre  roy  hors  d'Espagne  (i4). 

(ix)  Imprimé  à  Paris  ,  chet  Claude  Barbin, 
xôga. 

(la)  Cest  de  la  !'•.  élégie  ,  pag.  m.  47.  Elle 
n'est  point  adressée  au  roi,  comme  on  Vassure 
dans  la  Vie  de  Clément  Marot,  au-devant  de  ses 
OEuvres  ,  à  l'édition  de  la  Haye,  1700. 

(iZ)  Marot,  Épttre  à  M.  Bonchart,  docUnr  en. 
tliéologie,  pag.  xx6. 

(i4)  Marot  f  au  poème  intitulé  rEnfer ,  p,  i^i.» 
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Je  ne  sais  point  les  circonstances  de 
la  fin  de^e  procès  :  je  croîs  pourtant 
que  le  roi  et  la  princesse  Marguerite 
protégèrent  notre  poè'te.  l?e  me  dites 
point  qu^il  est  constant  que  la  lettre 
(i5) ,  qu'il  écrivît  à  François  !•'. ,  le 
]5*.  jonr  de  sa  prison  ,  fut  très-bien 
reçue ,  et  que  ce  prince  en  fut  si  char- 
mé quil  écriifit  lui-même  a  la  cour 
des  aides  pour  faire  obtenir  la  liberté 
à  Clément  Marot  (16)  ;  car  cela  re- 
garde un  autre  emprisonnement  où  il 
n'était  point  question  d'hérésie,  et  qui 
fut  postérieur  au  retour  du  roi  en 
France.  Il  est  aisé  de  prouver  toutes 
ces  particularités.  Marot  déclare  qu'il 
est  en  prison  depuis  quinze  jours  »  et 
qu'on  raccuse  d'avoir  ôté  aux  sergens 
un  prisonnier  (17).  Il  parât t  par  le  re- 
gistre de  la  cour  des  aides  de  Pa- 
ris ,  que  la  lettre  de  François  l*"*. , 
touchant  l'élargissement  de  Marot, 
est  datée  de  Paris,  le  i**".  de  novem- 
bre i5a7  (*S)-  ^®  prince  déclare  qu'U 
a  été  diîment  informé  de  la  cause  du- 
dit  emprisonnement  f  qui  est  pour  rai- 
son de  recousse  de  certains  prison- 
niers ;  et  il  enjoint  que  toutes  excu- 
tations  cessantes ,  on  mette  Marot 
hors  des  prisons  ;  la  cour  obéit.  Voilà 
donc  une  faute  à  corriger  dans  le  Re- 
cueil des  plus  excellentes  pièces  des 
poètes  françois,  et  dans  la  nouvelle 
édition  des  OEuvres  de  Clément  Ma- 
rot (ig).  La  Vie  de  ce  poè'te ,  dans 
l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux  ou- 
vrages ,  porte  que  la  lettre  de  Fran- 
çois !«»■.  à  la  cour  des  aides  tira  Ma- 
rot de  la  prison  ou  il  avait  été  mis 
pour  des  soupçons  d'hérésie.  La  cour 
des  aides  se  mllait-elle  de  cela  ?  Ceci 
nous  doit  tenir  avertis  nous  autres 
qui  écrivons  la  vie  des  particuliers , 
qu'il  importe  de  faire  attention  aux 
plus  petites  circonstances. 

(F)  //  n'eiU  pas  le  couraee  de  ns- 
tourner  h  Paris."]  Il  faut  Tentendre 
lui-même  :  il  nous  dira  qu'il  y  retour^ 
naît  ;  mais  qu'il  rebroussa  chemin 
lorsqu'on  lui  eut  fait  comprendre 
qu'on  avait  prévenu  le  roi.  Les  vers 

(i5)  ElU  est  a  la  page  m.  \^  de  ses  OEurre». 

(16)  Vie  de  Clément  Marot,  dans  le  Recueil 
«Ses  plus  excellentes  pièces  de^  Poëtes  français  , 
tont.  I.  * 

(17)  y^oyez  sa  Lfsttre  au  roi ,  pfig-  i^g- 

(18)  Foje»  rAnlUBaiUet  de  AI.  Ménage,  ch. 

(  »  9)  Celle  de  la  ifuje^  1700. 
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ue  je  cite  sont  dans  u^e  lettre  qu'U 
crivit  à  ce  monarque. 

Pour  revenir  donques  à  mon  propos , 
Bhadamanlhus  avegues  ses  supposts 
Dedans  Paris  ^  combien  if  ue  Juste  à  Bfou , 
Eocontre  moyjait  se*  premiers  exploits t 
En  saisissant  de  ses  mains  violentes 
Toutes  mes  grandes  richesses  excellentes  ^ 
Et  beaux  trésors ,  dk  avarice  délivres  : 
C'est  h  savoir  met  papiers ,  et  mes  livres  ^ 
Et  mes  labeurs.  O  juge  sacrilège^  , 

Oui  t'ha  donnée  ne  lojr ,  ne  privilège  , 
Ù*  aller  toucher,  et  faire  tes  massacres 
Au  cabinet  des  saintes  muses  sacres? 
Bien  est-il  vray  que  livres  de  deffaUe 
On  y  trouva  :  mais  cela  n'est  offense 
A  un  poète  f  a  qui  on  doiht  lascher 
La  bride  longiée^  et  rien  ne  lui  cacher  (ao). 

Le  fuge  donc  affecta  se  monstra 
El  mon  en»lrou\  quand  les  premiers  outra 
Moy  qui  estois  absent  ,  et  loing  des  viles  , 
Oit  certains  fol*  Jeirent  choses  trop  viles , 
Et  de  scandale  :  hélas  l  au  grand  ennifft 
Au  détriment,  et  à  la  mort  éCaxUry. 
Ce  que  sçachant ,  pour  me  justifier ^ 
En  ta  bonté'  je  m'osay  tantjier , 
Que  hors  de  Blois  party^  pour  à  toy^  Sire, 
Me  présenter;  mais  quelqu'un  me  vifit  dire. 
Si  tùy  vas,  amy,  tu  n'es  pas  sage  : 
Car  tu  pourrois  avoir  mauvais  visage 
De  ton  seigneur.  Lors  comme  le  nocher, 

gui  pourjuir  le  péril  d'un  rocher 
n  pleine  mer  se  destourne  tout  courte 
Ainsi  pour  vray  m'escariar  de  la  court  : 
Craignant  trouver  le  périt  de  durti^ 
Ou  je  n'eu»  oncjors  douceur  et  /eurfe  (ai). 

Notez  qu'il  commence  cette  lettre 
par  représenter  que  sa  fuite  Vesl 
point  une  preuve  qu'il  se  connaisse 
coupable,  mais  seulement  qu'il  est 
convaincu  de  la  mauvaise  adminis- 
tration de  la  justice. 

Je  pense  bien  que  pi  magnificence. 
Souverain  roy  ,  croira  que  mon  absence 
VierU  par  sentir  la  eoutpe  ,  qui  me  point 
D'nucwi  mesfait  ;  mais  ce  rCest  pas  levwnct. 
Je  ne  me  sens  du  nombre  des  eotdpablet  ; 
Mais  je  sçay  tant  de  juges  corrompables 
Dedans  Paris,  que  par  pecune  prinse. 
Ou  par  amis,  ou  par  leur  entreprinse. 
Ou  ert  faveur  et  charité  piteuse 
De  quelque  belle  humble  soliciteuse 
11%  sauveront  la  vie  orde  et  immunde 
Du  plus  meschant ,  et  criminel  du  monde  : 
Et  au  rebours,  par  faute  de  pecune, 
OU  de  support,  ou  par  quelque  rancune, 
Aux  innocens  il»  sont  tant  inhumains. 
Que  content  suis  ne  tomber  en  leurs  mtUiu. 
Non  pas  que  tous  je  les  mette  en  mm  compte: 
Mais  la  grand*  part  la  meilleure  surmontS' 
Et  tel  mérite  y  estre  aulhoris/. 
Dont  le  conseil  n'est  ouy ,  ne  prisé. 
Suivant  propos ,  trop  me  sont  enrumys 
Pour  leur  enfer,  que  par  escrit  j'ay  mis. 
Ou  quelque  peu  de  leurs  tours  je  descatunrf^ 
La  me  veult  on  grand  mal  pour  petit  tewfrti 
Mais  je  leur  suis  encorplus  odieux, 

(90)  Marot,  Épttre  ao  Roi ,  do  tenps  de  iw 
exil  à  Ferrare ,  pag.  179. 
(21)  Là  mime  ^  pag.  180. 
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elle  se  conduisit.  Passons  aux*  pro- 


^Urvoyansde  ta  ,nai  esté  haute,  tCStationS    que  CC  poétC  fit  d'étrë  Of- 

s  pouvoir  de  ftformer  leur  fouie  (aa).    ^.l     i  ,    ^ 


S  apprend  ensuite  une  chose 
ses  historiens  ne  font  jpoint 
m  :  c'est  qu'il  fut  saisi  prison- 
;naant  une  grande  maladie ,  et 
roi  donna  ordre  qu'on  le  lais- 
repos. 

•  •  .  Mesmes  un  four  Us  vindreat 
f  malade ,  et  prisonnier  me  tindrent , 
as  atrest  sus  un  homme  arresti 

t  de  mort ,  et  m'eussemt  pis  trait/ ^ 
ne  fust  ta  granit  bonté ^  qui  h  ce 
s  ion  ordre  avani  que  Cen  priasse, 
eommantlnnt  dn  laisser  choses  telles: 
fe  te  rends  grâces  très  immortelles  (a3). 
• 

.  passe  à  satiriser  la  Sorbonne  ^ 
rotester  que  les  soupçons  d'faë- 
ç[u'on  avait  tâche  de  faire  nat- 
»ntre  lui  dans  l'esprit  du  roi 
t  injustes.  Voici  ce  qu'il  dit 
!  la  aorbonne  : 

U,  comme  eux ,  $ans  cause  qui  toit  bonne 
mit  de  mal  ^ignorante  Sorbonne  : 
Ignorante  elle  est  d'estre  ennemie 
t  trilingue  et  noble  académie, 
r  érigée.  Il  est  tout  manifeste , 
'à-dedans  contre  ton  verni  céleste 
effendu  qtCon  ne  voise  allegant 
eu,  ny  grec  «  nj^  latin  élégant  t 
i(  que  cest  langage  d'heretiques. 
vres  gens  de  sçavotr  tous  éthiques  f 
faites  vraf  ce  proverbe  courant  ^ 
ce  n*ha  hayneux  que  Fignorant. 
s,  6  roy ,  si  le  projond  des  cueurs 
tidt  sonder  de  ces  sorboniqueurs , 
vé  sera  que  de  tof  ils  se  dénient, 
nent  douloir  ?  Mais  que  grand   mal  te 

veulent , 
tu  as  fient  les  lettres ,  et  les  arts 
reluisans ,  que  du  temps  des  Césars  .• 
leurs  abus  void  on  en  façon  telle, 
toy  qui  as  allumé  la  chandelle, 
jtd  maint  oeil  void  mainte  vérité, 
tous  épesse  e<  noire  obscurité 
■i  tant  d'ans  icy  bas  demeuranee. 

*  est-il  rien  plus  obscur  qu'ignorance  f 

,  et  leur  court,  en  absence ,  et  en  face , 
plusieurs  fois  m'ont  usé  de  menace  ^ 
la  plus  douce  estait  eu  criminel 
■ecuter(i^) 


rapporte  pas  le  voeu  héroïque 


Or  à  ce  coup  U  est  bien  évident  ,■ 
Que  dessus  tnoy  ont  une  vieille  déni. 
Quand  ne  pouvans  crime  sur  moy  prouver  ^ 
Oitl  très  bien  quis  (a5)  ,   et  très  bien  sceu 

trouver. 
Pour  mefmscher,  briefve  expédition , 
En  te  donnant  mauvaise  impression 
De  moy  ton  serf,  pour  apf^s  à  leur  aise 
Mieux  mettre  a  fin  leur  voubfnte'  mauvaise  : 
Et  pour  ce  faite  Ut  n'ont  eeries  eu  honte 
Faire  counr  de  moy  vers  toy  nuUnt  compte , 
Âveques  bruit  plein  de  propos  menteurs , 
DesqueU  ils  sont  les  premiers  inventeurs. 
De  tuiheriste  il'%  m'ont  donné  le  hom  t 
Quli  droit  ce  soit ,  je  leur  responds  que  rton, 
Luther  pour  moy  des  deux  n'est  descendu  t 
Luther  en  croix  n'ha  point  estépefidu 
Pour  mes  peche%:  et  tout  bien  advisé, 
jéu  nom  de  ittjr  ne  suis  point  baptité  : 
Bapti*é  suis  au  nom  qui  tant  bien  sonne , 
Qu'au  son  de  luy  le  père  éternel  dokne 
Ce  que  Von  quiert  t  le  seul  nom  sous  lès  eieujt 
En,  et  par  qui ,  Ce  monde  vicieux 
Peut  estre  *aujf{  U  nom  tant  fort  puissant^ 
Qu'il  ha  rendu  tout  genouilflechitsant , 
Soit  infernal ,  soit  céleste,  ou  humain  : 
Le  nom ,  par  qui  du  seigneur  Dieu  la  main 
M  ha  préservé  de  ces  grands  loups  rubis. 
Qui  m'espioient  dessous  peaux  de  brebis  (a6}« 

(G)  //  obtint...  la  permission  dere* 
uemr  Van  i536.3  Cette  date  se  ve'rifief 
par  son  poème  intitulé  te  Dieugard 
a  la  Cour  (37).  Il  le  composa  peu-a^ 
près  son  arrivée  ;  il  y  parle  de  la 
mort  du  dauphin ,  et  au  mariage  de 
la  princesse  M agdeleine  (28) ,  et  il 
remarque  qu'elle  partirait  bientôt. 
Or  le  dauphin  fut  empoisonné  au 
mois  d'août  i536,  et  la  princesse 
Magdeleine  épousa  le  roi  d'Ecosse  le 
i".  de  l'an  1537.  Joisi^ez  à  cela  que 
Marot  témoigne  qu^il  arriva  à  Lyon 
an  peu  après  que  François  !*«•.  en  fut 
parti  (29). 

Si  qu^h  Dieu  rends  grâces  un  million  , 
Dont  fai  atteint  le  gracieux  Lyon , 
Ou  fesperoys  à  Carriver  transmettre 
Au  roy  François  humble  salut  en  mettre  (3v): 
Conctud  estait.  Mais  puis  qu^il  en  est  hors  , 
A  qui  le  puis-je,  et  doy-je  addresser ,  fors 
A  toy  qui  tiens  par  prudence  loyale , 
Icy  le  lieu  de  sa  hauteur  royale  (3i)? 


»•!         '      A*.  1        M  •   i^«     -       (^'S)C*est^a'dire,  cherché. 

:  qu^il  j>oussât  le  zèle  aussi  loin       f,6)  M.rot ,  Épître  «a  Roi ,  du  temp.  dz  .oa 
le  disait  j  mais  je  ne  doute  point    exil  k  Ferrare ,  pag.  178. 


qu'il  dit  que  ces  docteurs  vou-      (»7)  Pfe-  '"•  îp**    .     ..    ,  ,  . 
;  maintenfr  la  barbarie.   Cette   ,l!!^li^:.''Tr^:l^^^^ 


né;  cela  n« 


.^  ,  prouve  pas  que  les  noces  fussent  faites.  Il  suffi-' 

î  du  XVl*.  Siècle  sera  une  tache    sait  que  U  mariage  fiU  arrêté. 


elle  à  la  Sorbonne ,  vu  comme 

Là  même,  pag.  176. 
Là  même,  pag,  177. 
Là  métne. 


(ag)  Ce  prince  en  partit  après  que  Vempereur 
Charles- Quint  se  fut  retiré  de  Provence  ^  pen- 
dant Vautoinne  de  tan  iS'iS,  * 

(  3o)  C*est-a-  dire  en  vers, 

(3i)  Marot,  dans  son  poème  ait  cardinal  il« 
Tuuraon,  pag.  189. 


3i8  MAROT. 

M.  Maimbourgdit  qae  la  duchesse  de   qui  fut  celle  au  fouet  qu'il  eut  pur 


f:e  (3a).  D^atttres  disent  que  François  il  t^eût  pas  nianqué  d'être  pendu,  si 

^^.  n^accorda  à  cette  duchesse  sa  de-  le  crédit  de  Calvin  n'eût  fait  corn- 

mande,    qu'à  condition    que  Marot  muer  cette  peine  en  celle  ^ être  foueUé 

rentrerait  dans  la  religion  romaine  mtr  les  carrefours  de   Genève;  se 

qu'il  avait  quittée  >  et  serait  plus  dis-  Ton  Cayet.  Mais  Bèze^  par  la  consi- 

cret  a  l'avenir  (33).  Je  n'ai  point  tu  dérWion  qu'il  aurait  pour  un  homme 

dans  les  (Œuvres  de  Macot,  aue»cette  qui  a  suivi  les  mêmes  erreurs  que  luij 

Srincesse  se  soit  mêlée  de  cela  ;  et  je  et  dont  il  a  rackevê  les  psaumes ,  »d 

oute  que  son  zèle  pour  la  religion  pas  expliqué  ce  fait  si  nettement  (Sy). 

protestante  lui  ait /permis  de  nego-  /Il  est  vrai  mie  Théodore  de  Hèze  se 

cier  à  de  telles  conditions  le  rappel  contente  d'observer  en  général ,  que 

d'un  homme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  Clément  Marot  ne  put  jamais  corriger 

c'est  que  Marot,  priant  le  dauphin  de  l'habitude  des  mauvaises  mœurs  qu'il 

lui  obtenir  un  passe -port  pour -six  avait  gagnée  â   la  cour  de  France, 

mois,  déclara  qu'ir avait  appris  en  Quamvis  (ut  qui  in  auld,  pessimé 

Italie  à  être  fort  circonspect  dans  ses  pietatis  et  honestatis  magistrd ,  vitam 

discours,  et  a  ne  parler  jamais  de  jerè  omnem consumpsisset)  mores pa- 

Dieu.  rum  christianos  ne  in  extremâ  qui' 

Il  UferoU  f34)  ,  sUl  savoU  bien  comméni  ^«'»  ^taU  entendent  (38).  Cette  61- 

D*ptus  un  peu  j't  parle  Kfbremeni  /  •  pression  générale  Signifie  oeaucôup , 

Car  ces  Lombards^  avec  qui  je  chemine ,  et  insinue  en  particulier  que  Marot 

m^oni  fort  apris  à  faire  bonne  min^ ,  n'édifia  point  les   Génevois  par  sa 

ji  tut  mot  seul  de  Dieu  ne  deviser^  U~  »  *.^  /\       •        vi             «^  •          K 

A  parler  peu ,  et  à  poltronniser.  chasteté.  Quoi  OU  il  en  soit  je  ne  troare 

Dessus  iMi  mot  une  heure  je  m^arreste  :  pas  vraisemblable  ce  que  Cayet  conte; 

S'on  parle  à  moy^  je  respons  delà  teste.  car  si  unpoé'teaussifameuz  que  Marot, 

Mais  ie  vous  prr  mon  saufcondutl  ayons  ^  ^».  »    ««•  u    •  J         i                         •                  • 

EÎdJcela  pïJne  nous  esmayons  (35;.  ^t ausM  hai  dans  la  Communion  tomai- 

,„   ^         ,       ,      ,.,  ,„       ,  ne ,  eût  ete  fouetté  par  les  carrefours 

{Vi)  On  prétend  qu  d  débaucha  son  j'une   grande  ville,   toute  l'Europe 

hôtesse  a  Genève  ,  et  que  la  peine  de  l'eût  bientôt  su  ;  on  P^ût  insulta  sur 

moru,,.fut  commuée,.,,  par  la  recom-  cette  infamie  dans  plusieurs  livres; 

mandationdeCalvin.-[Tomceuj.q\ix  i\  ^^gût  pas  osé  se  présenter  devant 

disent  cela  se  fondent  sur  le  ténaoi-  ceux  qui  commandaient  en  Piëmont 

gnage  de  Cayet  :  c  est  lui  quil  faut  pour  le  roi  de  France  ;   nous  nese- 

prendre  pour  U  premier  et  pour  le  ^ions    pas  réduits   au   seul   témoi- 

seul  déposant.  Flonmond  de  Remont,  g^age    de  Victor  Cayet,  postérieur 

que  l'on  cite  aussi ,  nest  que  son  co-  ^g  tant  d'années  à  cette  avcotonî. 

piste.  Comme  pour  avoir  bien  lu  et  Quelqu'un  pourrait  dire  que  les  pro- 

médité  les  psaumes ,    en  les  tradui-  -                           . ,. .        ^     .       r 
sant  si  mal,  ce 
M.  Maimbourg ,  i 

venuC^)plus  homme  de  bien;  et  qu'en-  tée  dans  èenève  :  maîs'coivenoiirde 

suite  menant  à  son  ordinaire  une  vie  jj^nne  foi  que  cette  instance  n'est 

très-licencieuse,  il  eût  débauche  la  p^int  forte  5  car  sans  être  consomma 

femme- de  son  hôte,   ce  qu  on  punis-^  J^ns  les  finesses  de  la  politique ,  on 

sait  de  mort  a  Genève  ,  Calvin  ,  par  j^gg  ^^^^  fout  ménager  la  réputation 

son  crédit,  fitC*)chan^r  cette  ngow  d'un  frère  persécute  (3o).  Au  reste, 

reuse  peine  en  une  autre  plus  douce ,  ^  ggt  ridicule  de  reprocher  aux  pro- 

(3a)  Maimbourg,  Histoire  du  C.lvini.me,  liv.  ^jg^  Maimbourg,  Hi.t.  du  CdiTimwMi,  ftr.//, 

;33)^i2'deMarot.ifanW«  Recueil  des  plu.  ^""f'?"'?^'     rM       ,  1^           ^        ,    «       n 

cscelîentes  piice»  de»  Poêle»  français.  ,  (37.)  ^'^  de  CWment  Marot ,  dasis  le  Reeaefl 

(34)  Cest'h'dire  le  roi  me  rappelleroit.  «•«  P"«  wceMeirte»  pièces. 

(35)  B^rot,  Epttre  k  monseigaeur  le  daiipbin,  (38)  Beta,  in  Iconibus. 
pag.  i83.                          .     ^   ..         .^    .  (^9)  ^°^*  7»*  '"  registres  publics  de  Gem 


ag'  io9.  ^ 

(*«)  Hist.  eecUsiast.  des  Eglises  réf. ,  l.  i. 
(•*•;  Cayet  y  en  son  Formul.  F/or.  de  Bam. , 


ve  ne  font  naeune  mention  de  ceue  peine  de 
Clément  Marot.  Voye*  M.  Jurieu,  Apologie  pflW 
/.  8,  é.  18.  •        ■  le»  Réformés,  ehap.  VII,  pag.  194. 
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tesUns  l'usage  pubUc  cle  la  yenion  de  ci-dessus,  citation  (5)  sembkni  prou* 
Marot ,  sous  prételte  mi*il  aurait  été  yer  qu'en  iSaô  il  n'atait  que  trente 
puni  de  ses  adultères.  Les  mauvaises  ans.lNotez  que  dans  son  églogue,  sous 
mœurs  d'un  poète  ne  doivent  pas  le  nom  de  Pan  et  Robin  ,  il  se  consi- 
empécher  que ,  s'il  traduit  bien  les  dère  comme  au  voisinage  de  la  vieil- 
psaumes  de  David ,   on  ne  chante  sa  lesse. 

version  dans  les  églises  :  tout  de  mé-  (K)  La  faute  de  chronologie  fu'U 

me  que  les  mauvaises   mœurs  d'un  semble  que  M.  Maimbourg  ait  fai- 

peintre,   ou  d'un  statuaire,  ne  doi-    te est  très-légère.']  Il  veut  que 

vent  pas  empêcher  ceux  qui  vënè-  €léifient    Marot  irait    pris  la  fuite 

xent  les  images,  de  consacrer  un  ta-    qu'en  i535.  Comme il  vit  que 

bleau  ,  ou  une  statue.  le  roi  son  maître ,  après  ce  qu'il  avait 

(J)  Il  mofirut  en  Piémont  Van  i^êik,  hautement  déclaré  dans  la  salle  de 
a  Vase  d'environ  soixante  ansJ\\je  V évéché  ,  n  épargnerait  personne  sur 
premier  de  ces  deux  faits  m'est  four-  cela  :  il  eut  peur  qu'on  ne  l'arrêtât, 
ni  par  Sainte-Marthe  ,  et  le  second  et  s'enfuit  bien  vite  en  Béarn ,   et 
par  Théodore  de  Bèze.  Mais  ne  croyez  puis  encore  plus  loin  au  delà  des 
pas  que  Sainte^Marthe  se  soit  abaissé  Alpes  ^  a  Ferrare^  auprès  de  la  du"- 
jusques  à  dire  que  Marot  mourut  l'an  chesse  Renée  qui  protégeait  les  pro- 
i544<    ^ela  eût  été  trop  simple,  et  testans  {l^6).  Ce  que  le   roi  déclara 
n'eût  point  permis  que  l'on  débitât  dans  la  salle  de  l'évéché  concerne 
des  phrases  :  il  a  donc  fallu,  pour  Pan  1 535  (47).  M.  Maimbourc  le  ra- 
donner    Heu  aux  mots    pompeux  y  conte  (48)   sous  cette  année-là  avec 
marquer  la  mort  de  ce  poète  à  l'an-  bien  des  circonstances.  Or  nous  avons 
née  dcL  la  bataille  de  Cérizolles.  Cùm  vu  ci-dessus  que   Marot  revint  de 
extorrisetrerumegenusTauriniapud  Ferrare  en  France  ,  l'an    i536  ,   et 
fnsubres  procul  a  tuoruni   aspectu  nous  trouvons  dans   ses  poésies  (49) 
decesseris,  eo  ipso  anno  quo  ad  Cere--  une  lettre  de  fyon  Jamet  h  Marot , 
solam    illius   agri  oppidum    regius  de  laquelle  les   deux  derniers  vers 
erercitus  jingiûano  auce  insignemde  sont  ceux-ci  : 
Cœsarianis  victoriam  reportavit  (4o) .  ^^,,  ^  p^^^  „„  huicOeme  an 
il  y  a  parmi  les  vers  de  Marot  (4 1 }  un  ^  Delà,  sienne  proscription , 
dizain  au  roi ,  envoyé  de  Savoie  l'an  *«"  «f  '<»  tienne  intention 
1 543 ,  et  (ia)  une  Salutation  du  camp  ^"'  *'  '*»*'  '•  '^'^'"''  ^"^''• 
de  M.  d' Enghien  a  Dérizolles.  Cela  Cest  une  preuve,  dira-t-on ,  que  la 
nous  montre  qu'il  quitta  Genève  la  fuite  de  Marot  ne  peut  être  mise 
même  année  qu'il  y  publia  ses  cin-^  pour  le  plus  tard  qu'en  l'année  i5a8j 
quanta   psaumes    (  43  ).    On   a  une  Jfais  ceux  qui  parleraient  de  la  sor- 
eglogue  sur   la  victoire   de   ce  duo  te  seraient  très-blâmables  j  car  Lyon 
dxnghien(44)- Al'égarddeses  soixan-  Jamet  a  marqué  sa  propre  proscrip- 
te ans  de  vie ,  ie  dois  recourir  à  d'au-  tion ,  et  non  pas  celle  de  Marot,  On 
très  témoins  (45)  ,  car  Sainte-Marthe  dira  que  ce  dernier,  dans  une  lettre 
ne  s'abaisse  point  jusque-là.  qu'il  écrivit  à  Ferrare  sur  le  départ 

Notez  qu'on  rectifiera  ci-dessous  ,  de  madame  de  Soubise ,  dit  (5o)  que 

dans  la  remarque  (B) ,  ce  qui  con-  cette  dame  quittait  une  cour  où*clIe 

cerne  ces  soixante  ans.  Les  vers  cités  avait  demeuré  sept  ans.  Il  est  proba- 

„  .  c          .1,'         i?i       /-IL  r            i  ^^®  qu'elle  suivit  Renée  de  France  , 

(40}  Sammartbanus,  £log.,  ffO.  i.v.  m.  a4.  ««««r«'«  l'^,..  ./r-      »      J          j     -c                ' 

(40  A  lapage  383.                           '^           ^  T^V    ^^  ^^^  ^?  "^""^   ,^^  ^tTT^Ve  : 

\^:.)AlapageZ%n,  ^  <>»  ^  «^  pourrait  Conclure  au'eUe 

(43)  JBrfirfit  iKo»  (qumqoâgînta  P»«lmos)  /ioc  retourna  en  France ,  lan   1 534  9  ce 

anno  GeneinB quo  sese receperat f  eiim  tn  GaUiis  qUl    prouverait  que  Marot    était  ao 

pnypter  luiheranismi  suspicionem  parum  essel  delà   des  JBonts  Cette   année-là.  Mais 

tuUu.  Tnginta  guident  psalmos  ediderat  anA  ««•<» 

biennium.   Sleidaoas ,  lib,  XV^  folio  m.   366  ,,-.  m  •    t             «.      .       ,    ^  . 

verso,  ad  ann.  x543.  .-_w6)  Maimbonrg,  Hiitoire  du  Calviaism*,  /«.. 

^)Alapaeeei'il,  ïH^i.^'^'    nu              .        . 

(45)  J Tb^ore  de  Bèie,  quia  dU,  in Iconi-  f.W^  ^°^'^  Bouchel,  aux  Annalr. d'A^itat.., 

bai,  circiterannum  vite  «exage.f  imam  mortans.  ^  ,?o'\'n^^' r» 

C'est  apparetnrhent  sur  la  parole  de  Bize  ,  que  W»)  Pag.  3o  et  suivantes, 

1*  Croix  do  Maine  a  dtt ,  pag.  65,  que  Marot  (49)  -^  ^  f^B'  ^1^^ 

•tourutégé  de  soixante  ans  ou  environ.  (5o)  OEarres  de  Marot,  pag»  m.  sog. 
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j^avoue  que  eetté  preuve  me  paraît 
faible ,  quand  je  considère  que  Ra- 
belais écrÎTit  comme  une  nouvelle  , 
Pan  i536,  le  renvoi  de  cette  dame 
(5i).  Gomme  je  ne  vois  rien  dans  les 
oeuvres  de  Marot,  qui  puisse  faire 
Juger  quUl  ditneura  fort  long-temps 


a  la  cour  du  duc  de  Ferrare ,  je  ne 


meura  peu  à  la  cour  du  roi  de  Na- 
varre. 

'Si  m'en  allay^  évitant  ce  danger^ 
If  on  en  paîs^  non  h  prince  estrangêr^ 
Jfon  point  usant  de  fugitif  destour , 
Mais  pour  servir  l'tùttre'roy  h  mon  tour  « 
Mon  second  maistre ,  et  ta  saur  son  espousè , 
A  qui  je  fus  des  aiu  à  quatre  et  dowte  \ 
De  ta  main  noble  heureusement  donné. 
Plus  tost  après  ^  royal  chef  couronné  ^ 
Sçathant  plusieurs  de  vie  trop  meilleure , 
Que  je  lie  suis^  ettlre  bfusle%  à  V heure, 
5(  durement ,  çiM  mainte  nation 
■    ^n  est  tombée  en  admiration , 
Tabandoimay  ^  sans  avoir  commis  crime  f 
tJ* ingrate  France  ^  ingrate  ^  ingratissiine 
A  son  poêle  (5a) t  .  •  . 

£n  Comparant  ce  passage  avec  celui 
que  l'on  a  vu  ci-dessus^£i3) ,  l*on  re- 
connaît aisdment  la  vraie  époque  de 
la  retraite  de  Clément  Marot ,  et  l'on 
Bait  de  quelle  manière  il  en  faut  ran- 
ger les  circonstances.  Les  ennemis  de 
ce  poè'te  le  décrièrent  auprès  du  roi 
au  temps  des  placards,  et  sans  dou- 
te ils  le  rendirent  suspect  d'être  com- 
plice de  Pinsolence  de  ceux  qui  les 
affichèrent.  Il  en  fut  averti ,  et  re'- 
solut  de  s'aller  justifier.  Mais  parce 
qu'on  lui  fit  craindre  de  n'en  venir 
pas  à  bout ,  il  se  retira  auprès  de  la 
reine  de  Navarrej  et  apprenant  là  que 
François  I*'.  faisait  brûler  quelques 
luthériens,  il  s'éloigna  encore  plus 
de  Paris  »  et  se  sauva  en  Italie. 
Aiiyi  M.  Maimbourg  ne  s^est  trompe 
que  de  peu  de  mois  :  il  a  cru  que 
Marot  ne  se  retira  en  Bëarn  qu'après . 
la  harangue  du  roi.  On  devait  dire 
qu'il  s'y  retira  quelques  semaines 
auparavant  (54). 

(L)  La  Fontaine  s* est  reconnu  son 

^  (5i)  yo^ei  t Article  Fs»»i»B  ^tom.  VI ^  pag. 
44^  I  citation  (47). 

(5?)  Marot ,  Epitre  an  roi ,  du  temps  de  son 
exil  i -Ferrare ,  pag.  x8o,  x8i. 

(53)  Citation  (at). 

(54>  V affaire  des  placards  regarde  le  mois 
de  novemùre  i534  '  '*  procession  tt  la  harangue 
de  François  /•'.  appartiennent  au  mois  de  jan- 
vier iSiS. 


disciple,']  Voici  ce  qu'il  ëcrivit  à 
M.  de  Saint-Évremond  : 

Vas  beaux  ouvrages  sont  cause  ; 

Que  j'ai  su  plaire  aux  neuf  saurs  f 

Cause  en  partie ,  et  non  toute  : 

Car  vous  voule»  bien  sans  doute , 

Que  fjr  joigne  les  éeriu 

ly aucuns  de  nos  beaux  esprits. 

J'ai  profité  dans  Voiture^ 

Et  marot  par  sa  lecture 

Ma  fort  aidéffen  convient. 

Je  ne  sais  qm  fut  son  maître  i 

Que  ce  soit  qui  ce  peut  être  ^ 

Vous  êtes  tous  trois  Us  miens  (55). 


T  oubliais  ntaitre  François ,  dont  je 
fne  dis  encore  le  disciple ,  aussi  hieii 
ue  celui  de  maître  F'incent ,  etcelui 
e  maître  Clément,  A  propos  de  ce 
u'il  dit  qu'il  ignore  de  qui  Marot 
nt  disciple,  je  rapportei^ai  un  pas- 
sage de  Louis  Camërarius ,  qui  noa» 
apprendra  que  Jean  le  Maire  de  Bel- 
ges fut  le  maître  de  Marot.  Audiid 
ego  ex  uiris  dignisjtdcy  eum  illum 
Jtfelgam  ^  hominem,  doctum  et  in  Un^ 
guœ    latines    antiquioribus    scriptis 
multiim  Persdtum ,  prinium.  fuisse  -, 
qui  rationem  et  modum  demonstraret 
elegantioris  sermonis  gallici  loquenr 
do ,  scribendi  autem  quasi  arùs  triant 
indicâsse  ,  quam  cum.  ipse  sequeretuf 
usuTpando  ,   titm  atiis  prœcipiendo 
traderet  t  eumque  poè'tam  quem  GtU-' 
lia   habuit  ceieberrimum  ^    et   cujus 
ornatam  copiant  venustatemque  inr 
piimis    admirata  est  ,     Clementem 
Marottum ,  eundem  percolitisse ,  et 
componendi    versus'  scientiam  ed^ 
cuisse  (56).  N'en  déplaise  à  l'auteur 
de  ces  paroles  latines,  elles  sont  très- 
mal  rangées ,  et  il  n'aurait  pas  dû  se 
prévaloir   de  la  liberté  que  donne 
l'ancienne  langue  des  Romains,  de 
se  servir  d'expressions   que  l'on  peut 
entendre  en  divers  sens.  Il  faut  con- 
sulter la  chronologie ,  pour  bien  sa- 
voir s'il  veut  dire  que  Clément  Ma- 
rot enseigna  à  Jean  le  Maire  k  faire 
des  vers,  ou  s'il  entend  que  Jean  le 
Maire  enseigna  cela  à  Clément  MaroL 
Ce  dernier  sens  est  le  véritable  j  mais 
on  ne^  le  trouve  que  par   une  foiie 
attention  au  but  de  l'auteur ,  forti- 
fiée des  lumières  de  la  chronologie' 
Pourquoi  fatigue-t-on  ainsi  sans  né- 
cessite Tesprit  des  lecteurs  ?  Je  re- 

(55)  La  Fontaine,  OEarre»  posthana,^* 
107  ,  édition  de  ffoUande. 

(56)  Lado  viens  Joacfa.  F.  Camerarias,  ^ 
Proamio  vertionis  lalinœ  TracUtàs  de  Diffcrr»' 
tiis  Scbiiioiatnai. 
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marquerai  par  occasion  une  autre  la  cour^  estoitforl  mal  uoulu  de  la 

chose  contre  le  même  écriyain ,   au  Sorbonne ,  pour  aifoir  traduit  très-' 

sujet  du  livre  dont  j'ai  tire  le  passa-  heureusement  en    langue  française 

ge  que  l'on  a  vu  :  crest  la  traduction  trente  psaumes  de  David ,  dédiés  au 


ge  que  1  on  a  vu  :  c  est  la  traduction    ireme  psaumes  ae  uavia ,  aeaies  au 
latine  du  traite  des  schismes ,  com-   roi ,  qui  les  trouva  si  bons ,  qu'ilsfu- 


Camérarius  ignore  que  Jean  Schar-  cores  tnngt.  Mais  y  aiant  esté  toujours 

dius  eût  déjà  fait  imprimer  (5^)  une  nourri  en  une  très-mauvaise  escole , 

traduction  latine  du  même  ouvrage ,  et  ne  pouvant  assubjectir  sa  vie  h  la 

l'an  i566.  Vossius  ne  connaissait  pas  reformation  de  l'Evangile,  il  s'en  alla 

la  traduction  de  Louis  Gamérarius  ;  passer  le  reste  de  ses  jours  en  Pie- 

car  il  ne  fait  mention  que  de  l'autre  mont  alors  possédé  par  le  roi,  oii  il 

(58).  Notez  que  Marot,  dans  sa  lettre  usa  sa  vie  en  quelque  seureté  sous  la 

à  madame  de  Soubise,  parle  de  Jean  faveur  des  gouverneurs  {61),  Il  faut 

le  Maire  sans  observer  qu'il  en  eût  néanmoins  avouer  que  les  obscénitëi 

été  instruit.  de  Clément  Marot  sont  moins  gros- 

...  siéres  et  mieux  voilées ,  que  celles 

Sîk^ï^^L;;^^^;?;:;:;^..  de»  anciens  poètes  romains    et  que 

Adieu  par  quiles  muses  désolées  Celles  de  plusieurs  poetcs   francai9 

Souventesfoisoni  été  consolées.  Camarades  de  Théophile  «  Ce  qu'il  y 

jdifuquivoirnelespetJfensouffrmce.  ^  d'étrange,  c'est  que  les  talens  de 

Adteu  la  main  qui  de  Flandres  en  France  •?                 i^<.                  ^1.1 

Tirajadù  Jean  le  Maire  Beleeois ,  80»  espnt ,  SOU  SCl ,  le  tOUr  agréable. 

Qui  came  rnoit  d'ffomcre  le  ùregeois  (Sg)»  vif,  aisé ,  ingénieux  de  sa  muse  ne 


__  .  .  .  .  .  -1  1  se  font  jamais  sentir  avec  plus  de  dis- 
Mais  VOICI  ce  que  je  trouve  dans  les  onction  ,  que  lorsqu'il  traite  un  su- 
recherches  d'Etienne  Pasquier  :  iVb-  jçj  g^ig  N^est-ce  pas  une  chose  étran- 
tre  gentd  dénient  Marot  en  la  se-  *-  ^  j^  plupart  dès  poètes  aient 
conde  impression  de  ses  Œuvres  re-  f^  malheureux  don  de  r/ussir  de 


scènes  parmi  ses  œuvres. '\  Il  suivait  ^^^^^^  ^^  j^  pudeur.  Cela  ne  saurait 

en  cela ,  et  l'esprit  du  temps  ,  et  ce-  ^^^^^    j^    la    nature    même  de   la 

lui  des  meilleurs  poètes  delantiqui-  ^^^j^  .  y  f    ^  ^^^^          ^^^  ^j^^^^ 

të  ,  et  qui  pis  est,  ses  mœurs  et  son  Jj^  j^  corruption  du  cœur  de  l'hom- 

tram  de  vie  ;  car  il  était  non-seule-  ^^   q^^h^  '^    .^^      i^se  ^^^  ^  ^^^^ 

ment  un  poète  de  cour,  mais  aussi  ^^^^^  ^           certain  à  ceux  qui 

un  homme  qui  aimait  les   femmes,  o^t  donné  pour  maxime  qu'un  poé- 

et  qui  ne  pouvait  renoncer  aux  niai-  ^^  ^^j^  être  chaste  quant  à  «a  person- 

sirs  deasens.  Nous  avons  vu  en  lahn  ^^    ^^^^  ^^^         ^^^^^  à  ses  vers, 

le    témoignage    que    Théodore    de  ^„  q^^ys  ^e  sauraient  être  gracieux 

Beze  lui  a  rendu (61  ):  voyons  ICI  en  ^^  assaisonnés  de  sel,  s'ils  ne  sont 

français  comment  il  parle  'Clément  ^^         impudiques. 

Marot ,  depuis  son  retour  a  Italie  a  '^           '^        *" 

Nom  castum  esse  deeet  puun  poetam 

,^  \  A  itM               f            .      f-.j-.  TV..^-  Ipsum.  Versieulos  rùhil  necesse  est  I 

(57)  A  BdU  ,a9ec  Us  quatre  libres  de  Tli«H  ^.  ^^  ^^^        j^^^  ^^        ^  Uporem, 

donc»,  à  Niem  Hi.ton.ram  .m  lempom.  jT.  ^^^  ^m^^u,  ac  parhm  pudiei  , 

(58)  VoMia» ,  de  Histor.  lat. ,  pag.  65o.  ^^  ^^^  pruriat  ineitare  possunt , 

(59)  Marot,  Epttre  k  madame  de  Soabite,  Non  dieo  pueris,  sed  hispilosis, 
pag.  aog.  Qui  dures  nequeunt  movere  lumbos  (64). 

Y60)  Pasqnier ,   Recherches,  Uv.  VII^  chap,  ,«      .         j.                                        i              • 

r)pag.m,6ilyoje%UsparoU»d«lA»xci,  Maximc  faussc ,   OU  pour  le  moins 

dans  la  remarque  (R). 

(*)  Marot  fait  cet  area  dans  sa  lettre  à  ses  (6a)  Bèw,  Histoire  ecclés.de»  Eglises,  Uv.  /, 

confrères  en  Apolion.  Elle  est  datée  de  Paris,  da  pag.  33. 

13  d*aofkti53a,  et  se  trouve  en  tête  de  lV<2o-  (QZ)  Poétitiuementparlant,  mais  nok  pas  mo^ 

leseence  Clên*»ntinê  de  cette  année-là.  Rbm.  caiTi  ralement  pariant. 

CSi)  Dans  la  remarque  (H),  citation  (38).  (64)  Catul. ,  epigr.  XVI. 
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trés-pemicieuse  ,  et  qui  ne  mérite-  son  retour  de  Ferrare  en  France,  fui 

rait^as  que  des  gens  de  bien  au  fond  exhorte  par   Yatable  à  mettre  les 

du  cœur  la  considérassent  comme  psaumes  de  David  en  vers  français 

une  régie.  Mais  quoi  !  il  en  va  de  ceci  etqu^ayant  suivi  ce  conseil,  il  publia 

comme  de  la  démangeaison  des  bons  ia  version  de  trente  psaumes,  -et  la 

mots  :  aucune  considération  ne  la  dédia  à  François  I^'.  Elle  fut  censu- 

peut  brider  (65)  ;  et  lorsquVn  poète  rée  par  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 

se  voit   en  état  de  faire   merveille  ris  ,  qui  de  plus  fit  des  remontrances 

dans  une  épigramme ,  pourvu  qull  et  des  plaintes  à  ce  monarque.  «  le 

y  fasse  entrer  quelques  pensées  ob-  »  roi  ,   qui  aimoyt  Marot  pour  la 

scènes»  il  quitte  en  faveur  de  son  m  beauté  de  son  esprit ,  usa  ae  remi- 

esprit  les  sentimens  de  son  cœur.  »  ses,  monstrant  avoir  veu  de  bon 

Des  Accords  en  usa  de  cette  manière.  »  œil  les  premiers  traicts ,  et  désirer 

T eusse  volontiers ,  dit-il ,  retranché  »  la  suite  du  reste.  C'est  pourquoy 

mes.fescennines  libertés  de  cet  âge-  »  le  poète  luy  envoya  cette  epigram- 

Ih;  mais  ,  puisque  la  pierre  est  jetée,  »  me. 


•  Puisque  vouU%  que  je  poursuive,  S  siri , 

•  L'teuvre  royal  du  Psautier  commencé^ 

•  Et  que  tout  cœur  ajrmant  Dieu  le  désire  y 

•  D*y  besongner  me  liens  pour  dispensé; 

•  S*en  tente  donc  qui  twudra  offensif 

•  Oar  ceust  à  qui  un  tel  bien  Àepeui  pUwe, 
»  Doivent  penser,  si  jà  ne  Vont  pensé  y 

^    *  Qu'en  vu»  plaisant  f  me  plaist  de  Uwits- 
plaire. 

»  La  pubUcatioa  pourtant  ,  après 
»  plusieurs  remonstrances  faites  au 
»  roy ,  en  fut  défendue.  Mais. 

.   *  Des  hommes  plus  la  chose  est  desiréâ, 
»  Quand  plus  elle  est  aux  hommes  prohUt' 


il  fi  y  a  plus  de  remède  :  je  m*  excu- 
serai par  ce.  distique ,  que  j'ai  donné 
h  un  docte  et  sévère  sénateur  de  no- 
tre parlement  de  Dijon  ,  avec  le  li- 
vre j 

Patidolam  scriptoris  opnk  ne  despice,  namqae 
Si  luoÏTA  legia ,  ingeniosa  legei. 

Et  h  la  vérité ,  cest  chose  vraie  que 
jenemesuisjamaisplud'étre  vu  ingé- 
nieux pour  être  lascifs  mais  j'ai  été 
lascif  seulement  pour  être  ingéhieux 
(66).  De  tels  écrivains  peuvent  trou- 
ver leur  leçon  dans  ce  dernier  vers 
d'une  épigramme  de  Martial  (67) , 

Tanti  non  «rat  ciae  te  diserto». 

Leçon  qu'il  donnait  aux  autres,  et  ^  ^ue,  comme  "ou  les  voit  amoui- 
dont  d  avait  besoin  lui-même  autant  „  ^^h^y  ^  p^ur  estre  chantés  au  pres- 
que personne ,  et  qu  il  ne  pratiquait  „  ehe  :  Mais  ehacua  y  donnoit  tel 
pas.  Revenons  a  Marot,  pour  dire  ^  ^i,  que  bon  luiserabloit,  et  or- 
que, selon  toutes  les  apparences,  son  ,,  dinaircment  des  vau  -  de  -  vilk. 
cœur  s'accordait  avec#on  esprit  5  »  Chacun  des  princes  et  courtisans 
mais ,  quoi  qu  il  en  soit,  il  ne  tour-  „  g^  «^t  un  pour  soi.  Le  roi  Henri 
5"L?!!^  j»?.l^  ^^^?.!il  VIli,:T^  "  ?^^^^  aymoifc  et  prit  pour  le  sien 

cbas» 

droit 'de  ses  observations  où  il  veut  „  ^m,St^jbritpour  cÏÏer'X'wic 
prouver  que  l'on  disait  autrefois;  ai    „  j^a  pensée  ,    qu'eUe  chantoit  en 


»> 
» 
» 

» 


On    n'en  pouvctt  tant   imprimer 

au'il  ne  s'en   debitast  davantage* 
s  ne  furent  pas  lors  mis  en  mini' 


Tiior*  ,  pour /ai  mordu  (68). 


»  volte  :  La  Royne  avoit  choisi,  ne 


(N)  Je  rapporterai  quelques  faits    »  vueiUezpaSyô Sire, arec nn air sm 


curieux  touchant  la  version  de  L 
psaumes  dé  David."]  Florimotid  de 
llémond^69)  assure  que  Marot,  après 

(65)  Vo^en ,  dàhs  ee  volume ,  v^g.  284  «  ^ 
remarque  (D)  de  V article  MÀata  rF.gyptienne. 

(66)  Des  Accords,  préface  des  Bigarrures. 

(67)  La  XLIII:  du  XII*.  livre. 


»  le  chant  des  bouffons.  Le  roi  de 
»  Navarre  Anthoine  prit,  revanee 
»  mojr  ,  prend  la  querelle  ,  quJl 
»  chantoit.  en  branale  de  Poitou  , 
»  ainsi  les  autres.  Marot  cependant, 
»  pour  la  seconde  fois ,  craignant 
»  d'être  mis  en  cage ,  car  il  ne  pou- 


^«7^  MjU  amjsm.x''.  an  j\.m.s^.  livre»  .  &       *  1  e     ' 

Ç68)  Ménage,  Observations  sar  la  langue  fran-  «  yojt  Contenir  sa  langue ,  se  rcfogU 

çaise,  tom.  I,  pag.  go,  édition  de  Paris,  i&}S.  »  a  Genef^ ,  OU  il  Continua  sa  ver* 

(69)  Flor.  de  Rimond,  Histoire  de  la  Nais- 

sanee  et  Progrès  de  l*bérésie,  Uv,  VIII^  eha».  riUas ,  son  copiste,  au  livre  XX'T  des  fiévab* 

XFI,  pag.  m.  io4a  et  stûv.  y^ye^aussiM»  Va-  fions  |  pag.  48  «<  nùv. ,  édiHan  de  ffoUande» 
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9>  sioQ  jusquesà  cinquante  psaumes   ment  aux  faits,  je  n^ai  point  touIh 
M  ('jo).»  Bèze  continua  la  i*ersion  de$   me  charger  des  observations  criti- 
cent  autres  {ni),    et  les  pseaumes  ,    ques   de  Florimond  de  Rëmond.  Il 
^uU  rhyma  a  l'imitation  de  Marot ,   veut  que  Harot  ait  falsifie  le  texte 
Jurent  receus  et  accueillis  de  tout  le  hébreu   ,   quoique  Vatabte    lui   en 
monde j  at^ec  autant  de  faiseur  que  donnât  une  très-bonne  version.  On  a 
^Vre  Jut  jamais  ;  non-seulement  de  réfute'  la  critique  de  cet  historien  , 
■ceux  qui  sentoient  au  luthérien ,  mais  non-seulement  par  des  raisons  ,  mais 
aMissi  des  catholiques ,  chacun  pre^  aussi  par  des  autorités  (76).  On  a  pro- 
noit  plaisir  de  les  chanter.    Aussi   duit  «  V  Appobation  des  docteurs  de 
étoientrils  plaisans ,  faciles  à  appren-   »  Sorbonne,  stirlaquelle  Charles  IX, 
dre  y  et  propres  h  jouer  sur  les  tdo-   »  dans  la  plus  grande  feryeur  des 
les  et  instrumens.  Calvin  eut  le  soin  »  persécutions  ,  accorda  un  privilège 
de   les  mettre  entre  les   mains  des  »  a  Antoine  f^incent,  imprimeur  de 
plus  excellens  musiciens  qui  fussent   »  Lyon,  pour  l'impression  des  psau-- 
lors  en  la  chrestienté,  entr' autres  de   »  mes.   La  uoici  t  I^ous  soussignés, 
Godimel  t  et  d^ un  autre  nommé  Bour-  »  docteurs  en  théolosie,   certifions 
geois ,  pour  les  coucher  en  musique  »  quVn  certaine  translation  de  psau- 
(7a).......  Dix  mille  exemplaires  fu'   »  mes  à  nous  présentée ,  commen- 

rent  faits  deslors  de  ces  pseaumes  »  çant  au  ^S*.  psaume ,  où  il  y  a , 
rhjrmés ,  mis  en  musique  ,  et  en-  »  c^est  en  sa  tres^sainte  cité,  pour- 
l'oyez  par  tout.  A  ce  commencement  »  suivant  jusqu^'â  la  fin ,  et  dont  le 
chacun  les  portoit ,  les  thantoit  comr  w  dernier  vers  est ,  chante  a  jamais 
me  chansons  spirituelles ,  mesmes  les  »  son  empire ,  n'avons  rien  trouvé 
catholiques  ,  ne  pensant  pas  faire  »  contraire  à  notre  foi  catholique  , 
mal.  Carcen'étoit  encores,  et  ne  fut  »  aios  conforme  à  icelle,  etâ  la  vé- 
de  quelques  années  après,  leformu-  »  rite  hébraïque;  en  témoin  de  quoi 
laire  de  la  religion  calviniste  ;  mais  »  ayons  signé  la  présente  certinca- 
depuis  ils  furent  ordonnez  pour  être  »  tion ,  le  16  d'octobre ,  signé  J.  de 
chantez  en  leurs  assemblées ,  distri'  »  Salignac.  Viboult.  Le  privilège  qui 
buez  par  petites  sections  ;  ce  qui  fut  »  fut  accordé  à  Plantin ,  pour  Vimr- 
Van  i553 ,  pour  servir  comme  les  r^  n  pression  de  ces  Psaumes,  dit  aussi, 
posoirs  d'un  escalier  a  prendre  ha-  »  que  ces  psaumes  avant  l'impression 
Uine  en  une  si  longue  dévotion  telle  »  avaient  été  examinés  ,  visités  et 
que  la  leur.  Car  le  chant  des  pseau-  »  approuvés  par  M.  Josse  Schelling 
mes  qui  se  fait  au  prescha  dure  de-  »  portionnaire  de  Saint  -  Nicolas,  a 
my^quart  a  heure  pour  le  plus.  Apres  »  Bruxelles,  à  ce  député  par  le  conseil 
qu'ils  les  eurent  accouplez  aux  cate-  »  de  Brabant.  Et  qu'après  que  ces 
chismes  calviiùens  et  genevois ,  l'u"  »  psaumes  ont  été  achevés  d  impri- 
sage  en  fut  du  tout  interdit ,  et  les  %  mer,  ils  ont  été  visités  derechef  et 
premières  deffenses  renouvelées ,  avec  i>  trouvés  ne  répugner  point  à  la  foi 
des  peines  rigoureuses ,  de  sorte  que  »  catholique  (77).  »Afinqu'on  voie  les 
chanter  un  pseaume  cestoit  être  lu-  dates ,  il  faut  joindre  à  ces  paroles  ce 
therienC'jS).  Le  précis  de  ce  narré  de  qu'a  dit  le  même  auteur  trois  paees 
Florimond  de  Rémond  a  été  mis  en  après  ;  c'est  que  l'édition  pour  fa- 
très-beau  lartin  par  Famien  Strada  quelle  Charles  IX  accorda  un  privi- 
(74) ,  qui  observe  en  particulier  que  lége  à  Antoine  Vincent ,  imprimeur 
rrançois  I^.y;hantait  souvent  cette  de  Lyon ,  se  voit  encore  aujourd'hui  ; 
traduction  des  psaumes  (75).  elle  est  de  i563,  et  le  privilège  du 

Comme  je  m'arrête  ici  principale-    19  d'octobre  de  la  même  année.  Trois 

/    %  r      ^   «      J    »*_    :.   w      ^    .  «"*  après,    Plantin  les  imprima   a 

(701  Le  mime  Flor.  de  Rémond,  Hi«t.  de  u  ^^,.^t«.     ^.m^^  ^■^t,i1J„m  J^  Dhih'w*w%^ 

!€.•.;.;««  et  Pregrts  de miéf*.i«/l,V.  FUI,  AnveJ^,  avec  privilège  de  Philippe , 

^hap.  XFI ,  pag.  m.  1043.  roi  (T Espagne  (78) .  M.  Bruguier ,  mi- 

(^l)  Là  mime,  pag.  1044.  nistre  et   professeur  en  théologie  à 

(7  a)  Là  mime ,  pag.  lojp.  Nimcs ,  a  rapporté  les  propres  termes 

(73)  Là  mime  ,pag,  io5o. 

(74)  S«f«d«,  de  Belle  belg.,  dec»  /,  lib.  III ,        C76)  ^«T*»  ^-  Jorieo,  Apelogie  poor  les  Ri- 
pag.  m.  i3o  ,  i3i.  form.,  tom,  /,  pag.  lao  el  *imV.,  étkuon  »n-4«. 

(75)  Rex   qummvit  efus   (Meroti)  vertieulos        (-n)  Là  mime ,  pag.  nf. 
idènsUlememntUaeet.  Umi  ,  ibidem.  (78)  Là  mime,  pag,  i3o. 
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du  priTilége  de  Charles  IX.  La  plas  qui  se  chantait  à  Genève  ait  été  don- 
authentique  approbation  de  cet  ou-  Aée  à  examiner  aux  sorbonnistes , 
Trace  dit-il  (79) ,  «  fut  celle  du  roi  tronquée  des  'quarante-sept  premiers 
»  Cliarles  IX  en  l'année  i56i,  lequel,  psaumes;  car,  selon  Florimond  de 
V  après  avoir  fait  examiner  ces  Psau**  némond  ,  les  cinquante  psaumes 
»  mes  par  des  personnes  les  plus  que  Marot  avait  traduits ,  firent  un 
3)  doctes  en  la  Sainte-Écriture  et  aux  corps  avec  les  cent  autres  traduits 


»  approbation  et  son  privilège  pour  fenses  renout^elées  at^ec  des  peines  n- 

»  rimpression  et^  le    chant  de   ces  f(oureuses  (Si).  Notez  que  le  psanme 

»  Psaumes.  Voici  les  termes  du  pri^  XL VIII,  qui  était  le  commencement 

»  vilége  qui  se  trouve  encore  dans  de  la  translation  présentée  aux  dpc- 

»  nos  vieux  psaumes  li'ar^r^cc  i/>e  teurs  de  Sorbonne,  n'est  pas  de  la 

«  ciale,  pleine  puissance  et  autorité  traduction  de  Clément  Marot,  mais 

»  royale  ,  a  été  donné  et  octroyé  h  de  celle  de  Théodore  de  Bèze.  II  ne 

»  j4jitoine ,  fils  d'Antoine  J^incent ,  faut  pas  oublier  que  le  sieur  de  Pours, 

»  matxhana  libraire  a  Lyon^  privi-  dans  sa  vaste  liste  des  psaumes  qni 

»  lége  ,  congé ,  licence  et  permission ,  ont  été  imprimés  avec  privilège  (81), 

»  pour  le  temps  et  terme  de  dix  ans  ne  dit  rien  de  l'édition  de  Lyon  ap- 

m  prochains i^enans^ensuiuans et  con-  prouvée  par  la  Sorbonne,  et  auto- 

»  sécutifs ,  d'imprimer,  ou  faire  im-  risée  par  Charles  IX  ;  mais  il  obscire 

»  primer,  quand  et  où  bon  lui  sem-  que  1  édition  de  Plantin ,  qui  fut  ap- 

»  hlera^,  tous  les  psaumes  du  prophète  prouvée  par  un  docteur  a  ce  député 

»  Dauid,    TRADUITS    SELOBf  parle  conseil,  et  mvmie  d'un  pritilé- 

»  LA  VÉRITÉ  HEBRAÏQUE,  ge  royal  daté  du  16  de  juin  1 564,  fat 

»  et  mis  en  rime  française  et  bonne  achevée  d'imprimer  au  mois  de  sep- 

»  musique ,  comme  a  été  bien  vu  et  tembre  suivant  ;  et  que  les  noms  de 

»  connu  par  gens  doctes  en  la  Sainte-  Clément  Marot  et  de    Théodore  de 

»  Écriture  et  esdites  langues,  et  aussi  Bèze  n'y  paraissent  point  (83).  (*) 

»  en  Vart  de  musique,  etc,  »  Il  y  a  Joignez  à  ceci  la  remarque  (S). 
queloues  difficultés  dans  tout  ceci  ; 
car  on  ne  comprend  guère  que  Char-     .  (80  Florîm.  de  Rémond .  Hirtoîre  de  liiér*- 

les  IX  ait  donné  à  un  libraire  de  Lyon  '-^,!:;'j^:^i::t%Z^^^^                  ^ 

un  privilège  le    19  d  octobre  «ooa  >  ^^j^^  pM^imUte,  pag.  570  ei  suiv. 

pour  imprimer  les  psaumes  de  Cle-  (83)  Là  même,  pag.  571. 

ment  Marot  et  de  Théodore  de  Bèze.  (•)  Le  priyîlége  pour  U  ▼«iion  des  «■»* 

La  première  guerre  civile  de  religion  p«aumes  est ,  non  pa»  da  19  d'octobre ji^ 

iid  picM**^*     6  ,^„«  J  T«„      comme  Ta  cru  M.  Jarieu ,  mais  du  17  doetoM« 

était  alo^s  dans  son  plus  çrand  feu.    ^^g     ^^  ^,^^  ,^  ^^^^  ^^^  M.  Bragwer .  »r 


le   dit   M.   BrUguier.  Mais  cette  diffé-  me  satisfait  pas  eniiè^ment.  «    „^i«. 

ic   \*»i.   .«.   *-      o  .,4.^^^        Il  n'y  a  pas  de  dootc  qac  le  roi  François». 

rence  de  date  entre  lui  et  les  autres  „,^;,  /^„„J  ,^„  privilège  poflk-  l'impressica^ 

ministres    (80)  n'est  point  commode*  Psanmes  dont  Marot  loi  dédia  u  ▼er»H».  Cel««j 

Outre  cela,  on  ne  comprend  point  if  ?«»«..««  l'"»**  «f4o,  lencon.ia»«jeJ 

^   ,  ^»    9  li^*„o;i .,/.♦;««  l'approbation  mentionnée  par  SIeidan,  l.».»"' 

qu'en  i56i  ou  en  i56a,la  traduction  p.ï^is^j,  ^^j,  ^.  ^,Ui\tie  ne  regardait  v«.>" 

trente  psaumes  traduits  jusqu'alors  par  ce  po*'*' 

(••q)  Brnguter ,  Discours  sur  le  cbant  des  Psan-  Ces  trente  psaumes  font  partie  des  ^^^^^ 

mes,   p»g.  3a»   33.   Ce  discours  fut  imprimé  Marot,  imprimées  in-80. ,  par  Dolet ,  en  iSfif 

Tan  166I.  avec  privilège  pour  dix  ans,  àxtleùinoÊ  Cl» 

fSo)  M.  Drelincourt,  dans  ses  Dialogues  con-  édition.  _         ^ 

tre  les  Missionnaires  sur  le  service  des  églises  ré-        H  faut  pourtant  bien  que,  dans  fintenjon  «e 

formées,  pag.  69,  assure  que  tous  les  psaumes  Sorbonne,  cette  approbation  emportât  ^efT; 

furent  imprimés  à  Lyon  et  à  Paris,  avec  un  moins  qu'une  permission  d'imprimer,  pB»4* 

privilège  authentiqué  du  roi  Charles  IX  ,  Van  rapport  de  Sleidan  ,  an  m«me  endroit,  «wp* 

l^,  l'impression  de  ces  treace  psanmes,  procwwr 
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Jér^mie  de  Pours  remarque 
que  les  cinquante  psaumes  de 


lë- 


Da  sfltgfjenr  di«n,  qai  tonsioan  la  troari 
DroU^et  uni  ;  car  oo  oe  1*7  (ounrofe. 


clësiastique.  La  musique  ri  y  est  paf  des  Apàires  et  quelques 
partout  pareille,  dit-U ,  avec  celle  qui  tiques  y  sont  aussi  en  musique  ;  et  par 
a  suivi  ^  et  dont  on  /est  servi  après,  dessus  le  Décalogue  de  la  comppsi- 
La  poésie  y  est  aussi,  enplusieurs   tion  ordinaire  ;  u  jr  en  a  aussi  un 
lieux,  différente  de  celle  qui  est  en  ces   autre  : 
vieilles  éditions..».  Le  premier  psaume 
y  finit  ainsi  i 

Car  le  chemin  4ea  bons  eil^prouTi 


Ojrons  la  toîs  qae  de  la  yDÛc 
Nous  a  donné  le  créateur. 
De  tons  hommes  législateur, 
Noire  Dieu  aouTerain.  K.yri»>Eleisoa. 


Marpt,  ce  poète,  comme  luthérien  tout4-faild*-    -^-  ^^^  j^  ^p^^  ^  g^  fl^  ^  ^^^^  ^ 

clare,  fat  contraint  de  se  retirer  a  GenèYO,  ou     *   _     ^     j.     «T,      ,  ^^  .        . 

ea  1543 .  il  mit  en  vers  yingt  antres  psaumes  ani ,    t^rsetS  du  Vecaloffue.  Ce  qUl  SUlt  CSt 


quanie,  si  ce  n'est  antres  A».!  P'««'«f '  .,ff  75J;;   »  vin On  imprima  pour  la  pre- 

•ificatenrs  dont  le»  noms  n'oçl  iamais  été  bien  .,         /«   •      *    "i***"»»  ^  vri#»  <a  ^a«. 

connus,   lesquels  huit  psaumes  avec  les  trente    »   miérc   toiS   tous  les    psaumes    ayec 
premiers  de  Ma  rot ,  furent  en  i543t  imprimés    ]>  leur  musique  ,  à  Genève,  aveC  UUe 

en  gothique,  à  Rom»,  par  U  commandement  du   „  préface  de  Capitulation  de  auelque 

oaoe.var  Théodore  Druft.  Allemand^  son  vn-    ^*i.i \  /l-fT 

JnWiJS^  ordinmV. ,  le  .5  de  février,  Ui-on  an   »  Subside  pour  les  pauvres  réfugies  à 

dernier  feuillet  du  livre  imprimé  in-%^. ,  sans    »   Genéve  ;    que  lors    les    autreS  im- 
autre  nom  ni  de  lieu  ni  d'imprimeur.  Jérémie  de    »  primeurs  ,   les    imprimant  8Ur    leS 

^îrS."«  pM«.~rarr:',:  T^l  S'i   »  P«™Wr««  «opie,    fourniraient  ro- 
bourg,  1545,  que  par  le  nombre  de  psaumes.  Le»  »  lontairemeut  et  libéralement.  Les 

cent  autres,   mis  en  vers  par   Bwe,   parurent     j»   dîacre»  de    Genève,  en  l'an  iSÔT 
vraisembUblementen  i553, puisque  ce  U  en  ce     „   ^    ^^g  i^  préface  des  SermonS  de  M. 
temps-là,  qu'accouplés  avec   le  Gatèchjsme  et         -*^      r<  i    •  i    Tk      ..  /         •*»«»'" 

avec  la  Liturgie  de  Genève,  ils  «citèrent  tout   *  JeanLalyinsurleDeuteronomc,s'en 

de  bon  réversion  des  catholiques,  qui,  il  Tcxem-    u  sont  plaints  en   la  douleur  de  leur 

pie  dn  roi  François  I". ,  au  lit  de  la  mort  (  in-    ,,  esprit,  touchant  ceux  quiimpHment 

venUùre  de  Serres .  a  lendroa  ou  iljr  est  parlé  r  \  '  ^       ■*»       / 

^Umort  du  roi  François  /«.  )  n'.vaieat  pat   »  OU  font  unpnmer  tous  les  jour»,  et 
fait  descrnpule  de  te  servirdes  cinquante  pre-    »  qui  Ont  par  ci-devant  imprimé  les 

»  Psaumes  mis  en  ihrlhme  parM,  de 


miers 


lége  du  roi  Charles  IX.,  sur  l'approbauon  donnée  »  peuvent 

le  »6  par  la  Sorbonne.  pour  la  version  du  reste  „  doivent  aussi  les  imprimer,   sans 

des  Pî anmes  huguenots ,  en  conséquence  de  quoi  ,  ^  >'§  r  ^ 

,56a,  l'édition  d'Antoine  Vin-  »  P^T^r  a  nos  pauvres  ce  qu'il  fut 


'ege,    qiiwn    «uriiit   uieu    ■••»   «j    •u.«.><^.    .WH»    .■>  .  •  00    1  ' 

long,  et  de  m£me  l'approbation  de  la  Sorboune.    geOlS  a  mis  en  musique  o3  pSaumes  a 

~    '         '  """       '  '  '       cinq  et  six  parties ,  imprimés 

''an  i56i ,  et  (87)  que  Guido- 
a  composé  les  psaumes  de 


et  a  éliit  alors  tout  nouvellement  mis  en  vers,    ^»'  ^^^    noS  psaumeS 

vraisemblablement  à  l'usage  de  la  dauphine  Ca-   musique  a  ^  et  5  parUes  par  Claude 

iherine  de  Médicis,  à  laquelle,  jusqu'alors  «téri-     Guidomel ,  et  pUlS  après  par  CUtude 
le ,  et  pour  cela  même  menacée  d'un  divorce ,  il 
faisait  espérer  dans  peu  la  naissance  du  prince 
dont  en    effet    elle  accoucha  l'année  suivante. 


Raif.  caiT. 

(84)  Jérémie  de 


Pours,   divine  Mélodie  du 


saint  Psalmiste,  yag.  570. 


(85)  JLh  tnimet  pttg,  58a. 

(86)  La  même ,  pag.  S'jS, 
(87), /^à  même,  pag.  58 1. 
(88)  tl  fallait  dire  Goudimel. 


»  Comme  aussi  en  JÊngUterre-^ 

•  Bonne  terre , 
»  Dieu  sa  grdee  a  fait  couler  ^ 
»  Leur  donnant  en  ce  royaume 
»  Une  dame 
Qui  ne  veut  pçint  vaciller. 


Sus  cardinaux  archevesques , 
El  evest 


isme  tt 
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le  Jeune ,   qui  était  de  F^alencien-    »  Dont  est  dit , 
net  (89). 

Je  m^étonne  qu^il  ne  parle  pas  de 
celui  qui  fat  le  premier  auteur  de  la 
musique  ordinaire  ;  car  la  musique  a 

plusieurs   parties  n^a  jamais  été  en  ^_ ^^ 

usage  dans  les  temples  des  reformes.       /^,^.,,         ^i      1 

Voici  ce  qu'un  professeur  de  Lausane   >»  Celui-la  semble  plus  ancien ,  inti- 

m'a  fait  l'iionneur  de  m'écrire  :  «  J'ai  *  J»!^  «"''  le  chant  ^e  Piène ,  sans  y 

«  déterre  une  chose  assez  curieuse  ,   ^  ^^^^e  mention  dudit  psaume. 

»  c'est  un  témoignage  que  M..deBéze 

»  donna  de  sa  main  ,  et  au  nom  de  la 

»  compagnie  ecclésiastiqae ,  à  Guil- 

»  laume  Franc ,   le   a  de  novembre 

»  i55a^  où  il  déclare  que  c'est  lui 

»  qui  a  mis  le  premier  en  musique 

»  les  Psaumes  comme  on  les  chante 

)»  dans  nos  églises  :  et  j'ai  encore  un 

M  exemplaire  des  Psaumes  imprimées 

»  à  Genève,  où  est  le  nom  de  ce  Guil- 

»  laume  Franc ,  et  outre  cela ,  un 

»  privilège  du  magistrat ,  signé  Gai- 

»'  /afi/x ,  scellé  de  cire  rouge  en  i564 , 

»  où  il  est  aussi  reconnu  pour  l'au- 

»  teur  de  cette  musique,  ifotre  Plan-    ^  ^^  ^     ,.,^  ^^y^^^^      ,^^  ^  ^^  ^„ 

»  tin,  dans  s^  Lausanna  resUtuta  ,   ^  poètes  amoureux ,  comme  à  des io- 

>,  lui  rendle  memetémoignaçe(Qo). ,,    ^^  r^^^  possesseurs, ces  mignardises. 

Vmçi  la  réponse  du  sieur  de  Pours  ^  J^^  ^^J  pétulance  est  colvertie  en 
à  Flonmond  de  Rémond ,  touchant  la  ^  «^intcté  Ce  qui  soûlait  appartenir 
conformi^  des  airs  de  quelques  psau-  ^  j^^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^  comme  sanctifié, 
mes  avec  des  chansons  vulgaires  (91):    ^  Anciennement,  ce  qui  était  d'an 


•  Vene%  tous  me  secotmr^ 

•  Moines ,  prestres  et  heremkes  ^ 

•  Jésuites  , 

»  Venet  pour  me  voir  mourir. 

•  Papanié  suis  appelée  ^ 
•   *  Qui  mesUe 

•  Me  suis  de  perdre  la  gent , 

»  Envoyant  dedans  lafiamme-^ 

•  Corps  et  ame 

»  Vu  nehe  et  de  f  indigent. 

•  Je  veux  que  de  nud  on  chante 

■>  Lamesehante^ 
»  Qui  jusqu'au  ciel  s'eslevcit, 
»  Elle  est  eheute  et  abismée  , 

•  La  damnée  y 
Qui  tout  le  monde  enehantoit. 


tt  Florimond  conforme  notre  psaume 
»  38  : 

»  Las  en  ta  fureur  aiguë 
•  »  IVe  m'argue, 
»  De  mon  fait  Dieu  tout  puissant . 

»  sur  ce  vaudeville  : 

•  Mon  bel  ami,  vons  souYiene, 

•  de  PieD«, 
»  Quand  tous  seres  par  delà. 

»  Le  ps.  iSo  est  conforme  à  cet  air  : 

»  Languirai'je  plus  guère , 
»  Languirai' je  toujours  t 


»  usaee  commun  ,  fût-ce  même  d'on 


»  butin ,  en  étant  cérémoniellement 
»  séparé  et  séquestré,  quand  00  l'ap- 
»  pliquait  au  service  du  sanctuaire» 
M  il  était  réputé  pour  chose  sainte.  » 
Après  cela  il  use  de  récrimination 
(9^)  :  il  fait  voir  que  la  traduction  de» 
Psaumes  en  vers  flamands  ,  impri- 
mée à  Anvers  par  Simon  Cock,  l'an 
1 540,  avec  privilège  impérial  donné  â 
-Bruxelles  l'an  i539  ,  contient  ane 
musique  empruntée  des  chansons  toI^ 
»  s'il  eût  plu  à  ce  conseiller ,  il  y  eût  gaires  ,  et  que  cela  même  est  marqué 
»  ajouté  un  cantique  de  l'adversité  au  commencement  de  chaque  psau 
»  d[  Angleterre  changée  en  prospé-  me  (98) .  Laissons-le  parler  son  vient 
j»  rite ,  sur  le  chant  du  ps.  38 ,  ou  sur  gaulois.  F'ous  trout^erez  es  pseaumes 
»  une  voix  :  de    Cock  ces  inscriptions   selon  Us 

»  Tous  les  hugMtenote  de  Franee  f  pseaumes  là  marques,  Ije  ps.  *}^tA 

•  MiUe  cinq  cens  et  cinquante,  chanté  sur  la  uoix  D'où  vient  ceh  ; 

•  La  régente , 

.  Q1^on  appeUe  ÉUsabeth.  ^q,)  ^n  en  usa  aussi  quand  on  répoudU  i 

nlistoire  du  Calvinisme  de  Maimbourg;  car  an 

(8g)  De  Ponn,  diTÎae  Mélodie  du  saint  Psal-  reprocha  les  airs  sur  quoi  les  Noêls  sonteke»- 

miste ,  pag.  ^ai .  tés,  et  les  cantiques  smrituels  de  ColUut,  t* 

(90)  Lettre  MS.  de  M.  ConsUnt  de  Rebecqne,  ceux  dont  V auteur  de  VÉvéque  de  Cour  s'est  toi* 
dont  on  parlera  ci-dessous,  dans  la  citation  (h)  moqué.  Voje%  M.  Jariea,  Apologie  pour  Ici  R** 
de  la  Dissertation  concernant  Jnnios  Brntus ,  à  formaténrs  ,  pag.  laS,  lag,  «(  M.  Roa,  Rem»^ 
la  fin  de  cet  ouvrage,  tom.  XV,  que»  sur  THistoire  du  Calvinisme  y  p.  ^^  ""'' 

(91)  De  Pours,  Divine  Mélodie  du  saint  Pul-  (g3)  De  Pours  ,  Divine  Mélodie  <1«  Mini  P«^' 
miste,  pag,  577,  878.                         ,.  miste,  pag.  571. 
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U  pi,  8i ,  Sar  le  pont  d'Avignon  ^  le  lui  reprësenter  les  cërémonies  lidi- 

ps.  q5  ,  Que  maudit  soit  ce  faux  vieil-  cules  des  Provençaux, 
lard  ^  le  ps.  io3  ,  Languir  me  faut;       (0)  ....  Les  partieularités  les  plus 

le  ps.  II 3,  De  tristesse  et  déplaisir  ;  noialfles  me  seront  fournies  par  Vau- 

de  même  le  ps.  1 90  ,  Madame  la  rë-  leur  d'une  lettre  ....  écrite ....  peu 

gente  ,  ce  n'est  pas  la  façon  ;  le  ps.  après  la  mort  de  Henri  II.  ]  Elle  est 

138 ,  n  me  suffit  de  tous  mes  maux  ;  datëe  du  96  d'août  iSSg,  et  fut  en- 

le  ps.  i35,  Le  berger-  et  la  bergère  voyëe  à  Catherine  de  Medicis  par  un 

sont  à  l'ombre  d'un  buisson.  (Test  un  gentilhomme  qui  avoit  servi  la  feue 

psautier  flamand  ,  et  ces  premiers  royne  de  Navarre  y  qui  se  soubscrivit 

motets  tous  franqois  y  sont  posés  in  F^illemadon,  avec  lequel  ladite  dame 

't  waelsche  selon  le  style  impérial  (q*))  avoit  autrefois  privément  conféré 

annoté  en  notre  préface,  qui  met  le  ae  ses  affaires ,  et  mesmes  dés  poincts 

wallon  pour  bonfrançois  (94).  de  la  religion  (gS).  Je  me  servirai  des 

J'ai  cote  en  note  (96)  deux  au-  termes  même  de  la  lettre;  car  le  nou- 

teurs  qui  ont  reproche  aux  catho-  veau  français  ne  pourrait  pas  retenir 

liques   les    airs    profanes    de    leurs  la  libertë'et  la  force  dont  on  se  ser*- 


noëls,  etc.  J'ajoute  qu'on  vient  de  vait  en  ce  temps -là.  «  (99)  Je  com- 
réimprimer  à    Genève  un  écrit  qui   »  menceray,  madame  ,  par  vous  dire 


JNullo  delectu  sacra  profanaquejùxta  »  un  ord  et  sale  adultère ,  par  le  con« 

habet  (haec  gens)  imo  tam  praspostero  »  seil  et  conduicte  de  certains  mi- 

cultu  diuina  curât ,  ût  pios  ecclesiœ  »  gnons ,  meschans  et  infidèles  servi- 

usus  nullis  non  semperinsanientis  sas-  »  teurs ,  et  par  lesquels  d'^abondant 

culi  ludispervertat,sordibusque  conr  »  la    miseraole   grande   senechale  , 

taminet.    Quœ  quidem  satis   denuo  «>  Diane  de  Poictiers,  public  et  eoni- 

experti  sumus ,  his  natalis  Christi  nur  »  mun  réceptacle  de  tant  d'hommes 

per  exactis  temporibus ,  ciim  omnia  »  paillards  eteffrenez  qui  sont  morts, 

templa  putidis  profanarum  cantiO'  »  et  qui  encore  vivent ,  luy  fut  in- 

num  pocibus  personarent  :  ubi  quO"  »  trodnicte  comme  une  bague  dont 

tannisipsum  incamationis  mysterium  »  il  apprendroit  beaucoup  de  vertu  : 

tuTpissimis  secularium  cantuum  odis  «  et  depuis  que  les  nouvelles  furent 

conspurcatur  ;  tantusque  amor  est  ec^  »  venues ,  que  la  bastarde  estoit  née 

clesiasticos    hymnos    ad  mundanas  »  du  susdict  adultère  ,  vous  fustes 

ejusntodi  cantUenas  inflectere,  ut  nul-  »  mise  sur  les  rengs  ,  madame ,  par 

la  y  quantumvis  obscœna  vulgetur^  »  lessusdicts   moqueurs  ,  et  ladicte 

quin  statim  in  ecclesUs  ridicule  de  »  vieille  meretrice  :  qui  vous  dèspes- 

torta  audiatur;  uijmàie  in  indignatio-  »  cherent  et  déclarèrent  entre  eux 

ne  risumteneo^qu^Ês  recordationem  »  incapable  de  telle  grandeur  et  hon- 

subit  alicubi  videri  sacrorum  cantuum  »  neur  &ae  d'estre  femme  d'un  daul- 

rituale ,  in  quo  hanc  (ut  alias  omittam  »  phin  ae  France ,  pource  que  n'au- 

omnino  turpes)  rubricam  légère  est:  »  riez  jamais  enfans  ,  puis  que  met- 

MJGNIFlCATssurUehant^  »  ticB  tant  à  en  porter,  veu  qu'il  ne 

Qae  ne  vous  requinques- vous ,  yieille  :  »  tenoit  à  vostre  Seigneur  et  mari.  Il 

Que  ne  tom  requinque-vous  donc  (96)?  „  ^^  souvient  que  au  licu  et  cbas- 

L'écrit  dont  je  parle  fut  composé  par  »  teau  de  Bousillon  sur  le  Rosne  ,  ils 
un  avocat  nommé  Muret  ^,  qui  adresse  »  en  tindrent  un  grand  parlement, 
la  parole  au  fameux  Gassendi ,  pour   »  dont  la  cognoissance  en  vint  à  la  / 

»  feue  roi  ne  de  Navarre,  qui  vous 

(94)  Là  menu ,  pag.  578. 

(çfi)  Ci-dessus  f  citation  (ga).  le  ChevrOian»  qu'il  en  est  qneMon.  Nenré  •  an 

(96)  Qacrela  ad  Gassendum  de  parùm  cbria-  «'t'cle  dans  le  Moriri  de  1759. 

liants  Provincialhim  suorum  ritibns  ,  etc. ,  pag.  (Q'])  C'est-à-dire  Catherine  de  Medicis. 

71,  edit.  Genev. ,  1700.  (r)8)  Bèze,  Histoire  ecclésiastique,  Uv.  III ^ 

*  J0I7  dit  que  Tantenr  de  la  Querela  ad  Gas-  pig.  saS. 

sendum.  ne  «^appelait  pas  Muret ,  comme  Ta  cru  (gq)  Recueil  des  Choses  mémorables, faites  et 

fiayle,  ni  Naudé ^  comme  le  dit  Thiers  ,  mais  '  passées  pour  le  fait  de  la  Religion  et  Eut  de  ce 

Nenré.  Jolvdtt  qn^on  peut,  sur  ce  Nenré,  consul-  royaume,  depuis  la  mort  du  roy  Henri  II,  (ont. 

ter  les  OEuvres  mêlées  de  Chevreau;  c*est  dans  /,  pag.  Soi  ,  édit.  de  i565,  i«-n.                                 \ 
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1»  aimoU    singttliwement ,   laquelle  »  nairement  les  chantoit ,  et  faisoit 

3i  me  dit  (loo)  : Vous  n^estiez  »  chanter ,  o^estoit  le  feu  roy  Henri 

»  aussi  ignorante,  madame  ,  de  telle  »  de  manière  que  les  bons  enbenis- 

»  mescfaancetë  contre  vous  machi-  »  soyentDieu,  et  ses  mignons  et  sa 


. ,              ,                   .    .  *My  -  c*  ne  sera-Il  pas  mien  r  vous 

»  temps -là  vous  le  recognoissiez,  »  me  donnerez  cestuy-la  s'il  vous 

»  Lonnorant  la  saincte  Bible ,   qui  »  plaist  :  et  ce  bon  prince  alors  es- 

»  estoit  en  vos  coffres^  ou  sur  vostre  »  toit  à  son  gré  empescbë  â  leur  en 

»  table ,  en  laquelle  regardiez  et  li-  »  donner  â  sa  fant^sie.  ToutesfoisU 

»  siez  quelquefois  :  Et  vos  femmes  »  retint  pour  luy,  d(Mit  il  vous  pleut 

3»  et  serviteurs  avoyent  ceste  heu-  »  bien  et  doit  souvenir.  Madame, 

s»  reuse  commodité  d'y  lire-,  et  n'y  »  cestuy, 

»  avoit  que  U.  nourrice  qui  ne  vous  m  Bie  h»u          «     • 

D  aimoit  gueres ,  non  plus  qu'elle  fai-  •  senk  Di^Z^ÎS^J^,  u^. 

j»  soit  Dieu ,  qui  en  enrageoit. ....  v  '^\    • 

3»  Dieu  ne  vous  respondit  pas  incon-  *  *®*^  my-mesme  le  chant  à  ce  psal- 

»  tinent ,  mais  vous  laissa  plusieurs  "  "J®  \  lequel  chant  estoit  fort  bon 

»  ans  languissante  chercher,  reque-  *  et  plaisant ,  et  bien  propre  auxpa- 

»  rir ,  demander,  qu'il  s'esveillast  â  *  ^?^^^'  ^^  chantoit  et  faisoit  chanter 

»  vostre  Aide L'Etemd  vostre  "  «i  souvent ,  qu'il  monstroit  ëvidem- 

1»  protecteur  (loi) va  préparer  "  5®'*'  ^?  il  estoit  pomct  et  stimulé 

»  et  ouvrir  le  moyen  par  lequel  il  "  ^  ^^^  henuf. ,  ainsi  que  David  le 

y,  VQuloitquetoutela  bénédiction  du  *  ^®?^7*  audict  psalme ,  et  de  vous 

j»  roy  et  de  vousprint  naissance ,  et  *  ^^^  *^  y«™  <*«  **  figure  de  la  vi- 

»  sortît  en  perfection  et  ëvidence.  ^  §"«•  Cela  fut  au  sortir  sa  maladie  a 

»  Car  ce  père  plein  de  miséricorde  ^  Angoulesme.  La  roine  ma  maistres- 

a>  meit  au  cœur  du  feu  roy  François  *  !f  ^  *î"*.  P^ur  lors  estoit  avec  le  roi 

»  d'avoir  fort  aggreables  les  treite  ''  François  son  frère)  le  priant  d'em- 

>  psalmes  de  David,  avec  l'oraison  *  hrasser  en  mtié  et  clémence  les  ci- 

»  4ominicale ,  la  salutation  angeli-  »  î^^*°*  **«  **  Rochelle  ,  en  lieu  de 

»  que ,  et  le  symbole  des  apostres ,  *  ^^*  massacrer ,  m  envoya  vers  vous 

»  que  feu  Clément  Marot  avoit  transr-  »  P*'"f,  sçavoir  de  sa  maladie  :  la- 

»  latez  et  traduicts,  et  dédiez  à  sa  ^  ^"f."®  trouvajr  ja  tant  diminoée, 

»  grandeur  et  maiesté:  laquelle  comr  '*  *I"V  ®®  mettoit  à  chanter  lesdicts 

«manda  audict  Marot  présenter  le  *  Psalmes  ,  avec  lues,  violes,  espmet- 

»  tout  à  rempereur  Charles  le  quint ,  *  *®^'  fleustes,  les  voix  de  ses  chantres 

%  qui    receut   benignement    ladicte  "*  f*,^^  '  «*  X  Sf^^'j  ^^^^^  ^^"^ 


»  cheve 
3}  psalmes 
»  voyer 


y  C6nfitemini  Domino,' quoniam  bo-    »  f'^^"®  s^'**^'  ]«  n'oublieray  aussi 
>i  /ittj,  d'autant  qu'U  l'aimoit.  Quoy    *  *«  ^««'je  ^^^  demandiez  estre  sott- 


»  vent  chanté  :  c'éstoil , 

•  #^«rr  P Étemel  des  oppressez  le  père 
»  Je  m'en  irajr  «  hyr  monstrant  Vimmof 


»  voyans  et  entendans  les  musisciens 
»  de  ces  deux  princes,  voire  tous 
2»  ceux  de  nostre  France,  meirent  â 
»  qui  mieu]^  mieux  lesdicts  Psalmes 
}>  en  musique ,  et  chacun  les  chan- 
»  toit.  Mais  si  personne  les  aima  et 
»  embrassa  estroictement ,  et  ordi-  »  Quand  madicte  roine  de  Navarre 
,     ,  ^       ..  .      ,  ,       , .  »'  vit  ces  deux  psalmes ,  et  entendit 

(lOo)  Recueil  des  cboses  mémorables  ,  etc. , 
depuis  la  mort  du  roi  Henri  II ,  tom.  /,  pag.  5o2.         (loa)  C'est  le  psaume  GXXYIII. 
(lOi)  Là  mime ,  pag,  5o3  et  suiv.  (*o3j  C^est  le  commencem.  du  pMume  CXLL 


ipropere 

•  Que  l'on  mefatct ,  luyjerajr  ma  prière 

•  A  hauUe  voix ,  qu'U  ne  jette  en  arrière 

•  Mies  piteux  eris^  car  en  lui   setU  f  espè- 

re (xo3). 


r 


MAROT.  Say 

3»  comment  ils  estoient  fréquente-  »  TÎe  impure  et  impudique  ,  ains 
»  meni  chantez  ,  mesmes  de  monsei-  »  pour  les  éngoulTrer  et  absorber  en 
»  gneur  le  daulphin  ,  elle  demoura  »  rabysme  de  toute  iniquité  et  des- 
toute admiratiye,  puis  me  dit,  je   t»  ordre,  voire  de  toute  impieté.  Car  ' 

»  luy  voyant  que  ladicte  grande  se- 
»  neschalle  avoit  à  Vimitation  de  vous- 


3» 
» 


ne  sçay  où  madame  la  daulpbine  a 
pris  ce  psalme  ,  i^ers  l'Eternel ,  il 
n^est  des  traduicts  de  Marot.  Mais 
il  n'est  possible  qu^elle  en  eust  sceu 
1»  trouver  un  autre  où  son  affliction 
2>  soit  mieux  despeincte,  et  par  le- 
2>  quel  elle  puisse  plus  clairement 
»  monstrer  ce  au'elle  sent,  et  de- 


avec  un^ 
,  un  coup 


une  Bible  en  françois 

§rand  si^e  de  la  croix 
e  sa  main  sur  sa  poictrine  ,  et  pa- 
role  souspirante  a  un  hypocrite  , 
la  luy  va  despriser  et  damner ,  luy 
remonstrant  qu'il  n'y  falloit  pas 
mander  à  Dieu  en  estre   allégée ,    »  lire  ,   pour  les   périls  et  dangers 
comme  vrayement  elle  sera.  Car   u  qu'il  y  a  ,  mesmes  qu'il  n'apparte- 

Suis  qu'il  a  pieu  a  Dieu  mettre  ce  »  noitaux  femmes  telle  lecture  :  mais 
on  en  leur&cœurs ,  voici*le  temps,  »  qu'en  lieu  d'une  messe  ,  elle  en 
voici  les  jours  sont  prochains,  que  »  ouist  deux ,  et  se  contentast  de  ses 
3»  les  ^eux  du  roi  seront  contens, les  »  patenostres  et  de  ses  heures  ,  où  il 
»  désirs  de  monsieur  le  daulphin  saou-  »  y  avoit  tant  de  belles  dévotions  et 
3»  lez  et  rassasiez,  les  pensées  des  en-  »  bellesimages.  Et  par  ainsi  ceste  po» 
»  nemis  de  madame  la  daulpbine  »  vre  vieille  pécheresse  persuada  tout 
»  renversées ,  mon  espérance  aussi  et  »  son  dire  au  feu  roy,  et  vous  y 
»4a  foy  de  mes  prières  prendront  »  contraignoyent ,  madame,  jusques 
»  fin.  Il  ne  passera  gueres  plus  d'un  »  à  vous  oster  vostre  confesseur  Bou- 
»  an  que  la  Visitation  misericordieu-  »  teiller ,  qui  pour  lors'  vous  pres- 
»  se  du  seigneur  n'apparoisse  ,  et  gai-  »  choit  et  administroit  purement  la 
»  geray  qu'elle  aura  un  fils  pour  »  vérité  evangelique ,  et  au  lieu  du- 
»  plus  grande  joye  et  satisfaction....  3>  dict  Bouteiller  ,  vous,  bailla  nar 
»  (io4)  Be  treize  à  quatorze  mois  en  m  force  son  docteur  Benuyer  sqfbo- 
»  là  ,  vous  enfantastes  notre  roy  »  niste  *,  pour  suborner  vostre  con- 
»  François ,  qui  vit  aujourd'huy.....  »  science  :  et  depuis  le  bailla  au  feu 
>»  (io5)  Mais  ainsi  que  ce  bon  Dieu  »  rojr  pour  gouverner  la  sienne  ,sça- 
vous  rendoit  plus  féconde ,  ainsi  »  voir  qu'elle  disoit ,  et  y  imprimer 
alloit  le  feu  roy  négligeant  et  ou-  »  ce  qu  il  vouloil.  Brief  il  vous  des- 
bliant  tel  bienfaict  :  dont  advint  *>  troussa  Ipus  deux  de  ces  saincts 
que  Dieu  irrité  permit  que  ce  po-  »  meubl^lqui  ne  périssent  point , 
.•  /  11  mais  entretiennent  en  incorruption 

celuy  qui  les  possède  ,  et  toute  sa 
maison  :  les  vous  cacha ,  et  vous 
rendit  tous  deux  «captifs  de  vaines 
superstitions,  soubs  la  corde  de  la 


3» 


^  vre  prince,  enyvré  de  la  menstrue 
»  de  cette  vieille  paillarde  Diane  , 
»  donna  par  elle  entrée  en  sa  maison 
M  à  un  jeune  serpent  (io6) ,  qui  se- 
»  crettement  leicnoit  le  sein  d'elle , 


dont  il  se  feit  oracle ,  et  elle  organe  »  vieille  ,   que    premièrement  pour 

de  lui,  qui  commença  à  blasmer  »  mieux  jouer  son  roole  il  avoit  aveu- 

»  les  susdicLs  psalmes  de  David ,  les-  »  glée.  » 

»  quels  enseignent  à  laisser  tous  pe-  (r)  VégUse  de  Genève  ^  qui  s'était 

»  chez ,  fortifient  la  chasteté ,  et  cor-  servie  la  première  de  cette  version., ..y 

»  roborent  la  vertu  :  et  va  faire  feste  a  été  la  première  a  V abandonnerai  II 

»  des  vers  lascifs   d'Horace  qui  es-  y   a   long-temps  qu'on    s'apercevait 

»  chauffent  les  pensées  et  la  chair  à  en  France   que  certains  endroits  de 

»  toutes  sortes  de  lubricitez  et  pail-  cette  version  étaient  devenus  barba- 

»  lardises  ,   et  met  en  avant  toutes  res  ,  et  cela  fît  naître  a  M.  Conrart  la 

»  chansons  folles  :   et  en  faisoyent  pensée  de  la  revoir.  Il  commença  ce 

>i  forger  de   leurs   infâmes    amours  travail ,   et  monsieur  de  la  Bastide 

»  par  ces  beaux  poètes  du  diable  ,  l'acheva.  Mais  leur  nouvelle  version 

»  pour  non  seulement  entretenir  leur  .  l^,,„^  ,.;,  j^-.  „„^  ,«„,.rque  étrangère  k 

Bayle.  Du  mot  sorhonîste  employé  dans  le  pas- 

(io4)  Recueil  des  choses  mémorables...  depuis  sage  transcrit  par  Bayle,  il  cooclut  qu^oo  a  eu 

la  mort  de  Henri  II ,  pa^.  5o5.  tort,  dans  le  Moréri  ,  de  donner  à  Hennuyer  Ih 

(io5)  Là  même  ,  pag.  5o6.  qualité  de  jacobin,  contre  Popinion  de  lui  ,  Le- 

(  1 06)  On  veut  parler  du  cardinal  de  Lorraine  cl  erc . 
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ne  fut  iainais  introduite  (Uns  le  ser-  la  dissertation  de  ce  jésuite  ,  Anto- 
vice  public  des  réformés.  SUl  s'en  fit  nius  Godellus  ^  episcopiu  Grasun- 
des  propositions ,  elles  furent  seule-  sis ,  utràm  poëta ,  ne  contient  rien 
ment  examinées  ;  la  décision  fut  ton-  qui  se  rapporte  aux  psaumes  de 
jours  ^ue  Ton  sVn  tiendrait  où  l'on  M.  Godeau.  Il  dit  qu'on  peut  appU- 
en  était  (107).  Les  églises  françaises  ,  quer  aux  poésies  de  Marot  et  de  Bè- 
établies  dans  les  pays  étrangers  de-  se,  ce  que  QuiruUien  disait  d En- 
suis la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  nius  :  réuérons  les  t/ers  d'Ennius , 
ont  continué  à  cbanter  la  traduction  comme  nous  réuérons  les  bois  que  leur 
de  Clément  Marot  et  de  Théodore  de  vieillesse  nous  rend  uénératles ,  et 
Béze.  Enfin  ,  on  résolut  tout  de  bon ,  dont  les  chênes  antiques  ébranchés 
dans  l'église  de  Genève ,  de  ne  s'en  ont  moins  de  beauté  quils  n'imprir 

Ï>lus  servir,  et  d'introduire  â  la  place  ment  de  religion,  Ennium  sicat  sacros 

a  version  de  MM.  Conrart  et  de  la  vetustate  lucos  adoremus  in  quibus 

Bastide ,  après  l'avoir  retouchée ,  et  grandia ,  et  antiqua  robora  jam  non 

y  avoir  fait  quelques  changemens.  tantam  habent  speciem ,  quantam  re- 

Les  pasteurs  et  les  professeurs  de  Ge-  ligionem.  QuintiL  lib,  10.  cap.  i.  Il 

nève  firent  savoir  au  public  leur  in-  eût  pu  trouver  dans  QuintiJien  un 

tention   (108)  ,  par  un  avis  qui  fut  autre  passage  plus  propre  à  son  but: 

imprimé  au-devant  de  l'édition  qu'ils  c'est  celui  où  il  est  marqué  que  les 


^              _  que  la  religion  ne  permettait 

traduction,  ^t  prièrent  les  autres  éeli-  pas  qiron  le  changeât,  et  qu'il  est 

ses ,  par  des  lettres  circulaires  ,  d  en  juste  de  retenir  les  usages  consacrés, 

faire  autant.  Les  églises   de  Hesse-  SaUorum  carmina  uix  sacerdotibus 

Cassel ,  et  de  Neufcnàtel  ont   établi  mis  satis  intellecta  ;  sed  illa  muuai 

l]ipx>ovation  sur  le  même  pied  que  t^etat  reUgio  et  eonsecratis  utendum 

l'égt^  de  Genève  (109).  On  ne  sait  0<<  (i^*)*  Quand  on  allègue  qu'il  saf- 

pas  encore  (no)  ce  que  feront  les  fit  d'ôter   de  la   vieille    traduction 

églises  d'Angleterre  et   de  Brande-  tantôt  un  mot ,  tantôt  un  autre ,  i 

bourg  ;  mais  on  sait  que  le  synode  mesure  q^u'ils  deviennent  bas ,  obscè- 

wallon    assemblé    à    Rotterdam   au  nés  et  inintelligibles  ,  on  ne  manque 

mois  d'août  1700,  a  résolu  de  retenir  pas  de  raisons  très-spécieuses  ;  car  il 

l'ancien  usage  ,  et  de  chaju|er  seule-  semble  que  pour  éviter  d'assez  grands 

ment  quelques  expression  ou  quel-  désordres  ;  il  faut  que  les  changemens 

ques  mots  dans  le  vieux  Psautier.  de  cette  nature  se  tassent  impercepti- 

Il  a  paru  une  lettre  d'un  gentil-  blement.  Si  l'on  emploie   plusieurs 

homme  de  Montpellier,  datée  du  5  de  siècles  de  suite  cette  méthoae  ,  il  ar- 

juin  1700,  sur  laquelle  je  ferai  deux  rivera  à  la  version  de  Marot  et  de 

observations.  Ce  gentilhomme  débite  Théodore  de  Béze  ce  qui  arriva  ao 

fl^'' après  que  M.  Godeau  eut  fait  im-  fameux  navire  de  Thésée  (112).  On 

primer  sa  Paraphrase  sur  les  Psau^  le  conservait  comme  une  chose  prë- 

mesy  le  jésuite  f^at/asseurmit  en  ques-  cieuse  ,  et  l'on  n'y  faisait  des  répara- 

tion  sHl  était  poète ,  dans  une  disser-  tions  qu'autant  qu'il  était  fort  néce*- 

tation  latine  qui  parut  avec  ce  titre  ,  saire ,   c'est-à-dire   qu'à   porportioo 

An  Godellus  sit  Poëta.  Il  se  trompe  :  que  quelque  morceau  s'en  ponrissait. 

Ce  fut  ennn  un  exemple  dont  les  phi' 

»iîr,Lf "  V^'  ifin  il  faudrait  dire  que  ces  losophes  86  servirent  dans  la  dispute 

propositions  furent  •Dhqiiatae  ;  car  le  résultat  i                 -•           •    i                      j      *  !• 

fut  «ntiiiaR  mane>Dt.  iTotez  quêtes  églises  de  «"^  la    question  SI    IcS  COrps  dont  U 

France  n'auraient  pu  rien  décider  sur  cela;  car  matière  a  été  changée  ,  SOnt  leS  BC' 


.^-    r  «  I,-  .»  «    e  .  noXje  sur  la  let- 

çoM^a  uMle«%"impnmée%Se"M."ïaruTi    ^^^  V^^  M.  JuHeu  a  fait  imprimer, 

ecntek  nn  ministre,  fraoçais  de  Londres,  contre     OÙ   il  Condamne    l'innOVation.  Il  dit 


lf.^r*"!""*^"*"*^*"""'P'™P***P"*'*8»«"«  que  les  églises  de  France  recnrenl 

ae  yeneve.  CeUe  réponse  contient  treize  pages  J^^   #'^'„i;„  J^  J^  /^^«A,.^  .—  /.'«..MriV  W 

i/i^*». ,  et  est  datée  L  a4  de  juilUt  1700.  '^^  *  ^^^"'^  ^^  Genève  une  liturgie  et 

(:o9)  Là  même,  pag.  11.  („,)  Qnîolil.  ,  lib.  /,  cap.  Vi,  pag.  m.  3q- 

(110)  On  écrit  ceci  en  octobre  1700.  (»i»)  Projet  Pliitarque,  inTbeseo^  p.  i»,  t* 


I 
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»  chascun  des  assistans  en  estoit  ra- 
»  vi ,  voire  ceux  qui  ne  pouvoient 
»  chanter ,  et  mesmes  les  plus  igno- 
»  rans  estoient  montés  sur  les  mnrail- 


9^ 

nne  veTsifiediion  qui  même  avait  été  »  mes  tant  François  que  d'autres  na- 

faite  et  chantée  a  Paris  a%*afU  que  de  i>  tions,  se  trouvanslà  et  chantans  les 

Vêtre  a  Genèue  Cela  n'est  point  exact,  »  premiers:  et  combien  au'en  grande 

puisque  la  yersification  faite  à  Paris  »  multitude  se  trouve  YOiontiers  con- 

ne  comprenait  que  trente  psaumes  ,  v  fusion  ,  toutesfois  il  y  ayoit  un  tel 

et  c|ue  ceux  qui  la  chantèrent  étaient  »  acord  ,   et    telle   révérence  ,   que 
indifféremment  ou  amis  ou  ennemis 
de  la  religion  réformée.  Ce  fut  â  la 
cour  de  François  I^**.  qu'on  la  chanta 
principalement  {  et  l'on  sait  combien 

ce  prince  persécutait  la  nouvelle  re-  »  les  ,    et  places  d'alentour ,   pour 
ligion.  Et  si  dans  la  suite  les  Français  »  ouïr  ce  chant,  rendans  tesmoiena' 
chantèrent  les  autres  vingt  psaumes  u  ge  que  c'estoit  à  tort,  qu'une  chose 
de  Marot ,  et  ceux  de  son  successeur ,  »  si  bonne  estoit  défendue.  »  Mais 
ce  fut  avant  que  les  réformés  se  dis-  qui  ne  voit  que  tout  ceci  est  posté- 
tinguassent  par  cette  espèce  de  chant,  rieur  au  Psautier  que  ceux  de  Genè- 
et  en  fissent  une  partie  de  leurs  exer-  ve  avaient  joint  au  catéchisme  ?  No- 
cices   de  dévotion  :  or  ils  ne  firent  tez  qu'avant  que  Théodore  de  Béze 
cela  qii'après  que  tout  le  Psautier  eut  eût  travaillé  à  la   version   de  cent 
été  mis  en  musique  à  Genève ,  et  réu-  psaumes ,  on  chantait  ceux  de  Marot 
ni  au  catéchisme  ;  et  dès  ce  tiemps-là  dans  les    assemblées  ecclésiastiques 
les  catholiques  renoncèrent  au  cnant  de  Genève  ]  car  sans  doute  les  paro- 
de  ces  psaumes  ,  comme  on  l'a  vu  les  que  je  vais  citer  se  doivent  en- 
ci-dessus  dans  un  passage  de  Flori-  tendre  a'une  assemblée  de  Genève  : 
mond  de  Rémond  (ii3).  On  ne  peut  4t  (ii5)  Théodore  de  Beze  escriuitde 
donc  point  prétendre  que  cette  ver-  »  soi  mesme  en  sa  Paraphrase  sur  les 
sification  ait  été  chantée  à  Paris  avant  »  Pseaumes  en  l'an  1 58  f  :  il  y  a  main- 
que  de*  l'être  à  Genève  :  on  ne  peut  »  tenant  trente  deux  ans  (  assauoir 
point ,  dis-je  ,  prétendre  cela  dans  le  »  des  Van  i549  (i  i6)  que  ce  pseaume 
sens  dont  il  est  ici  question  ^  car  il  »  gi  fut  le  premier  que  i'ouï  chanter 
s'agit  d'un  chant  considéré  comme  »  en  l'assemblée  des  cnrestiens,  la 
une  partie  des  exercices  de  piété.  A  »  première  fois  que  je  m'y  Irovai  ; 
cet  egard-là  son  berceau  est  a  Genè-  •»  et  puis  dire  ,  gue  je  me  suis  telle- 
ve  ,  «t  l'on  ne  peut  disputer  la  pri-  ^  ment  senti. resioui  de  l'ouïr  chan- 
mauté  à   l'église  de  Genève.  Je  sais  »  ter ,  à  ceste  bonne  rencontre ,  que 
bien  ce  que  l'on  peut  alléguer  tou-.  »  depuis  je  le  porte  comme  engravé 
chant  les  nombreuses  assemblées  des  »  en  mon  cœur.  » 
réformés  de  Paris,  environ  l'an  i558.  (Q)  //  était  père...,  Michel  Marot 
Théodore  de  Bèze  en  dit  ceci  (ii4)  :  son  fils  y  composa  des  vers  qui  ont  été 
«  Ainsi  donc  se  multiplioit  l'assem-  imprimés.']  Vous  trouverez  ceci  dans 
»  blée  de  jour  en  jour  à  Paris  ,  où  il  la  description  de  la  fuite  de  Clément 
»  advint  que  quelques-uns  estans  au  Marot. 
»  pré  aux  clercs  ,  lieu  public  de  l'u- 
j)  niversité ,  commencèrent  à  chanter 
D  les  pseaumes  :  ce  qu'estant  enten- 
»  du  ,  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
)>  pourmenoient,  et  s'exerçoicnt  à  di- 
»  vers  jeux ,  se  joignirent  a  ceste  mu- 
»  sique  ,  les  uns  pour  la  nouveauté  , 
»  les  autres  pour  chanter  avec  ceux 
»  qui  avoient  commencé.   Cela  fut 
»  continué  par  quelques  jours  en  tres- 
»  grande  compagnie  ,  où  se  trouve- 

«.1^     ^-.  jtvW  n'ait  commencé  rt"«tj 

»  rent  le  roy  de  Navarre  mesmes  avec  ^^iUs,  qu'en  1S497 
»  plusieurs  seigneurs  et  gentilshom- 

(ii3)  atation  (73). 

(ii4)  Bè«e,  Hîsi.  ecelea.  ,  /iV.  //,  pag.  14 1> 
yojrex  aussi  Jérémie  de  Poors,  Divine  Mélodie 
(itt  saiat  Psalmiste ,  pag.  781  ,  731, 


T  abandonnai  f  tans  avoir  commis  crime  , 
JAngnUe  France ,  ingrate ,  ingratissime 
A  son  poète  t  et  en  la  délaissant , 
Fort  grand  regret  ne  vint  mon  cueur  blessant:- 
Tu  menls ,  Marot,  grand  r*'gret  tu  sentis , 
Quand  lu  pensas  à  tes  enfans  petits  (117). 

(ii5)  DePoan,  Divine  Mélodie  do  saint  Psal- 
miste ,  pag.  730. 

(116)  Je  ne  croit. pas  que  le  sieur  àz  Ponr» 
ait  bien  calcuU;  car  fiiie  étant  arrive' à  Genève^ 
le  94  d'octobre  tS^B  ,  quelle  apparence  qu'i^ 
n'ait  commencé  (^assister  aux  assemblées  des 


(117)  Marot,  Épttre  au  roi,  an  tettps  de  »o«k 
exil  ï  Ferrare,  pag.  m.    i8s.  Ajonte*  que  dan» 
le  poème  ou  il  prie  le- dauphin  de  lui  faire  avàiP 
un  passe-port ,  pag.  183  ,  il  dit: 
Non  pour  aller  visiter  mes  cbasteanx  , 
Mais  bien  pour  voir  mrs  petits  Maroteaux. 


33a  MA  ROT. 

•  

Concliuons  de  là  sûrement  qu*il  a  ët^  tëmoignage  de  Théodore  de  Bèze,  on' 
marié  ;  car  il  n'était  pas  assez  perdu  devait  nier  quHl  eût  été  page  d'un 
pour  oser  dire  dans  une  lettre  â  Fran-  Nicolas  de  Neufville,  mort  Van  iSgQ. 
çob  !«'.  qu'il  regrettait  ses  bâtards.  Je  tirais  ma  seconde  raison  d'an  pas- 
La  'Croix  du  Maine  rapporte  que  Mi'>  sage  de  Clément  Sfarot ,  où  il  assare 
chel  Marot,  fils  de  Clément  Marot ,  aue  depuis  l'âge  de  dix  ans  il  avait 
q  écrit  quelques  poésies  fiunqaises  été  toujours  à  la  suite  de  François  I^'. 


qui  ont  âé  imptiméesat^ec  tes  Contre"  Cela  cdibTiéntHil  à  un  lit)mme  qui  a 
dits  à  JYostraaamus ,  composés  par  le  été  page  de>  Nicolas-  dé  NeufVille? 


nera  lieu  d'indiquer  la  plus  ample  se  rencontre  dans  quelques  autres 

des  éditions  de  ses  OEuwres,'}  Quand  éditions,  c'est  une  pièce  supposée?' 

on  nie  ou  que  l*on  réroque  en  doute  VoiU  les  principes  sur  lesquels  j'ai 

ce  qui  est  vrai  ,  oh  a  toujours  tort  ;  raisonné  dans  la-remarc^ue  (B)  :  on  ne 

tuais  on  est  quelquefois  fort  excusa-  saurait  disconvenir  qu'ils  ne  fussent 

Bie ,  parce  que  l'on  s'est  fondé  sur  des  très-probables;    néanmoins  je  dois 
raisons  ■   •        '  * 


fut  page  d'un  Nicolas  de  Neufville  ^  1&  Temple  de  Cnpidon;  J'ai'  trouvé 
quijfut  le  premier  secrétaire  d'état  de  cette  épttre  dédicatoire  dans  l'édi- 
ta famille  *  ,  çt  qu'il  lui  dédia  son  ^^^^  de  Niort ,  par  Thomas  Portau , 
Soè'me  du  temple  de  Cupidon ,  le  i5  t^oô.  Cette  édition  (lai)  est  meilleure 
^  e  mai  i538.  C  est  fort  justement  que  <in  aucune  autre  que  j'eusse  consul- 
j'ai  nié  qu'il  ait  été  page  de  Nicolas  *^®'*  1®*  paroles  de  Marot  sont  celles- 
de  Neufville  qui  fut  secrétaire  d'état  •  ci.  «  En  revoiant  les  escrits  de  ma 
mais  je  ne  devais  pas  nier  qu'il  n'eût  *  jeunesse ,  pour  les  remettre  plus 
été  "page  du  père  de  celui-là.  Je  me  "  ders,  que  devant  en  lumière  ,  il 
fondais  sur  la  différence  d'âge,  je  ^  m'eçt  entré  en  mémoire ,  que  estant' 

Ç renais  pour  un  fait  certain  ce  que  '*  encore  page ,  et  à  toy  ,  très  honoré 

héodore  de  Bèse  assure  que  Marot  ^  seigneur  ,  je    composay  par  ton 

vécut  soixante  ans.  Qui  aurait  pu  s'i-  ^  commandement  laQueste  de  ferme 
maginer  que  Théodore  de  Beze   se-*  amour,   laquelle  je    trouvay  au 


■»-~        ^'•«>'a%/»rAO       pctx  l.AV>  1,1  AUX  Abcs     l/UUVCJT'  — .— —  w~j  — — »    ,     ^-^-^      .   ^^^^  .  _  ^      w-.^..^     _ 

nant  ce  fameux  réfugié.  Or,  en  sup-  >^  dédiée,  qui  la  commandas  ,  à  toi 
posant  que  Mardt  naquit  l'an  lASâ  ,  '*  mott  premier  maistre,  et  celui  seul 
comme  il  fallait  le  supposer  sur  le    *  (  ^**^*  ^^  ^^*  princes  )  que  jaroaii 

»  je  servi  (im).  »  Vous  voyez  par-U 
(f u  il  fit  des  vers  avant  que  d'être 


(iz8)  La  Croix  do  Maine  ,  pag,  3a6. 

(i  ig)  Daru  la  remarque  (B). 

*  Lednchat    obserTie ,    !<>.    qne    Nicolas  de 
NeufTille  ne  fut  pas  secrétaire  d^État ,  mais  se- 
crétaire du  roi 
a*,  que  du  temp 
pages 


qu  11  Ut  des  vers  avant  que 
sorti  de  page.  Cette  circonstance  me 
confirme   ^ns  l'opinion  où  je  suis 


n'étaient 


,  maison  et  couronne  de  France;   présentement,  que  Marot  mourut  plus 
ps  de  Marot ,  ceux  qn*bn  nommait  jeune  que  Béze  dit:  Car  s''il  eût  eu 

it  probablement  pas  comme  de.    «oiTantft    an<t     lorsan'il     mnnrut    en 


DÛîs'âeIIXn7^rZriTir^*!'«''r.''rT'"°"  soixante   ans    lorsqu'il    mourut   en 

puiSf  des  «otans  de  qualité,  qu  on  ne  place  SUT  ce  ^,,      .,            .^       ,  ,1»         '/«#         -  -i     a*, 

picd-là  qa'aupràs  des  princes  et  des  personnages  10^  >  il  Serait  ne  Fan  l4^4.«  9}.  "  ^* 

do  plus  haut  rang.  Marot  n'était  pas  gei^tUbommCf    ~  "^ 

et  la  naissance  de  Nicolas  de  NeufviUè,  ni  son 


emploi ,  ne  lui  donnaient  pas  le  droit  d'avoir  na 
page  de  cet  ordre.  ADiourd*hui,  en  France,  le 
roi  seul  a  des  pages. 

(lao)  Bèzc,  ayant  un  talent  exquis  pour  la 
poésie ,  se  fit  sans  doute  connaître  à  Clém«nt 
Marot ,  ou  trouva  pour  te  moins  les  occasions 
de  le  voir. 


servi  chez  Nicolas  de  Neufville  vers 
le  commencement  du  XVI^.  siècle, 

(s3t)  Mm  des  Maizeanx  m'aJaA  la  faveur  as 
me  donner  son  exemplaire  ,  en  juin  1703. 

(taa)  Marot ,  épûre  dédicat.  à  messire  Vtco^ 
las  de  Neufville,  Chevalier,  seigneur  de  Viile- 
Toy.  Elle  est  datée  del^on  ,  le  \S  de  maiiS^ 
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et  dès  lors  il  eût  commence  k  faiw  œuvres  en  leur  entier ,  par  lesHmprt- 

des  vers.  Cependant ,  nous  ne  voyons  nteurs ,  que  pour  uoir  quel  était  ton 

pas  qu'il  en  ait  fait  qui  se  paissent  strfe  en  p^ose.    On  employa   aussi 

rapporter  au  règne  de  Louis  XII  (i«3).  VEpUred: Etienne Dolet,  at^dc  se^  an^ 

n  est  plus  vraisemblable  qu'il  vint  au  notations  e^  marge  sur  l'Enfer  dudit 

monde  l'an  i4q6.  Prenez  garde  aux  Marot,  VEpUre  dudit  Marot  a  son 


ne  ^e  son  âse  *  Celle  de  Dolet  fut  ëcrite  à  Lion  Ja- 


Car  Vjvtr  qui  s^amrtU 


met ,  et  est  datée  de  lAfon^  le  premier 
jour  de  Van  de  grâce  1^1.  £lle  nous 


• '/,'  '^'  V  'LAll,tM  f^\^k\  jour  de  L'an  de  grâce  ioaa.Jc.lle  nous 

A  commence  a  neiger  sut  ma  u»U\\%l^).  J  .  1°    t»    -  J       1*1?    t 

apprend  que  le   Poème    de   rËnfer 

Il  dit  ailleurs  (ii5).  nVvait  été  imprimé,  sinon  en  la  uille 

Plus  ne  suis  ce  que  ;  V  estd^  d  Anvers.  Notez  que  Cle'ment  Marot , 

Et  ne  le  saurois  jamais  estre  :  dans  Sa  lettre  au  même  Dolet ,   fit 

^o»*efluprintffnv'^j^«<«on^'«'f  beaucoup   de   plaintes   contre   ceux 

un  jai       s       p         j  rf ni  pn  iinnrÎTnant8«»flnftii"nwiï.v  avaient 


Puisque  j'ai  dit  que  1  édition  de   scandale  et  sédition.  Le  tort  qu'ils 
Niort,  1596,  est  meifleure  que  toutes   m'ontfaict ,  dit-il ,  est  si  grand  et  si 
celles  que  j'avais  consulte'es  ,  il  faut   outrageux  ,  qu'il  a  touché  mon  hon- 
que  je  marque  ce  qu'elle  a  de  parti-   neuretmis  en  danger  ma  personne,,,, 
culier.  On  y  trouve  quelques  pièces    Certes  f  ose  dire  sans  mentir  {toutes 
<jui  manquaient  à  plusieurs  des  e'di-  Jqîs  sans  reproche)  que  de  tous  ces 
lions   précédentes ,   et   qui  ont  été   miens  labeurs  le  profit  leur  en  re- 
omises  dans   Plusieurs  des  éditions   tourne,  Tai  plante  iés  arbres  ,  ils  en 
postérieures,  f-es  premières  de   ces  cueillent   les  fruits.   J'ai  traîné  la 
pièces  sont  VEgttre  en  prose  de  Clé^   charrue ,  ils  en  serrent  la  moisson  :  et 
ment  Marot  h  Etienne  Volet,  du  der-  à  moi  rCen  reident  qu'un  peu  d'estime 
nier  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  tren-^  entre  les  hommes,  lequel  encore  ils 
te^huit.  L'Epitre  en  prose  dudit  Ma-   me  veulent  esteindre ,   m' attribuant 
rot ,  du  11  a  août  i53o,  h  un  grand  oeuvres  sottes  et  scandaleuses.  Je  ne 


roi ,  sur  son  opuscule  du  1  empie  ae  {jr  je  ne 
Cupidon,  On  remit  ces  trois  épitres  tour  a  été  faict ,  si  Alain  Chartier 
{iiS)  de  l'auteur,  Hhntpource  qu'el'  i^luoit ,  croi  hardiment  (  ami  )  que 
les  donnent  a  connaître  entre  autres  f/olontiers  me  tiendrait  compagnie  h 
choses  certaines  particularités  nota'  faire  plaincte  de  ceux  de  leur  art  , 
hles  ,  qui  sentent  tant  h  maintenir  ses  qui  ^  ses  œuures  excellentes  ajoustè^ 

rent  la  contre  Dame  sans  merci,  l'H6~ 
(«3)  Voye^son  églope  de  Pan  et  Robin,  o^      .^^^  d'Amours,  la  Plaincte  de  S, Va- 

^Z  "praV^oifi»  '  ^^""f'^'"'''^'^'  %ntin ,  et  la  PastourelU  de  Granson  : 

(134)  Maroi ,  Églogue  de  Pan ,  pag.  38,  ^dit.   œuvres  certes  indignes  de  son  nom  ; 

de  Niort ,  i5g6.  et  autant  sorties  de  lui  ,   comme  de 

(w5)  Épigr«mme,prt^.433.  moi   la  Complainte  de  la  Bazoçhe  , 

(ia6)  Note%  que  les  deux  premières  furent    l' alphabet  du  temps  présent,  l'Epita- 
prises  dejé^ion  de  fyon,   i543  ,  fatte  par   ^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^j^^  ^  ^^  plusieurs 


Etienne  Dolet. 
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autres  lourderies  qu'on  a  meslées  en  avait  fett  imprimer  les  poèmes  qnHI 
mes  livres.  Voici  un  nouveau  sujet  intitulait  l'Adolescence ,  et  auxquek 
de  plainte.  Encores  ne  leur  a  souffi  ,  la  lettre  a  un  grand  nombre  de  frères 
continue-t-il,  défaire  tort  a  moi  seul,  qu'il  a,  tous  enfans  ^ Apollon,  servit 
mais  à  plusieurs  excellens  poètes  de  de  préface.  Ce  que  je  vais  copier  de 
mon  temps ,  desquels  les  beaux  ou-  cette  lettre  nous  fera  savoir  Vempres- 
i^rages  les  libraires  ont  joints  avecques  sèment  du  public  pour  les  prodoc- 
'les  miens ,  me  faisant  {malgré  moi)  tions  de  la  muse  de  Bfarot.  a  Je  ne 
usurpateur  de  l'honneur  d' autrui:  ce  »  sçay  (mes  très-chers  frères)  qui 
que  je  n'ai  peu  savoir  et  souffrir  tout  »  m'a  plus  incité  à  mettre  ces  mieo- 
ensemble.  Si  ai  jette  hors  de  mon  »  nés  petites  Jeunesses  en  lumière; 
livre  y  non  seulement  les  mauvaises  9  »  ou  vos  continuelles  prières ,  ou  le 
mais  les  bonnes  choses ,  qui  ne  sont  u  despl^isir  que  j'ai  eu  d'en  onir 
h  moi ,  ne  de  moi  :  me  contentant  de  »  crier  et  puBlier  par  les  rues  ane 
celles  que  nosire  muse  nous  produit,  »  grande  partie  toute  incorecte ,  mal 
Toutefois ,  au  lieu  des  choses  rejec-  n  imprimée ,  et  plus  au  profit  du  li- 
tées  (  afin  que  les  lecteurs  ne  se  plai-    »  braire  ,  qu'à  l'nonneur  de  l'auteur. 

fnent  )  si  j'ai  mis  douze  fois  autant  »  Certainement  toutes  les  deux  occa- 
'œuvres  miennes ,  par  ci  devant  non  »  sions  y  ont  servi  :  mais  plus  celle 
imprimées:  mesmement  deux  livres  »  de  vos  prières.  «C'est  dans  la  même 
d'épigrammes.  Et  après  avoirrevu  et  lettre  quei'on  trouve  ce  quePasquier 
le  vieil  et  le  nouveau ,  changé  l'ordre  nous  a  appris  ci-dessus  (137).  «c  Ëspe- 
du  livre  en  mieux ,  et  corrigé  mille  »  rant ,  de  brief  vous  faire  offre  de 
sortes  de  fautes  infinies  procedans  »  mieux:  et  pourarres  de  ce  mieux, 
de  l'imprimerie^  j'ai  conclu  Renvoyer  »  desîaîe  vous  mets  en  veue,  après 
le  tout,  afin  que  sous  le  bel  et  ample  »  l'Adolescence  (  laB) ,  ouvrage  de 
privilège 
t'a  esté  c 
{en  faveur  i 

mer ,  non  seulement  ainsi  correct  que  »  première  eclogue  des  buccoliques 
je  te  V envoyé ,  mais  encores  mieux  :  »  virgilianes ,  translatée  (  certes  )  en 
mi  te  sera  facile ,  si  tu  jr  veux  mettre    »  grande  jeunesse  ,   comme  pourrez 


'avantage  paricelles  leurs  addi-  »  (en  les  m  apprenant)  me  repnnt 

»  tions  se  rompt  tout  l'ordre  de  mes  »  (139).  »  Cette  lettre  fut  écrite  de 

>»  livres,  qui  tant  m'a  cousté  à  dres'  Paris,  le  la  d'août  i53o  :  et  il  est  bon 

»  ser  ,  lequel  ordre  (  docte  Dolet ,  et  de  remarquer  cette  date  ;   car  c'est 

»  vous  autres  lecteurs  débonnaires  )  l'époque  de  la  première  édition  que 


qui  est  hors  de  radolescence  rerait  que  la  connaissance  des  parti* 

»  tout  en  un ,  de  sorte  que  plus  faci-  cularités  que  je  viens  de  rapporter, 

»  lementque  paravant  rencontrerez  elle  mériterait  d'être   préférée  aux 

V  ce  que  voudrez  lire  :  et  si  ne  le  autres^  mais  ce  n'est  point  là  son  seul 

»  trouvez-là  ,  où  il  soûlait  estre ,  le  avantage  :    les  œuvres    de   Clémeit 

»  trouverez  en  reng  plus  convena-  Marot  y  sont    rangées  en    très-bon 

»  ble.  »  La  conclusion  de  cette  lettre  ordre  ,   et  augmentées   de  plusieurs 

est  bien- notable,  ^ou^a^fp'cfant,  ^ue  pièces   qui  n'avaient    point  encore 

de  tous  les  livres  ,  qui  par  cy  défiant  paru.  Le  libraire  nous  apprend  qu*il 

ont  esté  imprimez  sous  mon  nom  f  ad-  avait  fait  ainsi  disposer  le  tout  à 

voue  ceuX'Ci  pour  les  meilleurs  ^  plus  ,     .„      »                 rt\      1   i: 

,            ^     *.            •                  ^^\5  ^^  ix^i)  Dans  Ui  remarque  ÇL\ .  a  la  fin, 

amples  ,  et  mieux  ordonnez ,  et  desa-  ^,  ^g'j  j  ^^^e  occasion ,  /i  reLar^ul^  v»  U 

POue  les    autres  comme  bastars  ,    ou  Hvrel  de  la  Suite  de  t Adolescence  CUmentàu 

comme  enfans  eastez.  C'est  ce  qu'il  /««  ''"Eri"*^*  *.fe".»  ^T  ^"«f«" -''ïî' 

<5crività  lion,  fe  3,  de  juillet. 53in  'rAW^tt  ^:  ^Z'£S^^ 

y  avait  alors  près  de  huit  ans  qu'il  Frère*. 
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M.  François  Mizière  Poicteuin  D,M,  Robin  Motet  j  et  à  Lyon ,  chez  Jean 

son  ami ,  qui  aimant  la  mémoire  de  Destoumes.  Par  cette  date  on  con- 

C auteur  et  la  conservation  de  ses  œu-  vainc  de  fausseté  une  observation  de 

i>res  plus  graves  et  moins  lascives  ,  M.  Jurieu  (i3^)  ;  car  il  n'est  pas  vrai 

en  a  voulu  prendre  la  peine ,  par  ma-  que  le  mois  d  octobre  i56i  ait  été  le 

nièTv  de  récréation  et  relâche  d'autres  temps  où  la  ferveur  des  persécutions 

études  plus  sérieuses ,  s' étant  en  outre  fut  violente.  CMtait  le  temps  du  collo- 

efforce  d'amplifier  et  éclaircir  une  que  de  Poissi:  les  affaires  d!e  ceux  de  la 

bonne  partie  des  petits  titres  en  sow-  religion  n'allaient  pas  trop  mal  alors. 

scription ,  de  ckacunpoëme  ou  sujet ,  Il  ne  sera  pas  inutile  d'observer  à 

par  l'addition  'qu'il  y  a  faite  des  cir^  quel  propos  M.  Daillé  fait  mention 

constances  convenables  ;  à  savoir  ,  h  ae  ce  privile'ge  des  Psaumes.  Il  avait 

qui ,  de  qui ,  de  quoi ,   en  quel  lieu ,  à  répondre  à  une   harangue   que  le 

en  quel  temps,  et  l'occasion  pourquoi  clergé  avait  faite  au  roi  Louis  XIII , 

ils  ontété  écrits  :  voire  autant  qu'à  l'a  Pan   i636,  dans  laquelle  on  repro- 

pu  apprendre  par  l'histoire  ,  de  ce  chait  entre  autres  choses  aux  hugue- 

tempS'La  ,  et  par  l'édition  d^ Etienne  nots  d'avoir  effacé  de  leurs  Psaumes 


parole , 

quelques  imprimeurs ,   qui  tronquent  ces  vers  de  la  première  version  : 
trop  hardiment  les  écrits  des  auteurs ,  .,,.., 

et  en  Stent  leurs  éptt^^s  liminaires  ou         17^'^^^,'^  '^■^"^" 

préfaces   (l3o),    empêchant    par-lA  yeuUle  no*  requeste*  ênUndr^ 

que  les  lecteurs  ne  comprennent  plus  Quand  nouM  crions  k  toL 

aisément  leur  intention,  avec  l'ordre  jj  ^^^^^^^^^      ,^1  ^,    ^vait  pas  long- 

et  procédure  qu  ils  tiennent  en  leurs  ^^  ^^^  prétendus    réformes 

hvres   que  presaue  toujours  dsdecou-  avaient  changé  ces  quatre  vers-là  en 

vrent  en  leurs  dites  préfaces  ou  épi"  ceux-ci  : 

très  *. 

(S)    C6  que  j'ai  dit  (lil)  de  certai-'  Seigneur  plaise  toi  nous  défendre 

jséditionsduPsautierdesprotestam         f'XTjrrJ^.L  enundr, 
de  Genève  sera  un  peu  augmente.  J  Encontre  tout  effroi." 

J'ai  cité  deux   ministres  (i3a),  qui  _     , .  ,        .       _.    _ 


donné  l'an   i56i.  J'apprends  de  M.   la  vulgate  :  je  dis  seulement  qu'il  ob- 
DaUlé  (i33)  5  qu'on  l'expédia  a  Saint-   serva  que  la  dernière  version  est  celle 


furent  imprimés  à  Paris  ,  l'an  i56îi  ,  janvier  iSba.  11  montre  que  c'est  la 
chez  Adnen  le  Roi ,  chez  Robert  Ba-  version  qui  parut  dans  le  Psautier 
lard  ,  chez  Martin  le  jeune  ,  et  chez  jmpnmé  avec  le  privilège  que  Char- 
les IX  accorda  le  i g  d'octobre  i  Soi .  Il 
(i3o)  Voye%  par-là  combien  est  Uwitdrée  la  avoue  quie  la  première  manière  de 
coutume  dont  on  se  jdaint  encore  aujourd'hui  «    traduire  est  dans  quelques  éditions  ; 

mm  onU  peut  voir  dans  la  remarque  (F)  de  jg  y  ^^  qu'elles    n'avaient  paS  été 

^  444.  de  l'usage  des  églises  réformées ,  ou 

lus  ample  ^  comme  dit  Bayle,    qu'elles  ne  l'avaient  été  que  peu  de 
f«rt,<  est  celle  que  l'on  doiU   ^^ps.   Il  en  avait    VU   une-,    qui 

,  la  Haje,  1731,  qoetreToIo-     t-     r  »      ^ 


Vartiele 

pag.  444* 

*  Védition  la  pli 
des  Œuvres  de  Mt 
LcDgIet  DnfresBoy , 

(lit)  Dans  la  remarque  (N).  («34)  ^«r«»  ci-dessus ,  remarque  (N),  cOabon 

[i3a)  Jttricu  et  Brngaier.  ilP* 


i 


i33)  Dallvue,  Respons.  apologet.  ad  Aarelia-        (t35)  Cest  du  pssnmeXIX ,  selon  la  Vulga^ 
isis  episcopi  Orationem ,  pag.  961.  te  «  et  au  XX*.  ^  selon  l'Mbren, 


oeas»  episcopi 
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(  autant yi'Us'enponyait  souvenir)  ces,  il  entreprit  de  commenter 
ëtaitde  lan  i55g  (i3o).  Elle  ne  con-  i>,,_    j-„    ^i*     r^^.       i-  , 
tenait  qu'une   partie  des  Psaumes.  ^  "^  ^^^    P^   ^^^«    livres  de 
Kotez  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus ,  cita-  morale  que  Jies  païens  nous  aient 
tioii  (77) ,  que  le  Psautier  approuvé  laisses  ;  je  parle  des  Offices  de 
parlesdocteursdeSorbonnenecom-  Cicéron(B).    Il  jouissait   alors 
mencait  qu'au  XLVIII* psaume.  D'où  J»„„  1   -e:-i,«««A»i  _      1    r 
vint  àonc  que  tant  d'éditions  articu-  ^  ^"^  loisir  honnête  par  la  faveur 
le'espar  M.  Daillé,  et  faites  en  vertu  et  par  la  libéralité  du  cardinal 
du  privilège  accordé  par  Charles  IX  François  de  Gonzague.  Ce  bon- 
ensuite  de  l'approbation  des  doc-  heur  avait  été  précédé  de  plu- 
teurs,  contenaient  le  psaume  XX  ?  ^'  „«„  «   •»^»-       ^-a*  -i               f . 
M.  Colomiës  s'est  dëclare^^pour  la  pre-  «'«^^«  ^f  \^^iî>^«,  fâcheuses  et  in- 
mière  version  ,  et  a  blâme  Bèze  de  ce  <îominodes.  Il  dedia  ce  commen* 
x|ue  l'ayant  suivie  dans  sa  première  taire  à  ce  cardinal  ;  mais  lorsqu'il 


bley  contmue-t-u  ,  oe  se  corriger,  qui  1  honorait  de  ses  bienfaits. 
Car  (  outre  que  cette  dernière  yersion  Jg  ne  saurais  dire  ni  oii,  ni  quand 
nest  pas  a  beaucoup  près  si  fidèle   -1  .  .  v  .    .  '      .^     ,., 

que  Id  première)  rapportant  ail  peu-.  "  mourut  (e);  mais  je  sais  quil 
pie  ce  qui  se  doit  entendre  du  roi ,  il  atteignit  la  grande  vieillesse ,  et 
a  donné  lieu  par  '  là ,  quoique  inno-  qu'il  y  fut  assez  vigoureux  pour 

4}emment,  à  la  calomnie  dont  on  continuer  à  faire  des  livres  f  A 
nous  charge  encore  aujourd  nui,  »,  ,  .\JJ 

(i36)DanKatJ 
relian.  Orationem, 

(137)  Colomiés,  ,  _ .^^    ^ 

page  184  des ob.er..Uo«....cr«,  ediL  .679.      fo^t  loués  (Cl). .  Le  tempérament 
MARSILLE  de  Padoue.  Cher-  que  Barthiu^  a  suivi  me  paraît 
chez  Ménandrino.  «>rt  raisonnable  (D) . 

MARSUS  (a)  (Pierre)    natif     (^)^^y^f^  f^if  remarque (C), les jm- 

,         ji  j       rotes  de  Leandre  Âlberti. 

de   Cesa    dans    la    campagne    de        (f)  ^oyez  le  passage  d'Érasme,  à  h  n- 

RomeC^O  ,  se  fit  estimer  par  ses  '»«'*7««  (C) ,  wrj  la^n. 

ouvrages  vers  la  dn  du  XV*.  sië-      /  a  x  r,  .*^„,„/^^^  1        ^         ,  .„ 

,      ,0        -^   '*'  j-     •   1    j    -n  W  ^l  s  employa  beaucoup  „,ailhs' 

cle.  Il  avait  ete  disciple  de  Pom-  trer  les  auteurs  profanes,  f  Ses  notes 

ponius  Laetus ,  et  d'Argyropylus  sur  Silius  Italicus  furent  imprimées 

(c).  Il  fut  consacré  des  sa  leunes-  i?-/?^'o  avec  le  texte  de  ce  poète,  â 

J  k  l'état  ecclésiastiaue  f//^  Pt  Vemse  l'an  1 483  et  l'an   149a,  eti 

se  a  1  état  ecclésiastique  (d; ,  et  p^Hs  l'an  iSia.  Ajoutez  à  cela  la 

cependant  il  s  employa  beaucoup  éditions  i/i-8<».  qui  sont  celle  de  Paris 
plus  à  illustrer  les  auteurs  pro-  i53i ,  etceUede  Bâle  1543.  Ses  notes 
fanes  (A),  qu'à  feuilleter  les  au-  sur  Te'rence  furent  imprimées  avec 
teurs  chrétiens.  Il  est  vrai  que,  ^l^î^^  t^ittLyl'{^^°^,1S 
se  souvenant  de  sa  vocation ,  et  Elles  avaient  dëjjà  été  impriméesà 
afin  d'en  observer  les  bienséan-  Venise.  L'édition  de  son  commenuire 

sur  les  livres  de  Cicéron  de  Naturâ 

(a)  Il  eut  te  nom  à  cause  qu*  il  était  né  au  Deorum ,  qui  a  été  marquée  dans  la 
pays  des  anciens  Marses,  Bibliothèque  de  Gesner  (a)     et  m 

(b)  Leandr.  Alberti ,  Descrltt.  di  tutta  11-  est  de  Bâle  apudJoh.  Oporini!m,  Ai 
talia  .folio  m.  141  i*erso.  ^  ^     »'•«•«•,   -^v 

{c)  Vojrez  lu  remarquei^.  •  (,)  Ge.ner. ,  in  Biblioih.  ,foUo  538,  m/«. 

(rf)  Voyez  la  remarque  (B).  (a;  Fol.  S5o  verso. 
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nVst  pas  la  première.  Cet  ouvrage  fut  Traient  profiter  de  la  conduite  de 

imprimé  premièrement  à  Paris ,   et  celui-ci.  On  ne  devrait  se  présenter 

dédié  à  Louis  XII ,  par  Fauteur ,  qui  à  lUmprimeur  pour  le  plus  tôt  qu^au 

se  qualifie  prêtre  (3)  dans  sa  préface,  sortir  de  la  jeunesse,   et  il  faudrait 

•et  se  reconnaît  déjà  vieux.  Le  père  composer  a  pas  comptés.  On  ne  con- 

Lescalopier  n^avait  vu  que  dans  la  naît  que  trop  tard  Tmconvénient  de 

bibliothèque   des  jésuites  de  Reims  la  conduite  contraire  (7).  Mais  reve- 

un  exemplaire  de  ce  petit  livre-là  (4).  nons  à  Pierre   Marsus.   Il  retrancha 

Je  m^en  vais  parler  du  Commentaire  plusleiuis  choses,  et  il  en  ajouta  plu^- 

de  notre  Marsus  sur  les  Offices  de  Ci-  sieurs  autres  :  et  il  reconnaît  que  le 

«éron.  cardinal  Raphaël  Riario  son  Mécène 

(B)  Se  souvenant  de  sa  t^ocation..,  lui  avait  servi  de  conseil  dans  la  ré- 

il  entreprit  de  commenter,,,  les  Offi-  vision.  Ne  igitur  ocio  quod  benigni- 

•ces  de  Cicéron»  ]   Voici  ce  qu'il  dit  '«*  *"û  w"^'  concessit  abuterer  :  id 

•dans  son  épître  dédicatoire  au  cardi-  tentayi  quod  eminentissimum  celsitu- 

nal  François  de  Gonzague.  JYe  igitur  ^inis  tuœ  irfgenium  et  supra  œtatem 

vcio  :  quod  past  yarios  labores  et  mo-  t»  T^ebus  omnibus  judicium  efflagita- 

lestias  sub  te  tandem  nactus  sum  :  et  bant.   Utilitatem  :  si  quœ  erit  in  his 

melius  mihi  ipsijam  polliceri  audeo  Pclri  Marsiclientis  tuicommèntario' 

clœmentid  tud  et  generoso  animofras-  ^"  •  amplitudini  tuœ  debebunt  adoles' 

tus  abuti  Merer  :    diU  multumque  centes  :  quorum  institutioni  i  te  hor- 

cogitat^i  quid  potissimum  mihi  cum  tante  :  te  duce  :  pro   ^^iribtts  consu- 

decoro  agendum  esset  qui  ab  ineunte  lendum  duxi  :    quod  ut  aliquando 

œtate  sacris  institutis   et   cerimoniis  consequerer    mutta    deleui   :    multa 

initiatus  essem  et  addictus.  Tandem  addidi  :  quœ  ex  ubenimo  Platonis  et 

id  elegi  quod  meœ  professioni  con-  Arisioteîis  fonte  deducta  :  Ciceronis 

srueret  ^  et  in  seplurimum  honestatis  rnajestas  exposcere  ptdebatur  (8).  No- 

^beret  et  ut'ditatis.  Ciceronis  Ojffîcia,  tez  qu'il  dit  cju'il  allait  faire  une  sem- 

«.  ad  usurn  eruditionem  cultumque  blable   révision   de^  son   travail  sur 

tniœ  communis  instituta  interprœtari  Silius  Italiens  j    mais  qu'il  attendrait 

<5).  tt  revit  ce  commentaire  quelque  ^^  temps^  comn^ode  pour  donner  ce 

temps  après ,  et  y  exigea  beaucoup  J^'il  méditait  sur  Horace ,  et  sur  les 

sde  fautes  que  sa  jeunesse  et  la  préci-  Questions  tusculanes ,  et  sur  les  livres 

pitation  d  imprimer  y  avaient  intro-  de  Finibus  de  Cicéron.   Notez  aussi 

«luites.  Lisons   ce   qu'il  avoue  dans  qu'ail  commenta  les  traités  qui  accom- 

Tépître  dédicatoire  de  la  seconde  édi-  pagneE*  ordinairement  celui  des  Offi- 

tion  :  Quifalsa  docet  atque  défendit  :  ces  :  ce  sontles  dialogues  de  y^micitid, 

ignorantiam  suamfatetur  :  et  ducem  et  de  Senectute ,  et   les   Paradoxes. 

4id  omne  scelus  impudentiam.  Uorum  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Venise 

^acratis  insistens  uestigiis  7  licet  hatlu-  p^^  Bartholomeum  de  Zanis  de  Por- 

-cinanti  similis  :  mea  commentariola  tesio  ,    1498 ,  in-folio,  Cest  pour   le 

recognoi^L  Càm  in  illis  multa  juueni-  moins  la  seconde.    Gesner  ne  parle 

iiter  ac  miniisquam  decuisstt  consi-  qu^  de  celle  de  Lyon  i5i4  (9). 
■deratè  dicta  cognoscerem  :  celeritas        (Q  Hy  a  des  gens  qui  ont  parlé 

namque   partus  eÛîcit  :  ut    manca  ^*  ***  ouvrages   auec   beaucoup  de 

^uoaammodoethaherentur^t  essent  :  ynépris  ;   mais   d! autres    les   ont  fort 

<:ùm  Horatianœ  maturitatis  opportu-  loués,  3^  Gesner  (10)  cite  ces  paroles 

nitatem  exspectare  non  sustinuerint  ;  ^e  Louis   Vivètf  :  Petrus  Marsus  in 

quod  imprudentiœ  ascribendum  est  :  Officia    Ciceronis    loquacitate  penè 

prœsertim  hdc  œtate  quœ  per  omnem  intolerabilis.  Voyons  le  jugement  qu'a. 

Italiam    perspicacissijnis    decoratur  fait  Dausqueius  des  notes  de  Pierre 

ingeniis  (6).   Tous  les   auteurs   de-  Marsus  sur    Silius    Italiens.    Silidm 

itjimerentem  ,  ac  defato  suo  mœren- 

(l)  Serrttlam  et  Pretb^^erum  Ghristl.  tem  conspicati  tres  i^iri ,  Ucet  humani 

(4)  Leacaloper. ,  prmf.  Comment,  in  Cicero- 

aif  Libres  de  NaiurÂ  Deornm.  C7)  yojes  la  remarque  (B)  de  Farticle  Zvî- 

(5)  Pelros   MariiM  ,   «pi«t.  ad  F.  *GoDUgam    **'^*  »  ^^"*'  ^^' 

cardinalem  Mantuanum.  (8^  Marsus,  epist.  Rapbaelem  Riarium. 

(6;  Petros  Marsns  ,  rpîst.  ad  Rapluèlem  Ria-         (9)  Gesner. ,  Bibiiotb.  y  folio  S5o ,  verso, 
rium.  («o)  Idem^  ibidem. 
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hahitij  suppetias  ferre  eonnixi  sunt    Pierre  Mars  us  est  loué  était  compo 
MarsuSj  modius ,  et  Auctor  Crepun-    sée ,  quand  Pauteur  communiqua  soi 


cuit ,  nec  yaldè  (i  i).  .  qui  avait  tu  Marsus  à  Rome  vers  le 

Voici  des  gens  qui  en  jugent  d'une  commencement  du  XVI«  siècle ,  dit 

manière  plus  avantageuse  :   Petrus  qu'il  était  fort  vieux ,  et  qu'il  conti- 

Marsus  non  ad  poëtcLs  soUim  expU-  nuait  a  écrire.    Romœ  uidi  Petrnm 

candos ,  sed  ad  or<itores ,  quoque  et  Marsum  longœuum  potiks  quant  celc 

philosophas  studium  ddjecit.  Èxtant  brem.  JYon  multùni  obérât  abannis 

ejus  in  SiUum  Italicum  comment arii,  octoginta  ,  et  florebat  animus  in  cor- 

muUd  eruditione  referti  :  sed  longé  pore  non  infelici.   Mihi  tnsus  est  uir 

utiliora  ,  quœ  in  Ciceronis  opéra  con'  probus  et  integer,    neque  potui  non 

scripsit  :  eloquens,  ut  Pomponii  audi-  mirariindustriam.  Intantd  œtatescri- 

torem  agnoscas,  et  quod ptus  est,  pro-  bebat  commentarios  in  librum  de  Se- 

pemodiim  philosophus  :  sed  quantus-  nectute  ,aUosque  nonnullos  Ciceronis 

cunque  in  phUosophiâ  est  ^  eum  Ar-  libellos.  Licebat  in  eo  pertpicere  ves- 

gfropuU  contubernium  effecit,  £pi-  tigia  ueteris  seculi{i6). 
taphium  ejus  taie  mihi  sese  obtulit  :        (B)  Le  tempérament  que  Barthius 

Q.»  sol/  eloqaii  .oper.b.t  glorU ,  et  ilUm  f,  *"'^*  '?«  Pf^""^^  fo^  raisonnable  ] 

Perdidjmui,  tecam  Tixit  et  interiit  (la).  H  ne  prétend  pas  qu'absolument  les 

•  .  XI  ijT^j  notes  de  Pierre  Marsus  soient  bonnes; 

Joignez  a  cela  ces  parolesdeUaiidre  ^^j,    seulement   qu'eUes    m<!rite»l 

A\berti:  Cesa,piçciolo  Castello  pa-  d-^tre  louées  eu  égard  au  temps  où 

ma  S'a  diPietroJUarso  huomo  multo  ^He,  forent  écrites.  C'est  une  iZati- 

luterato  II  auaU  coUe  sue  sir^olan  j^j^  ^^         injustice  criante ,  ™e  de 

..inutiha   dlustrato  questo   luogo  ,  mépriser  et  que  de  blâmer  dU  au- 

come  cniarafnente  conoscere  si  puo  i.^,*     «.,; -r»«i-  ,<».,  ^«  „:  j      v» 

j  ,w  j    I   •   1      •  ^  '^  '  leurs  qui  ont  eu  de  si  grands  obsta- 

TT/f"/^"'  ^''^«'«fi  *."'"•"'-  des  à  vaincre  dans  un^empsoùl» 

maj»«n«a<fcZ&Commcnten/a«.sqpm  pelles-lettres  ne  faisaient  que  corn- 

SMw  Italwo    ^bandono  h  mortah  ^^ncer  de  revivre.   La   ra?son  veut 

podu  anni  fa   (i3).  Voyez  en  note  „„.iv..  „^„i-«  i_  ■«■»«"  '» 

f.    _•-.;»_  l,t:„.   >...-   K- :„„J^«  o  quel  on  venére  leurs premietsrestau- 

la   version  latine   que   Kynand*r  a  ?„..„„  _  „„„:_,„  i.,.'!  »,,„-,    -,  -,; 


rateurs  ,  quoique  leur  travail  ait  été 

^-^Tl- X.Xr.™r'^.r»"p:l-1!L'i?.'~."!r  f"'*  imparfait  Tels  commentateon 

notez  en  passant  que  Pierre  Marsus  j  ,urpà».eiit    aujourd'hui    Pient 

n  était  mort   que  depuis  peu  quand  Jijrgyg  ne  l'eussent  na    é    1  '      'as 

Léandre  Alberti  éctivait  cela  :  mais  ^^^^^  ^^^„  j^  son   t^mlrù  ont 

nous  n  en  pouvons  rien  conclure  de  ^onc   mauvaise  gr«ce  de  l'insulter, 

précis  toucWt  l'année  de  sa  mort  „„  j^  j^  ■         i„|ig^ed'être  nommai 

puuque  cet  ouvrage  d'Alberti  était  Rapportons  les  termes  "honnêtes  de 

achevé  depuis   long-temps  lorsqu  il  gjl^j,,,  ,  fr^^  quœ  noUrura  pr^ 

fut  donné  au  public.  On  l'imprima  ^orum  noso^m^ œ^o  docti  lioJ«es , 

Fan  i55o ,   et  Flaminius  ravait  lu  en  ^„„u.,^  ».-««w^,„  /   i.  ^     /-    -    \ 

manuscritdès  l'an  ,53, (,5).ny  avait  X^'XvT,^Twi,           -^"T 

peut-être  long-temps  que  la  page  où  ™„7''^i"17L'!'''"'f«"!'""*  '/Z 

*                       o         r    1           r  o  runt  enini  optime   animati ,   et  pro 

,    ^Ti                      -  '.    Cl-       ».  1-  /:opid  tum   studiorum ,    non  malè  de 

folio  e  verso,        '  '^   -^                               »  optimis  auc.tonbus   menti   :    Petras 

(la)  Aator  Diâlogi  de  Reparatione  lingatt  Uti-  ^^rsus  Comm.  ad  Terentium ,  pag. 

MM ,  aoitd  Gifamam ,  pag,  4ii|  citante  Kooigio,  IqS.  Editionis    Venetœ  ,  J.  Sulpiùus 

in  Biblioth. ,  pa^f.  5ia.  ^c?  Lucanum  pas,  ia3o.    Tenuibus 

ft£'L'""/;«!';.f  •  •>"«"«•*«»"•""«•.  ambo  nous;  W  et  talù,  inge^a,er 

04)  OpfUbOwn  Cesa ,  Ptri  Marri  patria ,  "°*.  POiteTltati  ddnuo  eommendenluT 

nuper  vU4  defuncUf  viri  eum  primis  tiuerati  (17)* 
pro  tU  effu  seripfta  maximkque  eommenUtria  in 

■^^ /"c"î  Î^T'*'"'"'  .                 1  .       ^   m      .  .  ^'^^  ^'•"™-  '  •?"»•  ^'  ''*•  ^^"'^  P'^  - 
(i5}  Cela  parait  par  une  lettre  00  Fiaminm»,  -  xaio. 

dat<f*  du  1".  du  mai  xSi'j,  Elle  est  au-devant  (17)  Barthian,  in  Statiam  ,  iom.  III  j  fH- 

du  livre  de  Uaadre  Alberii.  610 ,  a<<  vers,  827  libri  FI  Thcbeid. 
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MARTELLIUS.  SSg 

MARTELLIUS.OU  plutôt    multU  tanun  ob*trueio  JifficultatUnu 

MARTELLCS  (H0GOI-.N),  /vêqae  «<"»i"'*«""'»  •  "°^  ojèn  .- 

de  GlandèYCS ,  était  de  Florence,     5rS;ir£S;.Î3?''Xt.S;i1,"SÏ:'.i . 

et  fut  un  de  ces   Italiens    qui   fi—        Qa«didicbu,haoadam,dMceiulo«b»amer« 

rcnt  fortune  au  deçà  des  monts 


cularités  touchant  sa  vie  (a) ,  et  je  phiuspostea  iiquido  haberent  inprlmo 

n'aipuconsulterleCa///aCAm-  Mewcuto  Doctus ,  quœ  vox  malè  in* 

lianaàe  M.  de  Sainte-Marthe.  telUcta  fucum  p^culdubiofecit  di- 

A^u^n*  u«.  i«..           w«  aertissimo  Eliœ  Kineto ,  cujus  operd 

Il  pubha  quelques  livres  de  Ut-  atque  industriâ ,  Ausonii  monumenta 

iërature(Â),  et  quelques  traites  emendatiora    expUcatioraque   habe-^ 

concernant  la   reformation  du  mus,  Uic  enim  (  uti  probum  uirum  , 

calendrier  (B).  Le  sieur  Na«aé,  tT^^7r^Zt^el,irâ':L^Û 

qui  connaissait  tant  les  auteurs  ,  assequi  non  validsse  ;   quam  pauM 

ignorait  la  prélature  de  celui— ci ,  post  HugoUnus  quidam  MartelHus , 

et  le  tenait  pour  un  fort  pauvre  opera  preUum  esse  duxit  integro  vo- 

'     •     •    fi\  lumine  d^clarare  :  sed  satiiis  ilti  prcy- 

CCn vam  (ô;.  y^^^^  /aiwct  micare  diçitis  ,  aut  cu- 

ia)  Voytz  la  remarque  (B).  curbitas pingere ,  ciim  huic poliàs  tam 

\b)  Voyez  la  remarque\ÈL).  spissum  {  uelut  sepia)  alramentum 

infuderit ,  ut  illua  vix  eluere  possit 
(A)  Il  publia  quelques  lims  de  quidquid  estaquarumin  Ifippocrene^ 
littérature,  ]  Je  vois  dans  la  Biblio-  et  Pegaso;  adeb  singula  quœque  uer^ 
thëqae  de  M.  Ronig  un  HugoUnus  ba  malè  torquendo  ,  quo  sex  in  illis 
il/arte//mu«,  qui  publia  un  Commen-  gradus  ad  expeditè  discendum  inue^ 
taire  sur  la  II®.  ode  du  IV*.  livre  d'Ho-  nitet  ,  omnem  fermé  epigrammatis 
race  :  et  je  suis  persuadé  qu'il  fallait  sensum  corrupit,  qui  sic  (rrieo  quidem 
dire  Martellus  ou  Marteltius  y  et  non  judicio)  restitue  ndus  est,  ut  nïhil 
Martellinus.  Le  catalogue  de  la  bi-  aUud  sibi  t^elit  Ausonius,  nisi  modunt 
bliothëqu^  de  M.  de  Thou  marque  à  edocere  ,  quo  docti  homines  multa. 
la  page  3i4  de  la  II*  partie  :  Hugolini  loqui ,  et  dicere  possint  ex  tempore  y 
Martellii  Episcopi  Gland,  Epistola  qui  quidem  modus  in  hoc  tantùm  conf- 
ia qud  Calpumii  et  JYemesiani  loci  sistere  uidetur ,  ut,quœjani  optimè 
{Uiquoi  illustrantur.  Cet  ouvrage  fut  nSrunt ,  velint  ea  inolescere  menti , 
imprimé  â  Florence  chez  les  Juntes ,  id  est,Jîrmiterinserere ,  ac  imagina^ 
Fan  i5go.  Naudé  observe  cju'un  cer-  tioniet  ingenio  commendare  ;  quem- 
tain  Hugolin  Martellius  a  fait  un  traité  admodiim  eodem  Sensu  dixit  uégel^ 
«ntier  sur  une  épigramme  d'Auspne,  Uus  :  natura  induit  nobis  inolevit-^ 
et  Ta  tellement  embrouillée  par  ses  que  :  quœ  uerb  nondhm  benè  didice^ 
explications ,  qu'il  est  impossible  d'y  rint  ,Jrequenter  dicendo  et  repetendo 
rien  comprendre.  S'il  avait  su  qu'il  adsumere  j  et  altiiis  memoriœ  infigere 

Ï>arlait  d'un  évéque  de  Glandéves  ,  il  conentur;  sicque  totum  epigramma 

'eût  qualifié  un  peu  plus  honorable-  lego,  et  interpungo  : 

ment,    et  ne  l^ût  pas  censuré   avec  Di»ceresî  ciipiâ»doclusqaàm.nitalt«,lieel»it. 

un  mépris  si  visible.    Rapportons  un  Qa«  it6stt,  mediundo  velit  inolescere  menti  t 

peu  au  long  ses  paroles  ;  car  «lies  .     Q«k  didkUti  band  dnm ,  dicendo  «dsomera 

expliquent  un   passage  obscur  ,  et  **°^"  ^^^* 

donnent  d'autre  côté  un  peu  de  prise  La  méprise  de  Naudé  consiste  en  ceci. 

à  la  censure,  (i)  Ausonii.,.,  Musa.,»  U  dit  qu'il  y  avait  soixante  et  dix  ans 

Demosthenis  ed  de  rejudicium  ,  per-  que  l'édition  d'Aldus  avait  mis  c?oc«ii5 

href/i  sanè  hoo  epigrammate  (a)  sed  au  premier  vers  >or  il  écrivait  envi- 

{x)  Naadisuf  ,   SyaUgm.  de  Stndio  libenli,  (!))   Selon  la  eorreetion  de  M.  Gnevius,    in 

pag.  m.  84.  editioneTtAWi ,  il  faut  tut  premier^  cvpis  à  doc- 

ft)  Ceêi  réplgramme  CXLI  d'Aosone.  ti«|  et  au  (fermer diicendo  adsanere. 


34o  MARTIN.  MARTINENGHE. 

ron  Van  i633.  Il  prétendait  donc  que  »  parlant  toujours  de   Fabus  de  la 

Tëdition  d^ Aldus  était  de  Pan  i563,  »  me'decine,  et  il  écrivait  là-dessus.  » 
plus  ou  moins.  C'était  s'abuser  ;  car 

cette  édition  est  de  l'an  i5i  j.  Si  l'on  MARTIN  PoLONUS.  Cherchez 

rXi" ^flirp^tSM  MARTINENGHE  (  Tm^-Pao- 
soixante  et  dix  ans  à  celle  d'Aldus  5  sper),  religieux  bénédictin  ,  natif 
mais  outre  qu'il  se  serait  mal  expri-  deBresce,et  d'une  famille  de 
mé  il  faudrait  encore  qu'U  vouJClt  comtes,  se  rendit  illustre  par 
parler  de  certaines  éditions  faites  1  an    ly    ^  n-  11  ^ 

1 587.  Or  personne  ne  marque  aucune  *  intelligence  des  langues  sayan- 
édition  dUusone  de  cette  année-là ,  tes.  La  réputation  qu'il  s'était 
et  il  est  sûr  que  celles  de  l'an  i588  ne  acquise  obligea  le  collège  descar- 
mérilent  point  d'être  plutôt  mises  en  dinaux  à  le  faire  venir  à  Rome 
ligne  de  compte  que  les  précédentes,  1  *•!»     .     1      t»*  "    tit 

(B)  .  .  .  £t  quelques  traités  concet^  «OUS  le  pontificat  de  Pie  IV  , 
nant  la  réformation  ^u  calendrier,']  pour  lui  donner  la  commission 
M.  Thomassin  Mazaugues ,  conseiller  de  revoir  et  de  corriger  les  Œu- 
au  parlement  d'Aix,  a  bien  voulu  se  ^^^3  ^^  saint  Jérôme  qui  furent 
donner  la  peine  de  m  instruire  des  .       .  -,  ^  ti     1  »* 

particularités  suivantes  (4)  :  «  Hueo-  ensuite  imprimées  par  Paul  Ma- 
»  lin  Martelli  était  Florentin  :  il  vint  nuce.  Il  revit  aussi  les  OEuvres 
».  en  France  avec  Catherine  de  Médi-  de  saint  Chrysostome  et  celles  de 
»  cis;ilfutfaitévéquedeGlandèves  Theophylacte ,  et  la  Bible  grec- 
»  le  10  lanvier  107 a.  Voici  les  livres  ^   -  n  ^  •         •      >     *    nP 

»  imprimés  que  j'ai  de  lui  :  De  anni  q^^  qui  fut  imprimée  a  Rome. 
»  intégra  in  integrum  restitutione  ,  Pour  le  récompenser  de  tant  de 
j>  dédié  au  cardinal  Sirlet,  et  impri-  travaux,  Pie  V  songea  à  l'éle- 
>,  mé  m.4«  ,  à  Florence  en  1578,  di-  ^^^  ^^^  dignités;  mais  ce  reli- 
»  visé  en  trente-quatre  petits   arti-      .  ,0  î  a 

w  des ,  et  ne  contenant  en  tout  que  g^^ux  n  eut  pas  plus  tôt  su  cette 
))  quarante-trois  pages.  11  fit  réimpri-  nouvelle  ,  qu'il  se  retirli  au  cou- 
»  mer  cet  ouvrage  à  Lyon  en  i583  ,  yent  de  sa  patrie,  oii  if  employa 
„  m-80  augmenté  et  y  ajouta  le  3^^  j^^^j^^  f^j^^  imprimer  plu- 
))  traité  suivant  :   oacrorum   tempo-      .  /an*»!  *     * 

>,  rum  assenio  ,  qu'il  dédia  à  Louis    «leurs  ouvrages  (A).    Il  mourut 
ï)  Martelli  son  frère  ,   chanoine   de    fort  vieux  à  Bresce ,  dans  le  mo- 
»  Florence.  En  1 583  il  fit  aussi  impri-   nastëre    de  Sainte  -  Euphémie  , 
»  mer  à  Lyon  ,   m-8°.  ,  le  livre  sui-   j,^^  ^  5    , ,   . 
»  vant  :    La  cniaue  del   Calendano  ^^^   * 

»  Gregoiiano  ,  qu'il  dédia  à  Ottavio  {a)  Tiré  délia  LiLraria  Bresciana  naon- 
)>  Ëandini ,  référendaire ,  abbé  de  Ca-  mente  aperta  da  Leonardo  Cossando ,  parU 
»  sanuova ,  qui  est  un  ouvrage  de  prima^pag.'iiy]  et  suw. 
»  36a  pages  et  le  plus  considérable.  (A)  //  employa  son  loisir  a  faire 
))  Voilà,  monsieur^  ce  que  je  sais  de  imprimer  plusieurs  ouurages.]  Il  pu- 
»  Martelli.  11  n'y  a  pas  de  monumens  blia  le  Bellezze  delV  Huomo  conosdr 
i)  considérables  de  lui  dans  son  égli-  tor  di  se  stesso  :  ce  sont  des  discotin 
)>  se  :  il  a  fait  quelques  fondations  que  la  lecture  de  Platon  lui  fournit. 
»  pieuses  ,  et  voilà  tout.  Sa  famille  H  entendait  bien  la  langue  grecqae , 
»  n'a  eu  aucune  suite  dans  cette  pro-  et  il  avait  beaucoup  d  inclination  à 
»  vince.  Nous  avons  eu  un  médecin  la  poésie.  De  là  vint  qu'il  publia 
»  fameux  de  ce  nom ,  qui  a  écrit ,  et  quantité  de  poèmes  et  en  latin  et  en 
3^  qui  est  mort  depuis  quinze  ans  ;  srec  ,  la  plupart  sur  des  matières  de 
»  mais  il  n'était  pas.  de  la  même  fa-  dévotion.  Celui  qu'il  fit  en  l'honneur 
»  mille  :  ce  médecin  était  très-savant,  de  la  Sainte  Vierge  est  divisé  en  plu- 
(4)  Extrait  d'une  leitre  écrite  à  Aix  en  Pro-  ^ieurs  hymnes  idont  le  nombre  éfiale 
mce^  le  a  (Vrtoiît  1700.  celui  des  années  quelle  vécut,  ii  s 


vence , 


Martini:  341 

pour  titre  ,  Thèotocodia  ,  swe  Par-  avait  pris  rhabit  àe  dominicain, 
thenodia.  Il  fit  un  pauëgyrique  de  et  il  <  était  né  à  Sobirats.  Ayant 
Sixte-Quint ,  en  grec  et  en  latin  (i).    ^^^^-^  p|jabileté  nécessaire  pour 

(i)    Tiré   de    Leonardo  Gonuindo,  Libraria    Ifre  Igs   OUVragCS  dcS  rabbin  S,    il 

Bre.ci.n.,r««.3o8.  en  tira  de  quoi  combattre  les 

M  ARTIN  I  (Raymond),  reli-  juifs  par  leurs  propres  armes," 
gietix  dominicain*^,  fort  savant  comme  il  l'a   montré    dans   le 
dans   les  langues  orientales  ,  a   Pugiojîdei^  qui  fut  imprimé  à 
fleuri  vers  la  fin  du  Xïir.  siècle.    Paris,    Tan   \&S\{d){k).    On  a 
Voici  l'occasion  qui  l'engagea  à  cru  que  le  cordelier  Pierre  Ga- 
les étudier.  Raymond  de  Penna-  latin   a  tiré  de   ce  Pugio  jîdei 
fort  son  général  {a) ,  ayant  d'un   tout  ce  qu'il  a  dit  de  bon  dans 
coté  une  grande  envie  que  l'Es-   son  livre  de  Arcanis  Caiholic<e 
pagne  fût  repurgée  du  judaïsme   s^eritatis',  mais  il  est  plus  appa- 
et  du  mahométisme  qui  l'infec-   rent  qu'il  n'a  pillé  qu'un  char— 
taient ,  et  connaissant  de  l'autre   treux  de  Gênes ,  nommé  Porchet 
la  vérité  des  maximes  dont  les   Salvago  (e)  (B) ,  qui  florissait  en- 
premièrspëresont  parsemé  leurs  viron  Tan  i3i5(y*).  Il  est  vrai 
ouvrages ,  touchant  la  contrain-  que  ce  chartreux   avait  pris  de 
.  te  en  matière  de  religion  ,  fit   Raymond  Martini  ce  que  bon 
ordonner  dans  le  chapitre  tenu  lui  avait  semblé ,  comme  il  le 
à  Tolède,  l'an  1260,  que  les  re-  reconnaît  dans  sa  préface.  Cet 
ligieux  de  son  ordre  s'applique-  aveu  le  disculpe  du  plagiat ,  dont 
raient  à  l'étude  de  l'hébreu  et  de  on  ne  saurait  laver  Galatin  qui 
l'arabe.  Il  imposa  cette  tâche  à  n'a  jamais  fait  mention ,    ni  de 
quelques-uns  en  particulier ,  et  Porchet ,  ni  de  Martini.  Le  sa- 
nomraément  à  notre  Raymond  vaut  Joseph  Scaliger  a  fait  quel- 
Martini  ;   et  il  obtint  des    rois  ques  fautes (C),  en  accusant  avec 
d'Aragon  et  de  Castille  une  pen-  raison  Pierre  Galatin  d'avoir  été 
sion  pour  ceux  qui  étudieraient  plagiaire.    Martini    acheva   son 
ces  langues ,  afin  de  pouvoir  tra-  ouvrage  ,  l'an  1278  {g)  :  et  par- 
vailler  à  la  conversion  des  infi-  là  on  réfute  ceux  qui  ont  pré- 
dèles.  Voilà  d'oli  vient  que  Ray-  tendu  que  Raymond  de  Penna- 
mond  Martini  tourna  ses  tra-  fort   en  était  l'auteur;  car  on 
vaux  de  ce  côté-là.   Il  y  réussit  prouve  clairement  qu'il  mourut 
très-bien.   Il  n'était  point  de  le  6  de  janvier  1276  {h).  Il  y  en  a 
Barcelone  (b) ,  comme  quelques-  qui  veulent  que  Martini  ait  com- 
uns  l'ont  débité  (c);  mais  il  y  posé  un  autre  ouvrage,  intitulé  : 

.    v^ ,    y   o   .      Capistrum  Judœorum  ,  et  une 

*Leclerc  renvoie  au  père  Echard,  5m;,-  'i^.*»*,*^.,   J^  1»  A  l^^-an  .    pf  „np 

tores  ordinis  prœâicaiorum.  reiUtailOU  QC  1  illCOran  ,    Cl  que 

(fl)  //  a  été  le  troisième  général  des  j'aco^ 

tins,         <  (^)  ^^  Altamura,  Bibliotb.  brd.  Prsedic, 

(b)  Natione  Catalanus ^  patriâ  Subiraient'  pag.  45 1. 

sis.  Altamura  ,   BiLlioth.  ord.    Praedicat.  ,        (c)  Porchetus  de  Sylvaticis. 

pag.  45 1.  \f)  Rafaël  Soprani,  Scrittori  délia  Ligu- 

(c)  Antonius  Senensis,  in  Ghronico  ordinis    ria,  pag.  244' 

Dominic.  et  Bibliothecâ;  Franc.  Diagus  ,  in        {g)  Il  le  témoigne,  part.  2,  Pugion.,  c.  10, 

HistorIProvinciseAragonisFratr.  Prsedicat.;  apud  Altamur. ,  Biblioth.  ord.  Praed.,  paj;, 

Possevinus,  tn  Apparatu,  apud  Altamur.,  453. 
ibidem,  C^)  ''^t«^«  Altamura  m,  i^irfcw. 
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desamamenlatmeten  hébreu,  ^^  beaucoup  d'approbations  ,   qui 

soit  à  Naples  dans  le  couvent  de  font  foi  de  tout  ce  que  je  viens  de 

Saint-Dominique  f^.  La  grande  dire.  M.  de  Voisin  conféra  le  manu- 

^  »r    r  •»  ™««f^«  scritducoUegedeFoixavectroisau- 

connaissancequ  il  a  fait  paraître  '^^^^^^^^[  f^  j^r  appartenait 

des  livres  et  des  opinions  des  ^^^  dominicains  de  Toulouse ,  le 
juifs  ,  a  fait  croire  qu'il  avait  été  second  avait  ëte'  envo^rë  de  Barcdo- 
de  leur  religion  (k).  Mais  cela  est  ne ,  et  le  troisième  ëtait  venu  de  Ma- 
^  o        V  '  iorque.   Il  a  marque  a  la  marge  les 

^*^*-  diverses  leçons ,  il  a  fait  des  notes  sur 

(0  Possevîn. .  in  Appar.  sacro.  tous  les  endroits  difficiles  ,  il  a  mis 

[k)  Augustin.  Justiniaid,  pnef.  ad  Por-    en  évidence  tous  les  vols  de  balaUn, 
cheiiVictoriam.  et  il  a  fait  de  bons  supplémens  en 

forme  de  commentaire  sur  la  préfece 
(A)  SonVa^oûdti.  .  .fut  imprimé  Je  Raymond  Martini.  Il  est  surpre- 
a  Paris  y  l'an  i65i.]  Plusieurs jpei^  ^^^^^  qae  Gabriel  Naudé  n'ait  point 
sonnes  contribuèrent  à  cette  édition.  ^^  ^.^e  Scaliger  se  fût  trompé  en 
M.  Bosquet,  qui  est  mort  évêque  de  parlant  de  Galatin  et  de  Sébonde. 
Montpellier,  tomba  sur  le  manuscrit,  \qjcx  ci-dessous  la  remarque  (C) ,  et 
lorsqu'il  fouillait  avec  ardeur  à  Tou-  ^q(^^  jg,  paroles  de  Naudé  :  Omnùtm 
louse  dans  tous  les  coins  de  la  biblio-  ^^  majori  conatu  ,  sic  etiamfeliàori 
théque  du  collège  de  Foix  ,  environ  g^^^^j,^  Petrus  Galatinus  Monachus 
l'an  1630  ♦.  Il  le  lut ,  il  en  copia  ^^  ordine  sancti  Francisci;  aut  p(h 
quelque  cbose  ;  et  lorsqu'au  bout  de  -      ^-       ,  ^- 

quelques  années  il  apprit  l'he'breu  par 
les  soins  d'un  docte  Àllemand,nommé 
Jacques  Spieghel  de  Rosembach ,  il 

le  montra  à  son  maître   de  langue  ^^  etiamniunhoâiè  suh  titulo  Fugto- 

hébraïque  ,  et  le  lui  donna  même  à  ^^-^   h^i  conseruantur.  Ex  quitus , 

copier.    Ge  Jacques    Spieghel  ,  fort  ^^  J'osepho  Scalieero  fides  est  hahenr 

versé  en  ces  matières ,  s'en  étant  en-  ^  ^  omnia  sua  nausU  et  transcripsit 

tretenu   plusieurs  fois  avec    M.    de  Qalatinus  ,   dissimulato    ipsius  Se- 

Maussac ,  le  fit  penser  a  publier  cet  j^^^  nomine;  non  tampropter  acer- 

ouvrage ,  sur  la  copie  nette  et  bien  y^j^^j^  ,    quod  semper  extitii  inier 

ponctuée  qu'il  lui  en  donnai  mais  ,  ^Q^inicanam  familiam  et/rancisea- 

quelque  haoile  que  fût  M.  de  Maussac,  ^^^  ^  odium  ,  quemadmodùm  nutUg^ 

il  lui  fallut  un  adjoint  qui  prit  sur  ^^  caw'dlatur  Scaliger ,  et  forUissis 

lui  la  principale  partie  du  travail,  g^^^m  imperitè  ;   quam   ut  eruditum 

Cet  adjoint  fut  M.  de  Voisin ,  fils  d'un  ^ j„^  ^p^,  accessione  quâdam  augertt 

conseiller  au  parlement  de  Bordeaux.  ^^  ^,-^j  ,,endicaret  locupUtatum  ita  ai- 


prouve   le  père 

«.«.*«t.,  ox,«» „«„^. , -  atuixtt  .  **  «<,«*-  ^a*il  a  trouve  les 

prendre  les  mêmes  soins.  Enfin  1  or-  mêmes  choses  dans  Porchet  et  dans 

dre  s'y    intéressa   tellement  ,    qu'il  Galatin ,  partout  où  il  les  a  confron- 

foumit  les  frais  de  l'impression  (i).  tg'g.   \\  ajoute   que    toute    Tadresse 

«  .•  1  n     -^  dont  Galatin  s'est  servi  pour  couvrir 

*  ConfronU»  ma  note  snr  r*rticlo  Bosq^t  ,  ^""''  "*"*                                 ^ 

tom.  IV,  pag.  8.          .„„...          j  -  .  /»A  Nandeu».  il»  Bibliograobia  poîiUci,  ff- 

(i)  Prodiit  Pugio  iUe  Parisus  apud  Johan-  (a;  «aaa«n»,  »«    •       6    r        i~ 

n0m  HerutuU,   onno  i65i ,  in-folio,  impensis  *»•  "'              z.^«,T«l,  n«««;i;rt..  CannotlMi 

xj,^  Thcologiv  profcMOr  Lipsw. 
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son  vol,  consiste  dans  quelques  chan-  quitus  titulum  Pugionem  fidei  fecii 

gemens  d'expression  et  de  division  auctor  Bajrmundus  Sehon  monachus 

des  chapitres  ,   dans  le  tour  du  dia-  dominicanus ,  eximius  philosophus, 

logisme ,  et  dans  de  fréquentes  cita-  C'est    ce    qu'il   dit   dans    la  lettre 

tions  d'an  rabbin  (4)  inconnu  à  Mar-  LXXXIV.  D  le  confirme  ainsi  dans  la 

tini  et  a  Porchet ,  et  aux  juifs  aussi.  XCIII.    De   Galatino  scito  me  t^ra 

Plasium  sanè  portentosum  cui  vix  dixisse ,  nom  non  solian  illa  omnia  è 

simUe    unquam  factum   est  ,   nam  Majrmundo  Sebone  expiscatus  est,  ted 

Galatini  ùher  nihil  aliud  est  quant  et  opus  ejus  nihil  aliud  est  quàm  brc 

PorchetiexscHpUoipsissimis  Porcheti  yiarium  Pugionis  fidei,  ita  enini  opus 

ferbis  ,  atque  etiam  Hebneorum  tex-  suum   doctissimus   dominicanus   ille 

tuum  translationibus  conseryatis ,  hoc  inscripserat  qui  TTiolosœ  antè  CCplus 

si  excipias  ,   qubd  elegantiœ  causa  miniis  annos  scribebat,  ejusque  operis 

quœdam  verba  et  uerborum  construc-  duo  ingénies  tomi  in  coïlegio Fuxensi 

tiones    immutàntur.  Est  enim  Por-  ej  usdemeitâtatis  antè  annos  nxi  quiim 

cheti  phrasis  Galatiniana  multb  sim"  ego  ibi  essem,  extabant.  Cum  judicio 

plicior.  Deindè  aliusestordo  Galatini  tamen  ilLi  libri  legendi  sunt ,  qui  uti- 

et  minutius  distinctus ,  itleb  ex  uno  nàm  typis  excusi  essenU  Hoc  unicum 

Porcheti  capite  duo  uel  tria  componit  exempium ,  prœter  aliud  quod  penès 

et  t^ariè  digerit,  in  quâ  dialogicd  ser-  Matùueum  Beroaldum  fuit,  Tholosœ 

Tnocinaiione  alium  paulo  cohrem  in-  extare  scio.  Dans  la  lettre  CCXLI , 

ducit.,..  Non  idtantUmsemeldepre-  ^rite  en  i6b6  ,  deux  ans  après  là 

hendimus  ,    sed    toties    quoties    id.  XCIII ,  il  change  quelque  chose  â  Page 

periclitati  sumus  ,  mirati  sanè  Gala-  de  Raymond  Sébon  ,  qui  antè  ccxxx 

tinum  Porcheto  reconditœ  Judceorum  plus  minus  annos  ,  dit-il  ,    Tliolosce 

Historiœ  nihil  superaddere   prœter  t^it^ebat.  Le  père  Morin  (8)  remarque 


freqnentia  testimonia  ex  libello  ,  etc,    contre  Scaliger,que  Raymond  Sëbon- 
(5  .  Galatin  dëdia  son  livre  à  Pempe-    de ,  qui  ne  parait  pas  avoir  entendu 

\M  *  *1*  T_  a  ••11  -1_    '!_  "  ^  '«.J     J  a. 


imprime  sitôt.   Disons    même   qu'il  le  véritable  auteur  du  Pu^/o  ^</c 

espéra   que  jamais  ce  manuscrit  ne  ajoute  qu'il  y  a  pour  le  moins  trois 

verrait  le  jour  j  car  il  était  extrême-  siècles  que  ce  Martini  a  écrit  son  livre , 

ment  rare;  mais  Augustin  Justiniani ,  puisque  Nicolas  de  Lyra  en  parle.  Il 


grand  Scalig< 

siis  impios  Hebrœos,  (9)  :  il  ne  s'est  pas  contenté  de  dire 

(C)  Joseph  Scaliger  a  fait  quelques    q«e  Raymond  Sébonde  n'a  été  ni  moi- 


environ  l'an  1 876  ;  que  Galatin  a  pillé  t^i  dans  le  collège  de  Foix  comprend 

immédiatement  le  Pugio  fidei.  C'est  trois  volumes ,  et  au'outre  celui-là  , 

ce  que  l'on  peut  voir  dans  ses  lettres  ,  et  l'exemplaire  de  Béroalde ,  il  y  en 

oùilparledeuxfoisdecelaàCasaubon  a  un  à  Naples  ,  un  aux  dominicains 

(6) ,  et  une  fois  à  Thomson  (7).  Scito  «le  Toulouse ,    un  à  Barcelone^  et  un 

illos  libres  (  Galatini  )  esse  compen-  ^  Majorque.  Si  l'on  voulait  être  aussi 

dium  duoi-um  ingentium  yoluminum  rigoureux  envers  M.  de  Maussao  c[u'il 

l'a  été  envers  Scaliger  ,   on  lui  dirait 

(4)  On  PappêUe  Rabenu  Hakuiiot ,  0t  son  tt-  q«'i^  attribue  sans  raison  à  Scaliger  la 

vre  Gale  Ra«éia  «  selon  le  père  Morin.  D'autres  première  découverte  deS  VolerieS  de 
disent  Hakkadosch. 

(5)  Joban.    MoriDo*  ,    ExerciL     Blblie.     I ,  (8)  Exerciut.  IQiblic. ,  pag.  19. 

lib.    1  ,  cap.    II  ,  pag,  jn.  16.    Vide   •tium  (9)  nde  Prolegomena  ad  Pagionem  fidei. 

pag- ^9-          ,^„_-__      _^,-  (10;  Epii.  Bibliolb.  Grsner. }  rnoix  i7  A<  ela- 

(6)  Epiat.  LXXXIV  «1  XCIII.  ,n-,t  ^  gg  „on  pas  obiit  anno  i43o.  Il  tût  mieux 
(>})  Epiai.  GCXLI.  valu  dur  Gcancr  mim*> 
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Galatin  (i  i  ).  Matthieu  Bdroalde  en        M  A  R  U  L  E  (  Marc  ) ,  natîf  de 

«rait  parié  avant  que  le  manuscrit  Spalato  dans  la  Dalmatîe ,  vivait 
de  Toulouse  fût  connu  a  Scaliger.  En      '■  v.«ua  ta  x^auMuc ,  vivau 

Toicila  démonstration.  Scaliger  ëcri-  ^^  commencement  du  XVP.  siè- 

vait  en  Fanne'e  i6o4 ,  qu'il  y  avait  cle ,  comme  on  le  remarque  dans 

vingt-un  ans  qu'il  avait  Yu,à Toulouse,  1©  Dictionnaire  de  Morëri.  On 

Je  Puffio  fidei  ;  il  ly  avait  donc  vu  -,»_.  _  ^„„  k;«»  j  '  i     ^-^       i 

Pan  i583ArBéroaldipublia8aChro.  ^J  V^*  ^v^"  donne  le  titre  de 

nolog^e  l'an  1 5'j5 ,  et  il  remarqua  par  *  "^  ^p  ses  livres  (a),  G  es t  un  ou- 

occasion   que   Galatin  avait  débité  ge  latin ,  qui   a  été  traduit  en 

pour  siens  les  écrits  de  Raymond  français ,  et  en  quelques  patres 

Martini,   après  y  avoir  fait  quelques  i^„^,^^/h\     t^4.Jx         r 

changemens\  Rapportons  tout  ce  qu'il  ^«?g«es(^).  Le  traducteur  fran- 

dit.  Galatinus  (uthocobitermoneam)  9^^^  "t  une  chose  qui  est  assez 
Martini  Raymundi  scripia  pro  suis  singulière  pour  mériter  d'être 
edidit,  commutato  rerum  ordine  et    rapportée  (A).    Gesner   confond 

|r,rr.=n-Œ!°û,"',^i:^  çeMaruIeavec  le  poète  Maral- 

planum  mefacturum  spero  si  dederlt    *®  (^;« 
Dominus  ,  ut  Pugionem  ipsius  Ray-       («)  Voyez  U  remarque, 
mundi  scnptum  ad  impiomm  perfi-        (^^  ^n  espagnol  et  en  allamand. 
diam  jugaîandam    maxime    autem        (^)  Gesner. .  in  BibUoth.,ya/io  4o5  ^o. 
Judœorummlucemproferam.Isau"    Ses  abrà^iateurs   n*ont  pas  corr^é  ctU, 
tem   liber  studiis    kebraïcis  maxime    royez,  tom.  Vin,  pag.  365 ,  à  la  fin  de  U 
utilis  perwenit  ad  me  ex  bibliothecd    remarque  (D)  de  Varticle  Innocent  VUI 
Francisci    fatabli   Mecœnatis    mei    ttne  pareille  Joute  d'André  hiyet, 
(  12).  Ce  passage  nous  apprend  que 

Béroalde  avait  eu  dessein  de  publier  j}^J  ^^  traducteur  français  fit  une 
le  Pugio  fidei,  et  que  son  exemplai-  ^"^^%y  '  ^^^^^  singulière  pourmén- 
re  Tenait  de  Vatable.  C'est  apparem-  j*''  ^^  •*  rapportée:]  Je  l'ai  apprise 
ment  par  le  livre  de  Béroalde,  que  ^®  Martin  Delno.  Ce  jésuite  ayant 
Possevin  sut  que  Vatable  avait  possé-  9®°^"''^  ^^^^^  >  ^"i  approuve  que  les 
dé  un  tel  manuscrit.  En  touchant  juges  mentent  pour  faire  avouer  la 
cette  particularité  ,  il  accuse  Galatin  1,"*^.*"^  criminels,  ajoute  que 
d'être  plagiaire  (i3).  Notez  que  les  ««arc  Marule  est  du  même  sentiment 
lettres  de  Scaliger  ne  sont  devenues  *I"®  ^^^^^  5.  ™ais  que  l'auteur  de  la 
publiques  qu'après  l'impression  de  traduction  française  de  l'ouvrage  de 
l'Apparat  de  Possevin  ,  de  sorte  que  ^arule  a  corrigé  cette  mauvaise  doc- 
voifà  un  second  dénonciateur  du  ^a-  tnne.  Il  suppose  que  Marule  enseigne 
giat  avant  Joseph  Scaliger.  J'ai  ob-  t^"*^  ^  contraire,  et  il  lui  prête  la 
serve  que  le  Toppi  ,  à  la  page  2oa  de  ^futation  du  sentiment  de  Bodin. 
sa  Biblioteca  Mtpoletàna  ,  donne  Si  Fuit^n  sententid  Bodini  M,  Mandus, 
celui-ci  la  première  découverte.  Il  se  ^'^- 4-  «e  Instit.  bene  vivendi,cap.  4. 
trompe  donc .  *^  ^^  errore  animaduerso  ejus  interpres 

Gallicus  plané  contrariam   Marulo 

(ir)  Primus  Galaiini  furta  subodoratu»  ext.    sententiamtribuit ;  et  multas  paginas, 

Vi.  C^Tifzoyms  dit  pareillement '.  Eique{Sc^^^^    quœ    non    sunt   Maruli  ,    Marulo 

gero)  grattas  agere  quod  primus  GalaLim  pla-  ?             •*       j*  ^                                 '        «^       ». 

giumprodidissel...  Ex  quo  Scaliger  Galatini  mseruit ,    dictorum    IpSOrum    Mardi 

Juria  primus  subodoraïus  est.  Introduct.,/».  90.  conjutationem pro .M^aruli  dictis  con- 

<")  ^eroaldus  ,  in  Chronico  ,  cap.  III,  tinentes  ;  quam  bono  exemplo  et  pru- 

*  (i3)'Po«eT.,  Apparat  faeri,«.//,/of. 411.      tenter  ip se    Ment  Çi).   Les  traduc- 
teurs ont  excède    si   souvent   leurs 

MARTYR 
protestant  au 

cnez  VEBMILLl    .  ^  courir    continuellement    le     risque 

•  Bayle  «'a  pas  donné  cet  article,  jit    d'être  trompé.  Voici  de  quelle  manié- 

Chaufepië,  qui  lui  en  a  consacré  un  très-        (i)Martinna  Delrio,  Diquiait.   aancar.  »•. 
long  au  mot  Martyr,  ///,  lUt.  V,  s»ei.  X,  pag.  m.  74, 
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re  Gesner  rapporte  le  titre  de  cet  dre  des  dieux ,   et  le  qualifiait 

ouvrage   de  Marule:  ^e    religiosè  ^^^^     [[  ordonna  que  ces  vers, 

Vivendi  institutione  lib,  o.  per  exem-      .       i    • •   1  *  •.  / 

pla   ex   ueteH    nouoque   Tesiamento  Ct  celui   qm   les   avait  composes 

collecta  ,  ex  authoribus  quoque  Z?.  fussent  brûles.  Il  adoucit  la  pei- 

Hieronymo    Presb^tero  ,    Gregorio  ne  y  quand  il  eut  fait  réflexion 

Pont.  Max,  Eusebio  Cœsariensi ,  Jo.  ^^g  ^ette  sévérité  pourrait  por- 

iJassiano  nonnuUisque  aLiis  qui  imitas  /         1»      -  x        .,    » 

conscripsére   sanctorum  digista  per  ^^^ ,  ^  ^^^\^^   auteursT   a    ne    pas 

capitaswe  locos  communes  70  (a).  Le  ecrife  ses  louanges  {a). 

Mire  a  trop  abrégé  cela  :  il  s^est  con-  '„.       ,     _ 

tenté    de   dire  :  Scripsit  libros  sex      C«)  ^*  Callimacho  Expericnte,  in  Vit. 

exemplorum ,  hoc  est  dictorum  facto-  "* 

rumquememorabilium  (3)  ;  et  Dean-  MARULLE  (  MiCHEL  Tarcha- 
moiDs  Noren  a  trouve  la  trop   de  /a\\  .•  t^  i* 

longueur,  il  n'a  retenu  que /.ôV/  niote(A))  Se  relira  en  Italie  après 

exemplorum.  Ses  imprimeurs  ayant  que  les  Turcs  eurent  pris  Con- 
transposé  les  chiffres  nous  donnent  stantinople ,  OÙ  il  était  né.  Ce  ne 
une  édition  des  ouvrages  de  Marule  ,  f^^  point  par  zèle  pour  le  cbris- 
1010  ,  qui  selon  le  Mire  est  de  lan     .     ^  *^     »m      1*     i 

1601.  Au  reste,  Gabriel Naudé ,  qui  tianisme  quil  abandonna  son 
a  fait  une  dissertation  pour  prouver  pays  ;  car  ses  sentimens  en  ma— 
qu'il  est  permis  aux  médecins  de  dire  tiëre  de  religion  étaient  fort 
bien  des  mensonges  à  un  malade ,  n'a  éloignés  de  l'orthodoxie  (B).  Ce 
pas  manqué  de  citer  notre  Marule  ,    rx  j      *.i  -aji» 

qui  a  soutenu  qu'un  homme  qui  ment  '^^  ^ans  doute  la  Crainte  de  1  es- 
en  faveur  de  la  république ,  ou  pour  clavage  ,  ou  l'envie  de  s'épargner 
U  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  fait  le  cruel  chagrin  de  voir  et  d'ouïr 
un  acte  de  prudence  insigne ,  et  de  j^^  ^^g^^^g  j,„^  insolent  vain- 
piete  singulière.  Marulus  opalaten-  •    1»  m    •      «  -1  •    1 

sis  lib. /i.  memor.  c.  ^.  ob  Reipublicœ  queur,  qui  1  éloignèrent  de  la 
bonum  t/elmajorem  Dei gloriammen-  Grèce.  Il  s'attacha  aU  métier  des 
tiri  fore  summœ  pietatis  ingentisque   armes    en    Italie  (C)  ;    et    servit 

vli^^SeT'''*^' ^^^*  ^^^  *  ^"^  "'''''"  ^^"^  ^^  cavalerie  sous    Nicolas 

Bal  la  (a) ,  qui  était  de  Lacédé- 
(9)  Gtaner. ,  inmuioth. , folio  ^  verso.       moue.  Il  joignit  les  lettres  a vec 

p^]  9/**"  *"~"  •  ^"  *"'***'"  •"""  ^^'  '  les  armes ,  et  ne  voulut  pas  être 
(4)  Ntndnu ,  in  Pcnud»  QacttioB.  latrophii.,  moins    Doëte    que    soldat  :  et 

comme  11  craignit  qa  on  ne  trou- 
MARULLE,  poète  de  Calabre  'f*  P?  **f  ^  extraordinaire  qu'il 
auV.  siècle,  vint  trouver  Al-  sût  faire  des  vers  grecs ,  ilsap- 
tila  à  Padoue  ,  après  que  ce  roi  Ç'T*  «»!8[neusement  à  1  étude 
des  Huns  se  fut  ouvert  le  che-  ^*  '^  P°**'J  '**•"«  »  «*  *  *<^"*' 
min  d'Italie  par  la  prise  d'Aqui-  P^""  cet  enJroit-Ià  beaucoup  de 
lée,  et  eut  ruiné  ou  subjugué  réputation  {b).  Ses  vers  latins 
tout  ce  qui  se  présenta  sur  sa  <:?n««tent  en  quatre  livres  d'é- 
route.  Ce poëte s'attendait  à  une  P'grammes,  et  en  quatre  livres 
ample  récompense  des  flatteries  ^  '»ymnes.  Il  avait  commence 
dont  il  avait  rempli  le  panégy-  "°.  P°^™*  ,^f  1  éducation  des 
rique  d'Attila;  mais  lorsque  ce  P"nces,  qu  il  n  acheva  pas.  Ce 
prince  eut  su  par  des  interprètes,  (a)  Jo»ius,  in  Eiog. ,  cap.  xxrnt,  miu- 
que  le  poëme  que  Marulle  ve-  '«^»  W"^'»  *«««'«« '^"""ïf- *"'«'■  v«- 
pait  de  réciter  le  faisait  desccn-      (j,)  Jotiu»,  iàidem. 
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qui  en  fut  trouvé  parmi  ses  pa-  prisa  ce  traTaiU&)  (E) ,  oa  corn- 
piers  fut  imprimé  avec  les  epi-  me  au-dessous  de  lui ,  ou  com- 
grammes  et  avec  les  hymnes.  Il  me  trop  hasardeux  ;  et  il  sen- 
sées t  fait  plusieurs  éditions  de  geait  à  quelque  chose  d'une,  plus 
tout  cela.  Les  goûts  sont  parta*  grande  importance,  lorsqu'il  se 
gés  sur  ces  poésies.  Il  j  a  des  noya  dans  une  rivière  de  Tos- 
critiques  qui  en  disent  beaucoup  can^(F),  en  pestant  contre  le 
de  mal.  Tels  sont  les  deux  Sca-  ciel.  Ce  fut  l'an  i5oo(G).  J'ai 
liger  (c).  D'autres  écrivains  ont  lu  dans  un  livre  assez  nouveau , 
donné  beaucoup  de  louanges  à  que  cette  infortune  lui  avait  été 
Manille (d[).  Il  se  fit  beaucoup  prédite  long* temps  auparavant  ^ 
d'ennemis ,  pour  avoir  censuré  mais  le  témoin  qu'on  en  allègue 
les  anciens  poètes  latins  (e).  Flo-  ne  dit  rien  moins  que  cela  (H). 
ridusSabinus  entreprit  leur  dé-  ,,, ,  .  „,  ^irTrrwt 
lense,    et   le  traita  durement. 

Politien  eut  une  crosse  querelle  (A)  Tarchaniote.  ]  Je  crois  (juc 

«  ^^   1    •  «  -.           iL        *    \  -    •^4.  c'était  le  nom  de  famille  de  sa  mère: 

avec  lui*  pour  le  même  su  et  ^^^  on  voit,  dans  le  premier  Uvre d; 

(7).     Nous    parlons   ailleurs  (^)  ses  e'pigrammes,  l'épitaphe  de  Michel 

du  mariage  de  Marulle  avec  la  Tarcbaniotc ,  son  aïeal  maternel ,  et 

savante    Alexandra  ^cala.  Mais  celle  d'Euphrosine  Tarchaniote ,  sa 

^9^  A  •   •       »•!    r     *.  J-            ^    9JL  mère:  et  Ion  TOit,  an  troisième  li- 

C  est  ici  qu  il   faut  dire  que  ce-  ^^    '^^„^  ^^  PaulTarcbaniote  ,  son 

tait  un  esprit  mquiet  ,  et  qu  il  oncle  maternel.  Quant  à  son  aïeul 
ne    trouva  jamais    une   assiette    paternel,  dont  Fe'pitaphe  se  trouve 

fixe  y  ni  pour  son  corps ,  ni  pour  Eî^i^^^/Jf^^Jf/^u;  ^ef  ûrtre"Ta- 
ses  études(D).  Les  autres  savans  ^^^g  ^^ecs  qui  cherchèr^^nrun  ^aSé 
allaient  alors  à  la  gloire  par  le  en  France  sous  le  régne  de  Char- 
chemin  de  la  traduction  :  il  mé—    les  Vïl ,  et  qui  furent  recommandés 

par  Philelpne  à  Guillaume  des  Ur- 

,  V  ,  ,    «       o    ,.         «  ~       ..*,,-     sins ,  chancelier  de  France ,  se  nom- 
rc)Jul    C«»   Scaliger,Poet.,  /i*.    ri,    „iait  Nicolas  Tarchaniote  (i). 

'Xlij'  ^""''P^'  ^^^^-  '  '"  ^*'""-  »  ^'P'^'-        (B)  Ses  senUmens  en  maiière  de  re- 

rVr  .    *        AV.       .-   T^-    •        /A  ^igion  étaient  fort  éloignés  de  l'ortho- 

Oi)  Criiutus     de  bonesu  Discip. ,   lib.  ^6   .   ^  C'est  ce  que  nous  apprenons 

XXUI,  cap.  VU.  Joh.Secundus.epigramm.  ,     ,  ,  -"  j        aiu     •.*  r^\          •  r  •*  ^«»f« 

Jovius ,  Elogiorum  cap.  XXVIII.  Pontanus,  de  Leandre  Alberti  (2),  qui  fait  cette 

apud  Jovium ,  ibidem.  Pierias  Valerianus ,  observation  en  passant,  iorsqu  il  par- 

de Litteratorum Infeliciiate  le  de  la  rivière  OU  MaruUe  se  noya*. 

(é)  Voyez  Crinitus ,  de  honestâ  Disciplina,  Flumen  Cscina   Marulli  Bizantini , 

lib.  XXIII,  cap,  VII.  uiri  docti ,  sed  de  christianâ  pietaie 

*  Leclerc  prétend  q-ue  Bayle  se  fonde  sur  haud  sanè  seniientis  interitu  illustra' 

ce  que  le  Mabilius  des  poésies  de  Politien  tum.  Celui  qui  a  publié  quelques  no- 

serait  MaruUe ,  et  il  reproche  à  Bayle  de  se  ^gg   jjjg^   curieuses    sur  Sannazar,  se 

contredire    puisque  dans  l'article  Politien ,  ^^  ^^^^  preuves  contre  ceux  qui 

remarque  (O^ ,  il  déclare  ne  pas  reconnaître  .         »«.      j  ^           t^  -^     r-  ^        •-  d;*. 

Marulle  dans  Mabilius.  Le  dësir  de  trouver  <>?*  prétendu  que  Jean  -  François  Pc 

Bayle  en  contradiction  est  tout  ce  que  prou-  aida  Marulle  a  faire  SCS  hymnes  :  la 

▼e  la  remarque  de  Leclerc.  Il  y  a  eu  querelle  première  ,    que  Pic  s  était  teUement 

entre  Marulle  et  Politien  ;  voilà  ce  que  Bayle  attache    à    rétude    de    la      the'ologic 

dit  dans  les  deux  articles,  sans  aucune  con-  chrétienne,  qu'il  n'est  nullement  pro- 

tradiciion.  bable   qu'il  se  soit  soucie  d'aucane 

{/)  Paulà  anù  Grœcorum  nomini fat^ens ,  politesse  de  style:  la   seconde  ,  qu'il 

cum  Politiano  ejus  gentis  ingeniis  infesta.  *                              j      i 

maledicentissimis  episloUs  lites  extenderat.  ^  v  Q„;net,  Vie  de  Mabomet  II,  tom.  I,pH^ 

Jovius  ,  Elog. ,  cap.  XXVIII.  ^53^  ^jc  TurcoGrtee. ,  pag.  91. 

(g)  Dans  l'article  SckhK,lom.  XIII.  (a)  Descripi.  lui.  ,  pag.  44. 
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ne  paràft  aucune  trace  de  christia-  (C)  //  s'attacha  au  métier  des  ar- 

nisme  dans  les  hymnes  de  Marulle  *,  mes  en  Italie."]  L'auteur  des  Anecdo- 

In  hymnis  adjutum  fuisse  a  Joanne  tes  de  Florence  (8)  dît  qye  Marulle 

F'rancisco  Pico  erant  qui  assererent  passa   de  Grèce   en  Italie  dans  une 

lÀlii  Gyraldi  œtate,  quod  tamen  mihi  compagnie  de  cuirassiers  5  cela  pour- 

neutiqùhm  uerisimile  fit,  ciim  constet  rait  être;  mais  Paul  JoYe  ,   que  cet 

Pico  tanto  studio  incubuisse  christia-  auteur  a  le  plus  suivi  pour  ce  qui 

nœ  theologiœ,  ut  omnempror^s  stjrli  regarde  les  savans  de  ce  temps-là,  ne 

atque  elocutionis  ornatum  neglexisse  le  dit  point.  Voici  ses  paroles  :  Inter 

merito  videri  possit.  Marultum  uerb  alarios  (*)  équités  desçriptus  ,   JVico- 

si  legas ,  nec   volam ,   nec  t^estigium  lao  Ralld  Spartano  duce  in  Italid 

hominis  christiam  ingénias  (3).  C'est  militai^it.  Je  ne  crois  pas  i{\Calarius 

bien  raisonner ,  ce  me  semble.  Pie-  eques  doive  être  traduit  cuirassier. 

lius    Valërianus    rapporte    que    ce  (D)  C'était  un  esprit  inquiet^  qui  ne 

poète  blasphéma  terriblement  lors-  troui^a  jamais  une  assiette  fixe ,  ni 

qu'il   mourut.    Perunt  illum  primo  pour  son  corps ,  ni  pour  ses  études."} 

statim,  casu  vehementer  excanduisse.  Je  citerai  deux  auteurs.  Inquièto  in- 

utque  erat  irœ  impatiens  conuitia  et  genio  nullihi  sedem  stabilem  nactus  , 

maledicta  in  superos  detorsisse  (4)>  in  cursumstudiorum  ac  itinerumsem- 

Érasme   aurait  trouvé   supportables  per  fuit  (g).  JYullius  unquhm  prin- 

les  poésies  de  Marulle,  si  elles  eus-  cipis  ita  liberalitate  ita  adjutus  ,  ut 

sent  contenu  moins  de  paganisme:  in  litterarum  otium  se  conferre  pos- 

Jkfarutli  pauca  legi,  dit-il  dans  son  set  (10),  Je  ne  sais  s'il  faut  opposer  à 

Ciceronanius,  tolerabilia  si  minus  ha-  leur  témoignage  celui  de  Crinitus. 

herent    paganitatis.    Ce   paganisme  On  en  fera  ce  qu'on  voudra  ;  le  voici 

n'est  pas  le  plus  grand  mal  de  Ma-  en  vers  : 

rulle  :  ses   impiétés  sont  beaucoup  Eigradum 

S  lus  condamnables  ;  c'est  par-là  sans  Plaeuit  ad  urbemfleetere , 

OUte  que  Lucrèce  lui  avait  tant  plu,  Qudnoster  MedUes  Pierîdum  parens 

qu'il  en  donna  une  nouvelle  édition,  /f«"*'''  hospitium  dulce  ubi  exhibei. 

et  qu  il  tâcha  de  1  imiter  (5),  et  qu'il  Pkœbum  non  paliiur  Ua  resumere 

disait  qu'il  fallait  seulement   lire  les  '       Laurens  Cantœnarum  decus  (ix). 

autres  poètes,   mais  apprendre  par  Marulle  avait  donc  un  bon  Mécène 

cœur  Virgile  et   Lucrèce  (6).  Cette  ^^  j^  personne  de  Laurent  de  Médi- 

édition  est  foudroyée  dans  les  notes  ^ig,  Crinitus  a  bien    loué   Marulle. 

de  Joseph  Scahger  sur  Catulle.  Voici  Voyez  nommément  sa  jyœnia  de  obi- 

une  preuve  de  1  audace  impie  avec  tu  poëtœ  Marulli, 

laque  le  MaruUe  blasphémait  contre  (e)  7/  méprisa  le  travail  de  la  tra- 

*^  f  ^®^  •             ^  duction.l  M.  Varillas  (  1 2)  débile  que 

t'JSf.ZfT^i'J^  ^^:  ll'^"'  !T*' '  Laurent  de  Médicis  conjura  Marulle, 

laauera*  LaUum  dux  capul  arma  libi.  ■.       .                     .        .    ? 

VbonsifM  deot  jurata  in  bella  trahebas,  po^  des  lettres  qui  subsistent  encore , 

Si  modo  tuni  curœ  jusque  piumque  d^is.  de  traduire  les  œuvrcs  morales  de 

Sed  neque  /as ,   neque  jura  deos  mortalia  1 
tangunt  , 
Et  rapil  arbilrio  sors  fera  cuneta  suo.  (8)  Pag,  1^9.  Les  imprimeurs  ,  qui  ont  défi- 
Nom  quid  priscafides  juvil  ^  pietasque'Pe'  guré  misérablement  les  noms  propres  dans  cet 
lasgos  ?  ouvrage  ,  ont  mis  Marcile  au  lieu  de  Manille.  A 
Ifempi  jacent  nuUo  damna  levante  deo.  *«  P^S«  16^1    '^  ont  mis  Trachamote  ,  au  lieu 
Aspice  Bjrtanli  quoadam  gratissima  divis  ^^  TsrcliaDiote. 

Mœnia ,  Romanœ  nobile  gentis  opus.  (*}  S*il  était  sur  qoe  Panl  Jove  e&t^crit  alarios , 

Hmc  quoque  jampridem  hosiili  data  pfœda  sana  «ucnn  trait  d'abrévatioa  dans  la  copie,  ala^ 

jurorieti^  rii  équités    seraient,    «eloa  moi ,   des  chevau- 

Solaque  de  tantd  gloria  gtnte  manet  (7).  légers^  et  non  pas  àe»  cuirassiers ,  la  cavalerie 

.^          11^        -t-            .*•..  légère  ayant,  pour  ainsi  dire,  des  fli7<?j  en  com- 

*  Cependant  le  Crescimbeni,  que  cite  Joly,  dit  p,r.i.Hon  de  l'antre.  Mai.  peut-être  an  lieu  d'a/zi- 

aToirTU  nne  traduction,  faite  par  Marulle,  de  ^^s  equUes ,   la  bonne  leçon  est-elle  alabasia- 

'■  f-K'"***"  de  Pétrarque  :  Fergme  bella.  „o,  équités  ,  des  arbalétriers  ,  comme  était  alors 

(i)  Not.  ad  Sanna». .  pag.  189,  edit.  Ainstel.,  1,  caralerie  albanaise ,  depuis  connue  en  France 

*%•  ^''•^'vT'A^ï'^ft'  î'Vl     ru    TT  •»»»  '«  "*»«»  à^estradiots, \zn-  ca.T. 

(4)  Hier.  Val.,aeLitt.  Infel.f'iO-  /',  P  m.  no.  f  \x     •         •    t/\                   'wvttt 

(5;  Gyrald.,  dialog.  I  de  Po^li.sni  teinp.   '  ^9\"'r";.*';     ^''^J'  f  f*.   .^    "  ] .    r, 

(6)  Crînitui ,  de  honesti  Disciplin.,  l.  XXIII,  ('»)  P'«'-  V'^*»"- 1  <>«  '"f"'-  I'»"*'-  »  '**•  ^'• 
C0p»  y  Ht  (11)  Crinitus,  lib.  II  Poèm»t.  ^  pag.  m,  BiB^ 

(7)  Maral. ,  Epigr. ,  Ub.  /,  pag.  m.  16  ,  (7.  (la)  Anecdotes  de  Florence ,  pag.  17g. 
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Platarqae;  mais  que  Marulle  avait  phraser  ce  quHl  emprunte  cTautrai, 

tant  d' aversion  pour  cette  sorte  de  a   éïé  a  contre-temps  en  cette  ren- 

travail,  où  il  fallait  {disail-it)  se  ren-  contre.  Pour  mettre  en  irançais  le 

dre  esclave  des  sentimens  d' autrui ,  solito  inflatior  de  Paul  Joye ,  il  dit 

aiCU  lui  fut  impossible  d*en  achever  que  les  pluies  avaient  extraordincàr 

ta  première  page.  rement    enflé    la   rivière,  et  néan- 

(F)   //  se  noya  dans  une  rivière  de  moins  ,  selon  lui ,  Marulle  la  traver- 

Toscane,  en  pestant  contre  le  ciel.  ]  sait  à  gué,  II  ëtait  donc  ivre  ou  fou, 

C'est  celle  qui  passe  à  Volterre ,  et  dira-t-on  ;  l'adverbe  extraordinaire- 

que  les  anciens  nommaient  Cecinçi.  ment  est  un  arrêt  pour  cela  en  cette 

Elle  retient  encore  ce  nom  ,  a  ce  que  rencontre.  N'allons  pas  si  vite  j  je  me 

disent  Cluvier  et  M.  Baudrand  :  ainsi  souviens  d'avoir  lu  dans  un  ouvrage 

je  ne  comprends  point  pourquoi  Pie-  de  Lancelot  de  Pe'rouse ,  que  les  ha- 

riuâ  Valërianus  a  dit  qu'elle  se  nom-  bitans  du  pays  avertirent  notre  Ma- 

me  aujourd'hui  t^tc/a  (iS);  ni  pour-  ruUe  de  ne  passer  point  Ta  rivière, 

quoi  M.  Varillas  la  nomme  rivière  de  parce  que  les  nluies  qui  étaient  tom- 

Volterre  (i4).  Paul  Jove  dit  qu'elle  nées  pendant  la  nuit  l'avaient  gros- 

était  plus  grosse  qu'à  l'ordinaire  le  sie.^  Il   leur  répondit  qu'il  avait  à 

jour  que  l^imrulle  s  y  noya  (i5)  :  mais  craindre  Mars,  et  non  pas  Neptune. 

\7^ij.* j..  *    .»  i_  — ^  _.  .     ^  n  _^  r — J--*    ur  les  astrologues  (  17) 

horoscope  ,  et  qui  lai 
aient  les  armes  qu'il  de- 
sent  qu'il  avait*  examiné  les  circon-  vait  craindre,  et  qu'il  ferait  bien  de 
stances.  Marulle,  dit-il,  s'e'tant  aper-  n'aller  pas  à  la  guerre  (18).  Volaterran 
eu  que  son  cheval  s'enfonçait  dételle  remarque  que  Marulle,  qui  avait 
sorte  par  les  pieds  de  deVant,  qu'il  logé  chez  lui,  en  e'tait  parti  le  même 
ne  pouvait  plus  se  dégager,  se  mit  en  jour  qu'il  se  noya.  Il  en  parle  hono- 
colère ,  et  lui  donna  de  l'éperon;    rablement  (19).   Vossius ,   dans  son 


igud  tune  nairement  d  une  lecture  trop  preci- 

aquâfluentem  ingressus ,  sive  equum  pitée  du  passage  de  Paul  Jove ,  où  le 

potaturus  ,  sive  alid  de  causa  tantil-  jour  auquel  Marulle  mourut  est  mar- 

lum  immoratus ,  sensit  equum  ante^  que  en  cette  manière  :  Eo  die  quo 

rioribus  pedjhus  ita  in  arenas  alvei  Ludovicus  Sfortia  captus  utferrato 

semper  infidi  voraginosas  absorberi  in  carcere  miser  expiraret,  in  ulterio- 

ut  emergere  indè  non  posset..,.  mo-  Tem    Galliam   est   perductus.  Quel- 

dicfl  admodiim  ejjus  projluentis  aquâ  qu'un,  n'y  prenant  pas  garde  d'assez 

sujfbcattts-interiit  (16).   La   licence  près,  aura  confondu   le  jour  de  la 

que  M.  Varillas  se  donne  de   para-  capture  de  Louis  Sforce  avec  celui  de 

sa  mort  ;  et  comme  cette  mort  arri- 

(i3)  Ditm  Siclatn  qui  olim  Ceeina  dicebatur.  va  en  i5i  I,  OU  aura  concIu  que  notre 

^'(*i4u!iVcd  ^*  J"*""'  ^°^**'  '  '**■  ^^'  P^®*®  mourut  aussi  en  1 5 1 1 .  La  cap- 

(iS)  CeliM^âmnù^iolito  inflatior  falUnie  '\»re  de  Louis  Sforce  Se  fit  le  Onzième 

equum  cmco  vado  violenter  abripuil.   Joviu»,  d  avril  l5oo    (ai).    M.     BaiUct  (aa)  a 
cap  XXVIÏl. 

•   Joly  reproeh«  à   Bayle  d^avoir  paraphrasé  (17)  Une  trop  grande  confiance  en  ces  gefn- 

Yalérianos,  en  disant  que  Manille  se  noja  en  là  donne  quelquefois  autant,  de  hardiesse  ^»f 

pestant  contre  le  ciel  :  »  Un  homme  qui  tombe  la  folie  ou  l'ivresse. 

»  dans  l'eau  ,  lana  s^y  attendre  ,  dit  Joly  ,  a-t-il  ^18)  Don  Seconde  Laneillotti  âa  Perafpa,a^ 

•  la  liberté  de  vomir  des  imprécations  contre  le  bâte  Olivetano  ,  dans  le  livre  intitule'  Chi  11»' 

•  ciel.  .•  La  circonstance  que  Marulle  se  mit  en  dovina  k  Savio,  lib.  /,  Disappanno  III^  peg- 
colère  et  qu'il  donna  de  l'éperon  a  son  cheval ,  6^:  il  cite  Paul. ,  Cor  t.  ,  |.  i. 

rapportée  par  Bayle,  se  trouve  pourtant  dans  le  (19)  Joh.    Jovinianus    Pontanus   diseipuh» 

latin  :  dumque  indignatus  eum  (equum)  calca-  habuit  MaruUum  ConstantinopoUtanum  hospi» 

ribus  aJurget ,  etc.  Bayle ,  pour  ne  pas  trop  al-  tem  meum ,    qui   eodein   die   quo  k  me  fol*' 

longer  la  citation  a  supprimé  ces  mots  et  quel-  terris  discessit  in  amne   CecinJ  submersiu  t't, 

qnes  autres.  Quelque  pris  au  dépourvu  qu*ait  été  vir  acris  cum  ingenii  tum  judicii.  Volât. ,  f^* 

Marulle,  puisquM  a  eu  le  temps  de  donner  de  XXXVI II,  ptg-  ''*•  x4'>3. 

réperoo  à  son  cheval,  ildoit  avoir  eu  le  temps  de  (30)  Id  Factam  XYII.  Kal.  Jul.  an.  ciaini. 

iurer  :  les  deux  choses  se  font  Rouvent  ensemble.  (ai)  Labbe  ,  Chronol.  française. 

(16)  Fier.  Val.,  de  LiUer.  Infel.  ,  Ub.  II.  (33)  Jugem.  sur  les  Poètes,  num.  X344' 
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suÎTÎ   à  un  jour  près  la  chronologie  semper  aquas  timuisse  auctor  est  Pie- 

de  Vossius.  rius  f^alerianus  in  Dialogis  de  litte^ 

(G) Ce  fut  Pan  i5oo.]  La  ratorum  infelicitate,  qui  rei  ueritateni 

matière   dont  Paul  Jove  caractérise  ignorare  non  poterat ,  ipsamque  adeo 

cette  année  se  permet  pas  de  douter  carminé  quodam  suo,  mulio  antè  Ma-' 

qu'elle  ne  fût  la   dernière   du  XV«.  rulli  mortem  posterilati palam  fece- 

siécle.  Voyez  la  remarque  pre'ce'dente  rai  ()5). Selon  ce  narr4^,  nous  n'aurions 

à  la  iîn.  D.  Pierre  de  St.-Romuald  ne  pas  ici  une  de  ces  pre'dictions  après 


»  Constantin ople  ,  qui  a  écrit  fort  poids  si  le  fait  e'tait  certain.  Or  nous 
»  élégamment  en  vers  latins,  à  l'imi-  allons  voir  que  Piérius  Valérianus  ne 
»  tation  de  TibuUe  et  de  Catulle,  et  parle  point  de  la  prédiction ,  et  que 
»  qui  aidait  servi  l'empereur  Maximi-  ses  vers  sont  postérieurs  à  l'infortune 
»  lien  en  qualité  de  capitaine ,  se  de  Marulle.  J  ai  cité  ci-dessus  (a6)  un 
»  noya  dans  la  Toscane  ;  ce  que  dé-  long  passage  de  ces  savans  malheu- 
j)  plorant  un  poè'te  italien  en  son  épi-  reux ,  duquel  la  conclusion  étadt , 
»  taphe,  il  dit  à  la  fin  que  s'il  dervait  aquâ  suffocatus  interiit.  Voici  les  pa- 
»  perdre  la  vie  en  l'eau ,  rôles  immédiatement  suivantes  :  /^c- 

m-     .     ^    .   >,     .      .  ,       .        rum  ieitur  fuit  quod  meus  Pierius 
'  ''  jam  tum  puer  de  Marullo  cecinit* 

y*  Façon  de  parler  qui  n'a  pas  agréé  Cat.  Quidnam  ?  illud  musici  recita  , 
»  à  îeu  M.  de  Balzac  (a3).  obsecro,  quoniam  lihenter  ejus  canti- 

Sandius  a  réfuté  Vossius,  par  la  lenas  ausculto.  On  rapporte  les  vers 
raison  que  Pontanus,  qui  cessa  de  de  Piérius  qui  roulent  sur  cette  pen- 
vivre  l'an  i5o3  pu  i5q5,  a  fait  des  sée,  qu'il  ne  fallait  pas  que  Marulle 
vers  sur  le  décè$  de  Marelle.  Il  ob-  se  fâchât  de  '  périr  dans  l'eau.  La 
serve  qu'il  y  a  dès  gens  qui  ont  mis  crainte  qu'on  lui  attribue  ne  regarde- 
au  16  de  mai  1466  la  mort  de  Ma-  que  le  temps  auquel  son  chevM  s'a- 
ruUe,  et  il  les  convainc  de  fausseté  battit  sous  lui  dans  le  Cécina.  Mais, 
par  les  épigrammes  de  ce  poè'te  con-  dira-t-on  ,  Piérius  était  fort  jeune 
tre  le  pape  Innocent  VIII ,  et  sur  la  lorsqu'il  fit  ces  vers ,  jam  tiim  puer  : 
mort  de' Théodore  de  Gaza,  et  sur  il  les  fit  donc  avant  l'année  i5oo; 
celle  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Ce  car,  selon  M.  de  Tbou,  il  mourut  en 
pape  siégea  depuis  l'an  1484  jusqu'en    i55o,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 


i494*  Ainsi  les  preu^ 

sont  très-bonnes.  Il  rejette  avec  rai-  donne  alors  que  quatre-vingt-un  ans. 
son  le  sentiment  de  ceux  qui  ont  dit  Ainsi  il  n'aurait  eu  que  vingt-trois 
que  Marulle  flôrissait  l'an  i5ao  (a4).   ans  lorsque  Marulle   mourut.  Or  il 

(H) J'ai  lu   dans  un  hVre   n'est  pas  sans  exemple  dans  la  belle 

noui^eau  que  cette  infortuné  lui  a^fait   latinité  qu'à  cet  âge-là  on  soit  nommé 

été  prédite  ;  mais  le  témoin  qu'on  cite  puer;  et,  quoi  qu'il  en  soit,  les  vers 

ne  ait  rien  moins  que  cela.^  Pour  vi-   de   Piérius    n'ont  point  précédé  la 

der  cette  question  de  fait,  il  ne  faut   mort  de  Marulle. 

que  comparer  le  pàssace  de  l'auteur       (a5)  Noi.  «d  Sannauri  EUg. ,  pag.  191,  edU, 

moderne  avec  les  paroles  de  Piérius    >*'»'«''•  «  i68q. 

Valërianus,  c'est  son  témoin.  «yi/JÎj-      ^flyZilVnM^l^l^^^- .  -  / 

catus   est  Maruilus  m  lusciœ  amne 

Cecinâ  fallente  equum  i^estigio.  Mi-      .  MASCARDl  (  AUGUSTIN  )  a  été 

serabile  id  Uti  genus  muUis  annis    un  savant   homme ,  et   l'un  des 

antè  ipsi  prœdictum  fuisse ,  indèque    meilleurs    orateurs    du    XVir. 

(33)  Saint-Romnaia ,  Abrégé  du  Trésor  cbr.,  siëcle(^z).   Il  était  vké  à  Sarzaue 

lom.  ///,  pmf'  m»  3oo.  Voye%  Balzac ,  Socrate 

chrétien  ,  pa%.  m.  ^«8.  Wi  Michel Giustiniani,  gli  Scrittori  Ligurt 

(a4)  Tiré  de  Sandius,  Nol.  in  Yossium,  de  ^escrilti ,  yjag.  2^.  Kicius  Erythiœiis,  Pina- 

^i»i.Ut.jpag.  aa7-  cglb.  I, /?rt^.  ij[3. 
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bain  VIII ,  et  que  ce  fafe  fonda  aucun  jugement  dans  ses  dépenses. 
pour  lui  une  chaire  de  rhétori^    Utinàmsecundioreprudêntidacskvc- 

que  dans  le  collège  delaSa--  ii;TL'iisfamdfuisset  necinhâcparu 

-«  .  n         /:^o    11  1    •  (^Uœ,  ut  tama  est,  claudicasset  :  pro- 

pienza.  Fan  ifeb.  Il  lui  accor-  ^^^^  a/ egregias  ejus  Pirtuûshœc 

da  pour  toute  sa  vie  une  pension  quoque  prœstantissima  omnium  laus 

de  5oo  écus  (d)^  Si  Mascardi  fut  accessisset.  Sed  homo  in  refamiliari 

touiours    dans  Tindigence  ,  et  ^^S^g^ns ,  profusus,  nulld  pecumœ 

^      i                    -1  1  '    j      j  ^x  accessione  suppeditare  suis  sumptibus 

toujours   accable    de    dettes,  ce  poterat;  in  sais  nummis  nun(uam, 

ne  fîlt  pas  tant  à  cause  qu  il  ne-  in  œre  alieno  semper  :  et,  quoi  min- 

gligeait  ses  affaires  ,  qu'à   cause  ^^  magis,  nunquam  certis  ac  cortdue* 

qu'il  se  divertissait  trop;  car  il  '"  ^dWus habitaç^it ,  sed  incertis  ai- 
^         /.     ^  1  .  ^  5'"«  precanis  (i). 

S  en  faut  bien  que  ses  mœurs  (bj  II  eut.,,  quelques  querdUs  de 
n'aient  été  aussi  estimées  que  plume  contre...  divers  auteurs.^  Dim 
son  esprit  et  que  son  savoir  ^^^  Histoire  de  la  conjuration  du 
(  A  ).  Il ,  fut  jendant  quelque  S^tVŒU  VlTt^l^ 
temps  prince  de  1  académie  des  n  en  usa  de  mêmç  contre  quelques 
humoristes  (e)  ^  et  il  eut  à  soute-  ëcrivains  dans  ses  autres  livres.  Cela 
nir  quelques  querelles  de  plume   fut  cause  qu'à  son  tour  il  se  trouYa 

contre   Pagain   Gaudentius  ,  et  ^Kl' ^?.^«^^^^^ 

,,    o  ,  /«v    Ti /Î-.   ciato  aa  pagamno  U-autlentio ,  misi 

contre  d  autres  auteurs  (13).  11  lit  dura  moUuo  difar  qualche  T^flessiO' 

imprimer  à  ses  dépens  son  traité    ne  nel  lihro  de  gU  accademici  humo- 

deir  Jrte  Historien  ;  et  il  y  au-  risti,per  yeder  quale  di  loro  sostien 

—;*  ^^^A,-,  «««  o^«v,X,^  ^r^J^^alAA  ^cglio  le  sue  accuse  (a).  La  seconde 
rait  perdu  une  somme  conside-  ^^g^^^  ^^  ^^^  ^.^^^^^  ^^  ,^       .^^^. 

rable,  si  le  cardinal  Mazarin  tion  du  comte  de  Fiesque  est  augmen- 
n'en  avait  fait  vendre  à  Paris  t^e  des  objections  cju'on  lui  fit,  et  de 
beaucoup  d'exemplaires  (C).  Les  **  feponse  à  ces  objections.  Je  ne  sais 

«»«..,,^o  t,„;  .^«^lA,*  A^    1.,;      ^4    Vpint  SI  la  réponse  qu'il  fit  à  Brunor 
auteurs  qui  parlent  de   lui,   et  tavema  touàant  cette  histoire  a  tu 
auxquels  M.  Moreri  nous  renvoie  le  jour  :  l'tbbë  Michel  Justinianien 
(/) ,   ont  été  cités  par  Michel  a  lu  le  manuscrit  (3). 
Justiniani(£-).  •  (C)  Le  cardinal  Mazarin  Jit   w«- 

Il  y  a  dans  les  œuvres  de  Bal-  ^7aû/ deU?Trte''S/^^]  %Z 
zac  un  certain  discours  ou  1  on  une  infinité  de  forfanteries  que  l'on 
critique  fortement  notre  Mas-  reprocha  à  ce  cardinal  durant  les 
cardi  sans  le  nommer  (D).  troubles  de  Paris  ,  on  n'oubUa  pas 

de  dire  qu'il  trafiquait  de  toutes  sor- 

{b)  rate  de  Péiat  de  Gênes,  tes  de  marchandises,  et  qu'il  fit  même 

(c)  Giustiniani,  gli  Scrittori  Liguri  des-   "^  encan  de   livres  dans  l'hôtel  d'£- 

critti,  pag.  25.  trëe  (4).  Voici  ce  qui  fut  répondu  en 

{d)  Giustmiani,  ibidem,  pag,  24.  ^  faveur  par  M.  Naudé  (5):  <r  Je  crois 

(e)  Idem,  ibidem ,  pag,  25.  ^  avoir  suffisamment  justifié  le  coo* 

if)  Au  lieu  de  Maracci ,  Biblioth.   Ma- 

riam.,.  il  faut  lin  dans  Moreri,  Maracci,        (0  Nicini  ErytbrKas,  Piaacolli.  I,  p.  nî. 

Bibliotheca  Mariana*  (^)  Michel  Giustiniani ,   gU  Scrittori  Ligiii 

(g)  Gli  Scrittori  Liguri  descritti,  p.  25.   ^*'",'*îi».  W'  *^- 

(3^  ibidem ,  pag.  vj. 

(A)  //  s'en  faut  bien  que  ses  mœurs  paf^o"^'"  ^"^*'  ''"  ^'•'^■*  ^*  ""^"^ 
aient  été  aussi  estimées  que  son  es-      {5)  Sav^i ,  là  même. 
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>»  traire.  Or  ,  pour  faire  maintenant    Conrart ,  le  4  de  jaBrier  164 '•«  C'est 
»  le  même  de  cette  vente  de  livres  ,    »  de  Muscardi  que  j^entends  parler  , 


„  très;  il  fa^   saToir  que  le  sieur       (,;bé1„c  !.««  J,  €«,.«,  w  "•  flB- 

»  ^gosiino  Mascardi,  qui  passait  de         ijt  k  c  n  k  vt  r\ 

»  son  temps  pour  la  meilleure  plume         MASCARON(  JuLES  ) ,  l'un 

»  d'Italie  ,  s'avisa  de  faire  imprimer  des  plus  grands  prédicateurs  du 

«  en  l'annëe  i636    un  livre  de  sa  fa-  XVII*.  Silcle ,  naquit  à  Marscil- 

»  coB^  intitule  aell    Arle  histonca  ,       ,,  z:o/     ti    l  '  • 

»  iratiati  cinque  (6) ,  en  cette  forme  ^e»  1  an    ibi^.    11  hérita   de  son 

»  que  nous  appelons  Quano  ,  et  si  père ,  le  plus  fameux'  as^ocal  du 

»  gros  qu'il  contenait  près  de  cent  parlement  d! Aix  y  du  rare  talent 

::  fe  WT^r^^l  IZilÊ.  ^^H-enceaui  le  distingua  *. 

yy  glio ,  la  Congiura  Jei  Fieschi ,  le  ^^  ^^^^,^  ^«^^t  jeune  dans  la  con- 

»  Prose ,  i  Discorsi  academici ,  SU-  grëgation  de  l'oratoire ,  et  il  e/i- 

»  uarum  swe  wanorum  carminum  li-  seigna  des  Vâge  de  i^ingt^deux 

»  bri  IV,  et  en  un  mot  toutes  ses  œu  -        - 

»  vres    s'ë 

»  vendues, 

»  plaires  de  celles-ci ,  qu'il   n'avait  de  la    chaire  ,    et  prêcha 

»  fait  de  toutes  les  prëcédentes  ,  ce  beaucoup  de  succës  dans  Téfflise 

»  qui  toutefois  lui  réussit  si  mal ,  à  ^  Saint-Pierre   à  Saumur.  3/. 

)j  cause  du  peu  de  personnes  qui  se  ,, ,   ^  ,      ,-  "*•*». 

»  plaisaient  à  de  semblables   matiè-  *  e\^eque  du  Mans  i^oulant  atta- 

»  res ,  que  la  plus   grande  part  de  cher  à   son  église  un  si  habile 

»  tous  ces  exemplaires  lui  demeura:  prédicateur,  l'en  nomma  théolo-- 

»  De  cruoi  comme  il  se  plai£;nait  un  '  ^7    11   „«./:*  ^j     •         •    n     • 

,,  jou?  à  monseigneur  Mazarini,  il  S<^^'  ^  .,«^   ^'//^''^ ';^''  ^  ^^f/?  > 

»  lui  offrit  d;en  envoyer  des  balles  à  lorsqu  il  y  prêcha  1  Awnt  a  l'O- 

»  Paris,  où  il  avait  un  homme  pour  ratoire.  Il  fut  nommé  en  i(i66, 

«  ses  affaires,  <jui  aurait  soin  de  les  pour  faire  l'oraison  funèbre  de 

»  vendre,  et  qui  lui  ferait  tenir  lar-  1^  ««*    ^ «         ti        *  1 

»  gent  qu'il  en  aurait  touche:  ce  que  [*  feme-mere.  Il  prêcha  ensuite 

»  ledit  sieur  Mascardi  ayant  accepte  à   la  cour  cmq  ou  six  ans  et  fut 

»  très- volontiers,  il  fut  par  ce  moyen  nommé  à  l'évéché  de  Tulle,  l'an 

»  soulage'  d'une  grande  perte  qui  lui  ,  6„  i ,  Jrant  prononcé  avec  Uap- 

»  était  presque  inévitable.  Je  tiens  la  ^j^  j*  ^       j'      '      ?*     ^- 

„  vente'  de^  cette  histoire  de  celui  plàUdissement  ordinaire  Vorai^ 

»  même  qui   faisait  en  ce  temps-là  son  funèbre  de  M,  de  Turenne , 

3»  les  affaires  dudit  Cardinal  en  cette  en  1676,  il  fut  transféré  à  rêvé- 

"*  TI"^;/       .       ,  ^    n  7  ^^  d'Agen.  Il  fut  appelé  en 

(J))  Il  Y  g  dans  les  œuures  de  nal'      n    ,        ^  ^jr         /■*         ^ 

zac  unJLcours  où  Pon  critique  \^94^  pour  prêcher  le  carefTfe 

fortement  notre    Mascardi  sans   le  à  la  COur,  L  année  suivante  lift 
nommer.-^  C'est  dans  une  dissertation         .  pierre-Antoine  Mascaron,  père  de  Jules, 

<^ui  fut  imprimée  avec  le  hocrate  cliré-  courut  en  1 647.  Joly  dit  qu'a  est  auteur  de 

tien.    Elle  consiste    en  quelques    re-  ta  Mort  et  les  dernières  paroles  de  Sénèque, 

marques  sur  divers  écrits  :  celles  qui  seconde  édition,  i(539,  in-ia.  Le  privilège 

concernent  les  Discours  du  philoso-  <tant  de  ï63^,  Joly  pense  que  la  premièçe 

tïhe  orateur,  tombent  sur   celui  qui  édition  doit  être  de  cette  année.  Le  Z>ic/ion- 

fait  la  matière  de  cet  article.  Balzac  «^'Tf  ''''  '«  ^roi'^iice  ei  du  Comiat  dit  qu'il 

„  j  1    •   ^A  ^„„  ««,  avait  composé  une  rte  de  Conolan ,  sa:\» 

nous  l'apprend  lui-même  par  ces  pa-  .^^.^^^^  V^^^  ^^  imprimée.  La  Bibliothé^ 

rôles  d  une  lettre  qu  il   écrivit    a  M.  ^„g  historique  de  la  France,  seconde  éi!i- 
(6)  Wâiidé  avait  conçu  bonn^  opinion  de  cet     t»on  »   indique    quaire    ouvrages    de    P.-A» 
•wrage.  F'cjjre»  sa  Bil>liogr.  poUUca  ,  p.  m.  67.     Mascaron. 
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r ouverture   de    rassemblée    du  sur  le  chapitre  de  la  religion  5  mais 

clergé,  et  retourna  dans   son  ÎT^'lS^nt^T^juré^rSe-' 

diocèse  y  et  -f  mourut  d  une  hjr-  ^^^^  ^j  publiqueç^ent  la  foi  proies- 

dropisie  de  poitrine  et  d'autres  tante.  Jis  l'exhortèrent  ensuite  à  les 

maux  compliqués^  le  16  de  dé-  imiter  et  à  sortir  d'une  communion 

cembre   ino3\a).  On   a  mis  sa  ^":?«    appelaient  hérétique,  et  le 

.              -'             1»                   -1  j  prièrent  de  venir  conférer  un  peu 

vie  au-devant  duu  recueil  de  ^^ec  eux.  Il  craignit  qu'on  ne  lui 

ses   oraisons   funèbres  publié   à  voulût  tendre  des  pièges ,   et  rejeta. 

Paris,  l'an  1704,  w-!2.  la  proposition.   Quelques  pewonnes 

de  mérite  donnèrent  un  mauvais  tour 

(a)  Tiré  des  Mémoivê  de  Trévoux,  Janv.  à  ^gia  ,  comme  s'il  se  fût  défilé  de  sa 

1705 ,  paff.  95  et  suiff.  cause.  Voilà  pourquoi  il  mit  îé  main 


Vicence  ,  vivait  au  XVI*.  siècle ,    cause  qu'il  ne  croyait  point  que  ses 
et  abandonna   sa    patrie    pour   amislesproposassent  avec  une  bonne 

chercher  un  pays  de  liberté^  où  S-irr."!  ptonirTRÎIrS^^ 

il  put  embrasser  ouvertement  et   raison  de  sa  croyance  devant  le  pape, 

sans  nulle  crainte  des  suites  la  et  devant  l'inquisition.  L'affaire  com- 

reliffion  protestante.  Il  se  retira   V^enà  trois  journées  :  les  jugés  par- 

^   '^f      .^        11-  ^     lent  peu ,  le  prisonnier  tient  presque 

en  Suisse ,  et  y  publia  un  ouvra-  ^^  ./^^^  \^  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^  1,^^^  J„p 

ge    de   controverse  (A).    On    eut  de    pays.    L'ouvraée  fut  dédié  par 

qu'il  enseigna  dans  Strasbourg ,  l'auteur  au  sénat  de  Berne  ,  et  im- 

et  qu'il  mourut  l'an  l564  (a).  Je  primé  à  Bâle  chez  Oporin  l'an  iÇîS, 

*      .       •  1     **i      j  1        „  in-8°.,  comme  on  1  assure  dans  It-pi- 

rapporterai  le  titre  de  quelques  ^^^^  '^^  j^  Bibliothèque  de  Gesnerî 

autres  ouvrages  qu'on  lui  attn-   mais   Christophle  Pézélius,   qui  en 
hne{b),  procura    une  édition  plus  correcte' 

♦  ni  wj       w        .     j      1  l'an  i5q7  (3) ,  suppose  qu'il  avait  été 

*  fiayle  a  parle  de  ce  Massarius  dans  la  re-    .  •  ^<  iî  ccc  /' /\   • 
mar^e(B)icrarticle M ANCiNElIi,  ci-dessus,    impnme  lan  i555  (4), 

(a)  Konig. ,  Bitliotb. ,  pa^,  617.  -     On  voit  dans  1  Epitome  de  lamême 

(6)  Vojez  la  remarque  vers  la  fin.  Bibliothèque  ,   que    Massarius  arait 

composé  une  excellente  grammaire 
{A)  II..,  publia  un  ouvrage  de  con-  de  la  langue  allemande  et  que  sa 
trouerse.']  En  voici  le  titre  :  Eusehius  grammaire  hébraïque  n'avait  point 
eapùvus  ,  siue  modus  procedendi  in  e'té  donnée  au  public.  Sa  Version  lati- 
curiâ  romand  contra  ewangelic^s  ;  in  ne  et  sa  Paraphrase  du  Traité  d'Hip- 
guo  est  epitome prœcipuorum  capitum  pocrate  de  naturâ  hominis  f ut  iœ- 
doctnnce christianœ,  et  refutatio  pon-  primée  à  Strasbourg,  l'an  i56|(5). 
tijicîœ  synagogœ  :  una  cum  Juisto- 
riis  de  witis  aliquot  Pontijîcum ,  quœ       (a)  Il  le  désigne  sous  le  nom  «l'Eusébiot  C»' 

ad  negotium  relisionis  scitu    utiles   ■•"'•    .  „    .  .     .      »       ir-^^       -—fio 
^    ^,     °  •        n     î      j  1  (i)  j4  Zurich ,  che%  Jean  Womus ,  in-W'- 

sunt  ac  necessanœ.  11  s'y  donna   le       \i^]  Edita,  est  ante  annos  quidraginmiMi. 
nom    de  Hieronymus   Marius    Vin^    Pezellns ,  episU  dédie. ,  datée  l'an  1597. 

cèntinus  (1).   M.  Placcius  n'a  point       (5)  Lindeniua  renovatus ,  jpa^.  4^4. 

fait  mention  de  cela  dans  son  Recueil        -w-  *  rni»  \fs  f-o  ^^^,  „„„  \    «*  a 

des  écrivains  pseudonymes.  La  raison    ^   MATM AN  (  RODOLPHE  ),  ne  a 


0-1  ena  la  rhétorique  pendant  vingt 

pour  se  retirer  en  ouïsse  :  ils  avaient    ^       »         u  *.    «    ic      '^C 

été  dans  ks  mêmes  scntimens  que  lui   années  ,  et  mourut  a  Mumch  , 

le  18  de  septembre  1612.  11  J 

(i)    roret  rEpitome  de  la  Bibliothèque  de  -^  »1^„^    ♦««,.4«  «..e   ««»;i  Aiatt 

Gcner,  pag.  349?  ^         avait  alors  trente  ans  qu  il  eiait 


i 
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lans  cette  sociétés  II  pré-    man  (6).  Paisqa^Alegaml>é  Vs 
plusieurs  ouvrages  pour  le    (?)  >  ^1 1^  ^*"t  croire. 

f^\    Tl^/^.w»«^^»»  JtL../^^  C^»  (6j  Baillet,  Auteurs  déguisé»,  liste  des  aut. 

{a).  1! composa  contre  ISca-   dé)iis/s,  .u  mot  Dimo.,  tom.  y. 

m  petit  livre  que  bien  des      <7)Aïe8*»J>e»Bibiioih.Script.»ociet.  ,^.417. 

►nt  donné  à  $cioppius(A).        MAUGIN  (  Jean  ),  surnomme 
•  .„.   ,  e   .  TAngevin  (A) ,  vivait  au  XVP. 

legambe,  i/iBihlioth.  Scnpt.  «ociet.     «;»^i^     ^*.  -«>  i.i*        >     •  t 

,^.  ^,y.  *^  siècle,  et  publia  plusieurs  livres 

en  français ,  les  uns  en  vers ,  les 
U  composa  contre  Scaliger  un  autres  en  prose.  La  plupart  n'ê- 
tre que  bien  des  gens  ont  don-  taient  que  dès  traductions.  Celle 
;»o^;,iu5.]  Il  fut  imprime' â  In-  q^'ij  g^  ^^^  discours  de  Machia- 
,  l'an  TOGO,  in-4.,  sous  ce  titre:  ^  1  rr**  t*  c  m.  •  •  ' 
u  DenU  Brugensis  très  Capel-  7^*»  ^»«"  Tlte-Live,  fut  imprimée 

^AdmonitioùdJosephumjus-   à  Paris  ,  in-foUo  9  l'an  1548 ,  et 

irdonem  Juin Burdonis  F.  Be-  in-l6  ,   l'an   1672  (a).   Il  fitim-    . 

BurdoHisIV.prius Scalieerum  primer  dans  la  même  ville,  en 

\{tcrilegum.    bcioppius   le     wt.  * -,  /.       .        ^7.      T>rT'  .    -  ■» 

imer  Fan  i6i  i,  avec  ses  Opo-  ^540 ,    in-foliO  L  Histoire    de 

'ubinii  amphoûdes  Scioppiance,  Palmerin   d'Olive  ,  Jîls  du   roi  * 

r  parla  avec  beaucoup  demë-  Flotendos  de  Macédoine  ,  et  de 

^çe  petit  liYre  (i)  :  Hoc  mitii^  ^^  f^^n^  Griane,  fille  de  Vempe- 
ait- 11  (2),  ad  apostoium  jappo-  ,    ^  •         ?  /  . 

i ,  retrimentum  insçitiœ  ,im-  reur  de  Constantinoplcj  traduite 

auçtorem  libellide  tribus  Ca-    d^ italien  (b).  Son  premier  livre 
cujus  inscitia  certat  cum  im-    du  Nouveau  Tristan  ,  prince  de 

'^J  J^^^ï^'^^r'"  "^^^T  Léonois ,  chevalier  de  la  Table 
lerft  p^espillenis jilium    aucto^     rt      j  n-v       w  - 

\serani.  Ces  dernières  paroles  inonde,  et  d  iseulte ^princesse 
înt  que  quelques  -  uns  attri-  d'Irlande ,  reine  de  Cornouail- 
it  cet  ouvrage  à  Scioppius.  M.    [g  ^  fut  imprimé  à  Paris  ,in:fo^ 

^w?nI^l"«;rA\  J?rtè  ^^'0,  l'an  i554(c).  Il  le  dédia  à 
elqu  es  personnes  (o)  jet  lire-    t»--',    ^g-  1  lj  j    o    * 

îux.qni  les  voudraient  combat-  ^'  "^  Maupas  ,  abbé  de  ^aint-^ 

is  prétexte  que  ce  livre  ne  se  Jean  de  Laon ,  conseiller  et  aU'^ 

point  dans  le  Catalogue  des  mônier  ordinaire  du  roi,  et  lui 

de  Scioppius.  L  auteur  du  De-  ^„^„„  :„„^«,,«,«„*  rw«';i  1»  ^\>^: 

cadum  (?)  cite  un  passage  de  ^^^".*  ingénument  qu  il  le  choi- 

ius,  pour  faire  voir  que  les  ié-  sissait  pour  le  herôs  de  son  livre  , 

d^Ingolstad  sont  les  véritables  parce  qu'il  savait  que  sa  main 

•s  dii  livre  De, tribus  Capellis  .•  n'avait  été  jamais  close  à  ceux 

La^ceTte!:re"etŒj:X  qui  M  avaient  présenté  de  leurs 

;edeScaliger(5),  qui  ne  prouve  œuvres  OU  petites  OU   grandes. 

,  comme  il  le  prétend ,  que  ce  II  allégua    une   autre    raison  : 

rtin  del  Rio.  M.  Baillet  a  déjà  c'est  que  M.  de  Maupas  l'avait 

epitre  dedicatoire  est  datée  de 

ne  contient  guère  plus  de  vingt  pages     Laon,  le    20    de    juîn     l554  9  ^^ 

fdùion  de  161X ,  in-ia.  commence  par  une  raillerie  que 

CMinet  ,   Coafnl.    FAbalte    Bardonnm ,     ,,  >     t  .rtx 

3a47  ^  Ion  verra  a-dessous (Jd). 

Vre*    éapeUae...    Scioppianee    videntur         ,  v  t>    -ït     j-         ■n-n-  ..  r  l 

is.  PUceius  ,  de  Anonymis ,  pag.  65.  '  C<«)  D»  V«rdier ,  Bibhot.  franc., ;>iï^.  724. 

ïliannca  Albertm  faber ,  Dec.  Decaaam,  (*0  ^  même, 

XVltl^  (0  La  Croix  du  Maine  a  ignore  cette  e'di- 

rire  du  Gonfautio  Fabal»  Burdonum ,  '«on  .•  il  neparU  que  de  celle  de  Van  1667. 

0.  (rf)  Voyez  la  remarque  (B) . 
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(A)  Surnommé V Angepin.']\\ sign*  m  vous  apportast  tel  plaisir,  quVusj 

ainsi  tout  court  l'épUre  d^dicatoire  »  bonne  occasion  de  m'en  contente 

àe  «on  Nouveau  Tristan ,  et  il  met' au  (a)  ».  Après  Tepître  d^icatoiî^,  o 

titre  de  ce  MyTe-Xà ,  fait  Franco;^ è  voit  une  ode  à  M.  de   Maupas' ^ 

par  Jean  Mausin,  dit   UAngeuin.  laquelle  je  m'en  vais  citer  «ne  staiic, 

Cela  montwqu'il'étaitslseaucoup  plus  qui  pourra  faire  penser  à  qaelques- 

connii  sous  le  nom  du  payé  natal  que  uns  que  M augin  avait  ete'  délivre  àts 

sous  sonnomdefamille.il  était  d'An-  prisons  du  Ckâtelet. 
gers ,  à  ce  que  dit  la  Crob:  du  Maine , 
qui  ajoute  <[u\)n  lé  surnommait  le 
petit  Angevin  (i).  Ba.Ve^dier  Vau* 
Trivas  a,  lait  la  même  remarque.  S*ii 
y  eût  eu  en  ce  temps-lâ  un  écrivain 

nommé  Maugin ,  natif  d'une  autre  ,  •  y. 
province,  ou  natif  du  pays  d'Anjou ,  A»  reste,  la  coutume  donfMaugfti 
mais  plus  considérable  que  lui ,  ou  ff  moque  a  duréjusques  à  nosjoon. 
par  sa  taille  ou  par  son  mérite ,  le  ^^^  infinité  de  préfaces  le  lémm- 
sumdm  de  quoi  je  parle  ne  serait  g^ent;  mais  aussi  on  a  vu.  de  lemM 
pas  de  mauvais  augure;  mais  puis-  ^^  temps  quelques  preîaces  6* quel- 
que notre  Jean  Maugin  n'avait  point  '^^^^    çpitres   dédicatoires  qui  pre- 


Mfiuglnfut  par  vous  racheté 
D'enfer  (3)  ,  dont  mit  sa  liberté  , 
7ùUie  à  vostre  comtnande  t 
^Ùullre  il  vous  donne  ses  labeurs 
(Meurdriers  de  ses  vieigles  douleurs) 
JBPsvyant  chose  plus  gtûinde. 


Stature.  Un  laquais,  un  garçon  tail-    seule  raison  qui  leur  fait  tenir  ce  lân; 

leur,  etc.,  porte  plus  souvent  le  nom    8^?^>  H^  P""^  ®^V®    .    ^^^^\  ^"^ 
de  sa  province  que  celui- de  sa  fa-    q»i  se  plaignent  d'avoir  ete  violeates. 

mille;  et  il  n'est îpoint  sans  exemple       >  \  «r     •       '^.     j^j-      •     j.  m 
t    '        1   -.        «i  j^  •■*       *  (2)  Mangm,   epftre  dédicatoire  ^  Nowo» 

qu  un  valet  soit  devenu  poète  et  au-    TrisUn. 

teur,  même  distingué.  (3)  Par  allusion  peuL'étre  au  poème  que  Hi- 

ifi)  L' épitm dédicMoire de  son^oii-   vo\ intitulaV^nîn,  ' 

veau  Tristan  commence  par  une  rail- 
lerie que  Von  verra  ci-dessous, ^s^Mon. 
»  seigneur,  c'a  esté  presqye  l'argu- 
»  ment  commun  de  tous  les  Fran- 
»  Goisqui  ont  mis  leurs  compositions 
»  en  lumière  depuis  vingt  ans,  j)ro- 
»  poser, 


MAUSOLE  „roi  Ae  Çsak(k)y 
«st  plus  connu  comme  mari 
d'Artémise ,  que  par  àtLcun  au- 

ou  qu'pn^voit  3erobé  feurs   un  règne  de  vingt-quaitre  ans  il 
,  ou  que  l'importunité  de   se  soît  fort   intrigué  ,  et  se  soit 


4  copies,  ou  que  1  importumie  de  se  soît  iort    mtrague 

«  leurs  amis  les  fotcôit  et  contrat  .^^^^^  formidable  (a).  A  l'exem- 

»  finoit  a   l'impression  dicelles.  Je  |      ,                 'j  '                     -i  ?  * 

»  sçais  combien  la  modestie  et  ver-  P'^  ^^ses  prédécesseurs,  ilsat- 

}>  gongnesont  loiiables  :  mais  mettre  tacha  beaucoup  plus  au  parti  de» 

»  en  leur  rang  une  simplicité  et  de-  Perses  uu*à  celui  des  Grecs;  et 

»  fiance  de  soy,  cela  m'a  semblé  tant  |,^jj    ^^j^  .^y  ^^,^^    f            ^^ 

»  ridicuie   et  moauable  ,  que  n  ay  -.                  *  .'    ^^                     i.      • 

),  voulu  ne  pea  eji   abuser  :  ores  Perses ,  mais  3urtou*  par  1  tnne 

»  qu'entre  aucuns  il  soit  tenu  pour  de  s'enricliii: ,  il  exerça  beaucoup 

1)  opinion  et  coustume.  A  ceste  caù-  depirateries  sur  les  iles  de  sou 

,,  se,    et    au   rebours  d'eux,  ay  eu  .^.^-g-            C'était uii  hommeçii 

»  tousjours  intention  et  desir.:  mes-'  ^    .      ,                   «'..-..    *, 

»  mem^nt  .des  rheure ,  que    fistes  «n  prenaït  a   touted.^paainSitf 

»  celle  h\imanité  et  ,0race  de  91e  qui  nefaisàitpoint  dl'aii|Ieqaa^ 

i»'*tirer.d?nnè  captivité    et    prison,  tier  à  la  boùrse  deseQ-UHeillMlS 

»  et  la  liberté  et  franchise  de  vos-  ^^.       qu^  ^elui  d'user  86  toffl» 

■»  tre  service.,   voqs  faire  paroiâtre  >  n         . 

»  et  donner  chose  de  ma  plume,  qui  ,^^^  Diod.  Sicùl.;  Kb] XVh 

(i)  La  CroU  du  Maio«,  Bîbliolh.  français»,  (*)  ^«  af^umento  Orat^onis DenaosUi. ««• 

pag    9^^.^  trà  Timocrat.  X 
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de  souplesse  pour  s'enrichir  à  récompense ,  mais  en   honnête 

leurs  dépens  (B).    Il  s'engageait  homme  (F). 

pour  de  l'argent  à  tontes  sortes  La  maison  de  Mausole  ,  dans 

de  mauvaises  actions  (C).  Il  ne  .Halicamassç  était  hâtie  de  bri- 

faut  donc  point  s'étonner  que  sa  ques,   et  iticrustée  de  marbre/ 

conduite  ait  été  quelquefois  con-  rline  ne  connaissait  point  de  plus 

traire  aux  intérêts  de  la  cour  de  ancien  bâtiment  que  celui-là  que 

Perse ,  -et  qu'elle  lui  ait  attiré  de  l'on  eût  orné  de  cette  espèce  d'in- 

ce  coté-là  plusieurs  fâcheux  em-  crustation  ;  cela  le  porte  à  con- 

barras(c).  Il  fut  fort  mâle  dans  jecturer   que  Fart   de  scier  .le 

lagtierre  qu'on  appela  Sociale  marbre  fut  une  invention  des 

(Dj,  et  qui  <5^omme;nça  dans   la  Cariéns.  Il  ne  l'affirme  pourtant 

io5". olympiade,  entré  lès  Athé-  pas.  Cette  maison  subsistait  en- 

niens  d'une  part  ,  et  ceux  de  core  du  temps  de* Pline.  Voyez 

Rhodes ,  de  Ghios ,  de  Cos  et  de  les  preuves  de  tout  ceci  dans  la 

Bjzauce  de  l'autre.  Ce  -fut  lui  remarque  (G). 

qui  trama  cette  liene  contre  les  /'ax  »^-^  •>       -i  a  i-.  /:«  n        t 

] .,  ,  .        ,  .V    T7   ^           ^  W  twi  de  Cane.]  A.uifL'velle  a  ob- 

Atheuiens(rf).  Entre  autres  ex-  serve  que  Cicëron  lui  donne  ce  titre, 

ploits  il    changea  durant  cette  mais  que  quelques  historiens  grecs 

guerre  la  démocratie  de  Rhodes  ^"i  ^  donûent  un  moins  honorable^ 

en  aristocratie.  Atais  m  ses  con-   ,^- ^  r»„ù^    ..#  «,  .-^ r ' 

»  -       1  •  •  terrœ  Çanœ  ;  ut  qiuaam  irrœcarum 

quêtes  ,  ni  sa  bonne  mine ,  ni  sa  historiarum^çriptàrespropinoiœ  Graè- 

bravoure ,  ni  aucune  de  se^  ac-  ciœ  prafectus ,  Satrapea  Grœci  po- 

tions, ne  l'ont  immortalisé coiù-  cant(i).  Je  ne  sais  point  qui  sont 

me  a  fait  sa  femn«.(e),  par  le   S  l^vl^e  d^&feVrrt 

tombeau  mafirmnque  ou  elle  lui     satratje  .  aui  est  nersan  .  «fit  Rfiiil  rA- 


magnifique  qu'eue  lui    satrapie  ,  qui  est  persan ,  est  seul  ca 
amitié  qu'elle  conserva  pour  sa 


fit  construire ,  et  par  la  tendre   pablç  de  prouver ,  ou  qu'Aulu-Oelle 
amitié  Qu'elle  conserva  Tïour  sa   «p  !^^P«  >  *»  *ï»«  ^1  ^'^^ 


«.   o«  .        ^  .      .  *              est  point  lui 

mémoire.  Nous  ed  avons  parle  gtienne  ,^ni:l!lM.  Lloyd  etHofman, 

dans  1  article  d  ArtÉMISE,  Mau-  n'ont ^ioint  formé  de  mauvais  soup- 

sole  mourut  la  dernière  année  cons  contre  ce  passage  ;  ils  en  citent 


avait  eu  des  prédécesseurs  dont   paraphrase  d'Harpocration ,    Cariœ 

nous  connaissons  le  nom(E)  ,  et  ^^^^P^^-  Màusole  est  appelé  par  le 
;i  ^  ^    j  ji     J  1      m»me  narpocratio'n  et  par  suida? , 

Ueut  des  ^ccesseurs   dont   Ift  ^^;t«v»*/>4  im/ièmn^  drn^a*;  pa^    ^ 
ïiom  est  aussi  parvenu  jusques  à  "Libanius,  K«t/«Vc  iW/>>off,  Cariœ prœ- 
«ous.jLe    médecin    qui   guérit  fectus  (3)  j  mais  par  Polyœnus  (4)  et 
Mausôle  demanda   une  grande,  ^^«^.^^V'""'  ^*'^*'"  K*/,i*c.  n.x 

*    '    '  (B)  //  usait  de  tours  -de  souples se^ 

,.  (c)  ^o^«« /a  Harangue  d'Isocratc  ad  Phi*  pour  s'enrichir  aux  dépens   de   ses 

yfina.àrendnoitoiiilestparléd^ldtiee  àmis.]  Lisez  sur  Cela  Polygenu?  (5)  et. 

*i  4e  son /rère»  Ce  fi^re  était  notre  Mau^  .    ■*                ^            .       -^           ^ 

•'^  (i)  Aul.  GeUioB, /i5.  X,  ctf/y.  X^///. 

(«0  liibanim.  Mt  arg-rim.  Orat.  Demosth.  (a) /n Panegyr.  .     \                              l      -    '' 

^rolijiert.  Hhodior.  ^3)  jtfr^um^  Orat^  Demostb.  pro  Rhod.       . 

(e)   Fogrez  Lucien,  Dja   Mort.  Diog.   et  .  (4) Polyaentw,  Siratafe.  ,  fi*.  ^/^>  c.'XXi//.    '., 

Quas.  (Ji)  Idem  y  ibidem. 


*      » 


cheveux.  -  On  imagiiva  une  espèce  die 
maltote  qui  fut  extrêmement  lucra- 
tive. Voyez  aussi  ce  que  je  cite  d'A- 
ristote  dans  la  remarque  (E). 

(C)  //  s'engageait  pour  deT argent 
a  toutes  sortes  de  mauvaises  actions,'} 
Voici  les  paroles  d'Harpocration  co- 
piées par  Suidas  :  *««  ^e  eivroy  0«o- 

Xf*^/^Â'ruv  iVika. ,  de  quo  Theopompus 
scribit  eum  a  nullo  facinore  pecuniœ 
causa  sibi  tempérasse  *.  Sans  doute 
c'est  des  histoires  de  The'opompe  que 
ces  paroles  sont  tire'es.  Il  n'eut  garde 
de   parler  ainsi  dans  l'éloge  de  ce 

Ï>rince,dans  l'éloge,  dis-je, qui  gagna 
e  prix  qu'Artémise  avait  donné  à 
disputer  aux  orateurs  qui  voudraient 
faire  le  panégyrique  de  sou  époux. 
On  peut  être  trèk-certain  que  Théo- 
pom{>e  fit  alors  de  notre  Mansole  un 
prince  achevé,  et  qu'il  le  -combla  de 
toutes  sortes  dé  vertus  j^et  puis  voilà 
ce  qu'il,  en  a  dit  datis  un  autre  livre. 
Cette  duplicité  de  langue  et  de  plume 
ne  vaut  rien.  Tout  .doit  être  suspect 
dans  des  gens  qui  se  divisent  en  deux 
personnages ,  et  qui  se  croient  per- 
mis, quand  ils  se  considèrent  comme 
orateurs,  les  mêmes  mensonges  qu'ils 
ne  voudraient  point  adopter  quand 
ils  composent  une  histoire  qui  n'a 
pas  été  mise  à  prix.  Cçtte  distinction 
est  UH  franc  sophisme,  et  n'ejrtjpas 
meilleure  que  celle  avec  quoi  l'on 
veut  sauver  l'honneur  de  Procope. 
"Un  auteur  d'anecdotes  et  xm  auteur 
d'histoire  sont  responsables  solidai- 
rement et  par  indivis  de  tout  ce  qui 


consulter  les  originaux  ,'ils  n'< 

fait  qu'dn  arlicflequi'eût  été  \ 

mari ,    et   qui   aurait ,  pu   êtr 

^ein  inclépéiudamment  de  sa  i 

(I))  //  aidait  eu  des  prédéc 

dont  nous  connaissons  le  nom. 

lisons  dans  Suidas  (8),  que  ] 

mis ,  contemporain  d'Hérodote 

le  troisième  tyran  d'Halicama 

puis  Artémise.  Or  quoique  Ht 

ne  dise  pas  quje  Lyçdamis ,  pèr 

témise  avait  été  roi  d'Halicam; 

y  a*  pourtant  ^beaucoup  d'apj 

qu'elle  était  fille  de /roi ,  et 

de  roi.  On  peut  donc  remon^ 

ques  â  son  père,qui,  pour  le 

selon  le  témoignage   d'Hérod< 

demeurait  dans  Halicamasse.  1 

un  fils  nommé  Pisindèle  , 

le  fils  fut  un  autfe  Lygdan 

^chassa  d'Halicarna^se  Hérodo 

lui-ci  y  retourna ,  et  en  cl 

tyran  (lo).  Il  est  fort  vraiseï 

que  Lygdamis  second  du  nom 

vi  immédiatement  par  Héca 

duquel  les  trois  fils  ,  Mausole  ; 

et  Pexbdare ,   ont  régne  suc 

nient  dans  la  Carie  ,   (voyez 

d'An  a)  ;   mais  il   n'est   pas 

qu'Hécatomne  ait  été  fils  de 

mis.  Qufe  sait-on  si  Lygdamis 

par  Hérodote ,  recouvra   son 

Que  sait-on  si  Hecatomne  ne 

point  par  voie    d'usurpatioi 

être  parent  de  Lygdamis  ?  Ui 

sait-^on  bien',  c'est  qu'il  étail 

lasse  (il),   et  q|i?il  y  établit 

(7)   Halycamas/i  potentissimi  regi 
domus.:  variétés  habet   latmre  strue 
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de  }a  royauté.  Ce  fut  aussi  U  que   liiteré  structos ,   qui  ad  hoc  tempus 
paquit  Mausole.   Vitruve  qui   nous   egregiam  prœstantjfîrmitatemyita  sec- 
l'apprend  ,   nous  dit  de   plfls   que  toriis  operibïis  expo'liti  uH^Uri peHuci- 
Mausolefit  bâtir  sa  maison  dans  Ha*  ditatemuideantwr  hahere.    \ 
licasuasse-,  parce  qu'il  trouva  cette  .        '    *      ' 

ville  parfaitement  bien  située  (la).        MAUSOLÉE.  C'est  ainsi  qu'on 
Aristpte    (  i3  )    nous    apprend    une   -lomma    nrpmîprpmpnf    Ip    ma- 

autre  particularité.  Mausole ,  voulant  «<>™™a  premièrement  le  ma- 

lever  de Targent  sur  la  yiUe  de  My-  gnihque  .tombeau   qùArtemise 

lasse,  représenta  an?: babitans qu'une  fit  bâtir  à  Mausole  son  mari,  et 

ville  comme  la  leur,  sa  patrie  et  la  qui  a  e' té  compté   entre   les  sept 

capitale  du  royaume,  ne  devait  pdtnt  merveilles  du  monde.  Voyezren 

être   sans  murailles,   vu  principale-  ,      ,         .     .        ,  J,.      «^  . 

ment  que  les  Fers^  la  menaçaient,  la  description  dans  Pline fûS) ,  et 

CbacuQ  contribua  selon  ses  forces  j  dans   le  Supplément  de  Moréri 

mais  quand  Mausole  eut  l'argent  en-  (A).    Ensuite  ,    on    a    donné   le 
tre  les  mains  ,  il  leur^dit  que  ce  n'é-   ,^*_„^  «^^  à  ♦^«^  1^4,  ♦^,^u«« 
tait  point  encore  la  toionté  de  Dieu   "^«"^®  ^^«^^^  *^^^^^S  tombeaux 
que  la  ville  eût  des  murailles.  somptueux  (B).    G  est   ainsi  que 

(F)  Le  médecin  qui  guéfit  Mausole  l'on  nomma  le  superbe  monu- 
demanda   une  granâe   récompense,   pjgnt  qu'AuffUSte  fit  faire  pen- 

mais    en  honnête   homme,  J    C  était    j^^,.  „_     „•   •♦      j   *.         * 

Dexippus ,  natif 'Se  l'île  de  Cos,  et  dis-  f  »\*  «^^î  "xieme  consulat ,  entre 
ciÇlç  d'Hippocrate.  11  fut  nlandé  par  le  chemm  de  Flammius  et  le  Ti- 
Hécatomne,  roi  de  Carie,  pour  guérir  bre,  pour  y  être  enterré  avec  les 
Mausole  et  Pexodare,  malades  a  l'ex-  siens(*).  Strabon  nous  ett  a  lais- 
trémite,    et  abandonnes  des  mede-      »  1     j         •   .•  i- 

cins.  mes  guérit  ;  mais  ce  fut  à  con-  s«  .}a  description  au  livre  cin- 
dition  que  le  roi  leur  père  cesserait  quieme.  C  est  aussi  le  nom  que 
de  faire  la  guerre  à  l'île  de  Cos.  'Et*   Florus  donne  (c)  au  tombeau  des 

J^ocr^l^r  j^^otTû  toî  ^A«r*i  ^/.àç  K»ai/ff  ^i^  d'Égvpte  dans  lequel  Cleo- 

(u   faut  lire  ainsi  et  non  pas  Kclùaç)      *.        y^'V  -.        r»^ 

TéTf  <tùrS  iu^Stct  ^âxt^fv.  Eos  eâ  P^^re  S  enlerma ,  et  se  fît  mou- 
condiiione  sanauit  ut%ellum  quod  rir.  Les  dictionnaires  latins  de 
tune  àduersits  Coos  gerebat  depone-  MM.  Lloyd  et  Hofman  four- 
T^t  (i4).  Cela  n'est-il  pas  bien  gétié-^  dissent  plusieurs  autorités  qui 
reax  r  Feut-on  voir  un  meilleur  sa-  .       \  ,  ^  i  ' 

jet  ?  N'est-ce  pas  être  bien  pénétré  montrent  <^ue  le  mot  mausolée 
de  Paraour  de  sa  patrie  ?     *  a  été  donne  par  les  Romains  aux 

(G)  P^ojrez  les  preuues  de  tout  ceci  sépulcres  dont  la  Structure  était 


cio  an  Cariœ  fuerit  inuentum,  Anti-   pas  joindre   avec    ces  autorités. 

quissima ,  quod  equidem  inueniam ,  La  langue  française  a  adopté  ce 
jffalicamassi   Mausoli  domus  (16)    ^^^^^.1^   ^^  ^.  j^5 

ProconnesLO  marmore  exculta  est  /«-„.«,  ,        ^ 

teHtiis  parietihus.  Vitruve  explique  Romains.  JHous  appelons  mausp. 
cela  plus  exactement.  Hàîicàrnassi ,  lées  les  tombeaux  des  rois'  de 
dit-il  (17),  potentissimi  régis  M  au-  France.  Ou  a  même  étendu  ce 

sali  domus  citmProconnesio  marmore  n^ot  guj.  ç^^  reorésentations  de 
omnia  haheret  ornata ,  parietes  habet  -  .    «"  -      n 

tombeau  qui  font  partie  d  une 

(la)  vîiruv.,  tUKxcWa.^Uh.  II,  cap.  FUI.  pompe  fuu^brc  ,  et  qui  ne  du- 

f  j3)  Aristoi.  OEconom. ,  Z«6. //.  .    _    »       m       t.  iJ^r       ^'i 

(.4)  s«îdas .  in  Ai^^^oc.  ^«^^  ^^  «"^^^^  <!"«  ^^  funerail- 

(.6)  Qu«  eliam  nunc  dur.i ,  dit-il ,  au  li,rc         C«).Pbn.  ,  lib,  XXXVt,  cap.  K. 
XXXV y  chap.  XI  y,  pag:  249.  {b)  Sueton. ,  in  Axigasto ,  cap ,  Cl.  ' 

(17)  Vitruvi*  ,  lib.  II,  cap.  FI [I,  pag.  39.         (r)  tib'.  IF^  cap.  XI. 
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les.  M.  Furetière  dit  avec  raison  M.  du  Cange  lui  ait  ap^ris^ne,  dans 
,    qu'on  les    norrttoe    mausolées  ;  les  auteurs  de  la  basse  latiBité ,  wau- 

mais  il  ajoute  une  chose,  bien  ^^j^,^  et  |ae  mau^oleare  se  dit  de 

incertaine  (D).  '  T^nterroneat,  il  «e  s'ensuit  pas  qae 

.  A .  ^         .il        »,  •»     «vr  ntausolée  ait  erf  cet  itsage  en  fran- 

{k)Dans  le  Supplément  de  Mo-  çais,  et,  en  tout  cas  ^  il  faudrait  en 

réri.  ]  On  y  a  copie  M.  Cheyreau;  doimer  des  preutea.  **  V 

sans  le  confronter  aTcc  Pline.  Si  oa  *  .  .. .  w 

l'avait  confronté  avec  son  original ,       MECQUE(la),  ville  d'AraWe, 
'  on  aurait  yu  gue  les  races  du  mau-   ^  .  i  *  r 

solée  n'étaient  pas  un  peu  plus  larges  estnon-seulement  famçuse  pour 
que  son  étendue  di>  midi  au:septen-  avoir. donne  la  naissance  à  Ma- 
trion  (i) ,  mais  au  contracta  un  peu  homet ,  et  à  cause  que  le»  secta- 

moins  larges.  Patet  ah  «uVzra,  dit  ^eurs  de  ce  faux  prophète  y  vont 
Plme ,  et  septentrione  sexaeenos  tex'"     _     *  i     •  *     f  "^       i 

no^  pedes  fhreuius  k  frontihus  (2).  e»  pèlerinage  avec  beaucoup  de 
Le  père.  Hardouin  (3)  a  dit  que  Dale-  superstition^^màis  aussi  à  cause 
champ  et  Léon  AUazzi  n'ont  vu  goutte  quelle  avait  un  temple  qui ,  an 
m^^<^V^^^^  ^  ^^  ^^  lemps  de  l'ancien  çaçani,a.e,n'^ 

h  tous  les  tombeaux  somptueux.  ]  ^^^  P*»  moins  venere  entre  les 

'Mé>'«8o(  «Tf  otf<rai  <JVi  ti  «ri  fxiydiç  jca)  U  Arabes  ,  que  celm  de  Delpha 

»(i*r<LffMvh  7F%piC\%ifn:fii  <Th  via-itr ,  âry  entre  les  Grecs  (A).     Ceux  qui 

**yp«^e«j  Axéo.*x«c  <W  T.  *.To,  ectv-  avaient  la  préâiflence  de  x:e  tem- 

fiictrct  MctutrmMit  onfjici^oytrtv.  Ea  Jmt  :^^,  étaient  fort  considères  a  la 
operii  magniludo  et  omamentorum-  ^e^que(a)  :  et  cela  montre  I'er« 
magnificenUa  ut  Romani  i^aldè  illud^  reuf  de  ceux  qui  ont  dit  que 
mirantes  magnificentissima  quœque  Mahomet  était  de  vile  extraction; 
apud  se  monumentaJrlausotea  appel'  .,     ,     .       „  -•       ,  .' 

Idrinti^,  %  eariletiiit   d'une  famille  qui 

(€)  Heux  uers  de  Martial,']  Oo  se  possédait  depuis  l<>ng- temps  le 
trompe  visiblement  lorsqu'on  veut  gouvernement  de  la  ville  et  celai 
que  ces  paroles,  ^  du  temple  (B).  On  ne  manqua  pas 

LaudiBtu^  ûmhodieii.  Garas  in  astrn  /«^    U^  taire  deS  COUteS  COncemant  la 

Toni  (5) ,  protection  miraculeuse  que  le 

gbifique  tombeau  ;  car  il  ne  s'agit  là   cre(t.).   Les  habilans  de  la  Mec- 
que du  mausolée  primitif.  que  étaient  d'une  ignorance  très- 
(û)  Furetière ajoute  une  chose   crasse  (  D  )  ;    et   néanmoins  ils 

bien  incertaine.]  Il  dit  q«W  «  a/7-  rejetèrent  comme  ridicules  les 
pelé  ausn  mausolée  la  châsse  d  un      -'.  ,       ,  **«Av.tticj»   i^a 

saint  r.  I^etf  doute;  car  encore  que  visions  et  les  doctrines  que  Ma- 
homet leur  annonça  (à).    Il  fut 

(x)  Chevr. ,  Bittoire  du  Moade,  (om.  /r^j»,    «„    CTPmnlp    dp   1a    v<>rif<>   Aa    U 

36 ,  e'duion  de  Hollande ,  1687.  ^      "^"  cxempic  «e  la  verue  ue  la 

{^)V\m, ,  lib,  XXXV i,  cap.  r.  Txiaxune  Tuil  prophète    en  son 

.     (3)  Hardoin.,  in  Plin.,  i6(W.  Tf  "^  •  •     *•  •  * 

(4)  PmiMiiiac,  2i6.  rrii.pag.  aSo.  '  /^^«y-  *'  H^  put  jaiuais  faire  gou- 

i*i  t;';bC'duLrfo.h..,  «.t  d.  a».  *«,«•  ^«°.*  ««  P»l"«  *«s  prétendues 

»  sorte*   :    les  «nés  ont  ta  forme  d'un  coffre,    revelatlOUS     :     et    tant     à     CaUSC 
»  er  ce  ne  sont  pas  celles-là  qu*oQ  pent  appeler    „,-»^„    i^„     * ^         •*    •  '.• 

-  iifii«*o/j^«;  niis d'autres,  Irmon^^isdS plu.  q«  On  Jcs  trouvait  impcrtineii- 

«  on  de  moins  de  pyramides,  et  qui  ont  JW    tÇS  ,    qu'à    CaUSC    Ou'oU    le  SOUp- 

»  d  un  chfltean.  Ce  sont  proprement  celles-ci  que  ''■  ^  ' 

»  Furetière  dit  qu'on  appelle  itfauio/eV^.  »  JqIji  • 

ajoute  que  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  de  1743,         V»)  ^Ojrez  la  remarque  (B). 

a  conservé  cette  signification.  J'ajonterai -qu'elle        (^)  Pi'i<1eaiix,    Vie    de    Mahomet,   pt^- 

ne  l'a  pas  été  dans  Tédition  de  177 1.  22  ,65.  * 
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Dnnaît  de  vouloir  détruire  l'an-  conservant  il  les  disposerait  à  su- 
ienne  religion  ,  et  d'aspirer  à  la  bir  plus  tôt  le  nonyeâu  joug  qu'il 
y^rannie  sous  les  auspices  de  la  leur  voulait  imposer;   e%  ce  fut 
ualité  de  nouveau  prophète  (c)y  sans  doute  une  chose  qui  &t  un 
n  s'o^i^posa  si  vertement  à  ses  ^rès-bon  effet  pour  lui  -sur  les 
omplots  ,   qu'il  fut  obligé  de  habitans   de  la  Mecque  y  puis- 
►rendre  la  fuite (^)  ;  et  ce  ne  fut  qu'ils  retiraient  un  très-grand 
ue  par  voie  de  conquête  niili-  profit  de  cette  coutume  religieu- 
aire  qu'il  établit  dans  ce  lieu-là  se  ;    et  un    avantage  dont  ils 
a  nouvelle  loi  (e).  Il  y  eut  une  avaient  beaucoup  de  besoin ,  car^ 
ude  guerre  entre  lui  et  les  Mec-  \eur  terroir  ^t  des.  plus  ingrats 
[uois  p€tndant  six  ans  ^  depuis  et  des  plus  stériles  qu'il  y  ait  au 
u'il  eut  pris  la  fuite.  Cela  lut  monde.   On  a  vu  cirnlessus  (h-i) 
ttivi  d'un  traité  de  trêve    qui  l'état  lamentable  oîi  leur  ville 
levait  dur<y  dix  ans  ,   mais  qui  fut  réduite  au  IV'.  siècle  de  l'è- 
l'en  dura  que  deux  {f)  ;  car  en  re  mahométane.  Elle  avait  souf- 
1  hui  tième  année  de  l'hégire  (^),  fert,  au  premier  siècle 'de    la 
etimpQ^teur,accompagnédedix  même  époque(A^),    tout  ce  que 
aille' hommes,  marcha  contre  la  les  f^ireurs  de  la  guerre  ont  cou- 
fecque    sous    prétexte    qu'elle .  tume  de  produire.  Quelques  au- 
vait  violé  la  trêve ,  et  la  subju-  teurs  (Z)  disent  que  Soliman  y 
ua  très-facil^rient.  Il  en  bannit  érigea   une  académie  9  environ 
idolâtrie (£) ,  et  s'appliqua  peu  l'an  949  d^  l'hégire;  et  que   le 
près  à  d'autres  expéditions.  11  collège  qu'il  y  fit  bâtir  ,  et  le" re- 
lia en  pèlerinage  a  la  Mecque  ^  «venu  dont  il  le  dota  ,  furent  di- 
an  iode  l'hégire ,  et  il  y  entra  «gnes  de  sa  magnificence.  On  ne 
?  grandjour  de  cette  solennité.  -  s'accorde  point  quant  à  la  situa- 
,es  peuples  accoururent  en  fou-  tion  de  la  Mecque.   Le  Diction- 
?  de  tous  les  endroits  de  l'Ara-  naire  de  Mo  ré  ri  la  pose  à  une  - 
ie  ,   pour   uoir  leiur  nouveau  journée  de   la  mer  Bouge.  M. 
làitre  :  il  les  instruisit  dans  sa  mudrand  l'en   écarte  de   qua- 
>i  ,    après   quoi  il   retourna  à  rante   milles   arabiques,  et   M. 
[édine ,  et  il  y  mourut  l'année  d'Herbelot    de    trois    Journées, 
li  van  te.  Il  avait  eu  la  politique.  Quelques-uns  (m)  la   mettent 
endant  la  trêve  qu'il  avait  con-  presque  sous  la  ligne  ;  çt  d'au- 
lue  avec  les  Mecquois,  d'ordon-  très  à  vingt-un  degrés  quarante 
er  à  ses  sectateurs  le  pèlerina-  minutes  de  latitude  septentrio- 
e    de  la  Mecque.   C'était  une  nale  (/»).  L'usage  des  armes  est 
olennité  que  les  Arabes  avaient  interdit  dafts  son  territoire ,  qui 
n  vénération  depuis  plusieurs  est  de  six  milles  à  l'orient,  de 
ièclesCF)  :  il  crut  donc  qu'en  la  -^            „       .   ... 

^                                          *  {k-i)  Dansrarticled'ABVDVkREïi,  iom.  J, 

(c)  Là  mente ,  paff.  2&.  ^%\^'          ,     nt,.  .i.y              •     »i     j 

id)  La  même ,  pag.  73 ,  74.  j^^  .l'Herbelot ,  r>ag,  669.             ' 

(e)  y'oyez  la  remarque  (E).  .  (/)  Gabr.  Sionita  et  Johann.  Hesronita,  de 

(/)  Prideaux, . Vie  de  Mahomet ,  p.  1 1.2.  nonnuljis  Oriental.  Urbibus  ,  pa§.  19. 
[g)  Cest  la  mime  chose  que  la  fuite  de         (m)  Idem  ,  ibidem^  pag^.  17.        • 

tahomet.  Ce^eS"*  anne'e  de  l^égire  répond        (n)  Voyez  M.    d'Herbelot ,  «iBibliQthéquc 

'■  Pan  62g.  orientale  ,  pag'-.  56g. 
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douze    au   septentrion  ^    de  dix-  »  ges  idolâtres  à  l?i^  dieux,  jusqu'à 

huit  an  couchant ,  et  de  vingt-  *'  $®   qu'enfin   MÂÊ^f^t  les  ayaut 

quatre  au  midi  :  cependant  les  "  ^TJ'Ltl^T^^TÏ^^^^^ 

^  1  A  ^  A        ^^     -%'  **  une  autre  religion  tout-à-faitaus- 

voleurs  se  moquent  de  cette  de-  „  si  mâchante ,   fit  aussi  subir  à  ce 

fense,  et  piHent  partout  oix  ils  >»  temple  le.  même  changement,  en 

peuvent";    et    cela   obbge   assez  »»  ordonnant  qu'après  ce  temps-là  ce 


endroits-là  ,    pour   se    garantir  »  l'hait  auparavant  de  celui  qu'il 
des  insultes  de  ces  bricands  (o).    *  avait  aboh  ,  et  ce  temple  a  depuis 

Un  auteur  que  j'ai  déjà  nommé  ;;  ^LT'i" Au7iZt« '*'''  \  T^'"' 
*  7     m»  "'     .     •      »         piea.  »  Au  commencement  de  sou 

assure  que  la  Mecque  est  située  imposture ,  il  ordonna  à  ses  disci- 


rrtoÎTm      npii   dp  liVnPS   anrpq      îl    "Z'/'^*""  *«  ^^^««^  viiie.^  la  Ville  des 

nloins,  peu  de  lignes  après  ,il  prophètes,  oUil  préti^dalt  établir 
dit  que  toute  reau  de  cette  ville  ses  pèlerinages,  et  j-  faire  le  lieu 
était  dans  le  puits  de  Zemzem  principal  du  culte  ife  5a  secte.  Mais 
(G) ,  et  dans  les  citernes  oti  Fou  ''^^*'«««  f"«  ^«*  sectateurs ^^ardmcni 
conservait  la  pluie;  W  qu'an  %lZT^t!tll^::'^Tl^:t 

siècle  passe  1  on  en  avait  fait  ve-  les  Arabes  at^aient  rendu  pendant 
nir  de  là  montagne'  d'Arafat  par  plusieurs  siècles  leurs  adorations  pu- 
le   moyen    d'un    aqueduc     qui   ^^^^"^^^  ^  <^es  idol^ ,  et  que  ce  semt 

avait.coùté  de  grank  dépenses  "^.7^ '^l^^ef  ^-^roT^ri 

WJ'  Voyez  la  remarque  (Cj).  JNous    leur  temple  dans  son  ancienne  splenr 
dirons  quelque  chose  du  prince  à   '^ur,  il  changea  cet  ordre  pour  ser 
qui  la  Mecque  appartient  (H).        '''''''  *^"  dessein;  fest  pourquoi U 

^  ^         ^t-^  ^     '  commanda  a  ses  disciples  de  regarder 

(o)  Gabr .  Sionita  et  Joh.  Hesron. .  de  non-    f ^f f  f  *^^  ^*"J  r/^^^,'^"^    "^f^  .^"" 
nulli»  Oriental.  Vrhihns,  pag.  20.  ^P^^J  '   ^\  f*^*"'  ^%   temple  de  ce 

(p)  Baudrand,  pag.  696.  lieu-la,  qui,  a  cause  de  sa  forme  eaî- 

{q)  Baudrand ,  pag.  696  :  il  cité  Golîus ,     '^^  »  J^}  appuie  le  Caaba,.  ce  mot  en 
(i</B//a*irftr«(roliu8)Not.inAlfr*ganum.    ^r^oe  signifiant  carré ,  pour  être  U 

place  principale  du  culte  de  tous  ceux 

(A)  Elle  auait  un  temple  qui  n'  était  ^^  ^/  religion,  et  l'endroit  oà  det^aient 
pas  moins  uénéré  entre  les  Arabes  ,  *«/«»'«  «oi« /cy)èlerinages  religieox, 
que  celui  de  Delphes  entre  les  Orecs.]  comme  ils  se  faisaient  autrefois  (a). 
Cette  comparaison  m'est  fournie  jJar  Y  auteur  venait  de  dire  (3)  que  cétaU 
M.  Pridêaux  :  on  vaL  lire  ses  paroles  t^coutumede  tous  ceux  du  Leyaui,  de 
(i).  «Quant  au  temple  de  la  Mecque  ^^^Ç^e  rehgion  qu  ils  fussent,  deh- 
»  et  ce  qa'il  était  avant  Mahoi/let,  ^^ruer  un  certain  point  des  Cieux, 
»  voici  au  vrai  ce  qui  en  est.  C'était  ^^^^  lequel  ds  tournaient  leurs  faces 
»  un  temple  païen  pottr  lequel  les  quand  ils  priaient.  En  quelque  par- 
»  ^rflèe^  avaient  la  même  vénéra-  ^e^  du  monde  que  fussent  le^  juifs, 
ï)  tidn  que  les  Grecs  avaient  pour  ^  )  ds  priaient  toujours  la  face 
i>  celui  de  Delphes  ,  où  toutes  lArs  tournée  du  côté  de  Jérusalem ,  pane 
î)  {*)  tribus,  pendant  Tespace  de  plu-       ^ 

»  sieur%  siècles  ,  allaient  ,  une  fois    tC'^  ^buUFeda,  Jbul-Faraghius,  pag.  101. 
«  tous  les  ans  ,  rendre  leurs  homma-   Ar^":'pai  ^^T*'  "  *  '^"'"^"  ^""^^  "'" 

.>    „.,             ,r.      j     «*  1.                          ^  i*'^)^^<:'*^'  ^y^ohannes  Andréas,  e.  7  et^ 

Ci)    Pndeanx,  Vie  de  Mahomet,  pag.  q^,  (a)  Pndeaux ,  Vie  âe  Mahomet ,  ».  g» ,  qÎ 

édition  d'Amsterdam,  1698.  ,  (3)  £0  meme^  paf^.  ga.                            * 

{*)  Sharesyini  Golii  nota  ad  Alfraganum  ,  (*3)  Daniel,  ^c.  6,  vs.  10.  Bustorfii  Sfnego- 

pag.  8  et  9.  Mairisi  Focchi  Spec ,  Hist.  Arab. ,  ga  Judaua ,  c.  10.  Maimonides:  in  ffàlachA 

P**€'  »77  et  3ii.  Tephillab.^  c.  1,  secl.  3. 
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que  c  était  la  qu'ils  auaie ni  leur  tem'    »  demeurant  à  la  Mecque,  y  avaiC 
pie.  (  *'  )  Les  Açabes  tournaient  fa    »  touibui^  adore  Dieu  selon  ïe  vëri- 
leur  i^ers  la  Mecqfie ,  oii  était  leur    »  table  culte  \  mais  qpue  sa  postérité 
Caàba,  lieu  principal  de  leur  culte    »  l'ayant    ensuite  corrompu   d'une 
païen.  L'ordre  <Tue  Mahomet  donna  '  »  idolâtrie  horrible,  -et  profane  ainsi'' 
à  ses  sectateurs  de  se  touraer  Ters  la'   »  ce  sainî  temple,  il  devait  niain  te - 
Mecque  quand  ils  fei^aient  leurs  prié-    »  nant  le  purger  deâ  idoles ,  et  le 
ras  ,  appartient  a  Fan  a  de  Thé^re.    »  consacrer  de  nouveau'  au  vëritdUe  ' 
C'est  depuis  ce  temps  -  là  ,    ajoute    »  culte  de  Pieu  ,  auquel'  il  avait  été 
M,  Prideaux  (4),  «  qu'on  à  vu  toutes    »  d'abord  destiné.  Ainsi  il  nejelîuC 
li  ces  histoires  fabuleuses  ({ue  cet  im-    »  pas,  seulement    le    temple  dé   la 
»  posteur  a  inventées  pour  exalter    »  Mecque,  mais  encore  les  pèlerina- 
n  d'autant  plus  le  temple  de  la  Mec^    »  ses  s  y  continuèrent,  de  même  quer 
»  que  y  et  le   rendre   pluà  fVmeux  ,    j»  les  antres  ceh?mome5  qui  y  étaienf 
»  comme  qu'il  avait  jeté  (*")*premié-    »  en  u  saga  au  temps  de  V idolâtrie  ; 
»  renient  bâti  au  cie/,  pour  servir    »  carcomme  toutes  ces  choses  étaient 
»  aux  anges  du  lieu,  où  ils  devaient   »  en  grande  vénération  dans  les  et- 
»  adorer,  et  qvCuédam  y  avait  adoré  ^  »  prits    des    arabes'  '  depuis    long- 
»  lorsqu'il  était  en  j>aradf,s  ;    mais    »  temps ,  il  n'eut  pas  beaucoup  dç- 
»  qu'en  ayant  été  chassé,  car  ils  pla-    »  peine  à  les  leur  faire  embrasser  , 
n  cent  le  paradis  au  ciel ,   il  aVait    »  quand  il  les  eut  une  fois  introdui- 
»  prié  Dieu  de  lui  accorder  sur  la    »  tes  dans   sa  nouvelle   religion.  » 
»  terre  un  temple  .semblable  à  ce-   Joignez  avec  ces  dernières  paroles  ce 
»  luir-là,  vers  lequel  il  pût  prier ,  et   qui  sera  dit  ci-dessous  dans  la  re- 
»  aller  totft  autour  pour  l'adorer,  de   marque  (F).  .    ^ 

»  la    même   manière  que  les  anges        (B)  Mahomet  était  d'une  famille 
»  vont  autour  de  celui  qu'il  avait  vu    qui  possédait  depuis  long -temps  le, 
»  au  ciel.  Que  là -dessus  7)/eif  avait   gouvernement  de  la' taille  et  celui  du 
»  envoyé  la  ressemblance  de  cç  £Qm-.  temple.  ]    On  remonte  jusqu'à    un 
»  pie  aans  des  courtines  de  lumière  éertàija  Cosa ,  comme  nous  l'apprend  i 
»  et  l'avait  placée  à  la  Mecque ,  au  •  M.  J^rideaux  (5).  Ce  Cosa  (  ""^  )    était 
»    même    lieu   qu'est  maintenant  la    très-fameux  parmi  les  Kofashites,  en 
»   Caaba,  qui,  à  ce  qu'ils  disent,  es{    ce  qu'il  établit  dans  sa  maison  la  gar- 
»   exactement  droit   au  -  dessous   de    de  des  clefs  de  la  Caaba ,  et  en  même 
y> .  l'original   qui  '  est    au    ciel  :   que    temps  *  la  présidence  de  ce  temple  , 
»  c'était  là  où ,  après  la  mort  d'-^-    qui  est  le  même  auquel  les  mahomé- 
»  -dam,  Seth  l'avait  bâti  de  pierres  et   tans  uont  maintenant  faire  leur  pè- 
»  d'argile,  et  que  le /7eu/7/e  </e  Dieu    lerinàge  a  la  Mecque,   et  qui  ét^it 
»  y   avait  adoré  jusqu'au  temps  du   pour  lors  aussi  célèbre  pour  le  culte 
»  déluge  ,  mais  qu'ayant  été  détruit   des  païens,  parmi  les  Arabes ,  qu'il  a 
»  parles  eàux'v'),  Z)f eu  avait  en-    été  du  depuis  pour  celui  des  maho- 
»  suite  commandé  à  Abraham  de  le    métans;  et  pour  cet  effet  la  présiden- 
»  faire  rébâtir,  lui  en  ayant  montré    ce  en  était  tout-afait  considérable , 
»  la   foihmQ.  dan«  une"  y^ision,  aussi   comme  un  poste' si  important  pour 
•»  bien  ))ue  le  lieu  dans  son  visiblje    celui^ui  en  était  en  possession ,  qu!il 
»  ScAecinath  qui  y  résidait  j  que,  se-    le  rendait  honorable  par  toute  l'Ara- 
»  Ion  ce  commandement ,  Abraham    bie.  Il  était  auparat^ant  occupé  par 
»  et  Ismaël  l'avait  rebâti  là  où  il  est    Abu-Gabshan ,   qui  eut  la  simplicité 
»  à   présent;  et  qu'epsuite  Ismaël ,    de  s'en  défaire  pour  une  bouteille  de 

vin,  dans  un  malheureux  moment  où 
(••)  Jbul  Faragkius,  pag.  loa.  il  se  trouva  d'humeur  à  boire.  Il  vou- 

(4)  Prideauz,  Vie  de  Mahomet ,  pag,  94,  gS.    lut  ensuite  SB  relever  d'un   marché 

rojret  ta  remarque  {¥)  de  l'article  d'X^^kUAn,    si  préjudiciable  ,  et  fut    apPUyé    par 

'^'^'-is^esiani  PocociuSpec. .  ffist.  Arab.,   ^^^  «««^  de  sa  tribu  ;  mais  lui  et  eux 

pag,  iiS,ifioniia  Appendir  ad  Geographiam 

Nubiensem  j  c.  7.  (5)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet,  pag.  3. 

(^^)  j4le.  e.  vt.   3  et,  aa.  AUJannabi   in   vitd  (*)  Abul-Féda'j  Poeockii  Spec,  Hisi.  arab.^ 

Abreâiami  Shareslanii  Zanmch  Sharidum  ad  pag,  43»  5o ,  et  342;  Eechelensis  ffist.  arab. , 

cap.  a  Alcorani  Sharifol  Edrisi  liber  Agar;  pag.  i,  c.  3}  Forlalitium  Fidei^  lib.  4>  con- 

Johannes  Andréas  f  ci.  sid.  1, 
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furent  èfaassës  de  la  Mecque  par  Co-    )>  pourfassister  au  culte  chrétien;  é» 

'  sa  (6).  «  Bt  depuis  ce  tei)|ips,r  là  ,  les    »  mjuiiére  que  le  Temple  de  la  Mec- 

''  ))  Corashités  eurent  fentfm  posses*   *>^  yue  commençaU  cPétre  n^ligë ,  et 

^  ^  >»  sion  de  la  Mecque;  et  Cosa,  et  sa    »  l'on   yojait  tomber  en  d&adeace 

9  postérité  en  .droite   ligne  jusqu^à    »  le   culte  païen  ^.  qiCixn.    si   crapd 

^  Mahomet^  eurent  toujour»  après  la    )>  concours  dépeuple  de  toute  VAra- 

»  pttJsîdence  du  temple  et  le  couver-    ^>  hie  y  avait  ji;|»qne-là  observé.  Ce 

'  ,^}>  n^ent  principal  de  la  ville  (a};  »    »  changement    afmgeait     l^çaucoup 

.    Cosa   était    le  .  quatrième    aïeul   de    »  ceux  dé  la  Mecque   r  car  ils  te- 

'   Maly>n|et.  ,         »  naient  .leur  principal  soutien  da 

(C)  On  fit  des  contes  touchant  la    »  grand  abord  qu'il  y  avait  tous  les 

.  ptotectiçn  miraculeuse  que^  le  Ciel    »  ans  des  ;>é/en>w,  qui,  suivant  leur 

M^àit  accordée  à  ce  lieu  sacr^é-'^n  En-    »  coutume,  j  allaient  pour  adorer 

'     »  viron    soixante  -  dix    ans     avant    »  leurs  êlit^inités  païennes,  et  pour 

y)  Mahomet  y   il  refait,  parmi  les    »  s'acquitter  des  eeremonief  dont  la 

r  ji  Uomérites  ,  qui  étaient  une  nation    »  solennité  y  faisait  venir  bflnfxÇdaj) 

M  aiicienne'4e5  Arahes  vers  lé  nddi    *»  de  monde  dé  tous  les  endroits  «î'-^- 

. ,  M  delà  Mecque ,  un  certain  roi  nom-    »  raiie.  Ainsi  ^  pour  témoigner  Tin- 

,    '»"mé(*')/>MiVatl'a5,  qui,.*a}r«titem-    »  dignation    qu^ls    avaient  conçue 

»*  brassé  la  rc%w»  des /mî/j?,  perse-    »  contre  cette  fe/we,  qui  menaçait 

',  »  cutait  celle  des  chrétiens  ,  établie    »  *eur  bien    public'    d'une    entière 

^  ,   j>  dans  ces  quartiers-là  depuis  plus    »  tuîne  ,  il  y  en  eut  quelques-uns 

<     )x  de  trois  cents  aœ,  et  fit  tout  ce    »  <!"»»  étant  allés  à   Sanaa,  entré- 

»  ^u'il  put  jïour  la  détruire  entière-:    »  rent  secrètement  dans  Végli^ ,  et 

'   »  metat  dan«  tout  son  royaume  (8).    »  eurent  l'impudence  de  èa  souiller 

......   Cette  j;cr5écii«io/»  obligea    »  avec  outrage  de  leurs  excrémens, 

'  D ,  beaucoup  de  chrétiens  homérites  à    >»  Abraham  en  fut  si  irrité,  que,  pour 

'     '»'  fuir  en  Ethiopie  pour  se  mettre  en    »  »«  "^ocer  de  cet  aifront,  il  jura  la 

n  sûreté.  Ils  sV  plaignirent  au  roi  de    »  ruine  du  temple  de  la  Mecque  ;  et, 

*  J  cette   crd^e  persécution  ,   et  Ce    »  Po^i*  effectuer  ce  qu'il  avait  jure, 

» /irmce  étant  c/ire<i««  ,  voulut  Itten,  »  3  s'ach^ina  vers  la  place,  qu'il 

"  .  M  envoyer  pour  les  secourir  une  ar^    »  assiégea  avec  une  armée  nombrea- 

^  »  mée  de  soixante  -dix  mille  hom-    *'  se.  Mais  n'étant  pas  en  état  de  vc- 

»  mes ,  commandée  par   son  oncle  ^  »*r  à  bout  de  son  dessein ,  appa- 

*»  Aty-at'i**)  y  qui,  ayant  défait:  JOi^    J^  remment  faute  de  provisions  qni 

>>  iVawas  dans  une  &afai//ej  le  pour-    >>  étaient  nécessaires  pour  le  nombre 

>i  si^ivit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  le    »  des    troupes  qu'il  avait   dans  nn 

»  força-  de  se  ieter  dans  la  mer,  où    »  P^X^  «i  désert  et  si  stérile  ,  il  fut 

Ji  il  périt.  Là-dèssus  le  royaume  des    »  obligé  de   retourner  sur   ses  paç 

»  Homérites  tomba  entre  les   mains    »'  avec  perte:   efr  parce   qu'il  avait 

'  n  des  Ethiopiens  ,   et  Aryat  le  gou-    '>  plusieurs  éléphans  dans  son  armée, 

>     »  verna  vingt  ans.  Il  eut  pour  suc-    »  cette  guerre  fut  appelée  la  gueire 

»  cesseur  Abraham al-Askran^  qui ,    »  ^c  l'éléphant;  et  1  on  ajjpcTa  le- 

»  ayant  bâti  une  fameuse  (♦»)  église    »  /?o</ue  ^ont   ils  s&  servainit  pour 

3)  à  Sanaa ,   capitale  des  Uomérûes  ,    »,  compter  depuis  ce  tempVlà,  l'épo- 

n  beaucoup  d'^raÂes  s'y  rendSent    »•  que.de    V éléphant.    C'est  ^  cette 

p  guerre  que  V  Alcoran  faiit  allusion 
»  dans  le  chapitre  io5,  qu'on  appelle 
>«  le  chapitre  de  P éléphant j  où  Maho- 
»  iTief  dit  comment  le  Seigneur  tra- 
it ta  ceux  qui  i^inivnt  montés  sur  des 
»  éléphans,  pour  ruiner  le  temple  de 
\>  la  Mecque ,  qu'il  rompit  leurs  des- 
»  seins  perfides ,  et  enuo^a  contre 
»  eux  depuissa ntes  armées  d* oiseaux. 
j)  qwi,  en  leur  jetant  des  piairs  sur 
»  la  tête,  les  rendaient  semblables  au 
»  grain  des  champs  que  les  bétes  dé- 
»  ti^ui&en^,  et  foulent  aux  pieds.  C'est 


(6)  Pridcanx ,  Vi«  de  Mahomet»,  pag.  3. 

(7)  Là  mente,  P*ig-  4* 

(*>  )  Âhul'F/iU  Ai-Mmskdi.  EcoKelênsit  HisU 
ai:ab.f  part.  t%  ç.  lo.  Pococku  .Spec.^  Hist. 
arab,^  pag.  6a. 

(^)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet,  pag.  79. 

(**)  jti'Jaruiahi  Ahmed.  Ebn  Tutef.  Ecche» 
lentiSf  Hht.  arab.ypart.  1,  c.  i.  PocoçhUSpec.y 
Hist.  arab.f  pag.  o3. 

1*3)  AbuUFéda^AL'Jannàbi    Ahmed.  Ebn 

Vusef.   Zamchshari  Bida%n,    et  Jolalarù   in 

Commentât,  ad  eap,   io5.  Aie  orani^^Focociit 

Spec.f  Hist.  arab.,  P<*g-  64'  Golii  nota  ad  AU 

frrtganum^pag.  S^. 
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»  làoùlesÇ^*^) commentateurs deV Ai"  »  pour   Ottla  <|U^s  ëlaiènl;    iipp.elës 

»^  coran  disent  que  ,  pour  prëserver  »  (*')  le  peuplé  du  liure.  C'oft  de  lui 

»  le  temple  àe  la  Mecque- aeldi  dts-  >»  que  plusieurs    des  sectateurs  -  de     * 

»  tnf<:tion  dont  il  ëtaît  (nenace,  JOi^u  n^ahomet,  après   ^'il  flit  venu     '   . 

» .  envoya  contre  les  EtHopiens   de  i»  à  MééUne  ^  apprirept  au^i  à  1if« 

))  grande^  armëes  dVîteaux,  quii  por-  <(  et  écrire  ,    c*  qui^   quelques-uns  *> 

»  taient  chacun  trois  pierres,  une  au  »  d^entr'eulL  avaieiit  coniiiencë  4^ap- 

»  hçfi  et  une  à  chaque  pied  ;  qu^ils  )>  prendra  auparavant,  de  J^ashiêf  ie 

»  les  jetaient  en  bas  sur  le?    têtes  »  Céndie^(^^) ,  qui  ayant  demeUxà  à    *: 

des    ennemis^    que   ces   pierres,  »  Anbar  ,    viÛe   d^Èrac,   .prés    de  • 

t' pas  beau-  i>  Y Eupbrate  y  y  éraitvpij^Tis  çG^^tt  y '^ 

M  coup   plus  erossçs  que  des  pois  »  i»^  d^où  venant  à  la   Mecque  ,  et  se' 


y*  quoiqu'elles  ne  fassent' 
a  coup   plus   grossçs  que 

»  étaient  pourtant  d^une  telle  p'esan-  »  cariant  avec  la  sœur  "d^^^ti-ty*- 
M  leur,  que,  tombant  sur  le  cçisquel  »  phtan ,  il  s^e'tab\it  là ,  1^ .  l'on,  dit  ;^ 
»  elles  le^rçaientj.et r^mmé  aussi  »  que  c^est  delùi  qve  les^liabâtans  de- 
»  de  part  en  part  ^  que  sur  chac^nç  de  »  la  Mecfùe  ont  reçu  les  belles-l^t-' 
»  ces  pierres  étaitécrit  le  nota\|de  celui  »  1res.'  Entre  les  sectateurSf  de  Ma- 
il qui  en  devait  être  tué;  et  que P/zr-  »  hom^t  ,  Othqaan:  y  profita  plus 
»  mee  des  Ethiopiens  étant  ainsi  dé-  )>  qu'aucun  'autre  ,  ce.  qui^Pavan^ 
»  truite,  le  temple  de  ^  Mecque  fut  »  dans  la  suite  à  être  (*')  secrétaire 
))  sauvé  (9).  J)  »  de  cet  imposteur.  Maisl^ofte  depa- 

(D)  Z^es  habitons  de  .la   Mecque   »  pier  d'âbo^ d ,   étant  dans  un  ,lie«. 
étaient  d'une  ignorance  très-crasse.  "^   »  où  l'onji'en  avait  pas  besoin  aupa-'- 
Mahomet»  était  un  ^ar&are  5a /i^/i/fe-   »  ravant,  ils  furent   obligés  de  ^  > 
»  rature  (**)  qui  ne  savait  ni  lire  ni   »  servir  (**)  d'os d'éfteuWs  de  moutoij 
»  écrire.  Mais  cela  n'était  pas  tant  un   »  et  de  chameau  pour  écrire  ;  ce  qui 
»  défaut  en  lui,   qtte  dans  la  pibu   »  était  un expédientdontK servent    ^ 
»  dont  il  ^tait ,  oa  l'on  avait  de  cou-   »  anciennement  les  avtrés  tribu§  des 
u  tuzne  ,  pour  ce  qui  re&ardait  toute    »  arabes  ,  qui  av^ien^t  des  leltrœ  , 
))  «orte  de  littérature^  de  demeure^   m.  mais  qui  manquai«ntde'cp/7i77^«r^'/ 
»  (*^)  dans  1^  même  ignorance  avec   »  pour  leur  fournir  ce  qui  leur. était 
j>  laquelle  ils  étaient  sortis  du  ven-   5)' nécessaS^  pour  cela;  e*  c^^st  potur, 
»  tre  de  Içur  mère  iusques  à  la  fin  de    »  cela  crue  leurs  livres ,  dans  lesquels  " 


t  ( 


)>  un  seul  homme  de  la  Mecque  qui    »  mouton  et  de  chameau  liez  ensemr 
»  sût  lire  ou  écrire,  excepte  seule-    »  ble  avec  Vin  cordon  (10).  » 
3>  ment  (**)  TVaraka  ,  parent  de  Ca-       (E)  ^  subjugua  k   Mecquis  très-»- . 
j)  digha ,    oui  «'étant  fait  ppemiérer  fâcileifient.  Il  en  bannit  l'ideldtrie,  ] 
j»  ment /uif,  et  ensuite  c/ireïien»  avait    II  marcha  si  diligemment  vers  cette 
»  appris  a  écrire  V  arabe  en  lettjres.  ville ,  avec  son  armée  ,  qu'il  fut  h  ses 
»  hébraïques.  Et  c'est  pour  cette  rai-,  portes  auant  que  les  habitons' s^fuS" 
»  son  que  les  habitans  de  la  Mecque  :  sent  aperçus  qu'il  leur  en    voulait 
»  étaient  appelés  (*')  gens  sans  litté-    (*•).  Il  les  surprit  donc  avant  qu'ils^ 
rature,par  opposition  au  peuple  de    eussent  eu  le  temps  de  se  préparer  a 


*» 


» 

»  tikns 

»  vaient 

(*")  Zamachshari  Bidàwi  Jolalani ,  etc. 

(9)  Prideaox,  yi«  de  Maliomct ,  pag.  80. 

(**)  Meoran,  ,0.7;  Johannes  Andréas  ,  c.  2; 
Pqcockii  Spee.  Hisi.  Arab.  i56  ;  Dispuiatio 
Chpj^tianiy  c  la  ;  Richardi  Confutatio,  c.  3. 

(*3^  Ebn'at'Alkir  Sharexiani\  Al  Motawa%i\ 
in  libro  MogKeb\  PococA.  Spec.  IJisL.  Arab.  , 
paff.  157. 

(**)  Al  Bocha.  Pocôck, ,  ibidem. 

(*  )  Shurestaiù %fPoGQck.  Spe^  HUt. ,   Arah. 


(*')  Sharestani  et  Pocoal.  y  ibid.  ;  ffoUing.  y 
ITist»  orient. ,  Ub.  7,  cap.  x. 

(**)  Pàcoehii  Spec,  Hist.  Arab. ,  pag.  iS?. 

C*3)  EUnacin. ,  Ub.  z  ,  eOp.  i.  Bartholomœur' 
Edessenuf. 

(*4)  PococJcii  Spec. ,  Hist.  Arab. ,  pag.  tSj. 

(•3)  Eb'nal-Alhir.\  Pocock.,  ibidem. 

(lo)  Prideaux  ,  Vie  de  Mabomet ,  pag.  :36  et 
suivantes. 

{'^)  Abul-Fnrag-,  pag,  îo3  ;  Elmacin.y  Ub^ 
1  ,  cap.  I. 
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mine  de  se  uouToir  defendrfê.  Dès  que  Mecque.  C'était  une. Solennité  que  les 
Mdhome$y  fut  entré ,  il  fit- mourir  Ar'abes  au  aient  en  uèiiéràtion  depuis' 
ceux  qui  avaient,  témoigné  le  plus  plusieurs  stècles,,  ]  «  C'était  un  rite 
d'emporté fnent  contre  lui ,  et  tous  les  ^)  des  païens  arabes  ,  <îï*i  j  depikis  ' 
autres  se  soumirent  à  sofi  empire  ,  et  »  beaucoup  de  siécleâ'  àupara^apt/^ 
^embrassèrent  sa  religion,  il  n'y  fut  y*  avaient  accotftume  d'aller  uqe  f6>8 
.  pfLs  plus  tôt  le  maître  absolu ,  qu'il  se  »  tous  les  ans  au  temple  de  la'^Tec- 
mit'h  nettoyer,  la  Caaba  des  idoles  »  que  ,  pour  y  adorer  les  diviiiit<i^s 
qui  y  étaient ,  et  a  consacrer  de  nou'  «païennes'.  Le.  temps  de  ce  pèleri- 
peau  ce  temple  ,  comme  ayant  résolu  »  nage  (*)  était  dans  le  mois  de  dul- 
dé  lui  conserver  son  ancienne  splè/i~  '>  hasha;  et  le  lo  du  même  mois 
deur  en  çn  faisant  là  mosquée  la  '>  était  le  urgrandeyé'/e,  consacrée  aux 
plus  sacrée  de  toutes ,  et  la  principale  V  principales  solennités  de  leurs  pèle- 
•|i  place  pouÉkle  service  religieux  de  ses  »  rinages.  Et  afin  que  tout  le  monde 
sectateitrs^.  Il  y  (f)  avait  un  grand  »  pût  venir  avec  une  liberfSK  entière 
nombre  à^idoles  dans -le  temple  ,  et  il  »  et  siVrement  à  cette  fête,  de  .tous  les 
n'y  en" avait  pas  moins  dehors  qui  »  endroits*  d'Arabie ,  et  s'en  retour- 
V entouraient  ;  Mahomet  Zes  arracha  »  ner  de  même,  ils  tenaient  pour 
également  et  les  détruisit  toutes  sans  »  sacrés^non-seuleraent  ce  mois,  mais 
excejition.  Les  plus  considérables  de  »  aVlssilé^moiB  précédent  et  suivant  j 
'ce5  idoles  étaient  celles  <i' Abraham  »  de  sorte  qu'il  ne  leur  ét^itpas  per- 
met ^^'Ismaét  J^caj  le  temple^  et  celle  »  mis  de  faire  aucune  hostilité  contre 
die  Hoball  ^ors  </u  temple.  Les  autres  »  qui  que  ce  fût  pendant  ce  temps- 
-\étaient  des  images  des  Anges,  des  »  là  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-de- 
prophètes,  et  ah  leurs  piirtcipàux  »  vant  (12).  C'est  pourquoi  ce  pèle- 
saints  décédés  ,  lesquels  ils  hono-  »  rinagç  solennel  à  ]a  Blecque  ayant 
raient  seulement  comme  des  média-  »  été  un  usage  religieux^que  toutes 
leur ^,  leur  rendant  le  même  honneur  >>  ies  Unôws  des  Arabes  avaient' en 
religieux  qué'ies  catholiques  romains  »  grande  vénération ,  y  étant  accou- 
tenaent  a  leurs  saints  et  aux  images'  ».tuméès  depuis  lotig-temçis  ,  Maho- 
qu^ils  en  font.  Car  les  Arabes  ont  tou-  »;  metjofi  jugea  point  à  propos  de  rien 

«'  urs  cru  C*)  qu'il  n'y  Mait  qu'un  »  innover  sur  ce  sujet,  aepeor  de 
ieu  ,  créateur  et  gouverneur  de  tou-   »  les  aigrir.  Il  adopta  donc  cette  ob- 
tes  choses ,  lequel  ils  appelaient  allah   »  servance ,  la  faisant  passer  dans  sa 
taaî,  c'e5f-à-é?ine, /e  Dieu  souverain,   »  religion,   toute  telle  qu'il  l'avait 
'   le  Dieu  des  dieux,  et  le  Seigneur  des   »  trbuvée  parmi  les  Arabes  ,  sans  en 
seigneurs ,  lequel  ils  n'osèrent  jamais    »  retrancher  un  seul  des  rites  ridi- 
représenter  par  aucune  image.  Mais    »  cules  avec  lesquels  ils  l'observaient: 
ce  Dieu  étant  si  grand  et  si  ^leué ,    »  de  là  viept  qu'encore^  aujourd'hui 
que,  selon  eux,  les  hommes  n'en  satt-   î)' tous*  ses    sectateurs'    l'observent 
raient  japprocher  pendant  jqu  ils  sont   »' comme  un  des  devoirs  fondamen- 
sur  la  terre ,  que  par  la  médiation  '»  taux  de  sa  religion.  Car  cet  impos- 
d*avocats  qui  intercèdent  pour  eux    »  leur  rusé  leur  fit  entendre  sur  ce 
dans  le  ciel ,   afin  que  les  anges  et  les    »  sujet ,   aussi  bien  qu'au  sujet  de 
saints  hommes  béatifiés  leur  rendis-    »  tous  les  rites  païens  des  Arabes  , 
sent  cet  office ,  ils  leur  érigeaient  des    »  qu'il  crut  nécessaire  de    retenir , 
images ,  leur  bâtissaient  des  temples,    »  que  cette  pratique  venait  originai- 
îeur  adressaient  leurs  adorations ,  et    »  rement  d'un   commandement  ^e 
en  faisaient  Vobjet  de  leur  culte  et  de    i)  Dieu   avait   fait  à   Abraham  et  à 
leurs  dévotions.  C'est  en  ^oi  consis-    )>  Ismaé'l.  Selon  lui  ,  lorsqiie  ces  gâ- 
tait toute  ^idolâtrie  des   Arabes ,  à    »  triardhes  rebâtirent  leur   Caaba  , 
laquelle  Mahomet  mit  fin  en  détrui-    »  Dieu  leur  ordonna  d'aller '^pus  les 
iant  ces  idoles  {11).    .  »  ans   en   pèlerinage  à  )a    Mecque^ 

(F)  II. ordonna  le  pèlerinage  de  la    »  or ,  dit-il ,  au  commencement,  rtfn 

(*')   Pococliii Spec,  Hist.  Arab.  ^  pas.nS  ^  ,    „,  ..,,..  ^   ...  ,   ^i/- 

9Ô,  g7,ci8.  »#'».*'        {*)Sharestani;MairUi;GoUinotafadAtfra' 

(**)  Pocockii  Spec. ,  ffisl.  Jrab. ,  pag.  107  ganwn.pag.  8  et  g-^Pococ.  Spec,  Hist.  Jtab. , 

■  e/  108.  pag.  i??. 

.    (11)  Prideanx ,  "Vie  de  Maliomet,  pag.  laa  et  Tu)  yoye%  le tîemier paragraphe  de  celle  r^ 

suivantes.  marque. 
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»  ne  faisait  ce  pèieri'na^e  que  pour  de  gain  aux  particuliers.  D'où  vint  , 
»  honorer  Dieu  ,  tous  les  Jtrabes  se  je  vous  prie,  cette  e'naeute populaire, 
»  rendant  à  la  Mecque  une  fois  l'an  qui  au  temps  de  la  prédication  de 
»  .pour  y  adorer  Dieu  ensemble ,  tout  saint  Paul  fit  tant  crier  :  grande  est 
»  comme  les  juifs  firent  depuis  trois  la  Diane  des  EphéSlens?  Ne  fut-ce. 
»,  fois  tous  les  ans,  se  rendant  par  son  pas  sur  la  ïelnontrance  d'un  certain 
»  ordre  4  Jérusalem  ,  au  temps  de  Dfhiétrius  ,  ^pi  travaillant  d! argent 
»  leurs  trois  fêtes  solennelles.  Mais,  terie  ,  et  faisant  de  petits  temple 
»  dans  la  suite  des  siècles,  les  Arabes  d'argent  de  Diane  ,  (apportait  beau-^ 
»  îp^ant  perverti  cette  coutume,  et  coup  de  profit  aux» ànt^riers  du  nié- 
»  1  ayant'ohaiîigée  en  idolâtrie ,  Ma-  lier  (i4).?  H  l^s  assembla ,  et  leur  dit  : 
M  homet  leur  fît  accroire  qu'il  avait  liommes  ,  i^bus  sau^z  que  tout  notre 
M  ordre  de  Dieu  de  la  rétablir  dans  g^i^  uient  dé  cette  besogne ,  et  leur 
»  sa  première  pureté.  En  prescrivant  ut  comprendre  qu'il  y  allait  non- 
"      "     ■  '  ''  '  .11        profit ,  mais  aussi 

" 'ville  d'É- 


un  certain 
»  avantagesdont  elle  jouissait  depuis   Paul  ,  qui  par  ses  persuasions  aç'Ofi, 


»  plus  racile  de  la  leur  faire  goûter  ^  de  là  que  les  bahitans  d'Éphèse  au- 


î)  en  quoi  il  ne  se  trompa  point.  En  raient  été  plus  traitables  par  rapport 
effet ,  comme  ce  jxi^lerinage  faisait   à  l'Évangile  ,  s'il  leur  avait  ôte  leur 


» 


»  non-seulement "îa  gloire  de  là  Mec-  grande  Diane,  saas  préjudicier  en 
i)  que ,  mais  encore  ses  richesses  ,  et  nulle  manière  à  leurs  profits  ,  ni  à 
»  était  le  principal  revenu  de  ses  la  vénération  que  l'on  avait  pour  leur 
»  habitans  ,  si  Mahomet  l'eût  aboli ,  temple  par  tout  le  monde.  Ils  eussent 
o>  leur  intérêt  les  eût  e]^eagés  à  lui  été  en  ce  cas-là  infiniment  plus  disci- 
»  résister  avec  tant  de  vigi^ur  qu'ap-  plinables  sur  les  leçons  de^saint  Paul 
»  paremmènt  il  ne  se  serait  jamais  contre  les' idoles.  Avouons  donc  que 
»  rendu  çaaitre  de  cette  place,  et  eût  Mahomet  s'avisa  d'une  bonne  ruse 
»  ainsi  ^  avorter,  tous  ses  desseins  pour  apprivoiser  les  habitans  de  la' 
»  (i3).  »  '  *      Mecque  :  il  leur  conserva  l'affluence 

La  réflexion  que  l'on  vient  de  lire  .de  çelerins  qui  leur,  était  si  lucrative 
csl^fort  judicieuse.  Il  n'y  a  rien ^gui  et  si  glorieuse  5  iF laissa  leur  temple 
indispose  davantage  contre  les  inno-  dai|s  ses  anciens  priyiléges  j  il  pour- 
yations  de  religion  ,  que  de  voiDMjue  vut  à  leur  dédommagement  :  ce  fut 
le  changement  de  culte -ferait  cesser  une  bonne  corde,  et  un  excellent 
le  commerce,  et  serait /ucriim  ces-  remède  contre  le  chagrin  que  la  ruine 
-sans,  et  damniun  emergens»  Je  sais  de  leur  vieille  idolâtrie  leur  pouvait 
bien   que Ja  superstition  toute  seule   causer. 

peut  engager  une  ville  à  retenir  opi-  Notez  que  M.  Prideaux ,  dans  l'en- 
niâtrément  le  culte  de  ses  idoles  ';  droit  où  il  observe  que  les  Arabes 
l'espérance  de  leur  protection  est  n'avaient  pas  la  permission  de  faire 
quelquefois  le  seul  avantage  que  l'on  des  hostilités  ,  ni  pendant  le  mois  de 
en  retire  ;  -on  n'y  trouve  pas  d'ail'-  leur  grande  fête,  ni  pendant  les  mois 
leurs  le  profit  public ,  le  gain  des  ou-  précédent  et  suii^ant,  ajoute  ceci, 
vriers,  celui  des  marchands,  ce  grand  cbmme  je  l'ai  fait,  f^oir  ci--aet^ant  (i5). 
abord  d^étrangers  et  de  voyageurs  Je  crois  qu'il  veut  dire  qu'il  a  mrlé 
dévots  quijaisse  beaucoup  d'argent  Recela  lorsque  dans  les  pages 83  et  84 
dans  une  ville.  Sans  cette  espèce  a'ai-  il  a  fait  meùtion  d'une  guerre  au 
des  le  zèle  d'un  peuple  pour  ses  an-  Mahomet,  âgé  de  idngt  ans  C)Jit  ses 
ciens  dieux  lui  peut  inspirer  un^  premières  armes.  Ce«e  guerre,  con- 
forte résistance  à  l'extik-pation  de  l'i-  tinue-t-il ,  fut  appelée  impie ,  parce 
dolâtrie:  mais  c'est  tout  autre  chose      ,  ,.  .       .     .   .  ,       v»^  •  * 

lorsque  le  culte  public  est  une  source      9i\^*"  "    ^i*'"  '  ^^f'*  .^'f»  f  '^* 

*         "  *  (i5)  rqyeif  Cfdessut^  citation  (la}.' 

(z3)  Prideaux,  Vie  de  Mabomet,  pa^.  ii3  e(        {*)    jil'Kodaî  ;    Al-K^mus  ^    etc.    Pooocls, 
suivantes.  Spee. ,  ffitt,  Arab. ,  pag.  174  »*n  margine. 
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fuôfilajit  avec  tant  d' emportement  amplum  sàcetluhi  conférant ,  ubipw 
et  de  fui^ur  yjpielle  fut   continuée  tens  est,  dictus   Zam  Éam;  et  est , 
-  même  durant  teJi  mois:  qkilé  comp-  mquit  Jacub  Ben-Sidi  Aal^  ,  jfoifs  seu 
taiertt  parmi  eux  qu'on   ne  pouvait  icatebra  quct  Jluxit  sub  peaihus  Is- 
faire  îa  ^ntrré  sans  imt^iëté.    Car  maël  dum  gemeret  sitibundus  ,  ^uam 
.  c'était  {*)une  anoienhe  ^outûme^dans  "Uagaf  primo  videns  fitio  ait  lingud 
toute  l'Arabie  que  de  garder  ê^  r/l^  Coptitiçd  Zam  ,  Zam,  hoc  est,  siste  , 
..  dé  l'année  comme  sacrés  ;  savoir  les  siste gradum.  Ex  hùeputeo  multi  sunt 
mois    cfe   mob4rraD|  ,   rajdb  ,   ànV-  qui  éiquam  exhaununt ,   atque  dont 
kaada^  et  dul-hagha,  q^isont  lèpre-  peregrinis  .quibusprœceptiim.  est  cor- 
miers le  Jyle  II,  et  le  la^*.  de  Vannée,  pus  et  caput,  edaem  aquà  ter  se  la- 
pendantles^uèls  tqute  sorte  de  guerre  vare^  àtque,  ex  eâdem  bibere  ,  secum- 
devait  cesser.  Et  ces.  mois    étaient  que  si  possint  déferre  (iS).   f<  Maho- 
observés  si  religieusement  parmi  tàu'  »  met,  pour  rendre  la   ville  de  la 
tes  leurs  tribus,  que ,  pour  si  grande  »  Mecque  ,  lieu  de  sa  naissance ,  plus 
que  fktl'animosàé  d'une  iAhu.  contre  »  coàsidërable  ,    pour  ëchaufier   la 
Vautre  ,  chose  assez  ordinaire  parmi  »  dëvotion  des  peuples ,   et  y  attirer 
'  eux,  Te  mois  sacre  n* avait  pa^  plus  tôt  »  une  plus  grande  foule  de  pèlerins , 
camnfencé qu'étanlles pointes  de  leurs  »  a  donne  de  grands  éloges  a  Teau  de 
lances,  et  mettant  bas  toutes  sortes  )i  ce  puits.  Car  il  y  a  une  tradition  de 
d'armes  ,  ils  ne  commettaient  aucun  »  lui ,  reçue  parle  calife  Omar  ,  qui 
^acte  dihostilité ,  et  même  avaient  com,-  »  porte    que  l'eau  du  puits  de  Zem- 
merce  ensemble ,  se,  mêlant  Ifis  uns  »  zem  sert  de  remède,  et  donne  la 
xivec  les  autres  y  comme  s'il  y  avait  »  santé  à  celui  ^[ui  en  b^it  :  mais  que 
eu  entr^eux  une  paix  solide  et  une  »  celui  qui  en  boit  abondamment , 
.  amitié  parfaite  i  de  manière  que  si  »  et  qui  s'en  de'saltère ,  obtient  le 
pcftAïnf  ce*  mois-là  un  homme  ren^  ?»  pardon  de  toqs  ses  x^chés.  Et  Ton 
contrait  /'assassin  de  son  père  ou  de.  »  rapporte  d' Abdallah ,  surnommé, 
son  frère  , .  il  n'osait  l'attaquer  mat-  •  »  ' Al-Hafe^ ,  à  cause  qu'il  savait  par 
gré  là  violence  de  son  ressentiment,  et  »  cœur  un  grand  nombre  de  tradi- 
quelque  grand  que  fdt  le ^  désir  qu  il  »  tions^,,  qu'étant  interrogé   sur»  sa 
avait    d'assouvir  sa   vengeance.  Ce  »  mëmpire  ,  il  répondit  aue  depuis 
passage-ci  et  Pautre  ne,  se  rapportent  »  qulï  avait  bu  â  longs  tr«ts  de  1  eau 
point:  l'un  parle  de  quatre  mois  qui  »*  de  Zemzem  pour  la  fortifier  ,  il 
ne  sont  pas  coi^tigus  ;,  l'autre  parle  >)  n'avait  rien  oublié  de^e  qu'il  avait 
.  de  trois  mois  qui  ^nt  de  suite.  »  ^pprîs  (ig).  »  M.  4'Herbelot ,  dont 
(Sx)  Le  puits  de  Zemzem.'\ïii*9LvATei  j'emprunte  ces  paroles,  a  recueilli 
le  iiomment  Zamzam  ;  ou  Zanzani ,  quiiptité  d'autres  particularités  ton* 
comme  on  l'a  vu  ci-dessws  (16).  Ce  chant  ce  puits.  Consultez  sa  Biblio- 

Î)uit8  est  l'une  des  plus  sacrées  siiigu-  théque  orientale,  au  mot  Zemzem. 

arités  de  la  Mecque.   On  conte  que  Je  n  en  tirerai  que  ceci  :   X^  ville  de 

c'est  une  source  d'eau  qui  fut  prb-  la   Mecque  a  demeuré  lùng-temps 

duite  sous  les  pieds  d'Ismaèl ,  lors-  sans  avoir  d'autre  eau    que  celle  du 

qu'il  mourait   de  soif.   Les  pèlerins  puits  de  Zemzem ,  jusqu'à  ce  que  le 

sont  obligés  de  se  servir  de  cette  eau  ,  grand  concours  des    caravanes  eût 

ponr  se  laver  trois  fois  le  corps  et  la  obligé  le^  cnlifes  d^y  faire  oonstlruire 

tête  :  il  faut  qu'ils  en  boivent ,   et  un  aqueduc  qui  en  fournit  présente- 

que  s'ils  peuvent ,  ils  en   emportent  ment  une  quantité  suffisante  (30). 

avec  eux.  Postqubm  sacellum  illua ,  Ceci  suppose  que  Paquéduc  est  plus 

atq^e lapident  {i'))  prœdictum  invise-  aàcien  que  M.Baudrand  ne  l'assnre 

runt ,  si  ad  aliud  intràtémplum  satis  sur  la  foi  de  Golius  (ai). 

„  V                                      '  (H)  lYous  {lirons  quelque  chose  du 

{*)Al-JauhariyÂl^har»stani;Al-KmmMUi  1       ^ 
jCiwini;  GolitUy  in  notis  ad  Alfraganum^  pag. 
"^if  «  et  9;  Pocock.  Spec.yHùt»  Arab» ,  pag.  174 

^i6)  Au  texte  de  Varticte  Aïu-dbame,  lom.  /, 
pag.  (fi y  et  remarque  (K)  de  tartiele  Aqar  , 
tom.  jf^  pag.  t47. 


(i";)   C est-à-dire  la  pieme  dont  j'ai  parlé. 


(18)  Gabr.  Sioniu  et  Jo.  Hesrooita^  de  nea- 
nullis  Oriental.  Urbibn»  ^  pag.  19. 

(19)  D^Het-belot,  Biblîotb.  orient.,  pag.  9*8, 
col.  a. 

(ao)  Là  mêtfte. 

(ai)  Voyez  Uféorpt  de  cet  article ,  vtrala/itt^ 


tom.  /,  pag,  3^4)  remarque  {K)  de  Varu  Aqar.    citai.  (9)  ,  ci-dessus  i^pag.^S6o, 


w 
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prince  à  qui  la  Mecque  appartient,  ]  ou^on  leur  atàtt  eùlevé  la  Me^i|e 

il  descende  Haficem,  bisaïei^  4^AIa-  (97V  ^s  nonvellistes  de  Paris  se  cha* 

homet ,  et  se  qualifie  chef  des  Hascë-  grinérent .  de  cela  »  et  ^rent  savoir, 

meens.   It  se>pdniie  aussi  le^  titre  de  t®.  qae  le  Mtn'étalt  pas  vrai  ;  af .  que 
Bchérif ,  ou  dAnir.Tî  relevait  autre-^  la  conse'cpieAce  qu'on  en  tirafit  o'c'- 

fois  des  sovdans  d*É^p£e  ,  et  de^is  tait  pas  boane  ,  puisque  la  Mecque, 

il  a  relevé  des  ^sultans  turo«  ;  mais  'û  o^est   point-  au   Turc  ,   et   que,  la 

a^oujonrs  conservé   sa  domination  'Porte  ù'en  tire  .aticua  revenu ,  et  y 

et  sa  puissance.   Et  quamquhm  olim  envoie    plutô.t    dé&    présens   et    des 

Mgypti  sulutnorum ,   ac  modo  Otho-  pensions. 
mannorumparealùtiperio'('X'i),  nuFir 

qukm  kamen  suo  donùnio  auctontate-  „  C»7)  Cmfrre»  ce  tru»  dessus ^.cUmîMi  (»3)  de 

}ue  fuit  spoUatiis    (a3).    Le  grandr  '?'*^''^-<«"  ". -^"f  <^"'°'«'«*.P- «07. 

seigneur ,  mcn  loin  de  se  dire  souve-        iv/ri7\r   V  t«  .,  ^,>  ^     J^>»*^  ,« . 

rtS  de  la  Mecque  et  de  Afédine  ,  ^EY  (JeaNDE),  docteur  en 
s'appelle  leur  kumMc  serviteur.  L'é-  médecine ,  professeur  en  theolo- 
mir  ou  le  schérif  de  la  Mecque  «st  gie ,  et  ministre  à  Middelbourg , 
presque  toujours  pauvre  quoiqu'il  au  XV ÏP,  siècle  ,  a  compose  plu- 
art  de  bo^ revenus,  et  qu  il  reçoive  .  a  J^  :i  /  \ 
Vaucoup  de    présens  ^cs  princes  "«urs  ouvrages  en  flamand  {a). 

«t  des  pèlerins  5  rabais  il  a  toujoiA^  Il  a  fait  aussi  un  livre  latm  mti- 

des  querelle*  sur  les  bras  avec  ses  tulé  :  Sacra  physîologiq  [b)  j  ox\ 

fees,  qui  aspirent  a  la  domination  iUxpliqueles  paisâges  de  l'Écri- 

et  avec  les  Arabes  Bédouins.  U  reçoit  ^       ^    *.•  *         ^  iw  *•» 

du  grand-seigneur  la  troisième  partie  ^^^^  qui  concernent  les  matières 

des  revenus  de  l'Egypte,  à  condition  de  physique.   Il  y  a' des  gens  qui 

de  protéger  les  pèlerins  de  la  Mec-  ont.  parle    de   ce   traitë-li  ,avec 


1  • 


^^\ixii,^}ih  là  plus  ancienne  origine  comme    le  rema^ue^  le   «ieur 

'm^ôn^ui.edeséndrsBudessché-   Witte.à  la  page  1 16  de  la  H\ 
"js^  comme  on  les  appelle  aujour^  .    ^,.      _w-   ^.  »>•  i- 

à'hm',  delà  Mecque  ,se  trompe  rap^  partie  du   Dianum.  BlOgraphl- 
portée  par  Ben^ofiouhnah ,  sous  le  cum» 
f^gne  des  u4ïoubites ,  ou  princes  de' la 


^  Heeqim  ,  et  un  autre  à  Médine  ,    Jf.\oiug  fa  débité. 
Quiportfiiànt  le  titre  d'émir ,  et  aue 

l'an  633  de  Vhés.  un  nommé  Cotaaah,  (A)//  y  a  des  eàns  qui  ont  parié  de 
JUs  d'Edris ,  de  la  race  dAU^  de  la  sa^  Sacra  Physicïogia  at^èc  beaucoup 
branche  de  Hossaïn ,  était  émr  de  la  de  mépris.,  ]  Valentiii  Henri  Voglérus 
Mecque  (a5).  Je  me  sonniens  que  l'accuse  de  compiler  sans  jugement 
pendant  la  dernière  guerre  (26) ,  lea  les  opinions  des  autiles  autei^rs ,  etde 
Nouvellistes  des  allies  débitaient  de  se  laisser  trop  entraîner  à  la  nouveau- 
temps  en  temps  que  les  affaires  des  té.  Un  autre  l'uiccnse  d'être  plagiaire. 
Turcs  aUaiént  trés^mal  en  Asie ,  et   Voici  ma  preuve  :  Industriam  suam 

non  apprêbat^it    Valentino  Uenrico 
(i^)  C*est-k'dln^  comme  il  paraù  par  toute    f^QgtUro  ,    qiù    in   SUO    cOmmentario 

la  suité^u  discours,  quM  est  fons  la  protection  y.  '  «^ »  __    . 

au  gr«nd-i»re.  posthumo  de  eodem  ar^ 

(a3)  il^pendix  Geogr.  Ntibiensis ,  tibi  infra. 
Ç34)  Gibr.  Slonita  4x  Job.  Beiron.de  nonnull. 
Drient.  Vrbibnif  sive  i|i  Appendice  GeograpliiK 


drgumento  censet 
IVIaium  non  tam  suam  scientiam  de- 


Nsbienais ,  pëg.  »i. 

(aS)  D'flerbelot ,  Bibliotb.  orient. ,  pag.  SSg, 
7ol.  «. 

Ç^G)  Oh  écrit  ceci  en  octobre  x'ioo.  •  , 


clarâsse  ,  quàm  aliénas  sententias^ 
exscrtpsisse ,  idqdenulloferè  delectu 
novitate  prœcipuè  opinioaum  pellec- 
tum.  Quod  judtcium  inclemeritius 
aliquantb  wideiipoterat,  cùm  in  ejusr 
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npodi  scripiorihus  alUerJieriuix  opqr-  une  femme ,  en  second  lieu  pour 

tehaï 


rta 
nisi 


.Maius  ex  eo  hominum  génère  esse  Pé^opcinëse  ,  exigeait  de  ceux  qui 
videtur,  qui  supprimendis  autorum  voulaient  se  marier  avec  Sa  fille  y 
nondnihus  undè  sua  exscripserunt ,  ^^^{\^  \^{  amenassent  les  bœufs 
Tant%)^'''^  m^e/i»/auei^m  affec^  3'Iphiclus,  qui  en  nourrissait  fe 

très -beaux  dans    la   Thessalie. 

a/y<.1:i' «u^'lTÎU,;b\'S{^,«ni  Mélampus  ,  pour  mettre  son  frè- 
tmpriméà  /Me,  Van  1689,  i/i-4<>.  yç  çq  état  de  faire  à  Nelee  ce  pré- 

MEYNIER  (Honorât DE),  sent ,    entreprit    d'enlever    ces 

auteur  d'un  livre  intitulé  :  les  ^«"'^  ^''^'  ?'    "  ^  -"^«r.     î*^  ' 
y-i  ,  ^  1      Tf^     car  ceux  qui  en  avaient    la  con- 

Demandes  curieuses  et  les  Hé^    j   •.    i     ? 

j.f  ,-,      11.    ,  T>      duile  le  tirent  prisonnier  :  mais 

po/ï^cj  «ôre^,  qui I  publia  a  ra-  .|  i*'»-      j        i 

ris,  l'an  i635   II  avait  porté  les  *=«>°»'°!  il  prophétisa  d?ns  la  pri- 

'  ^  .       .  /  v"r«  *  son  ,  et  sur  des  choses  dont  Iphi- 

armes  trente-six  ans  (âj.  det ou-     *       i   •    j  j     i**  ^  -    • 

T  m         \'i       j     crus  mi   demanda  1  eclaircisse- 

vrace  rouie  sur  des  matières  de  ^    -i    i.^    „. 

1^.    - ^4.   1  .  ment ,  il  obtint  pour  recompen- 

politique  et  de  suerre,  et  con-        ,     ',       r    -  »-i         i  -^    *^  •* 
\-     .  3  '      •     *^4.  j     '  1      se  les  bœufs  quil  voulait  avoir 

tient  des  raisons  et  des  exemples   ,»n    -«r  n        ^        ,.  ^^  r  ^ 

.    ,     .    .       1  .  *^    -   (oh   voila  comment  il  tut  cause 

qm  n  ont  nen  de  rare,  mais  qui  \  ^  ,  r  *       /t>\       * 

^1'.        .  j»*.       j      r*      du  mariage  de  son  irere  (b)  ,  et 

ne  laissent  pas  d  être  de    bon  ^        ^  -i  i   •  -^ 

*    T     1»  •      •*  '  1       c  '     VOICI  comment  il  lui  acquit  un 

sens  ^.  Je  l  ai   cite  quelquefois  t  x      •  'li         ' 

.  f  V  -      11  royaume,  be  voyapt  prie  de  gue- 

'*  *  rir  d'une   maladie  furieuse  les 

(a)  Foyez  son  Avertissement  à  la  Noblesse    Arfi;ienneS  ,  il  ne  VOulut  point  le 
française.  *  r  •  *•       i  »        i    *  J 

•  On  a  encore  de  Meynier  ,  dit  Leclerc  :    faire  SaUS  Stipuler  qu  OU  lui  don- 

lo.  une  Jruhméuçuei,  i6i4 ,  in-40.  ;  20.  ucrait    la'  moitié    du    royaume 

Mélanges  poétiques,  i634  ,  in^o.  ;  3«.  Les    J' A-o-os    On  lui  refusa  fé^ttp  ron- 
Principes  et  les  Progrès  de  la  guerre  civile    ^/^«'gos.  un  iUl  reiusa  CClie  COn- 

opposée   aux  gouverneurs    dç    Provence^    dltlOU  ;   maîS  COmme  la  maladie 

1617,  in-8^lUvait  composé  une  ^ora;,  Ara-  s'auffmenta  OU  revint  à  lui ,  et 

se  des  Psaumes  ^  envers  français.  Meynier  P  .  .  ..       ,.,  .     'j 

e'Iait.natifdePortuis*  en  Provence;  et  Joly    OU  lUl  promit  ce*qU4l  avait  dé- 
croît qu'il  mourut  en  i638.  cWia  date  don-  mandé.  Il  ne  s'en  couteuta  plus , 

née  uar  Colletet.  dans  ses  f^(e5  (manus(5riles)  «i  •*    .  '  •  ^  'ji4.    « 

rfej;îdéïe5/rfl/«f«*.  Trois  ouvrages  de  Mey-  1*    VOUlut  aUSSl  que  1  OU  cedàt   a 

nier  ont  été  incotinus  à  Leclerc  ,  savoir  :  SÔU    frère  le   tiers   du    royaume; 
Règles ,  Sentences  et  Maximes  de  l'art  mili-  x- j      r^f fp     a vt^r\ tu rp 

uHrewQiT.in-^^.,  nouvelles  inventions  de  OU  V  COnSeUHÏ.    L.eue     aveniurC 

fortifier  les  places,  i636 ,  in-folio,  et  le  est  diversement  raconteo  (C).  Il 

fafa'etpr^vfnçî^inTe^^  premier  qui  apprit  au» 

(6)  Ton\  VI,  pag.  568 ,  citation  (26)  de  Grecs  les  cérémonies  du  culte  de 

r«r/ic/e  Françous  P^    a  citation pl^)  de  fiaccbus  (c)  :  il  n'en  fut  pas  l'in- 

larticle  Liovis  Al,  tom.  IX,  pag.  àoo.  .  •    1»  -f-rtf 

'^      ^  venteur  ;  si  l  op  en  croit  Hero- 

M£L  AlVIP  U S ,  grand  devin  dote ,  il  en  apquit  la  connaissan- 
parii)!  les  anciens  païens,  était  ce  par  les  conversations  qu'il  eut 
fils  d'Amythaon  et  d'Aglaïa  (A),  avec  des  Phéniciens  (D).  On  pré- 
'  Il  avoitvun  .frère  nommé  Bias,  tend  qu'il  entendait  le  langage 
auquel  il  témoigna  en  deux  ren- 
contres   beaucoup   d'affection  ,      S  ^r^ .'•/*•  ^^'  "**-^"' 

.,    "  •*     ,    .  '         {0)  Idem^  ibidem. 

premièrement  popr. lui  procurer      ^c)  Herodoi. ,  Ub.  a ,  cap.  xlix. 


^ 
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des  oiseaux,  et  qu*il   apprenait       (B)  f^oUà  comment  i! fut 'cduse  du 

d'eux  ce  qui  devait  avenir  (E).  J^'^^Sf  ^  son^frère.-]  U  relation  de 

^  .  ^  A  1  •  Pausanias,  que  j  ai  suivie,  n  est  point 

Ou  veut  même  que  les  vers  qui  conforme  à  celle  d'Apollodore,aiieie 

rongent  le  bois  aient  répondu  à  m''eii  vais  abrtger.  Bias  demanda  en 

ses  questions  (d).  Cependant  ceux  ' mariage  Péro  filiede Nélëe.  Plusieurs 

qui  lui  bâtirent  un  temple  (e)  f^^''^^  wîiir*J'^S?°*  ^^f'^T 

»     ,  •  1    •     i»/»  •  temps.  Weiee  leur  dpelara  cm  il  ne  la 

après  sa  mort ,  et  qui  lui  offri-  marierait  &n'à  celui  qui  amènerait 

rent  des  sacrifices ,  et  célébrèrent  les  boeufs  de  Phjrlaque,  gardes  par 

sa  Céte  toutes  les  années ,  ne  lui  "*»  chien  dont  a^un  homme  ni  au- 

attribùèrent  aucune  espèce   de  ?4^?  ^^*,?  ^>îf*'  s-'approcher.  Bias 
j.   .       y»^"»'    «"*'»*"^^^l'^^«^  ^«,  implora  Tassistànce  de  Melampus  qui 

divination  (/  ).  Je  réfuterais  ta-  lui  promit  de  lui  amener  ces  bœufs  , 

ciïementJa  pensée  dont  on  s*est  après  avoir  demeutémn  anenprpôn. 

servi  pour  prouver  qu'il  a  prédit  ^^  ^^^  V^  effectivement  comme  il  ta- 

certa^emeatjes  choses  /utures  âtlaW^^^^o^U  g^rda^t^r 

(t).  bi  les  poètes  ne  s  étaient  pas  ment.  Il  avait  déjà  passe  près  d'une 

égayés  sur  ce  qui  lui  appàl* tient,  année  dans  cette  captivité' ,  lorsqu'il 

on  se  serait  contenté  de  dire  qu'il  entendit  le  bruit  que  faisaient  des 

était  un  habile  xnéJecin.(G;';  et.' Jf^tr  TSf  c?«btn^'r:V 

SI  Mace  avait  parle  historique-  avaient  ronge  :  ils  répondirent  qu'il 

ment ,  nous  devrions  croire  que  ne  leur  restait  a  faire  que  peu  de 

Melampus  parvint  à  une  grande  «hose.  Là^essus  il  demanda  qu'on  le 

-  •  -Il  /TT\    Ti  1   •-      J  r  transportât  dans  un  autre  lieu  :  on  le 

Vieillesse  (H).  Il  laissa  des  enfans  ^^    /^  p,„  ^p^^3  ^^  ^it  t^^^cr  la 

(^).  Hésiode  1  avait  loue  dans  un  maison.   Phylaaue   admira  cela  ,  et 

ouvrage  qui  s'est  perdu  (h),  ayant  su  que  Melampus  e'tait  un  très- 
bon  devin  ,   il  le  mit  en  libeitë,   et 

(d)  f^o^exja  remarque  (B).  lui  demanda  de  quelle  manière  sort 

(e)  riétait  dans  une  t^Ule  nommée  JEgis-  ^ds  iphicle  pourrait  avoir  des  enfans. 
fhhne^  au  pa^s  de  Mégare.  Pausan. ,  lib.  /,  Le  prophète  promit  ce  qui  d<!pendait 
suhjin,                     ^.  de  sa  science ,  pourvu  qu'on  lui  ac- 

(/)  Kdti  ÔV9V0Y  Tfl»  MfXfltfc^ro^,  jtflii  hÀ  cordât  les  bœufs.  Il  fît  quelques  cëré- 

«'fltv  iToc  i^ftnr  tLywn'  /uafriCta^au  J^i  monies  pour  évoquer  les  oiseaux  :  un 

oin  ii  ovfipATttv  eLi)rov ,  oJti  àlKKetc  xi"  vautour  se  présenta  ,  qui  lui  apprit 

ywoi.Melampodisacrumfaciuntetfcstum  que   Phvlaque  châtrant  des  béliers 

kiem  quotannis  célébrant  :futura  verb prœ-  avait  laissé  proche  d'Iphicle  le  COU- 

dicendi  neque  è  somniis  neque  ex  uUd  ratio-  teau  encore  sangli^t  ,    et  qu'IphicJc 

ne  ei  scientiam  tribuunt.  Idem ,  ibid.  g^isi  Je  peur  pnt  la  fuite  ,   et   ficha 

{g)  Voyez  la  remarque  (H).         .  jans  un  arbre  ce  couteau  j  qu'il  l'ert 

(A)  Pausan. , /i*.  IX^pttg.lofi.  fallait  retirer,  eten  ôter  la  rouillure 

.    ,    ,  ,  et  la  faire  boire  dix  jours  de  suite  à 

(A)  //  etMt  fiU  dAmytliaon  et  Iphicle  dans  du  vin.  Melampus  fit  ce 


(i)  ,  se  nomme  £idomène  dans  Apol-  Observons  deux  choses  après  Pau 

lodor^  {^y  fim  ajoute  qu'elle  était  sanias  ;  l'une  est  qu'en  c^s  siècles-U 

fille  de  Phère,  fik  de  Créthéus  (3).  le  plus  grand  soin  des  gens  riches 

,  .  n-  J      Cl       f-x    rrr           r^^  '  était  d'avoir  quantité  de  bœufs  et 

(i)  Diodor.  Sicnlo»,  kh.  IF,  cap,  LXX ,  * 

9^g'  »^'      ....  (4)  ^ir/  4'Apollodorè  ,   lib,   /,  pag,   47. 

<»;  Apollod. ,  liA.  /,  pag.  45.  ror«  aussi  Homère,  Odyns.,  «è.  XT,  pag, 

(3;  fdem^  ibidem,  pag.  5i.  m.  46a. 
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qnantiti^  de  cheraux  (5).  Qae  ce  fut  les  circonstances  ^ue  Pausanias  et 

la  passion*  du  temps  ,  il  le  proaye  ,  Apollodore  ont  omises. 

1®.  par  les  conditions  que  Ke'lée  sti-  Mélampus  fut  seriri  dans  la  prison 

pulait  des  soupirans  de  sa  fille  ^  a^.  par  un  fort  bon  homme  marii^  à  une 

8ar  Tordre   qu'£urys(hée  donna  à' mauvaise  femme.  11  reçut  mille  hon^ 

[ercule  de  lui   amener  des  bœufs  nétetës  de  celui-là ,  et  i>lusieur8  mau- 

d'Espagne  ;  3°.  par  les  conditions  du  vais  traitemens  de  celle-ci.  Les  vers 

combat  entre  Éryx  et  Hercule.  Celui-là  qui  rongeaient  la  poutre  ayant  fait 

s'il  était  vaincu   devait  perdre  son  connaître  que  la  maison  tomberait 

royaume  ,  et  sUl  vainquait  il  devait  bientôt,  il  fit  semblant  de  se  porter 


d'Antenor,  fit  à  son  beau-pére  en  se   c^ue  le  lit  fut  dehors  presque  tout  en- 
mariant.  La  seconde  observation  de  tier  la  maison  tomba,  et  écrasa  cette 
Pausanias  est  que  ceux  qui  mariaient  femme  :  le  mari  ayant  appris  de  Me- 
leurs  filles  exigeaient  de  leurs  gen-  lampus  tout  le  secret  de  rairaire,le  fit 
dres  un  présent  de  noces  (6).  Cela  me   savoir  à   Phylaque  ,  qui  en  avertit 
fait  souvenir  de  Saiil ,   qui  obligea  Iphicle.  Celui-ci  avant  connu  Tbabi- 
Bavid  à  lui  apporter  cent  prépuces  de   leté  et  le  dessein  d.e  Mëlampus,  luifit 
Philistins  (  7  ).  Mais  disons  aussi  que  bien  des  amitiés.  Vous    aurez  mes 
Pausanias  fait  un  péché  d'omission  ,    bœufs ,  lui  dit-il ,  pourvu  que  vous 
qui  nous  empêche  de  juger  exacte-   me  fassiez  avoir  des  enfans.  Le  devin 
ment  de  cette  aflaire.  On  juge  par  son  lui  donna  bonne  espérance  ;  il  sacri- 
récit  que  la  seule  envie  de  posséder   fia,il  marqua  les  régions  des  augures  : 
de  beaux  bœufs  marquç  d'opulence   toutes  sortes  d'oiseaux  s'y  rendirent , 
fastueuse  en  ce  temps-là,  portait  Né-   hormis  le  vautour^  mais  aucun  ne  lui 
lée  à  exiger  des  amans  de  Péro  qu'ils  sut  dire  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
lui  amenassent  les  bœufs  d'Iphicle.   mettre   Iphiclus  en  état  de  rendre 
Mais  la  vérité  est  qu'une  autre  passion   enceinte  sa  femme.  Enfin  le  vautour 
le  faisait  agir  de  la  sorte.  Une  partie    se  présenta  et  fut  plus  habile  que  tous 
des  biens  gfe  Tyro  sa  mère  avait  été  les  autres.  Il  indiqua  la  cause  de  la 
usurpée  par  Iphicle  (S)  :  il  voulait  stérilité ,  et  puis  le  remède.  Phyla- 
se  dédommager  et  se  venger.  Voilà  que  ,  ditr-il ,  3e  fâcha  un  jour  contre 
pourquoi  il  voulut  que  celui  qui  épou-  son  fils  et  le  poursuivit  l'épée  à  la 
serait  sa  fille  a^U^t  faire  ce  coup-là.   main  ,  et  ne  l'ayant  pu  atteindre  il 
Il  n'y  a  guère  de  péchés  d'omission  ficha  son  épée  dans  un  poirier.  Elle 
qui  ne  fassent  devenir  trompeuse  une  y  est  demeurée  depuis  ce  temps-là 
histoire.  Ce  défaut  règne  dans  presque  enveloppée  sous  l'écorce.  Vous  la  trou- 
tous  les  récits  de  l'ancienne  my  tholo-  verez  en  un  tel  endroit ,  tirez-l'ent,  et 
^e.  Le  seul  moyen  d'en  avoir  de  bons  faites  boire  la  rouille  dix  jours  de 

I.  La  peur 
son 
par 

lampus  j  et  par  ce  moyen  il  en  a  don-       Cette  narration  sert  de"  commen- 
né  une  relation  complète.  Tirons-en  taire  à  quelques  vers  de  Properce , 

qui  méritent  un  peu  de  censure.  Mu- 

(5)  'EwotfiTfltxi^*»  «Ti  ùipA  oî  TOTi  «-xoS-  «t  n'a  point  aperçu  la  faute.  Proper- 

«ro»  Tif «  <ri/?j.l7^<rô**  Toioi;TO»  jwtt»»  xeii  ce,   ayant  dit  que  l'amour  est  une 

0ùSif  JiryihAt.  FuHkocprmcipuumiUisùmfM>'  pa^ion  qui  contraint  les  jeunes  gens 

rihusdivitiarumstu^umUeulenia  hahw  nauo'  a  tout  endurer ,  le  prouve  par  la  pri' 

rwn  et  how»  pecuaria,  Païusn. ,    Ub*    ÏF  ^    son  de  Mélaznpus. 

subjin. 

V&<^C.  AfiUm  vroeit  sponsaUuum  munu*  dtfosr  •    Sic  primo  jwenes  trépidant  m  amoreferô- 
tebat.  PansftBiaB,  Ub,  tV^  suhfiu  ces^  .         . 

(7)  I***.  lirre  de  Samiiël,  ehap,  XVIII^  vu  a5. 

(8)  ycjre%  Muret,  in  Propertivin  ,  «les.  III,       (g)  Tiré  dt  Miiret,  m  Prepert. ,  eleg.  Hlf 
«*•  //.  lib,  //, 
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Dekine  domiU  post  hae  a^ua  ,  e(  iiù^ua  fe-   furent    tourmentées     de     telle    80l*te 

runt,  .    ,    w  ,  au'elles  tuaient  leurs  enfans ,  et  s'en 

Turpia  perpessut  vous  ext  vinclA  Melampus,     *|i   •      *     j„„_    ip-     iîAprt<*     le    mal 
CognitHsTphicUsubripuis,eb09e^t  allaient    dans  les    déserts.   i.e    mal 

Quem  nonluera^  magis  Peroformosa  coegU^    augmentant  de  ]OUr  en  jOUf  ,  FrOCtUS 

Mox  Jmjrihaonid  nuptafutura  domo  (10).   youlut  payer  le  remède  de  Mélampus 

£y  M.  1       1.  —  1  ^\\À^..A  .  ^o*  ^o   selon  la  taxe  indiquée:  mais  le  méje- 

Cetepmpleestmalalëgué;  carc^e  j     renche'A  ,  et  demanda  un 

nefu tpomtramour^dune^^^^^^  autre  tiets   du  royaume  pour  son 

IWbéfraternelle  cmi  p^^^^  ^^,^^    ^^^  j^.  £„/accorde^  car  on 

pus  a  s'exposer  à  1»  f  *^f  «,f  \i^^"-  craignit  qu'un  refus  ne  l'engageât  à 
son.  Théocrite  a  servi  de  gm^^^  demlnder^ans  la  suite  unepfus  gran- 
Properce  pour  s  égarer,  n^^^  ^^  récompense.  Il  choisit  fes  jeunes 

Mëlamnus  entre  les  exemples  de  la  ^^^^^  j^^  ,  ^  Rigoureux  /  pour 
force  de  1  amour.  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^g^  ^^s  après  ces 

T-l»  Avix*»  Xd  A**»'^^  ÀTT  "OBfuoç  pauvres^malades.  On  les  poursuivit 

Sy*  M%K^^out  jusqu'à  Sicyone  :  l'aînée  des  filles  de 

*Ec  n^\oV  «t  (Ti  BidïTW  ff  *vxoivM«n»  Prœtus  mourut  en  chemin  ,  les  deux 

fxx/vÔM  autres  furent  purgées  ;  Mélampus  en 

M*T)ip  A:*A»*«^*  ^if i>poïoç  'Ax<f KTi-  épousa  l'une  et  Bias  l'autre.  Quelque 

Co/ip»  temps  après  il  naquit  a  Prœtus  un  fils 

EgUet  vaus  Mélampus  armenUun  ab  Olhry    qui    s'appela  Mégapenthes  (  l4).  No- 

monttf  tons  qu  on  a  dit  que  Mélampus,  outre 

InPylum.  Inamplexu  ^"^^j^  Î'^V*^,    une  portiou  du  rovaume,  demandait 

î«c<p(ii}.  -  en  mariage  l'une  des  trois  filles  qu'il 

guérirait  (i5). 
L^envie  de  placer  une  érudition  a  ex-  Voici  une  autre  narration.  Sous  le 
torque  plusieurs  choses  mal  à  propos  règne  d'Anaxagoras  ,  fils  d'Argéus  , 
aux  anciens  poètes.  Ronsard  et  quan-  fyg  de  Mégapenthes,  les  femmes  furent 
tité  d'autres ,  au  XVI».  siècle ,  donné-  attaquées  d^une  fureur  si  maligne , 
rent  dans  cet  écueil.  qu'elles  coururent  les  rues  et  à  tra- 
(C)  Cette  ai^entMTe  est  diversement  vers  champs.  Mélampus  les  ayant 
racontée.  3  J'ai  suivi  la  narration  guéries  trouva  Anaxagoras  si  recon- 
d'Hérodotej  mais  eu  voici  une  autre,  naissant  qu'il  reçut  de  lui  les  deux 
Prœtus ,  ayant  disputé  le  royaume  tieir»  de  son  royaume  ;  c'est-à-dire  » 
d'Argos  avec  Acrise  son  frère,fut  chas-  que  ce  prince  ïe  partagea  également 
se  du  pays ,  et  ne  put  se  rétablir  qu'à  ayeç  lui  etavec  Bias.  Depuis  ce  temps- 
Tirynthe.  11  eut  trois  filles  qui  de-  là  ,  le  royaume  d'Argos  fut  possédé 
vinrent  folles  en  punition  de  quelque  par  trois  rois,îusques  a  ce  que  les  des- 
acte d'indévotion  (12).  La  fureur  qui  cendans  de  Mélampus  ,  et  ceux  de 
les  saisit  fut  si  enragée,  qu'elles  cou-  jjias  manquèrent ,  ceux-là  â  la  sixiè- 
rurent  les  champs  avec  toutes  sortes  me  génération  ,  et  ceux-ci  à  la  qua* 
d'indécences  (i3).  Mélamjpus  ,  ^  qui  trième.  Les  descendans  d'Anaxagoras 
savait  non-seulement  l'art  de  deviner,  réunirent  enfin  les  trois  portions  ,  et 
mais  aussi  la  médecine ,  promit  de  subsistèrent  jusqu^à  Cylarabes  qui 
les  guérir ,  pourvu  que  leur  père  lui  mourut  sans  enfans.  Après  quoi  Ores- 
donnât  la  troisième   partie  de  son    tes  ,  fils    d'Agamemnoa     -' 


pnx-là.  Leur  mai  empira  et  aeviui.  f^uelques-uns  croieni  que  la  maia-^^ 

contagieux  :  les  autres  Argiennes  en  ^{q  je  ces  femmes  n'ét-ait  autre  chose 

que  la  fureur  utérine.  C'est  le  senti^ 

(xo)  Propertiasf  «leg.  III,  Kft.  It.  ment  de  M.  Menjot  (17).  Leur  ima- 

(11)  Theocril. ,  Eidyllio  III ,  subJSn. ,  pag. 

«•  »5-                       .     ..  ^          ^. .  r .    c  («4)  Tir^  d'ApoUodo»«»  /i*.  //,  pag^  85  et 

(la)  Foye»  ,  outre  Apollodore ,  uèi  mfr»,  S«r-  g^quent, 

▼iiu ,  in  VirgiL  ,  edog.  VI,  v/.  48.           ^     ^  ^^gj  Servin»,  ia  VirgU. ,  eclog.  VI,  w.  48. 

(i3)   M%tÀ  ÀKOtr/AteLÇ  tLVdunÇy   &iei  T»C  (,6)  JVr/ d»  P«a»«ni«»  ,  Ub.  //,  pag.  60. 

êfn/MAÇ  irpo^fll^ov.  Omni  dedecore  per  de»  (1*7)  àntonini  Menjolias ,  DiuerUt.  P«Uaol.  9 

aef*€  discurrelutnt.  Kfoiloà.  f  Ub.  Il  f  ptig.  S5,  paru  ti,  pag,  ii%. 
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« 

ac  perterrefactus ,   supen^litantium  que  leç  oracles  ,   ayant  subsiste  plu* 

avium  poces  intelligehat ,  et  quœ  ah  sieurs  siècles  ,   notaient  pas  une  fic- 

275   ^utura  edocebatur  ,    moHalibus  tion.  Mais  rëfu tous  Cicëron  par  Cicë- 

prttaicebat.  Per  haruspicinam prœte-  ron  même.  Il  reconnaît  au  II",  livre 

reh  tfaticinari  ab  iis  didicit.  ^d  hœc  des  Lois,que  Part  des  augures  ne  sub- 

^pollini propè  jilpheum  obuiani  fao  sistait  plus  (33).  Il  avait  donc  eu.  la 

tus  ,  circa  cœtera  uaticinandi  peritis-  destinée  des  opinions  que  TesprLt  hur 

simus  ei^asit  (a8).   Vous  trouverez  main  enfante  :  le  temps  ,  au  lieu  d^ 

plusieurs  recueils  touchant  cette  fa-  le  confirmer  ,  Pavait  détruit, 

culte  des  serpens  dans  l'ouvrage  que  (G)  //  était  un  habile  médecin,  J 

je  vous  indique  (39).  Apollodore  le  fait  inventeur  des  pur<- 

(F)  Je  réfuterais»  .  .  la  pensée  dont  gatifs  ,  et  les  lui  fait  employer  à  la 

on  s'est  servi  pour  prouver  qu'il  a  guérison  des   fiUes   de   PrQetus(34). 

prédit  .  .  .  les  choses  futures.  ]  Voici    MsXfitv^ot/ç, ,  jÙAvrtç  eov  riiv  ^«t  ^«tp- 

le  pivot  de  cette  preuve.'  La  réputa-  paxùbv  %(ù  KABa{>p.Sv  ètfA-ruAv  Trp^Toç 

tion  de  ce  devin  ne  se  fût  pas  établie    iôpnKéiç  (35) TaTç  «Tt  xo»7ât7c  ruXaÛT 

à  durer   pendant  plusieurs  siècles  ,  o-onç  K(téa,p/4,QZ  ate^^av^a-Ai  a-vyiCn,  Me-r 

s'il  n'eût  convaincu  le  monde  par  des    lampus yaticinandi  cognitipne 

expériences  incontestables  qu'il  avait  insignis  et  qui  potionandi  expurgan-; 

le    don   de    prédire .     Permultoru m   dique  rationem  primus  inuenit. . .  ^. 

exemplorum  et  nostra  plena  est  res-  reliquœ  uerb  repurgatœ  resipuerjunt^. 

publica  et  omnia  régna  omnesque  po'*  Servius  observe  q[u'on  le  surnomma. 

puli ,   cunctœque  gentes ,   augurum  KetBecpTnÇf  c'est-à-dire  le  purgeur  (36)  : 

prœdictis    mutta    incredibiliter  uera  mais  n'appuyons  pas  sur  cela  ,  puis- 

cecidisse  :  neque  enim  Polidœ ,  neque  que    ce    même     grammairien    msi- 

3felampodis ,  neque  Mopsi  ,   neque  nue  que  les  purifications  inventées 

uémphiarai  ,  neque  Calchanlis  ,  ne-  par  Mélampus  ,  et  employées  pour 

que  Heleni   iantum  nomen  fuissèt ,  les  filles  de  Prœtus  ,  appartenaient  a 

neque  tôt  nàtiones  id  ad  hoc  tempus  la  religion.  Prœtidas  ipse  purgauit 

retinuissent  Arabum  ,    Phrygum  ,  lustrationibus   quas  inuenerat.   Hoc 

L>ycaonuni  ,  Cilicum  ,     maximèque  dicit ,  convalescente  morifo ,  nec  me- 

Pisidarum ,  nisi  uetustas  fia  certa  esse  dicinam  pivdesse  nec  religionem  (3^) . 

docuisset.  Nec  vero  Romuîus  noster  C'est-à-dire  que,  par  ces  paroles, 

auspicato  urbem  condidisset ,  neque       , ,    *    .  Cestere  maginri 

Accii  JYauii  nomen  memorid  floreret  Plùlfyrideg  Ckiron  ,  Amjihaoniusque  Mê- 

tam  dià  ,   nisi  hi  omnes  multa  ad  ve-  lampus  (38). 

ritatem ,  et  mirabilia  dixissent  .{36).  il  faut  entendre  que  les  maladies. 

Ce  raisonnement  est  semblable  à  celui  dans  un  certain  état ,  sont  au-dessus 

aue  Cicéron  sefait  objecter  en  faveur  de  la  médecine  ,  et  au-dessus  de  la 

e  rOracle  de  Delphes.  Vous  le  pou-  religion.   Chiron  est  donc  là  repré- 

vez  lire  dans  les  Pensées  diverses  sur  sente  comme  un  médecin ,  pendant 

les  Comè,tes  (3i) ,  avec  quelques  ré-  que  Mélampus  y  est  représenté  com- 

flexions  qui  le  réfutent.  C'est  là  donc  me  le  distributeur  des  remèdes .  sur- 

queje  dois  vous  renvoyer  pour  la  naturels.   Servons -nous    plutôt   du 

réponse  au  passage  du  n**.  livre  des  commentaire  de  Servius  sur  les  Églo- 

Lois.  Il  y  a  dans  Cicéron  une  maxime  gués   de  Virgile.    C'est  là  que  nous 

qui  pourrait  venir  au  secours  de  ce  trouverons  Mélampus  sous  un  per- 

passage.  C'est  celle  où  il  pose  que  le  $onn£^ge  mêlé ,  en  partie  médecin  et 

temps  fait  évanouir  les  fictions  ,  et  çn  partie    prophète.   Il    apaise  Ju- 

confinne  les  iuf^emens  qui  sont  fon-  ^                                   .   .      j.    •  i-      . 

dés   sur  la  nature    Oninlonum   corn--  (33)  Dubium  non  est ,  t/um  hae  disciplina  et 

açs    sur  la  nature.  UpiniOnum    corn-  ^^^  augurum  evanuerit  jam  et  vetustate ,  et  ne- 

nienta  aelet  aies  ,  naturœ  juaicw.  COn-  gUgentid.  J toque  neque  dU  assenUory  qui  hanc 

firtnat  (Sa).  On  pourrait  inférer ||e  là  icienOam  negat  unquàm  in  nostro  coUegiofuis' 

te  f  neque  ilU  qui  esse  eUamnunc  putat.  Cicero, 

(a8)  ApoIIodor.  V  2i6.  /,  peig.  fyj.  lib.  II  de  Legibas ,  cap.  XI IL 

(7g)  L'Hiéroxoicon  de  M.  Bocliart ,  liv.  /.  (34)  Apollodor. ,  Ub.  II,  pag.  85. 

(30)  Cicera,  lib.  Ilde  Legibu»,  folio  334-  D.  (35)  /rf«/n,  ibidem ,  pag.  85.            , .,  -- 

(3i)  Pensées  diversèî  sur  les  Coin. ,  num,  45.  '  (36)  SerYios,  io  VirgU. ,  Georg. ,  lib,  III  , 

(Z%)  Ciccro ,  de  Naturâ  Deoram.  Voye% ,  tom.  vs.  55o. 

IX^  pag.  io9.  eitalion  (ni)  deV0U-ticle  hkVKoi  (i^)  Idem  ,  ibid. 

(J«*a  ^e).  (38;  Yirgil. ,- Georg, ,  lib.  III  ^  vs.  54q. 
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non ,  et  puis  il  fait  prendre  aux  ma*  la  page  804.  Uabr^g^  de  la  Biblio^ 

lades  un  certain  médicament.  Quas  théque   de  Gesner    m'apprend    que 

(  Prœtidas  )  Melamptis plaça-  Metampus  hierogrammateus  scripsit 

td  Junone ,  infecto  fonte  ubi  solitœ  de  auguru$  ex  saltibus  corporis  quœ 

erant  bibere ,  purgauit  et  in  pristi'  Augustinus  Niphus  in  lihruin  pri' 

num  sensum  reduxit  (Sg).  Notez  que  mumde  auguriis  transtulit, 

jutBetp/Aoç  signifie  non-seulement  une  (H)  JVous  devrions  croire  qu'il  par- 

médecine  pureative,  mais  aussi  ce  uint  a  une  grande  uîeillesse.']  Stace 

que  nous  appellerions  un  exorcisme,  suppose  qu^mphiaraiis  fut   associé 

ou  plutôt  un  formulaire  de^  paroles  ayec  Mélampus  pour  consulter  les 

magiques.  augures  toucnant  la  guerre  de  Thé- 

II  y  a  une  espèce  d'elleT)ore  qui  â  bes  : 

cause  de  loi  fut  appelé  Melampo-  ....   Solers  uhi  cura  futnri 

dium  (40).    C'est    une    marque    quil  Jmphiarae  ^  datur  ^   jujctaque    Jmythaone 

»'en  servit ,  et  l'on  peut  croire  qu'il  eretus 

ne  l'oublia  pas  dans  la  grande  cure  •'«"  "u^pZ  "*'"**  ""'*"'  Fhœboque  Me- 

qui  lui  devait  valoir  un  royaume.  j„ociat  pa*sus  :  dubium  cui  dexter  Jpoiu 

Néanmoins  Pline  ne   nous  dit  rien  Onufu«CjrrhmÂiatidrUlargiksundd{^Z), 

qui  insinue  cela  :  il  ne  fait  connaître  Mélampus  était  le  bisaïeul  d'Amphia- 

Mélampus  que  du  côté  prophétique  ;  ^^^  .  ^ei^ii.ci  ^vait  alors  plusieurs 

U  ne  fui  attribue  point  la  guérison  ^^^^^      ^^  ^^  ^^^^^  autres  qui  fat 

des  filles  de  Prœtus ,  et  lldltqu^on  ge'nëraîissime   des  Argiens   dix  ans 

l'attnbue  à  un  her%et.Melampodis  |     ,g  Concluez  de  là  que  Mélampus 

fama ,  dwinationis  artibus  nota  est.  ^^^  ^^^  j^.^^  ^^^^  ^^^  1^^       ..^^^  ^^ 

Abhoçappellaturunumellebonger  ^^  ^^^^  point  un  scrupule  des  ana^ 

nus  Melampodion,  Ahqui  pastorem  chronismes.  Stace  suppose  dans  un 

eodem  nomine  inuenisse  tradunt,  ca^  ^^^^^  j^^^           Thiodamas  ,  fils  de 

pras  purgan  pasto  illo  animadver-  Mélampus,  fut  choisi  pour  succéder 

tenum ,  d^toaue  lacté  earumsands-  ^  Amphiaraiis  dans  l'intendance  des 

f?  Prœtidas furenus  (4i),  Si  Vossius  augures.  Il  ^le  représente  comme  le 

(4i)  s'est  fondé  sur  ce  passage    pour  ^^^^^^  ^^^^  ^^^  F^^^       ^^.^  ^^^^ 

dire  que  notre  Mélampus  guérit  la  ^^^^^  ^,^^^  modestie  cjni  l'obligeait 

Cireur  des  filles  de  Prœtus  en  mêlant  .  se  reconnaître  indigne  de  laW 

de  l'ellébore  noir  avec  du    ait  de  ^^^^^^    ^^^^  ^^  ^^^              1^  g,^ 

chèvre,  il  n'a  pas  été  un  fidèle  rap-  ^,^^  ^^^  ^^.  ^^^      ^^  ^^^  ^^. 

porteur.  Ce  serait  a  lui  à  nous  mon-  ^^^e^de  ne  pouvoir  pas  remplir  les 

trer  ses  garans    II  n'a  rien  à  crain-  ^^^^^^3  ^e  feu  son  p*ère. 

dre  sur  ce  qu  il  censure  Pierre  Cas-  *^ 

tellan  et  Jean  Néandcr ,  d'avoir  fait  ConàUum  r»x  irisu  rœat  :  ffumnmiqtu  g^ 

Mélampus  postérieur  à  Empédocle.  ç„.,  .^pi,'/ l^,,,^,  ^gai?  ^uo  pr^Ua 

Ils  ont  commis  en  cela  une  bévue  ;  laums 

car  Mélampus  a  vécu  avant  la  guer-  Transeatf  aUfue  orbum  num  deeus?  Hamd 

re  de  Troie.  Quant  aux  écrits  que       .    .       mora.cuneU  

nous  avons  sous  ce  nom-la ,  ils  sont  •*     |^     »          i            -tt 

supposés.   Nous  avons    Melampi   ex  Tkiodamanta  volunl;^  qui  chm  ipsm  arçon» 

palpitationibus  Diuinatio ,  imprimé  _     .  .   <'«'f»'» 

en  grec,  a  Rome,  1  an  l5/|5.  Jî.X  nœ-  J,nphiaiaus  aycs  ,lanU,que  kaudin^idusa,^ 

vis  corpons  Dwinatio,  impnmé  en  as 

grec  à  nome  la   même  année,    et  en  Gaudêbat  dici  similem^  fuxiague  sceundam» 

latin,  à  Venise,  l'an  i552  (Nicolas  '"""'  XVat''*"**^""''^  ^"'"'  iw«-«- 

PetréiuS  est  l'auteur  de  cette  version),  Cîoria ,  el  oblatas  frondes  mbmusus  odorat^ 


et  en  latin,  et  en  grec,  avec  la  métO-  Seque  onen  negal  cssc  parem ,  cogiquû 

poscopie  de  Cardan,   à  Paris,  l'an  siljch^iniussolium^geniesquepaunm 

i658.  Voyez   Lindenius  renoyatus  a  Excepiisifonèvuer^euii^wertpau^m 

TuUuê ,  ete,  (44)< 

(39)SerYias,  io  VirgiL,  edog.  VI,  i'/.  48.  _        .              j      ^  n 

i^o)v\inm»,iib.xxF;eap.F,pas.m.39€i.  Ferait-on  de  telles  comparaisons  SI 

(4()  Idem,  ibidem, 

(4î)  VoMin.,  de  Philowphiâ,  cap,  XI ^  num.  (43)  Suiias  ,  TbelMia. ,  lib.  ÏII,  w.  45i. 

)7  I  ^^f  •  "*•  84-  (44)  Idem  ,  ibid.  |  Hb,  yill ,  vs.  a^S. 
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Ton  savait  aue  Thiodamas  était  frère  qu'on  lui  donna  à  instruire  les 
de  IVieuld'Aniphîaraûs?  Ajoutez  à  fij^  ^.^^  ^^^nj^e  ^yx  quoiqu'il 
cela  que  Stace  était  le  seul,  si  le  ne  «* .  ,  ^  •'  j  *  i 
me  trompe ,  qui  donne  i*n  tel  fils  à  Mé-  ^û*  encore  au-desSous  de  quator- 
lampus.  Lea  deux  qu'Homère  lui  a  ze  ans.  On  a  eu  raison  de  le  met- 
donnes  s'appellent  Antiphatés  et  Man>  tre  parmi  les  enfans  illustres 
tins  (45).  Pour  dire  ceci  en  passant ,  /g,  p^^j^^  f^^  j^i  refusât  à 
c  est  de  ce  dernier  que  le  père  dAm-    _    ___  j ?      *    _     i_  j 13^ 

»hilo£ 
que 
berg  s'accommodât  avec  san  tem* 
r45)  Homerns,  Ody»». ,  w.  XK,  ;ya^.  m.   péramctit ,  il  quitta  cette  acadé- 

^^m  p.u«a. ,  lib.  rr,  pag,  .95.  "^i®  >  l'a«  1 5 1 2 ,  et  s'en  alla  voir 

celle  de  Tubinge  (g) ,  ou  il  s'ar- 
MÉLANCHTHON  (Philippe),   rêta  pendant  six  années  {h).  Il  y 
né   à  Bretten   au  palatinat  du  entendit  les  leçons  de  toutes  sor- 
Rhin ,  le  16  de  février  i497  9  ^   tes  de  professeurs ,  et  il  y  expli- 
été  Tan  des    plus  sages  et  des   qua  publiquement  Virgile ,  Té- 
plus  habiles  hommes  de  son  sië-   rence  ^  Cicéron  et  Tite-Live  ;  et , 
de.  Il  donna  sitôt  des  marques   comme  il  était  fort  laborieux,  il 
d'esprit  ,   qu'on    s'appliqua    de   trouva  encore  du  temps  pour  ser- 
trës-bonne  heure  à  son  instruc-   vir  Reuchlin  dans(  ses  querelles 
tion  :  ce  fut  par  le  soin  de  son   monacales ,  et  pour  diriger  une 
aïeul    maternel  beaucoup  plus  imprimerie  (i)  (G).  Il  fut  d'ail- 
que  par  celui  de  son  père  (A).  Il   leurs  trës-attacfaé  à  la  lecture  de 
fît  ses  premières  études  dans  le   la  parole  de*Dieu(D).  Il  accepta. 
Heu  de  sa  naissance,  d'abord  à   en  i S 18,  la  chaire  de  professeur 
l'école  publique ,  et  puis/  sous  un   en  langue  grecqtie  dans  l'acadé- 
précepteur ,  quand  on  eut  appris   mie  de  Wittemberg ,  que  Fridé- 
que  le  maître  de  cette  école  avait   rie  ,  électeur  de  Saxe  ,  lui  avait 
la  vérole  {a).  Il  fut  envoyé  quel-   offerte  à  la  recommandation  de 
que  temps  après  à  Pfortsheîm   Reuchlin  (k).  Il  fit  une  si  belle 
oii  il  y  avait  un  collège  renom-  harangue  inaugurale  quatre  jours 
mé ,  et  logea  chez  une  parente  après  son  arrivée ,  que  non-seu- 
qui  était  sœur  de  Reuchlin.  Cela  Icment  il  effaça  le  mépris  à  quoi 
fut  cause  qu'il  fut  promptement  sa  taille  et  sa  mine  l'avaient  ex- 
connu de  ce  savant  personnage ,   posé ,  mais  aussi  qu'il  donna  de 
qui  l'aima  ;ivec  beaucoup  de  ten-  l'admiration  (/).  Les  leçons  qu'il 
dresse  (6).  Ayant  demeuré  là  en-   fit  sur  Homère  et  sur  le  texte 
YÎron  deux  ans,  il  fut  envoyé  à  grec  de  l'Épître  de  saint  Paul  à 
Heidelberg  (c) ,  l'an  1 509  (  J),  et  y  Ti  te ,  attirèrent  une  grande  fou- 
fit  desproercs  si  considérables  (e), 

*■       "  (/)  Celait  h  comte  de  Léonstein. 

(a)  Joacb.  Caraerariu»,  in  Vitâ  Melanch-  (ff)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theol.  Germ., 

tlionis,  pag^.  w.  5.  P^ff-  ^^' 

{b)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  7  et  seq,  (*)  ^dem  ,  in  Vitis  Philosopb. ,  pag.  i»6. 

(c)  Idem,  ibidem ,  pag.  10.  (0  Wew» ,  ibidem,  et  in  Vit.  Theol.,;?.  33o. 

(d)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theol.  Germ.,  (*)  Camerar.  »  in  Vitâ  Meianchth. ,  p.  24. 
piMg.  3a8.  (0  Melch .  Adam . ,  In  V  itis  Theologornm 

(e)  Jdem ,  ibidem ,  ptig.  32g.  P^S^-  33o. 
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le  d'auditeurs ,  et  leur  donne-  toucher  qu*à  qùelques-iines  de 

rent  un  désir  ardent  de  savoir  ]a  ses  principales   actions  ,  je  me 

langue  grecque  (m).    Uun  des  contente  de  dire  qu'en  f54i    il 

plus  grands  services  qu'il  rendit  assista  aux  conférences  de  Ratis- 

aux  sciences  fut  de  les  réduire  en  bonne ,  oii  l'on  agita  vigoureuse- 

système  {n) ,  ce  qui  était  alors  ment  les  controverses  des  catho- 

difficile ,   vu   la  confusion  avec  liques  et  des  protestans  ;  et  qu'en 

laquelle  on  les  enseignait  depuis  ]543  il  fut  trouver  l'archevêque 

long-temps.  11  se  forma  bientôt  de  Qtlogne ,  pour  l'aider  à  in- 

une  h'aison  infime  entre  lui  et  troduire  la  réformation  dans  son 

Luther   (o) ,   qui   enseignait  la  diocèse.  Gela  ne  servit  de  rien, 

théologie  dans  la  même  universi-  L'affaire   de  Y  Intérim   l'occupa 

té.  Ils  allèrent  ensemble  à  Leipsic,  beaucoup.  Il  assista  à  sept  con- 

Tan    iSig,  pour  disputer  avec  férences  sur  ce  sujet,  Fan  i548, 

£ccius.  Les  annéélb  suivantes  fu-  et  composa  tous  les  écrits  qui  y 

rent  une  complication  de  tra-  fîirent  présentés ,  et  la  censure 

vaux  pour  Mélanch thon  :  il  com-  de  cet /n/^ri/Ti  (r).    Il  fut  l'un 

S  osa  quantité  de  livres,  il  fit  des  députés  que  Maurice,  éleo- 
es  voyages  pour  des  fondations  teur  de  Saxe ,  devait  envoyer  au 
de  collèges ,  et  pour  la  visite  des  concile  de  Trente,  l'an  .i552.  Il 
églises  (/?)  ;  mais  rien  ne  fut  plus  attendit  quelque  temps  à  Nurem- 
pénible  que  la  charge  qu'on  lui  berg  son  sauf-conduit  ;  mais  à 
donna ,  l'an  1 53o,  de  dresser  une  cause  de  la  guerre  qui  allait  éclo- 
confession  de  foi.  C'est  celle  re,  il  s'en  retourna  à  Wittemberg 
qu'on  nomme d'Augsbourg,  par-  (f).  Sa  dernière  conférence  avec 
ce  qu'elle  fut  présentée  à  l'em-  les  docteurs  de  la  communion  de 
pereur  dans  la  diète  de  cette  Rome  fut  celle  de  Womis,l'an 
ville-là.  Toute  l'Europe  était  i557,  ®^  ^®  toutes  les  dissen- 
convaincue  qu'il  n'était  pas  éloi-  sions  qui  lui  déchirèrent  le  cœur, 
gné,  comme  Luther,  des  voies  il  n'y  en  eut  point  de  plus  vio- 
d'accommodement ,  et  qu'il  eût  lente  que  celle  qui  fut  excitée 
sacrifié  beaucoup  de  choses  au  par  Flaccius  Illyricus.  11  mou- 
bien  de  la  paix  (E).  C'est  pour  rut  à  Wittemberg,  le  19  d'avril 
cela  que  François  V,  le  jugea  1 56o ,  qui  était  le  soixante-troi- 
propre  à  pacifier  dans  son  royau-  sième  jour  de  sa  soixante-qua- 
me  les  dissensions  de  religion,  trième  année  (l).  Il  fut  enterré 
et  qu'il  le  pria  d'y  venir  (F;.  Le  proche  de  Luther  dans  le  tem- 
roi  d'Angleterre  souhaita  aussi  pie  du  château,  deux  jours  après, 
de  le  voir  (q)  ;  mais  ni  l'uu  ni  Son  oraison  funèbre  fut  pronon- 
l'autre  de  ces  deux  monarques  cée  par  Winshémius  ,  docteur 
ne  le  virent.  Comme  je  ne  veux  en  médecine  et  professeur  en  laiH 

(m)  Melch.  Adam  ,  in  Vitis   Theoloar. ,  ^  ^  ,,         ., , ,                  ..^ 

pa^.  33o.  (")  ^^^  »  ihidem ,  pag.  343. 

{jn)  Idem  ,  Ibidem ,  pag.  33 1 .  {s)  Idem ,  ibidem ,  pag.  343 ,  346, 

(o)  Gamerarius ,  in  Vitâ  Melaacbthon. ,  p.  (/)  Mtatis suée  cHmaetericum.  diebus  LXIII 

3o,3i.  egressus y  lib.XXn^  subjinem^  P^g'  "»• 

ip)  En  i527.  538.  Du  Hier ,  dans  Teissier ,  ÉWs,  <om, 

{q)  Melch..  Adam. ,  in  YiUs  Theologorum,  /»  pag,  i83 ,  traduit  mal  cela  par  a  mouri^ 

png.  336.  le  ()3«.  jour  de  son  année  «lima térique» 
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gue  grecque.  Les  témoignages  de  grâce  fût   îrrësistîble  {bb).    Le 

piété   avec   lesquels   il   finit  sa  feuillant   Saint-Romuald  assure 

course  furent  admirables  (t/);  et  qu'on  brÀla  son  corps  à  Munich 

il  est  à  remarquer  que  l'une  des  (M).  Gela  me  paraît  une  fable 

choses  qui  lui  firent  regarder  la  tout-à-fait  grossière.  M.  Yarillas 

mort  comme  un  bonheur,  fut  a  publié  des  mensonges  si  étran<* 

qu'elle  le  délivrerait  des  perse-  ges  (N) ,  que  la  peine  de  les  ré- 

cutions  thëologiques  (G).  Il  s'é-  futer  passerait  avec  raison  pour 

tait  marié  avec  la  fille  d'un  bourg-  trës-inutile.  La  violence  avec  la^- 

xnestre  de    Wittemberg  ,    l'an  quelle  on  calomnia  Mélanchthon 

i520 ,  laquelle  mourut  l'an  i557  pendant  sa  vie ,  le  persécuta  en- 

(:i:).  Il  en  eut  deux  fils  et  deux  core  après  sa  mort  ^c).    Il  est 

filles  (H).  Comme  on  peut  trou-  étonnant  que  parmi  tant  d'au- 

ver  ,  dans  un  ouvrage  plus  aisé  à  très  occupations  il  ait  pu  écrire 

consulter   que  ce   Dictionnaire  autantdelivresqu'il  en  composa. 

iy)^  1^  portrait  de  ses  bonnes  Le  nombre  en  est  prodigieux.  On 

qualités  morales  * ,  je  n'en  par-  en  publia  un  catalogue  chronolo- 

ïerai  pas  ;  mais  je  dirai  qu'il  était  gique ,  l'an  1 682  (dd).  Gomme 

crédule  pour  les  prodiges  ,  pour  ii  voyait  que  ses  ouvra'ges ,  quoi- 

l'astrologie  (z) ,  et  pour  les  son-  qu'il   n'y  mît  pas  la  dernière 

ces  {aa)  ;  et  je  ferai  quelques  ré-  main ,  et  que  même  il  les  don-* 

flexions  sur  le  penchant  qu'on  le  nât  au  public  assez  imparfaits  , 

blâme  d'avoir  eu  vers  le  pyrrho-  étaient   néanmoins   utiles    à  la 

nisme  (I).  G'est  à  tort  que  quel-  jeunesse,  il  prit  plutôt  le  parti 

ques-uns  l'ont  accusé  de  haïr  la  d'en  faire  imprimer  beaucoup  , 

philosophie  péripatéticienne  (K),  que  celui  d'en  perfectionner  un 

On  a  eu  infiniment  plus  de  rai-  petit  nombre  (ee).  G'était  préfé- 

son  de  prétendre  qu'il  ne  croyait  rer  à  sa  propre  gloire  l'utilité  du 

point  la  réalité  (L) ,  ni  que   la  prochain.  On  peut  croire  aussi 

que  l'heureux  génie  qu'il  avait 

(i')r<>yej8MelclûopAdam, /nVitisPUa.,  reçu  de  la  nature  ,  lui  donnait 

^'^^\^  quelque  confiance  que  ses  pro- 

T2\n!!!^lrJkAl'\-^f^A^^''r*  '  ductions  seraient  estimées  sans 

,  {y)  Vans  les  Additions  de  M.  Teissier  aux  -                          -i     i     t           /    /v-v      c 

Eloges  de  M.  de  Thou,  tom,  l.pag,  187,  édi-  le  seCOUrS    de  la  lime    (^  ).    oeS 

"Tt^'V^*  vers  latins  plurent  à  l'hypercriti- 

u^!^^::^Zt^^m^^'l'^Z.  q«e  Jules-César  Scaliger  (g-^).  Il 

Uons  ,  est  contestée  par  Joly,  qui  dit  que  la  prit  quelquefois  UU  faUX   UOm   à 

lecture  des  ouvrages  de  Mélanchthon  ne  fait  *          *        * 

ffs,îm±^°V^''  f '  ^"i  ^'^  avantageu-  ^;,^)  y           p^^^^^^  SywERGlSTES.  tom. 

se  sur  ce  sujet ,  et  que  sans  doute  sa  modéra-  Xfli  '        -^ 

i!!'J?f,^^T^^    Vr"""'  '''  ^.rd"it«  q"f  dans  ses  ^^'^^  y         Melch.  Adam  ,  in  Vit.  Theol. , 

w!^?,;„.  /  «"^1»«  W  d  après  Leclerc,  il  a,  ^    ^faSS;  elBuchoIcher,  Ind.  Chron. 

dans  une  de  ses  notes  sur  l'article  6.  du  Bel-  adanny^o   vae  m  600 
îîî;MÏÏr^'  }^  '^^^"''^^r  ^r  ^^^f'/^  ^^'        mU;.l.  ilylius  est  l^auleur  de  ce  Caflo- 

t^stans  de  FraJ^              '  ^        "^^  ^"'  P''"  &"^^  6^^^  Melchior  Adam ,  in  Vit.  Theol. . 

{z)  VoyesHsn  les  preuves  dans  THistoire  {ee)  Voyez  Melchior  Adam  ,  ibidem,  pag, 

des  Variations  de  M.   de  Meaux,  /iV.  r,  36i. 

'"^-  ^4*  (JT)  Voyez  Érasme  ,  in  Ciceroniano. 

iaa)  Voyez  Melch.  Adamus  ,  in  ejus  Vitâ  (gg)  Jul.  Cœsar  Scaliger.  Poët.  ,  /Z^.  FI  ^ 

passim,  pag.  m.  736. 
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la  tête  doses  lirres  (O).  Le  car-  sweinaciecumhostibus,seuinludis 
dînai  Bembus  demanda  trois  cho-  e^'^stribus,  cumsuis(  quœ  exercUa- 

ses  qui  mentent  d  être  rappor-  ^^^^-^^  freauentabantur)  conserere 
tees  (P).  vellent  :  Uarum  igitur  artium  ille 

,  j        ,    y  perittis ,  et  iis  uirtutihus  quas  com-' 

(A)  On  s  appliqua  de  très-bonne  niemorayimus  omatus  ^  in  notitiam 
heure  h  son  instruction  :  ce  fut  par  pervenit  maximorum  et  poteritissimo- 
le  soin  de  son  aïeul  maternel^  beau-  rum  principum ,  iisque  carus  fuit ,  in 
coup  plus  que  par  celui  de  son pèpB.2  quibus  nomindsse  satis  sit  et  regem 
Comme  je  ne  prëtends  point  louer  optimum  et  bellatorem  imdcUssimum 
Fun  au  préjudice  de  1  autre,  îe  m  en  dimtm  Maximilianum  imperatoris 
vais  dire  pourquoi  George  Schwarts-  Fridencijilium.  Quem  Georgius  ali- 
crdt(i),  père  de  notre  Philippe ,  ne  quand6  cum  glonoso  prov^catore Ita- 
vaqua  point  à  rcducation  de  son  fils,  /q,  cui  nomen  Claudio  Balaro,  certa- 
Il  ëUit  occupe  aux  affaires  de  1  élec-  ^j.^  singulari  congressuntm  ita  in- 
teur  palatin  son  maître ,  à  qui  il  ser-  ^t^uxU  et  sic  arma  ipsius  machinando 
vaitd'in^ënieur,  ou  de  commissaire  parauit,  ut  fortissimo  uiro  Maximi- 
d'artillenc.  ^i«ic(avomatemo)pa-  ^^^^^  uictoria  certa  facile  ètiam  et 
ire  occupato  negotiis  principum  ,  celeriter  contingeret.  Claudius  enim 
prœcipuè  educatio  et  instUutio  Phi-  ^^„  ^^^  répugnons  ,  cUm,  quanib 
lippi  curœfuU  (a).  Camérarius  m  au-  Qjnnii,j^s  ref^^s  esset  infenorsentiens , 
torise  à  user  des  termes  que  j  ai  em-  ^^  j^,  MaximUiani  se  adjecis- 
ployes;  car  voici  ce  qu'il  a  dit  :  Orto  ^^i'^^  (^  potestatem  ejus  se  tradidit 
pernicioso  beUo  inter  Palaunos  et  ^<^  jj  ^^^{{j^^  à  Heidelberg,  mais  il 
Bai^aros  cognatos  principes  cum  g'^tablit  a  Bretten  en  se  mariant  avec 
Georgius  patHœ  suœ  pnncipi  Phihp-  j^  ^^j^  ^^  j^^^  Reutérus ,  qui  avait 
po  operam  ojfficiumque  quod  debebaU  ^^  j^^ire  du  lieu  quelques  années 
fidehterprœstaret,  imprimts  nutchi--  .g.  H  mourut  onze  jours  après  son 
narum  tormentorumque  ratione  ad--  beau-pére  le  ao  de  septembre  i5o8. 
mimstrandd  (3).  Je  pense  que  cet  5^  veuve  ne  se  remaria  qu'après  avoir 
ingénieur  fut  d  abord  un  simple  ar-  Mëlanchthon  son  fils  s'était 

muner,  qui, s'étant  rendu trèshabile  :^^  J.^g  ^^ £„^  ^^  peu  fâchée ,  et 
dans  son  art,  se  ht  connaître  et  aimer  ^^  ^^contentement  l'obligea  à  épou- 
des  pnnces.  Il  inventa  des  armes  ge^  un  bourgeois  de  Bretten ,  environ 
avantageuses  ,  t4nt  pour  1  offensive  j,^^  ,5ao(6).  Elle  mourut  le  6  de 
que  pour  la  défensive ,  soit  dans  les  .  .^  ,529(7).  Son  fils  George,  plus 
tournois ,  soit  dans  les  batailles.  On    l  ^^y^^  ^^        t^^c  ans  que  Mé- 

prétend  que  l'eimpcreur  Maximllien  j^nchthon  (8)  ,  survécut  à  son  frère 
se  servit  utilement  de  ces  inventions  ^^  ^  ^^^^^^  1^^    j^,  hautes  char- 

dans  un  combat  d  homme  a  homme.  g' jg  „•  patrie  (10) 
C'est  uii  fait  si  singulier  que  je  le  rap-  S^^^^^  |^  ^^^^  remarque  soit  non- 
^lorteici,  afin  d'erciter  mes  lecteurs  ^^jg^e^î^t  historique  ,  mais  même 
a  en  déterrer  les  circonstances  Lisca  ^  .  .  ^^^^^  ,e  j^g^^e  Maim- 
bien  tout  cet  éloge  du  père  Mélanch-  ^^  ^  ^^  ^^^  de  dire  que  Mélanch- 
thon  :/^.e  Geor^ms  et  probiUite.m-  ^^onWt  d'une  peUle  bourgade  du 
tegntate,tacuurnitatequeeijide,etuim  ^  Palatinat ,  et  d'une  naissance 
pnidenuâ  atque  solertiâ ,  et  quod  ad-  ^^.^^^^^  (, ,).  Ce  que  je  viens  de  nar- 
mirabili  artijicio  opéra  armorum  ela-  ^    ^        ^     j 

borare  sciret ,  quious  et  deferidereh-       (4)  ^<'*"»  »  ffrW*m,  pag.  »  ««  3.  r  ' 

tur  contra  uim  aduersanorum  in  con-      (|)  J^^;;;  i^^j;"^^,^  ^nnis  toUs  »  :  potuk 

fiiCtu,  et  instruerentur  ad  nos  percel"    cum  PhUippum  dnxisse  uxorem  audiisseï  »  non 
lendum    Stemendumque  qui    manum    sine  quddam  offensiunculd^  nupsUiterum  wq 

*         '  honestitsimo eivi  BreUano.  Idem,  ibidem,  p.  »• 

(.)   Ce  moi  signifie  Terre  noîre.  Cest  pour-  (7}  Melch.  Ad.m. ,  (y.;^j«:  T^««\v„^-^-  j'J; 

î«o/Re..chr.n  don^  à  notre  Philippe  le  nom  («  £"?»"";^  '  »»  ^*  vv    plwïï.  *  Siî 

Milanchtlion  ,    gui  en  grec  signifie'^  la  même  (fl)  Melch.  Adam. ,  m  V.l.s  Philo«»ph. ,  P*S' 

choie  que  SchwarUerdt ,  en  allemand.  *S4.                                    ,,.,„,       ,  «            o 

(a^  Melcli.  Adam. ,  in  ViU  Philo*. ,  p.  184.  (10)  Camerarias ,  in  Vus  MeUiichd». ,  p-  »• 

(3;  Joach.  Cameraritts  ,  in  Vilâ  Philipp.  Me-  (  n)  Maimbours ,  Hisi.  da  Luthéranisme ,  fif. 

lancUlbjpflg.  m.  3.  //,  pt^g-  181,  éJilion  de  Hollande. 
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rer  réfute  cela.  Voyez  aussi  M.  Sec-  »  estimes  et  des  (*)  protestans  et 

kendorf  au  II".  livre  de  l'Histoire  da  «des    catholiques.    Car    ayant  été^ 

Luthéranisme ,  page  i58.    ^  m  publiés  sous  le  nom  de   Messer 

(B)  On  fi  eu  raison  de  Te  mettre  »  l^hiUppo  di  terra  nera ,   et  étant 

parmi  les  enf ans  illustres."]  Le  cha-  »  apportés  à  Rome,   tous  les  exem- 

pitre  que  M.  Baillet  lui  a  donné  dans  »  plaires    furent  ^  d'abord    vendus 

son  Traité  historique  des  Enfans  de-  »  (i5).»  On  a  déjà  vu  ce  que  l'ai  à 

uenus  célèbres  par  leurs  études ,  ou  dire  touchant  cette  comédie  a  l  hon- 

par  leurs  écrits,  lui  était  dû,  et  est  neur  de  Reuchlin  ;  je  ne   le  répète 

fort  curieux.  On  y  voit  qu'à  l'âge  de  point.  Je  dis  seulement  que  M.  Teis- 

treize  ans  il  dédia  à  Reuchlin  une  sier  n'a  pas  bien  pris  garde  à  ces  pa- 

comédie  qu'il   aidait   composée    tout  rolé^  latines    :    jinno   decimo  nono 

seul.  Ce  jeune  écolier  étant  à  Pforts-  euulgavit  Bhetoricam  ;  sequenti  Dia- 

heim  fit  apprendre  à  ses  camarades  lecticam  ;  uicesimo  quarto  Grammatî" 

les  divers   rôles   d'ane  manière  de  cam  ,  afiis  deindè  annis  alia  {^6). 

comédie,  que  Reuchlin  avait  publiée  Elles  marquent  les  années  du  siècle, 

depuis  peu  ;  son  but  était  de  repré-  et  non  pas  celles  de  Mélanchthon, 


scriptum  quoddam  ludicrum  Reuchli-  point  prétendre  qu'il    ne  composa 

ni  instar  comediœ  illis  diehus  editum,  plusieurs  écrits  en    théologie  qu'a- 

ediscendum  distribuit,  et  suas  cuique  près  la  publication  de  sa  Grammaire  ; 

partes  assignauit ,  ut  coram  Reuchli-  car  il, mit  au  jour  divers  traités  de 

no  ad  se  reverso  fabula  ea  ageretur,  cette   nature,  l'an   i5«i   (17),   trois 

Quod  etiamfactum  est  cum  summd  ans  avant  que  sa  Grammaire  fûtim-. 

ipsius  po'luptate  atque  lœtitiâ  (la).  Il    primée.  Enfin,   il  est  faux  qu'il  ait 
•*. î_  _i *__'_-i s        ,  1^1. _  :__  li —  Communs 

publia 
'avait  enco- 
Pfortsheim  ,  et  il  en  sortit  pour  aller  re  que  vingt-quatre  ans. 
à  Heidelbere  ,  où  il  fut  immatriculé  Notez  que  tous  les  ouvrages  que 
le  1 3  d'octobre  1609(1 3).  M.  Baillet  Melchior  Adam  vient  de  nommer 
ajoute  qu'il  fut  chargé  de  faire  la  sont  postérieurs  à  la  profession  de 
plupart  des  harangues  et  des  autres  Wittemberg  ;  mais  il  faut  se  souve- 
discours  {^éloquence  qui  se  pro-  nir  qu'il  a  dit  ailleui%  que  Mélanch* 
noncaient  en  public  dans  l'académie  thon  publia  des  livres  pendant  la 
d'Heidelberg.  Cela  est  assez  confor-    profession    de  Tubinge(îQ).  II  y  a 

"  fu 


^œ  vingt 

publiée  recitatœ  sunt{\^).  Voici  un  digne   d'être   mis   au   catalogue   de 

passage  qui  n'est  pas  exact  :  a  à  Tâge  Af .  Baillet.  J'ai  lu  dans  le  parallèle 

»  de  treize  ans  ,  il  composa  une  co-  que  Jean-Jacques  Grynseus  a  fait  en- 

»  médie  à  l'honneur  de  Reuchlin.  11  tre  le  prophète  Daniel  et   Mélanch- 

»  n'avait  que  dik  -neuf  ans  lorsqu'il  thon,  un  bel  éloge  de  ce  dernier.  Il 

»  publia  sa  Rhétorique.  L'année  sui-  mérite  que  je,  le  copie  :  At  Deum 

»  vante  il  mit  an  jour  sa  Dialecti-  immortaïem ,  quam  non  spem  de  se 

»  que ,  et  à   l'âge  de  vingt-quatre  prœbet ,  admodàm  etiam  adolescens 
»  ans    sa    Grammaire.    Incontinent 

»  après  il  composa  plusieurs  écrits  i*!^^*^*^.^^"^/...^-            ij,         .       r 

»  en  théologie;  et  à  l'âge  de  vingt-  ^«^\^i88!'""''                "*       '"*           ' 

»  six  ans  il  fit  imprimer  ses  Lieux  (l'S)  Melcb.  Adam.,  in  VitiaTheoIog.,  p.  33i. 

»'CommuQs,  qui  furent  également  hv)  {à^m ,  ibidem. 

'  -^                          **  (tS)  Idem,  ibidem,  pag.iU. 

.    .    -,            .           .,,.«•»  1      11  Oq)  Privatim  ae  publiée  cum  magnd  lan^ê 

(19)  Cameraritti,  m  Vitâ   MelanclidiOBis  ,  et  admiraUone  docuit  (rnhlnffB)  et  scripta  qua,^ 

P^S'  9'  dam  ceu  primot  fœtus  ex  quihus  satis  apparuit 

(i3)  Mcicb.    Adam.,    in    Vîti»   Philosopn. ,  oui  proventus  in  potterum  expectandi  forent,  in 

pag.  i85.  îueem  edidil,  Melcb.  Ad«m.,  in  Vitis  Philoii.  ^ 

(i4)  Idem^  ibidem  ^  pag,  186.  pag.  186* 
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etpenè  puer^.PhilippusUle  Mélanchf  que  cette  ëdilten  de  NaucWas  est 
thon  ,   utrâque  litteratwâ  penè   ex   la  première  de  toutes. 
xequo  suspiciendus  !   Quod  inuentio^       (ï))  HS'^t  tths-atUiché  a  la  lecture 
nis  acumen  ?  quœ  sennonis  puritas  ?  de  la  parole  de  Dieu,  1  11  avait  un 


quHl  allait  a  Pégiise.  Ceax  qui 
(C)   //  dirigea  une   imprimerie.  "]  que  pendant  la  célébration  des  di- 
Cette  remarque  est ,   à   proprement   vins  offices  ,  il  tenait  toujours  entre 
parler,  un  appendix  de  la  précéden-  ses  mains  un  livre  beaucoup  plu& 
te  ;  car  elle  se  rapporte  à  Mélanch-   gros  que  les  heures ,  se  persuadèrent 
thon ,  en  tant  qu'il  a  fait  des  livres   qu'il  lisait  tout  autre  chose  que  ce 
dans  sa  jeunesse.  C'est  dans  le  fond   que  le  temps  et  le  lieu  exigeaient  de 
faire  un  livre  ,   que  de  mettre  dans  lui.  Ses  envieux  en  prirent  une  occa- 
un  bel  ordre  un  amas  confus  de  re-  sion  de  lé  décrier.  Yoilà  ce  que  nou& 
cueils.  M.  Baillct  en  juge  ainsi,  puis-   apprend  Camérarius  (sS).   Un  autre 
qu'après  avoir  observé  que  Mélanch-  observe  que  Reuchlin  lui  fit  pirésent 
tnon  faisait  sa  récréation  de  corriger   de  cette  Bible  (24)- 
r imprimerie  du  lieu,  il  Siioute  i  c'est       (E)  //   eiit   sacrifié  beaucoup   de 
à  de  semblables pa^se-temps  que  nous   choses  au  bien  de  la  paix."]  Cela  pa- 
sommes  rede%^ables  entre  autres  du  rut   principalement   dans  l'ouvrage 
JYaucler  de  f  édition  de   Tubingue,   qu'il    composa  touchant  les  choses 
C'était  un  fatras  de  chroniques  et  de   indifférentes ,  et  qui  fut  si  mal  reçu 
fables  entassées  parmi  des  histoires  ,    de  la  faction  d'IUyricus.  Suaserat 
dans    une  confusion   étrange.   Mé-   Philippus  de  adiaphoris  ne  scrupulo^ 
lanchthon  prit  la  peine  de  le  purger,  se  contenderent ,  modo  nihil  idolola-- 
de  faire  un  triage  de  ce  ^jfui  pout^ait  triœ  illi  ritus  ao  ceremoniœ  haberent 
passer ,  et  de  lui  donner  de  l'ordre  :   adjunctum ,  et  sen^itutem  aliquam  , 
ile  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  Hure  quœ  sine  impietate  sit ,  sustinendam 
est  Vouurage  de  Mélanchthon  (21).   (a5).Illyricus  criait  au  contraire  qu'il 
Caraérarius  remarque  ,1°.   que  le  fallait   plutôt  abandonner  tous   les 
travail  de  Mélanchthon  sur  Nauclé-  temples  ,   et  menacer  d'une  sédition 
rus  consista  non-seulement  à  donner   que   de  souffrir  un-  surplis.  Contra 
de  l'ordre  eft  a  refondre  ,  mais  aussi   Flaccius  vociferabatur potiiis  uastita- 
à  augmenter  ;  a^.  que  le  correcteur  tem  faciendam  in  templis,  et  princi^ 
de  cet  ouvrage  s'étaiÇ  chargé  de  la  pesmetu  seditionumterrendoSy.quain 
révision  de  tous  les  livres  que  Tho-    saltem  linea  vestis  admîttatur  (36). 
mas  Anshelmus  imprimerait.  Zi^rum  II  y  a  eu  des  cath^ques  romains 
Aune  (Naucleri)   exprimendum  sus-  animés  du  même  esprit,  s'il  en  faut 
ceperat  Thomas  Anshelmus  ,  qui^-  croire  l'auteur  anonyme  d'une  lettre 
pographicam  ojfficinam  hahehat  Tu-  publiée  par  M.  Jurieu.  Je  me  suis  in- 
bingœ,  A  quo  perfectumfuit,  ut  et  formé ,  dit-il (27),  autant  qu'il  ma, 
illius  scripti  et  aliorum ,  quœ  a  se  été  possible  ,   savoir  si  on  recevrait 
ederentur ,  curam  respectumque  Phi-  un  protestant  à   la  eomruunion  de 
lippus  susciperet ,  quo  prodirent  cor-  Home  ,  sur  l'explication  de  la  doctri- 
rectoria.Is  tune  et  in  hoc  opère  JYau-  ne  de  M.  de  Meaux  f  comme  Von 
cleri  partim  disponendo ,  partim  au-  s'en  sert  pour  instruire  ceux  qui. cher- 
gendo ,  partim  etiam    retexendo   id  chent  a  s'accommoder  au   temps»  Il 
prœstititf  ut  lectio  libriistius  à  pluri"  n'y  a  personne  qui  ne  m'ait  assuré 
misexpeteretureffructuuoluptateque  que  non,  et  quelqu'un  a  ajouté  qu'on 
non  care^et  (aa).  Notez,  s'il  vous  plaît, 

(a3)  Çamerar. ,  tn  Yilâ  M«lancliih.«  pa^.  iS. 

(ao)ErasnrHs,  Pcravhr.  io  I  TbeM.,  cap.  11^  (a4)  Melch.  Adam.f  in  'Vitis   Philosophor. , 

^ud  Joh.   Ja^.  Grjqaeam  ,   Epist.    aelect.   ,  pag.  i85. 

p0g. 'ioi.            \  ,  (iS)  Tdem  t  ibidem  f  pag.  %^. 

(ai)  Baillet ,  Eùfans  célèbres ,. art.  XL.  (a6)  Idem^  ibidem ^  png.  iq6. 

(aa)  Gainerar.  ,  m  Viiâ  Melanchth. ,  pag.  1,6.  (47}  f^ojret  la  Suite  du  .  Preaerratîf.  contfe  le 

Voyft  amsi  Mclchior^Ad«Qi>  1  in  Vitis  Philos.,  Chanj;einent  de  RcligioD,  pag.  (73,  edU-  df  h 

p»g-  186,  187.            "  Haje^  iC83. 
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ne  faisait  point  signer  d'abjuration  ^  haut  :  Uœo  plausibiliol* ,  illa  secU't 
où  ton  ne  mit  toutes  les  heries  de  la  »^  rior.  »  Il  est  faux  que  Mélanchthoi» 
Saint-Jean,  Ce  sont  les  propres  mots  ait  porte  sa  méré  à  changer  de  reli- 
dont  il  se  sériait.  Cela  me  fait  souye-  gi^n ,  et  il  est  certain  que  la  mort  de 
nir  d'un  jésuite  qui  disait  qu'ils  n'é^  cette  femme  précéda  de  plus  de  trente 
teindraient  pas  un  cierge  quandce  se-  ans  celle  de  son  fils. 
rait  pour  convertir  tous  les  huguenots,  (F)  François  i«'.  le  jugea  propre  .. 
Ce  que  Me'lanchthon  dit  à  sa  mère  **  ^«  i"''^  de  venir  en  France.]  Rap- 
témoigne  manisfestement  qu'il  haïs-  portons  la  paraphrase  qiie  M.  Maim- 
sait  les  disputes  de  religion  ,  et  qu'il  oourç  a  faite  du  récit  de  Florimond 
n'y  était  entraîné  que  par  l'exigence  "«  Remond.  «  La  reine  de  I^avarre 
du  rôle  qu'il  avait  à  soutenir  dans  lé  '*  ^"i  savait -que  le  roi  son  frère  sou- 
monde.  Étant  allé  aux  conférences  de  "  Eaitait  passionnément  la  paix  de 
^pire,  l'an  i5a9,il  fit  un  petit  voyage  "  l'église ,  espéra  qu'elle  le  nourrait 
&   Bretten  pour  voir  sa  mère.  Cette  »  prendre  de  ce  côté -là.  Pour  cet 
bonne  femme  lui  demanda  ce  qu'il  "  effet ,  elle  se  mit  à  lui  parler  sou- 
fallait  qu'elle  crût  au  milieu  de  tant  **  JBR  *^'"°  grand  homme  de  bien  ,; 
de  disputes  ,  et  lui  récita  les  prières  "•Pwt-elle,  appelé   Philippe  Mé- 
qu'elle  avait  accoutumé  de  faire  ,  et  "  lanchthon,  qu  elle  lui  louait  inces- 
qui  n'enfermaient  aucune  supersti-  "  samment  comme   le  plus    savant 
tion  :  Continuez  ,  lui  répondit-il ,  de  »  homme  de   son  temps  ;  qui  n'ap- 
croire  et  dé  prier  comme  vous  avez  »*  prouvait  pas  à  la  vérité ,  ajoutait- 
fait  jusques  â  présent,  et  ne  vous  ''  ®^^6    adroitement,    certains    abu» 


controuersiis  credendum  ?  respondit ,  »  ^^f  derniers  siècles;  mais  aussi  qui 

auditis  illius  precibus  ,  quœ  nihil  su-  »  détestait  le  schisme  qu'on  avait  fait 

perstitionis habebant y  uzpergeret  hoc  ^  ^  cette  occasion  en  Allemagne,  et 

crcdere  et  orare    quod   credidisset  »  î**'il  avait  toujours  tâché  d'étein- 

et   orâsset  hactenùs  :  nec  patcretur  '*  "'"^  P^r  toutes  sortes  de  mojrens. 

se  turbariconflictibusdispatationum  ^  EHe  assurait  que  c'était  un  hom- 

(a8).  Ceci  réfute  invinciblement  un  «  rae paisible,  d^esprit doux,  n'ayant 

mauvais  conte  que  Florimond  de  Bé-  »  r*®^*  ^^  tout  du  génie  violent  et 

mond  débite.  On  escnt ,  dit-il  (  29  )  ,  "  impétueux,  de  Luther  et  de  Zuingle, 

que  Mélanchthon  étant  sur  le  point  «  q"  il   avait    toujours  tâché    d'ac- 

de  rendre  Pâme  ,  l'an  i5Co,  sa  mè-  »  corder  et  entre  eux  et  avec  les  ca- 

re  accablée  d'années  ,  lui  tint  tel  lan-  »  tholiques  ,  afin  de  réunir  tous  les 

gage  :   <c  (* )  Mon  fils  ,  tu  me  vois  '>  esprits  dans  une  même   créance  y 

1)  sur  le  poinctde  panir  de  ce  monde,  "  ^^  de  rétablir  dans  l'eclise  la  paix 

»  pour  rendre  conte  au  grand  juge  ^  et  l'pnion  après  laquelle  il  sonpi- 

»  de    ce   que   tu  as  fait.    Tu   scais  »  rait  incessamment;  qu'elle  ne  dou- 

»  que  j'étois  cathoUaue  ,  tu  m'as^in-  »  ^ait  point  que  si  un  si  saint  et  si 

3>  duite  de  changer  Je  religion  ,  pour  "  habile    homme    pouvait    conférer 

»  en  prendre  une  diverse  à  celle  dé  "  ^^®^    1®*   docteurs    de    Sorbonnc 

M  mes  pères;  or  je  t'adjure  par  le  ^  <ï">    ^®    désiraient  aussi    que  la 

M  Dieu  vivant,  de  me  dire  maintenant  ^  P^**  >  ils  ^^  trouvassent  bientôt  les 


plus  pu 

»  sible ,  mais  l'auti^  est  la  plus  seure  "  g^e  en  France ,  et  y  causer  les  mé- 

»  et  certaine  :  et  se  tournant  dit  tout  "  ™®s  troubles  et  les  mêmes  désor- 

»  dres  qu'on   voyait  dans  TEmpire. 

(a8)  Melch.   Adam.,  m  Yilis  Theologornm ,  »  Enfin,  elle  lui  dit  tant  de   choses 

P«^-  333.  >i  à  l'avantage  de  Mélanchthon ,  et  lui 

C»9)  Florimond  de  R*mond    Hisfoire  de  (a  ,,  donna  tant  d'esperance  de  pouvoir 

Nnissance  et  Progrès  de  IHerésie.  Cic. //.  cAao.  *          •              •          '                         fVMTwn 

JX.  pag.  m.  ,86%  .87.              '          '      ^  »  terminer  par  son  moyen  les  diffé- 

(*)  yorezMorut,l.i  de  Miss.  ;  François  des  *>  reiis   qui   commençaient  à  naître 

Montagnes  ^  en  ta  Férité  défendue,  »  cn   France  aussi-Mcn  quVn  Aile- 
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3»  magn«  sur  plusiflun  articles  de  1%  François  I*'.  avait  enTorë  en  Allema- 

»  religion ,  qu^il  se  laissa  persuader  :  gne  /parla  à  Philippe  flfélanchthoii , 

»  de  sorte  ^ue  ce  prince ,  qui  dViii-  touchant  le  voyaee  de  France  ,  et 

»  .leurs  avait  grande  envie  d^attirer  Fassura  que  le  roi  lui  en  écrirait  lui- 


31  pour  T  travailler 
»  giens  au  re 

a»  cienne  polie  «  .  • .   -     -         - 

raconte  ensuite  de  quelle  manière  le  pécha  tout  aussitôt  ce  gentilhomme 

cardinal  de  Tournon  rompit  ce  coup,  pour  porter  à  Mëlanchtnon  la  lettre 

et  porta  le  roi  à  reVo^erjur-Zenc^m^  auUl  lui  ëcrivait.  Elle  est  datée  de 

la  permission  qu'il  avait  donnée  a  Guise,  le  a8  de  juin  1 535  (37)  ,  et  fait 

Philippe  Mélanchihon  (3i).  Enfin  il  connaître  le  plaisir  qu^avait  eu  le  roi 

assure  que   ce  changement  étonn^  en  apprenant  par  la  relation  du  gen- 

d'abord  les  hérétiques  \  mais  fO^i^  tilhomme  ,  et  par  la  lettre  que  Guil- 


tôt  qu'ils  furent  revenus  de  leuimÊb,-  laume  du  Bellai  avoit  reçue  de  Mé-> 
nement ,....  Us  eurent  l'audace  d^m-  lanchthon  ,  que  ce  docteur  était  dis- 
cher  des  placards  remplis  de  hlasphè-  posé  à  venir  en  France ,  pour  y  tra- 
mes aux  oorfej  i/u  Zou^rs,  e<  mé'me  vailler  à  pacifier  les  controverses. 
h  celle  de  la  chambre  du  roi.  Voici  Mélanchthon  écrivit  au  roi  le  a8  de 
donc  l'arraneement  de  ce  jésuite,  septembre  de  la  même  annt^eT  (38)  :  il 
I®.  La  reine  de  Navarre  persuade  au  Tassura  de  ses  bonnes  intentions  ,  et 
roi  de  faire  venir  Mélanchthon.  a®,  du  regret  quHl  avait  de  n'avoir  pu 
Le  roi  écrit  à  ce  docteur.  3°.  Le  car-  surmonter  encore  les  obstacles  de  son 
dînai  de  Tournon  change  ce  dessein  voyage.  Le  gentilhomme  qui  porta 
du  roi.  4***  l^s  novateurs  font  des  pia-  au  roi  cette  réponse  le  trouva  toat 
cards.  5®.  Ces  quatre  choses  arrivent  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre 
Pan  1^34*  Flonmond  de  Rémond  les  d'Italie  (39)  :  et  d'ailleurs  ftlélandi- 
arrange  dans  le  même  ordre.  Kous  thon  ne  put  jamais  obtenir  du  duc 
allons  voir  qu'ils  se  trompent;  et  je  de  Saxe  la  permission  d'aller  à  la 
suis  bien  surpris  que  Théodore  de  cour  de  François  l«^  (4o)  ,  quoique 
Béze  soit  leur  complice  »  U  dit ,  lui  Luther  eût  exliorté  vivement  cet  élec- 
aussi  (33) ,  que  l'ailaire  des  placards  teur  à  consentir  à  ce  voyage  ,  en  lui 
fut  postérieure  à  la  résolution  que .  représentant  que  l'espérance  de  voir 
François  I*<^.  avait  prise  de  faire  venir  Mâanchthon  avait  fait  cesser  en  Fran- 
Mélanchthon.  Notez  qu'il  marque  que  ce  les  supplices  des  protestaos,  et 
ces  placards  furent  affichés  au  mois  qu'il  y  avait  sujet  de  craindre  qu'on 
de  novembre  i534-  ne  rentrât  dans  les  voies  de  la  croau- 
Voici  une  meilleure  chronologie  té  des  qu'on  saurait  qu'il  ne  vien- 
de  tous  ces  faits.  On.  afficha  les  pîa-  drait  pas  (4i).  L'électeur  eut  de  très- 
cards  au  temps  que  Théodore  de  Bé-  bonnes  raisons  de  ne  point  permettre 
ze  marque.  François  !*<'.  assista  à  une  ce  voyage  (4a)  :  il  craignait  de  s'ex- 
célèbre  procession ,  le  11  de  janvier  poser  à  la  colère  de  Charles-Quint  \ 
i535,et(it  brûler  quelques  hérétiques,  et  il  ne  voyait  nulle  apparence  que 
Mélanchthon  fut  exhorté  de  faire  en  Mélanchthon  fit  Quelque  chose  pour 
sorte  que  la  colère  du  roi  fût  adou-  le  bien  de  la  religion.  Il  écrivit  à 
cie.  Il  écrivit  une  lettre  à  Jean  Stur- 
mius  qui  étoit  alors  en  France,  et  (35)  C«mer«riM ,   in  VitI  MeUnchibon. , 

S^^.^ÎÏI?  ^^«"  du  Bellai,  évéque  de  ^''li^^^i^^^  maem^pag.  .5.. 

Pans  (33).  Un  gentilhomme  (34) ,  que      Jj^^'  ^^e  est  la  XXIX:  du  /«.  Uyrt  parmi 

{*)Epist.  Francùe.  Reg.  ad  Phil.  Mêlanc,  Us  LeUr«s  dû  MiUnchtbon. 

apufl  Flor.  Bmtn. ,  /.  7 ,  c.  4*  (38)  CeUe  leUre  est  la  XXX*.  du  /*'•  livre 

(3o)  MaimJMurg ,  Hittoirc  da  CalrinUme,  /tV.  ^«  celles  de^  Milanchtboa. 

/,  pag.  a5  ,  à  Cann,  1 534-  ^3gj  Cain«r«r. ,  in  ViU  McUnchth. ,  pag,  l53. 

iVlit      'S^\^'*^\'^^,     t      f   -  ,e    ,«;  (âo)Idem,iHdrm,pag.tSi. 

(3«)Bèxe,  Hitt.  eccl«fia*t.,liif.  7,  p.  i5f  16.        \yi r    .l         .         «rr   i»  i-    *  jc 

(33)  Camerar. ,  m  Vil&  MeUncblh. ,  p,  144.  ^   (40  Luther.  ,tom.  ^/./«'lo  4qi ,  «P»*'  Sec- 

(34)  Nomm/  Bamabas  Foré,  sieur  de  la  li«»«l-  .  «»»»•  huiUer»n.,  M,  lll.pag,  107. 
Poste»  {fyi)  Vojre%Stc\tnàntifihid.^pag.  19^ 
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François  I'^.  pour  s'excuser  de  ce  devait  pas  aToir  reflet  de  quitter  la 
quHl  ne  pouyait  pas  perniettre  que  terre  L  une  de  ces  colonnes  conte- 
Mëlanchtnon  allât  ea  France  (43).  Sa  naît  les  biens  que  la  mort  lui  procu- 
lettre  est  datée  du  38  d'août  i535.  rerait ,  l'autre  contenait  les  maux 
Notez  qu'au  mois  de  de'cembre  de  la  dont  ]a  mort  le  délivrerait  (5o).  11 
,  même  ann^e,  Lan  gel  sollicitait  en  Al--  ne  mit  que  deux  articles  dans  celle- 
lemagne  que  l'on  envoyât  Mélan*  ci  :  i*».  Qu'il  ne  pécherait  plus  ;  a", 
chthon ,  ou  quelques  autres  théolo-  qn^il  ne  serait  plus  exposé  ni  aux  cha- 
giens,  au  roi  son  maître  (44). Comment  grins  ,  ni  à  la  rage  des  tjiéologiens 
aiusterez-vous  cela  avec  le  narré  de  (5i).  L'autre  colonne  contenait  six 
Maimboi^rg  y  ou  avec  M.  de  Mézerai  chefs  :  i^,  qu'il  viendrait  à  la  lumié- 
qui  assure  (AS)  qu'en  i533  le  roi  écri-  re  ;  a°.  au'il  verrait  Dieu  ;  3**.  qu'il 
vit  a  Mélanchthon,  par  Guillaume  du  contemplerait  le  fils  de  Dieu  ;  4**.  qu'il 
Bellai  Langei  {^6)  ;  mais  que  le  cai^  apprendrait  ces  mystères  admirables, 
dinal  de  Tournon  et  les  théologiens  qu'il  n'avait  pu  comprendre  dans 
de  Paris  le  portèrent  à  lui  faire  savoir  cette  vie  ;  5^.  pourquoi  nous  avons 
quil  le  dispensait  de  prendre  cette  été  créés  tels  que  nous  sommes  j  6^. 

f^ei/ie?  Je  ne  touche  point  aux  brouil-  quelle  est  l'union  des  deux  natures 
eries  de  M.  Varillas  5  on  les  verra  ci-  en  Jésus-Christ  (5a).  Notez  que  l'état 
dessous  (  47  )•  Notez  aussi  que  Mé-  de  l'homme  a  paru  à  ce  grand  théolo- 
lanchthon  envoya  en  France  un  petit  gien  l'un  des  plus  incoippréhensibles 
e'crit  qui  contenait  ses  conseils  sur  la  mystères  de  la  religion  { et  cependant 

Ï pacification  des   controverses.  II  ne  il  n^  ^  personne ,  parmi  ceux  qui 
e  publia  pas  j  mais  on  le  trouve  dans  croient  sans  examiner ,  qui  s'imasine 
la  compilation  de  Pézelius  (48). ,         quç  cet  objet  là  contienne  des  diffi- 

J'ai  lu  dans  une  lettre  écrite  a  Eras-  cultes.  De  là  est  venu  qu'on  a  été  si 
me  par  Thomas  Morus  (49),  que  Tin-  surpris  d'apprendre  par  mon  die  ' 
dale  avait  mandé  que  âéianchthon  tionoaire  ,  que  les  sectateurs  du  ma-» 
était  à  la  cour  de  France  ,  qu'il  nichéisme  pouvaient  faire  des  objec- 
avait  parle  à  lui ,  et  qu'il  l'avait  vu  tions  embaiTassantes.  Mais  arrêtons- 
entrer  dans  Paris,  escorté  de  cent  cin*  nous  à  notre  texte  ,  et  disons  que  la 
quante  chevaux  :  Tyndalus  hœreticus  nature ,  qui  avait  donné  à  Mélan- 
nostras  ,  qui  et  nusquam  et  ubique  chthon  un  tempérament  pacifique,  lui 
exulatf  scripsit  hue  nu/7er  Melanch-  avait  fait  un  présent  mal  assorti  aux 
thonem  esse  apud  regém  Galliœ  ;  se-  conjectures  où  il  devait  se  trouver. 
met  collocutum  cum  eo  ,  qui  illum  ^&  modération  n'étiit  propre  qu'à 
uidisset  exceptum  Parisiis  ,  comitatu  être  sa  croix.  Il  se  ti*ouva  comme  une 
CL  equorum  :  addebat  se  timere  hrebis  an  milieu  des  loups:  personne 
Tyndalus  ,  ne  £t  Galiia /7er  i7/um  re-  ne  s'accommodait  de  sa  douceur*; 
ciperetêf^rbum  Dei ,  conjirmaretur  in  elle  l'exposait  à  toutes  sortes  de  mé- 
Jide  Eucharistiœ  contra  Yiclcficam  disances  ,  et  lui  ôtait  les  moyens  de 
sectdm.  Se  peut-il  faire  que  des  per-  répondre  au  fou  selon  sa  folie.  Le  seul 
sonnes  de  mérite  osent  mander  de  pa-  avantage  qu'elle  lui  procura  fut  de 
reils  mensonges  à  leurs  amis  ?  regarder  la  mort  sans  effroi ,  en  con- 

{Q)  Il  dit.,.,  que  \^  mort  iedéhure-  sidérant  qu'elle  le  mettrait  à  l'abri 
rait    des  persécutions  théologiques.']  àe  VOdium  theologicum  ,  et  de  V 
Quelques  jours  avant  sa  mort  il  écri-       .  .  .  Infido$  agitant  diseordiafratrer  (53). 

vit  surun  morceau  de  papier,  en  deux  Je  parlerai  ci-dessous  (5^)  de  là  ser- 
colonnes ,  les  raisons  pourquoi  il  ne  vitude  où  il  vivait.  Il  a  dit  dans  quel- 

ràn\  c   L    j   r     r-  qu'un  de  ses  ouvrages  ,  qu'il  avait 

(43)  S€cke«idorf ,  ubi  supra ,  pag.  no.  conservé  miarante  ans  sa  profession 

(44)  Idem  t  ibidem.  .^  •    '<•  •      /.  /  ,        ^ 

<4?)  BIé«,;ù,  Abréji  chnuK,!.,  u>m.ri.  p.  """  «v»»»- jamais  été  assure  qu'on  ne 

(46;  Ce  ne  fut  point  lui  qui  porta  la  Uure  du       ^^''^  ^«'«*»-  ^'^•°»-  »  ««  Vltii  Pbiloioplioram , 


roi 


pag.  aoa. 


(47)  Daas  la  remarque  (N).  (50   Diseedet   à  peeeaiit ,    liberaberi*    ah 

(48)  Seckeoaorf,  Hist.  Luihec,  lib.  JII,  pag.  «"•"'"""  f  «  ''«*'>  theotogontm.  Idem,  ibidem. 
,08.                          ^  {5^)  Idem,  ibidem. 

.  (4q)  tTesl  la  X*.  du  XXVtl;  Uvre,  parmi  (53)  Virgil. ,  Gcorg.,  lib.  II,  vt,  4y6. 

Ut  LeUrei  d'Erasme,  pag.  i5xo.  (54)  Dant  la  remarque  (L). 
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Ten  chasserait  pas  ayant  la  fin  de  la  d'une  main  un  livre ,  et  ber<^nt  de- 
semaine.  Publicè  non  duhitawit  affir"  Tantre  un  enfant.  Mëlanchthon  le 
maro  (*)  ,  egojam  sum  hic ,  Dei  be-  voyant  surpris  de  cela,  lui  fit  un  dis- 
neficio ,  quadraginta  annos  t  et  nun*  cours  si  pieux  sur  les  devoirs  pater-' 
quàm  potui  dicere  aut  certus  esse  me  nels  ,  et  sur  Pétat  de  grâce  où  les  en- 
per  unam  septimanam  mansurum  es-  fans  sont  auprès  deJDien,  que  cet 
se  (55)»  étranger  sortit  de  là  beaucoup  plus 

(H)  II,,.,  eut  deux  fils  et  deux  fil-  docte  qu'il  n'y  était  entre'  (65). 
les."]  Je  n'ai  rien  trouve  touchant  les-      N'oublions  pas  cette  re'flexion.  C'est 

deux  fils  ;  mais  je  sais  qu'ARiTE  sa  fille  un  grand  bonheur  aux  hommes  d'é- 

atnëe  ,  fut  femme  de  George  Sabinus,  tude  d'être  exempts  et  d'ambition  et 

l'un  des  bons  poètes  de  son  temps.  Il  d'avarice  :  cela  leur  épargne  beau- 

l'épousa  à  Wittemberg,  le  1 6  de  no-  coup  de  temps  ,  beaucoup  de  basses- 

vembrei  536  (56).  Elle  n'avait  que  qu a-  ses  ,  beaucoup  de   désordres.    Mais 

torze  ans.Son  mari  l'amena  en  Prusse,  pour  jouir  de  cette  belle  disposition, 

au  grand  regret  de  Mélanchthon,  l'an  il  ne  suffit  pas  qu'il  la  possèdent ,  il 

1543  (57).  11  y  avait  eu  souvent  des  faut  aussi  que  leur  parenté  en  soit 

brouilleries  entre  le  beau-père  et  le  pourvue  ;  car  une  femme  ,   un  gen- 

§endre  ,   parce   que  celui-ci ,  plein  are  ,  un  lîls  ,  un  proche  parent ,  qui 

'ambition ,  aurait  voulu  s'élever  à  veulent  gagner  du  bien  ,  ou  s'élever 

des  emplois  politiques ,  et  ne  s'ac-  aux  honneurs ,  ne  laissent  point  en 

commodait  pas  de  l'humilité  de  Mé-  repos  l'homkne  de  lettres  :  ils  veulent 

lanchthon  ,  <jui  se  bornait  à  des  em-  ^^^^  sollicite  ,  qu'il   brigue  ,   qu'il 

plois  littéraires ,  et  ne  se  fatiguait  i^sse  sa  cour  \  et  s'il  ne  le  fait  pas , 

point  pour  avancer  ses  enfans  (58).  ils  grondent  et    font  des  querelles. 
Anne  entendait  bien  le  latin ,  et  était*  Mélanchthon  et  son  beau-fils  sont  une 

très-belle  (Sq)  :  son  père  l'aimait  ten-  preuve  de  ceci.  Inter  socerum  ac  ge- 

drement  (60)  :  jugez  du  chagrin  qu'il  nerum  non  quidem  odium  aut  simul" 

eut  quand  elle  s'éloigna  de  lui  ,  l'an  tas ,  sed  dlienatio  tamen  qtiœdam  et 

1543  (61) ,  et  puis  quand  elle  mourut  propè  dissidium  orLumfuit Fons 

àKonisberg,  l'an  1547 (6a). Et  recueil-  autem  er'at  omnium,  qubd  Sabinus 
lez  de  tout  ceci  qu'il  n'était  heureux,  socero  nimid  cupiditate  illustrisfor^ 
ni  au-dedans ,  m  au-dehors.  iVi/rr/z-  tunœ  uidebaturardere,  Ille  autem 
tionem  talium  ideo  nequaquam  omit-  ^^f*  tantàm  adjtiuari  et  quasi  promo^ 
tendam  duco,.,.  ut  hujusmodi  quasi  ^eri  se  ab  ipso  quantiint  optabat  et 
t^ulneribus  inspectis  quàm  misera  in-  posse  arbitrabatur ,  œgrèferebat  {06), 
terdum  uita  sit  magnorum  tdrorum  Concluons  de  cela  qu'il  est  malaisé 
intelligatur  ;  ciim  ad  onera  impubli-  de  vivre  heureux  dans  ce  misérable. 
cas  pondus  etiam  domestici  dotons  monde  * ,  puisque  la  vie  heureuse 
-adjicitur  (63).  Son  autre  fille  fut  ma-  demande,  non-seulement  qu'èir  règle 
riée,  l'an  i55o,  à  Gaspard Peucer,  qui  ses  propres  passions  ,  mais  aussi  que 
était  un  habile  médecin  ,  et  aui  fut  celles  de  la  parenté  soient  bien  ré- 
fort persécuté  (64).  Si  vous  doutiez  glées. 

que  Mélanchthon  fut  bon  père,  je  (X)JcfereU  quelques  réflexions  sur  le 

vous  prierais   de    considérer  qii'un  penchant  qtû  on  leblâme  d'avoir  eu  vers 

Français  le  trouva   un  jour  tenant  ^^  pyrrlionisme.  ]  «  Il  sembloit  avoir 

»  esté  nourry  en  l'eschole  de  Pirrho  j 

r)To.x.lEnarrat.  Evangel.^pag,zS9.  **  Car  tousjours  mille  doutcs  assie- 

\^\  îî*!*'^*  ^j'"'  *•"  X'-'  t^*?*  '  ''•  ^^'-  ^  geoient  son  ame  ,  pour  la  crainte  , 

(56;  Melch.  Adam. ,  m  Vit.  Pbiloi. ,  0.  327.       ,.  HicAÎ»  ;i     Ar^    f^lVllL    c^       '     •,. 
(57)  C.mer.r. ,  m  Vit!  MeUnchth.    p.  ao6.      *  disoil-il ,  de  faillir.  Ses  eçnts  es- 

(59)  Idem,  ibidem, pag.^o^.  »  toicutun perpétuel brouillis d'irré- 

(5g)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Philosoph. ,  pag. 

(60)  Gamerar.,  m  VitaMelancbth.,  p.  308.       pag*  \^9. 

^^Ir'rT"   *?/"''"'  ^"t?*  «^C"»»""»»» .         (66)  CamerariM ,  in  YiU  Md«iichil,on.,  pag, 
apud  Melchior.  Adam. ,  m  Yitii  Tbeologorum ,     ao?.  »  r  o  , 

''*&•  }^f\         .. ..  *  Joly  obf erve  aue  Bajle  éuit  dans  les  même» 

)%l\  î;'*"»»  '**''•%...  „  ,       , .,            ,  Mntimen.  jiuand  .1  a  écrit  la  remarque  (D)  de 

iÎA  £"rr";!.  ''^  ^'*'  K'^'Sf^f?'''  ''    ^7'?.  ;*"l'cle  XiwoPHAHB.  ,  tom.  XIV  -,  mai.  qu'.l  dit 

(b4;  fllelcb.  Adom.  ,  u»  Vit.  Medicor. ,  pag.  le  contraire  danii  la  remarque  (K)  de  Tanicle  Pi- 

377'  mcLÈ» ,  tom    XJ. 
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»  solution  (67).  »  L'auteur  qui  par-  les  visages  les  plus  laids  :  elle  rèud  a 

le  de  la  sorte  cite  quelques  témoi-  une  doctrine  les  mêmes  offices  que  la 

gn^es  ,  et  ne  dit  que  ce  qu'une  infi-  Venus  du  poète  romain  rendit  à  son 

nited'^criyains  ont  remarqué.  Voyez  fils. 

«o  dernier  lieu  monsieur  1  évéque  de  p«av/«  >rn«^,  ^t^^  „^  •   »         ^  i  •. 

Meaux ,  dans  rnistoire  des  Variations.         Ox  humerosaua  Deo  simili*  c  namque  iptade- 

Je  crois  qu'on  outre  les  choses  ;  mais  cortim 

je  crois  aussi  que  Mëlanchthon  n'é-       p^TI^»  "S /?**"' N'"'"i»S'**'>*''"'* 

!•.  xJJa.  a.        VI-        '^"'^Pt*'*"^  » 't  l^los  oeultt  qfflarat  honores, 

tait  pas  exempt  de  doutes  ,  et  qu'il  y        QuaU  manms  addumt  ebori  llecus ,  aut  «« 

avait  bien  des  matières  sur  quoi  son  fl»»o 

âme   ne   prononçait   point    cela     est  ^e«nlum^  Parinsve  lapis  «ireumdtUMa-  au- 

ainsi  ,  et  ne  peut  être  autrement*   ^^  n 

était  d'un  naturel  doux  et  pacifique  ,  Mélanchthon,  n'ayant  pas  ce  tempe- 
et  il  avait  beaucoup  d'esprit ,  beau-  rament,  ne  pouvait  pas  être  si  ferme 
coup  de  lecture  et  une  science  très-  ^^^^  ses  opinions.  Il  demeurait  dans 
vaste.  Voilà  des  qualités  de  tempe-  ^^  .sens  froid  qui  laissait  agir  son 
rament ,  et  des  qualite's  acquises  ,  génie  sur  le  pour  et  sur  le  contre  j  et 
dont  le  concours  est  pour  l'ordinaire  comme  il  aimait  la  paix,  et  qu'il  dé- 
une  source  d'irrésolution.  Un  grand  plorait  les  désordres  que  le  schisme 
génie  ,  soutenu  d'un  grand  savoir  ,  avait  fait  naître ,  il  était  plus  disposé 
ne  trouve  çuère  que  le  tort  soit  tout  ^  juger  favorablement  de  plusieurs 
d'un  côté  ;  il  découvre  un  fort  et  un  doctrines  que  les  esprits  chauds  pre- 
faible  dans  chaque  parti ,  il  comprend  naient  pour  un  fondement  de  la  rup- 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  spécieux  t^re ,  et  qu'il  eût  voulu  qu'on  eût  to- 
dansles  objections  de  ses  adversaires,  lerées  ann  de  faciliter  la  réunion, 
et  tout  ce  que  ses  preuves  ont  de  ^a  modestie  et  ses  expériences  le  ren- 
moins  solide  :  il  fait ,  dis-je ,  toutes  daient  un  peu  défiant.  11  étoit  per- 
ces choses  ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  ?uadé  que  seslumiéres pouvaient  crot- 
d'un  tempérament  bilieux  ;  car  s'il  t^e  de  jour  en  jour  :  il  se  souvenait 
l'est,  il  se  préoccupe  de  telle  sorte  en  devoir  corrigé  beaucoup  de  choses 
faveur  de  son  parti ,  que  ses  lumières  <14ns  ses  écrits.  Il  les  croyait  bonnes 
ne  lui  servent  plus  de  rien.  Non-seu-  ^a  première  fois  qu'il  les  publia  :  le 
lement  il  se  persuade  qu'il  a  raison  ;  temps  lui  apprit  â  leur  ôter  son  ap- 
mais  il  conçoit  pour  ses  sentimens  prooation,  et  à  s'appliquer  un  bel 
une  tendresse  particulière  ,  qui  le  endroit  de  Térence  (69).  Pouvait-il 
porte  à  haïr  violemment  la  doctrine  répondre  que  le  temps  ne  l'instruirait 
qui  les  combat.  De  la  haine  des  opi-  pas  encore  mieux  ?  Voilà  ce  qui  Tem- 
il  passe  bientôt  à  la  haine  des  péchait  d'être  décisif.  Il  vivait  parmi 


nions  11  passe  bientôt  à  la  naine  des    ij'î*^"»"'  aeire  aecisii.  11  vivait  parmi 

>assion- 
voies 


personnes  :  il  aspire  à  triompher  ,    ^^*  ge***  qui  lui  paraissaient  passioi 
il  s'échaufie ,  et  il  se  tourmente  pour   ^^^  >  Ç*  *rop  ardens  à  mêler  les  voi< 


point  recourir  aux  expédiens  de  la  *ïu  iJj^V  eût  là  un  caractère  de  répro- 

politique  humaine.  Il  ne  se  fâche  pas  bation  (70).   Pourquoi  demeurait-il 

moigs  ,  s'il  entend  dire  que  ses  dog-  ^^ns  ce  parti-là ,  demanderes-vous  ; 

mes  ne  sont  pas  certains  et  évidens  |  ^  ^^  n'avait  point  une  assurance  posi- 
et  que  sa  partie  adverse  peut  alléguer 

de  bonnes  raisons.  Étant  tel ,  il  n^xa-  W  Virgil. ,  Aneld. ,  lib.  /,  vs.  588. 

mine  les  choses  qu'afin  de  demeurer  ^^^  Nuru/uàm  îut  quisquam  benè  subductd 

convaincu  de  plus  en  plus  ,  que  les  n^  ^,'^'i"'/''  vHamfuiL 

doctrines  qu  il  a  embrassées  sont  vé-  poHet  novi , 

ritables  ,    et    il   ne    manque    pas    de        ^HquidmoMat:  ut  iUa^qumitsdre  endos, 

trouver  beaucoup  de  solidité  dans       «.«        ,"^'^'^fj  •      •  .    j     . 

«^w-t'    «^    avuu»i.«..   «»   »        Etqu»  tibt  putanspnma,  in  expenundo  ut 

ses  argumens^car>iny  eutiamaisde  répudies. 

miroir    aussi  flatteur    que   la  préoc-        Quod  mihi  evenit  nune 

cupation  :  c'est  un  fard  qui  embeUit      ?«f"J?"* '  ^'*'*?*''  *  '^^'  ^'  '*/^'  "^'•• 

^  (70)  Consultez  les  passades  eités  par  M.  d« 

(66)FlorimoBd  de  Rémond,  HUtoIre  dcTHi-    Meaux,  Hifttoire  des  Varia uoni ,  Uv,  11^  num. 
ritie,  lib.  II f  ekap.  IX^  pag.  tSi.  44}  ^^*  '^1  '»•'"•  *i  ^V.  K,  nuau  33. 
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tive  que  c'était  la  cause  de  Dieu  ?  Où  vrai  de  dire  qu'en  ce  qui  concerne  les 
Tonlez-Tons  qu'il  allât?  tous  rëpon-  intérêts  d'une  secte  j  un  homme  en- 
dra-'t^gn.  N'eût-il  pas  rencontré  dans  tété  et  fongueux  est  préférable  à  un 
la  communion  romaine  beaucoup  plus  liomme  sage  ;  et  si  ^elqtie  fondateur 
de  choses  à  condamner,  plus  d'emj[>or-  souhaite  que  ses  discales  traraillort 
tement,plus  d'oppression  de  consoien-  a^ec  succies  à  l'extension  et  à  la  pro- 
ce  ?  Crojrez-Tous  qu'il  n'eût  pas  bien  pa^tion  de  ses  dogmes  ,  il  doit  son- 
|>alancétou8le8inconyénien8,  lorsqu'il  naiter  qu'ils  soient  d^ameUr  à  ne 
vàtA  les  yeux  sur  la  Palestine ,  pour  sV  démordre  de  rien ,  et  à  épouser  pour 
retirer  en  cas   que  ses  ennemis  ïe  toute  leur  vie  le  premier  parti  qu'ils 
chassassent  ?  Non  frangor  animo ,  embrassent.  S'ils  le  choisissent  avant 
propter   crudelissimam   vocem  meo-  que  d'avoir  été  capables  de  bien  pe- 
rum  hostium ,  qui  dixerunt ,  <e  mihi  ser  les  raisons  de  part  et  d'autre,  tant 
non  reUcturos  esse  pesUgium  pedis  in  mieux  3  ils  n'en  seront  que  plus  éloi- 
•Gertnanid,  Commendo  autem  me  Fi-  gués  de  douter  a  l'avenir  ^  et  moins 
lio  Dei,  Si  solus  erpellar  :  décrétai  us  auront  de  doutes ,  plus  serontrils 
'Palct^nam  adiré ,  et  in  illis  Hiero»  opiniâtres  et  ardens  :  an    lien   que 
rvrmi  latehris ,  in    int^eeatione  filii  ceux  qui  se  proposent  de  s'éclaircir 
iiei,  et  testimonia  perspicua  de  doc'  de  jour  en  jour  ,  ne  se  croient  point 
trind  scrihere ,  et  in  morte  Deo  ani-  obligés  à  un  fort  grand  zèle  ;  car  ils 
mam  commendarei*]!).  Confère!  ayec  s'imaginent  que  ce  qui  leur  semble 
«eci  le  dessein  qu'eut  Abélard  de  se  vrai  aujourd'hui  leur  semblera  une 
retirer  chez  les  infidèles  (71).  autre  jfois  moins  probable  que  ce 
Admirons  ici  un  caractère  particu-  qu'ils  ne  croient  point.  Cicéron  ex- 
pier de  la  destinée  de  l'homme  :  ses  prime  très-bien  ces  dilTérens  caractè- 
vertus  sont  sujettes  à  des  suites  un  res  ,  en  parlant  des  sceptiques  et 
peu  vicieuses  ;  elles  ont  leurs  incon-  des  dogmatiques.  Ifemse  mostrœ  dis- 
véniens.  Ses  mauvaises  qualités  ,  au  putationes  ,    dit->il  (73)  ,    quicquam 
contraire ,  produisent  de  bons  effets  aliud  agunt ,  nisi  ut   in   utramque 
en  plusieurs 'rencontres.  La  modestie,  partem  dicendo  ,  et  audiendo  eliciant 
la  modération  ,  l'amour  de  la  paix  ,  et  tanquhm  exprimant  aliqiùd ,  quod 
forment  dans  les  plus  savans  person-  aitt  uerum  sit ,  aut  id  quam  proximè 
nages  un  fonds  d'équité  qui  les  rend  accédât.  Neqne  inter  nos  e%  eos  qui 


tîèdes  en  quelque  façon  ;  et  irrésolus,    soire  se  arbitrantur   quicquam  inte- 
L'orgueil  et  la  bile  forment  un  enté-    rest ,  nisi  quodUli  non  dubitant,  quin 


l'avancement  et  pour  la  pros{)érité  de  quod  intégra  nohis  est  judicandi  po- 

ses  opinions.  Si  par  bonheur  il  are  n-  testas^  neque  ut  omhia    quœ  prœ' 

contré   la  vérité ,  quels  services  ne  scripta  et  quasi  imperata  sint ,  dejen^ 

lui  rend'il  pas  ?  Ils  sont  sans  doute  damus  ,    necessitate  ulld    cogimur, 

plus  grands  qu'ils  ne  le  seraient ,  s'il  IVam  eœteri  primiim  antè  tenentur 

était  d'un  tour  d'esprit  plus  raison-  lutrieti ,  quàm  quid  esset  optimum , 

naible.  Les  liens  de  la  préoccupation,  judicare  potuerunt.  Deindè  infirmis- 

ou  ,  si  vous  voulez  ,  le  poids  des  pas-  simo  temporeanatisaut  obsecutiawàeo 

sions ,  attachent  plus  fortement  l'âme  cuidam ,  aut  unâ  alicujus  quem  prir 

à  la  vérité  que  l'attrait  de  la  lumière,  mum  audierunt ,   ratione  capti ,  de 

17otez  que  je  mets  a  part  les  bons  ef-  rébus  incognitisjudicanty  et  ad  quam- 

fets  de  la  grâce  ,  tant  sur  les  tempe-  cunque  sunt  disciplinam  quasi  tem- 

ramens  trop  phlegmatiques  que  sur  pestate  delati ,   aa  eam  tanquhm  ad 

les  tempéramens  trop  bilieux.  Je  ne  saxum  adhœrescunt,   JYam  quoddt- 

considère   cela   que    philosophique-  eunt ,   omninb  se  credere  ei ,   quen 

ment  :  or ,  sous  cette  notion  ,  il  est  judicent fuisse  sapientem  ,  probanm, 

si  id  ipsum  rudes  et  indocti  judicare 

(ni)  MéUnclithoii,  apud  Mrldiior.  Ad^nin,  potuisscfU*  Statuére  enim  quid  sit  sa- 
in VitU  Tbeolog. ,  pag,  357-  -^                                                      ' 

(79)  ^oT'tf s  2'arbc/ffALCi AT  (Jean-Paul),  <om  (73)  Ciecro  ,   acwiem.  Qttwtioniiai  <i&.  //> 

/,  pag.  399 ,  a  ta  remarque  (R).  cap.  III. 
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pienSf  vel  maxime  videtur  este  sa-  et  ecclesiae   inutilem  esse,  etc.  iino 
pienlis.   Sed  ut  potuerunt  omnibus   dialectidU  opus  est  non  solùm  ut  doo 
rebus  auditis ,  cogmtis  etiam  reliquo^  trina  lucem  habeat ,  sed  etîam  ut  sit 
rum  sententUs  judicaverunt ,  aut  re  concordix  yinculum.   Le  jésuite  Ja- 
semel  auditâ  aaunius  se  autoritatem  ques  Gretser ,  voulant  combattre  la 
contulerunL  Sed  nescio  quomodo  ple^  haine  que   Luther  avait  témoignée 
rique  errare  malunt ,  eamque  senten-  contre  la  philosophie  d'Aristote ,  lui 
tiam  quam  adamauerunt ,  pugnacis-  opposa  Melanphthon ,  et  cita  un  très- 
simè  aefendere,  quam  sine  pertinacid  long  passade  de  ce  disciple  de  Luther: 
quid  constantissimè  dicant  exquir^re,  A.  quo  ,  dit-il  (78)  ,  hanc  Apologiam 
(K)  Oest  a  tort  que  quelques-uns  mutuabimur,  nisi  ab  illo,  cuiLuihe- 
tont  accusé  de  haïr  la  philosophie  rus  plurimiim  tribuere  solebat  ;  qui" 
péripatéticienne.  3  J^ai  cité  ailleurs  que  ea,  quœ  olim  in  Aristotelem,  con- 
(74)  le  père  Rapin,  qui  met  Melanch-  jecerat  ,  maledicta  laudihus  postea 
tnon  dans  le  catalogue  des  hérétiques  dispunxit  ?  Is  est  Melanchihon ,  qui 
modernes  qui   ont  déclamé  contre  in  oratione  de  Aiistotele  (^)  a  Flocco 
Âristote    et  contre   sa  philosophie,  quodam  Norimbergensi  recitata  his 
Cette  accusation  n'est  pas  bien  fon-  uerbis  Logicam  uiristotelicam  adwer- 
dée  :  je  le  montrerai  ci-dessous  (76)  ;  si^s  Lutheri  criminationes  nobis  dat 
et  il  suffirait  pour  la  réfuter,  de  met-  defensam.  Nunc  quxdam  de  génère 
tre  ici  ce  que  Mélanchthon  écrivit  philosophiœ  addam ,   cur  Aristoteli- 
au  chancelier  de  fiaviére  ,  Fan  i535.  cum  maxime  nobis  in  ecclesiâ   usui 
f^erè  judicas  plurimiim  interesse  rei'  esse  arbitremur.    Constare  arbitror 
publicœ  ut  jiristoteles  conservetur ,  inter  omnes ,  maxime  nobis  in  eccle- 
et  extet  inscholis  ac  uerseturin  mani-^  siâ  opus  esse  dialecticâ,  qus  metho- 
bus  discentium»  JNam,  profecto  sine  dos  recté  informat ,  qus  dextré  deû- 
hoc  autore  ,  non  solùm  non  retineri  nit  ^  juste  partitur  ,  apte  connectit , 
pura  philosophia^s*ed  ne  quidemjusta  judicat,  et  divellit  monstrosas  con- 
docendi  autaiscendi  ratio  ulla  poterit  nexiones.  Hanc  artemqui  non  nôrunt 
(76).  La  logiqiie  de  Fécole  est  de  tou-  lacérant   materias  explicandas  ,    ut 
tes  les  parties  de  la  philosophie  celle  catuli  panniculos.    Lihet  enim   uti 
qui  a  été  la  moins  agréable  aux  réfoï>  Platonis  similitudine.  Verè  eam  Plato 
mateurs,  car  ils  la  considéraient  com-  laudihus  effert,  inquiehs  igniculum 
me  la  source   des  vaines  subtilités  esse ,  quem  Prometheus  é  cœlo  attu- 
qui  faisaient  perdre  tant  de  temps  à  lerit ,  ut  in  mentibus  hominum   lu* 
la  jeunesse,  et  qui  corrompaient  la  men  accenderet   ad   recté  judican- 
tbeoiogie.  Cependant  Mélanchthon  se  dum.   Sed  artis  prîccepta  nusquàm 
<iéclara  pour  la  logique.  Son  témoi-  tradit.Carere  igitur  Aristotelis  monu- 
enagea  étécité  parCaramuel,  dansla  mentis  non   possumus,   stoïca   non 
liste  qu'il  a  donnée  de  quelques  doc-  extant ,  et  apparet  intricatos  laby- 
teurs  protestans  qui  recommandent  rinthos  ,   et  corruptelas  artis  fuisse  , 
rétude  de  cette  partie  de  la  philoso-  non  simplicem  disserendi  viam ,  uti- 
pbie.  Philippus  Mélanchthon  y  dit-il  lem  explicationi  magnarum  rerum. 
(77),  Lutheri  discipulus  fuit ,  et  ta-  Uœc  Philippus  pro  Aristotelis  logicd 
metsi  magister  parvi  logicam  pende-  contra  Lutfteri  amentiam,  La  suite  de 
ret  y  ipse  maximi  eamjecit ,  et  inter  ce  passage  de  Mélanchthon  ,  rappor- 
alia  in  prœfatione  Erotem.   DialecU  tée  par  Gretsérus ,  contient  de  fort 
hœc  scripsit.  Hosetadhortor,  et  prop-  belles  louanges  de  la  physique  et  de 
ter  glonam  Dei ,  ac  propter  ecclesiae  la  morale  d' Aristote. 
salutem  obtestor ,  ne  dialecticen  ne-      Il  n'est  donc  point  nécessaire  de 
,  gligant ,  nec  applaudant  insulsis  ser-  justifier  Mélanchthon  sur  ce  chapi^ 
monibus  eorum  qui  vitupérant  eam  tre  *  :  ses  ouvrages  le  justifient  assez ^ 
,  -,  „       ,  nrNjfi    .  I   A        mais  n'oublions  pas  une  bévue  du 

(74)  Dans  la  remarque  (Y)  de  Varhcle  Aaii-  '- 

TOTB ,  tom.  11^  pag.  370.  /^  o\  T      u   ^     .  >  » 

(75)  A  la  fin  de  ceue  remarque.  ^^IV  J*****  Gretier. ,  Inaugur.  Doctor.  ,  pag. 

(76)  MeUncbtbon. .   epist.   ad  Leonbardnm  ^*^** 

Eccium.  CeH  la  CXVf.  du  /«.  livre ,  pag.  (*)  Melanehih. ,  tom.  3  Déclamât. 

m.  i65.  *  Joly*  dans  ses  remarques  sur  Particle  Aaia-^ 

(77}  ^^'  Caramnel,  Tfaeolog.  Ratiooal.,  <om.  totb  ,  a  ajouté  Att  preuTcs  de  ce  que  dit  Bayle 

//,  pag*  4*1  ^'^*  Francof. ,  i654  «  in-folio.  des  teatimens  d«  MeUncbtbon  ^onr  Aristote. 
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père  Rapin.  Il  cite  (70)  ane  thèse  sou-  sëment  trouyerait-on  des  professeiin 

tenue  par  Luther ,  à  Heidelberg  Pan  qui  aient  fait  autant  de  kcons  oue 

i5i8 ,  où  Aristote  fut  maltraita.  Lu-  celui-ci,  et  à  tant  de  gens  (ëa).  Illai 

Cher ,  continne-t-il ,  ne  laisse  passer  arrivait  souvent  de    faire  trois  oq 

aucune  occasion,  dans  ses  oumraees,  de  C[natre  leçons  par  jour  (83)  ;  et  il  y  1 

s'emporter  contre  ce  jfhilosophe;  en  heu  de  croire  C|[ue  quand  il  se  mana, 

ijfuoi  il  a  été  suivi  ae  Zuingle^  de  il  nHnterrompit  ses  exercices  acadé- 

Pierre   Martyr ,    de  Zanchius ,  de  iniques    que  le  jour  des  noces  :  c'est 

Mélanchxhon ,  et  de  tous  ceux  <fui  ont  ce  que  lV>n  peut  inférer  de  -ce  disti- 

combattu  la  doctrine  de  réélise  rt>-  que  : 

maine.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Melchior  ^  ,uidiu  Jtodii  faeit  oUa  grata  PhOijfpus, 

.CanOy    etc.    Tout    cela,    et  ce   quil  Nec  vobU  PauU  dogmata  suera  Ugel. 

yenait  de  dire  des  anabaptistes  ,  est  y^,  Payertissement  qui  fut  donné 
Urë  du  livre  de  George  Hornius  quil  ^ejour^  à  ses  auditeurs  (84).  Il  fut 
a  citë.  Or  voici  les  paroles  de  cet  j^  principal  appui  dç  l'acadânie  de 
auteur:  Ibioue  (  Lutherus  )  p/un-  wîttemlirg/S«4  industrU  atque 
bus  Arxstotelem  exagitat,  Zwinglius  eruditione  IfTittembergicam  a^ 
etiam,  P, Martyr,  Zanchius,  et  ntmm  prœcipuè  susUntit  :  nec  passus 
alu  excelsissimèflorebant  phdoso-  uel  beUls  ciuUibus  ,  t^el  iniesùnis 
phiœ  Uudibus,  Omnes  tamen  exsur  ^^^^  ^^^^  ^^  ^  ^^^^J^.  .  ^ .^  ^^ 
pera^dif^tnumVhûippiMelanchtho-  ^^  ^  quaternas  quotidiè  scholas  ha- 
n^ingenium  qui  scnptis  SUIS  totam  tuit  elsque  freqÙentissimas  :  nuUam 
philosophiam  itadlustrayU,  ut  verh  ^^^^  ^J^^^  vicuam  à  legendo ,  scri- 
author  ejus  et  fatahs  m  Germamâ  bendo ,  disserendo ,  consuUndo \%S\, 
mstauratordicipossit.lllustrauudia-  p^^^  ^^  ^en  dissimuler,  il  faut 
lecucam,  etfueam  ,  physicam  ,  et  que  je  dise  ici  que  Mélanchthon  sai- 
malhematicas  disciplinas:  ^purgauit  ^jt  ^u  commencement  le  branle  ou» 
sDinasphilosophorum  :  id  denique  ef-  Luther  lui  avait  donne  :  il  parla  mal 
fecit ,  utphdosoplua  mox  florentis-  d'Aristote  5  mais  il  chanceVbientôt 
sima  eJPceretur  (80).  La  particule  je  langage ,  et  il  persévéra  dans  U 
etiam ,  mise  peu  après  les  paroles  qui  recommandation  de  la  phUosophie 
marquent  que  LuOier  s  est  emporte  ^e  ce  fondateur  du  lycëe.  C'est  pour- 
contre  Anstote ,  a  fait  croire  au  père  .«uoilepére  Rapin  n'a  pas  ët/bien 
Rapm  que  Zuingle ,  et  les  autres  ré-  g^ndé  dins  l'accusation  que  i'ai  ran- 
formateurs  nommes  par  fformus ,  se  portée  au  commencement  de  cette 
sont  emportes  aussi  contre  Anstote  ;  remarque^  car  0  ne  faut  point  juger 
mais  on  peut  aisément  connaître  que  a'un  homme  par  les  sentimens  qu'A 
cela  est  trèa^ëloignë  de  la  pensée  de  £««  bientôt ,  mais  par  ceux  où  û 
Hornius  :  1  éloge  qu  il  fait  de  Mélan-  g^  confirme  tout  le  reste  de  ses  lour». 
chthon  pourrait  être  encore  plus  éten-  Le  père  Gretser  eût  pu  apprendre  aa 
du;  car  ce  grand  homme  ne  se  borna  p^re  Rapin  comment  il  feflait  parler 
pas  à  illustrer  toutes  les  parties  de  la  am.  *»*»♦♦«  maf^a^^    v^^z»,  ^^  ^51  :?-: 


impurus 

.  Et  in  Locis  anno  Christi 
Argentorati  editis  (f *)  : 
-»•!        L-      M.    ^-  M.   ^ristotelis  doctrina  est  in  unii^rsum 

sciences  ,  qu  ils  se  hrent  artisans  ,  et   quidam  libido  rixandi ,  ut  eum  inur 
qu  ils  rendirent  si  désertes  presque    '  ' 

toutes    les    écoles,    qu'on  n'y  voyait        [fi»)  rqye%ci-detfut^dans  larenuMfueÇP), 
que  des  toiles  d  araignée  (01).  Malai-    ««  ?»«  Sabîn  répondu  au  cardinal  Bembas. 

(83)  Konig ,  Bîblioth.  ,  pag»  5*7.  Foy«Mt  «' 

(79)  Rapin,   Réflexion»  sur  U  Philowpliie,     '''ffîî^l ?''"**'*/*^^* 

pagrm.  45 1.  (84)  Melch.  Adam. ,  m  YiU.  PUln...  p.  19». 

(80)  Georg.  Horaios ,  Bistor.  PUlosoph. ,  lib.        (85)  Idem  ,  in  Vitia  Tkeolog. ,  pag.  355. 
F7,  eap.  IX,  pag.  3i5.  (*')  Fhilipp.  in  Apolog.  pro  Luth,  et  im  l*' 

,(8i)  Le  jésuite    CrésoUiaa  est  de    eeux-lh,    do  contrk  ParUiene. 
Voyeji  Morhof. ,  Poly,  hist. ,  pag,  7  et  8.  (**)  Tit,  depeeeata. 
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pmrœneticœ  philosophiœ  scripiores  ne  ferait  aucun  mal  à  ce  sujet  j  5\  que 

postremoqutdemlbcodignemur,Quid  Mélanchthon   avait   vëcu   sous    une 

4ui  ma  quid  semerit  ille  rixator  }  in-  dure  servitude   â  Wittemberg  ,  et 

QTuit   in  iisdem  Locis  {*)  Philippus.  quUl  courut  risque  trois  fois  d^étre 

Quamquàm  postea  Vertumnus   iste  mis  dans  une  prison  (8q)  j.  6<>.   quUl 

st^lum  vertit ,  et  maledicta  in  bene-  désapprouvait  le  concordat  de  ran-^ 

dicta  convertit  (86).  Voyez  la  no-  nëe  id36,  et  la  timidité  que  Bucery 

te  (87).  avait  eue  d^accorder  trop  à  Luther. 

(L)  On  aurait,,,,  raison  de  préten-  JYec.  tacebatde concordid  Wittember' 

dre  qiCil  ne  croyait  pas  la  réalité,  3  g^cà    inter    Lutherum   et    Bucerum 

On  a  ouï  dire  a  Peucer  (88) ,  i^  que  anno  j53&initd.  Melanchtkonem  aie- 

Mëlanchthon  ,  son  beau-pére ,  ayant  bat  Bucerum  sœpè  hortatum  fuisse 

lu  le    dialogue    d'OEcoîampade    de  ne  tanliim  Luthero  largimur ,  sed 

Cœnd  Domini ,  abandonna  le  senti-  Bucerum  fiasse  timidum  ,  circumsep- 

ment  de  la  manducation  orale  ;  et  tum  ab  inimicis.  Reliquos  eliam  sup&- 

an'ensuite  il  triompha  par  Pargument  rioris     Germaniœ    Theologos    nimis 

e  Fautoritë  des  pères.  Patribus  doc  fracto  et  demisso  animo  fuisse.  Voilà 

trina  Synusiastarumfuit  ignota  :  Au--  les  discours  que  Peucer  tint  a  Scul- 

gustinus  erassissimus  fuit  ZwingUa-  tet ,   qui  était  allé  le  voir  à  Dessau  , 

mus  j  ergb  ,  etc.;  a^.  qu'il  ne  croyait  Fan  1589. 

pas  qu'on  pût  mourir  avec  plus  de  Mais  ,  si  l'on  veut  être  assuré  de  la 

gloire  que  pour  la  doctrine  de  l'Eu-  bonne  foi  de  ce  rapporteur ,  on  n'a 

charistie  y  et  qu'il  se   plaignait  de  qu'à  lire  les  ouvrages  mêmes  de  Peu- 

n'avoir  pas  plus  de  courage  dans  la  cer  (90),  et  nommément  celui  qui  fut 

profession  ouverte  de  son  sentiment,  imprimé  l'an  1696,  par  lesscnns  de 

Ah  utUiam  possemesse  fortior  in  con-  Quirin  Reutérus ,  et  qui  a  pour  titre , 

fessione  istius  causœ ,  et  alibi  essem,  Tractatus    historicus    de    clarissimi 

Sed  Ms  moribus ,  his  temporibus  inter  p^iri  Philippi  Melanéithonis  Senten- 

hos  homines  fieri  id  non  poUst ,  et  tidde  Controuersiâ  Cœnœ  Domini  ,  à 

habeo  grades  rationes  mei  eonsilii.  In-  />.  Casparo  Peucero  antèplures  an- 

terim  dicd  sententiammeam  ubiuideo  nos  scHptus ,  sedjam  primiim  sepa- 

opus  esse  ;  3<».  cju'en  i544 ,  il  s'expli-  ratim  bohipubUci  ergo  excusus:  Cum 


.        X                      .,                  *»  jHtmque  prœstanUi...,.    ,  ., ^. ^,.-    -- 

tée  à  Luther,  et  à Poméranus,  celui-ci  eddem  materid.  Hospinien  (91)  vous 

adressa  un  jour  au  peuple  cette  a^o-  prouvera    amplement    que   Mélan- 

strophe  dans  un  sermon  :  Mes  très-  chthon  se  désabusa  du  luUbéranisme  à 

chers  frères  ,  l'église  court  un  grand  Pégard  de  la  présence  réelle  ,  quoi- 

péril,   priez    le   Dieu   tout-puissant  que  la  crainte  de  l'oppression  ne  lui 

pour  quelques  grands   personnages  permtt  pas  de  parler  ouvertement.  Il 

qui  sont  tombés  da nsV erreur ;^<*.  que  a  recueilli  bien  des  preuves  de  cette 

Mélanchthon,    ayant   compris    que  crainte  (oa).  L'illustre  Mélanchthon  , 

cela  le   regardait ,  ne  put  tenir   sa  menacé  du  bannissement,  témoignait 

colère  ,  et  sortit  du  temple  à  la  vue  enfin  le  souhaiter  comme  une  espèce 

de  toute  la  compagnie  ;  qu'il  rap-  de    délivrance  (qS).   «  Il  ne  savait 

porta  à  Crucigercetteaifaire;  et  qu'As  »  point  d'autre  remède  à  ses  maux  , 

conclurent  de  se  retirer  de  Wittem-  „  que  celui  de  la  fuite  j  et  son  gen- 
bere  ;  ce  qu'ils  auraient  exécuté ,  si 

Lutner  n'eût  été   caution  corps  pour       (89)  ^  Johann»  Friderieo  eUelore  terilli  de- 
^rk»n<>    .^,^1»  <.^...    J«    C»w<>  1>^    1a.,m    erelutn  fuisse  eareerem.  Abr a.  SculUttut.VhT- 

corps  que  la  cour  de  Saxe  ne  leur  ntioneu^ogeùd , pag. ^o. 

(go)  Comme  miftoria  Carcemm,  et  la  pr»- 

(*)  Tit.  de  lege.  S^^^  ^^  TreUl/de  pnecipuit  DiTiaationam  geii«« 

(86)  Jacob.  Grete«r. ,  Inangnr.  Doctor. ,  p.  A5.    ribus. 

^87)  On  pftU  eonfirtner  ceci  par  ces  parole»        (gi)  Voye%  ton  II*,  volume  Bîatonu  Sacra- 
ii*Erasine ,  Epitt.  ad  Fratres  Germanm  inferio-    menUritt  ,  P<(£*  934  «<  nassUn  aUbi.  Consulte* 
ris  ,  pag,  m.  3137  :  Noooe  Mélanchthon  aliqiian>    aussi  M.  a«  Meau,  Hutoire  dea  Variations, 
di  damnaTÎC  scholas  publicas?  Nune  hic  £cit,    li».  VIII^  nwn,  3g. 
maneantschoUiqntt  bons  sont,  viliacorrigantar.         (gi)  Voyen  nommément  ta  page  4*8  et  sm», 

(88)  Abnh.  Sealiatas ,  Narvat.  a^logat.  ,  p.    Bisu  Saoramenl. ,  tom.  II. 
3M  et  téquenUbue.  (g3)  Hospin. ,  ibidem  ^  pag,  43o. 
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»  dre  Peucier  (*')  nous  apprend  qu'il  (N)  M,  Vardlas  a  publié  des  men- 

»  y  était  résolu.  Il  ëcnt  lui-même  songes  si  étranges.  ]    «  On  ne  parla 

>»  (*»)  que  Luther  s'emporta  si  vio-  «  pas  moins  diyersement  de  la  nn  de 

)>  lemment  contre  lui ,  sur  une  lettre  »  Afëlanchthon,  mort  presque  en  mê- 

»  reçue  de  Bucer  ,    qu'il  ne  songeait  »  me  temps  à  l'âge  de  soixante-trois 

»  qu'à  se  retirer  e'ternellement  de  sa  »  ans  et  trois  jours  (gn).  Sa  mère  qui 

»  présence.  Il  rivait  dans  une  telle  »  l'assistaitàiaittort  rayant  conjuré 

»  contrainte  aryec  Luther ,  et  avec  les  »  de  lui  dire  laquelle  des  relisions 


»  chefs  du  nartîy  et  on  Paccablait 
M  tellement  de  travail  et  d'inquiétu- 
»  de ,  qu'il  écrivit ,  n'en  pouvant 
»  plus ,  à  son  ami  Camérarius  :   Je 


» 


s 
m 


uu ,  dit-il  (*'),  en  servitude  com- 
n9dù 


était  la  meilleure ,  il  lui  répondit 
que  les  nouvelles  étaient  a  la  vérité 
plus  plausibles  ,  mais  que  la  catho- 
lique était  la  plus  sûre.  Ce  qu'il  j 
eut  n-éanmoins  de  'plus  surprenait 
l'antre  du  Cyclope;  car  je    »  en  lui  fut  que  son  inconstance  sur 
fous  déguiser  mes   senti-    »  le  fait  de  la  religion  ne  l'empêcha 
-r  .-v-  ,  et  je  pense  souvent  a  m'en^    »  pas  de  témoigner  une  très-grande 
»  fuir.  Luther  n'était  pas  le  seul  qui    ^  fermeté  dans  la  mauraisé  fortune. 
»  le  violentait  :  chacun  est  mattre  à    *  Il  avait  employé  toute  sa  vie  à  Té- 

»  tude  f  et  semblait  n'être  pas  capa- 
»  ble  d'un  autre  travail.  Il  subsistait 
»  avec  sa  femme  et  plusieurs  filles 
*'  (98)  ^u'il  avait ,  des  gages  qu^il  re- 
*  cevait  de  l'électeur  Jean-Frédéric 


dans 
»  ne  puis  vous 
n  mens 


»  certains  momens  parmi  ceux  qui 
»  se  sont  soustraits  à  l'autorité  légi- 
»  time,  et  le  plus  modéré  est  toujours 
»  le  plus  captif  (94).  »  Notez  que  ce 
passage  de  m.  de  Meaux  ne  regarde 
pas  la  contrainte  où  était  Luther  à 
l'égard  de  sa  doctrine  sur  la  Gène. 

(M)  Saint-Romuald  assure  qu'on 
brûla  son  càrps  h  Munich.  ]  ce  Phi- 
»  lippe  Mélanchthon,  natif  de  Bresse 


de  Saxe ,  en  qualité  de  professeur 
en  théologie  dans  Funiversité  de 
Wittember^.  Ces  gages  ne  suffi- 
saient précisément  que  pour  entre- 
tenir la  famille  de  Mélanchthon,qai 


»  Çg(5)  en  AUemacne ,  mourut  à  Wit-  **  ^^  touchant  par  quartiers  à  point 

»  temberg ,  âgé  de  soixante-trois  ans,  "  nommé,  ne  se  mettait  pas  beaucoup 

»  et  un   peu  plus  :  c'était  le  compa-  *  en  peine  de  Pavenir ,  parce  qu'il 

»  gnonindividadeMartinLuther.il  "  supposait  que  cette  source  serait 

»  fut  inhumé  comme  lui  assez  hono-  *  inépuisable  à  son  égard.  Cependant 

»  rablement  par  des  gens  de  leur  fa-  *  ^^  arriva ,   comme  on  a  tu  dans  le 

»  riue  :  mais  à  quelque  temps  de  là  »  XVP.  livre  de  cette  histoire  ,  que 

»  (*♦)  les  catholiques  déterrèrent  son  *  l'électeur  de  Saxe  perdit  ses  états 

»  corps  et  le  firent  brûler  avec  grand  *  ®*  sa  liberté,  et  l'on  cessa  de  payer 

»  zèle  à  Munich  ;  et  parce  que  cepen-  "  ^^s  gages  de  Mélanchthon.  Ce  qu'il 

»  dant  le  feu  se  mit  au  château  ,  et  *  avait  de  meubles  était  de  si  petite 

»  que  les  lions  en  échappèrent ,  non  »  valeur  ,  qu'il  ne  lui  aida  pas  long- 

»  sans  beaucoup  de  danger  pour  les  *  temps  à  vivre  ;   et  il  se  vit  en  peu 

»  hâbitans  de    la  ville  ,   le   Plessis  »  ^^  "i^i»  réduit  à  la  nécessité  de 

»  Momai  en  a  pris  occasion  de  s'é-  *  mendier  ou  d'importuner  ses  amis, 

»  crier,  Justa  Dominijudicia.   C'est  »  ^o»*  il  n'X  ^^^^^  aucun  qui  n'eût 

M  dans    une  lettre  qu'il  écrivit  au  "  ^^^^  ^^  considérables  pertes  dans 


de  sonignorance  :  car  Languetmou-  *  i'  aima  mieux  gagner  sa  vie  à  la 

rut  l'an  i58i.  *  sueur  de  son  corps  en  passant  dans 

»  une  profession  éloignée  de  la  sienne. 

(•')  Peue.,Ep.  ad  Fil.  Theod.  Hosp.p,  a,  »  Il  «e  loua  à  un  brasseur  de  bière, 

/.  iqâ  ei  teq.  »  et  travailla  trois  ans  entiers  dans 

r 3)  S.  */r  iss!  *''*  ^'^'  *  ^*  brasserie ,  jusqu'à  ce  que  le  duc 

(94)  ^-  de  Meaaxi  Hiitoire  des  Variations ,  »  Maurice  ,  mis  en  possession  de  l'é- 


BreUen. 


Uv.  y^  num.  i6. 

(qS)  Il  fallait  dire 

r*)r'an  1597. 

(g|6)  Pierre  de  Saint-Romuald,  Abrégé  cbron., 
iom.  II I^  pag.  m.  3a8 ,  à  l'ann.  i56o. 


possession 
»  lectorat  de  Saxe ,  rétablit  l'univer- 
»  site  de  Wittemberg  ,  et  les  appoin- 

(97)  ItffUail  dire  soixante  trois  jour  t. 

(98)  Ifn  en  avait  que  deux. 


) 
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M  iemensdeMeîaiichtl)oja(g9).»  Notez  ds  chax^v  Latagé:  de  faû^  d^fs  offir- 
que  la  mère  de  Melanchthon  mourut  ces  particuliers  a  la  cour  de  Saxe  , 
rau  i5ao:  T>ouvait-elk|  donc  faire  des  pour  obtenir  la.  permission  queM4- 
demandfes  Pan  i56o  ?  voyez  ci-des«u»  lanchthan  demandait ,  et  d'une  tetnee 
dans  la  remarque  (£)  (Qp^)ce  que  pour  ce  fameux  théologien,  signée 
i^al  dit  contre  Florimond  de  Rémond.  de  la  propre  main  duroi  .  .  *  .  »  Vé^ 
Je  ne  m'amuse  point  â  prouver  qu'il  ,  lecteur  dp  Saxe  n'eut  pas-  plus,  tât 
ne  se  loua  jamais  à  un  brasseur  :  c'est  appris  que  le  roi  très^chrétien  lui  de- 
une  fable  dont  on  peut  connaître  la  mandaitMélançkthon,qu' il  s' imagina 
fausseté  par  l'inspection  seule  du  qu'il  ne  tenait  plus  qu'à  cela  que 
cours  de  la  vie  de  ce  savant  persoo-  toute  la  France  ne  déteint  luthérienr 
Bage.  Disons  en  passant  que  ceux  qui  /ta  ...  «  .  Il  ne  délibéra  pas  un  instant 
content  qu'en  1024  Luther  retira  Mé-  sur  la  demande  qu'on  lui  faisait  y.  et 
XoJicYïXhoTide  lahoutique  d'unboulan''  il  ne  se  contenta  pas  de  céd^  un 
ger  (100)  où  il  s* était  mis  apprentif  homme  dont  il  croyait  auoir  encore 
^our  commencer  a  gagner  sa  vie  (loi)  beaucoup  affaira*  Il  V  exhorta  de  phi» 
a  la  sueur  de  son  visage ,  se  trompent  à  se  mettre  pnomptement  en  chânin* 
grossièrement.  Mais  Luther  qui  ne  pouvait  se  passer 
Pour  ne  pas  séparer  les  fautes  de  de  Mélanohthon^  le  retintlong-temps 
Yarillas ,  j'ai  renvoyé  a  cet  endroit-ci  sous  prét^te  de  concerter ,  ou  pour 
la  narration  qu'il  a  donnée  du  dessein  mieux  dire  de  polir  avec  lui  son  der* 
de  François  p'. ,  par  rapport  à  Mé-  nier  ouvrage  oohire  les  anabaptisêes 
lanchthon»  Il  suppose  que  la  sœur  (10^).  Mélanchthon  fit.  un«  réponse 
(109)  et  la  maîtresse  (io3)  dé  ce  prin-  oivile  à  FMacois  V^,  ,  -et  la  conclut 
ce  intriguèrent  extrêmement  pour  par  une  excuse  de  ce  qu'il  n'était  pas 
introduire  la  nouvelle  religion  dans  parti  au  moment  que  l^ électeur  son 
le  royaume  (io4);  et  que,  n'ayant  maître  le  lui  avait  permis  (ioS)«  Le 
pu  faire  réussir  la  tentative  fondée  cardinal  de  Tournon  eut  It  courage 
sur  une  prédication  du  curé  de  Saint-  de  s'opposer  a  l'intrigue  de  la  feine 
Eustache  ,  elles  employèrent  une  au-  de  Navarre  et  de  la  duchesse  é^Etam^ 
tre  ruse,^ui  fut  de  persuader  au  roi  pes  (109).  Il  fit  un  discours  que  Frau- 
de gagner  les  protestans  d'AUema-  çois  I«'.  go<ka  ;  mais  la  vertu  que  ce 
gne;  ce  <|ui  lui  serait  très-avantagiBUx  prince  affecta^  davantage  éttà^  dts 
pour  résister  à  la  trop  grande  pui»-  garder  sa  parole ,  et  il  présupposait 
sance  de  Charies-Quint  :  on  lui  repré-  que  ton  trouverait  d'autant  plus 
senta  donc  que  rien  ne  serait  plus  étrange  qu'il  la  violât  a  l'égard  de 
propre  à  les  gagner ,  que  de  Ëiire  Mélanchthon  ,  que  ce  théologien  ne 
paraître  un  grand  désir  de  conférer  s'était  point  ingéré  de  lui'-meme  de 
avec  Mélanchthon  (io5).  La  première  venir  h  Paris  j  et  qu'il  n'y  avait  con- 
démarche  de  ce  prince  fut  l'ordre  que  senti  qu'après  avoir  été  recherché  par 

^ *r_ -•     _    • '.    *i.V_       f '• r 1.1 ri  -'^>.  ^..*  A^w,^ 


■  changer  sa  chaire  de  théo^  différence  de  sa  majesté  aurait  appa- 

logie  dans  F  université  de  Wittem-   remment  été  plus  longue  si  Us  mêmes 

herg ,  qui  ne  lui  rapportait  que  deux  luthériens  ,  qui  lui  avaient  adroit^ 

cents  écus  par  an  ^  en  une  chaire  de   ment  fait  inspirer  le  désir  de  voir 

professeur  royal  dans  l'université  de  Mélanchthon  ,  ne  le  lui  eussent  été 

Paris ,  a  douze  cents  écus  d appointe-  parune  action  insolentequi  les  acheva 

ment  (xo6).  La  seconde  démarche  fut  de  ruiner  dans  son  esprit  (no).   Ils 

avaient  déjà  fait  afficher  des  placards 

,.  ^9?rV;ïi""  •  HUtoire Je  .»'Héré»ie  ,iom.  F,    >  j^  porte  de  son  cabinet,  qui  l'avaient 
hv.  XXIKi  pag.  227,  édition  de  Hollande.  ,  *,  j        '1?^^  .  --„:o  ;i 

^99*)  Citation  (at)).  Diis  dans  une  grande  colère  ;  ma^s  U 

(l'oo)  Florimond  de  Rémond,  HUt.  de  l^H^r^-  fut  offensé  beaucoup  davantage  par 

*'•/  ''\*  i'.  ""H"*  -^î  '  ^V,'  »?•     r  r  /î    les  billets  imprimés  qu'ils  firent  couler 

fiox)  La  même.  Itv.  II.  chap.  Jl.pag.  zao.      »  «^        /.'»      .       '  »     ."L..«;#  i,  û^l.lm 

IxJi  Marguerite,  reine  de  Navale.  *  ^^  ^^  nef  dont  OU  U  ServaU  a  toMe 

^io3)  La  duehetse  d^Éïampejt. 

(io4)  VariUat,    Histoire  de  rHércaie  ,  totn.        (to*])  Là  mSme^  pag.  Ssa. 

Iiy  Uv,  Xy  pag.  3i9.  (loS)  lût  mime,  pag.  3a3. 

(io5)  Là  nwna ,  p^tg»  3x7  ,  319.  (109)  -^^  même ,  pag.  394- 

{\ii6) Là  mime ,  pag.  Bai.  (no)  Là  même  ,  pag,  3a5. 


39a  HÉLANCHTHÛir/ 

par  le  moyen  de  Ferret,  i^aUt  de  son  des  ipstances  réitététs  â  la  oour  de 

apothicaire.    On  soup^nnait  qu'ils  Saxe  poarceyoYagé.  fxtont  Lutheri 

étaient  de  la  composition  de  Farel, ...  ad  electorem  lif^rœ  d.i'j.  A.ug,  daXœ 

La  lecture  de  ces  billets  acheua   de  tom.  yi.  fol.  4g 1 9  in  quibus  repetitiset 

produire  teffet  que  le  cardinal  de  enixissimis precibus  contenait  ut  Phi- 

Tournon  avait  commencé,  et  3fé~  lippus    ad   tr^s    menses    dimittatur, 

lanchthon  fut  contremandé.  Les  se-  (117).  6*.  C'est  une  audace  effroyable 

meurs  de  billets  furent  recherchés ,  et  que  dire  que  Mëlanchthon  ,  dans  la 

ff  on  publia  un  edit  très-set^ère  que  le  lettre  au  roi  ,  concluait  par  une  ex- 

earmnal    chancelier    Duprat    avait  cuse  de  ce  qu'il  n'était  pas  parti  au 

dressé  contre  les  luthériens.  Il  y  eut  moment  que  Péleeteur  son  maître  le 

le  *ig  de  janvier  i535  une  procession  lui  avait  permis.  Il  nV  a  rien  de  tel 

solemnelle ,  ou  le  roi  assista  a  pied^  dans  sa  lettre  ,   et  il  n'eût  pu  parler 

tête  nue  et  le  cierge  a  la  main  (m),  sans  mentir  de  la  permission  de  son 

Il  y  a  bien  des  faussetés  dans  ce  maître,  'j^.  Le  temps  des  placards  ne 

récit.  I®.  Je  demanderai  caution  ,  devait  pas  être  distingué  de  celui  où 

avant  que  de  croire  sur  l'autorité  de  l'on  fit  couler  des  billets  dans  la  nef 

Varillas  (113)  ,  que  la  duchesse  d'É-  de  François  h^.  ;   et  en  tout  cas  ,  si 

tampes  se  mêla  ,  pour  l'amour  des  l'on  voulait  faire  là  une  distinction , 

Srotestans,  entre  autres  yitrigues,  il  eût  fallu  que  les  billets  précédas- 

e  celle  du  voyage  de  Mélancbtnon  ;  sent  les  placards.  En  effet,  rlorimond 

et  que  l'on  offrait  à  celui-ci  une  chaire  de  Rémond ,  dont  Varillas  n'a  été  ici 

de  professeur,  royal.  1^,  Il  paraît  par  que  le  paraphraste ,  suppose  que  les 

la  lettre  du  roi  a  Mélanchinon  ,  que  hérétiques  n'affichèrent  des  placards 

celui  qui  la  porta  se  nommait  la  Fosse.  (118),  qu'après  avoir  «eme  ça  et  là 

On  ne  la  donna  point  au  sieur  de  plusieurs  livres  y  •  .  •  >  •  •  fiit  jeter 

Langei.  3°.  L'électeur  de  Saxe  crut  si  dans  le  cabinet  du  roi  leurs  articles 

peu  que  le  voyage  de  Mélanchthon  de  foi  par  le  moyen  d'un  valet  iie  son 


rendrait  luthérienne  toute  la  France^-  apothicaire  nommé  Ferret ,  voire  mê- 
que  l'une  dès  raisons  pourquoi  il  nV  me  des  petits  billets  dans  la  nef  dont 
voulut  pas  consentir,    fut  qu'il  le   on  le  servait  a  table  {wc/),^.  Ce  qui 


(11 3).  4°.  Tant  s'en  faut  que    (lao).  9*  

sans  délibérer  un  moment ,  il  ait  ac-  preuve  que  François  I*'.   ait  contre- 

cordé  à  Mélanchthon  la  liberté  néces-  mandé  Mélanchthon  :  il  le  demandait 

caire ,  et  que  de  plus  il  l'ait  exhorté  encore  au  mois  de  décembre  i535  , 

a  se  mettre  promptement  en  chemin  ,  après  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de 

qu'au  contraire  il  ne  se  laissa  fléchir,  l'électeur  de  Saxe  ,  pleine  d'excuses 

ni  par  les  prières  de  ce  professeur  ,  de  ce  que  l'on  n'accordait  pas  a  ce 

ni  par  celles  de  Luther ,  ni  par  les  docteur   la    permission    d'aller    en 

offices   de  l'ambassadeur  de  France  France.  Il  est  donc,  très-vraisemblable 

(ii4)'  Il  écrivit  ses  excuses  à  Fran-  qu^il  ^^  ^ut  jamais  nécessaire  que 

çoisi", ,  le  28  août  i535  (ii5).  L'am-  François  !«■.  le  contremandât.  10®.  Il 

bassadeur  s'occupait  encore  à  solli-  est  très-certain  que  les  placards  ne 

citer ,  et  le  faisait  vainement  au  mois  l'y  engagèrent  point  ;  car  ils  furent 

de  décembre  delà  même  année  (116).  affichés  au  mois  de  novembre  i534> 

5*^.  Luther  ne  retint  pas  long-temps  Le  roi  fît  punir  cette  hardiesse  ,  et 

Mélanchthon  ;  car  au  contraire  il  fit  expiercétoutra^e  du  Saint-Sacrement 

-     -_    „  au  mois  de  janvier  suivant:  et  il  écri- 

l,V?X?^;y  aVe""''**'^^**'^*'^*"' '**'"' ^'*  ^i'  «  Mélanchthon  cinq  mois  après. 

(xi 9)  Notez  que  Florimond  de  Rimond,  liv, 

f^IIf  chap.  11/ ,  dit  la  même  chose;  mait  cette  (H'j)  Idem  ,  ibidetHy  pag,  X07. 

caution  eu  demande  une  autre.  /„8)  Florunond   de   Rimond  ,    Hiitoire  à» 

(ti3)  roret  Stclndovt,  Hùtor.  LutberanM-  l'Héréâie ,  fif.  m,  chap,  Vjpag,^. 

"**/    /te/*  ''*'**  "^'  ""'  ('  *9)  VarilUs  aitrUue  eela  à  ce  vaUl;  il  ne 

(i  14)  Scckendorf ,  ibidem  ,  pag,  la^.  copie  donc  pas  bien  ton  originaL 

(tiS)  Ibidem  y  pmg,  119,  (lao)  Florinoad    de  Rémond,    Histoire  de 

(116)  Ibidem.  rHirétie ,  Uv.  m,  ckap.  V,  pag.  8^. 


MÉLANCHTHON.  SgS 

Peat«on  assez  admirer  la  négligence  avec  beaucoup  jj^lus  de  justice.  Au 
de  M,  Varillas  ?  Il  a-donné  le  précis  reste ,  il  y  a  sujet  d^étre  surpris  que- 
de  la  lettre  que  François  I*'.  écrivit  tant  d'écrivains  français  fassent  le 
à  Mélanchthon  :  il  a  pu  voir  qu'elle  sophisme  a  non  causa  çro  causa  ,  en 
est  datée  du  38  de  juin  i535.  II  a  dit  parlant  de  cette  affaire  de  M^an- 
(  I  a  I  )  que  la  procession  expiatoire  des  chthon.  Ils  prétendent  que  les  affiches: 
placards  se  fit  le  29  de  janyier  i535  des  protestans  empêchèrent  son  voya-- 
(laa)  ;  et  néanmoins  il  assure  que  le  ge  ;  et  néanmoins  il  est  sûr  que ,  par 
sujet  de  la  procession  fut  cause  que  accident ,  elles  furent  cause  qu  on 
le  théologien  allemand  reçut  un  con-  voulut  le  faire  venir.  Quelque  blà- 
tre-ordre.  mables  qu'ils  soient ,  ils  le  sont  moins 
S'il  se  plaignait  que  son  Histoire  que  le  jésuite  Sandseus  (134)9  ^ui  » 
de  l'Hérésie  eût  été  prise  pour  un  osé  révoquer  en  doute  ce  que  M.. de 
roman,  il  ne  serait  guère  mieux  fondé  Thou  rapporte  aue  François  I*'.  écri- 
que  la  Calprenède ,  qui  a  trouvé  fort  vit  à  Mélanchtnon  ,  etc.  Consultez 
mauvais  que  sa  Cassandre  et  sa  Gléo-  M.  Crénius  ,  qui  réfute  solidement 
pâtre  n'aient  pas  été  considérées  l'audace  de  cet  écrivain  y  et  son  in-^ 
comme  des  histoires.  Je  dirai  même  juste  mépris  pour  Mélanchthon  (i 35).' 
pour  l'honneur  de  ces  ouvrages ,  dit*  (0)  Il  prit  quelquefois  un  faux  nom 
il  (i33)  ,  qu'on  ne  leur  a  pas  rendu  h  la  tête  de  ses  Hures,"]  Il  se  nomma 
justice  dans  le  nomàu'on  leur  a  don-  Didymus  Faventinus  dans  la  réponse 
né,  quoique  peut-être  ils  aient  été  qu'il  fit,  en  iSso,  à  une  harangue  que 
assez  agréablement  reçus  dans  le  Thomas  Rhadinus  ,  dominicain'  et 
monde  ,  et  qu'au  lieu  de  les  appeler  professeur  en  théoloigie  à  Rome,  avait 
des  romans ,  comme  les  jimudis  et  publiée  contre  Luther.  Vous  trouvé- 
autres  semblables ,  dans  lesquels  il  rez  un  abrégé  de  cette  réponse  dans 
n'y  a  ni  vérité  ,  ni  vraisemblance,  ni  M.  de  Seckendorf  (136)  ;  mais,  sous 
charte ,  ni  chronologie ,  on  les  pour-  prétexte  que  l'auteur  déclame  très- 
rait  regarder  comme  des  histoires  em^  vivement  contre  les  erreurs  des  sco- 


dire  avec  raison  f  que  dans  la  Cassan-  tote.  Pour  bien  connaître  \ês  senti- 
dre  ,  ni  dans  la  Cléopdtre  ,  non-seu-  mens  d'un  écrivain  ,  il  ne  faut 
iement  il  n'y  a  rien  contre  la  vérité ,  pas  qu'on  s'arrête  à  ce  qu'il  dit  dans 
quoiqu'il  y  ait  des  t^ses  au  delà  de  une  invective  opposée  à  une  invecti- 
va vérité  ;  mais  qu'il,  n'y  a  aucun  ve  :  il  faut  les  prendre  dans  ses 
endroit  dans  lequel  on  me  puisse  écrits  didactiques  ,  ou  dans  ses  let*' 
convaincre  de  mensonge ,  et  que  par  très  ,  ou  en  général  dans  des  ouvra- 
toutes  les  circonstances  de  l'histoire ,  ges  qui  ne  sentent  pas  la  déclama- 
je  ne  puisse  soutenir  pour  véritable  non.  Chacun  sait  combien  on  s'é- 
quand  il  me  plaira,  Aussi  s'est-il  chauffe  ,  et  combien  l'on  outre  les 
trxfuvé  plusieurs  personnes  intelligen-  choses  dans  les  haran  gués .  Après  tout, 
tes  qui  en  ont  fait  le  même  jugement,  de  ce  qu'on  censure  très-fortement 
et.qui  m'ont  regardé  comme  un  hom-  les  inutilités  dangereuses  dont  les 
me  mieux  instruit  des  affaires  de  la  scolastiques  ont  chargé  la  philosophie, 
cour  d'Auguste  ,  et  de  celle  d'A-  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  condamne 
lexandre ,  que  ceux  qui  ont  écrit  sim-  celle  d'Aristote.  M.  Placcius  ayant 
plement  leurhistoire.  C'est  une  insigne  observé  (137)  qu'Hoombeek  donne 
gascounade  ,  et  il  y  a  bien  peu  de  à  Mélanchthon  la  version  grecque  de 
choses  plus  romanesques  que  celle-là  la   Confession   d'Augsbourg  ,   qui  a 

dans  les   ouvrages  de  cet  auteur.  Ce-  (ia4)  Maximll.  Sand»ni ,  m  Pcdifi  Academicî 

pendant  j'ose  répéter  que  M.  Varillas  Christiani,  commentai.  VI  l^  pag,  a5o,«di<. 

ne  ferait  point  de  semblables  plaintes  f^^'^  »^^*»  in.8o.,«pial  Crenium,  u&i 

(laS)  Crenius,  Animadr.  Pbilolog.  et  HUtûr., 

(z9i)  Varillas ,  Bittoire  de  THéréiie-,  tout. //,  part.  II,  pag.  a4  et  teq. 

U».  X,  pag.  3a6.  („6)  Seckend. ,  Hi»t.  Latheran. .  Ub.  /,  pag. 

(laa)  Note%  que  c'est  en  commençant  Vannée  io8  et  seq. 

mMi*  de  janvier.  („,)  Pi.ccia*,  de  Pieadonymlf  ^pag.  i85  , 

(ii3)  La  Calprenède ,  préface  de  Pharamond.  186. 


3^4  MÉLANCHTHON. 

paru  tous  le  nom  4^  Paul  Dolscius  (P)  Le  cardinal  Bembus  demanda 
(ia8),  a  cru  que  TEccliisiastique  et  trois  choses  qui  méritent  d^ être  rap^ 
les  Psaumes  traduits  en  y  ers  grecs  portées.']  M^nchthon  lui  écrivit  une 
sont  TouTrage  de  Mëlanchthon ,  quoi*   lettre  pour  lui  recpmmander  George 

Su^onj  Toie  à  la  tête  le  nom  de  raul  Sabious  qui  allait  y<Mr  PltaHe  (i37>. 
olscins.  Cette  pensée  de  M.  Placcius,  Le  cardinal  fit  beaucoup  de  cas  de 
adoptée  par  M.  Teissier  (1^9)  et  par  cette  recommandation;  u  fitdesbon- 
M .  Crënins  (i3o) ,  s'est  trourée  fausse,  nétetés  à  Sabinus ,  et  le  pria  à  dîner. 
M.  Lysërus  (i3t)  ,  conseiller  ecel^  Il  lui  demanda  plusieurs  choses  pen~ 
siastique  de  S.  A.  E.  monsieur  le  duc  dant  le  repas ,.  et  nommément  ces 
d'HanoTre ,  a  prouvé  que  le  Psautier,  trois-ci  :  Quels  sont  les  gages  de  Mé- 
TEcclésiaste  ,  FEcclésiastique  ,  tra-  lanchthon  ?  Quel  est  le  nombre  de  ses 
dnits  en  vers  grecs ,  et  la  Confession  auditeurs  ?  Quel  est  son  sentiment 
d'Augsbourg  mise  en  prose  grecque ,  sur  Vautre  uie  et  sur  la  résurrection  ? 
appartiennent  eifectivement  à  Paul  Sabin  répondit  à  la  nremière  deman- 
Dolscius  (t3a)  ,  dont  elles  portent  le  de,  que  les  gages  de  Mélanchthon  n'é- 
1.  Voyez  la  lettre  quHl  a  écrite  à    taient  que  trois  cents  florins  par  an. 


nom 


M.  Crénius  (t33).  Notons  une  négli-  Oh  que FAllemagne  est  ingrate,  &'é- 

gence  de  Melchior  Adam.   U  assure  cria  le  cardinal ,  puisqu'elle  achète 

qu'en   i5^  Mélanchthon  écrivit  en  à  si  bon  marché  tant  de  travaux  d'un 

grec  ail  patriarche  de  Constantinople,  si  grand  homme  l  La  réponse  à  la  se* 

et  lui  envoya  un  exemplaire  de  la  conde   demande  fut  que  Blélanch- 

version    grecque    de  la   Confession  thon  avait  ordinairement  »5oo  audî- 

d'Angsbonrg  (i^4)'  laquelle  version ,  teurs.  Je  ne  le  saurais  croire,  répliqua 

aioute-t-il ,  avait  été  composée  par  le  cardimd ,  je  ne  eonnazs  àans  toute 

Mélanchthon  ,    quoiqu'elle  eût  été  l'Europe  aucune  académie ,   hormii 

publiée  sous  le  nom  de  Dolscius.  Tout  celle  ae  Plaris^  où  l'auditoire  d'an 

aussitôt  il  cite  ceci  :  Mitto  tibi  inter^  professeur  soit  si  nombreux.  Néan^ 

pretationem    grœcam    OonfessionU  moins  Mélanchthon  a  eu  souvent  aSoo 

sine  meo  consilio  editam,  Probo  ta^  personnes  â  ses  leçons.  On  répondit 

menphrasin,  ac  misi  ConstantinopO'  a  la  troisième  demande^  quelesécrits- 

Um  (t35).  Ces  paroles  sont  de  Mé-  de  Mélanchthon  témoignaient  assez 

lanchtl^  ,  et  montrent  qu'il  n'avait  la  plénitude  de  sa  foi  sur  ces  deux 

pas  fait  cet  ouvrage.  C'est  pourquoi  articles.  J'aurais  meilleure  opinion 

nous  pouvons  dire  que  Melchior  Adam  de  lui  ,  répliqua  le  cardinal ,  s'il  ne 

produit  un  témoin  contre  lui ,  en  peu-  croyait  point  cela  (  i38).  Je  vous  donne* 

sant  prouver  ce  qu'il  avait  affirmé.  cette  historiette  comme  je  la  trouve 

On  prétend  que  Melanchlhon  s'est  dans  Melchior  Adam, 
quelquefois  appelé  Hippophilus  Mc"  * 

tansœus  (l36)  :  ie  n'ai  rien  vu  de  lui  §»iihêologiw  compendium,  et  aîoott  qu'a  eon- 

c^.«e  ««A  ,»A»^r..^i  A  ♦  lectote  que  sons  ce  mime  nom ,  MéUocbtlion.  » 

sous  ce  masque-la     .  •    1,^  »  j]^  £,.^„,  Communs,  Joly,  qui  elle  Schel- 

norn  ,  rapporte  qu>n  effet ,  dans  le  Catalogne 

fisS)  Hoornbeek  «    Sumnui    CoatroT. ,    tib.  des  livres  eensur/s  par  la /aeuUé  de  théologie 

llf  pag.  qiTq^  edit.  9*  ,  de  Paris  ^   tS^g^   in-a4t   outre    le    Theologim 

(xag;  l'eùsier,   Addit.  aux  Éloges,  tom.  /,  Compendium  y  on  voit  nn  Commentaire  de  Mé- 

pAg»  zgs.  lanchtboD  «tir  saint  Matthieu  ,  imprimé  soiis  te 

(i3o)  Crenins ,  ÂnimadT.  Philolog.  el  Hût. ,  nom  d^Htppophilue  Melangmus.  Ces  d«ax  en- 

part.  II,  pag.  a3.  vragcs  sont  encore  dans  V Index  librorum.  pro' 

(sZi)  jirriêre-petit-/ilsdePo\jcmrpeljr»kKVif  hibitorum  ac  expurgandonun  novissimus  pro 

tom,  IX.  pag.  373,  dont  y  ai  donne  C article,  universis  Jffispaniarwn  regnis  y  Madrid  ,  1747  , 

(iSs)  lia  été  recteur  du  collège  de  Hall  en  in-folîo,  et  dansr/a<£0x  lihrorum  prohihitonua 

Saxe,  et  puis  médecin  ^  et  enfin  bourgmestre  de  Innocenta  XI  pontijicis  tnaximi  jussu  editut , 

la  même  ville.  Il  mourut  l'an  i58q  Rome,  de  Timprimerie  de  la  chambre apo»|oli- 

(t33;  Elle  est  à  la  fin  de  la  III*.  partie  des  que ,  1681  ,  in-8<>.  Il  est  vrai  que  dans  ancun  de 

Attimadversiones  de  M.  Crenius.  ces  Index  on  n^ndique  le  format  ni  la  date  de 

(134)  Melch.  Adam. ,  in  Vit.  Tbeolog.  ,  pag.  ce»  ouvrages;  mais  rinfaillibilité  papale  ne  per- 

35i .  met  pas  de  douter  de  leur  existence.  Joly  dit 

(i35)    Melancbtb.  «    epist.    ad   Bordingnm,  que  dans  les  tomes  XII  et  XIV  des  wtfm/mf/r  ^ 

npud  Melcbîor.  Adamnm ,  ibidem.  téraires ,  de  Scbelhorn ,  on  trouve  quelques  let- 

(i36)  Voyez  Morêri ,  au  mot  Mélancbthon  ,  très  de  Milancblbon  qui  nVvaient  pas  encore 

et  M.  Baillet,  dans  la  Liste  des  Antenrs  déffoisés.  été  imprimées. 

*  Scbelbom,  dans  le  tome  VII  de  ses  Amœni-         (i37)  M.  Adam. ,  in  Vit.  Theol.  ,  p^g.  36o. 
//ii05 /tt.,  pag.  log,  dit  que, dans  r/nfiex/(frro-         {xZÎi)  Haherem  virum   prudentiorem  si  koe 

rum  prohibilorumy  on  voit  un  HippophiU  Melon-  non  erederel.  Idem  |  ibidem. 


MELCHIORITES.  MEMNON.  SgS 

MELCHIORITES ,  secte  ima-  de  Lesbos ,  qui  avaient  fort  ébran- 
ginaîre,  dont  Pratéolus  et  le  je-  lé  les  autres' îles;  et  il  semait  la 
suite  Gaultier  ont  grossi  leurs  discorde  parmi  les  Grecs,  afin 
catalogues  d'hérétiques ,  le  se-  d'y  faire  un  parti  contre  Alexan- 
cond  sur  la  foi  du  premier ,  et  dre.  Sa  mort  dissipa  ce  grand 
celui-ci  en  copiant  mot  à  mot  projet.  Il  eut  l'avantage  de  cou- 
les paroles  de  LindSius.  Ils  pré-  naître  par  la  conduite  tl' Alexan- 
tendent  que  le  fondateur  de  cette  dre  à  son  égard  (B),  qu'il  était 
secte  était  l'anabaptiste  Melchior  fort  estimé,  et  même  fort  *re- 
HoFMAN ,  dont  j^ai  parlé  en  son  douté  de  ce  grand  monarque, 
lieu.  Mais  l'imprimeur  du  père  II  fit  très-bien  son  devoir  à  la 
Gaultier, ayant  mis  Hosmannus,  journée  du  Granique  (a),  oii  les 
au  lieu  de  Hofmannus  ^  a  été  Perses  eurent  le  malheur  de  n'em- 
cause  que  M.  Moréri  nous  a  don-  pêcher  pas  que  l'ennemi  ne  pas- 
né  (a)  un  hérésiarque  chin^ri-  sât  cette  rivière ,  et  ne  gagnât  la 
que  nommé  Melchior  Hosinan,  bataille.  Il  se  signala  ensuite  à  la 
C'est  ainsi  que  les  fautes  d'im-  défense  d'Haï icarnasse  (^).  Il  fit 
pression  multiplient  les  person-  l'action  d'un  honnête  homme  et 
nés.  S'il  avait  lu  l'écrivain  qu'il  d'une  belle  âme ,  lorsqu'il  châtia 
cite  (^),  il  auroit  peut-être  évité  un  soldat  qui  médisait  d'Alexan- 
la  faute.  dre  (C).  Sa  veuve  fut  la  première 

femme  que  ce  conquérant  con— 

[*1/;rp::^ïev.  MeicB.  Or  Uy  a  ^«t  (D).   M.  Morli  s'est  mal 

dans  Pratêole  Melchiore  Hofmanno  ,  et  non  exprime   (E)  ,    en    VOUiaut    laure 

pas  Hosmanno.  Notez  que  dans  Sédition  de  mention  du  COUSeil  OUe  Ce  céué- 

Vit.  Melch.  Cest  une  faute  .•  la  lettre  V  si-  rai  douua ,  de  Himcr  tout  le  pays 

^ni/le  là  Voce,  et  non  pas  YitA.  pareil  il  fallait  quc  les  troupes 

ennemies  prissent  leur  marche. 

MEMNON ,  général   d'armée  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Men- 

de  Darius  ,  dernier  roi  de  Perse ,  tor ,  frère  de  Meranon  ,  rendit 

étaitdel'île  de  Khodes.  Il  enten-  de   très-grands  services  au   roi 

dait  parfaitement  bien  la  guerre ,  Artaxerxès  Ochus ,  et  qu'il  en  fut 

et  il  donna   à   son   maître   les  bien  récompensé  (c).  Il  remit  son 

meilleurs  conseils  qui  lui  pou-  frère  et  son  beau-frère  (d)  dans 

vaient  être  donnés  dans  la  con-  les  bonnes  grâces  de  ce  monar- 

joncture  de  l'expédition  d'Alexan-  que;  car  il  les  fit  rappeler  de  la 

dre.  S'il  avait  vécu  encore  quel-  cour  de  Macédoine  oiz  ils  s'étaient 

ques  années  ,  la  fortune  de  ce  réfugiés ,  après  avoir  mal  réussi 

conquérantaurait  été  moins  rapi-  dans  une  guerre  civile  (e). 
de ,  et  peut-être  même  que  les 

choses  eussent  tout-à-fait  chan-  (^1  ^'  commandât  [^^^fg^^b^^.f^^J^ 

,    ,      ^           «          1          •        f     •      ï  combat.  Diodor.  SicuL    lib.  Xrll ,   cap. 

ge  de  race,  oon  dessein  était  de  xix^ 

porter  la  ffuerre  dans  la  Macé-  (*)' {^^  »****'; »<^«A;-^f^f>«'.*''^-_«rr 

5    •        /  A  \              j      ^            1       "HJT  fc)  y  oyez  Diodore  de  Sicile  ,  livre  «F/, 

dome  (AJ  ,  pendant  que  les  Ma-  \d)  n  se  nommait  Jrtabaze  .•  U  avait 

cédonienS   la   faisaient  au   roi  de  épouse'  la  saur  de  Memnon  ,et  en  avait  eu 

Perse  dans  l'Asie.  U  avait  déjà  ^^/n,  'Àp%u!"'  "'°''''™'  ''"'"'"'' 

fait  de  beaux  exploits  dans  l'ile  («)  Uem ,  thid. 


3g6  HEMNOIf. 

M.  CheTreaiï  assure  (/),  que  contraint  ^«^^^f'^^'^fgP^^^^^ 
VLvmw.général  formée  dont  il  P^^^J^ê.  Ce^^s^ns"  doute  le  pluy 
est  pcurlé  à  la  fit  du  deuxième  ^^i,  parti  que  lés  Perses  pussent  cnoi- 
/*Vrc  de  l'expédition  de  Cyrus,  sir  :  mais  tes  autres  généraux  ne  goû- 

par  Xénophon  ,    était    fourbe  ,  té/ent  pas  cV'''*"''*iVu  tJ'anlfp.*^^^ 
*^  ^.-.    '  'j-       *     I   Tèrent  pas  digne  de  la  grandeur  de 

avare,  ambitieux,  médisant  et  Jeur  monarqol,  ils  conclurent  qu'il 

imposteur.  11  décrit  le  caractère  fallait    donne?  bataille.    Persarum 
de   ce   scélérat;  mais^  il   eût    dA  duces  ...  ,quambeUicontrkAlexarv^ 


Memnon.  celehris ,  necoUatis  signis  dimicarent , 

sed  agris  longé  latèque  peruastatis  r 

if)  GheTneana ,  IP,  part^pag,  55  édU.  necessariorum  inopiâulteriàs  progrc- 

de  HoUande.  diendifacidtatemMaeedonibus  inter- 

.     ,    ,    j        ^       ,     éludèrent  ,    nuualibusque    simul    et 

(A)  Son  dessein  était  de  porter  la  ^^re^trii^us    eopiis    in  Mamed&niam 

guerre  dans   la  Macédoine,  ]  Cest  ^j^^rtati^r,  totam  betti  moUmin  Eu- 

ainsi  que  les  Romains  en   usèrent,    ^opam  trans ferrent,  censebat.  Etiam- 

pourcontraindre  le  redootable  Anni-    ./;,^^a  ^nnJfilium  huius  vin  optimum 


l^uui,  vuuuaxiiuxc  n,  rc;^^..^»^  — *-.  ^-  ^^^^  eonsiUum  hujus  vin  opUmum 
bal  d'abandonner  rUahe:  lis  enjoyè-  ^^^  .  ^  «'enfus  po5teà  cfocwf  )  refi- 
rent une  belle  armée  dans  lAfrique  -^^y.^^^  ^^^«1  ducum  assensionem 
sous  la  conduite  de  Scipion.  Carfhage  /_,, 
en  fut  alarmée 
Cette  sorte 


lie  <i,iiucc  uau>  I  x»iii4«^   quorum    tamen  ducum  assensionem 

luite  de  Scipion.  Carïhaee   J^p^^^^  nequiwU  ,  a«  «i  coiMii/crel 

lee ,   et  rappela  Annibal.    ^^  quœ  magnitudini   animorum   in 

de  diversion  a  été  cent    n^—;,  ..«»f;/u^m  ronuttnirent.  Ouare 


^xuoouA  «;a^^^^u«.  ^uxoc^u..  ^«.^«AA^y  rfiûnie  coiiit*  ,  eic»  ^  a  ;.  i^e  satrape  ue 

Bour  soutenir  les  affaires  de  ta  Ferse.  pWgie  déclara,  qu'il  ne  souffrirait 

l  comprit  qu^on  ne  déciderait  rien  jamais  que  l'on  mît  le  feu  à  la  plus 

contre  les    forces  macédoniennes  ,  l^tite  métairie  de  son  gouvernement 

Ï>endant  qu'on  ne  se  battrait  que  dans  f/x    j^rganes  fut  plus  sage  quelque 

'Asie  :  ce  ne  seraient  que  des  coups  ^J^     ^près  :  car  il  pratiqua  dans  la 

fourrés,  on  lèverait  des  sièges,   et  cUicie  ce  que  Memnon  avait  conseillé 

l'on  en  ferait  lever.  Dès  le  commen-  /gx    Cbose  étrange  que  la  guerre  !  Le 

cernent  de  la  guerre  Q  avait  attaqué  ^  j^  pj^g  charitable  que  l'on  y 

Cyzique  ,  et  n'avait  pu  s'en  rendre  puisse  prendre  est  bien  souvent  de 

maître  (i)  ;  mais  peu  après  il  contrai-  lettre  le  feu  à  de  grandes  villes  ,  et 

enit  Parménion  à  lever  le  siège  de  j.   krAler  tout  dans  plusieurs  pro- 


f 

com] 
tuer 
béra 
contre 


passé  l'Hellespont  ,  s'avançait  le  plus  j^  cruauté  pour  une  partie,  mamcu- 

qu'il  pouvait  vers  les  provinces  du   ^^^^   nécessité  !  Funeste   maxime  , 

roi  de  Perse ,  son  avis  fut  qu'on  rui-  ^u^nd  on  la  transporte  dans  les  affai- 

nât  toutes  les  frontières ,  et  qu'on  ^ 

embarquât  toutes  les  troupes,  afin      (3)Dlodor.Sîcnlas,  M.xn/,  cap.  XF///» 

de  les  transporter  dans  la  Macédoine,  pas.  m.  8a6,  887. 

Par  ce  moyen  on  établirait  dans  l'Eu-  ^4)  >«^^/j^- -~P;'^».:.rr«SS; 

rope  le  théâtre  de  la  guerre  :  1  Asie  tepassurum  adfinnaverat^  inqtu  ejut  senun- 
Serait  en  paix  :  l'ennemi,  ne  trouvant  Uam  à  cetent  Uum  eraU  FrwMhem.  ,  Suplem. 
point  de  quoi  subsister  dans  un  pajrs  «^  ^^^""^^  '^;  "  '  *'^*  ^'  """**  "  '  "** 
où  l'on  aurait  fait  le  dégât ,  serait      (s^Q/cSrliÙs  i  Ub.  III,  cap.  IV. 

(6)  Voye%y  dans  tet  Sapplîmeiu  Je  rrda- 
(i)  Diodor.  Sicnloi,  Ub.  XKII,  eap.  Fil.  •Kémiu»  «ar  Q.  Curce,  liv.  11^  chap.  IV ^  U* 
(»)  Idtm ,  ibiJtnu  raisons  sun  ^uoi  Jfrmno»  Offpuie  son  sênumtnt. 


MEMNON.  3g, 

TM  de  religion ,  comme  fît  X^therine  Rumor  tune  allapsus  erat  Orœeiœ 
<le  Médicis  !  <t  Ayant  trouve  au  roi  Memnonem  totdcum  classe  Euhœam 
V  quelque  doute,  la  reine,  entre  au-  inwasurum  :  unde factura^  m  magno 
»  très  propos,  pour  l'encourager  y  Insulœcwitatesmetuperculsœessent^ 
i>  apporta  ces  paroles  :  *V'aut'-U  pas  et  Grœcorum  nonnuÛi  Persarum  «o- 
»  mieux,  dit-elle,  déchirer  ces  mem-*  cietatem  amplexi^  animos  rerumno* 
»  bres  pouris  ,que  le  sein  de  l'Église^  varum  spe  arrectos  haberent.  Hue 
»  épouse  de  ISotre-Seigneur  ?  Elle  accessit ,  quod  Memnon  Grascorum 
»  acheva  par  un  trait  pris  aux  ser-  non  panels  largitione  corruptis  ,  ut 
»  mons  deFévêqucde  Ditonte,cn  le  suas  ad  Persarum  spes  aggregatas 
»  citant.  Che  fieia  lor  ser  crudele  ?  wellent  ,  persuaserau  Atqiu  uiri  hu'- 
m  che  crudelta  lor  ser  pietosaÇ'])  ?  »  jus  yirtutem  ad  ampliora  progredi 
Revenons  à  Memnon.  Après  la  bataille  fortuna  nonpermisit,  ciimenim  in 
du  Granic[ue ,  il  se  retira  à  Milet  (8)  :  valetudinem  adwersam  incidisset ,  pe- 
il  de'fendit  en  brave  et  habile  général  riculoso  quodam  morbo  correptus  ,  è 
la  ville  d'Halicamasse  ;  et  n'ayant  pu  f^àd  decessit ,  ejusque  morte  res  Da- 
contraindre  l'ennemi  à  lever  le  siège,  ni  labefactatœ  sunt,  Rex  enim  totam 
il  laissa  une  bonne  garnison  dans  la  belli  molem  ex  Asid  in  Europam 
citadelle,  et  transporta  dans  l'île  de  translatum  iri sperauerat  (12).  • 
Cos  les  habitans  avec  leurs  effets  (9).  (B)  La  conduite  d'Alexandre  a  son 
Il  songeait  toujours  au  dessein  dont  égard."]  Ce  jeune  prince ,  passant  avec 
il  avait  fait  l'ouverture  dans  le  grand  son  annëe  proche  des  terres  de  Mem- 
conseil  de  guerre;  et  afin  de  s'acque-  non ,  de'fendit  sévèrement  à  ses  soldats 
xir  une  pleij^e  confiance  dans  l'esprit  d'y  faire  le  moindre  désordre.  Son  but 
de  Darius,  il  avait  envoyé  à  la  cour  était,  ou  de  le  rendre  suspect  aux 
de  Perse  sa  femme  et  ses  enfans  ,  Perses,  ou  de  l'attirer  dans  son  par- 
comme  un  gage  de  sa  fidélité  (10).  ti.  Alexanderquiim  interprogredien- 
Ayant  reçu  de  grandes  sommes  d'ar-  dum  agrum  h  rege  Persarum  Mem- 
gent ,  et  la  charge  de  généralissime  noni  aono  datum  adtigisset ,  malefi- 
(11)  ,  il  fit  des  préparatifs  extraordi-  cio  (*')  abstineri  jubet ,  colonisque 
naires  par  mer  et  par  terre  ;  il  sub-  et  fructibus  parci  :  callido  commenta 
jugua  l'tle  de  Chios  et  celle  de  Lesbos;  suspectum  facturus  hominem  indus- 
il  menaça  celle  d'Eubée  ;  il  noua  des  trium ,  et  quem  i^**)  ex  omnibus  hos- 
intelligences  avec  les  Grecs  ;  il  en  tium  ducibus  unum  non  contemneret  ; 
corrompit  plusieurs  par  ses  présens  ;  si  in  suas  partes  transducere  nequi- 
en  un  mot ,  il  se  préparait  à  tailler  visset,  Quumque  lenitatem  régis  ad~ 
beaucoup  de  besogne  aux  ennemis  de  mirati  quidam,  acerrimum  {*^)  calli- 
son  roi  ,  dans  leur  pays ,  lorsqu'une  dissimumque  Macedonum  hostem  , 
maladie  le  vint  saisir  ,  et  le  tira  de  quamprimùm  in  potestatçm  redactus 
ce  monde  en  peu  de  jours.  Chium  esset,  interficienaum^  atque  intérim 
itaque  sibi  ddjungit ,  et  Lesbum  cum  quibus  posset  cladibus  vexaudum 
classe  petenSf  Antissam,  Methjrm-  esse  dicerent':  quin  ,  inquit ,  potiùs 
num  y  Pyrrhum ,  et  Eressum ,  non  beneficiis  supplantamus  hommem  , 
magno  negotio  ,  capit*  Sed  Mityle^  et  amicum  ex  inimico  facimus ,  eâ> 
nen  et  Lesbum ,  quia  major  erat ,  dem  virtute  et  solertiâ  pro  nobis 
magnoque  apparatu  et  propugnato-  staturum  (  i3  ).  Je  mets  en  note  les 
rum  mtdtitudine  probe  instructa ,  per  paroles  de  Quinte-Curce  que  Freins- 
multos  dies  oppugnatam ^ost  mag-  némius  a  indiquées  (i4)* 
/Nim  suorumjacturam  dlfficulter  tan-  (C)  //  dhâtin  un  soldat  qui  médisait 
dem  expugnat.  Cujus  strenuitatis  d'Alexandre."]  Je  ne  t'ai  pas  pris  a 
fama ,  càm  subito  percrebuisset ,  Cy-  ^^^  j^^^^^  ^  ^^  ^  33^  33^ 
cladum  insularum  plerœque  de pac-  ^*j^  Pofywn. ,  4,  3 ,  i5. 
tionibus  ineundis  legationes  miserunU      (*a)  CurUus^  3,  x,  ai. 

--r         (*^)  Themist. ,  oral,  g, 

(7)  D'Aubigni  ,  tom.  II,  Uv,  /,  ehttp.  IV ,       ^,3)  Ffein«bemiui,  m  Siipplem.  aa  CorL,  W. 
pag.  m.  54a.  //^  cap.  V,  initio. 

(B)D\oà.Sieuitu,lib.XFII,  cap.  XXII,  j,^^    NondUm   Memnonem    vitd  excetsUte 

(9)  Idem ,  ibidem ,  <cap.  XXIV  et  seq»  eognoverat  (Alezander)  in  quem  omnes  intende» 

(10)  Idem  ,  ibidem,  cap,  XXill.  rat  eurat,  salis  g  noms  cuncla  in  expedilQ  Jfort 
<ii)  Idem,  cmp.  XXIX.                              *     einihilab  eo  moveretur. 


SgB  MÉNAGE. 

ma  9olde ,  lui  dit-il  »  en  le  frappant   nec  mulierem  antè  nupiias  cognouà 


xâù  inxyn  ^tf><  'Axt f «t^cTjDow  xi>o»T«t,  tJ  roi  de  Perse.  Elle  était  douce  et  hon- 

xoy;t?  ^àivtL^Af,  'Eyéù  «  (fÎTi)  y%^  néte  ,  et  savait  le  grec,  et  les  manié- 

lutM.Xfivjut*ifn ,  *xx'  01/  X(MJ\)po«/*i?o»  *Axf-  res  des  grecs ,  et  avait  beaucoup  de 

(ÂiS'f^  Militem  quendam   mercena-  beauté   :    de  sorte  que  Parmëniou 

rium  suunif  qui  multis  et  impuris  considérant  q^u'outre  cela  elle  était 

convicUs  AUxandrum  proscinaebat  y  de  grande  naissance ,  ezborta  le  roi 

lanced  feriens ,  egOyinquitf  te  alo ,  son  maître  à  se  divertir  avec  cette 


iquée  du  temps  de  François  I«'.  et  de  Parraénion  fut  suivi  :  ce  qui  eut  des 

Cbarles-Quint  \  et  je  ne  sais  si  on  la  suites  fécondes;  puisque  Barsénedon^ 

Fratique  mieux  au   temps  présent,  na  un  fils  (ao)  à  Alexandre.  £lle  avait 

reinshémius  observe  que  Memnon  deux  sœurs  (ai) ,  que  ce  prince  maria 

s^opposa  vigoureusement  a  quelques  trés-avantageusement. 

Grecs  fugitifs,  remplis  de  bame  pour  CE)  M.  Moréri  s'est  mal  exprimé,  ] 

le  nom  macédonien,  qui  ne  voulaient  Voici  ses  paroles  dans  l'artiâe  d'A- 

pas  qu'on  permît  â  Alexandre  d'en-  lexandre:  Darius  nattait  point  voulu 

terrer,  ses  morts  ,  quoiqu'en  le  lui  faire  le  dégât  dans  PAsie,  selon  l'auis 

permettant  on  se  pût  glorifier  de  la  de  Memnon.  Cela  est  équivoque ,  car 

victoire.  Memnon  n'écouta  point  la  si  j'écrivais  à  un  homme,  7e  n'ai  ^oini 

passion  de  ces  fugitifs ,  il  accorda  la  répondu  à  cette  lettre  selon  uotreavisy 

suspension  d'armes,  et  les  cadavres  suivant uotre  avis^  ceux   qui  liraient 


qui 

res  opinione  Grœcorum  '(**)  de  uictorià   vait  conseillé  de  faire  réponse.  Pour  le 

concedentis   uideretun —     — • — ''-' '---i 


rum ,  qui  suh  ipsis  mœnibus 

rant ,  induciis  postulatis  ab  hoste  re"  d'assurer  que  si  l'on  ne  savait  pas  ce 

petere ,  quam  inhumata  dimiitere  ma"  que  Memnon  conseilla  ,  on  ne  pour- 

luiu  At  (*■)  qui  cum  Persis  erant ,   rait  pas  entendre  au  vrai  ce  que  Mo- 

Ephialtes  et  jThrasjrbulus  Athénien-  rért  a  voulu  dire  :  tant  il  est  néces- 

sis ,  quiim  plus  apud  ipsos  odium  ad"  saire  de  bien  arranger  les  mots    si 

ifersiis  Macedonas^quamhumanitatis  l'on  veut  être  intelligible,  en  se  ser- 

ratio    valeret  ,  negabant  indulgen-  vant  même  de  la  langue  maternelle 

dum    hoc   esse    infeslissimis   bosti*   de  son  lecteur. 

bus.  Non  tamen  permoueruntMemr      (,,j  p,;,^ ^  .„  Aleiwdro ,  pag,  67a 

nonem,  quin  (xrscorum  moribus  m-      (,8)  idem,  ihid. 

dignum    esse    diceret  ,   senulturam      (10)  CanÎM, /«*. //f ,  ^*^n.;  Pi«urcb.» 

învidere  CSBsis   bostibus.    ARMIS   £T    in  kiexandro  ,  pag,  6']6f  dit  qu^elU  fut  prise  à 

viribus  in    adversos    et  obsistentes  ^«'"«■'• 

utendom:nequeconlumelii8pugnan-^^£**^  ^ommi  HereuU,  Pluurch.,  »&,  ,«. 
^um  in  eos ,  quos  bonis  malisque  nos-  ^ „)  V^nefi^t  femme  d'Eumims .  et  V<uan 
tris  sua  dies  exemiSSet  (10).  de  Ptolomée.  Plut.,  in  Eumeott ,  init. ,  pag,  m. 

{D)  S  a  veut/e  fut  la  première  femme  ^^' 
qu'Alexandre  connut.]  C'est  PluUr-        MÉNAGE  (  GïLLES  )  ,  en  latin 
<iue  qui  nous  1  assure  OwTt  towt»?    jnr„:ji:,.^  lUi^^^^^  '*  '  i> 

\y,,,  .;«  ixx„  ï>,«  >„,*;»*  »fi  ^gidius  Menagius ,  acte  l'un 

>«^oB,»x»»  ^(nnc.  Nechas  atUgit,  <»«*  P'»*  savans  hommes  de  son 

temps,  et  le  Varron  du  XVIl'. 
P)  *:ii;.:"6f  r^'-  •  '"*•  ''*•  «ifecre.  h  semt  inutile  de  donner 

t2i^f^:Ll]-^^.  .d  Cru» .  m.  l*:'  **»*,  «'^'Sf  '  «*  l'abrégé  âe  sa 
//,  cap.  IX.  ^"^  Tie  :  cela  se  trouve  dans  des  h- 
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vres  répandus  partout  {et)  9  et  qui  pas  ^.  Elle  concerne  la  bonne  for- 
seront  plus  facilement  transpor-  tune  de  M.  Ménage ,  quant  à  la 
tés  qu'un  gros  dictionnaire,  dans  mémoire  ;*ce  fut  un  don  qu'il  pos- 
les  pays  les  plus  éloignés  ^,  Ses  séda  éminemment ,  et  qu'il  con- 
illùstres  amis  lui  -ont  érigé  un  serva  juqu'à  la  vieillesse  ;  et  ce 
monument  trës-glorieux  dans  le  qui  est  bien  plus  rare ,  qu'il  re— 
recueil  intitulé  Ménagiana  (A),  couvra  après  quelque  interrup- 
qui  a  déjà  passé  par  les  mains  de  tiqn  (C).  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
tout  le  monde.  Sans  cela ,  je  me  souhaiteraient  qu'il  eût  publié 
serais  fait  un  plaisir  et  un  devoir  quelques  -  uns  de  ses  Plaidoyers 
tout  particulier  de  mettre  ici  un  (D).    ^ 

long  article  de  M.  Ménage.  J'au-   owragé,  h^méri  dePédUion  de  Paris  ^ 

rais   insisté  sur  les  disputes  qu'il    i^»  «*  '«*  Éloge»  de  M.  Perrault. 

j ^/j^  Joly  dit  qu'on  peut  encore  consulter  sur 

a    eues    avec    des    personnes    de    Ménage,   10.  les   Mélanges  de   chapelain, 

beaucoup   de   mérite  ;  mais  j'au—    et  la  Liste  de  quelques  gens  de  lettres ,  par  le 

rais    passé    léffërement     sur    son  «ême  Chapelain  ;  2°.  lejjfe'moire  de  Costar 

1  '      Al  »  «^^^  «*."**'"•    «>»*»     »^^  sur  plusieurs  gens  de  lettres ,  dans  le  second 

demele   avec  le  comte  de    BUSSI-  tomedesJtfe>noi/V5dupèredesMolets;3».  le 

Rabutin  (B).  Sorbénana     dont  Joly  transcrit  même  le 

/■^      ^  «9  passage;  4°*  La  Fie  de  Ménage,  en  tête  du 

(Quelques  personnes   que  J  es-  nouveau  Ménagiana,  et   les  Mémoires  de 

time  infiniment  n'ont  point  ap-  Niceron  ,  tom.  I   et    X  ,  parties  I  et  ÏI. 

'  1»   _^*   1       J      Ti/T    "m*  '  J  ajouterai  que  Chaufepié  adonne'  un  arli- 

prouve  que   1  article  de  M.  Me-  cle  à  Ménage  pour  suppléer  celui  de  Bayle. 

nage  soit  si  court  dans  ce  Die-       ^^^  ^  recueil  intitulé Ménagiana.l 

tJOnnaire,   et   ont  combattu  les   Ceux  quisayent  bien  juger  des  choses, 

raisons  que  j'ai  données  de  ma  m^a voueront  que  ce  recueil  est  très* 

brièveté.  Il  leur  semble  que  les  propre  à  faire  connaître  rendue 
*     •     1*  i  •  •  •  d  espnt  et  d  érudition  aux  a  ete  le 

trois  livres  à  quoi  je  renvoie  ne  ^^J^^^  ^^  ^^  Ménage^^JW  même 

seront  pas  sous  la  main  de  tous   dire  aue  les  exâellens  ouvrages  qu'U 

ceux  qui  chercheront  ici  l'histoi-  a  publie's  ne  le  distingueront  pas  des 

rede  ce  savant  homme.  Jen'ac-  ««très  savans  avec  je  même  avan- 

•    .  ,    I  .  •         i.     tase  gue  celui-KM.  Pubuer  des  livrea 

quiesce  point  a  leur  sentiment  ;  J^^^^  ^^  „„^  g^^^^^  ^^^^  ^  ^i^^ 

et  SI  j'allonge  cet  article  dans  des  vers  grecs  et  latins  très-bien  tour- 
cette  seconde  édition,  ce  n'est  nés,  n'estpasun  talent  commun,  je 
qu'afin  de  marquer  une  circon-  ^'^joue,  mais  U  n'est  pas  non  plus  ex- 
\  1  ?  •  A  tremement  rare.  Il  est  sans  cotnpa- 
stance  que  ks  trois  auteurs  que  ^^^^  ^^^^  ^i^^^ile  de  trouver  dea 

j'ai  indiques  (b)  ne  rapportent   gens  qui  fournissent  à  la  conversa- 
tion une  infinité  de  belles  choses ,  et 
Ça)  Dans  le  3 ourml  des  Savans ,  (fu  il    qui  les  sachent  diversifier  en  cent 
dTaoui  1692.  Dans  U  Mercure  Galant  de  la    manières.  Combien  y  a-t-il  d'auteurs 
même  année.  Dans  la  suite  du  Ménagiana ,  p^^  admire  dans  leurs  ouvrages, 

"'*l^:^e:ln  bon  de  remarcruer  oue    à  cause  de  la  vaste  éruditicm  que  Pon 


ironie.  Après  ayoir  été  long-temps  amis  ,  comme  un  crible  :  c'est  le  tonneau 

Cousin  et  Ménage  se  brouillèrent  pour  une  ^gg  Danaïdes ,  tout  y  entre  ,  et   rien 

^pigramme  que  ce  dernier  avait  faite  contre  ^,     demeure  :  tout  en  sortirait  à  pure 

le  président.  Voyez  exprès  la  '"Otejjyoutée  ^^^      ,. j^  n'avaient  hors  d'eux-mê- 

sur  la  remarque  (K)  de  l'article  MoHTMAUR,  r         »         ,                         *.  ,.„^«^«^«    r^. 

dans  ce  uolule.  mes  des  réservoirs  tout  préparés.  Ce 

(b)  Joignez  à  ces  trois-là  deux  autres  Sont  leurs  recueils  ;   trésors  qui   ne 

qui  ont  paru  depuis  la  i^*.  édition  démon  manquent  pas  au  besoin  quand  on 
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tepmpose ,  mais  qat  sont  toès-inutiles       (B)  Son  démêlé  avec  te  comte  de 

dans  les  entretiens  d'érudition.  Ceux  Bussi-Rabutin,  ]  C'est  un  démélë  qui 

qui  ne  connaissent  M.  Ménage  quepar  peut  passer  pour  une  querelle  d'ao- 

8es  livres,  se  pourraient  imaginer  teur,  quoique  ce  comte  fût  homme 

SuHl  ressemblait  à  ces  sayans-là.  C'est 

onc  le  distinguer  d'eux,  c'est  le  faire  v  exeerptm  ex  ore  JEgidU  MenagU.  Les  antam 

connaître  par  un  talent  qui  n'est  don-  ou  rédacteurs  éuieat  Baaddoi,  GaïUud.Oe- 

^j[  — ,»A.  4-JAa  n^.i  Aa  «»A«ia   Aa  lAf4-«Aa  lâunaT ,  Mondtu ,  Pinuon,  Boivin  ,  Valois ,  Da- 

né  qu  a  tres-peu  de  gens  de  lettres ,  ^^  VoudeviUc  et  au  «n^nyme.  L'édiicur  f.t 

que  de  montrer   le  MeNAGIARA.  L  e^t  GalUnd  ;  c'est  en  son  nom  qu'est  Vavertusê' 

là  qu'on  voit  que    cVtait  un   homme  ment»  Cependant  on  indique  aussi  quelquefois 

qui  débitait  sur-le-champ  mille  bon-  ?««•  Ife'  ««  "o-imé  GonlUy.  Le  aWm- 

^        1.  c         j       '  '         j    •*  *wn«  a  été  réimprime  en  Hollande ,  en  i6o3. 

nés  choses,  ba  mémoire   se  répandait       Frauçoia    Bemier  ,   médecin  ,   très-maltrtilî 

sur  Tancien  et  sur  le  moderne  ;  sur  la  dans  le  M^nagiana ,  fit  parattre  nu  Jnii-Mét»- 

cour  et  sur  la  ville:  sur   les   langues  ^'f»"  ""  ''<"»  cherche  ces  bons  mou,  eetUnu- 

^_       .  1        i^^_*         &  ''OM ,  ces  pensées  judicieuses ,  et  tout  ce  m 

mortes  et  sur  les  langues  vivantes;  i^ajl^he  <2»Ménag!aua  nous  k  pro«i/. P.rii, 

sur  le  seneux  et  sur  1  enjoué  J  en  un  Laurent  d'Honrj ,  Simon  Langronne  et  Cbsrl« 
mot,  sur  mille  sortes  de  SuietS.  Ce  Osmont,  1693.  in-i».  Dans  la  préface  oà  il 
:  '  «^_„  k««».*All«  A  ^..«Iw.'.^fl    1««  maltraite  les  rédacteurs  ,    u   parle  d  on  peu 

qui  a  naru  bagatelle  a  quelques  lec-  jtr^GouU,  comme  devant  con£buer  à  U  h£)i. 

teurs  du  Menagiana,  qui  ne  faisaient  de  édition. 

Sas   attention   aux   circonstances  ,    a        P**^  "P''i*  parut  dVbord  nn  rolume  iutitilé  : 

onnë  de  l'admiration  à  d'autres  lec-  ^'^»«^'J?«  »  .<>»  '«  *«"' ,«««'.  jf j  P^»'i 

^  ^  Uques j  historiques,  morales  et  d^érudiuon.dt 

teurs   attentifs   a   la    différence    qu'il  m.  Ménage,  recueillies  (sic)  par  ses  amit, 


dont  on  pourrait  dire  ce  qu'un  ancien  ^*  Faydil.  Quelques  articles  de  u  première  édi- 

a  dit  des  in.ecte.  (,).  Ainri,  l'on  ne  pra.'^  ÏSL'iX. -wV" ïrco^^A 

peut  assez  louer  le  soin  qiie  ses  lllUS-  dans  la  troisième.   Les  libraires    de   Hollaade 

très  amis  ont  eu  de  lui  ériger  un  mo-  réimprimèrent  aussi  le  second  Tolnme;  rnaiiUi 

nutaeal;  si  capable  d'immortaliser  sa  »'i°tii»>*rent  :  5u.£e  rf«Jlf^n«^,««a   ojtoa. 

i.^Ti         f*.              «i/LTj      j  mou,  rencontres  agréables ,  pensées  jnivem' 

gloire.    Ils   n  ont   cas  ete  obligés    de  ses,  et  ohservaUons  curieuses  de  M.MéMft. 

rectifier  ce  qu'ils  lui  avaient  ouï  dire  ;  Cette  réimpression  de  Hollande  présente  aac  |W^ 

car  s'ils    l'eussent    faît,  ils  n'eussent  5fc">«rité  remarquable.  A  l'occasion  du  chspiw 

naa  MA  Ipr   tiiKtnrif^nQ  fit^Alps    A^   «ps  de  Valère  Maxime ,  de  r«n^r«/tte«ie  «fc  la  p/fn*       ■ 

pas  ete  les  mstoriens  ncieies  ae  ses  e„^^„  ^,  grands  hommes ,  l'article  du  If/w 

conversations.  Les  mémoires  les  plus  giana  de  rédition  de  Paris,  se  terminait liiii: 

heureuses  sont  sujettes  à  se  tromper  :  •  J*  »'«»  «rouTC  de  noi  jours  presque  dau  tau 

et  d'ailleurs  M.  Menace  disait  auel-  *  »"  *«**»du  »onde;  mai/ancimp^*  w»« 

-  .    ^         ,        .          "9     «wan.  ^Mw  ,  en  fournit  davantage  que  la  HoUande.  One 

quefois  touchant  certaines  personnes,  »  vu  périr  Bameveldt;  MM.  de  jriafureettÊ- 

ce  que  d'autres  gens  mal  instruits  lui  •  crîfiés    à   VamhîUon   du  prince  d'OrMft; 

en  avaient  dit.  Il  ne  se  faut  donc  pas  "  Grotius  l'échappa  belle;  et  l'on  pr^undr 

,,                     f'i        •..           1                 /      r  *  Vomirai  Tromp  a  été  empoisonné  œtet  isy^ 

étonner  quUyait  quelques  méprises  »  ceiveZie  de  chat.  .  Lea  deux  pbraws  qaafn 

dans  le  Iflénaeiana,t\.  quelques  faux  aoulignées  ont  été ,  de  gré  on  de  force,  rcim- 

faitsen  matière  de  pcrson/ifl/itéj.  Il  Ç^*" /«  J'*î*»"<»?  ?•  Hollande-,  eUes  aW 

•'«<.<- »*«^«nT^<£  a»- «M^^^k  »..:»..» -«L  d'abord  été  impnméea,   maia  le  libraire  fit  n 

S  est  trompe  SUrmon  chapitre  *.  „,t^^  etpourïegagnorlespbrasosretrauebéo, 

empbya  pour  les  antres  nn  plus  gros  earadbe. 

(i)  Turrigeroi  eUphantorum  miramur  hume-  ^^  Menagiana  fut  réimprimé  en  Botttaéi, 

ros,  taurorumque  coUa,  et  truees  in  sublime  jae-  an  x?'^  «  *°i"  ^^  ^^^  ^e  troisième  édition  of 

fu^ ,  tigrium^pinas  ,  ûonum  jubas ,  cum  rerum  *nentee  ,«n  deux  volumes ,  petit  in-ia.  Le  seeoM 

natuTA  nusquam  magis  'quàm  in  minimis ,  tota  ▼olume  est  intitulé  :  SuiU  du  Méuagianm,  clc* 

*il.  Plin. ,  lib.  XI,  cap.  II.  Arlstote  a  dit  aussi,  *ome  second  (rautre ,    pourtant ,  ne  porte  fU 

MSxxo?  *t)  n-£i  iXATTOV»?  «  iUtiÇoy»»  tSoi  Sr".!  Ppf'"*5r)- Le  passage  .nr  BameTcldt.  et 

t,        V     _::    A        '        »     '/5              ...  Witt,  Groiins  et  Tromp,  rapporté  plus  baaI.T 

Vtç  tty  n-Vl  n-MÇ^AyWAÇ  OMfn^êtAl.   Magù  manque,  page  sèg.       ^*      *^^       ^           " 

in  minore  génère  (brotorum)  quàm  in  majore  vu-  La  Monnoie  donna,  en  1715,  Menagiana  «• 

derû  intelUgenum  raiionem.  Hisl.  Animal.,  lib.  Us  bons  mots  et  remarquo»  critiques,  hisim- 

IX,  cap.  VU.  ^t,^  morales  et  d'érudition  de  M.  Mémegi, 

*  Voye» ,  tome  XVI,  la  remarque  (A)  de  la  recueillies  (sic)  par  ses  amis  ,  troisième  éiiHf 

Vie  de  Bajrle ,  par  Desmaiseaux  ;  mais  f  ajoute-  plut  ample  de  moitié  et  plus  eorrecUmelespn- 

rai  ici  quelques  détails  sur  le  Menagiana.  eédenles ,  quatre  Tolumes  in-ia  ,  é^tioafut 

La  première  édition  est  intitnlée  simplement  éclipsé  toutes  1rs  antres ,  mais  qui  ne  la  n»- 

Menagiana,  Paris ,  Florentin  et  Pierre  Delaulne,  pbce  pas  entièrement. 

s6g3,  iD'ii.  Lefani  titre  porte  :  Menagiana^  n-  De«  hommes  gravea  aynat  —*— i«*  hi  dér 
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lire,  et  quHl  possédât  une  haute  rofiensa  cruellement  :  mais  les  Ters 

)  dans  les  armées  de  France,  que  M.  Ménage  fit  imprimer  coatre 

iffaire  se  vida  à  coups  de  plume,  lui  ^ont  les  plus  ontrageans  et  les  plus 

qua  par  écrit  M.  Ménage ,  et  sanglans  que  Ton  eût  pu  faire.  VÊxi 

oadamn^ireni  direw  endroits .  dit  S«llen-  l'âttaquc ,  nous  Verrons  ensuite  la  ri* 

noires  de  titt/rature,  tom.l*'.t»tcondt  \iOste,  Ménage  étant  devenu  amou- 

Mge  aa8)  :  Tiditeur  Gi  donc  des  cartons  reux  de  Madame  de  Sévigny ,  et  sa 

e  sabfttitués  sus  articles  on  passages  déo  -,^;--_„„^         -«_    >/««     ^«     -/  ^^...^ 

rencieux  par  ses  censem>s.  l^  fînill^-ts  naissance  j    son  âge   et  sa  figure , 

par  suite  de  ces  carions  sont  au  nombre  '  Obligeant  de  cacKer  SOn  amoUV  au-^ 

e^six  ,  savoir:  quatorve  dans  le  prenotier  tant  au' il poui/oit ^  se  ttOUVa  unjour 

,  aei>t  pou*  le  second     sept  pour  le  troi-  ^^^  ^^g  ^„,  /^  ^^^  qu' elle  4^0ulait 
et  bnit  pour  le  quatrième.  Il  T  a  donc  _..  it        ^  *       '         t 

les  d'emeinpiaires  du  M/nagiana  de  i7i5:  SOTttr pOUr  alUf  Jaire    quelques  em- 

\  avec  la  version  premiire ,  avant  la  cen-  plettes  :  sa   demoiselle   H* étant  point 

».  ceux  avec  la  seconde  wrsion  ,  c'esi-à-  e„  ^at  de  la  suiure,  elle  dit  a  Ménage 

!s  passages  subsUtuès;  3*.  ceux  avec  les  j    «4,^#-«iy/^«„  .««  ^^«««—^  ^..^    ^r? 

raiïns.  Les  exemplair»  qui  n'ont  que  la  «f  monterdansson  caiTosse  auec  elfe. 

e  Tersion  ^ont  les  plus  communs  :  on  Celui'cl ,   badinant  en    apparence  y 

a  seconde  version  dans  les  Mémoires  de  moîs  en  effet  étant  fâché ,  lui  dit  qu'A 

Z.^JS^.T''  '•"'•  '"•  *  ■^'*"^'  lui  étaittien  rude  de  voir  qu'elle  n'é- 

pages  aao-a^a.  _  ,        /  »    »» 

iparit'on  de  Tédltion  de  la  Monnoie,  Ira  tait  pas  contente  des  ngueurs  qu  elle 

i  de  Hollande  s'empressèrent  de  relever  auqit  depuis  SI  long-temps  pOur  lui  , 

lions  qu'il  «Tait  fait«  et  fondues  dans  le  ^ais  qJelU  le  méprisait  encore  au 
ana,  et  Ils  les  donnèrent  sous  le  titre  de  .    ^^  j    '  ,  y. 

ana  ou  les  bons  mou  ,  remar^aescriti-  /»«>"»«  ««  croire  qu  On  nepOUUait médire 

fte. ,  tome  troisième  et  tome  quatrième ,  de  lui  et  dfelle.  MetteZ'UOUS  ,  lui  dit- 

eox  volumes  peUtitt-ia.  Ces  deux  volo-  ^n^  mettez-uous  dans  mon  carrosse  : 

antenant  le  travail    de  la  Monnoie,  les        •  ^   j:'ji  "l 

Us  liue'raires,  du  6  juin   17,6.  reiar-  «/<>"«  '»«  fdchez  ,  je   VOUS  irai   VOir 

qu'on  aurait  dà  leur  donner  le  titre  d«  chez  VOUS  (ï).  VOUS  VOyeZ que  1  offense 

rana  plotAt  que  celui  de  Ménagiana.  est  tout-à-fait  forte,  mais  Tépigramme 

f.r^lR,"Jft?&n'aî'.7.'5'^i2  la«"e  <1«  ^'"«^^^^  ?«»?<»*«  lapitee. 

frontispices;  les  éditions  de  1739 ,  i7Bg  ,         FaANCoaw.procerex,  medid  (  quis  crédit  ?  ) 

cbacoue  en  quatre  volumes  in-i  a  ,  ne  in  auld 

t  £tre  tout  an  plus  que  des  réimpressions  Butsiades  ^eeripto  leeseralhorribi'i. 

i ,  et  ne  diflCèrent  peut'êlre  entre  elles  que         Pana  levis  .*  Lodoix  nebulonein  carcere  c/An- 

rontispice.  dens , 

n  est  pas  de  même  de  Sédition  en  trois  DeUrahii  indigna  munus  equettre  Duci, 

i  iik-S**. ,   qoi  fait  partie  d'une  collection         Sic  nebulo,  gladiis  quos  formidabai  Iberis  ; 

rolomes  ,  datée  de  178g,  et  quelquefois  Quos  meruit^  Francis justibus  eripilur  (^i). 

Is^ ''2?*tr^n«^ér*^"" '  "  *''*"  '''*"        S*  l'auteur  de  ces  vers  latins  avait 

rouv'a'des  corrections  au  itf/n«giana ,  cu  un  bénéfice  à  charge  d'^âmes,   si 

Me'moires  de  Uue'raiure  déjà  cités ,  dans  non-sculement  il  avait  été  curé,  mais 


\  pages  36g-38a ,  ei  tome  V,  pages  loi-  .  ,    .    ,  »                ,., 

eux  articles  de  M.  A.-A.  Barbier,  sur  le  »  ▼•««  •  «on  fil»;  q»»  <«■'»  f  "o™« ,  qu'il  se  gar- 

lanfi*  »  dât  sur  toutes  choses  de  fréquenter  les  cabarets, 

beaucoup  parlé  d'un  5up|»2/men£  au  ilfé*     •  les  p et  les  j....  ». 

«,  par  P,  Legoux,  non  imprime.  Le  La  Monnoie  a  mis  ,  en  1715.  -  M.  du  Mous- 

rit  que  j'en  ai  tu  a  pour  titre  :  SvppU-  •  tier,  peintre ,  écnvanl  k  son  CIs  ,  qui  était  à 

»  Menagiaria  ,  par  M.  Pierre  Legoux  ,  •  Rome,  lui  mandait  qu  il  se  gardât  sur  toutes 

er  au  parlement  de  Bourgogne ,  avec  un  •  choses  de  fréqueuter  les  cabarets ,  les  ....ns  et 

fie  plusieurs  bons  mots  t  particularitr's  et  •  les  ...es  »                          -        «.                  .    ,. 

hases ,  recueillies  par  le  mime,  des  con-  Les  finales  mises  en  1715  ,,».«»ffi»enl  pour  indi- 

n»  de  M.  J ean  Baptiste  LaniiH^  conseils  quer  la  signification    des   initiales  de  iCoS  ;  et 

%ime  parlement  i  le  tout  copié  sur  le  tna-  voici  ce  qu'il  y  a  dans  1  édition  de  Hollande,  de 

original  dudit  sieur  Legoux ,  commu-  i7«3  »  oh  l'on  a  adouci  une  espreation  :  «M.  dn 

ar  M.  U  président  Legotix ,  son /ils.  Le  •  Moustier  ,  le  peinire,  écrivant  a  son  Cl»,  qui 

nenl  du  M/nagiana  consiste  en  deux  cent  »  était  à  Rome  ,  lui  mandait  qu  il  se  gardât  sur 

inq  articies,  qui  mm-*euleraent  ne  sont  •   toutes  choses  de  fréquenter  Us  cabarets,  les 

s  piquans  ,  mais  même  ne  sont  pas  tous  •  courtisanes  et  les  jésuites. ,» 

IX  :  plusieurs  sont  dans  le  Ménagiana  im-  On  Ut  i  la  fin  du  Caniicum  )ej»iiiewn  : 

Vos  ,  qui  cum  Jesnitis 

minerai  en  disant  que  les  diverseséditions  Non  ite  cum  jesniiis. 

^agiana  se  suppléent  quelquefois  l'une  (a)  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  pag.  m. 

Je  n'en  donnerai  qu'un  exemple.  if^ ,  m^q. 

\e  Ménagiana  de  itigB,  on  lit:  •  M.  du  (3)  IVIenagi«t,  epigram..    CXXXVIII ,    pag^ 

tier ,  )e  peintre,  mandait  no  jour  ,  écri-  147 ,  i4S  ?  ft^it-  Àmft. ,  .1687. 
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madame  deS^^TÎgny  *,  mais  comme  être  d'une  conTersation  polie  et  ga- 
toiit  son  engagement  à  IVtatde  clëri'  lante  auprès  des  femmes  de  qualité', 
cature  n'allait  qu'à  pouvoir  jouit  de  que  c'est  une  e^éce  de  .  procuge.  Aa 
qjftlques  pensions  sur  des  be'oéfices  ,  reste ,  la  Tivacitë  de  ressentiment 
sans  contrevenir  à  la  discipline  mo-  qu'il  .  te'moigna  par  ses  vers  latins 
deme ,  ce  qui  le  fâchait  dans  le  dis*  n'empêcha  pas  qu'il  ne  reconnût  le 
cours  au  comte  de  Rabutin,  ëtait  ail*  mérite  de  l'auteur  qui  Pavait  choqué, 
leurs  que  dans  les  quatre  ou  cinq  Cest  un  bel  et  bon  esprit  que  M,  de 
premiers  mots.  Il  n'a  point  fait  dii£-  B ussy- Rabutin ,  disait-il  (6).  Je  ne 
culte  d'avouer  qu'il  avait  été  amou-  puis  m' empêcher  de  lui  rendre  cette 
reux:^ne-prouve*point  cela  par  ses  7U5f {'ce,  quoiau^il  ait  tdché  de  me 
poésies ,  ce  serait  une  preuve  équi*  donner  un  vilain  tour  dans  son  HiS' 
voque ,  ce  langage-là  est  trompeur  ^  toire  des  Gaules,  On  ne  peut  pas 
mais  il  l'a  dit  dans  une  épttre  dediça*  écrire  avec  plus  de  feu  et  plus 
toire  très-sérieuse.  Je  vous  prie  de  if  esprit  qu'il  fait  dans  cette  his^ 
vous  souvenir,  dit-il  en  pariant  au  toire.  Cela  sent  un  ho«me  tout  prêt 
chevalier  de  Méré  (4),  que  lorsque  à  se  réconcilier.  Il  n'aurait  point 
nous  faisions  notre  cour  ensemble  à  fallu  trouver  étrange  une  pareille  ré- 


je   souffrais   volontiers  qu'elle  vous  vécut  avec  l'auteur  comme  une  trés- 

aimdt  plus  que  moi  f  parce  que  je  vous  bonne  parente.  Cela  paraît  par  les 

aimais  aussi  plus  que  moi-ntéme.  Il  lettres  qu'elle  lui  écrivit ,  et  qui  ^nt 

avait  promis  un  ouvrage  que  le  pu*  été  imprimées  avec  celles  de  M.  de 

blic  n'a  point  vu.  C'est  là  qu'il  se  Kabutin. 

serait  expliçfué  sur  le  chapitre  de  ses  (C)  La  mémoire  fut  un  don  qu'il 

amours.  Voici  ce  qui  me  le  fait  croire,  posséda  éminemment ,   et  qu'il  con- 

«  Que    ne    citait-il   Madame  de    la  serva  *,*et  qu'il  recouvra  après  quel- 

»  Fayette  et  Madame  de  Sévigny  qui  que  interruption.  ]  Que  dans  sa  jeu- 

•»  sont  de  sa  connaissance?»  C'est  le  nesse  il  se  soit  heureusement  souvenu 

père  Bouhours  qui  a  fait  cette  ques-  des  choses ,  ce  n'est  pas  une  rareté  ; 

tion.  M.  Ménage  lui  répondit  :  mais  c'est  une  faveur  singulière  de 

m  Pater  Bohurs»  ijlos  sohola  Parùius ,  «on  étoile,  qu'il  ne  sc  soit  pas  aperça 

»  Desideramus  hïc  tutun  prudeniiam,  en  commençant  de  vieillir»  que  sa  mé* 

»  Le  révérend  père  Bouhours  m'ac*  moire  déch^ait  beaucoup:  car  c'est 

„  cuse.en  cet  endroit  d'avoir  aimé  l'infortune  trop  ordinaire  des  gens  de 

»  madame  de  Sévigny  et  madame  de  ^««Ji^^-   ^^^^H  ^^*  "?«  chose  qu  on 

»  la  Fayette.  Je  répondrai  à  cette  ac  P"^»»*  «"  '^      5  T?*"  h*?*<>"^«» 

»  cusation  dans  fa  défense  de  mes  tombent-lans  un  défaut  tres-absurde, 

D  mœurs  :  et  j'y  répondrai  de  sorte,  «  cest  qu  ils  rapnortent  une  même 

y>  que  les  rieurs  aont  le  père  Bouhours  »  5^°^®  *«°*^'   f  "^«   ^5^^?,   ^^?^^ 

»  ^ectele  suffrage  ne  seront  pas  de  ''  d  "««,?« t^e.    Il    vaudrait  mieux 

»  son  côté  (5).  I,  Après  tout ,  les  liai-  '>  Vo^.\  ^  honneur  de  leur  mémoire 

sons  de  M.  Ménage  avec  des  dames  '>  ^".^Is,,^^  trompassent    toujours; 

de  beaucoup  d'esprit  lui  ont  fait  bon-  «  ™^*«  ^  7*^^  Î^K*  °^  P^"*  ^^^^  ^^^ 

neur4ans  le  monde,  et  lui  en  feront  »  ^^^'^'^^  la  mémoire  est  le  premier 

à  l'avenir:  car  il  est  si  rare  que  tant  ""  njc^rant  dans  un  homme  docte, 

de  grec  et  tant  de  grammaire  n'étouffe  "  «*  U  qualité  quil  est  le  plus  im- 

paales  Ulen»  qull  faut  avoir  pour  »  possible  de  retenir ,  il  ne  faut  point 

•*                        ^                             ^  j»  examiner  trop  a  la  rigueur  les  faux 

*  C*Mt  de  madame  Je  Siy igné  qu*il  s*agit.  Jo-  »  pas  quel'oubli  fait  faire.  Il  semble 

If  croiiqaeMéoa^  n'élail  amoureux  de  madame  j>  qu^  Pon  doit  avoir  pour  CCS  fautes- 

de  Sevigne  que  adjhonores  ^   _          . 


wn,  pag.m.xifi,  et  qui  est  rapporuf  dans  Us  y,  certain  que  l'oubli  est  un  défont 

Nonyelles  Lettres  contre  Maimbourg  ,  p.  777.  ^ 

(S)  Le  même,  ObservationsturU  Langue  fran-  (6)  Suite  du  Ménagiana,  p^g,  S36,  édit.  de 

çaiic  I  (om.  //,  pag,  ^11  ,tota.  Hollande, 
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»  OÙ  Ton  retombe  à  chaque  moment. 
»  DVù  parait  que  les  sciences  ne  sont 
»  pas  propres  à  faire  le  bonheur  de 
M  rhommedans  cette  vie  j  car  comme 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans 
»  rërndition  est  de  se  souvenir  de 
ji  beaucoup  de  choses ,  et  que  d'ail' 
»  leurs  c'est  le  talent  qui  s'affaiblit 
»  et  qui  se  ruine  avec  le  plus  de  vi- 
»  tesse ,  un  sayant  se  voit  tous  les 
»  jours  exposé  à  la  mortification  de 
»  sentir  que  ce  qu'il  avait  de  plus 
w  doux  l'abandonne.  Heureux  celui 
3D  qui  comme  l'illustre  M.  Ménage  ne 
»  mit  de  beaux  vers  pour  se  plaindre 
M  de  la  fuite  de  sa  mémoire ,   que 
»  quand  il  l'a  possédée  long-temps 
M  (7).  »  Ce  qu'on  dit  là,  que  la  mé- 
moire est  le  premier  mourant  dans  un 
homme  docte,  a  élé  observé  par  M. 
de  Thou,  mèmoria  in  longœvis  ex 
omnibus  animi  facultatibus    prima 
debilitatur  et  uacillat{9),  Sénèque  le 
père  avait  fait  la  même  remarque^  et 
cela  après  avoir  expérimenté  en  sa 
personne  ce  mauvais  effet  de  la  vieiî- 
fesse.  Ciim  multa  Jam  mihi ,   dit-il 
(9),  ex  medesiranaa  senectus  fecerit, 
oculorum  aciem    retuderit,  aurium. 
sensum  hebetauerit^  nerworum  Jirmi^ 
tatemfaUgaperit,  inier  ea  quœretuîi 
mcmoria  est,  res  ex  omnibus  vartâus 
animi ,  maxime  delicata  etjragûis  t 
in  quam  primam   senectus  incurrit. 
Le  passage  qu^f  ai  cité  des. Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres  nous 
apprend  que  M.  Ménage  avait  fait  des 
vers  pour  se  plaindre  de  la  fuite  de  s^ 
mémoire.  On  les  trouve  au  premier 
livre  de  ses  poésies ,  à  la  page  i3  de 
l'édition  d'Amsterdam    1687.    Mon 
lecteur,  si  je  ne  me  trompe,  en  verr^ 
ici  quelques-uns  avec  plaisir  :  ils  n'y 
seront  pas  superflus ,  puisqu'ils  con- 
tiennent une  description  du  beau  ta* 
lent  que  j'ai  dit  que  M.  Ménage  avait 
possédé.  Voici  donc  le  commence- 
ment de  Phymne  qu'il  adressa  à  la 
déesse  de  la  mémoire. 

JHWorwn  ¥entnandm  jtarmst  f  imm  Juppiitr 

îlte  patarZHvârn  ,  magno  diUxît  amore , 
MvBMocTif  m  ^Jidum  tu  mê  fnitrona  eUenU^    ' 
Deseris  ^  Ah  meaùni ,  jttvtnis  ekm  tniUe  Sù^ 
phonun  f 

(7)  Nonrvlles  de  la  RfonU^a*  d«f  L«Ur«t) 
itùn  |6B5 ,  art.  /,  pag.  001  de  la  seconde  /dit, 

J^Tlraanas,  Ub.  CXXXIV^  pag.  m.  1069  , 
««1.  9. 

(9)  S«neca ,  Pater^  pretfaU,  |  Uh*  /,  ControT.i 


MilU  reeengerem  teeumun  nowUna  t  mitU 
Summata  narrarem ,  UMuque  e«  ordinê  gen* 

'  us. 

Nune  ohlita  nUhi  tôt  nomina.  Wix  mihi  nomen 
Hmret  mente  meum.  Momini,  corn  pkaima 

ffomerit 
Plutima  Peligni  rêcitarem  earmina  vatis  ;  * 
Omnia  Virgilii  memori  eitm  mente  lenerem^ 
Nune  oblita  mihi  <ot  earmina»  Non  ego  pos" 

sim , 
Candita  quét  nuper  mihi  ewU ,  mêminiese 

meorum* 
Gallia  quem  stupuit,  stapuit.  ma  maximue 

nie 
Biotioiri&i« ,  legum  eapUtt  omnia  eommemo^ 

roniem* 
Fabellas  lepidas  et  atuti  dicta  Sophenim 
Narrabam  juuenity  juvenum  nùrante  calMrv4l% 
Jngenii  pars  illa  mei  ^  placuUse  puellit 
Qudpotui ,  perut  t  nune  ilUs  fabula  jiom 
Pendebant  oUm ,  memini ,  narrantis  ab  ore, 
Fabellas  easdem^  versus  eosdem  repetentem 
{Has  narrasse  semel,  semel  kos  recUdssf  p»- 

tabam  F 
Jd  mehodiè  monuitjtdusque  retusque  sodaUs) 
Sune  me  fastosm  medio  in  semtone  relin- 

quunt  (xo). 

Vous  voyez  qu'entre  antres  choses  il 
reconnaît  gu^n  Va.  averti  qu'il  répé- 
tait les  mêmes  contes ,  croyant  les 
dire  pour  la  première  fois.  Il  supplie 
ensuite  la  déesse  ,  ou  de  ne  le  pas 
abandonner ,  ou  de  lé  quitter  si  abso- 
lument qu'il  ne  se  souvienne  pas 
même  davoir  jamais  su  quelque 
chose. 

Si  taies  tu ,  Diva  ,  preees  audire  récusas , 
f^DiMa ,  preeor ,  memorem  omnem  nobis  eripe 

mentêm, 
OrhiUmsjSamf  cunetanun  oblivio  reram: 
£f*c  meuùnitse  queam,  lot  rerum  noà  memi' 

nisse  (iz) 

Sa  prière  fut  exaucée  au  sens  le  plus 
favorable  :  la  mémoire  lui  revint ,  et 
il  en  remercia  solennellement  et  pu- 
bliquement la  divinité  qui  lui  était  si 
Ï>ropice.  Voici  le  commencement  de 
^action  de  grâces  qu'il  publia  ,  le  37 
d«  novembre  l6g|o  ,  à^  de  soixante 
et  dix-sept  ans  trois  mois /et  sept  jours. 

MviAmuM  veneranda  parens ,  quam  Juppiter 

ipse, 
JpsevaUrDivtbn,  tenero  dileant  sonore  } 
Âudisti  mea  rota.  Sent  memorem  mihi  mentem 
Diva  redondsti.  Magnorum  nomina  mille , 
Et  proeeres  omnes  ab  origine  SabloUenses  « 
Leges  romanasy  sectas  memorare  Sophorum^ 
Tulli  mille  Ufcos ,  et  Homeri  earmina  oentmtu 
Et  centum  possum  versus  recitare  Maronis. 
Jngenii  pars  illa  mei ,  fuvenis  plaeuisse 
Çudpotui ,  eeee  redux.  Tua  sunt  hme  mnii*. 

ra  ^  Diva, 
Ingemi  per  te  nobis  renovata  juventa  est. 

Mettons  aussi  la  conclusion  de  ce  pe- 
tit poème  :  l'auteur  supplie  la  divi- 

fio)  Menâg. ,  Poem.  ,  lift.  /,  pag.  m.  i3. 
(1 1)  Idem ,  ibidem ,  pag.  14, 
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nit^  qui  lai  arait  rendu  le  souvenir  1710/1  cousin  germain, quifut  depuis  con- 

de  tant  de  choses  ,  de  lui  ôter  celui  seiller  au  parlement  de  Bretagne  ,  et 

des  injures  qu'il  recevait.  commissaire  de  la  chambre  de  justice. 

Musarum  veneranda  parens ,  quam  Juppàer  «^f  .*''^*  ^  -Pan*  en  la  même  année  , 

ipte ,  OU  je  fus  aussi  reçu  auocat ,  et  où,  j'ai 

ïpsB  paier  Divûm ,  tentro  dUexii  amore;  plaidé  pendant  plusieurs  années.  En 

O  «Uva  ^  o  nostrœ  mento  pars  maruna  ftunm.  ,#;o/  tj  ^^^/^ C<  ^^    D    — •        ii     ^      • 

E,ialiiUsuppUxqù0degotuanunùnaposco\  \^H  le  parUnuintde  Paris  alla  tenir 

Si  te  non  pigeai ,  si  non  indehita  posco ,  Ics  grands  jours   a   Poitiers  ,  OÙ  je 

Qummihilotrerum^renunmihijueundarum,  plaidai  aussi.    Et  C  est    ce  qui  a  fait 

Quas  obUlmeram,  rursUm  meminisse  de.  j-^    ^  j^     ^OStar  Que  ,    comme  il  f 

Da  »  Dea  " da  nobis,  atrocia  toi  nebulonum,  «^««'  «^  sej^ensexploitans par  tout  te 

Immeritum  qui  me  perguni  vexare  UBellis  ^  royaume  ,  j  étais  un  avocat  plaidant 

Dicta  obUvisci,  memori  mihi  condita  mente,  p^r  tout  le  royaume  ;  et  cest  a  cause 

Mais,  nonobstant  cette  heureuse  rès-  de  cela  même,  que  le  père  Jacob  ,  car- 

titution  ,  il  y  a  preuve  que  M.  Mena-  ^^  ,  m'a  dit  dans  une  de  ses  listes  des 

5e  ne  parlait  pas  exactement  de  Faf-  Ht^f'es  nouveaux,  qu'il  m'a  fait  Vhon- 


! 


2^  moitié'  de  ma  me'moire  ,  parce  que  nage ,  imprimés  a  la  téfe  de  la  suite 

»  je  me  souvenais  fort  bien  de  ce  que  du  Me'nagiana ,  apprennent  qu'il  plai- 

3»  j'avais  prête' ,  et  que  je  ne  me  sou-  da  plusieurs  causes  au  parlement  de 

»  venais  point  de  ce  que  j'avais  em-  Pans  ,  une  entr' autres  pour  Hf.  Sen* 

»  prunté.  Cela  fut  rapporte  en  Hol-  gehère,  son  maître  de  dtvit,  qui  uou- 

»  lande,  et  ceux  qui  me  connaissaient  *oit  répudier  sa  femme  pour  cause 


j>  Pen  ai  donné  des  marques  par  les  (,3)  Méo.ge ,  Origine,  de  la  L.ngae  franco- 

»  livres  que  J  ai  mis  au  jour  depuis  se,  au  mot  Rachat,  pag,  611  »  édition  de  lèg^. 

»  ce  temps-là   (la).  »  Comment  pou-  ^o;«» '«  Mémoires  de  Marolles,  pag,  gfi. 

vait-il  s'imaginer  que  le  rapport  d'un  'M'C'-kt  a  Tvrntî  TKn  riur  \ 
discours  de  conversation  eût  persuf-  MbJN AJNDRIJNO  (MarS[LLE de), 
dé  en  Hollande  qu'il  avait  perdu  en-  plus  connu  sous  le  nom  de  Mar-. 
tièrement  la  mémoire?  N'avait-on  sille  de  Padoue,  la  yille  de  sa  nais- 
point  vu  imprimée  son  Hymne  ad  g^^ce,  a  été  un  des  plus  docteS 
;^/icmo5yne/i ,  ou  il  lit  savoir  a  tout  .  .  '  w  j  VT-tre  -.  1  /  v 
le  monde  qu'il  ne  se  souvenait  plus  jurisconsultes  du XI V  .  siecle(û). 

de  rien?  Il  étudia  dans  l'uni versi té  d'Or- 

Pour  connattre  quelle  fut  la  force  léans  (ô) ,    et  fut  coi^seiller  de 

et  l'étendue  de  sa  mémoire ,  il  ne  faut  rempereur  Louis  de  Bavière  ,  et 


une   apologie  pour  ce 
_  'an  i324  (A),  dans  la- 

nagiana  àla  première  édition  de  Hol-   quelle  il  soutint  que  le  pape  doit 
*^"^®'  être  soumis  à  l'empereur,  non- 


qu 

plaidoyers.  ]  Sa  première  profession    temporelles ,  mais  aussi  à  l'égf 

fut  celle  d'avocat  plaidant.  Nous  le  sa-   de  la  discipline  extérieure  de  TÉ- 

fortement  l'or- 
les  autres  dé- 

de  ma  naissance ,  et  i' îr  plaidai  ma        /  s  r      x     r-     i*-     -  ,        ^     . 

première  cause  contriM ^yrauU  ,    lJ''}J^o^:^?^';'/p'^7J^Tpar}Z 

(la)  Méuagiana,  piiff.  3i  e<3a  de  la  première  'I^;   l*^f^^ /^^  »»«   ««*  commencement  du 

édition  de  HoUande.  -■  XH'    siècle. 

*  Joly  obftcrve  qa*!!  faut  lire  du  Bos,  et  non         (^)  Mar^ilius  PataTinns,  in  Dcfensore  Pa- 

da  Boia..  ci»  ,part.  /f ,  cap,  XVUI^  ptg.  m.  396. 
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réfflemew  cic  la  cour  de  Rome  ,  dictionem  ,  Manilii  Patauinipro  ûi- 

^°                       j    j      •*  j;..*     *^„«  uictiss.  et  constantiss.  Rom.  IrmerV" 

et  prouva  que  de  droit  divm  tous  ^^^  ^^^^^.^^  ir  Balance  Xtdbus 

les  ëveques  sont  égaux  au  pape.  7^^^.  Pontificibus  indigna  perpesso , 

Celui  qui  tenait  alors  le  siège  de  Âpologia,  qudpoUUcœ  et  ecclesiasti- 

Rome  était  Jean  XXII.  Il' fut  «f  potestatis  limites  doctissimè  ex- 

^    fj         4.     j      i.  •    ^j^-\T««  plicantur  :  cii'ca  annum  Domini  i5^^ 

SI  outre  de  cette  doctrine  de  Mar-  %onscripta,  nunc  uerh  ad  omniumprin- 

sil  le  de  Padoue ,  qu  il  lança  contre  dpum,  magistratuum  ,  et  ecclesiœ  ca- 

lui  un  long  décret  oii  il  s'etForéa  tkolicœ  ,  ac  nominatim  chriftianits, 

de  le  réfuter,  et  où   il  Texcom-  GaUiarumetNai^airœre^is.etcJien-' 

.     1*          o         xT   *       -Kx       •!!  rici  If^  {  a  tribus  etuzm  itom..  J^ontir 

munia  1  an  1827 .  Notre  MarsiUe  yi^f,,, s  inique  oppugnati)  ejus^uereg- 

mourut    au  mois  de  septembre  ^i  et  ecdesiarum  autoritatem  acli- 

1328,  à  Montemalto  (c).  Il  a  été  ber  tatem  demonstranJam  utilissima, 

cité  par  le  cardinal  Zabarella(J)  J^rancisçus  Gomarus  Bvugensis  recenr 

■^                   '     t     •   -        .  suit ,  capitum  arsunientis.  et  notis  ad 

entre  ceux  qui  écrivirent  pour  ^arginem    iUustrauit,   J'ai    conféré 

prouver   que    les    religieux   de  cette  édition  avec  celle  qui  a  pour 

Saint-François  ne  peuvent  avoir  titre  :  MarsilU  de  Menandrino ,  Pa- 

la  propriété  d'aucune  chose.  Je  «r'«'  7^^.^  ^*^''f  Defensor  Pacis  , 

*      *                     »•!     •.            •       '  sweapologia  pix)  JLudouico  IK^  imp, 

ne  pense  pas  qu  il  ait  enseigne ,  Bauaro;  Tractatus   de   translations 

comme  on  l'assure  dans  le  Mo-  imperii  ,  aniè    CCC  propè  annos 

réri ,  que  les  évéques  ni  les  prêtres  icriptd.  Ex  BibUopolio    Comeliano 

ne  peuvent  posséder  des  bieas.  f  f S^^^UVglrdeV;^^^- 

Moren  a  copié  en  cela ,  comme  tules  }  c'est-à-dire  que  l'on  ne  réim- 

en  tout  le  reste  de  l'article,  le  prima  point  le  corps  du  livre,. mais 

père  Gaultier,  copiste  de   Pra-  seulement  le  titre;  qu'on  otaTÉpître 

ipnliK  Dédicatoire  en  vers  ,  signée  Francis- 

,      '  eus  Gomarus ,  et  adressée  à  l'électeur 

'    (c)  Tiré  de  UAp^endix  de  M.  Cave, mst.  palatin  Frédéric  IV  ;  qu'on  changea 

Littéral'.  Script.  Eccles. ,  pag,  23.  un  peu  l'avis  au  lecteur;  et  que  l'on 

{d)  Zabarella ,   in  Gleineutio.  Exit^it  et  joignit   Testimonia  autorum  ,  et    le 

deElectione.  traité  de   Translatione  Imperii  qui 

ne  contient  que  a6  pages.  Ce  traité 

(A)  //  €crli*it  une  apologie  pour  est  de  la  façon  de  notre  Marsille;  de 

l'empereur  Louis  de    Bavière  ,  ^'a/i  Padoue,  quia  fait  outre  cela  un  écrit 

1 32^.3  Les  protcstans  l'ont  fort  citée,  de  Jurisdictione  Imperiali  in  causis 

et  ils  eurent  soin  bientôt  de  la  pu-  matrimonialibus . 

blier  ;  car  dés  l'an  iSaa  ils  en  firent  Notez  que  la  parenthèse   (3) ,  où 

une  édition  i/i-^/b/to ,  à  Bâle,  avec  une  l'on  marque    au  titre  du  Defehsor 

préface  dont  l'auteur  se  qualifie  Zi-  Pacis,  que  Louis  de  Bavière  avait  été 


ïi'a  pas  oublié  que  cet  ouvrage  fut  in-  lés  qu'avec  le  pape  Jean  XXII.   Cet 

séré  par  Goldast  au  a®,  tome   de  sa  ouvrage  ayant  été  traduit  en  français 

Monarchie  :  mais  il  no  parle  pas  de  sans  nom  d^auteur ,  le  pape  Grégoi^ 

l'édition  de  Francfort  ,  i5ç)a  ,  m-S*». ,  re  XI  (4)  s'en  plaignit  aux  députes 

apudjoh.  Wechelum^  qui  fut  procu-  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

rée  par  François  Gomarus.  En  voici  qui  déclara  par  un  acte  authentique  > 

le  litre  :  Defensor  Pacis ,  siwe  adver-  qu'aucun  de  ses  membres  n'avait  eu 

siis  uëurpatam  Bom.  pontificis  jurisr  part  à  cette  persion  ;  et  que  Marsille 

de  Padoue ,  et  Jean  de  Jande ,  qi^'on 
(f)  Voyet,  /a.  Bibliothèque  de  Ge«i»er,  rofi'o 
4çi9  Verso ,  et  TEpilome  ,  paf,  m.  674 ,  S^5,  (3)  Elle  «t  dans  t/dîl.  rnSme  de  Bdle,  i5aa. 

(1)  Wherlon ,  in  Appead.  ad  Cave ,  p.  a3.  (4)  ''  «>ér««  depuis  Van  t'i^o ,  jnttfu^en  iSj». 
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cToyiKà  jr  a^Hnr  aussi  travaillé  y  rCé- 
ÛiUnt  point  du  corps  de  la  faculté  (5). 

(5)  Da  Pin ,  Biblioth. ,  tonu  X/»  pag.  197  , 
^ition  JCÂHuUrdam. 

MEI^DOZZA  (  JUAN-^GONZALES 

x>E  )  ,  religieux  augustin  de  la 
province  de  Gastille  9  fut  choisi 
par  le  roi  d'Ë$pagne  ,  pour  am-« 
bassadeur  auprès  de  l'empereur 
de  la  Chine,  Tan  i584.  H  fut 
fait  évéque  de  Lipari  en  Italie  » 
l'an  1693  ,  évéq[ue  de  Chiapa 
dans  la  Nouvelle^spagne ,  Tan 
1607  9  et  ëiréque  de  Popajan  aux 
Indes  Occidentales ,  Tan  1608.  Il 
composa  en  espagnol  une  Hi$«* 
toire  de  la  Chine  (A),  qui  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues  (4). 
JLa  version  française  9  faite  par 
Luc  de  la  Porte  ,^  Parisien ,  doc- 
teur en  droit ,  fut  imprimée  à 
Paris,  l'an  iSSg,  in.8^ 

(a)  Tiré  de  Philippe  Elasiua,  Encom«3t^ 
Âa^iutin. ,  pa^.  3.79^ 

(A)  //  composa  une  Histoire  de  la 
Chine,']  On  s*en  pourra  faire  une  idée 
ffe'nërale  par  le  seul  titre  de  la  tra- 
duction française.  Le  yoici  :  Histoire 
du  grand  royaume  de  la  Chine ,  situé 
aux  Indes.  Orientales ,  diuisée  en 
deux  parties  ,  contenant  en  la  pre- 
mière ,  la  situation  ^  antiquité ,  jerti- 
tité ,  religion  ,  cérémonies  ,  sacrifi- 
ces y  rois  ^  magistrats  ^  moeurs  ^  us  y 
lois  y  et  autres  choses  mémorables  duT 
dit  royaume  i  et  en  la  seconde  ,  trois 
voyages  faits  yers  icelui,  en  i57^ , 
1579  ^'  i^di ,  avec  les  singul^ritees 
plus  remarquables  y  vues  et  enten- 
dues ;  ensendtle  un  itinéraire  du  nou" 
veau  monde,  et  le  découvrement  du 
nouveau  Mexique ^  en  Van  i583. 

MESPLÈDE  (  Louis  ) ,  domi« 
nicain  français  *^  et  provincial  de 
son  ordre  dans  la  province  de 

*  LedeYc  dit  que  Mesplède  éXùl  de  Ga- 
hoirt  et  mounit  en  i635.  li  trenvoie  au  sur- 
plus aux  Scriptorts  .ordinis  prmdicatorwn 
de«  pères  Quëtif  et  Echard. 


Languedoc ,  au  XY IP.    si^e , 
pubUé  quelques  livres  (Â),Goimxi 
on  le  verra  ci--dessQus. 

(A)  H  a  pubUé  quelques  livres,'} 
fit  imprimer  à  Pans  en  i643»  CataL 
nia  Galliœ  vindicata,  sive  Dissertât^ 
historica  de  legitimo  regum  Frana 
rum  ineam  provinciam  imperio,  in-6 
M.  Chantereau  le  Febvre  assure  qi 
c*est  un  livret  rempli  de  doctes  et  ut 
les  recherches  qui  tendent  à  connalti 
le  droit  que  la  couronne  de  France 
sur  le  comté  de  Catalogne  et  la  vill 
de  Barcelone ,  et  h  prouver  la  suppo 
sition  et  fausseté  des  titras  que  les  en 
nemis  de  la  couronne  produisent  con 
tre  elle ,  pour  mettre  à  com^ert  l'unr 
pation  qu*ils  ont  faite  de  ce  comté  < 
son  préjudice  (1).  Pendant  que  le  pèn 
Hespléde  ëtait  proyincial ,  il  adress 
un  écrit  au  chapitre  ffénëral  de  soi 
ordre,  pour  marquer  la  rëformatioi 

âu'il  croyait  qu^on  y  devait  intm 
uire  (a).  Il  fit  approuver  cet  écà 
par  cinq  professeurs,dont  trois  étaien 
prieurs,  Ten  citerai  un  passage,  qa 
nous  a]pp rendra  les  divisions  des  do- 
minicains. <c  La  doctrine  de  sain 
»  Thomas  suffirait  6eule  pour  for 
»  mer  des  grands  hommes ,  si  on  Tef 

V  seignait  toute  pure  et  telle  qn^  ' 
»  est  dans  sa  source.  Bfais  ie  c 
»  qu'en. nous  faisant  suivre  les 
»  seaux,  ou  ne  nous  fasse  boin 
M  eau  trouble.  Notre  méthode,, 
»  naire  d'enseigner  la  philos< 

V  la  théologie  est  très-mauvais 
»  ne  nous  attachons  point  ai 
»  ces.  On  dispute  dans  les 
»  saint  Thomas  sur  le  vrai  i 
»  doctrine ,  et  nos  auteurs 
»  les  uns  contre  les  autres 
»  tant  de  chaleur  que  faû 
»  trefois  les  scotistes  et  le 
»  tes. . .  .  Nous  nous  détru^ 
»  mêmes.  Les  nations  prenj 
»  glément  parti  les  une 
9  autres.  Les  nouveaux  < 
y  condamnent  les  anciei 
9  ne  pense  qu'à  réfuter  j 
»  Hervée ,  et  les  autres 

(1)  Ghantercan  le  Fcbrre, 
si  les  ProTtnces  de  raacien  rôî 
doÎTent  être  «mêlées  lerrea 
81 ,  édition  de  Paru  «  i644  « 

<s)  f^M  fEreate  de  THis 
de  Aonl. ,  pag,  Éû,  /dUi^i 
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»'c^ërBagneK;et  ceuxqui  sontTe-  tre  fils  qui  fut  tyndic  de  la  raéme 

9»  nus  depak  ,  iM  pensent  qu'à  r^fu-  TÎlle.  Cette  charge  est  des  preltii^res 

y»  ter  Cajetan  (3).  »  do  l'état  *.  Phiiiîppe  Mcstrezat  ,  ne- 
veu du  kAinistre  de  Cfaarenton ,  a  ^t^ 

(3)  MejplHe,  in  Commonilorio  ad  C«pit.li.]a  ^^  c^ébrc  profeSScnr  en  thëologle  à 

eimerale  de  KeFormatione  m  ordinem  maucenda  :  ^       ,        /v*^        i*j  •   *    j          •      ,  v 

/«  me  sers  de  la  traduction  tfue  donne  de  eê  VenéVC  (l).  »on  hls  aîné,  qui  esl  mort 

passage  latin  Fauteur  de  ^rirMt  àti  VHisto\ré  depuis   quelques    anne'es    (2),     avait 

ae.  Congrégatioma  de  Aoulia,  composée  pmr  «xcrc^  glorieusement  la   charge  de 

l  abhe  le  Blanc  ^^^^.^  g^  j^  rëpublimiC.  N.  MesTRE^ 

1wi7<.TDI?7AT   f  1^^«\      «,:  «AT    autre  fils  de  Philippe,  est  au- 

MËÏ>TRfcZAT  (  Jean),   mi-  j^u^d'hui  on  habile  médecin  dans  sa 

nistre  de  1  église  de  Pans  *,  et  patrie  (3). 

issu  d'une  très-bonne  famille  { A)^  (B)  Il  donna  àespreuv^efs  dé  la  force 

naquit  à  Genève ,   Fan  i5q2.  Il  de  son  génie  dans  nne  disputé  publia 

fu^envoyAort  jeune  à  rocade-  f^i^.^olh'î^l^^'f^^^rd^^^^^^^^ 

lïiie  de  Sauoiur  ,  et  il  y   donna  pute  répondit  â  lin  argument  :  Tran-^ 

tîes  preuves  fort  singulières  de  la  seàt  tnajor,  nego  minorent,  et  il  se 

force  de  son  génie  dans  une  dis-  ^^^  Î^»''^«''K"'^*'Î*"  dès  que  celui 

pute  publique  (B).  Il  n'avait  que  iÇi^^u*pu"nierVa  mineure  !ap.ï! 

dix-huit  ans  lorsqu  on   lui  oflnt  avoir  laissé  passer  la  majeure  ,  et  il 

une  chaire  de  professeur  en  phi-  soutint  cela  avec  tant  de  force ,  qu'il 

losophie,  et  il  fut  donné   pour  f^|jg«a  le  professeur  à  convenir  de 

•  "^.        s.i»'i*       j     T»     ^  la  faute.  M.  du  Fiessis  Mornai  était 
ministre  à  1  église  de  Pans  en  pi^'sent  à  cet  acte  (4). 

sortant  de  1  état  de  proposant  (C)^  (C)  //  fut  donné  pour  ministre  h 

chose  tout-à-fait  extraordinaire,  l* église  de  Paris  en  sortant  de  l'état 

On  n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  ^«  proposant.2  II  se  présenta  à  un 

d9               '   ^.     ^    .          '       f      '  synode  de  Charènton  pour  être  reçu 

une  vocation  si   prématurée;  ai  ministère.  M.  du  Moulin  ,  qui  était 

car  ses  conférences  avec  les  ca-  fchargé  de  trouver  tm  pasteur  à  l'é- 

tholiques  romains  (D), ses  dépu-  glisè  d'Orléans,  avait  jeté  les  yeux 

tations  (E)  ,    ses  sermons,   ses  ?"r  lui  nour  cette  charge    mais  le 

Mvrf^f¥\    1p  firPTit  T>araîtrP  l'un  J^"°?    Mestrezat     examuié   dans   le 

livres  ^r;,  le  nrent  paraître  lun  consistoire  de  Charenton,  fit  paraî- 

des  plus  habiles  hommes  qùt  les  tre  tant  de  savoir  ,  que  cette  église 

réformés  eussent  en  France.  On  trouva  bon  de  l'arrêter  à  son  serviôe 

conte  iipe  circonstance hien  par-  ^^^:,..  t,          ^.,                   ,         , 

^.      ,.,       j,                ,          >•!      1  iD)  o es  conférences  apec  les  catho^ 

ticuhere  d  un  proc.es  qu  il  eut  au  n^^,  romaihs.^  On  m'a  dit  que  sa 

parlement  de  Paris  (G).  Il  mou-  conférence  avec  le  père  Véron  fut 
rut  le  a  mai  lôSy  ,  là  quarante-  imprimée,  et  qu'il  triompha  haute- 
troisième  année  de  son  ministère.  *  VolcI  ce  que  dît  Guîb  aar  cette  pbrase  de 

11  ne  laissa  qu'une  (a)  fille  (A).  ^^1^.::^,!  fc7&Z  rmV  irp.V" « 

•  qu'il  a  écrit  dans  le  texte  de  l*ariicle  Pkiol«>, 

•  Lcclerc  et  Joly  trouvent  que  cet  article  *  •'*  néanmein. parlé  avec.i  peu  d'ex.eiid«dede. 
,            ,                „  J        ^^    ^  .^  ^  j.          •  •  premiers  magistrats  de  cette  florisnote  repH- 

n  est  qu  un  pur  cloge  :  Cest  tout  dire,  ajou-  ,  f,;          „  ^.n,;,  jj^^  ^^^  j,  charge  de  ayiidie 

icnt-ils;  et  la  source  indiquée  par  Bayle  à  .  ^st  la  première  de  l'eut.  » 

ia  fin  de  son  texte  devait  lui  être  suspecte.  (,)  yoye^  eépttre  dédicAtoir»  de  Futf  des  vo* 

(a)  //  la   maria  à  Jacçites  de  Manbert  lames  des  Sermon» de  son  oncle fêutl%f Un  uux 

sieur  de  Boisgihaut,  fl  ébreux. 

{b)  ririf  rf'wH  Mémoire  (fui  m'a  été  ren-  (»)  On  écrit  ceci  en  1697. 

voyéde  Genève  par  M.  Pictet, p/v/êsicwr  en  (3)  7'*'^  **'«"  jjïémoire,  em^orfpar  J».  Pif- 

théûloeie  ***•  ^^^^*  ^*"  depuis  que  ce  Mémoire  ma  etf 

tneo  og    .  communiqué  t  j'ai  oui  dire  que  lU»  Mestresat  le 

y»v    r»   /^    •-  j»          -_i     i             ^ •#  médecin  a  été  promu  à  la  charge  de  cottâeUler 

(A)  //  était  (Tune  très-bonne  famil-  ^^  ,^  répubUque. 

/c]  Ami  MestreZAT,  son  père,  fut  pre-  (4)  Mémoire  communiqué  par  m.  Pîcffci. 

mier  syndic  de  Genève, et  eut  un  au-  (5)  Là  même. 
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ment  de  ce  fameux  controversiste.  cha  sur  l'Épître  de  saint  Paul  aux  Hé- 
Celle  quUl  eut  avec  le  jésuite  Regourd,  breux.  Ils  ont  e'té  imprimes  en  plu- 
en  présence  de  la  reine  Anne  d'Au-  sieurs  Tolumes.  On  dit  (8) ,  qu'ayant 
triche  ,  n'a  point  vu  le  jour  \  et  c'est  rencontre  dans  la  rue  un  ecclésiasti- 
une  tradition  générale  panbi  les  que  de  sa  connaissance,  qui  avait  pré- 
réformés  de  France  ,  que  cette  prin-  ché  un  carême  avec  applaudissement, 
cesse  ,  bien  étonnée  que  ce  jésuite  ,  et  l'en  ayant  félicite  :  J'^i  pris ,  lui 
qui  s'était  vanté  de  confondre  facile*  répondit  l'autre ,  dans  i^os  serinons 
ment  tous  les  ministres  ,  eût  été  ré-  tout  ce  que  j'ai  dit  de  meilleur  *.  Il 
duit  à  la  dernière  confusion  par  MeS'  a  traité  la  controverse  de  l'autorité 
trezat ,  exigea  que  les  actes  de  cette  de  l'Écriture  (9) ,  et  celle  de  l'église 
dispute  ne  fussent  point  imprimés  ,  (10),  avec  une  force  toute  particu- 
è  quoi  ceux  de  la  religion  obéirent  liére  ;  et  il  a  réfuté  siur  ces  importans 
très-fidèlement  (6).  sujets  toutes  les  subtilités  du  père 
(E)Sesdéputations.']Onàitqu*ayaiit  Kesourd  et  du  cardinal  du  Perron, 
été  député  par  un  synode  national  à  II  fait  voit*  dans  ces  ouvrages  qu'il 
Louis-le-Juste  ,  il  répondit  admira-  possédait  bien  les  pères  ,  et  qu'il  en- 
blement  a  trois  questions  que  le  car-  tendait  bien  la  philosophie  et  l'E- 
dinal  ^e  Richelieu  suggéra  à  ce  mo-  criture.  On  estime  fort  son  traité  de 
narque  de  lui  faire,  i^.  Pourquoi  la  Cbmmuniotf.  a  Jésus~Christ  dans 
vous  servez-vous  de  la  liturgie  de  le  sacrement  de  l'eucharistie  (ii).  Ses 
Genève  ?  2®.  Pourquoi  joignez- vous  héritiers  possèdent  encore  plusieurs 
dans  vos.  prières  les  papistes  avec  les  manuscrits  qui  furent  trouvés  dans 
turcs  et  les  païens  r  3**.  Pourquoi  son  cabinet  (i^)  *ses  sermons  sur  le 
aoufire^-vous  tes  ministres  non  fran-  catéchisme  (  i3  )  ,  l'explication  de 
çais?Il  répondit,  i^.  que  faisant  pro-  l'ÉpHr&  de  saint  Paul  aux  Galates  , 
fession  d'une  même  religion  avec  Ge-  celle  de  ,quelqueS'  chapitres  de  l'Épî-<- 
nève  ,  il  n'était  pas  surprenant  qu'ils  tre  aux  Éphésiens,  sermons  sur  divers 
se.  servissent  de  la  même  liturgie  ;  2?^  textes  détachés  ,  et  plusieurs  opuscur 
qu'on  ne  devait  pas  être  étonné  que  les.  Notez  qu'il  publia  â  Sedan  un 
dans  le  temi^s  que  la  communion  de  volume  de  Sermons  ,  Pan  1625  in-S**. 
Rome  traitait  les  protcstans  comme  On  a ,  en  deux  volumes,  ceux  qu'il  fit 
les  turcs  et  les  païens  les  eussent  sur  la  1".  épitre  de  saint  Jean, 
traités  ,  on  eût  joint  les  papistes  avec  (G)  On  conte  une  circonstance  bien 
ces  infidèles  ;  mais  qu'on  avait  ôté  le  particulière  d'un  procès  qu'il  eut  au 
mot  de  papistes  dans  les  nouvelles  parlement  de  Paris.]  Celui  qui  pré- 
éditions ,  même  sous  le  règne  d'Hen-  sidait  à  l'audience  où  la  cause  était 
ri  IV.;  et  que  si  cela  était  demeuré  plaidée,  ayant  remarqué  à  sa  mine 
dans  quelqufes-unes  ,  elles  n'avaient  qu'il  n'était  guère  content  de  son  avo- 
pas  été  faites  en  France  ;  S»,  qu'il  se-  cat,  interrompit  celui-ci ,  et  s'adres- 


qu'en  avaient  les  ministres  étrangers, 

qui  ne  reconnaissaient  dans  le  royau-  ^^\  i^  même, 

me  aucun  autre  souverain  que  le  roi.  •  Lederc  et  Joly,  qaî   ont  npprocbé  cette 

A   ces  mots  le  cardinal  de  Richelieu  «necdote  de  celle  qa«  raconte    F«gei ,  et  que 

lui  touchant  l'épaule  :  UOiUl  ,  dit-il  ,  B*yl«  '«PPorte  d.a.  la  rem.rqoe  (M)  de  l'article 

>        >       1        ..       F  .  ^       j     et              /   \  Makci  ,  pensent  que   laventure  de   Mesttexat 

le  plus  hardi  ministre  de  rrance  (7).  devait  être  traitée  de  conte. 

(F)   Ses  sermons  ,    ses  livres,"]   Son  (9)  Dam  le  livre  inUtuUt  Traité  de  rÉcritnre 

langage  n'approchait  pas  de   la  poli-  Sainte ,  oîi  est  montrée  la  Certitade  et  Plénitude 

tesse   et  de  ia  netteté  du  style  de  M.  delà  Fd,  et  .on  Indépendance  de  l'Autorité  de 

*v    .,,  ,              •       •!          AI*..''             1  lEehie.  ji  Genève .  loSa,  m*8<^. 

Daille  :  mais   il  prêchait  avec  plus  ^.^j  p^„,  ,^„ Traité  de  l'Église.  i.«primék 

de  profondeur,  de  raisonnement ,  et  Genève ,  1649,  *"'4®* 

d'érudition  que  lui.  11  n'y  a  point  de  (n)  Imprime  à  Sedan ,  i6a5  ,  in  80. 

sermons  qui  contiennent  une  théolo-  (")  Mémoire  rfe  M.  Pictet. 

gie  plus  sublime  que  ceux  qu'il  prê-  (»3)  On  en  imprime  à  Genève  quel^ues-uat 

^      '^                              *                     ^1  a„gc  d'autres  de  M.  DaîIIé.  ^ojes,  les  Nouvelle» 

(G\  Voje%  Dnmonlin,  des  Traditions,  p.  79.  de  la  République  des  LeUres,  novemhre  1700 ^ 

(7;  Bfémoire  (^e  itf.  Pictet.  I»a^.  586, 
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cour  vous  permet  de  plaider  vous-  vie  (b).  Je  ne  saurais  me  persua— 

même.  On  prëtend  que  M.  Mestrezat  dèr  que  ce  soit  d'elle  qu'Horace 

fit  une  SI  belle  déduction  de  ses  rai-  .  -.71»       ht     •  •.        1  '  /an 

sons,  que  sa  cause  fut  gagnée  du  bon-  «^  Valere  Maxime  on  t  parle  (A). . 

net  (i4).  Cécilia  Métella  ,  fille  de  Qum- 

/  l^  nci-.  •    j  mr  i>- . .  tus  Cécilius  Métellus  Pius ,  fils  du 

(14)  Mémoire  <2«  ilf.  Pictet.  .  ,.  ,  '      ., 

.  Wumidique,  épousa  en  premières 
MÉTEL  *  (Jean)  était  Fran-  noces  Marc  Émilius  Scaurus,  et 
comtois  y  et  parut  parmi  les  en  secondes,  le  fameux  Sy lia.  Elle 
doctes  du  XVI*.  siècle.  Il  étudia  eut  de  son  premier  mariage  un 
]a  jurisprudence'  à  Bologne ,  et  fils  et  une  fille.  Le  fils,  Marc  Émi- 
y  lia  une  amitié  très-étroite  avec  lius  Scaurus  se  distingua  par  plu- 
Antoine  Augustin ,  et  avec  Je-  sieurs  endroits ,  et  surtout  par 
rome  Osorius.  Cela  paraît  par  les  le  magnifique  théâtre  .qu'il  fit 
Dialogues  de  ce  dernier  £feG/(7r/^,  bâtir.  La  fille ,  nommée  Emilia  9 
où  les  deux  autres  servent  d'in-  fut  premièrement  mariée  à  Marc 
terlocuteurs  (a).  Métel  se  trouva  Acilius  Glabrion ,  et  ensuite  au 
en  divers  lieux  avec  Antoine  Au-  grand  Pompée  ,  et  mourut  en 
gustin ,  à  Florence ,  à  Venise ,  à  couche  (c).  Ces  deux  enfans  trou- 
Bome ,  et  au  Pays-Bas ,  et  il  Tac-  vèrent  un  bon  patron  en  la  per- 
compagna  en  Angleterre ,  lors-  sonne  de  Sylla ,  le  second  mari 
au' Augustin  y  fut  envoyé  par  le  de  leur  mère  ;  car  quoique  Mé- 
pape  à  Philippe  II  (^)*  Il  eut  aussi  tella  ne  se  gouvernât  pas  bien  , 
beaucoup  de  commerce  avec  Cas-  elle  ne  laissa  pas  d'être  fort  con- 
sander.  On  a  publié  quelques  sidérée  de  Sylla  (rf).  C'est,  dit-on , 
lettres  qu'il  lui  écrivit  :  elles  sont  qu'il  ne  savait  rien  des  déré- 
assez  curieuses.  glemens  de  sa  femme  :  il  n'en 
•  M  w  r      11  M            1  •    j  apprit  des  nouvelles  qu'au  siège 

*  M.  WeiMlappelleMATALret  lai  a  don*    jlf^i,  ti    *      •*      c     ».    Jl 

ué  un  article  de'taiUë  dans  la  Biographie    d  AthenCS.     Il    traita   tort    dUlC- 

zJnii^rseiie ,  XXVII ,  435.  ment  cette  ville ,  à  cause  des  mé- 

ia)  Osorius,  de  Gloria,  lib.  /,  pag.  disanccs  que  Ics  habitaus  avaient  ^ 

*"*(*/ Bartholom.  Bodegem  Delphus ,  Epist.  proférécs  Contre  Métella  sur  leurs 
Dedic.  lit.  Osoirii  de  &ioriâ  in  edit.  Basil,  remparts  (e).  Ayant  eu  de  Cette 
'^^'  femme  deux  enfans  jumeaux, 
MÉTELLA.  Il  y  a  eu  quel-  ^^  ^[^  «^  une  fille,  il  donna  le 
ques  dames  de  ce  nom  dans  l'an-  »<>"?  ^^  Faustus  au  fils  ,  et  celui 
cienne  Rome,  qui  ont  été  d'assez  ^^  ^^Y^\^  ^^^  ^P^  (/)'  Çelle-ci 
mauvaise  réputation.  Cécilia  ne  dégénéra  point  (B)  :  elle  en- 
Métella  ,  sœur  de  Quintus  Ce-  c^^rit  sur  sa  mère.  Puisque  Me- 
cilius  Métellus  le  Numidique,  tella  était  en  âge  d  avoir  des  en- 
épousa  Lucius  LucuUus.  De  leur  ^^ns ,  je  ne  comprends  pas  la  re- 
mariage sortit  le  fameux  Lucul-  A^xion  de  Plutarque  (C).  Métella 
lus ,  qui  fit  la  guerre  à  Mithri-  ^^^  ^^ji^,^,,  ^,  ocî  fi,C,c.Ku7ct  <r«<,,^iv«ç. 

date  {a).  JNOUS  apprenons  de  Plu-    FuUob  vUamprobrosam  in/amis.  Plutarch. 

tarque,  que   cette  Métella  fut   i«  Lucullo,  wi/.^^ç.Agi. 

-     ^     i'    If  .         •     (c)  Plutarch.,  in  Sylla,  Bflg'.  473. 

fort  décriée  pour  sa  mauvaise      li)  jbtd,  pag.  455. 

(c)  Ibid. 
(^)  Plutaichua  M^i  ifl/rà.  '  {/)  Ibidem,  pag.  t^'jZ, 
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devint  dangereusement  Boalade ,      Qnelqnes  anténrs  donnent  U 


consacra  à  Hercule  la  dixième  vaut  mieux  là  nommer  Mucie. 

partie  de  son  bien ,  et  il  traita  J'en  parle  sous  ce  mot-là. 

magnifiquement  le  peuple  pen-  ^.^  ^      p.    ,-     b  •        n    .    ^ 

danl  plusieurs  ]ours.  Les  prêtres  ^ade  ir^  parte  ir,  pag,  0984. 
lui  déclarèrent  qu'il  ne  lui  était 

point  permis  d'aller  voir  sa  fem-  (A)  Jb  n&saurais  me  persuader  mu 

W1P    «;  At»  e«>»^«»V  /««.A  e«  «i^»:..^,.  ««  'OÙ  d'elle  au  Horace  et  f^alère 

me,mdesouftrirq»esamaison  ^^^.^^  ont  paHéJ  Horace  nous 

lût  souillée  par  la  mort  de  qui  conte  que  le  fds  d'Esope  fit  dîssou- 
que  ce  fôt.  C'est  pourquoi  il  en-  dre  dans  da  vinaigre  une  perle  de 
voya  k  Métella  la  lettre  de  di-   grand  prix,  et  l'avala  ;  et  il  remarque 

tât  hors  de  chez  lui  avant  qu'elle  âcoliaste  d'Horace  dit  que  cette  Itë- 

mourût.  La  superstition  lui  fit  tella  était  la  femme  da  fils  d'Ésope, 

faire  toutes    ces  choses  malgré  J'aimerais  mîeuxcroire  qu'il  n'^  avait 

1«^;.  ^«.  :i  A.«.  4^%.*  ^ia*^^  j  entreeux  qu'un  commerce  illégitime, 

lui;  car  il  fut  foYt  afflige  deper-  c'est  aussi  la  pensée  de  M.  Dacier.H 

dre  sa  femme ,  et  il  lui  fit  des  fu-  doute  si  cette  Mëtella  n'était  point  la 

nérailles  trës-magnifiques  pour  *<»"^  «'^  Q-  Cécilius  Mételtus  Nu- 

soulager  sa  douleur  (y?).  Dans  la  midieus,  qui  était  mariée  kL,  Lucul- 

•uA^^  -1  £*  '3  3  l^  (2).  Je   ne  saurais  croire  que  ce 

ifaerne  vue ,  il  fit  aussi  de  grands  goit  celle-là  :  car  la  femme  de  ce  Lu- 


ridicules   et   barbares    que    les  a  vu  (3)  que  la  fille  de  cette  femme 

prêtres  lui  avaient  marquées.  Si  de  Sylk  fut  mariée  avec  Pompée.  Or 

r   £1    j»!*»       *«*'^»^«'*"     ",   j,  elle  avait  eu  deja  un  autre  man,  et 

le  his  d  Jisope  a  ete  aime  d  une  nous  savons  que  Sylla  ,  qui  lui  avait 

Métella  (D) ,  comme  il  y  a  quel-  fait  épouser  Pompée,  mourut  l'an  672. 

que   apparence,   î'ai    un   erand  Si  la  petite-nièce  était  grand^mète  en 

penchant  à  croire  que  les  deux  f?  ^^^V^^'^>  nous  pouvons  raisonna- 

ç            »Av  «  %.^MLM%i  v£wc  iça     ^  hlement  penser  que  la  grand'tante 

dames    galantes  qu  on  vient  de  nVtait  guire  propre  à  faire  l'amour, 

voir  y  ne  sont  pas  les  seules  de  Ajoutons  â  ceta  que  Lucullas^fils  de 

leur  nom  qui  SMoient  mal  com-  Me^elk  la  grand  tante  ,  commandait 

-  »  1  armée   romaine  contre  Mithridate, 

P  fVr^§»  «en  qualité  de  GonsuI,l'an  de  Kome67o> 

et  que  Cicéron,  quelques  années  apr» 

(>)  Kaî  toÎto  fjth  ÀxptCSç  To  vofjujuov  la  bataille  de  Pharsale  (4) ,  fait  roen- 

^ffl  ^in^AifAoïUç  Mpntr*'  *rh  <ff  th  tien  du  fils  d'Esope comme  d'un  bom- 

VA^nç  ôpi^ovTct  <riiv  S'ATraiyriy  yoyuov  «t^Toç 

frAp*ta%ivnoX^f  ^«t/JÉCi»,  jmniïroç  «tvatX»-  (0  ^»'««'  ^stfi  de^nctam  ex  aure  MeteUm 

f.Aro,<^u^Af..n,.  Mque  Hdc  in  r.  leges  ^:tzi^::::\z':^ :'.^^^ 

cunosè  ex  superstUtone  servavU  :  ai  legem  Horat. ,  Mt.  m ,  £,&.  //  «.  aSo. 

fmurariam  ,  guam  tuUrat  ipse,  cotwulsit  .,x  R«n*rqii«  sur  cet  endroit  d'Honce,  iem. 

nullo  hahito  sumptus  modo,   Plutarch.  in  ^//,  po^,  m.  3oi,  3oa. 

Syllâ  ,  pag.  474 ,  B.  ^3)'  jp,^  ig  corps  de  cet  article^ 

{h)  Idem  ,  ibidem.  (4)  Elle  se  donna ,  Van  «joS. 
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me  qm  lui  cauaaît  beaucoup  de  cha-  au  temps  où  Gc^ron  fjtait  en  état  de 

crin  (5).  Il  n'est  donc  guère  facile  d'a^  lier  conversation  avec  les  personnes 

juster  les  temps  d'amour  de  ces  deux  d'importance.  Pigkius  ajoute    <ni'il 

personnes.  s'agit  ici  de  Cëcilia,  sceur  de  M^tellus 

Pour  ce  qui  regarde  Valére  Mari'  le  Numidique  ;  et  il  le  prouve  par 

me,  je  trouve,  dans  l'Onomasticon  de  Aurëlius  Victor,  qui  rapporte  que  ce 

Glandorp,  une  période  sujette  â  cen-  Me'tellus  ne  voulut  point  faire  l'o- 

aure.  La  voici  :  Eamdent  esse  volunt  raison  funèbre  de  Métellus,  son  beau- 

dequd  yalerius  lihro  primo  capiie  frère   (ii).  Mais  A urelius  Victor  n'a 

quinto,  auctordef^instUustribuscar  point  nommé  ce  beau-irère,  et  ainsi 

plie  sexagesimo  secundo^  tuyinsdua-  la  doctrine  de  PighiuS  est  fondée  sur 

%us  nuptam  fuisse  inteUigamus  (6)  j  une  fausse  supposition.  Metellœ  so- 

c'est-«-dire  que  l'on  veut  que  Métel*-  roris  suce  uirum  laudare  noluit,  quod 

la,  soeur  de  Métellus  le  Numidique  ,  is  solus  judicium  contra  legesdetrec^ 

et  mère  de  Lucius  Lucullus  (7) ,  soit  taret.  Ce  sont  les  paroles  d'Aurélius 

la  même  que  celle  dont  Valère  Maxi-  Victor  dans  les  bonnes  éditions. 


puisqu' 

hitable  qu'il  a  parlé  nommément  de  taient  pas  seulement  les  simples  ser- 

Métella,  sœur  de  Métellus  le  Numidi-  vantes  qui  cberchaient  des  augures 

que.^  L'autre  écrivain  a  parlé  d'une  de  mariage  :  les  dames  les  plus  qua- 

manîère  si  vague,  que  l'on  peut  aus-  liiiées ,  celles  qui  tenaient  un  rang 

sitôt  conjecturer  le  pour  que  le  con-  pareil  à  celui  de  nos  duchesses ,  s'a- 

A — . -* 1  n\ — j —  1       ..  '.^M.  1  ___' _^.; — ^--,  et  allaient 

attendpre  le 
fortune  leur  fe- 

rapporter  ici  le  fait  :  il  ést^curieux.  l'ait  ouïr.  Aujourd'hui  même  la  qua- 

Cécilia  ,  femme  de  Métellus ,  avait  li^<^  de  duchesse  ne  délivre  point  des 

une  nièce  prête  a  marier.  fSle  la  me-  superstitions  augurées  dont  les  bour- 

na  de  nuit  dans  une  chapelle  pour  geoises  s'infatuent. 

chercher  des  présages  nuptiaux.  C'é-  (S)  Fausta  he  déeénéra  point,']  Ce 

tait  la  coutume  quand  on  songeait  k  fut  une  des  plus  impudiques  femmes 

marier  une  fille.  La  tante  s'assit,  et  de  son  temps;  et  il  fut  vrai  pour  le 

la  nièce  se  tint  debout  ;  elles  furent  nioins  par  rapport  à  elle  et  a  Métella, 

long  -  temps   aux  écoutes  sans  ouïr  sa  mère,  que  le  monde  va  de  mal  en 

rien.  La  fuie,  se  sentant  lasse  d'être  pîs.  Métella  était  débauchée ,  mais 

debout,  pria  sa  tante  de  la  laisser  as-  ""^ox    datura  progeniem   uitiosioreni 

seoir  pour  quelques  momens  :  Très-  (ïa).  Fausta  eut  pour  troisième  mari 

volontiers,  répondit  la  tante,  7e  pous  1^  fameux  Milon,  que  le  meurtre  de 

cède  ma  place.   Ces  paroles  furent  Clodius  et  la  harangue  de  Cicéron  ont 

l'augure  que  l'on  cherchait  :  Cécilia  tant  fait  connaître.^  Il  ne  faisait  pas 

mourut  bientôt,  et  son  mari  épousa  bon  se  jouer  à  lui  :  néanmoins  sa 

la  jeune  nièce.  Voilà  ce  que  Valère  femme  ne  le  craignit  guère  :  elle  ad- 

»#  •  .  /ov  y>.  «  ■,  ^^-•-.  1  •  de  pré- 
un  jour 
passé  le 

Pighius  dans  îe  pa«>  s'il  n'eût  eu  bien  de  l'argent; 

VsSère  Maxime  yariorum,  qui  porte  mais  il  racheta  sa  vie  en  payant  la 

que  ce  Lucius  Flaccus'fut  consul  Tan  taxe  à  quoi  Milon  le  condamna, après 

633.  Mais  il  j  a  bien  loin  de  là  jusques  lui  avoir  fait  donner  cent  coups  d'é- 

trivières.  M,  p^arro  in  litieris  atque 

(5)  Quin  etiam  JEsapiJtlius  me  excrueiat.  Ci-  uitdjide  homo  multd  et  gravis,  in  li- 

txro^  Êià  kiùcam,  epist,  Xy^lib,  XI.  t    \t.         -_x  r»     -t-        r%    itr      -j'  • 

^6)  GlandonûiiB    vas   no  {xi)  Iptam  verb  Cteciliam  O.  Nvmtdici  sony, 

.  i  j^  I   •       ■      •'       .    ■  J.  »    •  I  ''*"»  fuisse  ex  OMctore  de  Virislllustribus  estcoL 

<7)  ^J»*  f««  minqmt  Mithndate.  ,^^^  ^  ^^p,  6a  scrihit  Nvmidieum  sorori, 

(8)  Lih.  / ,  cap,  V\  num.  4.  iu/v  virum  Metellum  laudare  noluisse ,  quibd  is 

^)  D«  DtTinat. ,  lib,  /,  cmp,  XL  VI,  clim  suum  judicium  et  teges  detrectdraU  Pigbius, 

(10)  L.  Flaccnm  flamincm  mti-tmlem  ego  «a-  >»  ^«1*  Maximum ,  lih.  /,  cap.  V^  num,  4. 

lAivi  qaiim  diceret.  Ibidem^  (13)  Vojex  Horace ,  ode  VI,  Hh,  lll. 
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brOf  quem  scripsit  Pius  aut  de  Pace,  «  Et  il  y  a  encore  beaucoup  de  gens, 
C  Saliusttum  scriptorem  seriœ  illius  »  comme  Villius ,  qui  n'aimrent  dans 
et  seuerœ  orationisy  in  cujus  historid  »  leur  maîtresse  que  leur  nom  et 
notioneifcensorias  péri atque  txerceH  »  leur  qualité.  »  Ce  sopt  les  paroles 
yidemus  ,  in  adutterio  deprensum  ah  d'un  hamle  commentateur  (19).  Je 
uinnio  Milonà  loris  benè  cœsum  di-  n'ai  pas  encore  nomme  tous  les  ga- 
city  et  quiini  dedisset  pecuniam,  di-  lans  de  notre  Fausta,  desquels  les  li- 
jnissum{i3).  Il  est  fâcheux  que  cette  vres  ont  conserve  la  mémoire»  Elle 
honteuse  disgrâce  soit  arrivée  à  un  en  avait  deux  en  même  temps ,  dont 
^rand  auteur ,  car  c'est  l'historien  les  noms  donnèrent  lieu  à  un  bon 
i>alluste  qui  fut  si  mal  accommodé  mot  de  son  frère.  Faustus,  Sullœ  fi- 
chez Fausta.Les  galans  ne  profitèrent  lius ,  ciim  soror  ejus  eodem  tempors 
pas  de  cet  exemple  :  on  parle  d'un  duos  mœchos  haheret,  Fuli^iuin,rul- 
Villius,  qui  reçut  au  même  lieu  cent  lonisfilium,  et  Pompeium  Maeulam: 
coups  de  poilig,  et  qui  faillit  à  y  être  Miror ,  inquit,  sororem  meam  habere 
poignardé  (i4).  Les  uns  disentque  ce  maeulam,  cUm  fullonem  habeat  (îw). 
fut  Milon  qui  le  traita  de  la  sorte  Je  m'étonne,  dit-^,  que  ma  sœur  ait 
(i5)  :  bien  lui  en  prit  d'être  robuste,  une  tache  ,  Duisqu*elle  a  un  foulon. 
car  sans  cela  ses  bras  n'eussent  point  Le  latin  a  infiniment  plus  de  grâce, 
suffi  à  étriller  aussi  souvent  qu'il  le  (fi)  Je  ne  comprends  pas  la  réflexion 
fallait  ceux  qui  lui  venaient  baiser  dcP/utaTT^Mc.]  Il  dit  queSylla,  avant 
sa  femme  :  mais  d'autres  croient  avec  de  se  marier  avec  Métella ,  avait  m 
jilus  de  vraisemblance,  que  celui  qui  trois  femmes ,  dont  la  dernière ,  qui 
traita  ainsi  le  malheureux  Villius,  s'appelait  Célia,  fut  honnêtement  ré- 
était un  autre  galant  de  Fausta ,  qui  pudiée  sous  prétexte  de  stérilité  : 
se  trMivant  auprès  d'elle,  quand  Vil-  mais ,  ajoute  Flutarque ,  le  mariage 
Hus  s^attachait  à  Fausta^  principale-  que  Sylla  contracta  avec  Métella  peu 
ment  par  la  raison  qu'elle  était  de  la  ae  jours  après,  lit  voir  qu'il  av^al- 
premierc  qualité.  Horace  se  moque  lé^ué  injustement  contre  Célia  cette 
de  ce  faux  goût ,  et  soutient  que  la  na-  raison  de  divorce  .*  0>Syet^i  «Ta  c/^«po»  npi- 
ture  ne  le  donne  pas  (16)  ,  et  qu'on  ^»c  et^A^'O^tyoc  t»»  MtTixxaty ,  K^<»f«  ^* 
trouve  mieux  ailleurs  (17).  Cette  cen-  toi/to  t«»  Koixidty  ov  9Ltt\Sç  «tia-iAt^o^Ai. 
sure  fut  inutile  :fl  fallut  que  Perse  f^eràmquodpaucisdiebuspostMeiel- 
la  renouvelât.  lam  duxit,  apparuit  illum  immerito  il- 
....  Nunc  nune  impensiui  unge,  ^û"*  causam  in  Cœliam  prœtendiise 
Unge  puer  coules,  Mihifestâ  ixtce  cotjueuur  (ai)*  -^fî^  ^S^^  c®  raisonnement  de  Plo- 
Vrtica ,  etfissdfumosum  sinciput  aure;  taraue  eût  quelque  solidité,  il  faudrait 

U  t  tuus  iste  nepos  ohm  satur  anseris  extis .  ^i           lîi             *         i«.         •__». 

Cu,n  morosa  Jgo  singultiet  inguine  vena ,  ^"6,  dans  l'ordre  naturel ,  et  suivant 

Patricijb  irnmejat  vuLvœ  (i8).  uoe  cooduitc  sensee,un  homme  qui  au- 
rait répudié  sa  femme  pour  cause  de 

(i3)  Aul.  Gellius,  lib.  XVII,  cap.  XVIII.  stérilité  ne  se  hâtât  point  d'en  pren- 

(i4)  '^'"*^^J"  FaustdSjriiœ  gêner  {hoc  n^ser  j^g  „„e  ^utrc  :  mais  le  sens  commun 

Nomine  deceptus)pœnas  dédit,  ustfue  supenfue  IIOUS    montre  qUC  pcrSOUnC    ne    pCUt 

Quàin  satis  est  pugnis  ccesus,  ferroque  petituSy  SUppOSer  Cela  SauS  tomber  dans  l'illû- 

Exclususfore  quum  Longarenus  foret  mtus.  ^ion  ;  car  tout  homme  qui  répudie  sa 

(i5)  Vêtu,  Interpres  Hor.tii.               ^  ^^mmc ,  et  qui  le  fait  uniquement  a 

(i6)ffuicsiMutomsi>erbismalatantai'identis  causc  quelle  est  stérile,    témoigne 

Diceret  heec  animus  :  qmd  vis  tibi  ?  nunquid  par  là  qu'il   SOuhaitC  d  avOir  des  en^ 

ego  à  te  fans.  L'ordre  veut  donc  qu*il  se  re- 

Magnoprognatjtmdeposcoconsulecunnum  rn-xvKe   hipntôt  avec    QUekrue    femme 

Velatumque  siold,  mea  curn  conferbuit  ira  ?  majie    DieniOÏ   avec    queioue    «emnic 

QuidresponderetFtrtagno pâtre  natapuella  est,  q»l  ait  leS  apparences  CC  lertllltC,  Ct 

Al  quanta  melioratnonetpugnantiaqueistis  s'il  ne  SC  remariait   de  Sa  vie,  OU  s'il 

Diyes<ypisnaturasuœ.          .     .  .     .  .  .  Giflerait  beaucoup  à  le  faire  ,  il  té- 

Horat. ,  sat.  II,  Itb.  /,  vs.  68.  .              .^       •   «i  i              ^          »«i              ••. 

(17)  Ncc  ma^is  huic  interniveos  viridesque  la-  moignerait  Visiblement  qu'il  aurait 

piuos  donné  une  méchante  raison   de  son 

{Sit  licet  hoc  Cerinihetuwn)tenerutneff fémur  divorCC.    Que   lui  importait  ,    diraît- 

aut crus 

Eectius,  atque  etiam  melius perseepè  togatœ,  (,g)  M.  Dacicr,  sur  Horace,  t.  Vil,  p.  i45. 

Ibî4em,  vs.  8o.  (ao)  Macrob.,  Saturn. ,  lib.  II,  c.  Il ,P'  M* 

(i8)  Perrius ,  sat.  VI ,  sub/in.  (ai)  Plut. ,  in  Syllâ ,  pag.  453. 
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Iffetel- 
,  qu&nd 
supposerait  que  le  fils  d'É- 
n'est  donc  pas  vrai  que  les  promptes  sope  ne  serait  devenu  le  maître  de 
noces  de  Sylla  avec  Métella  aient  été  cette  perle  que  par  achat.  Cependant 
propres  â  réfuter  la  raison  pour  la-  je  trouve  très-vraisemblable  que  cet- 
quelle  il  avait  dit  qu'il  répudiait  Ce'-  te  Métella  se  gouvernait  mal  avec  le 
lie  :  au  contraire,  elles  étaient  pro-  fils  de  ce  comédien;  et  il  pourrait 
près  à  la  confirmer  et  â  justifier  sa  bien  être  que  c'était  la  même  Mé- 
conduite.  La  raison  de  Plutarque  se-  tella  dont  il  est  parlé  dans  les  Let- 
rait  bonne,  si  Métella  eût  été  bors  très  de  Cicéron.  il  y  a  des  commen- 
d'âge  d'avoir  des  enfans  ;  mais  il  tateurs  qui  croient,  1°.  que  quand 
nrkiic  arknf>«>n/l  lui  -  m^me  rru^elle  ac-    Cicéron    sa  nlainf.  <îl'Af-rA   ty^m^monfA 


iaicon  :  Sylla  n'eût  pas  conclu  son  Dolabella  dans  les  débauches  qui' 
mariase  avec  Métella,  un  peu  après  chagrinaient  tant  Tullie  (23) ,  et  qui 
son  divorce ,  s'il  n'eût  été  amoureux  furent  l'une  des  causes  de  la  rupture 
d'elle  depuis  quelque  temps,  et  s'il  de  son  mariage  avec  Dolabella;  2®. 
n'eût  même  préparé  les  choses  pour  que  ces  débauches  étaient  les  enga- 
son  nouveau  mariage,  avant  la  disso-  gemens  de  Dolabella  avec  des  fem- 
lution  de  l'autre.  C'est  donc  l'envie  mes  galantes ,  et  nommément  avec 
d'épouser  Métella  qui  l'a  poussé  au  Métella.  Cette  conjecture  est  ap- 
divorce  :  la  stérilité  de  Célia  n'a  puyée  sur  un  passage  d'une  autre 
donc  été  qu'un  vain  prétexte  :  Plu-  lettre  de  Cicéron,  où  l'on  voit  Métel- 
tarxiue  a  raison  peut-être  dans  le  la  entre  les  causes  du  divorce  de 
fond  ;  cai"  peut-être  le  motif  de  Sylla  Tullie.  MeliUs  quidem  in  pesslmis 
fut  uniquement  l'envie  d'avoir  Mé-  nihil  fuit  discidio  :  aliquid  fecisse^ 
tella  :  mais  comme  Plutavque  fonde  mus  ut  uivi ,  i^el  tabularum  nowarum 
sa  proposition  sur  une  preuve  très-  nomine,  vel  nocturnarum  expugna- 
dquivoque,  et  qui,  selon  l'ordre  na-  tionum  ^  uel  Méiellœ  ,  uel  omnium 
turel  et  le  bon  sens,  doit  être  fausse,  malorum  (24).  Quelques  -  uns  (a5) 
il  est  coupable  de  paralogisme.  J'ai  veulent  que  cette  Métella  soit  celle 
dit  ailleurs  qu'une  critique  comme  que  Lentulus  Spinther  répudia  ,  et 
celle  -  ci ,  qu'on    peut   appeler   une    que  celle  du  fils  d'Ésope  soit  la  Mé- 


temps 

maire.      '  galante  qui  avait  nom  Métella  ,  dont 

(D)  Si  le  fils  d'Esope  a  été  aimé  les  amours  donnèrent  autant  de  ma- 

cC une  Métella,  1    Ce  qui  fait  que  je  tièreaux  poètes,  que  madame  d'Olon- 

m'exprime  de  la  sorte  ,  est  que   les  ne  en  a  donné  aux  auteurs  du  XVII*. 

paroles  d'Horace  ne  signifient  pas  né-  siècle.  Voici  deux  vers  d'Ovide  tirés 

cessairement  que  la  dame  dont  le  fils  de  la   a®,   élégie  du   a*,    livre   des 

d'Ésope  avala  la  perle,  fût  amoureu-  Tristes,  v.  4^7  '> 

se    de    lui.    Horace    aurait    pu     faire         Et<iuontmUhrismodbdissimulataPerillœ 

mention  de  Métella,  en  cas  que  c'eût  Nomine  nunc  (ggitur  dicta,  MetelU,  tuo. 

été  une  dame  magnifique  en  pierre-  Nous  apprenons  d'Apulée  comment 

ries;   car  comme  son  but  était  de 

marquer  ,1'extrav ayante    prodigalité  {TLi)QuinetiamMsoj>ifiUusnieexcrueiat.ç:\- 

du  fils  d'Ésope,  il  devait  caractériser  ce«>  »  «d  Attic. ,  epist.  XV,  Ub,  XI, 

la  perle  par  des  traits  qui  frappas-  {-^\Qui*isociusDolahellœinaduLuriisPM^^ 

sent  le  lecteur.  S  il  y  eût  donc  eu    „,^  ,„  ^^.(^^ne  epîst.  Ckcr.  «d  Àtticum,  G^- 

une  dame  nommée  Métella ,  fameuse    viana,  tom.  Il,  pag.  243. 

par  la  magnificence  de  ses  pierreries,       (a4)  Cicero  ad  Attic.»  Ub.  XI,  epist.  XXIII. 

on    eût    donné    une  grande    idée    du       .  (aS)  Corradus  in  Ciccr.  ad  Attic. ,  epist,  VII, 

prix  d'une  perle  ,  en  disant  qu'elle   '**;  ^^f*  w  *  7i>^      >  /•  •     ^ 

*       ..  .-s  j       ijî        *ii^^  (iG)  Et  Lentiilumcum  métella  certë  fecisse  di- 

avait  servi  de  pendant  d  oreille    a    ^ortium.  Gicero  ad  Attic,  epist.  VI i^  ub.  XII I. 
cette    dame  ;   et  ^  ainsi    Icxpression    Voyez  aussi  epist.  LII^  Ub.  XII. 


> 


4i4  MÉTELLUS. 

s'appelait  Tauteur  qfui  déguisa  le  nom  avocat ,  et  plaida  pour  loi  aree  tant 

de  Mëtella  sous  celui  de  Përille.  Ea^  de  force,  qu^il  le  fit  absoudre.  Clodi'a 

dem  opéra  accusent,  dit-il ,  page  aw  n'arait  entrepris  cette  affaire  aae 

de  son  Apologie ,  C.  CaïuUwu  quàd  pour  se  Tenoer  d'un  affh>nt  sensible  ; 

Lesbiampro  ClodU  noffûnawUy  et  Tjr  c'est  que  Cëlins,  après  s'éâ-e  diverti 

àdam  smUliter  qubd  auœ  Metella  arec  elle  tant  et  si  long-temps  qu'il 

enity  PerUÙan  ieriptent.  avait  voulu ,  sVn  était  enfin  dégoû- 
té ,  et  l'avait  quittée  pour  porter 


consul 

exercé  la  préture  rannée  du  cou-  ceux  qui 

sulat  de  Gicéron  (a) ,  et  rendu  la  paya  qu'en  fort  mauvaise  mon- 
de bon»  services  à  la  république  5*^^-  ^}  mit^ans  sa  bourse  ,  non  pas 
.  .  ^  j  r*  des  pièces  darsent,  mais  de  petites 
en  8  opposant  aux  troupes  de  ta-  «i^ces  de  cuivre  (ti) ,  telles  que  les 
tilina ,  qui  voulaient  passer  dans  doubles  de  France  à  neu  près.  Apu-  - 
la  Gaule  Cisalpine  (fr).  Après  sa  lée  (3)  nous  apprend  qu'elle  est  la  I 
préture ,  il  obtint  le  gouverne-  niaîtresse  que  Catulle  a  tant  chantée  f 
^ivi.t«  ^ ,  •  °  r>»  'a  •»  «ous  le  nom  de  Lesbia  :  elle  mentait  I 
ment  de  cette  province.  L  était  Jq^c  pour  plusieurs  raisons  le  titrt 
un  homme  de  mérite ,  mais  qui  dont  parle  Flutarque  ;  car  la  Lesbia 
fut  trës-malheureux  k  se  choisir  de  Catulle  fut  enfin  une  coureuse  de 
une  femme;  caf  il  épousa  une  ^"efpur  et  qui  attendait  sa  proie 
,-,,'.  ,..  i  11  I  au  coin  des  rues.  Elle  était  au  pre- 
soeur  de  Glodius  (A) ,  laquelle  le  ,nier  occupant ,  et  prenait  sans  dou- 
déshonora  par  ses  impudicités  ^  te  ce  qu'on  lui  voulait  donner.  C'é- 
et  puis  l'empoisonna.  Elle  était  *ait  du  vin  à  un  sou  le  pot;  elle 
—  ^^.,«:»^  !•»«*«, o:^ A  /^^  r'^cf  faisait  de  sa  marchandise  pour  un 
sa  cousine  germaine  (c).   Cest  ^^^^^  ^^^^^^  dioholan,,  aut  trio^ 

elle  qui ,  sous  le  nom  de  Lesbia,  a  bolare.  Ne  méritait-elle  donc  pas  le 

été  tant  diffamée  par  Catulle  (d),  surnom  quadrantaria  ?  Voyez  en  no- 

Gicéron  perdit  un  très-bon  ami  *«  les  vers  de  Catulle,  adressés  ap- 

par  la  Jrt  de  ce  Métellus,  l'au  l&rar'.îh^KfrdlrJ^'l^LI^ 

694(8).  Je  remarquerai  une  me-  du  Tibre,  afin  de  se  pnjcurer  la 

prise  de  Turnèbe  (G).  Notre  Mé-  commodité  de  voir  les  nageurs ,  et 

tellus  était  du   collège  des  Au-  ,^«.  mieux  choisir  la  béte  quelle  von- 

f                           ^  lait  faire  donner  dans  ses  toiles.  Uar 

gures  [fi)*  f^g  hortos  ad  Tiberim  :  ac  diligenier 

(a\  En6ùo  *^  ^^^  pardsti  quo  omnis  juuerUus 

(*)  SdiXto  B.U.  Ctil.  pv  m.  81  ,  '^"^  caustduenU,  JUnc  Ucet  ccn- 

,-g;                                      '^  **  diUones  quottdiè  legas  (5).  De  toute! 

(fi)  Cicero  pro  CœUo  ,  pag.  5i8,  edit,  je»  sœurs  de  Clodius  .celle-ci  était 

Abrami.  la^  plus   soupçonnée  d^nceste   avec 

(rf)  Foyes  la remartfue{\),  citation (3).  lui  (6).  Étant  encore  fort  jeune,  il 

(fi)  Cicer.  in  Yatiniudl,  pag.  3o6 ,  edit.  Misait  le  peureux,  afin  qu'on  le  lais- 

(i)  Platarcli. ,  in  Gceitm*  Vitâ ,  pmg,  87$. 

-       -,     ,                                         j     ryi  (')  Qu'on  nomnuùt  a  Borne  qoadntBtc*. 

{k)  Il  epi>u»aune  sœur  de  Clo-  j3)/»Apolo,ii,p^.m..J>«„v«.,.. 

dtUS.  J  Cest  la  Llodia  que  ClCéron  a  roUs  duns  la  remanfueÇÛ)  de  l'article  jnteédtnU 

si   bien   décrite    dans   son    plaidoyer  {Êl)Cali,  Lesbia  nostra^  Lesbia  iUa, 

pour   CéliuS,    jeune    provincial,    et  lUa  Lesbia  qu^n  Caadlus  unam 

t                             —. .•  ^^             •*.              ^  j^  Plusquam se  aiaue  suos amot^it  omner ; 

beau  garçon ,  qui  se  voyait  accusé  de  j^^  ,„  quadZiis  et  an^iportis 

plusieurs  crimes ,  et  entre  autres  d*a-  Glubit  magnanimes  RenuNepotes* 

voir  voulu  donner  du  poison  à  Qo-  C«tnU.,epigr.  Lfx. 

dia  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  i  ren-  ^ i^.p^»^ t  pto  Ç««o,  pag,  445,  «die.  Abc». 

^«^    1^.    .»».».«<.    ;i^.».»«-    7«.>:i    1    •  Confère*  avec  eeei  ce  au  on  a  du  dans  l'arùtk 

dre  les   sommes  d  argent  qu'a  lui  J*  Loui.  VII,  to«. /i^r-».  agi,  c»ia*.(5). 

avait  empruntées.   Cicéron  fut  son  (jS) Pinurch.,  in  Cictron,  y hi,pag.9^s. 


\ 


MÉTELLUS.  4i5 

sÉl  dormir  aycc  cette  sœur.  Propter  in  curid  ,  in  rosirU ,  in  repuhlicd 
nescio  quam  ,  credo  ,  tintiditatem ,  et  floruissety  integerrimd  œtate ,  optimo 
nocturnosquosdaminanesmetusyte-  habita  ^  maximis  uiribus  eriperetur 
cum  semper pusio  eum  majore  sorore   indignissimè   bonis  omnibus,    atque 


s'était   brouillé  avec   elle   avant  la  nu*»»  sensum  ad  memoriam  reipubli- 
mort  de  son  mari.  ««   rcjcivoèat   ;   ottùm   nie  intuens 

flentem  significabat  interruptis ,  at" 

LesKa  mi  prœsenie  viro ,  malajlanma  diCit,  morienUbus  VOdbus  :  quanta  im- 

MuU{^,iuhil  sentit.  Si  nostrîobUtataceret,  pe/^ret procella  urbi,  quanta  tem- 

Sana  esset,  quod  mine  gannit  et  obloquitur*    pestaS  dvitali  i  quUm  paHetem  sœpè 
IfonsoUtmmemimt.ifid^wBmuUinuriorest  y^j,lg^  CUW»  ,    qui    Cum     Q.  Catullo 

iTiUa  Z':  hoe  ^t  mritar  et  l^uUur.  fuerat  ei  conununis,  crebrb  Catullum, 

sœpe  me  y  sœpissimè  rempublicam  nO' 

(B)  Cicéron  perdit  un  très-bon  ami  ndnabat  ;  ut  non  se  thm  emori ,  qukni 

par  la  mort  de  ee   MéteUuSy   Van  spoliari  suo  prœsidio  qukm  patriam , 

694,  ]  Je  rapporterai  ses  paroles,  afin   à,m  etiam  medoleret,  Quem  quidem 

aue  d'un  côte'  l'on  puisse  connaître    pirurn  si  nulla  vis  repentini  sceleris 


de  lautre,  la dittcrence qu u  y  a  sou-  gg^^  qgu  consulem  incipientem jurere 
vent  entre  un  homme  et  un  mari,  atque  conantem,  sud  se  manu  inteî^ 
Métellus  à  Pe'gard  de  Cicëron  est  un  focturum ,  audiente  senatu  dixerit  ? 
illustre  Romain  :  c'est  parce  que  Ex  hdo  igitur  domo  progressa  ista 
Cicëron  ne  le  considère^  a  n'en  tant  mulierde  ueneni  celeritate  dicere  au- 
qu'homme.  Ce  même  Métellus  à  l'é-  débit;  nonne  ipsam  domum  meluety 
gard  de  Catulle  est  un  sot.,  un  fat ,  ^c  quam  vocem  eliciat  ?  nonparietes 
un  mulet  (10)  :  c'est  parce  que  Ca-  conscios  ^  non  noctem  illamfunestam 
tulle  ne  le  considère  que  comme  ma-  ac  luctuosam  perkoiwescet  ?  Cicéron 
ri.  Catulle  était  convaincu  ^ue  la  a  remarqué  en  un  autre  lieu  ,  que 
femme  de  Métellus  ne  valait  rien  ;  il  Clodia  vivait  mal  avec  son  mari  (12). 
_._-.-.. *...-   i.„  .«-«*-   A^       ^ç^^  Jerem  * '"   '       ' 

Tumèbe.  ]  I 
>arlé  de  noi 
,  ,  „       .  -'épigramme^ 

sentait  encore  les  brûlures  de  sa  pas-       j^  Cœcilio  pïaceam ,  eui  crédita  nmc  sum, 

sion.  QueUe  estime  pouvait-il  donc  j^^  ^^^  ^^j^  ^^1^^.  ^. ^^^  ^  ^^ 
avoir  pour  Métellus ,  qui  donnait  ^,^ J^  ^^^^^  débauchée  :  mais  cette 
dans  un  SI  méchant  panneau  ,  et  qui  ^^^^^  ^,^^^  .^^  L^^j^i^  ^^  q^^ 
se  laissait  empanacher,  et  puis  du-  ^ia:  car  la  femme  dont  il  est  question 
per  par  sa  femme  ?  Voyons  _les  pa-  jang  cette épigramme  avait  épousé  un 
rôles  de  Ciceron  (11)  :  Pt^hî  Du  im-  ^^^^^  impuissant,  dont  le  père  fut 
mortalesycurinterdum  m  hommum  ^.  officieux  quHl  consomma  le  ma- 
sceleribus  maximis  aut  conmuetis  ,  ^affe  que  son  fils  avait  contracté.  On 
aut  prœsenusfraudis  pœnasm  diem  ^J^j^  ^^^^  s^il  i^  fit  parce  qu'il 
reservatis  ?  Fîdi  enim  y^l^f^'^  aimait  sa  belle.fille  ,  ou  parce  qu'il 
lum  hausi  dolorem  wd  acerbissimum  g^suadé  que  soir  fils   n'aurait 

m  uitd,quif,m  Q,  Métellus  abstra-  ^^^^^  ^^   ^^^^^3    Consultez   ces 

heretur  è  sinuy   gremioque  palriœ  :  Ç^^^  ^^  ç^^^^^^  . 

qi^imque  llU  vir     qm  *«  .««'«7  *";^  p^Vnîim  igUur  .irgo  guodfertur  tradita  nobîs, 

impeno  putavit ,    terUO  dte  pOStquam  Palsumest  :  nohque  illâm  virprior  attigerat, 

Languidior  tenerd  cm  pendens  sicula  beta^ 

(7)  Gic«TO ,  pro  GcbUo  .  page  44^.  Nunquian  se  mediain  stuttdit  ad  tunicam , 

(é)  C'est  la  X  XXXI V*.  Sed  pater  ipsius  nad  violasse  cubile 

(q)  Ce  n'est  pas  tm  nom  propre  ^  comme  plu*  X^iiiir^  et  miseram  eonscelerdsse  domum  : 

sieurs  l'ont  cru.  f^ojetM.nrel,  sur  cette  ifigr,  •      .  „ 

f  10)  roreM,  l'èmMmmA  LJtXXIY,  dans  la  re-  (la)  Ea  est  sediuosa  tea  eum  v%ro  hélium  ge^ 

marauepf^'c/dente,  rU    neqtu  solum  cum  Metello,  eed  etiam  ««m 

(II)  Cic«ro ,  pro  OUo,  pag,  5«4.  Fabto,  Idem ,  episl.  I  ad  AtUc. ,  l.  /,  p,  m.    75. 


4,6  MÉTELLUS. 

5»Ve  ifubd  tmpia  mem  eœcojiagrabat  amore^       \e\à.  SeS  OppOSÎtîOnS  ,    ÎI  Ic  Uieoa- 

Seu  qubd  inera  sterili  semine  natut  erat  :  j       i       1  r  -w 

Et  quarendumàliundh  foret  nervosiusillud^        Çd    (le    16    \\XeT  l  JcUTie    00170716  ^ 

Efen^'r,;"^;:^'^^^;.         ajouta-t-U,  ^  n-ignorespas  qu'il 

Qui  ifue  suignaù  nunxent  in  gremium  (i3).     -jj^   SerOÎt  pluS  facHe  de  Icfairc 

Scaliger  réfute  Turnèbe  par  deux  que  de  le  dire*  Le  tribun  ne  ré- 
raisons: la  1".  est  que  la  scène  de  ^[^i^  pi^g  fQ)^  et  se  retira  tout 
cette  aventure  est  à^e'ronee^^^^^  doucement;  et  César  prit  dans 
pas  à  Rome  :  la  a»,  est  que  personne  ,  »  r 
n'a  jamais  dit  que  Clodia  ait  commis  cette  épargne  tout  ce  qu  il  vou- 
inceste  avec  son  père.  Cicéron  n^eût  lut  (a).  Il  s'est  bien  gardé  de  con- 
pas  oublié  de  lui  en  faire  reproche  ,  tçj.  comment  la  chose  s'était  pas- 

Ittâî^lT.rcirdLtrlflJ^:  »fe:il  la  déguise  de  telle  sorte 

de  Scaliçer  sont  fort  bonnes  ;  mais  il  aans  son  histoire   de   la  guerre 

n'a  pas  bien  pris  garde  que  ce  fut  civile  [b)  (D),  qu'on  n'y   trouve 

avecle  père  de  son  mari ,  et  non  pas  ^ien    d'injuste    ni     de    violent. 

avec  son   pronre  père,  que  la  fille  r»>>..«.  ^'    -•  ^  > '  *. 

dont  parlJ^citaUe  se  'défit  de  son  ^  est  ainsi  qu  en  usent  ceux  (jm 

pucelage.  composent  eux-mêmes  leur  vie  ; 

ils  font  évanouir  les  circonstances 

M^ïêltmT.^"^^^^^  qui  ne  leur  sont  pas  glorieuses. 

nwuf,  Gallorum  doctissimus  y  hune  esse  Ctecù- 

lium,  cui  Clodia  nupserit.  Hoc  enim  non  Bonue^  (a)  Plutarch.  in  Cssare,  pi*ff.  725. 

sed  Veronœ  manijesto  actum  scribit  CaUdlus,  (^b)  Lib.  I. 

Deindi  nihil  taie  de  Clodia  narratur,  ut  consue^ 

tudinemstupri  nefandam  eum  pâtre  suo  hahuerit.  f^   J^  uille  de  Rome  parut  SI  SOU- 

Hoc  enim  non  tàcuisset  capitalis  hostis  eius  fra-  ^^^    «..^    ..«l^^#^«  ^-    FiA^^^   ^»-  l^- 

tris  Clodii  Cicero.  Scabg. .  Not.  in  éatil.,    '»"«  «"^.  ^olontesde   Cesar  des  Us 
epigr.  LXVIII.  premiers  jours.  J  U  ne  s  en  faut  pas 

étonner  j  on  le  regardait  comme  un 
MÉTELLUI>(LuCIUs),  tribun    homme  qui,  à  main   armée   s'était 

du  peuple,  lorsque  César  se  ren-   ^'^Pfj'^  4^,  Rome.  On  avait  appré- 
1.    *      a'.         ■■      li  hendé  quil  ne  mît  tout  au  pillage, 

dit  maître  de  Rome,  au  com-  ,r         .  ^      » 

j  '•*i  Namque  ignihus  atris 

menCement  des    guerres   civiles  ,         Creditur,  ut  captœ  remturus  mœnia  RonuB 

eut  plus  de  courage  que  tous  les         Svarsurusque  Ûeos./uit  hœc  numsura  timoris. 
^ub  |/Aua  vt^wMtagw^    ^     .T  j  reile  putant  quodcunque  potest  {i), 

autres   mafi[istrats.   La   ville  de  .     ,     ,^        ,    ^  ^  .       ,., 

—  ?..  1  Le  bonheur  de  nome  voulait  au  il 

Rome  parut  sisoumise  aux  volon-  ^.^  ^^3  jj^j^^eg  ^^^  puissance,  l 

tés  de  César,  des  les  premiers   que  le  sénat  et  le  peuple  n'en  < 

jours  (A),  qu'on  eût  dit  qu'elle    point  mis  à  leur  soumission. 

était  accoutumée   depuis   long-    «"'^  P^^  '^  dernière  fois  que    même 

,     ,  *  .,    P       dans   de»  conjonctures  ou  la  moi- 

temps  au  joug  de  la  servitude.    ^^^^^  ^^^  infiniment  plus  inexcusable 

Le  seul  Métellus  eut  la  hardiesse    qu'alors ,  on  aura  moins  de  honte 

de  s'opposer  à  César ,  qui  se  vou-    de  laisser    prendre  ,    que   d'autres 

lait  saisir  du  trésor  que  l'on  gar-    5'^^  auront  de  prendre      et  au'on 
,.,,         ,^         i^ic.^  devra  son  salut  a  la  discrétion  d  au- 

dait  dans  le  temple  de  oaturne.    t-pui. 

César  se    moqua  de  l'opposition  ,  Omnia  Cœsar  erat,  privatœ  Curia  voeis 

et  de»  lois  qui  lui  furent  allé-      ïr^L1^'''A1^iI^^''''"'r^'^'^  ^ 

,  T>\f  ïi  1*  Jiregnum^sitetnplasioiyjugulumquesenatas 

gUeeS  (B),   et  s  en  alla  tout  droit         ExiUumque  petat.  Melius  quod  plura  jubere 

au  lieu  où  ce  trésor  éuit  en  dé-      ^™*'"''  '"^  «»"-  p-^'  •  •  -  •  W- 
pôt.  Il  le  trouva  fermé  ;  et  comme       ''?]  f/"""  '«  "^q"<*  ■  ■  ■  des  Iw 
lui  refusait  les  clefs ,  il  donna   ?""  '"'•^"'*'"  ''"^^"«"-  3  ^PPien  (î) 


ors- 
eussent 
Ce  ne 


ordre  qu'on  rompît  les  portes  :      (i)  Lucan. ,  Phar». ,  lib.  iii^  vs,  gg. 

^â.  —  ^     ^^     _     ^     *«■'*.   11     ^  (2)  -^^  même.  vs.  108. 

et  sut  ce  que  Métellus  renou-      (4/..i.//Ben.Cmi.,p<,^,m.  ,41. 
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nous  conte  qu'après  les  funestes  suer-  Lihertate  périt;  ct^w  servtweris  umbram^ 

res  que  leç  Romains  eurent  avec  les  ^''  ^»'*'^"*'*M'««,  ♦:*'«  (6). 

Gaulois ,  on  mit  en  réserve  à  Rome        (D)  César déguise  de  telle 

certaine!  sommes  d'argent  auxquelles  sorte  cette  action  dans  son  Histoire 

il  ^tait  défendu  de  toucher  sous  la  «fe  Iti  Guerre  ciVi/e.]  C'est  plutôt  une 

peine  d'une  exécration  publique ,  si  suppression    totale    qu'un   diSguise- 

ce  n'est  en  cas  de  guerre  contre  les  ment  ;   car  bien    loin«  de  convenir 

Gaulois.  On  alle'gua  à  Ce'sar  que  leurs  qu'il  se   servit  de   menaces   contre 

ancêtres  avaient- donne  la  malédic^  Me'tellus  ,   et  qu'il  enleva  malgré  lui 

tion  de  la  patrie  à  quiconque  touche»  l'argent  de  l'épargne,  il  déclare  qu'il 

rait  à  cet  argent,  hors  le  cas  de  cette  sortit  de  Rome  pour  ne  s'emh|^rasser 

nécessité.  Il  se  moqua  de  cette  ma-  pas  long-temps  dans  les  chicanes  que 

lédiclion ,  et  dit  qu'ayant  subjugué  ses    ennemis    lui    faisaient   par    le 

les  Gaules  ,  il  avait  délivré  Rome  de  moyen  de  Métellus.  N'est-ce  pas  in- 

l'eagagement  où  elle  pouvait  s'être  sinuer  qu'il  fut  si  bénin  et  si  débon- 

mise  lorsqu'elle  fonda  cette  épargne,  iiairç  ,   qu'il  aima  mieux  ;  quitter  la 

Lucain  a  tait  une  réflexion  ingénieuse  partie  que  de  lutter  contre  ce  tribun 

à  la  vérité ,  mais  un  peu  forcée  ,  «^  du  peuple  ?  oubjiciiur  etiam  L,  Me* 

me  semble.  Il  dit  que  les  lois ,    1^  tellus ,   tribunus  plebis ,  ab  inimicis 
• îi  ' i_  IÎ1 M.J    ±: ..         •           •> .•_ •  r jf^.    j 


que  pour  l'amour  de  ce  trésor  que  stituerit,  impediat,  Cujus  cognito  < 
l'on  essaya  de  résister  à  la  force  (4)  •  *'^'o  ,  Cœsav.  frustra  diebus  aliquot 
D  parle  des  oppositions  de  Métellus.  consumptis^  ne  reUquum  tempus  omit" 
(C)  Le  tribun  ne  résista  plus.]  Lu-  *«'>  ihfectis  iis  quçs  agere  destinaue- 
in  suppose  que  Métellus  cherchait  '^<»^  *^  Urbe  proficiscitur  (7),  S'il  fait 


l«i  dit  :  son  arrivée  effraya  de  telle  sorte  ses 

v>                      ...  ennemis,  que  le  consul  Lentulus,  qui 

Concipis  :  haudjinnuit)  jugulo  se  polluât  ùto  ?**'  *}*^  ^  ^  épargne  pour  en  tirer 

Nottra,  MctelLe,  tnanus.  Bignwn  te  Cœsaris  {.argent  qui  S  y  trouverait,  afin  de 

ira  l'envoyer  à  Pompée,    partit   de   la 

Nullushonorfacit  teinndicetutarelictaest  main  San  S  avoir  rien  exécuté.  Selon 

Liibertas?  non  usquè  adeo  permiscuit  imis  *       *       i         'j'i.*            i      /^  r            -i       '^*"** 

Longussnmma  Mes,  ut  non,  si  uoce  Metflli  toutes  les  éditions  de  César ,  la  peur 
Serventurleges,  malintà  Cœsare  toUi  (5)*  de  ce  consuI  fut  si  grande,  qu'elle  ne 
_  ..  ,  lui  permit  pas  de  refermer  le  trésor 
Ce  poète  suppose  une  autre  chose  ;  public  (8)  ;  mais  un  critique  d'assez 
c  est  que  Métellus  ne.  se  retira  qu  a-  ton  goût  (9)  est  d'avis  qu'on  rectifie 
près  les  solides  remontrances  de  Cot-  ce  passage  par  l'insertion  de  la  par- 
ia. La  liberté,  disait  Cotta,  ruine  la  li-  ticule  non  ;  et  alors  le  sens  de  Ce'sar 
berté,  lorsque  le  pouvoir  monarchi-  géra  que  le  consul  prit  la  fuite  avant 


très  historiens  assurent  :  ils  remar- 

ce  qu  on  vous  commande.  Cette  pen-  quent,  ou  qu'il  fit  enfoncer  les  portes 

see  est  très-belle  ;  Lucain  1  exprime  ^u  trésor  public,  ou  qu'il  menaça  de 
noblement. 

_,_'•_     i,  (6)  Ibidem,  us,  ï43. 

•     W      '  /.  ^«7^ottrt3feteH«m  (  )  Casar.,  de  Bello  cW.,  lib,  I,  pog,  m.  a5o. 

Compulit  audaci  nimium  desistefê  Ccepto.  /rj  Quitus  rébus  Romam  nunciatistantus  re- 

Libertàs,  imptit,  papuli  quem  régna  coercent ,  p^^t^  ^^ror  invasit,  ut  ciirn  Lentulus  consul  ad 

aperiendum  œrarium  venissét  ad  pecuniam  Pom~ 

(4)  tJsque  adeb  soluaferrum ,  mortemtiue  ti'  peio  ex  senatusconsuUo  proferendam ,  protinits 

mère  aperto  sanctiore  teriirio  ex  urbe  profugei'et   Cœ- 

j^uri  nescitamor:pereunt  discriminé  nullo  sar  enim  adventare  jamjamque,  et  adesse  ejus 

Amissœ  leges  :  seapars  vilissima  rerum  équités  falsô  nunciabtmtur.  Ibidem,  pag»  aSq. 

{^rtamen  mouistis  opes.  . (o)  I^&ilippe  Rpbeins ,  Elector. ,  lib.  I    cap, 

Lacan.,  Phars.,  lib.  III,  vs.  ii8>  XXlV,  apud  Vossinm ,  de  Hist.  lat. ,  pOg.  63 

(5)  Ibidem^  vs.  i34.  »*'"*  qu'on  lise  protinns  non  aperto. 
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4i8  MÉTHYDRE. 

les  faire  rompre  si  on  lui  en  refusait    entre  deux  mières  (a).  Orcho- 

les  clefs  (lo).  La  leçon  ordinaire  fait    ^k««    ^,,:^ r  *  i    ^     j  . 

évanouir  cette  violence ,  puisqu'eUe  ?î^?®  '  ^"^^"^  f"*>  fondateur,  la 
suppose  que  le  trésor  fot  laisse  ou-  "âtit  sur  une  eminence.  11  avait 
rert.  Si  l'on  adopte  la  conjecture  de.  proche  de  Méthydre  un  temple 

sera  toujours  coupable  d'une  insigne  ™^ontagne    que     Ion*     appelait 

suppression  de  la  ve'rité  ;  car  il  n'a  Thaumasie  (  A  )  ,    c'est-à-dire  , 

point  dit  qu'il  profita  de  la  conjonc-  miraculeuse ,  oii  l'on  prétendait 

ture    e%qu'U  entra  dans  l'épargne  ,  q^e  Cybèle  enceinte  de  Jupiter, 

que   Lentulus  n  avait  point  fermée.  /^     'C \^        *       »t¥      i      *'"r*''"' 

Vossius  ne  me  semble  pas  bien  fondé  \^  retugla ,  et  qu  Hoplodamu5  et 

dans  la  raison  qu'il  allègue  contre  la  l^s  geans  de  sa  suite  se  prépa- 

correction  de  Rubcins  :  Jerf/>ro/i?cto,  rèrent  à  la  secourir  y   en  cas  que 

dit-il ,  secfuentia  refellunt   nam  qi^a  Saturne  son  mari  lui  voulût  faire 

nurum  voterai  viden,  quod  relingue-  ^     i      ^     •   i  ^-nx    ^ 

retapenum  ceranumprofusieni,  eo  quelqufe  violence  (B).  On  ne  piait 

subjungit  :  Caesar  enim  adventare ,  P^s  qu  elle  ne  fût  accouchée  sur 

etc.  (il).  Cette  raison  est  tirée  des  le  mont  Lycéus:  mais  on  soute- 


car  il  est  fort  étonnant  qu'à  la  veille  cn  lui  donnant  une  pierre  au  lieu 

«              1                           .      •    .  jg  l'enfant.  On  montrait  sur  le 

sommet  de  cette  montagne,  la 

è  cet  argent  :  de  sorte  que ,  si  César  permis  à  personne  de  mettre  le 

s'était  servi  de  la  négative  ,  comme  pied  ,  hormis  les  femmes  consa- 

Rubeins  le  suppose,  il  aurait  été  obli-  crées  à  cçtte  déesse  (b).  Méthydre 

té  de  donner  une  raison  de  la  peur  >  '*  •*  >  -n  ^  ^v^iujuic 
e  Lentulus  ,  peur  qui  n'aurait  pas  ^  ®*®^^  3^  ^P^  Village  ^au  temps  de 
donné  le  temps  nécessaire  à  se  bien  Pausanias  ,  et  appartenait  aux 
munir  d'argent.  Ainsi  Vossius  n'est  Mégalopolitains  Ce).  Cet  article 
pas  bien  fondé  à  suppose^  que  l'on  déplaira  à  bien  des  ^ens ,  parce 
donnerait  une  raison  mutile ,  si  le  ■^•i  *  '  •  A  5  »  p«irn; 
fait  qiie  César  raconte  était  conforme  <I"  "  témoigne  qu  il  y  avait  dans 
à  la  critique  de  Rubeins.  Il  me  sem-  le  paganisme  certains  lieux  de 
ble  aussi  que  la  leçon  ordinaire  dévotion  dont  la  prétendue  sain- 
pousse  les  choses  jusqu  a  1  hyperbole,  teté  n'était  fondée  que  sur  des 
Quelle  apparence  qu'un  consul  ro-  ^  .,.  ,  ""^J"  M"*^  «>"r  ut» 
main  ait  été  si  consterné ,  qu'il  n'ait  montes  ridicules.  Il  y  a  bien  des 
point  vu  que  le  temps  qu'il  lui  fallait  Conformités  que  l'on  n'aime 
pour  la  fermeture  (Tune  porte  n'était  point.  Pausanias  est  un  auteur 
pas  a  ménager,  je  veux  dire  qu'il  ne  ;n/-/^TVl^«^^  Ti  ^\j.  >  •  »  i 
àurerait  pis   a^sez    ppur  empêcher  ^«commode.     Il    eût     mente  la 

qu'on  ne  pût  prendre  la  fuite?  revue  des  commissaires  Ubrorwn 

expurgandorum. 


«^             ^..»,       ,*w          .,^«.  {a)Vune  s' appelait  ^alata.  et  Patdre 

x8i;  CiceroB,  ad  Attic,  Litf.  Jï,  epist.  I^;  Flo-  Mrlaon                                                     •  . 

MÉTHYDRE ,  en  grec  M.ôi-  ^'^  '*"  '  ****"•  ""■  '^- 

5ptav,  Meihjdrium  ,  ville  du  Pélo-  (^)  ^^X  ^*'««  proche  de  Méûiydre 

ponnëse,dans  l' Arcadie,  fut  ainsi  ""  'T^^IV  *  •  ««."«f  montagne . . . 

^            '    •               j          '  •.      .•  ^/V'^^e  Thaumasie.  1  Je  ne  fais  celle 

nommée  a  cause  de  sa  situation  remarque  que  pour  iorr^gerun  mo» 
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dans  le  texte  de  Pausanias.  Cet  au-  clair  par  leur  construction  gramma- 

teur  dit  que  la  yille  de  Mëthydre  ticale ,  -il  Test  assez  par  la  suite  du 

était  située  entre  la  rivière  de  Ma-  raisonnement ,  ou  par  l'intention  de 

lœta  et  la  rivière  de  Mylaon  (i)  ;   et  l'auteur.   Voyez  néanmoins  ce  que 


une  rivière  de  trop ,  et  que  ce  pas-   savans  hommes.  Je  viens  de  lire  un 


owTOfi  fMi  Itt)  rf  Mï/XfltovT/  «çT  To  «Ti  voir  dit  que  la  caverne  de  Rhéa  (  4  ) 

opoç  To    0eLv/Â.ATKiv   xetxoù/Âtyov    Kt7r<u  se  voyait  sur  la  crpupe  du  mont  Ly- 

fjth ^vTriû    Tpv  TTorct/Mv  tov   Moxottov.  cëus,  et  qu'il  n'était  permis  d'y  en- 

£st    Methydrii    Neptuni    equestris  trer  qu'aux  fem|nes  qnui  sacrifiaient  à 

asdes  ad  Mylaontem  fiuvium,  :  mons  cette  déesse.  Pausanias  ne  dit  cela 

uero  Thaumasius  dictas  supra   Mo-  que  de  la  montagne  de  Thaumasie  j 

lottum  amnem  est.  Je  crois   qu'au  car  il  affirme  deux  choses  du  même 

lieu  de  MoxoTToy,  il  faut  lire  MoxoiTfltv,  mont  :  l'une  que  Saturne  y  fut  trom- 

?ui  est  le  nom  de  l'autre  rivière  dont  çé,  prenant  une  pierre  pour  l'enfant 
ausi 
▼ant. 

temps      1         -       .  '   .         

que  je  devais  consulter  le  Pausanias  gne  de  Thaumasie  que  Saturne  fut 
imprimé  à  Leipsic ,  l'an  1696,  et  qui  ainsi  trompé  :  Etienne  de  Byzance  le 
n'est  en  ma  pidssance  que  depuis   rapporte  ^5)  j  donc ,  etc.  Je  sais  biei^ 


rentes  le  Iffalœta  et  le  Molotte  ou  le  taine  qui  faisait  pleuvoir  quand  une 

Molosse    de    Pausanias ,    mais   que  trop    grande  sécneresse , obligeait  à 

d'autres  croient  que  la  faute  des  co-  recourir  à  ce  remède  avec  les  céré- 

Sistes  tombe  sur   Maxoita;  a*,  que  monies  requises;  qu'on  y  voyait aus- 

[.  Kuhnius  ne  décide  rien,  et  ne  sait  si  un  lieu  consacré  à  Jupiter,  dont 

que  faire  de  certains  noms  que  l'on  l'entrée  était  interdite  à  toutes  sortes 

ne  rencontre  qu'une  fois.  de  personnes  j  et  que  si  quelqu'un  , 

(B)  Hoplodamus  et  les  géans  de  sa  au  mépris  de  la  religion  ,  avait  la 
suite  se  préparèrent  a  secourir  Cy-  hardiesse  d'y  entrer ,  il  mourait  in- 
bèle,  en  cas  que  Saturne,,.,  lui  uou-  faiUiblement  l'année  même  :  et  que 
lût  faire  , .  .  violence, "]  Natalis  Comes  les  bé  tes,  aussi-bien  que  les  nommes, 
n'a  rien  entendu  dans  le  passage  de  qui  entraient  en  ce  lieu-là  ,  ne  (6) 
Pausanias  ;  car  il  suppose  que  ies  faisaient  plus  d'ombre  (7)  :  mais  cela 
géans  appelèrent  au  secours  de  la  ne  fait  point  de  préjudice  aux  mer- 
déesse  la  montagne  Thaumasie  :  Qui  veilles  de  l'autre  montagne. 

mons  fuit  ab  Hoplodamo,  aliisque  il-  ,,.„,.,«      ,      . 

lias  sLis  Sfigantibusin  auriUum  ac-  ^^^'^t.^'t^^S.f^'^r^le 

eitUS,    SI  jorte  ô(ltUt*nus  llll  Uimin-  erreur.  Not.  in  Hymn.  CaUlm.  in  Jovem ,  p<i^. 

ferre parauissetii),  372,  crf^.  Graev. 

(C)  On  ne  niait  pas  qu'elle  ne  fût  (4)  C^'t  la  mMie  que  Cjbèle. 
accouchée  sur  le  mont  Lycéus  ;  mais  (5)  »tcphan.  Byxantinus,  inOctvfAdtntiy, 

on  soutenait  qu'elle  trompa  son  époux  .  (6)  Ou  ^*/«A:«^9*»  eriti*v.  NuUasi  co«o- 

,                ^                  T      v^                ■      -I  nous  SUIS  umbrcu  reddere.VaxaainiaA.lib,  KlII . 

sur   la    montagne  de    Ihaumasie.  J  ^^  ^^                                                      ' 

C'est  le  véritable  sens  des* paroles  de  (7)  iWrf*  Pansanias,  lib,  VIIl,f>, a68,  269. 

Pausanias:   et,  s'il   n'est   pas  assez 

MÉTRODORE  de  Ghios,  dis- 

(,)M«txo.T*^.^oT-^ou,t*.M«x«tovToc  ™ie  de  Dëmocrite,   eut  entre 


fjLÎrti,  Medio  loco  inter  Malœtan  et  Mjlaontem 
Jlunùna,  P 
(a)  Natal 
pag,  m,  gSi 


Jlumina,  Pausanias,  lib,  VIII,  j>ag,  m.  366.  aU^treS      dlSClpleS      le     phllOSOphe 

^'^m*So*^°'"*'*'  Mythoi.,  lib,  IX,  cap,  F,   Anaxarque  et  Hippocrate  le  mé- 
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r*        A^      j    T..      ,  ,  .Vi^^  trodorusinitiolibnquiestdeîVaturd: 

tut  maître  de  DlOgene,  qui  Je  lut  nego,  inquit,  scire   nos,  sciamusne 

d'Anaxarque  (6).    Il    enseignait   aliquid^annihil  sciamus,  ne  id  ip- 

réternitë  de  l'univers  ;  car  si  l'u-  *""*  quidem  nescire  aut  scire  ,  scire 

" —     nec  omnino  sit  ne  aliquid,  an 


lite  la  pluie  ,  se  formaient   tique  r  Sextus  Empiricus  (3)  lerançe 

•  condensé ,  et  que  la  pluie  P^.^™^  ^^"^  ^"î  n'oDt  point  admis  le 
ju        c        «^«'H":^       i;*  ,      cmcnum,  ou  la  régie  de  la  vente.    ' 


par  11' 

son  tirée  de  son  éternité ,  et  im-  ^?'  ^i/  ™>,  toujours  semble  que 

...  .  '.    ,     ,     c  est  Democrite     "^ tu^^i.„_j-_- 

mobile  par  une  raison  tirée  de  que  Ton  fait  pa 

son  infinité.  Il  disait  que  les  nues  il  est  vrai  que  ivieiroaore  était  scep- 

et  ensuite  "      *   " 

de  Tair 

^ui  tombait  sur  le  soleil  Tëtei-  Je  né  comprends  point  "que  niDë- 

guait ,  mais  que  la  raréfaction  mocrite,    ni  Mëtrodore,   ni>  aucun 

qui  succédait  à  cette  jextinction  autre,  aient  jamais  pu  extravaguer 

ie  rallumait;  qu'à  la  longue  cet  i?î"^^^",P^'°^,ff  '^"'^.f^  V^^ 

,,     .    .^  .             1  ®   »  1  ne  savaient  pas  s'il  y  avait  quelque 

astre  s  épaississait  par  la  sèche-  chose;  car  ils   ne  pouvaient  pomt 

resse,  et  que  l'eau  brillante  lui  douter  qu'ils  ne  doutassent,  ni  s'i- 

servait  de  matière  pour  produire  «aginer  que  ce  qui  doute  n'est  rien, 

j        '.    •!         fT   -IL                      X    •!  ou    n  existe   pas,  Jl  faut  donc   dire 

des  étoiles.  Voilà    comment   il  ^^.^^    prétendaient   excepter   uZ 

donnait  raison  de  la  suite  alter-  propre  existence. 

native  des  jours  et  des  nuits  ,.et  Kotez  qu'Aristoclès  peut  confirmer 

en  eéliéral  des  éclipses  (c).    On  le  sens  que  M.  Ménage  donne  aux  pa- 

k»                -      *               •         .  rôles  de  Ciceron  :   car,    après  avoir 

compte  parmi   ceux   qm  ont  observé  que  Mëtr'odore' de^CBic^ad^ 

me  la  certitude,  et  1  on  cite  pour  mettait  comme  Dëmocri  te  son  maître, 

cela  un  passage  de  Cicéron  (A),  le  plein   et  le  vide   pour  les  deux 

On  n'a  point  de  preuve  certaine  Principes,  l'un    en  qualité  d'être. 

Tif '^      .       ..S        .       T»^r.  1  autre  en   qualité  de  néant  (4),  i\ 

que  Plmeait  cite  notre  Métro-  ^^^^^^  ^uesôn  livre  de  la. Nature 

dore';  car  il  ne  donne  jamais  le  commençait  ainsi  :  odJ^tiç  ijuSi  oùJii 

surnom  Chius  à  celui  qu'il  cite.  o«<^«,  wS'  àwI  t^wto  ^ot«/>ov  oï«r<t^ii, 

Atbénée  le  lui  donne   avec  un  *^  T  •''^*^*^-  ^-^^'^  nostrdm  quid- 

^   "    ♦•*„l^rr    ••   '      ^»^ei.    k  quamnovitf    ne   hoc   ipsum  quidem 

ouvrage  intitule  Tpotya,  cest-a-  Itram  aliquid  nqwerimus   necne.  On 

dire  des  affaires  de  Troie  {d)»  ne  peut  pas  prétendre  que  Métro- 

^  dore  se  contredisait ,   assurant  cela 

(tf)  Suidas, in  A«^o»/)iTO{.  d'un  côté,    et  soutenant  de  l'autre 

(b)  Euseb. ,  Prœpar.  Evangel. ,  lib.  XIV ,  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  qu'aux  sensa- 
cap.XFI,  pag.'j5S.                      .  tions    et    aux   imaginations   (5).  Ces 

(c)  rircrfePlutarquein  Stromatis,  apud  deux  doctrines  s'accordent  fort  bien 
Euseblura  ubi  suprà ,  lib.l ,  cap.  VllI ,  ensemble.  11  disait  que  toutes  choses 

pag.2'j,25.  sont  dans  un  flux  perpétuel ,  et  que 

(d)  Alhenœus,  lia.  IF ^  cap.  ult. ,  pag.  ^     '^            >       ^ 

^^'               ,  (i)  Diog.  Laërt. ,  in  AnaMixto,  lib.  IX,  lu  58. 

(  A)  O/i  le^compte  parmi  ceux  qui  ^^^^^^'"^^"^  "*^"  *''*'*°"  ^  ^'*'  livre  JoUo 

ont    nié   la   certitude  ,    et*  Von   cite  (3)  sUiu»  Empincu»  advershs  Mathem.,  jut^. 

pour  cela  un  passage  de  Cicéron.']  146,  i53. 

M.    Ménage,  commentant  cesparo-  (4)  Arisiocles,  «purfEusebium,  Pnepar.EwB- 

les  de  D5,géne  Laèrçe  :"Oc  (  ,M,^  *1V) '/t?i;«r.iSirm^;  .^.  XX, 

fUafÙf)    «X«7f    /UUdi   AUTO  TOÏ/TO   tiOiVAt  pag,  766. 
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c^esl  pourquoi  Homère  les  fait  naître  simum  phUosophum  nditerent  aderu^ 

4e  rdcëan.  Protagoras  inféra  de  ce  diendos  liberos ,  itemque pietorem  ad 

principe  (6),  que  rhomme  est  la  me-  triumphumexcolendum^  Athenienses 

sure  de  toutes  choses,  et  que  chacune  Metrodorum  elegerunt  profassi  eun^ 

est  justement  ce   qu'elle  paraît,  et  dem  in  utroque  aesiderio  prœstantis^ 

qu'on  ne  peut  porter  aucun  juge-  simum  quoa  ith  Paulus  quoque  judi- 

ment   des  autres.   C'est  un   pariait  cat^it  (i).  Vosslus  se  trompe  quand  il 

assure  que  ce  Me'trodore  était  mé- 


lYous   verrons,.,   s'il  est  t^rai 

'y  a  rien  de  certain,  et  aue  la  na-    que  Cicéron parle  de  ce  Me'trodore  , 

ture  des  choses  n'a  ri«n  ae  stable,    commelepère  Uardouinle  prétendj] 

rien  qui  ne  subisse  une  infinité  de    Le  père  Hardouin  s'est  imaginé  que 

yariations.  ce    passage  de  Pline    concerne    un 

,«,  _, . ,  homme  qui  fut  auditeur  de  Carnéade, 

(G)  Ihidem.  g^  ^^.  ^^^.^.^  ^^  jj^^   j^  ArcUtec- 

•liyr-d'TDnTk^'DT?     i.        *  •    *  ^  tonice,   et   un  «autre  de   Poëtis  (3). 

METRODWRE,bon|emtre  Voilà  trois  choses  que  l'on  affirme 

et  boa  philosophe ,  fut  choisi  par  de  lui  :  on  se  fonde  pour  la  première, 

les  Athéniens  pour  être  envoyé  à  sur  l'autorité  de  Cicéron  au  ]«'.  livre 

Paul  Emile,  qui ,  après  avoir  pris  ^^  P'"?/?^ ''  P.^»^  >  seconde,  sur 
Tk        *  •  j      Tijr      'j   •  1  lautorite  de  Plme  dans  V  Index  dix 

Persee,  roi  de  Macedome,  leur   jxXV^.  livre  ;  et  pour  la  troisième , 

avait  demandé  deux  hommes,  sur  le  témoignage  de  Plutarque,   au 

l'un  afin  de  hri   donner   à   ins-  livre  contre  les  Épicuriens.  Exami- 

truire  ses  enfans ,  l'autre  afin  de  "??'  ce*^  en  rfrogradant  11  est  yi- 

t    *  t*  '  •    1  ^  •         ï  sible  que- le  Metrodore,  cité  par  Plu- 

lui  faire  pemdre  son  triomphe,  t^^que  (4)  comme  ayant  écrit  des 

Il  témoigna  souhaiter  que  le  pre-  poètes ,  est  celui  qui  fut  ami  d'Épi- 

cepteur  fut  un  excellent  philoso-  «ure.  11  ne  vivait  donc  pas  au  temps 

phe.  Les  athéniens  lui  envoyé^  de  Persée  ;  car  Epicure ,  qui  lui  sur- 

M.    -Kit'M.     :ï  •  Il   -M.  vécut  sept  ans  (5) ,  mourut  la  a»,  an- 

rent   Metrodore,    qui   excellait  née  de  la  127e.  olympiade  (6)  :  mais 

tout  ensemble  et  dans  là  philo-  Persée  ne  fut  pris  par  les  Romains 

Sophie  et  dans  la  peinture.  Paul  qu'environ  la  fin  de  la  iBr^V Index 

Emile  fut  très-content  de  leur  du  XXXVMivre  de  Pline  ne  contient 

1     •       i^>    ^  Tki  •  •  .         1  rien  qui  nous  engage  a  donner  an 

choix.  G  est  Pline  qui  conte  cela  Me'trodore  de  Persée  les  écrits  d'ar- 

(A).  Nous  verrons  dans  les  re-  chitecture  :  et  pour  ce  qui  est  du 
marques  s'il  est  vrai  qua  Cicéron    passage  de  Cicéron  ,   il   ne  paraît 

parle  de  ce  Metrodore ,  comme  ifZTZ'''''J^-  ^^'^^^^'^  ''  ^.^P" 
f        ,         TT     j      •       1  '*      j    portons  le.  Auaiwi  summos  hommes 

le  père  Hardoum  le  prétend  quiim  auœstor  ex  Macedonid  uenis- 
(B).  Je  croirais  qu'il  parle  ptutôt  sem  Athenas  florente  académie,  ut 
de  Metrodore  de  Stratonice  (C),   temponbus  illis  firebatur,  qubd  eam 

mil  ahandonna  IVroIp  Pnirnripn-  Carneades,  et  CUtomachus ,  et  jEs- 
qui  abandonna  1  école  épicurien-   ^^  .^^^  obtinebanu  Erat  etiam  Métro- 

ne  pour  s  attacher  a  Larneade.      dorus  qui  cum  illis  una  ipsumUlum 

Carneadem  diligentius  audierat  (7), 

*  (A)  Les  Athéniens  Veni^ofèrent...  C'est  l'orateur  Crassus  qui  parle  5  le 

a  Paul  Emile ,   qui  fut  très-content  ' 

de  leur  choix.  C  est  Pline  qui  conte  (j)  pun.,  lih,  XXXr,  cap,  XI,  pag.  m,  93o. 

cela.']  On  sera  bien  aise  de  voir  ses  (»>Vossius,  de  Histor.  gra:cis,pag^.  389. 

paroles  :  uhi  (Athenis)  eodem  tem-  (3)Harduin.,  in  PUnium)  lit*  XXXy,  eap. 

pore  erat  Metrodorus  pictor,  idem-  ^.vg-^^o, 

que  philosophas  ,  magnce  in  utraque  ^^  Pl«tarch. ,  «on  posae  suaviter  irivi ,  pag, 

scientid  auctoritatls.  Itaque  cjim  L.    '°(Y)  Diôg.  Laërt.,  lib.  X„num.  ,3. 
l'aulus,  deuicto  Perseo ,  petîsset  ah       (g)  jdem,  ibidem,  num.  i5. 
Atheniensibus  ut  sibi  quam  probatis-      (7)  Cicero,  de  Orat. ,  lib,  /,  cap.  XI. 


/ 
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temps  qu^il  désigne  est,  selon  toutes  deux  endroits  concernent  la  même 

les  apparences,  Tan  65o  de  Rome,  personne.  Nous  Toyons  d'ailleurs  dans 

Comment    donc   sHma^ner  que  le  Diogéne  Laè'rce ,  un    Mëtrodore  de 

Mëtrodore  de  Persëe  tût  encore  en  Stra^mice  qui  rompit  ayec  Épicure 

vie?  car  on  Payait  envoyé  à  Paul  poi^r    suivre   Fëcole    de   Camëade. 

Emile  environ  Pan  585 ,  comme  l'un  I/historien  s'est  trompe  au  temps  ; 

des  plus  excellens  philosophes  qu'on  car  la  mort  d'Épicure  a  précède  la 

pût  choisir  dans  Athènes.  11  est  plus  naissance  de  Carnëade  :  mais  son  er- 

facile  de  réfuter  Volaterran ,  qui  a  reur  ne  laisse  pas  de  servir  à  faire 

cru  non-seulement  que  le  Mëtrodore,  croire   que  Mëtrodore  ,    celui  dont 

3ui  fut  envoyë  à  Paul  Emile,  est  le  l'orateur  Crassus  faisait  mention,  est 

isciple  de  Camëade,  dont  Cicëron  Mëtrodore  de  Stratonice.  Quant  à  la 

vient  de  parler ,  mais   aussi  que  sa  mëprise   de  Diogéne  Laêrce,  voyez 

mémoire  artificielle  a  ëtë  louée  par  M.  Ménage  (i5),  et  les  pièces  insérées 

Cicéron  (8).  Le  Mëtrodore  qui  a  ëtë  dans  le  Journal  des  Sa  vans,  que  j'ai 

loué  par  cet    endroit-là  ,  était  de  citées  en  un  autre  endroit.  (i6.) 

Scepsis ,  et  différait  du   disciple  de  ^ 

Gaméade.  En  voici  la  preuve  démon-  (i5)  Meltg. ,  in  Diog.  LaSrtïnin ,  I.  X,  num.  g. 

Strative.    Crassus     entendit    celui-ci  {i6)Danslaremanfue(N)del'articUCÈ.MkA' 

dans  Athènes  (9),    et  l'autre   dans  »»,  «>'«-^'",  W.47>. 

l'Asie.  PaulUm  sitiens,  dit -il  (10),  jurù^iDj  kn  /Ttatt,.!,   r.c«*» 

ùtarum  artium  de  quibus  loquor ,  MbZ,lRlAt.  (  ClaudE-CjASPAR- 

gttsittui quœstorin  Asidy  quhm  essem  Bachet,  SeignEUR  DE)  ^  a  ete  Pun 

œqualem  ferè  meum   ex  acadenUd  des    plus    habiles     homiïies    du 

f^torym  naetusMetrodorum  illum  xy^.  gj^^jg  ^   j,  ^^^^^  ^  ^^^. 

de  cmus  memond commemoratat ^n-  .,          ^       ...          ,, 

tomiw.  Il  est  clair  qu'a  parle  de  Mé-  *<?>  dune  famille  noble  et  art- 

trodore  de  Scepsis  :  car  Antoine  Po-  cienne  (fl)  (A) ,  comme  nous  Pap- 

rateur  avait  dit  :  ^idi  ego  summos  prend  M.  Pélisson  avec  plusieurs 

homines  et  dwind  propè  "lemorid  ,  ^^^^^^  particularités  bien  curieu- 

Athenis  Carneadem ,  in  Asid  quem  ^  , 

vwere  hodiè  aiunt  Scepsium  Métro-  ses  que  je  ne  veux  pas  copier, 

derumy  quorum  uterque  tanquam  lit-  car  elles  se  trouvent  dans  un  ou* 

teria  in  cerdy  sic  se  aiebat  iniaginibus  yrBse  (b) ,  qui  est  entre  les  mains 

in  us  ^f^1'^'J±Z'},V^c'^Z.  de  tout  le  monde.  Je  me  conten- 

WWW  j'«WcÉ*pcrfcnocrc  (II).  Crassus  ^       .  j,       ^.         j            ,              , 

parle  peu  après  en  cette  manière  :  terai  den  tirer  deux  choses  :  la 

Audivù.*  et  Athenis  ciim  essem,  doc-  i'".  est  que  M.  de  Meziriac pof ^a 

tissimos  fHros,  et  in  Asid  istum  wsum  ^^t   sa    jeunesse    beaucoup     de 

wsts  rébus  disputaret  {i^),  ,r                  .      ».       .»  y? 

(C)...  Je  croirais  ou'U  parle  plutôt  qu  en  ce  dernier  heu  il  fit  quan- 

de  Mëtrodore  de  Stratonice.]  Nous  tïté  de  vers  italiens  à  Veny^i  avec 

avons  vu(i3)  que  son  Mëtrodore  s'ë-  j^^  J^  Vaugelas ,  gui  sW  trou- 

taitattachëàCamëade  avec  beaucoup  .     ^„-„-  .  lo    ->"       miP    Inr^ 

d'application.  Il  dit  dans  un  autre  ^ait^mtssi  ,  la  ^  -,    que    lors-- 

livre,  que  Mëtrodore  le  Stratonicien  ?"  "  était  encore  à  Paris  ,  il  se 

pouvait  bien  connaître  Carnéade(i  4).  parla  de  le  fixire  préc^teur  du 

On   peut  donc  s'imaginer  que  ces  roi  Louis  XIII  ^  et  iine  cela  fut 

(8)  VoUterr.,  lih,  xvïi^  pag,  m.  436.  cause  quH  sc  hdta  de  quitter  la 

(9)  f^ojre%  la  citation  (7). 

(10)  Cicero,  de  Orat.,  lib,  ///,  cap.  XX.  •  Dans  lei  Éloges  de  quelques  Auteurs 
(xi)Cicero,  deOral.,!**.//, c.ZiJTXXr///.  français^  Dijon  ,  1742  »iii-8°.,  Bachet  de 
(la)  IdeiHy  ibidem,  Mëziriac  a  un  article  beaucoup  plus  étendu 
(i3)  Dans  la  remarque  fricéâentty  citât,  (•;).  et  plut  complet ,  que  celui  fait  par.  Bayle  , 
(i4)  Béni  autem  nosse  Carneadem  Stratoniceus  qai  y  est  cependant  cite  avec  ëloge. 

M*drodopY  ^^i^  9"^'  Academ.  Quert.  ^^j  polisson,  Histoire  de  l'Acadëmie  fran- 

Ub.  II*  fol.  ao3 ,  B.  Note%  que  ces  paroles  n  ont  >  J                 *     f^                             i-  1:  » 

guir»  di  liaison  auee  Us  pit'cédentes.  On  dirait  Ç^^^^  P^ff-  «•  2». 

qu'ils  a  là  une  lacune.  {b)  Lliistoirede  1  Académie  française. 
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cour.  Et  il  disait  depuis ,  qu'il  de  génie  qu'il  y  put  placer  com- 
n' avait  jamais  été  en  si  grande  modëment  les  sciences  qui  ont 
peine  ,  lui  semblant  qu'il  avait  entre  elles^  le  moins  de  rapport. 
déjà  sur  ses  épaules  le  pesant  II  fut  assez  bon  poète  en  fran- 
fardeau  de  tout  un  royanme»  On   çais,  en  italien  et  en  latin  ,  un 
assure  dans  le  Dîctionnaife   de   excellent  grammairien,  un  grand 
Moréri  (c)  que  depuis  il  revint  grec  ,  un  grand  critique.  Il  con- 
à  Paris  et  fut   de  l'académie  nut  tous  les  plus  petits  sentiers 
française.   Le    dernier    de    ces  du  pays  des  fables  ;  la  mytholo- 
deux  faits  est  véritable ,  l'autre  gie  ne  contenait  rien  qu'il  igno- 
est  faux  {d)  :  ce  savant  bomme   rat.  Il  fut  philosophe  et  théolo^ 
fut  choisi   pour   occuper   l'une  gien  bien  versé  aux  controverses 
des  places  de  l'académie  naissan-  \k) ,  et  il  se  tirait  admirablement 
te ,  quoiqu'il  fit  absent  ;  et  lors-  des  questions  les  plus  abstraites 
que  son  tour  fut  venu  d'y  faire   de  l'algèbre  et  des  matbémati— 
un  discours  y  il  en  envoya  un  ,  ques.  Guichenon  a  dit  que ,  saifs 
qui  fut  lu  dans  l'assemblée  par  offenser   sa    mémoire ,   on    lui 
M.  de  Vaugelas   (e).  On   voit   «  peut  donner  l'éloge  que  Quin^ 
dans  un  livre  du  sieur  Golomiés   »  tilien  a  baillé  à  un  grand  per- 
une  {articulante  dont  M.  Pélis-  »  sonnage  de  son  temps ,  qui  eût 
son  ne  parle  pas  :  c'est  que  M.    »  pu  laisser  de  plus  beaux  ou- 
de  Mézirîac  avait  été  jésuite  à   »  v rages  s'il  eut  voulu ,  yê/ii:  z/i- 
l'âge  de  vingt  ans ,  et  qu'il  avait   »  genium!  quod  voluit  potuit!  6 
Jait  sa  première  classe  à  Milan^   »  »  utinàm  meliora  voluisset  (/)  /  w 
oh  étant  tombé  malade  ^^  il  se  fit  Nous  parlerons  à  part  des  écrits 
derechef  séculier  (y*).  Il  mourut  qu'il  aestinait  à  l'impression  (C). 
à  Bourg  en  Bresse  (^) ,  le  26  de  On  se  trompe  quand  on  assure 
février  i638  (A) ,  et  laissa  plu-  ^'Avl  ^^Sx.  guhre  que  quarante- 
sieurs   enfàns  de    son  mariage   cinq  ans  lorsqu'il  mourut  (D); 
avec  Pbiliberte  de  Gbabeu  (2).   mais  je  ne  saurais  marquer  bien 
On  connaîtra  par  la  remarque  précisément  le    nombre  de  ses 
que  l'on  verra  ci-dessous ,  ton-  années.  On  dit  (w)  «  que  M.  D. 
chant  ses  écrits  (B)  ,  que  ce  fut   »  S.,  qui  est....  de  la  famille  de 
un  homme  d'un  si  grand  fonds   «1  cet  illustre  académicien ,  a  ce 

I  M  semble  hérité  de  sa  connais- 

(c)  Au  mo« Bachet.  »  sance  de  la  fable  :  il  travaille 

^^JTA^'^'^^.r^i!^\'^Z!!ff^J^   »  à  en  faire  une  histoire,  dont 

naUfait  des  voyages  à  Fans  ;  mais  seule-  -i        >  • 

ment  qi^il  soit  re^^enusyétablin  ce  qui  est    n    il    Uy    aura     auCUne    Circon— 

le  sens  du  Uoréri.  ^  stauce  qui  ne  soit  apuyée  OU 

(e)  Pâisson,  Hift.  de  rÂcadémie  fran-  ^ ^^    1^    ^„«T^„^    ♦V.-f    j» 

JsL ,  pag.  i^.  »»  ornée  de  quelque   trait  d  un 

(/)  Colomiéa,  RecueU  de  Particularités,     »    poëte  gPCC  OU  latin.  » 

IZrûJnè  À^'iJL"""^  '"'"'"""'       L'un  de  surfils  a  été  président 

(^)  Guichenbn,Hist.  de  Bresse,  Ill^.part., 

pag.  10.  (A)  Guichenon,  Hist.  de  Bresse, ///*.;iar^ 

(h)  Pelisson,  Histoire  de  VÂcade'mie  fran-  P*^-  lO- 

çaise  ^  pag.  262.  (0  Là-méme. 

(»)  Guichenon,  Histoire  de  Bresse , ///^ .  {m)  Diversités  curieuses  ,tom.  Fil  ^  pag. 

part.  pag.  10.           '  121 ,  122,  édit.  de  HhlL 
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du  présidial  de  Bourg  en  Bresse,  dent  en  V  élection  de  Bresse^  quitesu 

Il  se  ik  admirer  de  toute  la  cour,  ^  j!a^«i''vZ  i63i ,  et  nu>urut  sans 

^1  9^  AOT.  «vt.^i*%,.    ^  -,  enfans.  Entre  autres  bonnes  qiuUUes 

lorsqu'en  ibbo  il  fut  complimen-  ^^^  /^  rendaient  recommandable  ,  it 

ter  sa  majesté  à  Lyon  (/l).  11  vi—  était  très-hon  poète  latin  etfranetùs , 

vait  encore,  l'an  1704.  dont  il  nous  a   laissé  beaucoup  de 

marqtêes,  nommément   en  cette  ex- 

(n)  Tiré  du  Mercure  Galant  de  januier  cellente  et  naïve  traduction  de  quel- 

i7o5f  fia^.  i3a.  '  ques-unes  des  épîtres  d'Oi^ide,  qui 

ont   été   imprimées   at^ec    celles    de 

(A)  Il  était  d'une  famille  noble  et  Claude- Gaspard  Bachety  seigneur 

ancienne. '\  Elle  doit  aux   lettres  sa  de  Meyséria  ^   son  frère    (3).   Vous 

noblesse.  «  Pierre  Bachet,   seigneur  remarquerez  que  Guichenon,  histo- 

]»  Mejrse'ria ,   de  Vauluysant ,  et  de  riographe  de  ce  pays-là,  nomme  tou- 

»  Lyounières,  qui  est  celui  que  la  jours  Meyséria,   la  seigneurie  que 

j>  famille  des  Bachets  reconnaît  pour  l'auteur  dont  je  donne  ici  l'article  a 

»  tronc,,  fut  conseiller  et  lieutenant-  toujours  nommée  Méziriac  à  la  tétc 

»  gëne'ralaubailliage  de  Bresse,  sous  de  ses  ouvrages.  Il   se   donna  sans 

»  le  roi  Henri  II,  puis  juge  maje  après  doute  la  liberté  d'en  changer  le  nom, 

7»  là  restitution  taite  au  duc  Emma-  afin  de  le  rendre  plus  coulant,  et 

a)  nuel- Philibert  de  ses  ëtats.  11  fit  moins    farouche    aux    oreilles    des 

»  fiommage  àceprince,  enl'an  i563,  Français,  et  plus  capable  d'entrer 

•»  des  seigneuries  de  Meyséria,    de  dans  des  poésies  ^ 


grands  personnages  vrage  qu  il  p 

»  de  son  temps ,   admiré   pour  sa  i6i3 ,   sous  le  titre   de    Problèmes 

>  probité,   et  pour  son  érudition  ;  plaisons  et  délectables    qui  se  font 

3»  insigne  jurisconsulte,  qu'on  Tenait  parles  nombres.  Il  IS  fît  sortir  enlu- 

»  consulter  de  tous  les  pays  circon-  mière  tant  pour  faire  un  essai  de  ses 

»  yoisins ,  et  grand  ^  poëte  latin  :  on  forces^   que  pour  sonder  quel  juge- 

»  voit  encore  de  lui  deux  tomes  ma-  ment  on  ferait  de  ses  œut^reSy  et  afin 

3»  nuscrits  de  ses  consultations  ,  un  qu'il  sériait  comme  d avant-coureur  a 

}>  recueil  de  ses  poésies  latines,  et  un  son  Diophante  (4)»  Onze  ans  après, 

»  livre   d'épttres   qu'il   écrivit  aux  il  en  fit  une  seconde  édition  (5)  cor- 

»  plus  doctes  hommes  de  son  siècle,  Hgée  et  augmentée  de  ptiisieurs  pro- 

»  avec  les  réponses  qui  lui  furent  positions  et  de  plusieurs  problèmes. 

»  faites,  dont  la^  publication  serait  tt  comme  il  craignit  que ,  son  Dio- 

3»  garant  du  témoignage  que  je  rends  phlmte  ayant  déjà  vu  le  jour,  on  ne 

»  à  sa  mémoire  (1).  •an  épousa,  le  10  s'étonnât  de  ce  qu'après  avoir  fait 

dé  décembre  1  Sio,  Françoise  de  Soria,  une  œuvre  si  sérieuse  et  remplie  de 

fille  d'Antoine  de  Soria,  gentilhomme  si  profondes  spéculations  comme  est 

Portugais,   et  premier  médecin   de  le  Diophante,  il  s'était  amusé  à  re- 

éatrice   de  Portugal,  duchesse   de  toucher  ses   problèmes,    il  prépara 

Savoie.  De  ce  mariage   sortit  Jean  dans  sa  préface  entre  autres  réponses 

Bachet,  qui  fut  conseiller  du  duc  de  celle-ci  :  (6)  Que  les  livres  sont  les 

Savoie,  et  juge  des  appellations  de  enfans  de  nos  esprits  y  et   qu*  outre 

Bresse,  qui  était  le  premier  office  de  V  inclination  naturelle  quont  tous  les 
magistrature  en  ce  pays  pendant  la 

domination  de  Savoie  :  il  n'eut  pas  (3)  Guichenon,  Histoire  de  Brcs»«,  Ill^.fort.^ 

moins  de  doctrine  et  d'intégrité  que  P*^\Q:    ,             .  w  •  •       1    r  *     ^ 

^*        ,                                               <^         ,'    f.  *  Joly  observe  qne  Mezinac  n  a  fait  entrer  son 

son   père.   i30n    testament    est    au    O  nom  dans  «ucuii  vers ,  et  qu'il  serait  diffilcUe de  1« 

juillet  l586»  Il  laiSSa^ntre  autres  en-  faire  entrer  avec  grâce  dans  la  poésie  française. 

fans  notre  M.  de  Méziriac  ,     et    Guil-  J'ajouterai  que  le  nom  de  Méùnac  ne  me  paraît 

laume  Bachet  (2),  seigneur  de  Vau-  SJ^  ^^ -«^«"^  n^o.ns  farouche  ^uc  celu.  de 

luysant  ;  conseiller  du  roi  ,  et  prési-  (4)  Méziriac,  jjréface  de  la  secondé  édition  des 

Problèmes. 

(1)  Guichenon,  Histoire  de  Brève,  f//*.  part,j  (5)  A  Lyon,  chet  Pierre  Bêgatid ,  i6a4,  in^. 

pag^  g,  (6)  Méziriac ,  frçface  de  la  seconde  édition  des 

(a)  Celui-ci  était  l'atné.  Problimes. 
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pères  ^ aimer  leurs  enf ans  générale-' ^  »  magne.  Problèmes  d* arithmétique 
ment ,  ils  portent  encore  une  affec-    »  et  de  mathématique  ;  Traduction  de 
tion  particulière  a  leurs  premiers  nés.    »  quelques  épitres   d^Ouide  en  uers 
C'est  pourquoi  ce  liure  étant  le  pre-    »  français  ^   at^ec   des  commentaires 
mier  qui  soit  parti  de  ma  main  ,  et    »  très-curieux;  Traité  de  la  Tnbula- 
comme  l'enfant  premier  né  de  mon    »  tion ,  traduit  de  l'italien  de   Cac"  • 
esprit,  c'est-avec  juste  raison  que  je  le    »  ciaguerra  ;  Epistolœ  et  Poemata 
chéris  particulièrement,  et  que  je  ne    »  paria;  f^ie  d'Alexandre  Lusaguej 
me  contente  pas  de  ^at^oir  mis  au    »  Vie  d'Esope,  en  laquelle,  au  ju- 
monde,  mais  je  veux  encore  prendre    »  gement  de  tous  les  doctes  ,   il  y  a- 
le  soin  de  sa  consen^àtion  et  de- son    »  aetrés-riches  et  belles  remarques.» 
*  accroissance.   M^  Pe'lison  remarque    M.  Pelisson  développe  ce  que   nous 
(7),   I®.  que  le  livre  des  Récréations   voyons  là  confusément  à  l'égard  de»  " 
arithmétiques  est  un  ouvrage  où  M.    poésies  de  notre  auteur.   On   uoit  de 
de  Mëziriac   enseigne  toutes  les  sub'   lui  un  petit  liure  de  poésies  italiennes^ 
tilités  qu'on  peut  faire  dans  les  jeux,    oà    il  y  a  des  imitations  des  plus 
par  les  nombres,   et  d'où  on  a  pris    belles   comparaisons  qui  sont   aans 
une  partie  des  récréations  mathéma-    les  huit  premiers  liures  de  V Enéide  ; 
tiques  (  8)  ;  a^.   que  son  Diopllante,    un  autre  de  poésies  latines  ;  plusieurs 
traduit  de  grec  en  latin  avec   des  poésies  en  français.  Il  y  en  a  dans  le 
commentaires,  est  un   ouvrage  ^fo/zc   recueil  de  1621,  op/ye^' Délices  delà 
M.  de  Fermât  et  tous  ceux  qui  en-   poésie  française ,  et  dans    celui  de 
tendent  l'algèbre,  font  très-grande    1627  (11).  Notez  que  Diophaote  n'a- 
estime  ,  et  que  M.  de  Méziriac  disait   y  ait  jamais  paru  qu'en  latin,  ^ylan- 
lui-même  qu'il  s'étonnait  comment  il   der  l'avait  publié  en  cette  langue, 
avait  pu  venir  a  bout  de  cet  ouvrage;    l!an  1575.  Ces  paroles  de  M.  Konig  , 
et  qu'il  ne  l'aurait  jamais  achevé  sans    Casp,  quoque  Bachetus,   a/t«i6i3, 
la  mélancolie  et  l'opiniâtreté  que  lui  profunaissitnis   speculationibus  eum 
donnait  une  fièvre  quarte  qu' il  avait   (  Diophantum  )  jllustravit  (la),  sc- 
alors,  Vossius  (9)  ne  marquepasbien   raient  très-justes ,  si  au  lieu  de  i6i3 
l'année  de  cette  édition  de  Diophante.   on  voyait  1621.  Je  crois  que  ses  in^- 
II  la  met  à  l'an  i6a3,  et  il  fallait  la   primeurs  ont  mis   161 3  au  lieii  de 
mettreà  l'an  1621.  L'historiographe  de    i6a3  j  car  Vosiius  a  été  sans  doute 
Bresse  n'a  point  commis  cette  faute  ,   l'original  de  M.  Konig  :  je  me  le  per- 
mais  il  a  trop  multiplié  les  éditions   suade  d'atitant  plus  facilement  que , 
'  de  ce  livre.)  Les  ouvrages  que  M.  de   je  vois  ceci  dans  Vossius  :  Anno  cio 
Méziriac  a  fait  imprimer,  dit-il  (10),    I3  cxxiii  Gaspar  Bachetus  Diophan- 
sont;  nDiophantiAlexandriniArith"   tum  illustravit,  Imbprofundis  in  eum 
»  meticorum  libn  sex  ,  et  de  numeris   speculationibus  immortalem  sibi  glo- 


5>  doctes  commentaires.  11  fut   im-  remarcjue    de    M.    Konig,    que  JM. 

j>  primé  premièrement  à  Paris  ,  en  Bouillaud  a  donné  une  édition  de 

»  l'an  i6ai,  et  dédié  à  ce  grand  ora-  Diophante,  je  la  crois  fausse.   Met- 

»  cle  Antoine  Faure  *,  premier  pré-  to^^s  ici  une  brusquerie  de  Malherbe  : 

»  sident  de  Savoie  :  depuis  il  a  été  «  M.  de  Méziriac,    accompaené   de 

»  réimprimé  plusieurs  fois  en  Aile-  »  deux  ou  trois  de  ses  amis ,  lui  ap- 

»  portant   un   livre    d'arithmétique 

<7)  Pelisson,  Histoire  der  Académie  française,  »  d'un    auteur  grec,    nommé   Dio- 

pag.  m.  263.  »  phante  ,  qu'il  avait  commenté ,  et 

(S)  C'est  le  titre  d'un  livre  qui  a  été  imprimé  »  ses  amis  louant  extraordinairemeut 

plusieurs  fois.  J'en  ai  l'e'dition  de  Paris,  iS'io .  ,.   ^„  i:„„„     ^^-.^-w^a   f^w.*-  „fîl«  o.i   «.., 

v«  «o      À..;  ...*  ^^^« -r-  j  j  »  ce  livre,  comme  lort  utile  au  pu- 

tn-^^,  ,  qui  est  accompagnée  des  remarques  de         ,  ,.        m^'n       1       i  i  i     **•! 

Claude Mjdorge.  »  blic,  Malherbe  leur  demanda  su 

(q)  Vossius ,  de  Scient.   Mathemat.,  pag,   34 1 
et  464  •  (11)  Pélisson ,  H  istoire  de  T Académie  française , 

(lo)  Gniclienon,  Hist.  de  Bresse,  ///*.  part. ,  pttg»  262. 
pag.  10.  (12)  Kobig. ,  Biblioth. ,  pag.  352. 

*  Leclerc  dit  qn'il  faat  écrire  Facre;  et  q[ne  ce        (i3)   Vossiu^  ,    de  Scient.    Mathemftt. ,  pag, 

Fatre  était  le  père  de  Yau^elas.  341. 
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»  ferait  amender  le  pain  (i4)«'>  Nous  II  y  eut  uingtdeees  iKscours pronort- 

Terrons  dans  la  remarque  suivante  ces  de  suite  dans  l'académie {l'j).- Le 

l'estime  que  M.  Descartes  avait  pour  dix^septième  fut  enuojré  par  M.  de 

cet  ouvrage  de  M.  de  M^ziriac.  Méziriac ,  et  lu  dans  t assemblée  {**) 

(C)  IVbus  parlerons  à  part  des  écrits  par  M.  de  F'augelas:  il  est  intitulé 

qu'il  destinait  à  V impression,  ]  a  11  de  la  Traduction.   En    ce  discours 

n  avait  entrepris  une  nouvelle  traduc'  l'auteur,  qui  était  estimé  très-sauant 

»  tîon  de  toutes  les  œuvres  de  Plu*  aux  belles  lettres  y   et  surtout  en  la 

»  tarque ,  avec  des  notes  où  il  vou-  langue  grecque  >    après  avoir  loué 

1»  lait  faire  voir  les  fautes  qu'Amyot  l'esprit,  le  trui^ail,  et  le  style  d'Amiot, 

»  avait  faites  en  la  version  de  cet  au-  en  sa  uersion  de  Plutarque  ,  et  comme 

y*  teur ,  en  ^claircir  quantité  de  pas-  il  semble^  auec  assez  d'ingénuité,  pré-  ' 
V  sages  qui  n'avaient  jamais  ëtë  en-,  tend  montrer  qu'en  dit^ers  passages 

»  tendus,  et  nous  ouvrir  les  trésors  qu' il  a  remarqués  ^jusques  au  nombre 

»  de   l'antiquité  :  il   restait  peu   de  de  deux  nulle  ,  ce  grand  traducteur 

M  chose  à  faire  de  ce  grand  et  pénible  a  fait  des  fautes  très-ffrossières  de 

»  travail ,  quand  il  est  décédé ,  qui  diverses  sortes  ,   dont  U  donne  plu- 


qu'on  im  avait  tait  ae  l  aient  mis  sous  la  pi 

»  l'y  associer ,  par  laquelle  il  rendit  Voici  quelques  faits  qui  concernent 

»  raison  de  son  dessein.  11  nous  a  en-  un  autre  ouvrage  de  cet  écrivain. 

»  core  laissé  plusieurs  pièces  ache-  M.  Baillet  raconte  que  M.  Descartes 

»  vées  ,  et  non  imprimées  ,  desquel-  faisait  un  cas  tout  particulier  du  gé- 

»  les   il  serait   à  souhaiter   que   le  nie  et  de  la  capacité  de  M.  de  Mézi- 

»  public  ne  fût  pas  frustré  plus  long-  riac  ,  surjtout  pour  l'arithmétique  et 

»  temps  ;     savoir  :     Elementorum  ,  l'algèbre^  qu'il  possédait  et  un  degré 

»  Arithmeticorum   lib.    i3  5  Tracta-  de  profondeur  qui  V  égalait  a  Bf,  Plé- 

»  tus  de  Geometricis  quœstionibus per  te,,.,.  Son  trapoUsur  Diophanted'A- 

»  Algebram,  Ce  sont  les  deux  ouvra-  lexartilrie  est  plus  que  suffisant  pour 

»  ges  qu'il  promettait  à  la  'fin  de  sa  justifier  l'estime  que  Ml  Descartes 

»  préfape  sur  le  Diophante.  Le  reste  faisait  de  lui  :  mais  il  est  à  croire  que  ' 

»  des  Epîtres  d' Ouide  sans  commen-  le  public  aurait  encore  enchéri  sur 

»  taires  ;     ApollodoH    AÛieniensis  cette  estime ,  s'il  auait   uu   le  traité 

»  Grammatici  BibUotheces  ,  siue  de  d'Algèbtv  ae   M.   de    Méziriac ,  et 

»  Deorum  origine  ld>ri  très,  de  SSL  tTfi'  quelques    autres   manuscrits   de  cet 

»  duction  ,  avec  de  très-doctes  obser-  auteur,  dont  le  plus  important  est 

V  vations.  Agathemeres,  géographe  celui  des  {**)  XLll  lii^res  ^5  Élément 

»  Grec,  non  encore  imprimé^iSy  ».  d'arithmétique  servant  pour  l'aleè- 

€e  passage  de  M.  Guichenon  contient  bre ,  écrit  en  latin ,  et  acheté  des  né- 

une  petite  inexactitude.  On  y  donne    ritiers  de  M,  de  Méziriac  depuis  en- 
i^»*„j * x^__ix_      . —  _...• '~e  annéesnj    

ion  réform 

, -  ^ -    'emporter . 

composé  pour  se  conformer  aux  ré-  royaume  ,  au  temps  de  la  révolution 

glemens  de  l'académie.    On  fit  par  de  l'état  oii  étaient  les  religionnaires 

sort  auec  des  billets  ,  un  tableau  des  aidant  la  réi^ocation  de  Védit  de  Non- 

académiciens  ;  on  ordonna  que  cha-  tes  (19).  U  y  a  dans  ce  récit  une  cir- 
cun  serait  obligé  défaire  a  son  tour 

un  discours  sur  telle  matière,  et  de  Si??  r*"^"?-'  ^'  ^2?; 

.    ,,     ,  >'i  1    •     1    '      •//  /?\  ("M  x«e  10  «fecemore  i635. 

telle  longueur  qu  il  lui  plairait  {16)...         y^  PéUsson;  Histoire  de  l'Académie  française, 

{i4)  Vie  de  Malherbe ,  pd£.  lo.  pag,  104. 

(i5)  Guichenon,  Hist.  de  Bresse,  III*.  part. ,  (*')  Catal.  des  Mss.  de  Mé%iriae  tftù  m'a  éti 

pag.  10.  envoyé  de  Bourg  en  Bresse. 

(16)  Pélisson,  Histoire  de  rAcadémie  française,  (19)  Baillet,  Vie  de   M.  Descartes,  tom.  U 

pag.  99.  pag.  291. 
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constance  qui  doit  être  rectifiée ,  et  (3a)  ;  car  il  en  parla  avec  des  éloges 

voici  un  mémoire  que  j'ai  reçu   sur  distingués.  Ce  fut  dans  une  lettre  qu'il 

ce  sujet  (ao).  «  Outre  les  trois  livres  écrivit  le  14  de  mars  i644-  U  croyait 

»  que  M.  Bachet  de  Méziriac  a  com-  qu'il  y  avait  environ  dix  ans   que 

»  posés  touchant  les   nombres  ,    et  Méziriac  était  mort.  Il  ignorait  donc 

»  qu'il  a  mis  au  commencement  de  la  vraie  date. 

y>  ses  Commentaires  sur  Diophante  ,  Au  reste ,  il  ne  faut  pas  être  surpris 

»  il  a  fait  des  Élémens  d'arithméti-  de  ce  qu'on  n'a  pu  trouver  aucun 

»  que ,  divisés  en   XIII  livres  ,  qui  imprimeur  pour  le  Commentaire  de- 

»  n'ont  point  été  imprimés.  On  sol-  Méziriac  sur  Apollodore.  Le  goût  de 

»  limita  après  sa  mortlif .  de  Méziriac,  cette  espèce  d'érudition  est  entière- 

»  son  fîls,  de  les  donnera  imprimer  5  ment  éteint,  et  il  y  a  beaucoup)  d'ap- 

»  mais  il  voulut  vendre  si  cher  le  parence   que  si  Méziriac  vivait  au- 

»  manuscrit,   qu'il  ne  trouva  per-  lourd'huî  ,   on  ne  lui   ferait  point 

»  sonne  qui  le  voulût  acheter.  Enfin  l'honneurde  l'allerchercheren  Bresse 

»  il  le  vendit  à  M.  d'Alibert,  trésorier  pour  lui  donner  une  place  dans  l'a- 

}>  de  France  à  Montauban  ,  qui  lui  en  cadémie   Française.    Ce  qui  lui  fît 

»  ^onna  quinze  cents  livres.  M.  d'A-  avoir  autrefois  cet  avantage ,  serait 

»  libert  s'était  proposé  de  le  faire  présentement  une  raison  de   ne  pas 

»  imprimer  à  ses  dépens  :  mais  ayant  songera  lui.  La  politesse  de  son  style, 

»  été  surpris  de  la  mort  avant  que  la  beauté  de  ses  vers  français ,   ne 

»  d'avoir  pu  jezécuter  son  dessein  ,  furent  point  cause  qu'on  le  crut  digne 

3»  il  donna ,  en  mourant»  à  un  de  ses  d'être  Pun  des  académiciens  ;   car  il 

>)  amis,  ce  manuscrit  qui  est  tout  en-  faut  avouer  ingénument  que  sa  prose 

3>  tier  de  la  main  de  M.  de  Méziriac  ni  ses  vers  en  notre  langue  n'avaient 

»  le  père.  Cet  ami  le  donna  depuis  à  rien  d'exquis  ,  et  qu'à  cet  égard  il 

»  M.  Case,  et  M.  Case  à  M.  Picard,  de  était  fort  inférieur  à  presque  tous  ses 

»  l'académie  royale  des  sciences.  En  confrères  :  la  seule  réputation  de  son 

»  l'année  1679  ,  M.  Picard  le  donna  à  savoir ,  et  les  preuves  qu'il  avait  don- 

»  M.  l'abbé  Galloys  ,  qui  ,  pour  ac-  nées  d'une  vaste  érudition ,  le  firent 


»  Mais  comme  ces  élémens  sont  d'une  poètes    grecs,    leurs   scoliastes  ,   et 

y»  science  abstraite ,  et  qu'ils  sont  en  qui>se  sert  de  cela  pour  éclaircir ,  ou 

»  latin ,  il  n'a  trouvé  jusqu'ici  aucun  pour  corriger  les  passades  difficiles  , 

"».  libraire  qui  en   ait  voulu   entre-  un  point  de   chronologie  une  ques- 

3>  prendre  l'impression.  Il  y  a  donc  tiou   de   géographie  ,    ou  de   gram- 

»  quelque  chose  à  corriger  dans  la  maire ,  une  variation  de  récits  ,  etc. 

»  page  291  de  la  I".  partie  de  la  vie  On  ne  se  contente  pas  de  préférer  à 

»  de  M.  Descartes ,   car  celui  qui  a  la  lecture  des  ouvrages  d'un  tel  au- 


»  point  emporté  hors  du  royaume  ;  et-  c'est  le  véritable  moyen  de  rebuter 
»  et  le  manuscrit  est  encoreà  Paris.»  tous  les  jeunes  gens  qui  auraient  des 
Il  paratt  par  une  lettre  de  M.  Sar-  dons  pour  réussir  dans  l'étude  des 
rau  (ai),  que  M.  Morus  avait  entre-  huhianités.  Il  n'y  a  point  d'injure 
pris  de   recueillir  les   compositions    plus  offensante  que   d  être  traité  de 

ne  veut 


acquérir 
oncrain- 

avait  inspiré  ce  beau  dessein ,  lors-  drait  de  s'exposer  à  cette  offense  ,  si 
qu'il  l'avait  prié  de  lui  acheter  tous  l'on  voulait  faire  paraître  que  l'on  a 
les  ouvrages  de   ce    savant  homme    bien  lu  les  anciens  auteurs.  Et  où  sont 

(ao)  Dressé  -par  M,  l'abbé  Gallois ,  et  envoyé  (22)  Voyez  sa  LXX'.  lettre ^  pag.  68  :  il  le 

par  M.  Simon  de  Valhébert.  nomme  toujours  Méxériacus  au  lieudeMkùABcus. 

(21)  C'estlaCLXXXF'*jà  lapttge  igo  de  l'é-  (aS)  Voye%  la  Bruyère,  an  chapitre  des  Juge- 

dition  d' Utrechu  mens ,  pctg-  m.  498  et  suiv. 


4a8  MÉZIRIAC. 

les  gens  gui  ii!atment  pas  à  se  faire  vilir  le  bien  d'aatrui  afin-d'augmen- 

faonneur  de  ce  (|uHl8  savent ,  et  qui  ter  le  prix  du  leur  ;  car  si  on  kar 

ne  sont  point  an^nës  par  Fespërance  disait ,  uous  condamne^  cet  auteur  qui 

de  la  ^oire  ?    Otez  cette  espérance  ,  cite  et  du  grec  et  au  latin  j  enferiesr 

TOUS    refroidissez  les  plus  ardens  .  vous  bien  autant  ^  mettez  la  main  sur 

▼ous  redoublez  la  paresse  de  ceux  qui  ifotre  conscience  y  le  blameriez-voui 

craignent   une  application   pënible.  si  uous  t^ous  se ntiest en  état  de  l'imiter? 

Il  ne  faut  point  douter  que  1  une  des  II  7  a  beaucoup    d'apparence  qu'on 

•principales  raisons  qui  ont  fait  tora-  mettrait  bien  à  Pëpreuve  leur  sincé- 

ber  Fetude  des  belles-lettres ,  ne  con-  rite.  ]VIais  abrégeons  cette  digression^ 

siste  en  ce  que  plusieurs  beaux-esprits  et  disons  que   les  choses  en  sont  ye- 

Î^rëtendus  ou  véritables  ont  introduit  nues  à  un  tel  point,  que  les  Nouvel- 

a  coutume  de  condamner  comme  les  de  la  République  des  Lettres  da 

une  science  de  collège ,   et  comme  mois  dernier  (aS)  nous   apprennent 

une  crasse  pédanterie ,  les  citations  que  le  libraire  de  Paris  ,    qui  vent 

J-. -j.  1 1 ^: ~~  1 • j>ij X r:»:»^ 


qui  avaient  de  la  poli'  doute  (|uela  vue  des  caractères  grecs 

tesse  ,   et   de  la  science  du  monde  :  n'épouvante   les  lecteurs  ,   et  ne  les 

Costar  ,  par  exemple»  Qui  aurait  osé  dégoûte  d'acheter  le   livre.  Considé- 

aspirer  après  cela  à  la  gloire  du  bel-  rez,  je  vous  prie,  ce  qui  a  été  écrit  de 

esprit  en  de   parant  de  ses  lectures  Paris  à  M  Bernard ,  et  qu'il  a  inséré 

et  de  ses  remarques  de  critique?  Si  dans  ses  Nouvelles  du  mois  d'octobre 

l'on  s'était  contenté   de  condamner  dernier.  La  Télén^acofnanie  est  un 

ceux  qui  citent  mal  à  propos  les  Pla-  livre  plein  d'esprit  et  de  feu  (26).  Il 

ton  et  les  Aristote  ,  les  Hippocrate  et  est  divisé  en  deux  parties  :  l'auteur 

les  Varron ,  pour  prouver  une  pen-  (27)  montre  dans  la  première ,  (|uc 

sée  commune  à  tous  les  siècles  et  à  l'église  a  eu  toujours   de   l'aversion 

toutes  les  nations  (a4)  j   on  n'aurait  pour  les  romans.  La  seconde  partie 

pas  découragé  tant  de  gens  ;  mais  avec  est  beaucoup  plus  longue  que  la  pre^ 

des  airs  dédaigneux  on  a  relégué  hors  mière  ,  mais  elle  est  plus'i^ixmuYEïJsz  j 

du  beau  monde,  et  dans  les  collèges,  farce  que  l' auteurs' applique  unique- 

Î[uiconqueosait  témoigner  qu'il  avait  ment  a  faire  voiries   anachronismes 

ait  des  recueils  :  on  s'est  moqué  des  et  les  fautes  contre  l'histoire  et  contre 


V 

plus  grand  ,  qu'elle  se  pouvait  cou-  Apollodore  serait  sifflé  à   Paris.  Les 

vrir  d'un  très-beau  prétexte,  c'était  libraires  savent  bien  cela  :  ils  ne  l'im- 

de  dire  qu'il   faut  travailler  à  polir  primeront  point.  C'est  un  ouvrage  où 

l'esprit ,  et  à  former  le  jugement ,  et  d  y  a  trop  d'érudition, 
non  pas  à  entasser  dans  sa  m^émoire        (D)  On  se  trompe  quand  on  assure 

ce  que  les  autres  ont  dit.    Plus  cette  qu'il  nattait  guère  que  quarante-cin^ 

maxime  est  véritable ,  plus   a-t-elle  ans   lorsqu'il   mourut.  3  On  .  ne  loi 


(7/i)m^\\e,soitqu'il'parle,soitqu'ilharangue  eu  de  sou  premier  mariage  ,  sc  re- 

ou  qu'il  écrive^  veut  citer  :  il  fait  dire  au  prince 

des  philosophes,  que  le  vin  enivre    et  à  l'orateur        (,5)  Bernard,  Nouvelles  de  la  RépiibU<nie i» 

romain ,  que  l  eau  le  tempère  :  s  il  se  jette  dans  la  Lettrée,  novembre  ïnoo,  pas.  586    58". 

r^rh, 'if  z""'^""    /"'  5'"i;/'''^"^'"/'«5>."7«»         (,6)  La  même,   NouvelUs  du  'moi^  d'oeuàrt 

assure  que  la  vertu  est  aimable,  le  vice  odieux,  inoo    pa^   385  »*»  "»  »w/w  «««i-»' 

ou  que  l'un  et  l'autre  se  tournent  en  habitude  :       ',    l  V«^\  •   j-        »>>>««.      . 
les  choses  les  plus  communes,   les  triviales,  et       S^V  C est-a~dire ,  l  abbe  Faydit. 
qu'a  est  mfme  capable  de  penser,  il  veut  les  de-        (^8)  Nouvelles  de  la  République  de»  Lettres, 

.voir  aux  anciens,  aux  Latins,   aux  Grecs.  La  octobre  1700,  pag,  ^89,  390.. 
Bruyère,  là  même ,  pag.  5a5.  (ag)  Baillct,  Jugem.  sur  les  Poëte^ ,  num.  i43i. 
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maria  l'an  i586.  Le  contrat  de  ce  dans  celui  de  Francfort.  Il  s'en 
second  mariage  est  daté  du  27  de  sep-    acquittait  si  bien ,  qu'on  jeta  les- 

*BltaUenr  Je%ourais'^S^Î  e"û'  jeux  sur  lui  àHeidelberg ,  pour 
été  pour  le  moins  aussi  soigneux  de  la  profession  de  la  langue  grec- 
marquer  le  jour  natal  des  personnes,    que,   l'an    1 532.  Il  y  alla  ,  mais 


famUle^^e^M.  de  Méziriac  :  il  con-  pelé,  il  fut  reprendre  dans  leur  vil- 

naissait  le  fJs  de  ce  savant  homme;  le  son  premier  poste.  Ilretournaà 

c'est  par  lui  apparemment  qu'il  re-  Heidelberg  (B) ,  lorsque  la  rëfor- 

couYra    les   Mémoires  qui    lui    ont  .^^     ^^^                  ^          ., 

appris  ce  qu'il  rapporte,  de  cette  ta-  .           J             y       v.  /  >          j 

imlle.  Pourquoi  n*  lui  demandait-U  seigna  publiquement   la   langue 

Ï>as  les  jours  de  naissance  ?  S'il  l'avait  grecque,  et  chez  lui  la  langue  lati- 

ait  nous  saurions  certainement  com-  ^^  ^  ^^yg^  beaucoup  de  succès ,  lus- 

^irîons''^''''  l'académicien  dont  nous  ^^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^^j  ^^^^.^  j^  ^^  ^^ 

par  ons   .  janvier  i558  (C).  Il  n'y  avait  pas 

.e'sJifS'^tiir^'Jt-i^rc'SraliMat^i:  iong-temps  qu'il  avait  conféré 

par  l'anteur  des  Éloges  de  quelques  Auteurs  fran'     ^yg^  Melanchthon  ,  OUI  Ctait  VC- 

»«&.*'**'  "^'"  "*^"  "^   nu  à  Heidelberg,  à  fa  prière  4e 

.,   rélecteur  Olhon    Henri  ,   pour 
MICYLLUS(  Jacques),  ne   concerter  les  nouveaux  statuts  de 
à  Strasbourg  le  6  d'avril  i5o3,    l'académie.  Micyllus  a  été  un  des 
tient   un   rang  bien  honorable   meilleurs  poètes  qui  fussent  de 
parmi  lessavans  de  son  siècle.  Il   g^^  temps  en  Allemagne  (D):  Il 
étudia  dans  les  plus  célèbres  aca-    ^^^  quantité  d'enfans  ;  mais  il  ne 
démies  d'Allemagne  ;  et  il  passa   i^jgsa  que  deux  fils ,  dont  Pun 
près  de  cinq  ans  à  celle  d'Erford    étudia  en  droit  et  fut  chancelier 
oii  il  Ha  avec  Joachim  Caméra-    ^jg  l'électeur  palatin;  l'autre  fut 
rius  une  amitié  très-étroite ,  qui    tailleur  de  son  métier  dans  Hei- 
a  duré  autant  que  sa  vie.   Son    delberg  (J).   Je   dirai   quelque 
nom    de  famille  était  Moltzer  ^j^^^^g  Jg  ^gg  ouvrages  (E). 
(a\   Celui  de*  Micyllus   lui   fut 

j  '  \.^  ««'il    c/Mitînt  nrl—        (c)  C'est-à-dire  Van  i54o  :  er  Sleidano, 

donne ,  parce  qu  il  souimi  aa-  ^^\  '^^^                      i 

mirablement  le  personnage  de  {d)  rire  de  Melchior  Adam  ,  in  Viii» 

Micyllus  (A)  dans  une  représen-  Piùlosophor. 

tation  de  théâtre,  oii  l'on  reci-  (A)  //  représenta...  le pensonnage 

tait   devant    un  grand  nombre  </ei>/^ci//M*.  ]  Hagius,  dansla.  vie  de 

d'auditeurs  un  dialocue  de  Lu-  Pierre  Lotichius,  parle  assez  exacte- 

a  aUQueun»  uu  uia    ^          i  ^„^^  ment  de  cette  aventure  ;  mais  au  heu 

cien  {by  II  fut  connu  de  bonne  ^^  ^^^^      ,-1  j^  ^j^^^.  j,^^  j^^^^^ 


.    .         ,  Fortuito  quondhm  Micjrlli  nomina  easu 

{a)  Morëri  dit  Moltzel;  M.  Teissier,  <Mns  Bepperi,  et  in  mores  transiit  ille  meos. 
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deforiuito ,  ce  qui  a ëtë  corrige  dans  Apparemment  le  €iuodetrigesim k\ 

rëdiiion  de   Hollande  par  ludendo.  Melcfaior  Adam  Pavait  éblom. 
Au  reste ,  je  mets  par  tout  MicylluSy      -<J>)  lia  été  un  des  meilleurs p»\ 

quoique  je  sache  que  d^Ablancourt,  tes.,,  de  son  temps  en  ^llemam.]\ 

3ui  a  dit  micyle  dans  sa  traduction  Cela  n^empéche  pas  qae  les  critiqu 

e  Lucien,  a e'të approuvé  par  M.Më-  ne  remarquent  bien  des  défaatsdffl 

nage  (a).  Si  j'avais  é\À  condamne  en  ses  vers,  et  même  des  fautes  coobt 

cela  par  ce   savant  homme  ,  je  né  la  quantité.  Voyez  la  Censure,  ooh 

Faurais  pas   été  quant  à  l'orthogra-  Promulsis  critica  de  Jean  Vitirth] 


\ parlant.  deJacohus  nant  Tannée. de  la  naissance  deMicjl- 
Micyllus  ;   en  quoi  ils  ont  d'autant  lus  m.  d.  lui.  au  lieu  de  m.  d.  m. 


^               -i  *         '       —    tres-pea  - 

du  coq  de  Lucien,  M.  Ménage  n  est  part  aux  faveurs  de  la  fortune  :  Vt 

pas  le  seul  qui  ait  dit  que  Micyllus  riam  ac  nouercantem ,  dum  viverA, 

était  alors  éqolier  (3)  :  je  trouve  cela  expertus  fortunam.,,,  quœ  sors  iffi 

assez  apparent  :  mais  il  n'est  pas  trop  cum,majorum  gentium  ueteribustM- 

aisé  de  raccorder  avec  ce  qui  a  été  tisfuit  communis, 

rapporté  ci-dessus ,  que  la  pièce  fut  (JE)  Je  dirai  quelque  chose  de  sa 


passer  de  Strasbourg  Mélanchthon.  Voici  comme  il  en  parie 
aux  plus  célèbres  universités  d'Aile-  (5)  :  De  Re  metricâ  exstant  erudids- 
magne.  simi  et  consummatissimi  libri  tresJf 
(B)  Ilretourua  a  Heidelberg. ] Mel-  cohi  Micylli ,  quo  nemo  latine  sciip- 
chior  Adam  ne  marque  le  temps  de  sit  prosodiam  eruditiiis  aut  diligen- 
ce retour  que  par  ces  deux  caractè-  tius.   Ses  autres   ouvrages    sont  des 


berg.  Donec  sub  bellum  Smalcaldi-  Lucien  avec  des  scolies  :  des  notes 
cum  càm  uariis  Germania  concute-  sur  la  Généalogie  des  Dieux  composée 
retur  motibus  ,  atque  Heidelbergœ  par  Bocace  ;  plusieurs  vers  grecs, 
Ei*angeliidoctrinareciperetur,eodem  et  latins;  une  traduction  de  Tacite 
ad  grœcaniccB  linguoe  professionem  en  allemand  ;  Arithnieticœ  osisùcœ 
accersitus  rediiï.    Cela  signifie   l'an    libri  duo  ,  etc.  (7). 

i546,  oul'an  i547,ets'accordeavec  (5) ^p«rf  Melchior.  Ad.A.,„a^.  .gxPbfl- 
la  note  margmale  ou  cet  auteur  dit   German.  ^^ 

3ue  Micyllus  fut  vingt  ans  au  service        (6)  L'Épitom«  de  la  Bibliotbéqne  de  Gesto 
e  la  ville  de  Franctort,  et  plus  de   ^/<l'P^^*^'tf^rvhoses;  mais  on  voit  dans  u 

j.                   .       ,             •    j.              !.•    _  ^^^loene  à/Oxlorà  les  notes  de  Jlficrlttu  sur  Us 

dix,    quoi  qu'avec  mterrupUon  ,    au  <iuinJ livres  de,  MétamorphoseT^ 

service  des  électeurs  palatins.  .(7}  ^<>r«  '«  *»«»■«  de  ses  autres  ouvrages,  dan 

(G)    //    mourut    le     a8    de  janvier  ''ÉpUome  de  U  BU>Uot}iéqae  de  Gesner. 

ï558. 1  Cela  montre  que  Jean  Hagius,        lijrTr'-D  a?T  tftc  /-  t  n  r 

qui  dit  (4)  que  Micyllus  ,  Mélanch-        MlC^lUtLlUà  (  Jean  )  ,  profes- 

thon ,   et  Lotichius  Sécundus  étaient  seur    en    théologie     à    Sletlin  , 

morts  dans  la   même  année ,  s'est  naquit  à  Cuslin  en  Poméranie,  le 

trompé.  Il  ne  le  devait  dire  que  des  3  jg   septembre  1^07.    H  com- 
deux  derniers  :  car  il  est  vrai  qu  ils        ^  u    3       j  "^     »         iw 

moururent  en  i56o.  Moréri  ne  s'est  ^^^^^  ses  études  dans  le  collegje 

trompé  que  dans  lejour  ;  il  veut  gue  de  sa  patrie  ,  et  dès  Tan  i6i4j  il 

Micyllus  soit  mort  le  aS  de  janvier,  les  continua  à  Stettin ,  sous  Da- 

(a)  Observation»  «ar  la  Langue  franç#î»e,  /«'.  niel  Cramer  oui  v  cnseisnait  la 

vol.  y  pag.  346.  xl.  '    1       •       /    >  *.  -P      ^  • 

(3)  Vossius ,  de  Scient.  Mathcm.  ,  pag.   78.    tUeOlOgie    {O) ,     et    SOUS   Joachim 
Teissier,  Addit. ,  tom.  ly  pag.  iSg.  Konig,  Bibl., 

pag.  540.  W  Ufut  ensuite  surintendant  des  églises 

(4)  In  Vitft  LotichJi  Secondi ,  pag.  6q.  de  Poméranie. 
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Prœtorius ,  etc.  Il  y  soutint  une  demandât  ce  çrade ,  parce  que  dans 

-dispute  de  Dec  uno  et  trino,V.n  ^cCBert^^'^iî.iW.ïSt 

aïOiO,  qui  le  ht  tort  estimer.  11   vanté  fièrement  d'être  un  ancien  doc- 

^  alla  l'année  suivante  à  l'académie  teur  en  théologie  ,  à  ^uoi  Micrslius 

*  de  Koniffsberff ,  et  y  soutint  une   n'avait  pu  répondre  si  ce  n'est  qu'il 

^  Jiv^„*«    j      rr    2m\^   **>,„«y,^^      avait  reçu  le  grade  de  mattre  en  phi- 

^dispute   de    Veriiate  transcen-  losophie^avantBergius.  La  reine  CEris- 

r  dentalu  11  reçut  en    iba  i  ,  dans   tine  fit  tous  les  frais  de  la  promotion 

t  l'académie  de   Gryphswald  ,    le   de  Micraelius  au  doctorat  en  théolo- 

'   crade  de  maître ^n  philosophie  ,  gie  (a).  La  dispute  dont  je  parle  con- 

r    *^     «  •    „      *^  ^  »\X^^  j^  cernait  les  diflerens  qui  régnent  en- 

.  après  avoir  soutenu  une  thèse  Je  ^^  j^^  luthériens  et  les  ellvinistes. 

Meteons  :  quelque  temps  après ,       (p)  //  fut  marié   trois  fois.]  Il 

il  alla  à  Leipsic  ,  pour  y  achever  épousa  sa  première  femme  l*an  1627. 

ses  études,  et  il  fut  établi  pro-  ille  était  fille  de  JoachimPrœtorius 

c  '1        ^ ^A\À^^   archidiacreetprofesseuraStettin.il 

fesseur  en  éloquence  au  collège  ,^  ^^^^^^  ^„  I,^„^  ^,„^  ^^  ^^^^  ^,^^, 

royal  de  Stettin,  1  an  1624 ,   et  fant  qu'il  en  avait  eu.  Il  se  remaria 

recteur  de  l'école  du  sénat ,  l'an  en  i63o  ,  avec  une  fille  de  David 

1 627,  etrecteur  du  collège  royal,  surintendant  de  la  Poméranie  orien- 

^     '    t»  ^i_  '  1      •        i>  taie,  et  il  en  eut  neuf  enfans,  dont  il 

et  professeur  en  théologie ,  1  an  ^^  ^^^^^^        j^^^  ^3^  ^^  ^{^  ^^^^^ 

1649,    ayant   reçu   le    doctorat  il  mourut.  Il  prit  une  troisième  fem- 

en     théologie    dans    l'académie  me  ,  l'an  1642  ,  de  laquelle  il  eut  six 

de  Gryphswald  la  même  année  J?/^^»  qui  lui  survécurent.  Elle  éteit 

^ ,     /A    Ti         -^    i_  A  fille  de  Michel  Uecken  ,  surintendant 

1649  (A).  Il  avait  obtenu  par  ses  je  Primislaw  (k  Toutes  ces  marques 

sollicitations,  des  l'an  1642,  qu'il  de  la  féconde  bénédiction  aue  Dieu 

y  aurait  des  professeurs  en  juris-*  répandit  sur  lui  ayant  été  détaillées 

prudence,  en  médecine  et  en  dans  son  programme  funèbre  je  n'ai 
*       ,   ,       /.  j  1  iw        pas  cru  qu  il  tût  a  propos  de  les  pas- 

mathematique ,  dans   le  collège  |er  sous  silence. 

royal;  et  que  l'on  y  entretien-  (C)  Jemarqucraile  titre  de  ses  prin- 
drait  un  certain  nombre  d'éco-  cipaux  ouuragesJ]  Son  Ethnophro- 
liers   aux  frais  du  public.   Il  fit   nius  conti^Gentiles  de  Principii^ 

a  »  j*^  1»  ^ro  iigionis  Christiance  fut  imprime  à 
un  voyage  en  Suéde,  1  an  ïb53  ,  stettin  en  1647  »  '65i,  et  1674,  £«-40. 
et  il  eut  l'honneur  de  faire  la  ré->  Il  en  donna  une  continuation  l'an 
vérence  à  la  reine  Christine ,  qui  i^S^i,  in-^o. y  contra  judaicasdeprat^a- 
lui  donna  des  marques  très^bli.  ^V;,Xé^^  Ù^^^Z 
géantes  de  sa  libéralité.  Il  mou-  1653,  et  en  1661,  i/i-4«».  Heierodoxia 

rut  le  3  décembre  l658.  Il  avait  Caluiniana  de  Prœdestinatione  ,  à 
été  marié  trois   fois  (*)(B).   Je  Stettin  i65i  ,1/1-40. ,  et  i665,  in-i a. 

•i^4.'*^jx •      •      iJYntaffma  historiarum  ecclésiœ  ,  à  la 

marquerai  le  titre  de  ses  pnnci-  „^^e  ville  en  i63o,  1644,  t66o,  .>,-8o. 
paux  ouvrages  (C),  et  je  ferai  Elle  a  été  depuis impriméei>i-4s avec 
quelques  notes  (D)  sur  les  addii-  la  continuation  de  M.  Hartnac.  Je  me 
tions  de  son  histoire  politique,      sers  de  la  cinquième  édition,  qui  est 

*  *  de  Leipsic  logg ,  en  deux  volumes. 

(Jb)  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  par  Daniel  Monstrosœ  opinionis  Isaacii  Peyrerii 
Hartnac.  ElU  est  au  devant  de  son  Syntag-  scriptoris  Galli  de  Pretadar^itis  aho- 
ma  Historis  ecclesiasticœ ,  et  au  devant  de 

son  Syntagma  Historiœ  politic».  Tai  tiré  (0  Premier  prédicateur  atdûfue  de  l'électeur 
aussi  quelque  chose   de   Witte  ,    Memor.     de  Brandebourg.  .«.,„.      ,. 

(A)  Use  fit  rece.oirdocteurer.theo.   ''^??r.?^X„_.  ,^a„.,  ^y,-,^ 

logie.  .  .  .  lan  1049- J  ^û  voulut  qu'il    te,  Memor.  Theolog. ,  pag,  xagÔ,  1387, 


432  liWCR^LIUS, 

Tninanda  FœdiUu.êt  Stettib  i656,in  ^°.    de  gënëral  qui  ëat  nom  Cond^,  Cette 


remarque  qui  suit.  Ceux  qui  vou-  voie  (8)  :  il  se  troçipe ,  ce  duc  n'a 
dront  Toir  le  titre  des  autres  ouvra-  point  de  frère  ,  et  la  parente  de  ces 
ges  de  Micraelius ,  tant  latins  qu^alle-  deux  princes  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
mands  ,  n'auront  qu'à  lire  le  sieur  descendent  de  Charles  •Èmmanuel,duc 
Witte  (5).  de  Savoie,  bisaïeul  du  prince  Eugène. 

(D)  Je  ferai  quelques  notes  sur  les  U  donne  au  marëchal  de  Lorgè  la 
additions  de  son  Histoire  politique,  "]  qualité  de  marquis  (o)  :  c'est  celle  de 
La  dernière^ édition  est  de  Leipsic  comte  qu'il  eût  fallu  lui  donner. 
1702,  en  deux  volumes  i/i-4<*-£n  voici  En  second  lieu  ,  je  remarque  qu'il 
le  titre  tout  entier  :Jb^aim«i'/2cnce/a  ne  caractérise  pas  assez  les  e'véne- 
Pomerani  Historia  PoUtica,  quâ  im."  mens  :  il  en  oublie  quelquefois  les^ 
periorum  »  regnorum ,  electoratuum,  circonstances  les  plus  essentielles, ou 
ducatuunit  rerumque  puhlicarum  om-'  du  moins  celles  dont  les  lecteurs  doi-* 
nium  origines, incrémental fata, belle  vent  être  instruits  pour  bien  juger 
paceque  gesta  ad  annum  a  Christo  de  l'e'tat  des  choses.  Je  n'en  donnerai 
nato  i6^S  describuntur ,  cum  conti"  qu'un  exemple  :  il  attribue  au  prince 
nuatione  Danielis  Hartnaccii  Pome-  Eugène  d'avoir  fait  lever  le  siège  de 
rani ,  qtd  ad  exitum  usquè  superioris  Suze  au  marquis  de  Catinat,  au  mois 
seculi  eandem  eâdem  methoao  juxta  de  juillet  1693  ^  d'avoir  bombarde 
annorum  sérient  pertexuit ,  et  totum  Pignerol  au  mois  de  septembre  ,  et 
opus  autoribus  in  margine ,  undè  is~  fait  sauter  par  des  mines  le  fort  de 
mcec  desumta,  adductis ,  tabulis  chra-  Sainte-Brigitte  ^  d'avoir  donné  une 
nologicis  et  genealogicis  indicibusque   bataille  le  mois  d'octobre   dans  la- 


trouvera  point  mauvais  que  ,_ 

certaines  choses  qui  me  semplent  dé-  delà  des  Alpes.  Marchionem  de  Catt- 
fectueuses  dans  ses  additions ,  et  nat  Eugenius  dux  ab  urbis  Susce 
qu'ainsi  je  fasse  en  sorte ,  autant  qu'il  obsidione  julio  mense  fortiter  râj^ulit  : 
me  sera  possible,  que  ceux  oui  feront  septembri  Pignarolum*  injectis  igni- 
r^mprimer  les   Histoires    Générales    bus  globisque  majohbus  i^astauit  yfor- 

iius  ever^ 


juo  marte 

ce  qui   s'est   passé  depuis  l^édition  et, plurimis  utrinque  cœsis  pugnawit , 

précédente  jusques  à  la  leur  (6)  :  or  hosiem   denique   difficillimo    montes 

quand  on   trouve  une  continuation  mwesque  graaujinibus  excedere  coë- 

toute  faite,  celle  par  exemple  deJVI,  git  (10).  Ce  sont  les  paroles  de  M. 

Hartnac  ,  on  la  copie  plus  volontiers  Hartnac  :   elles  sont  censurables  par 

Sue  l'on  ne  se  donne  la  peine  d'en  bien  des  endroits  ;  car ,  1".  le  priace 
resser  une  autre  ;  mais  au  moins  Eugène  ne  commandait  point  toutes 
s'eflbrce-t-on  de  rectitier-ce  que  l'on  les  troupes  ,  il  ne  commandait  que 
copie  ,  si  Ton  a  quelques  avertisse-  celles  de  l'empereur;  le  duc  de  Sa- 
mens  sur  les  défauts.  voie  commandait  en  chef  et  en  per- 
Je  dis  donc  en  premier  lieu ,  que  sonne  toute  l'armée  :  c'était  doncâ 
M.  Hailnac  ne  distingue  pas  assez  les  lui  qu'il  fallait  attribuer  tous  les  ex- 
personnes ,  leurs  noms  propres ,  leurs  ploits,  puisqu'on  n'entrait  pas  dans 
Qualités ,  etc.  '11  nous  jiarle  d'un  con-  le  détail,  et  qu'on  marquait  simple- 
é,  Condasus^,  qui  prit  Gernshac  en  ment  les  succès  les  plus  notables  de 
Allemag^ie,  l'an  1691,  et  la  forteresse  la  campa^e.  a°.  11  n'est  pas  vrai 
d'Merbcrstein  (7).  On  ne  connaît  point  qu'on  ait  jamais  fait  lever  le  siège  de 

Suze  à  M.   de  Catinat.  11  prit  cette 

(5)  Witte,  ibidem,  pag,  1989  ttseif.  yiHe  au  mois  de  novembre  1690   et 

{(B)  Conffre%  ce  que  je  djf  dans  la  Dissertation  , 

cnr  les  Libelles  diffamatoires ,  num,  VIII ^  et  re-  (g)  Ibidem ,  pag,  566. 

marque  (A)  ,  au  commencement^  tom,  XK  (g)  Ibidem ,  tom.  II ^  pag,  i34. 

(7)  Hartoaccius,  tom,  /,  pag.  565,  (10)  Hartnaccins,  tom,  /,  pag,  568,  56g. 


>1  la  garda  jysques  à  ce  qu'elle  fut  Catiaat  ait  ëtii  forcé 'par  les  alliés  à 
rendue  par  la  paix,  en  16^.  On  pour-  retourner  au  delà  des  Alpes:  c'est 
rait  croire  que  par  méprise ,  M.  Hart-  donc  une  expression  lort  impropre 
aac  a  dit  Suze  au  lieu  de  ConL  Vy  quejinibus  excedere  çoegitAli  ne  pu* 
[consens;  mais,  3**.  îe  remaraue  quQ  rent  Femp^cliér  de  séjourner  dans  le 
[e  siège 
jon  pas  en 
M[.  de  Catinat 

ionne  ;  5®.  que  le  prince  Eugène  ne   ordres  âtt  roi  son  paitrô  (Î5). 

6orça  point  les  lignes  des  assi^eans  ;    .  Il  est  aisé  de  voir  ^pres.tout  celû  > 

il  ne  les  attaqua  pas  même.  M.  dti   que  j'aurais  pu  dire. ,  noQ-*seulement 

Dulonde ,  qui  commandait  les  assié-   que  M.  Hartnac  omet  quelques  circon- 

geans,  se  retira  d'ouïe ,  et  sans  aiicu-   stances  essentielles ,  mais  aus$i  qu'il 

fie  nécessité  à   ce  que   crurent   les   çn  substitue  de  fausses  qui  changent 

français:  aussi  fut-il  arrêté  ,  et  dis^  l'espèce^  du  fait.  Il  a  commis  cette 

{ràcié  (11).  Ainsi  lesphr^esdel'hisi  faiite  bien  sensiblement  lorsqu'il  a 

torien  ,  ab  obsi(îione...,^ortiter  y  re-   parlé  dé.  la  prise  de  Valenciennes  ; 

pidit  Marchionem  de  Oatinat ,  sotit   car  non  content  de  n'avoir  point  dit 

trompeuses ,  puisqu'elles'  portent   à  que  cette  place  fut  emportée  d'assaut 

croire  que  M.  de  .Catinat  en  personne  le  8%  j[our  du  siège ,  il  a  dit  que  les 

leya  le  sié^e  acres  avoir  e'té  nien  bat-  ("rançais  s'en  rendirent  maîli^  par 

tu.  Un  historien  exact  choisit  tou-   trahison  (16).  Si  je  voulais  marquet 


d'eux-mêmes 
qu'on  les  al 

éoint  supprimer  la  circonstance  que  tité  de  blé  dans  les  vaisseaux  qu'.. 

te  fort  de  Sainte^rigitte  fut  assiégé  leur  prit  (17).  Voilà  une  circoûstancâ 

dans  les  formes  ^  et  que  les  Fraivcais  fausse   substituée   à   la  suppressioik 

s'j  défendirent  plusieurs  jours,  et  se  d^une  véritable.  Il  fallait;  ^re  que 

retirèrent  ensuite  dans  Pignerol.  7<>.  Jeai^  Bârth  servait  d^escorte  à  plu- 

11  ne  fallait  point  se  borner  au  bom-  sieurs,  navires  chargés  ^e  blé  ^  et 

bardeBient,*ni  dire  que  les  bombes  qu'ayant  battu  les  vaisseaux  de  guer- 

désolèrent  cette  place  ,  vastauit,  La  re  des  Hollandais,  il  sauva  le  blé  qu'il 

l)onne  foi  e:pgeait  qu'on  insinuât  que  menait  en  France  (18). 


^.  La  bonne  foi  ne  saurait  permettre  il  confond  les  dates.  Ett  voici  quel- 
que la  bataille  delà  Marsaglia  soit  ques  exemples.  Il  assure  que  Louis  XIV 
comptée  parmi  celles  dont  le  succès  ayant  pris  Grave  au  mois  de  juillet 
«st  ambigu.  Les  écrivains  Anti-Fran^  iD7a,assiégea  et  subjugua  Maestricht, 
«ais  reconnaissent,  bon  gré  mal  gré  ravagea  le  pays  de  Trêves  ,,s'y  em- 
^u'ils  en  aient ,  que  le  maréchal  de  para  des  villes,  et  se  rendit  maîtrô 
Patinât  gagna  celle-^là  (i3)^  M.  Hart-  de  la  principauté  d'Orange,  et  de  la 
Mc  fait  le  même  aveu  dans  d'autres  comte  de  Bourgogne;  mais  que  la 
endroits  de  son  livre,  et  cela  en  re-  ville  de  Groningue  se  défendit  vigou- 
^onnaisàant  la  levée  du  siège  de  Pi-  reusement  contre  l'évêque  de  Mua- 
^ùerol  (t4).  9^-  Il  est  faux  que  M.  de  ster  (19).  Chacun  voit  que  c'est  cou-» 

(,i)  Fore*Uy\t  du  prince  Eaginc,  .«pn-  Jg'^^J^-^"  ^  ^*  *»  î^"*^*^  ^»«^»  ^^ 

^yalaffàjex^o^pa^To^etsuiv.  (JB)  VaUrUinianamproditiàheeepenm^tii^, 

(la)  rojret  la  Tié  du  Prince  Eugène,  j».  i8o  pag,  x3t, 

^tsuiv.                   ^  il'])  Per  Johannèin  BaMum  ^uô^JBatavo- 

(i3)  f^ûjres  la  ntémè  Vie,  pàg,  3oo.  rum  naves^  numéro licèt superiores  fM/tigat  (Rex 

(i4)  Sabaudi  anno  iGa'i  ^il  fallait  dire  i6q3)  à  Gallîae)  etjue  captù  magnam/hf$»enUcopiamau^ 

^*gnaroli  obsesti^nert^ectif  iterwmittejceaerati  Jert,  Ibiiem ^  pag.  iZ/^» 

^llofumjprapi  MarsigUam  gravi  clade  .nuUctati        {iB)  yojn  /e.r  Fastes  Vipère  du  Londel,  tout 

"•«nt   Hartnacc,  Syntagma    Hiat.   PoHt.,   tom.  Z*  ag  </« /utn  16^. 

'^'tpag,  54*  ^<'/^*  aussi  pag,  134.  (19)  Hartnaccms^  Xorm  //,  pag.  i3o,  i3i« 
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fondre  les  temps.  Haestricbt  ne  fut  qae  les  gazettes  peuveat  être  utiles, 
subjugua  qii''en  1673 ,  et  la  Fràncke-  On  rendrait  un  grand  service  aux 
Comte  ne  fut  conquise  qu'en  1674.  compilateurs  de  rEistoire ,  si  Ton  pu- 
Or  la  prise  de  Grare  et  la  nfsistance  bliait  des  fastes  tels  que  ceux  de  du 
de  Groningue  appartiennent  à  Tan  Londel(a5). 
1679.   Notre    auteur  ajoute  que  la 

France  reçut  un  très'-erand  ëcbec  par  ^'^  ^SïT**  '*' ^•'«''«ll**  ^«  ï*  Répid>lîqn«  d« 
la  perte  ie  Philisbourg  ,  et  par  c^Ue  "-««•»  A^-"  '699.  W-  «3. 
du  marëcbal  de  Turenne  ,  et  que  'hjrTrTTTrnrtT»x?/rn  ^ 
néanmoins  apréa  cela  elle  mit  en  ccn-  ^  M 1 L  L  L  i  1  h  R  b  (  Théophile 
dres  Haguenau  ,  et  bien  d'autres  vil-  BftACHET  SIEUR  DE  LA  )  s'acquit  une 
les,  et  prit  Condé  et  Bouchain.  Notei  réputation  beaucoup  plus  grande 
^»^^;.  i^  Turenne  fut  tuë  l'an  i6n5,  bonne*,   pour  s'être  mêlé 

et  Pbuisbonrg  tomba  au  pouvoir  des   J,  ir  •         j  i-   • 

Allemands  au  mois  deseptembrei676,  d  affaires  de   religion,   et  avoir 

etqueCondëetBonchain  furent  sub-*  tâche  d  accorder  en  France  les 
jugués  au  pHntémps  de  1676 ,  et  catholiques  et  les  protestans. 
qu^Haguenau  était  une  ville  que  les  jj^^  j^  g^^  antagonistes  l'a  dé- 
Français  faisaient  servir  de  rempart        •   .  j    1  •»  ^        -        ,    ,  ^ 

(ao) .  Ils  n'avaient  garde  de  la  brûler.  !>«»«*  ^e  1»  manière  suivante  (a)  : 
Rapportons  encore  deux  exemples.  Il  Qu'après  avoir  étudié  superfî- 
dit  qu'en  1689,  le  duc  de  Noailles  prit  ciellement  en  droit  à  Heidelberg, 

Kocheim  ,  emporta  enfin  Mayence  amoureux  de  la  fille  d  un  procu- 
(aa).  Tout  le  monde  sait  que  Mayen-  reur,  qu'il  en  tomba  dangereu- 
cc  ,  sans  avoir  ëté  aucunement  atta-  sèment  malade ,  et  qu'il  ne  vou- 

£'o1:'d'Œrl"^?:tî?e"ne?^  !«*  "  f  P«t  ««érir  qu'en  Té- 
fut  emporte  par  le  marquis  de  Bou-  pousant  ;  qu  il  espéra  de  trouver 
flers  le  16  draoftt  168g ,  et  que  les  des  causes  par  le  moyen  de  son 

cela  fit  qu'il 


(33)!  Le  Seniier  exemple  contient  uni  «^aiiacna  au  Darreau  ;  mais  qu  e- 

fapte  de  géographie.  M.  Hartnac  ra-  tant   demeuré  court    dans    un 

conte  qu'au  mois  de  septembre  1688 ,  plaidoyer  (b)  9  il  se  dégoûta  de  la 

les  Françaii,  sens  la  conthiite  de  pratique  du  droit ,  et  s'éricea  en 

M.  le  Dauphin ,  étant  entrés  dans  les  Jl  '  ijj  -^^ .  ^„v«  i»^-f««j    ♦  j*. 

ëtats^e  son  A.  Électorale  Palatine  theologien;quonl  entendait dis- 

Sar  le  Fort-Louis  ,  bâti  sur  une  tle  putef  sur  les  matières  de  religion 

u  Rhin  ,  prirent  Nenstad  et  Keiser-  dans  le  palais ,  où  il  se  trouvait 

sluthern  ,  et  puis  Spire  et  Worms  encore  comme  avocat  écoutant  ; 

(ai).  Chacun  voit  que  la  prise  de  ces        ,.|  „  ^^^^Us.u  a^  i»k-cu »i 

jlices  a  dû  prëcëàer  le  passage  du  qu  il  y  crachait  de  1  hébreu;  quil 

nhin ,  et  qu'en  tout  cas  ce  n'est  point 

bar  le  FortrLouis  que  l'on  doit  pas-  *  ^«f^"  •  e<nMeté  60  pages  de  le  ta- 

ier  pourse  saisir  *  NeusUd.  ^Z^"^ ^a^I^^  ?  Mleuère.  D-s 

Il  est  sûr  qu'afin  de  ranger  les  cho-  cntiçusVm^  eÀ^ké  par  la  aoif  de  cr». 

ses  selon  leurs  dates  ,  il  ne  suffit  pas  tj^uer  Bayle  ,  il  lui  reproche  jusqu'à  ranec- 

d'étre^  mtoùi  de  bonnes  Tables  Chro-  dote  rapportée  dans  la  remaiyue  critique  de 

nologique*  ,  il  fa^t  même  consalte^  Tarticle  Garissoles  ,  tom.  vil ,  rtmarqut 
un  très-bon  journal  ^  et  c^est  en  opfo   crir/^ae  qui  n*est  pourtant  pas  de  Bayle. 

.  Joly*  <TU^  *  copie  toutes  les  remarquas  deLe' 

.    »  ■*      *       ff.i     ^        .^  ^    t.       «  r  clerc,  le  cite  dans  une  note.  Tîicëron  a  dott* 

(30)  Moni^y€ulUlmHdtm»sUgi0,lanfi'iS.  ^^  ^^  ^^^^^^  ^  ^  MillHière  dan»  le  Ai' 

(11)  Hartnacnu,  tom. //,  p-..  iS3.  Tolume  de  ses  JfewoiVw. 


(11)  Hartnacnu,  tom.  if,  pj».  i«.  Tolume  de  ses  JfewoiVw. 

(,3)  rZéi  M.  Hartnac  l«*^#«#,    ^  tom.  "•^^  ^Jf"'  -"'  '^P''^'  ,  w.  56aelaiy. 
I^pof,  S&i ,  56».  (^)  ^f>  obmutuissei  in/reçueHti  smaiu 


(a4)  IV«.  /,  fog,  56s.  Wem ,  ibid. 
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affecta  un  grand  zële  contre  l'ar-  pécha  pas  d'aller  au  prêche  assi- 
minianisme  ;   qu'il  ménagea  la  dûment;  qu'il  soutint  par  une 
conférence  de  Caméron  avecTi-  autre  voie  les  dépenses  de  famille, 
lénus  ;  et  que  par  tous  ces  mou-  ce  fut  en  sollicitant  comme  beau- 
vemens  il  obtint  la  charge  d'an^  frère  les  procès  d'une  fameuse 
cien  au  consistoire  de  l'église  de  courtisane  qui  en  effet  lui  était 
Paris,  et  ensuite  celle  de  député  liée  par  ce  degré  d^affinité  ,  car 
de  la  province  h  l'assemblée  de  elle  était  la  bâtarde  du  procu- 
La  Rochelle  ;  qu'il  eut  la  princi-  reur    dont  il    avait   épousé    la 
pale  part  aux  résolutions  tumul-  fille  (c)  ;  qu'on  ne  niait  pas  qu'il 
tueuses  de  cette  assemblée  qui  ne  fût  enté  sur  des  familles  ho- 
bouleversèrent  l'état  des  églises;  norables,  mais  qu'on  savait  bien 
qu'on  sait  assez  sa  conduite  dans  le   métier  que  son   aïeul  avait 
cette  députation,  et  avec  quelle  exercé  dans  Orléans  (^)(D).  Voilà 
ferveur  il  écrivit  contre  Tilénus,  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  im- 
son  ennemi  particulier  (A),  et  primé  l'an  1642.  On  peut  voir 
combien  le  succès  de  son  voyage  ailleurs  (e) ,  que  la  ïiiUetière 
vers  les  états  généraux  fut  éloi-  était  encore  dans  la  profession 
gné  de  l'espérance  qu'il  en  avait  extérieure  de  la  religion  réfor- 
lait  concevoir  à  l'assemblée  de  mée,  l'an  1645,  au  temps  du 
La  Rochelle;  qu'étant  de  retour  synode  national  de  Gharenton. 
chez  soi,  il  sollicita  les  affaires  du  Les  procédures  de  cette  assem- 
duc  de  Rohan  à  la  cour ,  et  qu'il  blée  contre  lui  l'obligèrent  k  se 
se  rendit  suspect  d'avoir  trempé  déclarer  ouvertement  (f)  ;  c'est- 
tdans  des  entreprises  pernicieuses  à-dire,  qu'il  se  rangea  à  la  com- 
à  la  patrie  ,  et  dans  des  intelli-  munion  romaine.  11  fit  son  ab- 
eences  avec  les  étrangers;  qu'il  îuration  vers  la  fin  de  mars  1645. 
mt  pris  ,  et  qu'on   l'envoya  à  II  continua  d'écrire  sur  la  con- 
Toulouse,  Qii ,  après  les  douleurs  troverse,  et  de  témoigner  qu'il 
de  la  question ,  et  un  long  em-  croyait  aisée  la  réunion  des  reli- 
prisonnement  (B),  il   forma  la  gions  (E)^  Le  premier  ouvrage 
première  trame  du  syncrétisme  ;   qu'il  publia  depuis  son  abjuration 
qu'ayant  recouvré  sa  liberté  par  fut  celui  qui  contenait  les  motifs 
la  clémence  du  prince,  et  par  de  son  changement  (g)»  Il  en 
^intercession  de  ses  amis, ,  il  s'en-  commença  plusieurs  autres  bien- 
gagea  à  faire  rentrer  dans  la  com«  tôt  après  et  ne  les  acheva  pas , 
munion  de  Rome  tous  les  réfor^  soit  que  ses  premières  pensées 
mes  ,  et  qu'il  crut  que  c'était  discontinuassent  à  le  charmer , 
ainsi  qu'il  devait  faire  paraître  sa  soit  que  le  besoin  de  l'approba- 
reconnaissance  pour  la  pension 
annuelle  de  mille  écus  qu'on  lui      <«)  ^Thc*»  aiuid  cuitnmmm s^tbsidmm  tx 

«  ^'t    n.     '  •  1  publicâ  sollicitatione  in  cmriâ  negotiorum 

donna;  <JU  11   ht    imprimer  plUr-  famosmcujusdwnméretriculatanquàmaji- 
sieurs    livres  sur  la   réunion  des    mssuay  est  enîm  soceri  sui  spuria.  Mar»- 

religions  (C),  et  que  n  ayant  pas      ^^  ^^^   .^  .^       5g,    '"«^ 
déféré  aux  remontrances  du  con-      (e)  Dans  PaHUUfikuY nAVTy  au  texte,  l  i. 
éistoire  de  Gharenton  ,  il  fut  en-   .  <-^)  ^^T"  ^^}?.""/.,^^«^  ^^^^  ''^ 

^  .,  ',         ,,  SwraiVL  ^  édition  cPUtrecht,  '697. 

fin  excommunie ,  ce  qui  ne  .1  em-      (^)  Sarravius,  Epîst.  cxvâi, pag.  121. 
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tîon  des  docteurs  tînt 'son  esprit        (A)  On  sail.  .  .  .  at^ec  quelle  fer- 


raiieie  yuc  i  uu  «ivaii  x«in.  cuii  c  tés  à  se  soumettre  à  leur  prince  ,  et  à 

la  vierge  Marie  et  Jésus-Christ ,  ne  point  entreprendre  de  se  conscr- 

la  mettait  en  toutes  choses  au-  v«r  par  la  guerre  la  possession  des 

dessus,  ou  pour  le  moins  à  côté  ^^J*/-  ^^^^tf  ^*fi'  l'anagramme  de 

"1     /•!     j     T%'  »•!  j**.  X  ilenus,  auteur  de  cet  avertissement, 

du  fils  de  Dieu ,   qu  il  dit   asseu  La  Maietière ,  sécrëtaire  de  Fassera- 

librement  qu'il  retournerait  au  blëe  de  la  Rochelle ,  (ît  une  repopse  â 

eiron  de  l'église  protestante,  en  cet  imprimé,  et  Tintitula:  Discours 

ëas  qu'il  fût  obligé  de  se  trouver  "^^  ""f^,'  ^f."P''*  ^^"''  ^^<l^^^^' 

,>  -.      ,Oj  iii_i  ceux  de  la  religion  en  France ,  peu- 

plusieurs    fois    a    de    semblables  t^^nt  et  doivent  en  bonne  conscience 

prédications  (Ji),    Voyez  les  Mé-  résister  par  armes  a  la  persécution 

moires  de  M.  l'abbé  de  Marolles  ouverte  que  leur  font  les  ennemis  de 

qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'es-  ^T  '^^^''"*  *'  r*  ' 'f'''-  •'^'^^  u"'  ''^" 

H.  '    I   T,*'      .  *"   j^caui^v   Yyi  c»  phqaa  par  un  hvret  qui  avait  pour 

time*.  Un  a  jamais  ete  ministre,  titre:  Examen  d'un   écrU  intitulé 

quoique  le   père    Jacob  le  fasse  Discours  des  vraies  Raisons  pour  les- 

ministre  de  Charenton  (/).   Il  q^^elles  ceux  de  la  religion  ,  etc. 

>«   w>*«  ^4^  ^^«    •.!«»  ^àâI^:^  Voyez  dans  le  VIII*  Yolume  du  Mer- 

n  a  pas  ete  non  plus  médecin  ,  ^J^  ^^^^^^^  ^3^  ^  1^  ^^^^^^„  ^^  ^^ 

comme  s  est  imaginé  M.  de  vi-  deux  ouvrages.  Notez  que  la  chambre 

gneul  Marville  à  la  page  2^9  de  de  l'ëdit ,  séante  â  Béziers ,  fit  brûl« 


par  la  Sorbonne,  et   rait  enquis 

néanmoins  M.  Rivet  publia  un   arrêt  fut  prononcé  le  6  octobre  1626. 


—  .       qui  fut    s'est  servi  malignei-^ «  ^^  k***<,»».«w 

tué  à  la  guerre  (k) ,  et  que  l'une  extraits  de  ces  écrits  de  Tifenus  ,  et 

de    ses    filles    fut    femme   d'un  ^e  la  Mîlletiére,  et  il  nous  apprend 

■mr  n  ,.  \               ^»  •  ^  j                •!  v5)  que  Dumoulin  choisit  entre  tous 

M.  Catelan,  secrétaire  du  conseil,  la   ftiUetière   comme  son  bouclier 

et  que  de  ce  mariage  sortit  une  d'Ajax  ,  pour  ^opposer  au  sieur  de 

fille  qui  fut  mariée  avec  le  comte  Raconis  (6),  lors  de  l'instruction  de 

de  Jonsac.  Il  ne  faut  pas  oublier  ^f^^  ^«  baronne  de  CourvUk. 

„                  ,/^v       VI   1  A-                 .  «otez  que  Urotius  n'approuva  point 

1  ouvrage  (G)  qu  il  dédia  au  roi  q^e  la  TiiUetière  eût  publie  un  ou- 

d' Angleterre.  vrage  si  capable  de  rendre  odieuse 

(A)  £a?  eodem  Sarrayio,  epistolaCLXX,  ^.^ 

pag,  173  ,  174,  (*)  Mercure  françai»,  tom.  ^/J,  à  Van  ifiai , 

*  Muletière  était  en  1660 ,  de  IWmWée  '^^a)  /?«t  inséré  dans  U  Mercure  Franc.».  Ik 

des<  savaiu    qui  se  tenait  ch»   labbë   de  ,„^,„^  •                                   «.urc  x  ranç.» ,  «» 

Marolles  :  c'est    dit  Leduchat ,  ce  qu'on  voit  (3)  '^  i^           ,55  ^,  ^,v.  rare»  aussi  ««HiH. 

dans  une  lettre  de  G.  Patm.  de  l'Edit  de  Nantes.  iiV.  VlII ;^pag,  4a3. 

(i)  Ludovicus  Jacob  k  Sancto  Garolo  car-  (4)  A  la  page  607  et  smv. 

■aelitâ ,  Biblioth.  Pontifie,  pag.  47 1 .  (5)  Ange  de  Raconis,  Glaite  de  Jésabel,  chf. 

(k)  En  Allemagne ,    /*««    l643.    Voyez  J^^A  P'^'  3i3. 

Sarrau,  epiA.  LUI, /9a^«  5l.  {^ Neveu  du  capucin. 
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aux  puissances  la  cause  des  ]::ëforme«  adversaire  fît  imprimer  un  nouvel 

(y).  ouvrage   après  la   tenue  du  synode 

(B)  On  l* envoya  h  Toulouse  ,  oh  national  PAlençon  ,  l'an  i637 ,  sous 

après  les  douleui's  de  la  question,  et  le  titre  de  Moyen  de  la  Paix  chré- 

un   long   emprisonnement,']  11   nous  tienne  en  la  Réunion  des  cfitlvoliques 


ma  mort ,  dressé  de  la  main  du  pre-  pas  important  de  marquer  les  titres. 
mier  président  Masuyer  sous  l'auto^  Je  dirai  seulement  qu'il  devint  si 
rite  du  parlement  de  Toulouse  y  au-  pointilleux,  qu'il,  fit  une  apologie 
quel  je  me  lisais  condamné  comme  de  la  mj^thode  du  pèi^e  Vëron.  11 
atteint  et  convaincu  des  cas  a  moi  croyait  l'avoir  soutenue  par  des  rair 
imposés  ;  et  cet  arrêt  mis  dans  les  sons  à  quo£  iiul.  ministre  ne  pouvait 
mains  dugrej^ier^  awant  quen  la  dé-  re'pondre  :  c'est  de  quoi  il  s0  vantp 
libération  du  parlement ,  qui  par  son  page  9  de  son  Catholique  Réformé 
interlocutoire  y  donna  lieu  a  l'attente,  imprimé  à  Paris  l'an  i64at 
qui  tira  depuis  ,  des  mains  de  l'auto-  Voyons  le  jugement  qu'a  fait  de 
rite  souveraine,  ma  conservation  et  lui  l'historien  de  l'édit  de  Nantes  (1  a): 
ma  délivrance,  «  La  Milletière  était  un  évaporé, 
(C)  Il  ^t  imprimer  plusieurs  livres  »  plein  de  lui-même,  et  persuadé 
sur  la  reunion  des  religions,']  Il  com-  »  que  rien  n'approchait  de  son  mé- 
mença  par  une  lettre  au'il  publia  en  »  rite  et  de  sa  capacité.  D'ailleurs, 
français,  l'an  1684.  Elle  fut  suivie  »  ou  la  crainte  que  la  cour  ,  se  sou- 
deux  ans  après  par  un  ouvrage  latin  »  venant  du  passé,  ne  lui  fît  des  af- 
divisé  en  deux  parties.  Il  examina  »  faires,  ou  l'espéraûce  d'acquérir 
dans  '  la  première  la  dispute  de  la  »  beaucoup  de  gloire  ,  et  de  faire 
primauté  de  saint  Pierre ,  celle  de  la  »  quelque  grande  fortune  par  le  suc- 
KTstification ,  celle  de  la  prière  pour  »  ces  de  cette  entreprise  ,  ou  les 
les  morts  ,  celle  de  l'invocation  des  »  louanges  que  les  Jésuites  lui  don- 
saints  ,  et  celle  de  l'eucharistie.  Dans  »  naientpour  l'attirer  dans  leur  par- 
la seconde  ,  il  traita  de  la  nature  et  »  ti,  lui  gâtèrent  l'esprit  :  déporte 
de  la  grâce  ,  et  de  la  prédestination.  »  qu'il  entra  tout-à-fait  dans  le  pro- 
Tl  envoya  cet  écrit  aux  plus  habiles  »  jet  du  cardinal,  et  qu'il  dressa  un 
ministres.  On  y  fit  plusieurs  réponses.  »  plan  d'accommodement  justement 
Celle  de  M.  Dumoulin  fut  piquante.  »  dans  les  termes  que  ce  prélat 
Il  y  fit  une  répliçiue  en  français  que  »  désirait  *.  Il  donnait  le  droit  à 
Grotius  ne  méprisa  pas  (9).  Je  crois  »  Téglise  romaine  presque  en  toutes 
que  personne  ne  réfuta  mieux  que  »  choses  ;  et,  dans  celles  qu'il  ne  se 
M.  Daillé  le  second  ouvrage  de  la  »  donnait  pas  la  peine  de  justifier,  il 
Milletière.  Sa  réponse  est  intitulée  :  »  se  servait  d'expressions  adoucies  , 
Examen  de  l'Avis  de  M,  de  la  Mil-  »  sous  prétexte  de  les  expliquer,  et 
letière  sur  V Accommodement  des  dif-,  »*  il  les  faisait  passer  pour  des  ques- 
férends  de  la  religion*  Il  la  publia  en  »  tions  qui  ne  devaient  pas  empé- 
latin  et  en  français  ,  l'an  i636.  Cet  »  chéries  réformés  de  se  réunir.  » 
Examen  fut  réfuté  par  M.  de  la  Mille-  (D)  On  ne  niait  pas  qu'il  ne  Ut 
tiere  ,    et   cette    réfutation    obligea 

M.  Daillé  de  composer  une  Apologie  ;  ^, , j  gj,,^,^  ^^  y^^  ^^  ^         ^^  ji  ^.^^ 

mais  il  ne  la  publia  point  (10).  Son  x^pag.SiS. 

(13}  Histoire  de  TÉdit  de  Nantea,  ton».  //*,  liv. 

(7)  Grotius,  epist.  GLXXIY,  port.  7,^^.65.  X^  pag.  5i/^^  5i5. 

Voyez  aussi  Za  lettre  GLXXY.  *  Leclerc  reproche  à  Benoist,  «ntenr  de  Vffis-» 

(8)  La  Milletière,  au  chap,  XII  du  Catliol.  toire  de  l'Edjt  de  Nantes,  et  i>ar  conb>e-coup  k 
réformé,  pag.  ign^  xgH.  °  Bayle,  d^avoir  dit  que  la  Milletière  écrivit  jnst»- 

(9)  Motirueus  diu  expectato  missum  ad  se  li-  ment  suivant  les  termes  que  le  cardinal  désirait; 
brùmexcepii  duro  responso,  ut  et  priorem  fece-  mûaV  auteur  àea  Éloges  de  quelques  jiuteursfra»'- 
rant  tiun  ipse  cîim  Bivetus.  Bescripsit  Mile'terius  çais^  i';4^i  in-8°., après  avoir,  pages  a85-8o,  c\\» 
Molinœo  saisi  satis^  quippè  Gallieo  semtone  quo  un  passage  d'Aucillon^ui  confirme  le  dire  de  Be- 
plus  valet ^  et  quofdam  dixit  ad  Molinteum  perii-  noist ,  met  en  note ,  pag.  386  :  «■  Tabbé  Leclerc  se 
nentia  non  vani,  Grotius,  epislola  DXLI ,  inter  •  trompe  en  assurant  que  4e  cardinal  de  Richelieu 
E|nst.  ecclesiast.  et  theol. ,  pag.  •jgS,  e4it.  in-fol.  •  ne  prenait  aucune  part  à  ce  que  faisait  la  Milieu 

|[io).  Vie  de  M.  Daillé,  pag.  ai,  »  ticrc,  en  fait  de  concorde  et  de  paciUcalion.  • 
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enté  sur  des  famUles  honorables,    h   Thiorrwhe  de  la  P^érité pour  la 
mais  on  sauait  le  métier  de  son  aïeul  paix  de  tÉeliseypomr  conyier  le  roi 
....  dans  Orléans.  1  Rapportons  les   delà  Granaie' Bretagne  ^embrasser 
propres  termes  de   celai  qui  fît  cet   la  foi  catholique,   Pen   parlerai  ci' 
aveu.  Homo  malèferiatusputat^it  non   dessous  dans  la  dernière  remarque. 
aliter  quam  altos  contemptim  devrir       Voici  un   passase  assez  curieux  : 
mendo  ,  imaginariam  suam  nobilita"   La  première  conierence  qui  s*offre 
tem  posse  eommendari.   Quasi  nesci-   est  du  dessein  de  M,  de  la  Mille- 
1  etur  quam  artem  auus  ipsius  jiure^   tière  pour  la  réunion  des  EgUses  se- 
liœ  exercuerit;  ipsum  t^rô  a  suis  col-  parées.  Ce  vertueux  homme  tient  f a- 
laetaneis  sempercum  risu  exeeptum,    cile  le   retour  des  protesta ns  à  Ce- 
quoties  nobilitatis  suœ  sermonem  pro  glise  catholique  :  et  comme  je  lui  ai 
insitd  sibi  i^anitate  ausus  est  ir^icere  ;    demandé  plusieurs  fois  le  fondement 
quamt^is  non  negem  eum  honestis  esse   de  sa  persuasion,  vu  les  grandes  dif- 
msitum  fomiliis  ,    quas  deshonestat  férences  d* opinions  qui  se  rencontrent 
quantUm  in  se  est  ((3V  M.  Fabb^  de   en  certains  points  malaisés  a  conci- 
Marolles  nous  apprena  que  la  Mille-   lier,  il  m'a  répondu,  avec  un  esprit 
tière  étsÀt  Jîls  d  Ignace  nrachet,  sei"   de  charité  qui  ne  réchauffe  pas  moins 
gneur  de  la  Milletière,  et  d'Antoi'   qu'il  lui  donne  de  lumières  ,  quelle 
nette  Faye,  fille  de  Barthélemi  Paye,    ne  dépend  que  d'une  bonne  réforma- 
seigneurd* Éspaisse,  conseiller  au par^  tion  de  notre  coté,  et  de  connaître  les 
lement ,  et  président  aux  enquêtes  en   motifs  de  la  séparation  de  ceux  qui 
i54î  (i4)«  l**r  cette  alliance,  notre    nous  ont  quittés,  ce  qu'il  a  foùt  voir 
pacificateur  de  religion  tenait  à  plu-   dans  plusieurs  livres  qu'il  a  écrits  ex- 
sieurs familles  illustres,  comme  cet  près;  et  qu'il  ne  fout  lire  que  son 
abbë  le  faitYoirdans  un  grand  détail..    Flambeau  de  l'Église  et  celui  de  la 
(£)  Il  continua  d'écrire  sur  la  con-   vraie  Foi,  auxquels  on  n'a  point  fait 
traverse,  et  de  témoigner  qu'il  croyait  de  réponse,  et  il  est  impossible  d'y  en 
aisée  la  réumon des  religions.']  nA'près  foire  de  bonne  :  de  sorte  que  ce  sont 
•  »  divers    ayertissemens  dont   il  ne   autant  de  démonstrations  invincibles, 
3»  profita  point ,  les  synodes  déclaré-   et  que  si  les  adversaires  n'en  demeu- 
»  rcnt  qu  il  n'était  plus  membre  des   rent  pas  d'accord,  il  ne  fout  plus  que 
églises  réformées,  et  il  n'y  en  eut   voir  à  quoi  il  tient,  et  essayer  dob- 
pas   une  qui  voulût  le  recevoir  à   tenir  la  permission  d!en  venir  a  une 
sa  communion.  11  sp  fit  donc  ca-   conforence  réglée.  Cependant  Jff.  de 


possible  de  démontrer  l'infoillibilité 
»  et  de  chercber  des  conférences,  où  de  l'église  catholique  ,  dont  l'autorité 
»  il  fut  toujours  assez  maltraité  pour  primitive  et  absolue  réside  au  saint 
3»  perdre  courage  ,  s'il  n'avait  été  siège  et  en  la  personne  du  pape,  sans 
»  d'une  opiniâtreté  que  rien  n'était  attendre  un  concile  général,...  Il  est, 
»  capable  de  vaincre.  Charles  Dre-  dis-je  ,  persuadé  que ,  dans  son  lUnrs 
»  lincourt,  l'un  des  collègues  de  Jean  de  l'Eucharistie  et  de  la  Transsub- 
»  Daillé ,  et  le  vrai  fléau  des  gens  stantiation ,  il  a  démontré  clairement 
»  faits  comme  la  Mille  tière  ,  acheva  la  véritable  doctrine  que  nous  avons 
»  de  le  défaire  dans  une  conférence  toujours  profrssée,  selon  les  décisions 
»  dont  les  actes  furent  publiés  (t5).  »  des  sairpts  conciles ,  et  la  pure  parole 
Entre  autres  livres,  il  publia  à  Paris  de  Dieu,  qui  est  si  expresse  à  ce  sw 

jet,  avec  la  tradition  ;  de  sorte  qu'il  ne 
^^^(i3)^Samnel^resin»,  in  AnticHristo  KveUto,  faut  plus  exiger  de  nous  le  témoigna- 

'  (i4)  'Jb^éàt  Marolles,  Mémoires,  pag.  3a»,   g«  des  sens  et  celuide  la  raison,pour 

3a3.  ,  prouver  qu'il   n'y  a    point  Vautre 

(i5)  Histoire  de  rEdit  de  Nantes,  tom.  //,  /iV.    transsubstantiation  que  celle  de  pas- 

X,  pas,  5i5,  5io.  Joigne*  a  cela  ces  paroles  au  «    ■  •  j>  x  T. 

lilZ  X/,  p^.  578.  sis  écrits  furent  Condamnés   ««'^  ^  la  connaissance  dune  substan- 
au  synode  national  d'Jltnçon,  l'an  jôZ'jj  et  on   ce  sensible  a  la  connaissance  (i  une 

éciîvit  à  ce  conciliateur  que  s'il  ne  donnait  pas  substance  intelligible  (16).  C'est  ainsi 
dans  sit  mois  uue  déclaration  authentique  de  sa 

repentance  an  Consistoire  de  Paris ,  on  ne  le  tien-  (16)  Âhhé  de  Marolles,  Mémoires,  pf  •  '4^» 

drait  plus  poar  membre  de  Téglise  réformée.        '  ^7.  Vojret  aussi  pag,  x^s,  1^3. 
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?;ue  M.  Tabb^  de  MaroUes  parlait  de  de  M,  du,  V^td^  par  la  main  duquel 

ui ,  Tan  i656.  il  avait  obtenu  le  syndicat.  C'est  donc 

(F)  //  ne  voulut  pas  avouer  que  la  censure  de  Jn,   Chappellas   que 

Vun  de  ses  livres  edt  été  censuré  par  M.  Rivet  a  fait  imprimer,  meus  non 

la  Sorbonne  ;  et  néanmoins  M.  Rivet  de  la  faculté  de  Sorbonne,^  Il  fait 

publia  un  acte  qui  portait  le  nom  de  voir  par  plusieurs  marques  aue  cette 

la  faculté.^  Ce  ministre ,  répondant  à  pièce  n'est  ppint  émanée  de  la  facul- 

un  petit  livre  de  Grotius  (17) ,   mit  te'.  M.  Rivet  (a3)  n'eut  rien  a  répbn- 

dans  un  appendix  (18)  douze  thèses  dre  qui  montrât  que  cet  exposé  fût 

qu'il  avait  extraites  du  traité  de  la  faux.  Quant  au  reste  ,  il  réfuta  soli- 

Milletière  sur  la  puissance  du  pape,  dément  son  adversaire,  et  il  promet* 

.et  sur  le  remède  des  schismes ,  et  il  tait  une  réponse  plus  ample,  car  il 

y  joignit  un  décret  de  la  Sorbonne  intitula  son  écrit  :  Prodromus  ad 

contre  \e  Moyen  de  la  Paix  chrétien'  pleniorem     refutationeni    calumnia- 

ne,  etc.  Ce  décret,  daté  du  i5  de  dé-  rum,  etc.  (a4).  La  Milletière  réplicfua 

cembre  163^,   devait  être  publié  â  en  latin  par  une  dissertation  m titu- 

Paris  (19);   néanmoins  il  ne  le   fut  lée  :  Crurifragium  Prodomi.  Rivet  , 

pas.  Mais  André  Rivet  en  ayant  une  changeant  de  dessein,  se  contenta  de 

copie  ma  •■»«-•        •  --•-•  •  •■       ■■    -«  .1 1     .  »• 

Hollande 

dont 

cha 


pièce 

que  1 

Af.  Chappellas  ^  bordelais  et  ci  de-  prends-nés^nmoius,  dans  une  lettre  de 

^*ant  jésuite  (ai),  qui  fut  créé  syndic  Grotius  (a6),  le  titre  d'un  livre  fran- 

j^  1-.  c 11'  j.   il? /_!_•_ -i-  j^  ««:»  —..^  -d: ê.  lié.  : : x  t> — 


éclat  par  quelque  acte  de  réputation  l^  calomnies  et  suppositions  du  sieur 

digne  de  l'humeur  de  son  climat  et  de  de  la  Milletière, 
la  clialeur  de  son  esprit,  proposa  la       Notez  qu'en  i644  1 1^  censure  d'un 

t^isitation  de  mon  livre  en  la  compa-  livre  de  la  Milletière  par  la  Sorbonne 

.ffnie.  La,  Milletière  ajoute  (aa)  que  parut  à  Paris.  Elle  avait  été  adoucie 

son  livre  ne  fut  point  examiné ,   et  deux  ou  trois  fois  en  faveur  des  ap- 

que  Chappellas,  q[ui  avait  allégué  un  probateurs.  Les  lettres  de  M.  Sarrau 

ordre  de   Pautonté  souveraine,   se  vous  en  diront  davantage  (a7).  Gro- 

trouva  bien  loin  de  son  compte.  Les  tius  manda  à  son  frère  que  les  trois 

raisons  de  ces  différens  mouvemens  docteurs  de  Sorbonne   qui   avaient 

ayant  été  depuis  représentées  au  lieu  approuvé  le  livre  de  ce  conciliateur, 

d'où,  le  syndic  prétendait  appuyer  son  furent  suspendus  pour  un  an  (a8)  , 

dessein  de  l'autorité  supérieure,  sa  et  que  M.  Arnauld  fît  un  livre  contre 

procédure  fut  trouvée  si  hors  de  pro~  la  Milletière,  par  politique.  D.  Ar- 

pos  que  lui  et  M.  du  Val,  le  sous-^  nnldus  scripsit  contra  Miteterium,  ut 

doyen ,  recurent  commandement  ex--  ejns  odio  suum  elueret  (aQ).  La  Mille- 

près    de  s'en  déporter.  Il  n'a  pas  tière  fît  aussi  ce  jugement  sur  le  mo- 

laissé  pourtant  a  user  de  l'autorité  tif  de  ce  docteur  de  Sorbonne.  Li- 
que  lui  donnait  son  syndicat,  pour      .,3,  ^^^ i^         ,^3  j„ jjj,^ ^^ j, „, 

jaue  insérer  sa  censure  particulière  OEnvres. 

élans  le  registre  de  la  faculté^  en  daXe       (34)  //  esta  la  pagp  xo35  du  III*.  tome  dette 

du  i5  de  décembre,  signée  de  lui. et  Œuvre».  ^ 

(aS)  A  la  -pagexxx^  du  mfme  volume.  Sorbi&re 

(i7)£«Note9»urUCans«UationdeCa«ander.  ZJ^^  ^  "^  ^"^"^^  ^oj  en  la  préface  du 
(18)  yoje%  le  III*.  volume  des  Oeuvres  à'Àja^         .  ^  ^     [.  ..    rir-vT  ^   tt  '        » 

drèRiyet,  ^of;.  976,  977.  [^  Grotius,  cpist.  DCXL,  part.  II,  p.^^, 

(i^)  Ne  hujtu'aperueottdemnati/ftiemtfuamlO'  «o*» '•  .  .  », 

«-rt/,  cfTuuram  kanc  tjrpis  vulgandam  esse  decré-        ('7)  Sarravius,  epiat.  LXXXV,  LXXXVl. 
vit.  ibidem  ,pag.  978.  (28)  Grotius,  epist.  DCCXII,  part,  II,  pag* 


(30)  la  Milletière ,  Gaihol.  réfermé,  p.  194*        Çl^  «  ^^^^  est  datée  du  a  de  juillet  i644* 

(ai)  //À  mfme,  pag,  18S.  ^O)  Grotius,  epist.  DCCXIY,  pag.  çfi^:  elle 

(a a)  La  même,  paS.  193.  est  dat/e  du  16  de  juillet  i644«  ^ 
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sez  ces  paroles  àe  M.  Sarrau  (3o)  :  »  l'Église.,..   (35)  Je   m'en  raïs  Im 

Arnaldus  etiam^  queni  sihi  clhm  ad'  »  donner  deux  exemples  assez  conT 

Stiptulari  Bachetus  {^i)  arhitrabatury  »  nus  du  contraire  de  ce  qu'il  dit 

epistolam  edidit  ad  prœsules  sui  libri  i>  principalement  quand  ils  condam- 

approhatorçs  scriptam,  in  qud  dam-  »  nent  un  livre  d'un  auteur  hors  de 

natumposteh  lihrumerroriSyfalsita-  »  leur  communion.  L'an  1611     le  aa 

tis ,  et  hœreseos  accusai  prœvertit.  »  d'août,  ils  publièrent  leur  censure 

Hoec  tdmen  omnia  xatr  oUoio/uuAy  Jîe-  »  contre  le  hyre  de  feu  M.   du  Ples- 

ri,  jactat  Henotes,  »  sis,  d'heureuse  mémoire ,  intitule  : 

•  •  Crédit  judeu»  apelU.  »  le  Mystère  df Iniquité,  etc.  Là  ils  né 

Sed  quid  huic  homini  facias?  Eum  »  spécifient  rien,  mais  disent  en  gë- 

ego ,  qui   tam  insanum  sapit ,   Deo  »  nëral,  qu^iU  ont  été  ^auis  que  'le 

irato  suo  relinquo.  »  Hure  portant  ce  titre  aUfominable 

Depuis  Hmôression  de  ce  qu'on  »  de^^ait  être  condamné ,  détesté ,  et 

yient  de  lire,  j'ai  parcouru  l'ouvrage  »  la  ledture  d'icelui  totalement  dé- 

dont  j'ai  parlé  cî-^essus,  c'est-à-dire  »  fendue  au  peuple  chrétien ,  comme 

celui  qui  fut  imprime  à  Rouen  ,  l'an  »  étant  hérétique^  très-furieux ,  très- 

|j64a.    Il  a  pour   titre  :  Réponses  à  »  séditieux,  contraire  à  la  loi  divine 

trois  lettres  du  sieur  de  la  Muletière^  »  et  naturelle,  aux  écrits  dès  anciens 

sur  ses  moyens  de  réunion  en  la  re-  »  pères,  etc.  Et  puis  après   ajoutent 

ligion;  par  André  Rivet,,.,  at^ec  la  *  le  gare  ,  gare,  comme  il  parle,  en 

défense  audit  sieur  Rwet ,  contre  les  »  ces  termes  ,  qu'ils  ai^ertissent  les 

calomnies  et  suppositions  dudit  sieur  *  gens  de  bien,  zélés  à  la  défense  de 

de  la  Muletière,  en  son  prétendu  ca-  »  la  sainte  Église,  ^tc. ,  du  përil  qui 

tholique  réformé;  avec  une  lettre  d un  »  pourrait  arriver  de  la  lecture  de 

docte  personnage  de  ce  temps  sur  le  ^  ce  livre  ;  prient  et  conjurent  (notez) 

même  traité.  On  y  voit  un  chapitre  »  très-krtmblement  MÂt,  les  prélats 

touchant  V Histoire  que  M.  de  la  Mil-  >»  de^ Eglise  catholique  ,   et  les  ma- 


qqe  M^    Chappellas ,  ni  aucun  de  »  d  une  peste  si  dangereuse  et  si  re- 

sa  part ,  nç  lui  avait  mis  en  main  "  doutable.  Voilà   une  censure  con-i 

cette  censure ,  ni  procuré  qu'il  la  fit  »  forme  en  tous  ces  deux  points  à  ce 

imprimer (33)  Celui  qui  lui  en  »  <^ue  le  censure  par  la  duigence  du 

donna  la  copie  en  Hollande,  lui  avait  »  sieur  Chappellas,  nie  formellement 
dit  qu'elle  at*ait  été  enuoyée  par  »  ôtre  du  stjle  de  la  Sorbonne.  Dira- 
il/.  Grotius.  Il  laisse  audit  sieur  »  t-il  que  cette  censure ,  injurieuse  h 
Chappellas  le  soin  et  la  peine  de  se  ^  la  personne  de  l'auteur,  et  quinere- 


Ïjrouver  la  nullité  de  la  censure  de  »  note  la  cause  de  la  censure ,  n'est 

a  Sorbonne.  «  (34)  La  première  est  »  point  émanée  du  jugement  de  cette 
9  qu'elle  n^a  pas  accoutumé  de  chan-  '^'comjpagaie?  En  voici  encore  une 

a  ter  en  l'air  sans  aucune  appliça-  »  autre,  sans  rien  spëci6er,  et  sans 

»  tion  raisonnée,  et  sans  spécification  »  faire   aucune  application    raison- 

»  des  erreurs  de  l'e'orit  qu'elle  cen-  »  nëe  de  l'an  1639,  contre  les  opus- 

»  sure.   .La  seconde  ,  que  sa  façon  »  cules  de  Pierre  PichereL  aui  étaôt 


»  sin,  fet  crier  gare  ,  gare,  contre  les  »  élise  romaine,  en  un  petit  prieuré 

>>  liwres  quelle  censure  ,  et  de  finir  »  de  l'abbaye  d'Essome,  où,  sans  au- 

»  par  des  apofi^rophes^  aux  prélats  de  ^>  eu  ne  spmfîcation  ,  le  premier  de 

(3o)  Sarravius ,  epîrt.  LXXXV,  pag.  85,  80.  **  Septembre,  ih  condamnent  le  Uure 

(3i)  Faute  d'impression  pç/ir  Brachétus.  //  7  **  a^Jricnerel  {ôo)  conuiie  méchant  et 

çn  a  plusieurs  autres  de  ceUe  nature  dans  les  "* 

Lettres  de  M.  Sarrau.  (35)  La  métne^  pag.  168. 

i«î?i''**î.^*P°"'*'i/""^^''"»'''^-»®-  J36)  rorez,    touchant  ce   li^re    de   Piclierd, 

{33)  Là  même,  pag.  lÛJ.  AT.  Colomié. ,  BibUothcquc  choisie ,  png.  2  tel  72, 

{^)  La  même,  pag.  167.  de  la  seconde  ediUon.  ^  ^ 
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»  abominable,  infecté  de  la  puante  (G)  Il  ne  faut  pas  oublier  V  ouvrage 
»  lèpre  cahimenne ,  et  puant  comme  qu'il  dédia  auroi  d'Angleterre,^  J'en 
»  la  catfeme  de  Vèûfer  :  et  veulent  ai  donné  ci  dessus  lé  titre  ;  et  sans 
y>  que  cette  censure  soitpubKée,  avec  avoir  lu  cet  écrit-là  ,  je  m'imagine 
»  le  gare ,  gare,  de  peur  que  les  do-  que  le  caractère  de  Tauteur,  cet  em^ 
»  mestiques  de  la  foi ,  comme  en  une  pressement  de  se  faire  de  fête  aux 
yt  tempête,  n'aillent  briser  le  nauire  occasions  distinguées ,  Famour  du 
>i  de  leur  conscience ,  et  ne  soient  cir^  faste  et  du  théâtre,  y  paraissent  au- 
»  conveftus par  la  lecture  de  ce  livre  tant  ou  plus  que  dans  aucun  livre 
M  frauduleux.  Elle  est  aussi  injurieuse  qu'il  ait  publié.  Mes  conjectures  sont 
»  au  nom  de  hauteur,  qui  y  est  ap-  fondées  sur  quelques  endroits  de  la 
»  pelé  déserter  et  perduellis  ,  et  ces  réponse  qui  fut  faite  à  son  épître  dé- 
»  deux  censures,  sont  publiées,  si-  dicatoire.  Cette  réponse  est  l'ouvrage 
3>  gnées  du  secrétaire  du  greffier  de  d'un  évéque  anglais,  qui  était  auprès 
»  la  Sorbonne.  »  du  roi  Charles  11 ,  pendant  son  exil. 

M.  Rivet  déclare,  à  la  fin  de  ce  Elle  fut  imprimée  à  Genève,  l'an 
chapitre,  qu'il  avait  zvçu  la  çen-  i655,  m-8<>.  L'avis  au  lecteur  contient 
Sure  imprimée  h  Paf'is,  avec  F  extrait  ceci  entre  autres  choses.  M.  de  la  Mil- 
des  registres  de  la  faculté  sur  la  for-  letière,  ayant  une  fois  passé  ce  Hu- 
me du  procédé,  avec  ces  mots  a  la  bicon,  a  devint  un  de  nos  plus  cruels 
fin  :  Excerpta  ex  monumentis  prœ-  »  adversaires  ;  il  n'y  eut  point  de 
fatae  facultatis,  etc.  Signé  Philippe  »  ministres  qu'il  ne  narcelât;  et,  par 
BouTot,  premier  bedeau  et  scribe  de  »  une  infinité  de  petits  volumes  ,  il 
la  faculté ,  le  premier  jour  du  mois  »  s'imagina  avoir  épuisé  tout  ce 
de  juillet  1643.  Il  fait  ensuite  (  87  )  »  grand  océan  des  controverses  qui  a 
quelques  considérations  sur  la  i}ou'  »  lassé  tant  de  forts  génies  de  l'une 
uelle  saillie du^sieur  delà  Milletière,   »  et  de  l'autre  croyanc'e.  La  plupart 


» 


premier 

164^2,  sur  la  nullité  de  la  censure  »  cette  carrière,  on  avait  cru  que, 

»  du   sieur  Chappellas  ,   etc.  Il  dit  »  tout  rassassié  des  titres  d'honneur 

»  (38)  que  l'acte  de^cette  censure  a  »  que  sa  haute  suffisance  lui  a  fait 

mis  le  sieur  de  la  Milletière  aux  )>  obtenir  de  la  libéralité  du  prince  , 


» 


Chappellas 

»  cuse  de  l'avoir  forgé  luiseuX  et  de  »  l^ucbaristie ,  selon  les  sentimens 

»  l'avoir  fait  imprimer  contre  l'in-  »  des  Pères,  on  vit  cet  ouvrage^  qui 

»  tention  de  ce  collège,  par  une  pure  »  a  donné  l'alarme  jusque  dans  le 

»  surpiise,    ne  leur  ayant   déclaré  »  cœur  de  la  grande  cité ,  réveiWer 

»  pour  quelles  raisons  il  leur  deman-  »  comme  en  sursaut  M.  de  la  Mille- 

»  dait  cet  acte,  et  à  quelle  fin  il  s'en  »  tière,  et  lui  faire  prendre  la  plume 

3>  voulait  servir.  »  Ceci  nous  apprend  w  pour  le  réfuter  à  sa  mode.  Mais  ce 

deux  choses    ""            1       •         -m  •        1                           •     .        i__ 

pellas . 
ces  du 

au  public  la  suite  des  procédures  de  »  oublié  jusqu'au  point 
la  faculté  ;  *»?.  que  celui-ci  continua  »  son  livre  au  roi  de  la  Grande-Bre- 
de  criailler  et  de  chicaner.  Or  comme  «  tagne,  prince  qu'il  savait  fort  bien 
cela  peut  servir  à  faire  connaître  le  »  ètred'unecroyance  toute  contraire 
caractère  de  son  esprit  audacieux, 
vain,  opiniâtre  et  brouillon ,  il  n'a 
pas  été  inutile  de  l'indiquer:  et  en 
général  je  me  persuade  que  les  ex- 
traits que  je  donne  d'André  Rivet , 
paraîtront  cUricux  et  bien  instructifs. 

(3"-)  Rivet,  Képonsee  à  trois  Lellres,  png.  i--^. 
^iS)  La  meMe, 


»  a  celle  qu'il  établissait  dans  son 
»  ouvrage,  et  auquel  il  ne  pouvait 
»  adresser  des  choses  de  cette  nature 
»  sans  attirer  sa  juste  indignation ,  et 
»  sans  fomenter  les  inj  ustes  soupçons 
»  de  se»  sujets  rebelles  :  son  épître 
»  dédira loire  n'est  qu'un  torrent 
j>  d"'iujures  contre  TÉglise   qu'il    a 
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»  d'Angleterre,  que  des  subornations    marcher  sur  les  mémos  pas  ^  d'6ter  a» 
»  flatteuses  pour    son  successeur  ,   fiU  pour  jamais  Vespérance  de  les 
»  et  que  des  victoires   imaginaires    recouvrer  ?  La  réponse  qa^il  lui  fait 
3»  sur  ceux  que  lui  ni  les  cnefs  de    aOlèurs  est  un  peu  plus  animée  (4i): 
V  son    parti    n^oseraient  de   bonne    «  Vous  avez  bien  le  front  d^afiirmer 
»  vguerre  avoir  regardés  en  face  ;  et    »  que  ce   prince  est  mort   \mdsibl&' 
»  tout  ce  bel  appareil,  joint  à  la  ré-    »  ment  vrai  membre  de  votir'e  Église, 
»  futation  prétendue  de  M.  Aubertin,    »  ainsi  qu^elle  est  distinguée  d'avec 
y  porte  ce  titre  spécieux  et  ampoulé,    »  le  reste  du  monde  chré^en  :  ce  qui 
»  du  Triomphe  de  la  p^érité  pour  la    »  est  une  vieille  fraude  pieuse  (  4^  )  « 
})  Paix  de  l'Eglise.  Quoique  le  roi    »  et  un  de  vos  machiarvélismes  pour 
»  d'Angleterre  fît  d'abord  un  assez    »  acquérir  du  crédit  à  Totr€  religion 
»  mauvais  accueil  a  cette  dédicace,    »  par  quelques  moyens  que  ce  soit, 
»  il  pensa   néanmoins  croire   ceux    »  ou  faux  ou  légitimes;  mais  tout-à- 
»  qui  le  persuadaient  de  la  mépri-    »  fait  contraire  à  la  confession  qu'il 
»  ser,  sans  faire  parattre  en  puolic    »  en  fit  à  sa  mort  ;  contraire  a  ce 
»  qu'elle  lui  déplaisait;  mais  venant    »  qu'eu    savent   très-  expressément 
y.  puis  après  à  considérer  que  cet  at-    »  ceux  qui  assistèrent  an  meurtre  de 
))  tentât  donnait  prise  aux  insultes    »  ce  pieux  monar(|ue;  et  tout  cela,  je 
M  de  ses  ennemis ,  il  fit  commande-    »  m'imagine ,  sur  cette   vaine   pr é- 
»  ment  à  un  docte  évéque  qui  était    »  somption,  qu'il  n'jr  a  point  d'autn 
»  lors  près  de  sa  personne ,  d'y  faire    »  Église  que  la  vôtre  qui  fdt  capa- 
>  réponse,   sans  toucher,  sinon  en    y*  ble d'engendrer  un  tel enfaat.^l^o» 
«passant,   à  ce  superbe  livre  dont   tez  que  l'auteur  oppose  a  cette  maxi- 
i>  elle  décorait  le   frontispice.  »   Il    me  un  dogme  très-remarauable,  que 
ne  faut  que  cela  pour  comprendre   l'évéque  de  Ghalcédoine  (43)  a  soute- 
que  M.  de  la  Milletière  écrivait  sans    «  nu  dans  deux  traités  qu'il  a  mis  an 
jugement.    Toute    la    terre    savait    »  jour,  à  savoir  ^ue  «i  ceux</ui  l'ii'effC 
que  les  ennemis  de  Charles  I*'.  l'a-    »  dans  la  communion  de  l'Église pro' 
vaient  accusé  d'être  fauteur  du  pa-    »  testante  ,  s'efforcent  d'apprendre  la 
pisme  ,  et  que  rien  n'était  plus  pro-    »  vérité ,  et  ny  peuvent  atteindre  à 
pre  à  fomenter  l'aversion  des  repu-    »  cause  de  leur  insi^jffisance ,   mais 
blicains  anglais  pour  la  famille  de  ce    »  qui  l'embrassent  implicitement  en 
roi,  que  la  pensée  qu'il  n'avait  point    »  préparant  leurs  cœurs  pour  la  re- 


suppose  que  Charles I".    >*  révéler  (ce  qui  _ 

est  mort  membre  invisible  de  l'Église  «tout  bon  chrétien^),   ils  ne  sau' 

romaine  (Sg).  L'auteur  de  la  réponse  »  raient  manquer  d' Ëslise ,  de  foi,  ni 

lui  fait  làndessus  une  remontrance  »  de  salut  (44)'  *  Voilà  une  maxime 

fort  modérée.  Plusieurs  et  des  mieux  (45)  qui  pourrait  fournir  bien  des. 

avisés  trouvent,\iiidit-i\(io)y  que  vous  réflexions   pour  un  supplément  an 

avez  manqué  beaucoup  de  discrétion  Commentaire  philosophique  sur  Coif 

enjaisant  voir  le  jour  à  un  traité  de  trains-les  d'entrer.  Cela  soit  dit  en 

la  nature  qu'est  le  vôtrcy  sous  la  pro-  passant. 

tection  de  Sa  Majesté,  sans  saper-  Si  La  Milletière  n'avait  pas  étéen- 

mission  et  contre  sa  conscience,  jEst-  gagé  depuis  plus  de  vingt  «cinq  ou 

il  possible  que  vous  ayez  ignoré  que  trente  ans  à  d!es  études  de  controver- 
de  pareilles  insinuations  aux  vôtres  , 

et  des  bruits  sans  aucun  fondement  ;  (4»)  Répoiwe  k  TEpître  d^catpire  de  UICU^ 

que  l'on  faisait  couiir,  touchant  le   ^'^'Ln^vI.    #/,«   r  —   ,«      i  

dessein  que  devait  avoir  le,  feu  roi  ^  de  l'article  A8olmi.»ao«. 

son  père  y  de  se  jeter  dans  l'EglUe  ro-  {l^i)Dontil«stj>arU^  tom,  yiII,.pag,SSS, 

remarque  (Â)  de  l  article  Kiror* 

O9)  RiponM  k  Vèpîtte  dédicaloirc  de  la  Mifle-  <44)  Réponse  k  la  Milletière,  pag,  i65. 

»iirc*,  pag.  34.  (45)  Confem  ce  que  ^it  Caramvel,  «itéf» 

(4o)  I^  mente ,  png,  S5.  VkollB ,  de  TUnité  de  1  Eglîsa,  pag.  7 1, 
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9e  y  û  faudrait  lui  compter  pour  une  tie  des  réflexions  indiscrètes  et  témé* 
hardiesse  beaucoup  plus  grande  que  raîres  de  notre  Thëopbile  Brachet. 
la  première ,  ce  queTon  trouve  dans  Cette  réponse  comprend  plusieurs 
ce  passage  de  son  antagoniste  :  «  Vou^  autres  considérations  judicieuses  , 
»  prenez  à  tâche  de  rechercher,  ou  que  je  ne  rapporte  pas.  Il  m'a  suffi 
»  plutôt  de  décider  ,  pourquoi  la  de  prendre  celle  qui  est  la  plus  pro- 
»  main  de  Dieu,  et  celle  du  parle-  pre  à  désabuser  tons  les  esprits  rai- 
»  ment ,  a  été  si  fort  appesantie  sur  sonnables  ;  car  pour  bien  connaître 
»  la  tête  du  feu  roi  et  sur  celle  de  la  fausseté  de  ce  mauvais  lieu  corn- 
»  son  fils  ;  et  notamment  celle  de  mun  (4^)  ,  il  ne  faut  que  prendre 
»  Dieu  ,  parce  (  dites  -  vous  }  qu^il  garde  que  toutes  les  sectes  s  en  ser- 
3>  auait  pris  le  titre  de  chef  de  Végli-  vent,  et,  s'il  m'est  permis  d'en  parler 
»  se;  Dieu  se  proposant  par  cette  pu~  ainsi,  que  c'est  une  selle  à  tous  che- 
j>  nition  ,  d'apprendre  aux  autres  vaux*  Ajoutez  encore  cette  imperfec- 
»  princes  oui  sont  dans  le  schisme  ,    tion   :  il  fait  le  procès  à  ceux  qui 


qœ 
»  église  :  et  pour  ce  qui  est  de  la  répondit-on  {/^g)^  la  cérité  de  ce  que 
»  main  du  parlement,  d'autant  que  uojis  dites , permettez-nous  de  remar- 
»  ce  prince  ne  uoulaà  pas  prêter  quer  que,  ni  la  constance  que  la  reine 
»  son  consentement  à  l'abolition  de  Marie  {5o)  a  tant  fait  éclater  pour  la 
»  l'épiscopat,  et  à  la  suppression  de  religion  catholique  romaine  ,  ni  le 
»  la  liturgie  et  des  céiémonies  de  Vt'  changement  de  Henri  quatrième  a  la 
y*  glise  anglicane  (46).  i>  Je  crois  ce-  même  religion,  ne  les  a  pu  exempter 
pendant  que  cette  témérité  est  plus  d'une  fin  cruelle  et  sanglante  :  quelle 
excusable  que  l'autre  ,  dans  un  hom-  raison  donc  auez-  uous  d'imputer  les 
me  nourrî  depuis  si  long-temps  aux  maux  que  le  roi  a  soufferts  aux  er- 
disputes  de  religion  ^  car  il  n'est  près-  reurs  ae  sa  religion  r  Soyez  uous- 
que  pas  possible  qu'un  tel  homme  ne  même  votre  propre  juge, 
contracte  l'habitude  d'imputer  les  Mais  rien  ne  montre  plus  claire- 
prospérités  des  orthodoxes  a  leur  ment  la  vanité  de  la  Milletière,  et 
zèle  pour  la  foi,  et  les  malheurs  des  sa  passion  démesurée  d'être  en  spec- 
hérétiques  à  leur  fausse  religion.  11  taule,  que  le  moyen  qu'il  propose  au 
n'est  pas  nécessaire  de  marquer  com-  roi  d'Angleterre  de  recouvrer  ses 
bien  ces  pensées  sont  basses  ,  petites  états.  Sa  langue  ,  si  on  l'en  veut  croi- 
et  populaires ,  et  néanmoins  propres  re ,  peut  suffire  à  la  production  de  ce 
à  recevoir  de  faux  omemens  de  rhé-  grand  événement  :  il  assure  d'un  cô- 
torique  qui  leur  donnent  de  l'em-  té  que  ce  monarque  sera  rétabli  en 
phase  ,  et  de  la  pompe.  Marquons  ses  royaumes ,  pourvu  qu'il  se  veuille 
plutôt  la  modestie  du  prélat  anglais  convertir  a  la  foi  ca^olique  romaine 
c|ui  répondit  à  La  Milletière.  Enfai-  (5i);  et  il  dit  de  l'autre,  que  si  ce 
sant  application  de  ces  afflictions  par-  prince  veut  assister  à  une  dispute  en- 
ticulières  selon  votre  fantaisie  mal  tre  des  docteurs  catholiques  et  les 
fondée  ,  quel  précipice  avez  -  vous  ministres  de  Charenton  ,  on  le  verra 
cTvusé  à  la  haruiesse  et  a  la  liberté  converti  bientôt  après.  C'était  faire 
fies  autres  hommes?  lesquels,  s'ils  entendre  assez  clairement  que,  si  l'on 
veulent  s'arroger,  comme  vous  avez  en  venait  à  une  telle  dispute,  il  serait 
fait ,  la  licence  de  juger  des  malheurs  Fun  des  premiers  tcnans  du  parti  ro- 
de  quelques  autres  princes  ,  peuvent 

aussi  bien  dire  que  Dieu  les  afflige      (48)  Voye%  c«  qui  a  été.  dit^  dans  ce  volume^ 
parce  gu'its  ne  veuUnt  pas  devenir  JT^^'fj  ^L"*^"!^  t''r^."r^i:  ï^ 

protestans  ,    comme    vous   prononcez     l'Histoire  iu  Calvinisme,  Uure  XIX,  nwn.  3,  p^ 
du  feu  roi  que   Dieu  l'a  puni  parce     ^Si  de  la  troisième  édiUçn,  sur  ce^ue'S/l»iiahour^ 


Jac^ 
qites  /•*■. ,  et  aïeule  de  C/taries  /*'. ,  roi  d'An^ 
(46)  Réponse  k  la  Milletière,  pag.  4».  gleterre, 

(4r)  Réponse  •  la  Milletière,  pag.  /JS,  46.  (5i)  Fojm  la  Réponse  k  U  Milletière ,  p.  i$Ov 


f 
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main  ,  et  i<ar  conséquent  la  cause  Londres,  l'an  1608  (A).   II  nons 

principale  d'un   triomphe  dont  les  apprend  lui-même  («),  quWës 

suites  seraient  admirables.  Conside-  **.      r^i-ri      1     ^«"i      * 

rez  uu  neu  ses  chimères  selon  toutes  avoir  étudie  les  langues ,  et  un 

les  cradations  où  Fauteur  anglais  Iqs  peu  de  philosophie  dans  le  Heu 

a  réduites.  «  Mais  nous  voici  arrivés  de  sa  naissance ,   il  fut  envoyé  à 

«  au  plus  spécieux  endroit  de  toute  Cambridge    oh   il    continua  ses 

»  votre  epître.  Qui  est  cette  ridicule  ,      ,             j      x        •.                  -l     * 

»  proposition  que  vous  faites  d'une  études  pendant  sept  ans  ,  au  bout 

»  conférence  par  l'autorité  de  yotre  desquels  il    retourna    chez    son 

»  monarque^  et  a  la  requête  de  notre  pfere  (B) ,  qui  se  tenait  alors  à  la 

>.  roi,  douant  Varcheuéque  de  Pans  campagne.  Qu'ayant  passe  là  cinq 

»  et  son  coaajuteur,  entre  des  doc  'T^jii         *^-i      •■* 

»  leurs  catholiques  romains  ,  et  les  ««nees  dans  la  lecture  des  bons 

»  ministres  de  l'église  de  cette  grande  livres  grecs  et  latins ,  il  alla  voya- 

»•  taille ,  auxquels  vous  rendez  avec  «er  en  France  et  en  Italie,  à  quoi 

«  justice  un  assez  ample  témoignage  fj  employa  plus  de  trois  ans.  Que 

»  de  zèle  et  de  suffisance.  Vous  pas-  r     J  ^  r                         i>  a       1 

»  sez  plus  avant,  car  vous  supposez  trouvant  a  son  retour  1  Angle- 

M  que  ces  ministres  accepteront  ta  dis*  terre  dans    les   désordres    de  la 

»  pute,  ou  que j}ar leurs  tergiversa-  guerre  civile ,  il  prit  le  parti  de 

l  M.ZflïZ7ZV^t!^Jn!:  se  tenir  enfermé  dans  son  cabi- 

»  blesse  ae  leur  cause  ;  et  vous  con-  j    i   •           1         '    ' 

»  cluez  avec  une  assurance  inimagi-  net,  et  de  laisser  les  evenemens 

»  nable  ,    que  ces  mêmes  ministres  aux  spins  de  la  Proyidence.  Que 


»  seront  là  convaincus  de  la  fausseté  l'autorité  des  évêques  ayant  été 

«  de  leurreligion:  et  aue  leur  con-  affaiblie,  et  chacun  parlant  contre 

»  version,  ou   conviction,    donnera  «"«**'"^>*"'^""^       f       »*»vv.v 

w  ample  sujet  au  roi  de  la  Grand»-  eux  ,  il  espera  que  ce  grand  com- 

.     Dji. -   j» i »-    X    j«    1:1 a' :» 


»  Bretagne  d'embrasser  la  commu-  mencement  de  liberté  pourrait 
»  nion  de  Rome  y  et  que  sa  conversion  délivrer  du  lOUg  de  la  servitude 
»  ramènera  tous  les  protestans  gui   1  -l  •        /^   »*i  ♦ 

,>  ont  encore  quelque  conscience ,  au  le  genre  humain.  Qu  il  se  crut 
»  giron  de  l'église  et  a  l'obéissance  oblige  d  y  travailler  selon  ses 
»  du  saint-siége.  Permettez  un  peu  forces.  Que  pour  cet  effet  il  ût 
«que  je  réduise  au  raccourci  ces  deux  livres  sur  les  moyens  de  ré 
»  belles  conséquences  :  si  le  roi  de    g»  i>'  v  i-  ^      • 

«  la   Grande-Bretagne    désire  une    former  1  église  anglicane  ;  etijuis 

»  conférence  solennelle  ,  le  roi  de  quelques  autres  contre  deux  eve- 

»  France  l'ordonnera  ;  s'il  l'ordonne,  ques  qui  avaient  écrit  en  faveur 

«  les  ministres  l'accepteront  ;  s'ils  ^^  p^piscopat.  Qu'ayant  yu  la  fia 

»  1  acceptent ,  lis  sont  assures  d  être  ,  .^      S-       I"         n  -i» 

»  vaincus  5  s'ils  sont  vaincus ,  le  roi  ^^  cette  dispute,    il   considéra 

»  d'Angleterre  c)*angera  de  religion  ;  qu'outre  la  liberté  ecclésiastique, 

»  s'il  change  de  religion  ,  tous  les  pour  laquelle  lui  et  tant  d'autres 
«  protestans  feront  de  même  (52).  «  j^^^  travaillé  heureusement, 

On  se  usure  aisément  que  la  réponse  .,  .     -, 

d'où  je  tire  ce  passage  contient  une  il  y  en  avait  deux  autres,  savoir 

forte  réfutation  de  ces  illusions ,  et  la  domestique  et  la   civile,  qm 

qui  n'a  pas  coûté  beaucoup  de  peine  n'étaient  pas  moins  importantes, 

au  prélat  anglais.  q^,.j  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  j^  ^«1^ 

(5a)Xàwtftnff,pfl^.  i3a,  x33.  de  la  liberté  domestique,  pen- 

MILTON     (Jean),     fameux    glaw  firent  beaucoup  d'additions  à  cet  vti- 
1       •  -     j  1*       j     r-v    _i^ cle.   Chaufepié  les  a    comprises  dans  «» 

apologiste  du  supplice  de  Charles   aictionnaire.  ^ 

l".  ,  roi  d'Angleterre  *,  naquit  à        (a)  Defensione  il   pro  populo  angUcano , 

pag.  6q  et  sefjmpHbus  ediiionis  Hqgtt  Co' 
"  Dans  leur  traductiop  de  Baylc  ,  les  An-    wi(i>  ,  »65<^- 
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dallt  que  les  magistrats  travail**  été  choisi  peu  après  pour  réfuter 
lai  en  t  avec  ardeur  pour  la  liber-  un  ouvrage  que  Saumaîse  avait 
té  civile.  Qu'ayant  considéré  que  publié  contre  le  parlement  d*  An- 
là  liberté  domestique  se  rappor-^  gieterre,  il  s'engagea  à  ce  travail 
tait  à  trois  choses ,  au  mariage  ^  quoiqu'il  eût  presque  perdu  un 
à  l'éducation  des  enfans  et  au  œil  (c),  et  que  les  médecins  lui  pré^ 
droit  de  philosopher  sans  coi>-  dissent  comme  certaine  la  perte  de 
trainte  ^  il  écrivit  •  sur  le  divor-  l'autre,  s'il  s'y  engageait  (d).  Voilà 
ce  (G) ,  et  fit  voir  que  l'Évangile  ce  qu'il  nous  dit  de  lui-même  : 
n'avait  point  changé  les  lois  sous  ajoutons-y  qu'il  devint  en  effet 
lesquelles  les  Juifs  avaient  vécu  à  aveugle  vers  ce  témps-Jà  ;  et  que  sa 
cet  égard;  et  que  ce  serait  en  vain  réponse  au  livre  de  M.  de  Sau-« 
que  l'on  crierait ,  liberté  !  liberté  !  maise  fit  parler  de  lui  partout 
dans  les  assemblées  publiques,  le  monde  (e).(F).  If  répondit 
si  l'on  était  dans  sa  maison  l'es-  quelque  temps  après  à  un  livre 
dave  d'un  sex^  inférieur  au  nôtre .  intitulé  :  Regiisanguinis  Clartior 
Qu'ensuite  il  écrivit  sur  l'éduca>  a^c^/i/m^  qu'il  attribua  à  M.  Mo- 
tion des  enfans ,  et  enfin  sur  la  fus  ,  quoique  ce  fût  Pierre  Du- 
liberté  des  imprimeries,  afin  moulm  le  fils  qui  l'eût  compo-^ 
d'empêcher  qu'un  petit  nombre  se.  Gomme  cette  réponse  diffa- 
de  gens  malhabiles,  et  presque  m  ait  M.  Morus  horriblement; 
touj ours  résolus  à  supprimer  toul  celui-ci  ne  voulut  point  demeu- 
ce  qui  n'est  pas  du  goût  populaire  ^  rer  sans  répartie  ; .  mais  Mil  ton 
ne  décident  en  dernier  ressort  de  lui  fi-t  une  seconde  réponsQ  aussi 
ce  qui  doit ,  ou  qui  ne  doit  pas  ^or-  sanglante  que  la  première.  Il 
tir  de  dessous  la  presse.  Qu'après  vécut  fort  à  son  aise  sous  l'u^ut^ 
la  sentence  de  mort  rendue  cou-  pation  de  Gromwel  ;  et  par  u<i 
tre  le  roi  Gharles  P'. ,  il  écrivit  bonheur  tout-à-fait  extraordi-p 
sur  la  thèse  générale  du  droit  des  naire ,  il  ne  fût  point  inquiété 
peuples  contres  les  tyrans  (D)  ,  ni. recherché  après  le  rétabli^sç-^ 
et  fit  un  recueil  des  sentimens  imentde  Ghârfes  II.  On  le^Iaissa 
de  plusieurs  graves  théologiens  tranquille:  dans  son  \osi& ,  quoi» 
là-dessus ,  pour  faire  taire  ceux  ^ue  jamais  écrivain  11  eut  porté 
qui  disaient  que  la  doctrine  des  l'insulte  contre  le$  têtes  çouron- 
eglises  protestantes  était  con-  nées,  |flus  avani  qu'il  vivait  fait 
traire  à  ce  qui  s'était  passé  de-  contre  le  roi  <]harles  l**". ,  et 
puis  peu  à  Londres.  Qu'après  cela,  contre  sa  famille  exilée.  Son  im- 
comme  il  travaillait  à  l'histoire  puniténe  vint  point  de  la  débon- 
de sa  nation  (Ë),  le  conseil  d'état ,  naireté  de  Charles  II;  mais  de 
qui  venait  d'être  établi  par  l'an-  ce  qu'il  ne  se  trouva  point  ex- 
torité  du  parlement,  voulut  se  cepté  de  l'amnistie  générale.  On 
servir  de  sa  plume  ,  et  lui  donna  imprima  à  Londres,  en  1674  , 
ordre  de  réfuter  VIcon  regia^ 

qui    courait  sous  le  nom  du    roi    ^w  '*2«.  édition  anglaise^  et  imprimée  à 

défunt.  Qu'il  intitula  sa  réfuta-     ^?/^\  Ttt   ^*i>«    i«  «    1  »< 

^  (c)  Defens.  II  pro  Populo  angl.  ^a^-.  35. 

iiOa   Iconoclastes  {à).     Qu  ayant        (d)  t^oj'e»  la  remarque  {A.). 

{b)  Ten  ai  la  version  française  ,  faite        (e)  Defcns.  II  pro  Populo  angL  pag,  gS. 
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(luelques-unes  de  ses  lettres  la-  psaumes  en  vers  anglais.  Il  com- 

tines  ,    et  quelque^   harangues  posa   à    dix-sept   ans    plusieurs 

qu'il  avait  récitées  en  latin ,  lors-  pièces  de  poésies  ,  les  unes  en  sa 

qu'il  était  écolier.  Les  lettres  ta-  langue  maternelle,  et  les  autres 

tines ,  qui  furent  imprimées  l'an  en  latin ,  et  toutes  d'un  caractère 

J676  (jT)  9    et  qui  avaient  été  et  d'une  beauté  fort  au-dessus 

écrites  par  les    usurpateurs  de  da  son  âge.  Il  reçut  à  Cambridge 

l'Angleterre ,  à  diverses  princes ,  le  degré  de  maître  es  arts ,  et  s'en 

sont  de  sa  façon.   11'  aimait  la  retourna  chez  son  père.    Ceux 

poésie  (G) ,  et  il  y  a  plusieurs  de  nui  ont  dit  qu'il  y  retourna  ayant 

ses  poëmes ,  tant  en  latin  qu'en  été  chassé  de  l'académie  de  Cam- 

anglaisy  qui  ont  vn le  jour,  soit  bridge  pour  quelque  forfait ,  ou 

pendant  sa  vie  ,  soit  après  sa  rempli  pour  le  moins  de  ressen- 

mort.  Patin  a  débité  beaucoup  timent  de  ce  qu'il  n'avait  pu  y 

de  mensonges  (H).  obtenir  nulle  promotion  ,  ont 

Depuis  la  première  édition  de  abusé  malicieusement  de  quel- 
ce  dictionnaire ,  on  a  publié  à  qu^s  vers  contenus  dans  une  été* 
Londres  (ff) ,  la  vie  de  Jean  Mil-  gie  latine  qu'il  adressa  a  son  boa 
ton  composée  en  anglais  par  9mi  Charles  Diodati.  C'est  sur  le 
M.  Toland.  J'en  ai  fait  faire  même  fondement  qu'on  a  débité 
plusieurs  ei^traits  eu  latin,  qui  qu'il  passait  son  temps  à  Londres 
vont  me  fournir  un  assez*  long  avec  des  filles  de  joie ,  et  fort 
supplément  de  cet  article.  Mil  ton  assidu  à  la  comédie.  Son  voyage 
était  né  gentilhomme  (I) ,  et  fut  d'Italie  lui  procura  l'amitié  des 
élevéeoi>(formémentècetétat(A).  plus,  beaux  esprits  et  des  plus 
Il  eut  une  passion  insatiable  potr  illustres  savans  de  ce  pays-là  (i),  11 
les  lettres ,  de  sorte  que  dès  l'âge  apprit  si  bien  la  langue  italienne, 
de  douze  ans ,  il  s'accoutuma  à  qu'il  fut,  sur  le  point  d'en  com- 
véill^r  jusqu'à  minuit ,  et  que  la  poser  i;ne  gramnxaire,  et  qu'il 
faiblesse  de  sa  vue ,  ni  ses  fré-*-  composa  de  fort  bons  vers  ila- 
quens  lïiàux  de  tête  ne  fUrent  liens.  Il  avait  le  dessein  de  passer 
point  capablies  de  retarder  son  dans  la  Sicile  et  dans  la  Grèce; 
inclination  studieuse.  Il  fut  en-^  "i^i*  ayant  appris  les  conunea- 
voyé  à  Cambridge  à  l'âge  de  cemens  des  troubles  de  l'Angle- 
qmnze  atiss  «t  ^lès  li  même  terre,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
année    il  paraphrasa    quelques  ^'occuper  à  des  voyages  divertis- 

sans ,  lorsque  ses  compatriotes 

(/)  o^hi  a  nimpriméef  à  lêipsic ,  m  portaijQnt  les  armes  pour  le  main- 

(^)  Van  1699,  à  fc  Ute  des  œxxyte,  de  ^îeu  de  la  liberté.  Il  s'en  revint 

Jean  MUion,  injbiio  ^  et'à  part,  »n-8<».         douc  en  SOU  pays  ,  et  Comme  A 

{b}  c'est  ce  qu'on  m'a  dit  que  signijient  passa  uar  Geuève ,  il  V  contracta 

Us  mots  anglais  de  M.  Toland ,  k  GenXXe-    \        i.   u**    j  V'         "•'•«»'^" 

natt  by  bis  éducation   and  famfty;   MaU    ««^    UabltudCS  avCC  deS    geUS  de 
comme  Milton^  qui  devait  connaître  mieux   COUSéquenCe  ,    qui    lui  firent  SA- 

ŒT^;':/5:^:^.1r/;r  »:  t\  ^<^'>  *»»»  »*  »»te  ,  1«  a«ature, 

qu'il  était  ne  génère  honesto  ,  je  ne  sais  si 

en  anglais  le  mot  Gentleman  n'a  pas  une        (i)  Comme  Carlo  Doti ,  Gaddi     Fresco- 

signijicalion  pbks  étendue  qu'tn  français  le  Laldi  ,  Francini,    Bonmattei  ,   ckteUim  i 

mot  ^ntilhommé.  Chimeatelli ,  Jean-Baptiste  Mtmso. 
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d'Alexandre  Morus,  contre  lequel  obtint  des  lettres  d'abolition,  et 
il  eut  à  écrire.  Il  arriva  en  An-  ne  fut  soumis  qu'à  la  seule  peine 
gleterre  au  temps  de  la  deuxième  d'être  exclus  des  charges  publi- 
expédition  d'Ecosse,  de  Charles  ques.  Quelques-uns  ont  cru  que 
I*'.  ;  et  parce  qu'il  fut  chargé  de  le  roi  eut  plus  de  part  à  cette 
la  tutelle  de  ses  neveux  (k) ,  il  grande  modération  par  un  dé- 
prit la  résolution  d^  devenir  leur  faut' de  mémoire,,  que  par  sa 
précepteur  :  il  enseigna  aussi  à  clémence.  Mais  d'autres  disent 
quelques  autres  écoliers  (K).  Il  que Milton  avait  des  amis  dans  la 
épousa,  en  i643 ,  Marie  Powel ,  chambres  des  communes  et  dans 
fille  d'un  juge  de  paix  dans  la  le  conseil  privé ,  qui  intercédé* 
province  d'Oxford.  Cette  jeune  rent  pour  lui.  Il  n'acheva  qu'à 
femme  tie  tarda  guëre  à  se  dé-  plusieurs  reprises'  son  grand 
goûter  de  lui  (L)  :  elle  le  quitta  poème  du  Plaradis  perdu  ;  car  sa 
au  bout  d'un  mois ,  et  £t  claire-  visine  ne  coulait  pas  en  toute 
ment  connaître  qu'elle  ne  revien-  saison ,  mais  seulement  au  priii* 
drait  point  chez  lui.  Il  prit  ses  temps  et  en  automne.  11  publia 
jnesures là-dessus,  et  après  avoir  son  histoire  d'Angleterre  (m), 
publié  un  ouvrage  sur  le  divorce ,  l'an  1670.  Elle  s'étend  jusques  à 
il  se  prépara  à  un  second  ma-  GuilUume-Ie  «Conquérant,  et 
riage  ;  mais  elle  se  ravisa ,  et  le  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à 
supplia  si  ardemment  de  la  re-  l'original'  de  l'auteur.  Les  cen- 
prendre ,  qu'il  se  laissa  attendrir,  seurs  des  livres  en  eiSacèrent  di- 
II  en  eut  une  fille  un  an  après  vers  endroits  qui  décrivaient  vive- 
cette  réconciliation ,  et  puis  bien  ment  la^uperstition,  l'orgeuil  et 
d'autres  enfans  (M).  Cette  femme  les  artifices  de  l'ancien  clergé  :  ils 
étant  morte  en  couche,  il  en  s'imaginèrent  qu'on  appliquerait 
épousa  une  autre  (/),  qui  mou-  cela  au  clerçé  moderne.  Le  def- 
rut  de  la  même  manière  au  bout  nier  livre  qu'il  publia  est  un  Traî- 
d'un  an.  Il  demeura  veuf  quel-  Xé  de  laVraie  Religion  ^d^  F  Hé- 
ques  années,  et  ne  se   remaria  résie<,  du  Schisme^  de  laToléronr- 


monarque.  Il  l'avait  la  propagation  du  Papisme. y  e.x\ 

offensé  entre  autres  livres  parce-  rapporterai  un  passage  (O).  Ceux 

lui  qui  est  intitulé  Iconoclastes^  et  qui  dirent  que  la  pauvreté  l'avait 

qui  est  laUréfutation  d'un  ou-  contraint  de  se  défaire  de  sa  bi- 

vr^ffe  qu'on  attribuait  à  Char-  bliothéque  s'abusèrent  grossière- 

les  1'^  Il  soutint  que  ce  monar^  ment  :  il  ne  la  vendit  que  parce 
que  n'en  était  point  l'auteur.  Le  'qu'il  crut  qu'il  en  tirerait  plus 

temps  a  montre  qu'il  soutint  cela  d'argent  que  ses  héritiers  ne  sau- 

avec  fondement  (N).   Il  se  tint  raient   faire;    et  il  est  certain 

cadié  li^rsqu'on  rappela  Charles  qu'il  leur  a  laissé  une  succession 

II ,  et  ne  se  n*atra  qu'après  la  très-considérable  (n).  La  goutte 

proclamation  de  l'amnistie.    Il  fut  sa  principale  maladie  2  il  en 

{A)  Fils  de  sa  saur.  (m)  Slle  est  en  anglais. 

{l)  Fille  du  capitaine  Woodcoti.  -  {n)  i5ooo  livres  sterlings  et  autres  biens» 
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agréable  conversation  ,  d'une  hu-  sa  IK  apologie,  composée  en 'i653, 
meur  douce  et  égale ,  extraordî-  ou  en  i654 ,  s'étant  contente  de  dire 


nairement  sobre,  et  qui  se  plai-  91"'^  *^^^'  plus  de  quarante  ans  (q). 

~    •.  *_/:_• *  «   1  •  T      II  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  re- 

sait  infiniment  a  la  muSHipe.  La  ^^^quer  pourquoi  il  apprend  au  p«- 
secte  qui  lui  plaisait  davantage  blic  cette  circonstance  >  puisque  cela 
dans  sa  jeunesse  était  celle  des  î^^us  donne  lieu  de  relever  quelques 
puritains  ;  mais  dans  son  âee  vîr  ^^"ssetës.  On  lui  avait  reproche  qu'il 
•1      ^11    j      •    Ji^        J  A      11      n'était  qu'un  petit  bout  d homme, 

ni,  celle  des  independans  et  celle  ^„i  „>ayJit  queles  ob  et  lapeau;eJ 

des    anabaptistes    lui    devinrent  c\'tait  un  correctif  ajouta  à  Fapplica- 

plus    agréables,   parce   qu'elles  tion  qu'on  lui  avait  faîte  de  cespa- 

accordent  plus  de  liberté  que  les  ^^^«^  ^^  ^j^'S'^®  ' 

autres  à  cLque  particulier ,  et  ^^~%jL^rS^:;"Li^§r '  '^""'  ^ 

qu'il  lui  semblait  que  leur  prati-  U  répondit  (4)  qu'Une  croyait  pas  que 

que  s'accordait  mieux  avec  celle  personne  l'eût  jamais  trpiive  laid  ;qae 

des   premiers   chrétiens.  Enfin,  sa  taille  approchait  plus  delà  médio- 

quand  il  fut  vieux,  il  se  détacha  :SettLT«gaXterd?:l 
de  toute  sorte  de  communions  ,  il  avait  ét^pourvu autrefois.  Ionique, 
et  ne  fréquenta  aucune  assemblée  l'ep^ée  au  cote',  il  se  croyait  eii  état  de 
chrétienne  "et  n'observa  dans  sa  tenir  tête  à  des  gens  beaucoup  plus  ro- 

maison  le  rituel  d'aucune  secte.  Kri  d^fK^lfîiifS 
Quant  au  reste,  il  faisait  paraître,  sait  beaucoup  d'honnjeur  ^  puisqii'i 
et  par  ses  actions,  et  par  ses  pa-  l'^ge  de  quarante  aus  passe's  il  sem- 
roles,  un  profond  respect  pour  blait  être  plus  jeune  de  près  de  dix 
TV-       /  \     f^    c  ri-r         J      a'^s  :  qull  prenait  à  témoin  de  tout 

Dieu  (o).  On  fit  une  édition  de  ^ela  une  incité  de  gens  qui  Iccon^ 
toutes  ses  œuvres  (/?)  à  Londres,  naissaient  de  vue  ,  et^  qu^  le  traite- 
l'an  1699,  en  tçois  volumes  in-fol.   raient  jwstenjjsnt  de.  ridicule  s'il  ne 


et  l*on  mit  dans  les  deux  premiers  ^"^^^  P^^  ^^.  ""^F^^^P  ^^^"^  la  dette 

,•1       '     •»               1   •        *j      ^  pour  ce  qui  est  d  être  ave  acle  ,  sans 

cequ  il  a  ecriten  anglais,  et  dans  oublier  néanmoins  de  dire  que  ses 

le  troisième  ses  traites  latins.  On  yeux  ne  paraissaient   pas   avoir  le 

verra  dans  la  remarque  N ,  le  pa-  moindre  défaut.  Il  n'y  a  personne 

rallele,que  Mil  ton  fit  entre  une  H»^  puisse  douter ,  après  cela    que 

.,        ^   .       ^    #       -,     ,.         j  Ion  n'en  eût  fait  accroire  à  M.  Mores 

prière  qui   est  dans  le  livre  de  ^^  à  M.  de  Saumaise,  sur  la  taille  et 

Charles  V*. ,   et  une  prière  qui  sui;  reitérieur  de  Miltou  :  je  dis  â 

se  trouve  dans  le  fameux  roman  M,  dç  Saumaîse  ;  cari||a  dit  aussi, 
qui  a  pour  titre  VArcadie  de  la  ^^^«  sa  Jle>lique,  qu'A  a^aii  ouï  dire 

^         ^      j    r>       2.     z.  que  sonadversairj^  était  petit  cdtanie 

comtesse  de  Pembrok.  «^  nain  ,  etc.  Relàtum  \  qui^^h  est 

(o)  Tiré  des  extraits  latins  çu^on  a  fait  ^'Aj  «^  'f^/*  îf"*  t^idérufit  ,  esse  stor 

faire  de  la  Vie  de  Milton ,  composée  en  an*^  tuf'dpumilionem  (5).  uéb  ed  lahoriosà 
glais  par  M   Toland.  J'ai  ouï  dire  à  des 

gens  qui  sat^ent  Panglais^  qu'elle  est  bitn  (i)  Cèst  sa  Logique, 

,  écrite  ,  et  parsemée  de  réflexions  très-cw-  (i)Quàdragenario  nu^or,  Milton    Difetii.II, 

rieuses.  Voyez  /'Histoire  des  Ouvrages  des  pag.li.                                            * 


Savans, ySî*n>r  1699,  pag.  78 et  stUv. 
{p)  Excepté  ses  poésies. 

(A)  Il  naquit  a  Londres,  Vqp,  1608.] 
Test  ce  qu'on  apprend  par  l'inscHp- 


(3)  QnamqokflÂ  nec  ftgèns  ,_5no  nibil 
us,  «xMnguiiUf  çobtra6^u«.  £pt«<.  dMfi( 


^_  est  eo- 

ip)  Excepté  ses  j^iiésiea,  lin»  ^  •Man^çuim  ^  cotatraé^n^.  Fpijt^  detSeatm'i 

Clauior.  Regii  Sang. 

(4)  Milton ,  Défens.  II ,  pag,  3oi 

(5)  SalmM»,  Respons.  ad  ]iiU.  j  pag^i 
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et  nnxid  longdque  meditatione  lari'  lippulus  (^et  cœcului  potiàs ,  olim  bel- 

guorem  etiam  f^uieturcontraxisse  de-  lulus  pusio  (lo).  Il  s'exprime  plus 

licatum  illud  et  infirmum  corpuscu-  nettement  en  un  autre  endroit  (ii). 

lum  suum  (6).  M.  Morus  ne  contesta  Je  ne  sais  point  ce  que  Miltona  oppo- 

lànlessus  <|uoi  que  ce  soit  à  cet  ad-  aé  à  cette  derrière  médisance ,  lors- 

Tersaire  :  il  protesta  seulement  (  7  )  qu'il  a  eu  occasion  de  parler  à   ses 

quHl  n'avait  point  prétendu   lui  re-  amis,  touchant  la  réplique  posthume 

Ïirocher  d'être  aveugle ,   puisqu'il  ne  de  M.  de  Saumaise  :  mais  j'ai  ouï  dire 

'avait  appris  que  par  la  réponse  de  que,  quand  on  lui  eut  appris  que  son 

Milton,  et  que  s'il  avait  dit  quelque  ennemi  se  vantait  de  lui  avoir  fait 


bien  embarrassé,  si  on  l'eût  contraint   guos  dàm  repugnando  altiiis  sibi  in- 


d'accorder  son  épttre  dédicatoire  ,  jixit  ^  dkm  quod  prœ  manibus  habe^ 
avec  l'endroit  de  sa  réponse  où  il  bat  opus  Mit  spissius  procedere 
avoue  qu'il  avait  cru  que  Milton  était  tempus  responsionis  abiisse  ,  operis 
bel  homme ,  et  surtout  après  l'avoir  gratiam  penisse ,  recordatione  amis- 
▼u  si  misnonnement  peint  à  la  tête  de  sas  famce,  existimationis  ,  principum 
ses  poésies,  ^n  deformitatem  tibi  vi-  denique  favoris ,  ob  rem  regiam  malè 
tio  verterem,  qui  bellum  *etiam  cre-  defensam  erga  se  imminuti,  triennali 
didi  maxime  ,postquhm  tuis  pnsfixam  tandem  mœstitid  et  animi  magis  œgrir 
poematibus  (o)  comptulam  iconem  il-  tudine  quàm  morbo  confectum  obiisse. 
//zm  Vi<£i  ?  M.  de  Saumaise  semble  «e  (B)  Il  fut  envoyé  a  l'académie  de 
glorifier  d'avoir  été  cause  que  Milton  Cambridge  ,  .  .  .  .  d'oii  il  retourna 
eût  perdu  son  embonpoint  et  ses  chez  son  père.  ]  L'auteur  du  Clamor 
yeux ,  à  répondre  à  l'apologie  du  roi  regU  Sanguinis  avance  sur  un  ouï- 
Charles  :  et  bien  loin  de  lui  repro-  dire(ij),  que  Milton,  chassé  de  l'aca- 
cher  aucune  laideur  naturelle,  il  le  demie  de  Cambridge  pour  ses  mau- 
plaint  malignement  de  n'avoir  plus  vaises  actions ,  abandonna  le  pays  ,  et 
cette  beauté  qui  l'avait  rendu  si  ai-  se  retira  en  Italie.  Milton  nie  tout 
mable  pendant  son  séjour  d'Italie,  cela  ,  et  fait  un  autre  récit  qui  lui  est 
Inde  etiamfortçssè  cerebrum  tibi  ni-  extrêmement  avantageux.  Or  ,  com- 
mis inquies  in  oculis  destillauerat ,  me  ni  M.'  Morus ,  en  répondant  au  H- 
casque  ajfflixerat.  Malo  isto  magnam  vre  où  est  contenu  ce  récit,  ni  M.  de 
partem  tuœ pulchritudinis  deperiisse,  Saumaise  dans  sa  Réplique,  où  il  y  a 
pro  eo  ac  debeo  doleo.  JVam  in  oculis  bien  des  contes  diffamatoires  contre 
maxime  uiget  ac  valet  formas  decus.  Milton  ,  n'ont  rien  dit  de  la  sortie 
Quidltalinuncdicerent  si  te  vidèrent  ignominieuse  de  Cambridge  qui  lui 
cum  istâfœdd  lippitudine?  Non  ha-  avait  été  obj|Ctée,  on  a  lieu  de  croire 
herent  ampliiis  quod  in  te  laudarent.  que  c'est  une  fable  j  car  il  faut  qu'il 


JYon  ergo  nUror  si  Salmasium  istum  y  ait  pour  ces  sortes  de  procès ,  quel- 

oâlsti  propter  quem  tantiim  tibi  labo-  ques  principes  qu'il  ne  soit  pas  per- 

îis  et  oneris  impositum  est,  undè  œgri-  mis  de  nier ,  et  qui  fassent  une  véri- 

tudo  tibi  corporis  et  mentis  hase  acci-  table  prescription  :  et  quels  princi- 

dit  :  etprœterea  detrimentum  tantum  pes  y  a-t-il  plus  dignes  de  ce  rang-là, 

pristini  decoris  passus  es  (9).  Istejam  que  de  voir  qu'un  homme,  publique- 

(6)  Lh  mfme^  pag.  iS  et  16.  (xo)  Tdem ,  ibidem ,  pag,  xg. 

(7)  Fid.  publ.fpo^.  3i.  (11)  Tu  quem  olim  ludi  pro  fœnùtUl habue- 
*  iolr  pense  oue  bellum  ngmfiejoZi,  et  non  beau,  runt^  cuùnuim  audetu ,  qubd  parum  vir  sit ,  dni^ 

(8)  Par  la  réponse que'SSxXtiaa fit  à  ces  paroles^  cere?  Ibiaem ,  pag,  a3. 

»<tf.  84 f  *'  paraît  que  ces  poëmes  sont  ceux  qu'il  (13)  Milton .  Oefens.  II,  pag,  xi. 

jnMia  l'an  t645,  et  qu'il  n'était  pas  content  de  (i3)  jiittnt  hominem  Canttârigiensi  académie 

son  graveur.  objlasiûa  pulsum ,  dedecus  et  patriam /agisse , 

(9)  S«lmas. ,  Retpûns.  ad  BClt. ,  pag.  i5  et  x6.  et  in  italiam  commigrdsse.  Pag.  8. 
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ment  accusé  de  choses  qu'il  est  facile  Pautre  ,  qu^il  n^est  pas  rraî  que  tons 

de  prouver  ,  les  nie  publiquement  les  pères ,  les  théologiens  anciens  et 

sans  que  ses  parties  adverses  osent  moaemes,  toutes  les  académies,  etc. , 

soutenir  l'accusation  ?  Quelque  res-  soiehjfc  d'accord  sur  la  matière  du  di- 

source  qu'on  puisse  trouver  dans  des  vorce  ,  et  qu'il  a  fait  voir  dans  son 

subtilités  de  métaphysique  ,  pour  se  Tetrachordon  que  sa  doctrine  est  celle 

défendre  contre  cette  preuve  de  fans-  de  quelques  pères,  et  celle  de  Bucer, 

seté  ,   il  faut  convenir  que^  morale>  de  Fagius  ,   de  Pierre  Martyr  et  d'É- 

ment  parlant  elle  est  couvain caate  ;  rasi^e.  Voyez  sa   II«»    apologie  à  la 


tés  contre  lui,  ce  qui  concerne  la  pris  de  son  mariage.  M.  de  Saumaise 

prétendue  sortie  de  Cambridge.  avait  pourtant  oui  dire  ,  non-seule- 

(C)  //  écriuit  sur  ie  divorce.  ]  On  ment  quHl  avait  été  marié,  maisaus- 

yoit  par  la  seizième  de  ses  lettres ,  si  qu'il  avait  répudié  sa  femme  ao 

écrite  en  i654 ,  qu'Aitzéma  voulait  bout  d'un  an ,  à  cause  qu'elle  était 


ayant  éprouvé  que  le  peuple  reçoit  lèrent  (  ao  ).  Milton  n'a   donc  pas 

de  travers   tous   les  sentimens  non  plaidé  pour  le  divorce  et  pour  la  po- 

comknuns.  Il  nous  apprend  là  qu'il  ly gamie ,  avec  le  même  désintéresse- 

a'^ait  fait  trois  traites  sur  cette  ma-  ment  que  Lysérus  (txi)  5  son  intérêt 

tière  :  le  premier  (i4)  sous  le  titre  de  personnel  le  faisait  agir  (aa). 

Doctrine  et  Discipline  du  Divorce  ;  (J))  Il  écrivit  sur  la  Thèse  générale 

le  second  (ï5)  sous  le  titre  de  Tetra-  du  droit  des  peuples  contre  les  tf- 

chardon ,  où  il  explique  les   quatre  rans.  1  Cest  ap]^aremment  le  livre 

principaux  passajges  de  l'Écriture  qui  dont  il  fait  mention  dans  sa  II*.  Apo- 

•concement  ce  sujet  ^  le  troisième  (16)  logie  (93) ,  lorsqu'il  parle  ainsi  :  H 

sous  le  titre  d  Colasterion ,  où  il  ré-  fusiiis  docui  in  eo   libro  qui  nostro 

fute  un  petit  savant.  On  avait  rrpro-  idiomate  Ténor  sive  Tenura  regum  et 

ché  à  Milton  (17)  d'avoir  tnaité  de    magistratuum  i/i^cnctuf  est lUic 

diabolique  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ex  Iiuthero ,  Zuinglio ,  Calvino,  Bu- 

sur  le  divorce  :  telle  qu'elle  est  expli-  cero  ,    Martyre  ,  Parœo  ,   citantur 

quée  par  les  pères  ,  par  les  théolo-  ipsa  Verbatim  loca  ,  ex  illo  deniquè 

giens  anciens  et  modernes ,   et  par  Knoxo  quem  unum   me   Scotum  cas 

toutes   les  académies   et  les   églises  innuere,  quemque  hâc  in  re  refor- 

d* Angleterre  ,    de    Hollande     et  de  matos  omnes  prœsertim   Gallos  illi 

France;  et  qiie  quant  à  lui  ,  il  pré-  state  condemnâsse.  ^tqui  ille  contm 

tend  que  le  divorce  doit  être  permis,  quod  ibi  narratur,   se  illam  doctn- 

lors  même  que  la  contrariété  d'hu-  nam  nominatim  à  Calvino ,  sumnds- 

ineurs  en  est  le  seul  fondement.  Il  ne  que   aliis  eâ  tempestate  theo logis  , 

répond  que  ces  deux  choses  (18)  î  quibuscum  fariUliariter  consuewerat, 


nécessité ,  il  n'est  pas  permis  de  pas- 
ser à   un   second  mariage  ,    pourrait  (19)  Uxorem  mam  post  annnm  à  nuptiis  éHà- 

biea  être  une  doctrine  diabolique;  'Z^l^^^^J'Tm^T^':^ 

Voyez  aussi  pag-  3. 

(i^)  Imprime  à  Londres,  em^.  ^,0)    Si  eunuchi  omnes  fuissent  qui  domam 

(i5)  Imprimé  a  Lorubvs,  en  1645.  t^a/n  frequentabant ,  uxorem  fortassè  non  rw»- 

(i«)  Imprime  en  1645.  diassès,  Ilûdem,  pag,  a3. 

{tp)  Dans  une  préface  de  George  Cr.iit.in.  ,  ^    j  y         ,^^  NouTelle.  d«  U  RémUiliaoe  <«« 

docteuren  théologie,  au  devant  de  /«II*;  A^lo-  ^^J^    ^^  j,^^^  ^^^                '^  P""^ 

mie  àe  Milton,  édition  de  la  Hare.  loSl,   Voye%  ,    ^  \r              .   .               ,                       ^. 

aussi  Cl«m.  règ.  S«ng. ,  pag.  8.  (")  ''«^«»  cwfcwou*,  la  remarque  (l). 

(18)  Defèiuio  pro  se,  pag.  4o,  edit.  Londin.,  (»3)  P*^-  i<»»* 

i655 ,  in-ia.                                            ,  {^)  Pag.g. 
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à  une  chose  sur  la<|uélle  ils  detneu-  satiriques  qui,  à  la  yéAté  se  plaisent 
raient  en  suspens ,  je  veux  dire  à  la  beaucoup  à  ramasser  tous  les  bruits 
mort  du  roi  ,  Milton  se  retranche  qui  courent  au  dësavantace  des  gens , 
dans  la  négative  ,  et  prétend  n'avoir  et  à  se  faire  écrire  par  les  ennemis 
travaillé  sur  ces  questions  qu'après  d'une  personne  toutes  les  médisances 
le  supplice  de  ce  monarque.  qu'ils  en  savent,  mais  qui  se  plaisent 

(E)  Comment  il  travaillait  a  Vhis-  beaucoup  plus  encore  à  insérer  ces 
toire  de  sa  nation, '\  Il  était,  selon  médisances  dans  le  premier  libelle 
M.  de  Saumaise  (aS),  un  petit  régent  qu'ils  publient  contre  quelqu'un.  Sa 
qui  enseignait  le  latin  dans  Londres  ;  Réponse  à  M.  de  Saumaise  fut  brûlée 
tudi  trivialis  magister  Londinensis  ;  à  Paris  et  à  Toulouse,  par  la  main 
ludi  magister  in  schold  triwiali  Londi'  du  bourreau  (27)5  ce  qui  ne  servit 
nensi ,  de  pedaneo  magistro  sécréta-  qu'à  lui  procurer  plus  de  lecteurs.  Ce 
rius  parlamenti  rebellis  factus.  Mais  ne  fut  point  le  parlement  de  Paris , 
comme  dans  le  Cri  du  oaug  royal ,  comme  on  l'assure  dans  le  Cri  du 
où  l'on  fait  un  court  récit  de  ses  Sang  royal ,  qui  condamna  l'ouvrage 
aventures ,  on  ne  dit  point  qu'il  1  é-    au   feu  ,   mais   le   lieutenant   civU. 

{[entât  quelque  classe ,  et  que  d'ail-  Milton  ne  laissa  point  passer  â  son 
eurs  il  est  apparent  qu'il  n'eût  pas  adversaire  cette  méprise  (28).  11  tira 
osé  raconter  fort  en  détail  les  divers  une  grande  vanité  de  ce  que  la  reine 
^tats  et  les  diverses  occupations  de  Christine,  à  ce  qu'il  prétend,  fit  tant 
sa  vie ,  satis  rien  dire  de  sa  régence  ,  de  cas  de  ce  livre ,  qu'elle  passa  mê- 
si  elle  eût  été  effective ,  il  semble  que  me  jusques  à  mépriser  M.  de  Sau- 
les espions  avaient  mal  servi  M.  de  maise  qui  était  alors  à  sa  cour  (29).  Il 
Saumaise.  Cependant  il  ne  faut  point  est  certain  que  cet  ouvrage  fut  lu 
se  fier  à  ces  apparences  :  nous  Verrons  avec  une  grande  avidité  ,  comme 
ci-dessous  (26),  qu'il  y  avait  quelque  M.  Ziegler ,  qui  en  parle  d'ailleurs 
fondement  dans  ce  qu'il  disait.  avec  un  mépris  extrême ,  nous  l'as- 

•  (F)  Sa  réponse  a  .  ,  .  M.  de  San-  sure  dans  la  préface  de  ses  Exerciia- 
tnaise  fit  parler  de  lui  par  tout  le  tiones  adRegicidiumAnglorum^J2sL•' 
tnonde.  ]  Je  crois  que  tous  les  livres  nonyme  qui  publia  une  apologie , 
«n  prose  que  Milton  avait  publiés  ,  pro  Rege  et  Populo  uinglicano  con- 
a^ant  que  de  réfuter  M .  de  Saumaise,  tra  Johannis  Polyprasmatici  (  alias 
étaient  en  anglais.  Il  parait  néan-  Miltoni  Angli  )  definsionem  de- 
moins  par  cette  réfutation  ,  qu'il  structiuam  régis  et  populi  Anglicani 
avait  la  langue  latine  fort  en  main  :  (3o) ,  se  plaint  fort  douloureusement 
on  ne  peut  nier  que  son  style  ne  soit  de  la  destinée  inégale  de  Saumaise  et 
fort  coulant,  vif  et  fleun,  et  qu'il  de  Milton.  On  n'a  pu  qu'avec  mille 
n'ait  défendu  adroitement  et  ingé-  peines,  dit-il ,  procurer  une  édition 
nieusement  la  cause  des  monarcho-  de  l'ouvrage  de*Saumaise^  mais  celui 
tnaques;  mais,  sans  se  mêler  ici  de  de  Milton  s'est  imprimé  plusieurs 
prononcer  sur  la  matière,  je  crois  fois.  Quod  ornatissimus  oalmasius 
pouvoir  dire  que  la  manière  dont  il  ad  tuendum  jus  et  honorem  CaroU 
mania  ce  grand  sujet  devint  très-  Britanniœ  monarchœ  y  sceleratorum 
mauvaise  par  le  peu  de  gravité  qu'il  manibus  interfecti ,  prudenter  scrip- 
Y  garda.  On  le  voit  à  tout  moment,  serat,  und  tantum  impressione ,  id- 
je  ne  dis  pas  étaler  des  railleries  pi-  que ,  magnd  cum  dijficultate  in  lucem 
quantes  contre  M.  de  Saumaise  ,  car  erupit  *  tanto  odio  hfsce  ultimis  tem- 
cela  ne  gâterait  pas  son  ouvrage  ,  et  poribus  ,  veritatem  mundus  persequi" 
servirait  puissamment  à  mettre 'déf  tur.SedquodscelestissimusMiltonus, 
son  côté  les  rieurs ,  mais  faire  le  ad  lacerandam  famam  régis  defunc- 
goguenard  et  le  bouffon.  Ce  défaut  ti,  et  subuertendum  in  subditos  do-- 
règne  plus  visiblement  dans  ses  deux  minium  hœreditarium  ,  invidiosè  ela- 
réponses  à  M.  Morus.  Elles  sont  rem-  borat^it ,  illius  tôt  sunt  exemplaria  , 
plies  de  pointes,  et  de  plaisanteries 
outrées:  le  caractère  de  l'auteur  y  (27)  Defen».  ",?«&•  93. 
paratt  à  nu:  c'était  un  de  ces  esprits      f^jy^^^^'^p^.  S,  5,,  96. 

(aS)  Reap.  f  pog^.  i,  3,  14.  (3o)  Je  me  sers  de  l'édition  d' Anvers  ^  i65i  | 

{^  Dans  la  remarque  (^.  in-17» 
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ut  nescio  etii  iectorem  remitterem ,  sic  Milton  à  écrire  pour  le  parlement , 

mendaciorum  et  cont^itiorum  amore  si  l'on  en  croit  M.  de  Saumaise  (34)  ^ 

flagrant  homines  ;  uolumine  in  deci-  car   il   est  très  -  vraisemblable   que 

mo  ^exto  perditissimi  pretii  ,    usus  Cromwel  le  récompensa  largement. 

sum  (3i).  Au  reste  ,  Milton  a  Tait  deux  poèmes 

(G)  //  aimait  la  poésie,"]  M.  de  Sau-  ep  vere  non  rimes  ^  l'un  sur  la  tenta- 

maise  ayant  dit  (aa) ,    que  des  gens  ,  tion  d'Eve ,  l'autre  sur  la  tebtation  de 

qui  connaissaient  Milton  à  fond ,  sou-  Je'sus-Christ.  Le  pn 


pour  lui  il  est  d  un  tout  autre  senti-  vraçes  de  poésie  que  ron  ait  vus  en 

ment,  et  que  Milton  étant  poè'te,  peut  anglais.  Le  fameux  poète  Dryden  ei 

bieniêtre  aussi  orateur.  Là-dessus  il  a  tiré  une  pièce  de  théâtre  ,  qui  fat 

8e  moque  de  ses  poésies  :  il  dit  que  extrêmement  applaudie.  L'autre  n'est 

les  lois  de  la  quantité  y  ont  e'té  vio-  pas  si  bon  à  beaucoup  prés  ;   ce  qui 

lées  ;  il  le  prouve  par  des  exemples .;  nt  dire  à  quelques  railleurs ,  quel  on 

et  il  conclut  que  ,  quand  même  cet  trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis 

auteur.n'j^  eût  pas  marqué  à  quel  |ge  perdu ,  mais  non  pas  dans  le  Paradis 

il  les  avait  composées  ,  on  n'eût  pas  recouvré.  Ces  poèmes  ont  été  traduits 

laissé  de  sentir  c[ue  c'était  l'ouvrage  en  vers  latins ,  et  publiés,ran  1690, 

d'un  écolier.  Mais  Milton  est  respon-  par  Guillaume  Hog,  Écossais. 

«1     T          /.    .      1    .  Le  même  Dryden,  admirant  le  poème 


produit 
Ho- 


fit  imprimer  des  vers  latins  en  l'année    mère  ,   Virgile  ,  et  Milton  :  que  le 
1628 ,  et  par  la  'X«. ,  qui  est  datée  du    premier  excelle  par  la  sublimité  des 


pas  trop  un  homme  désabusé  des  faux  autres.  C'est  le  sujet  d'une  épigramme 

bruits  qu'on  lui  apprenait  concernant  de  M.  Dryden  (  35  )  insérée  par  H. 

Milton,  si  l'on  traitait  à  la  rigueur  Toland  à  la  page  129  de  la  vie  de 

M.  de  Saumaise.  11  dit  qu'au  senti-  Milton. 

ment  de  beaucoup  de  gens  ,  Milton  (H)    Patin  a   débité  beaucouv  de 


que  .preier  son  nom  au  |ivre  aun  »  i:eans ,  ec  qui  m'y  a  apporté  un  de 
maître  d'école  français,  qui  ensei-  »  ses  livres  nouvellement  fait,  lequel 
gnait  des  enfans  à  Londres  (33).  C'é-  »  m'a  dit  que  le  livre  de  Milton  con- 
taient toutes  fables  que  je  suis  bien  »  tre  le  feu  roi  d'Angleterre  a  été 
aisQ  de  rapporter,  afin  de  faire  en  »  brûlé  par  la  main  du  bourreau; 
sorte  que  Les  auteurs  apprennent  à  »  que  Milton  est  prisonnier*  qu'il 
n'ajouter  point  de  foifaux  médisances  »  pourra  bien  être  pendu  ;  que  Mil- 
donton  leur  remplit  la  tête  contre  »  ton  n'avait  fait  ce  livre' qu'en  an- 
leurs  antagonistes.  On  croit  faire  sa  »  glais  5  et  qu'un  nommé  Pierre  Da- 
cour  par-la  à  un  homme  ,  et  l'on  est  »  moulin ,  fils  de  Pierre ,  ministre  de 
cause  qu'il  nublie  cent  sottises.  Je  ne  •»  Sedan  ,  qui  l'avait  mis  en  beau  la- 
mets  point  dans  cette  classe  les  quatre  **  tin  ,  est  en  danger  de  sa  vie  (36).  » 
mille  liflrres  de  rente,  gagnées  par  Prenez  garde  à  la  personne  qui  débita 

ces  nouvelles  à  Guy  Patin.  Ce  n'était 

(3i)  In  monito  ad  Iectorem.  pas  un  nouvelliste  du  Pont-Neuf ,  ou 

(32)  Respons. ,  pag.  4  et  S.  du  troisième  pilier  de  la  crand'  salle  : 

(33)  Eam  et  multi  negant  illum  'uuctorem  debe- 

re  agnoscere  nisi  solo  titulo    conscripta,n  enim  (34)  Ibidem  '  pag,  16. 

esse  a  ludt  magutro  quodamGaUo  de  tri.w  qui  (35)  Elle  est  en  anglais. 

L^n.  puerosn^hUsaperedàcet.  Salmasu  Ren>.  (36}  Patin    lettre  ^LXXXVII,  tom.  II,  fH 

'^^  ^  ï 35.  Elle  est  datée  du  il  juillet  x66o. 
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c'était  le  précepteur  de  Monsieur,  pauvreté  rèiH  réduit  à  s'assujettir  à 
c'était  le  Gaton  français,  cMtait  un  une  peine  si  fatigante,  pourvu  qu'il 
homme  très-doctej  il  crut  bonnement  s'en  acquittât  fidèlement  et  habile- 
que  Dumoulin  courait  risque  de  sa  ment.  Consultez  là-dessus  son  histo- 
rié ,  pour  avoir  mis  en  latin  l'écrit   rien. 

de  Muton.  Cependant  ce  Dumoulin  '  (L)  Cette  jeune  femme  ne  tarda 
était  l'un  des  confesseurs  du  parti  guères  h  se  dégoûter  de  lui."^  On  ailé- 
royal  :  il  écrivit  contre  les  rebelles  ,  gue  plusieurs  conjectures  sur  la  cause 
et  sa  fidélité  fut  récompensée  promp-  de  son  prompt  retour  à  la  maison  de 
teroent  par  Charles  II.  son  père.  Elle  y  avait  été  élevée  dans 

(I)  //  était  né  gentilhomme*  "]  Jean   la  pompe  et  dans  les  plaisirs  ,  etap- 


voulant  faire  déclarer  par  un  corps  de  retourna  chez  lui  un  mois  après  la 

juges  qu'il  était  au-dessus  des  consti-  célébration  des  noces ,  sous  prétexte 

tutions  du  royaume,  le  créa  sergent  d'aller  passer  à  la  campagne  le  reste 

aux  lois  ,  et  baron  de  l'échiquier  ,  et  de  l'été.    Son   mari  consentit  à^  ce 

Suis  juge  des  plaidoyers  communs,  voyage  sous  condition  qu'elle  retien- 

es  charges  finirent  bientôt  après  par  drait  à  la  fête  de  Saint-Michel  :  et 

la  mort  de  celui  qui  les  avait  obte-  parce  qu'elle  laissa  passer  ce  terme 

nues  <3^).  sans  revenir ,  il  lui  écrivit  plusieurs 

(K)  Il  déteint  précepteur  de  ses  ne-  lettres  à  quoi  elle  ne  daigna  répon- 

t^eux  et  de  .  .  .  quelques  autres  éco-  dre  ;    mais  enfin  elle  déclara  ca^é- 

/lers.]  Voici  le  fondement  de  ce  qu'on  goriquement  qu'elle   ne  reviendrait 

a  vu  ci-dessus  (  38  ).  J'avais  cru  que  point ,   et  renvoya  avec  mépris   le 

M.  de  Saumaise  avait  éfeé  mal  servi  messager  de  Mil  ton.  Celui-ci  en  fut 

par  ses  espions  5  mais  je  sais  présen-  tellement  indigné  ,  qu'il  résolut  de 


été  un  petit  maître  d'école.  M.  Toland  ^our  à  un  ouvrage  sur  ïe  divorce  , 

avoue  que  Milton ,  se  voyant  prié  de  l'an  i644'  I-^s  raisons  qu'il  y  propose, 

rendre  à  quelques  enfans  de  se*  amis  pour  prouver  que  les  mariages  ne 

le  même  service  qu'il   rendait  à  ses  doivent  pas  être  indissolubles  ,  scm- 

neveux,  c'est-à-dire  de  leur  enseigner  blent  suspectes  venant  d'un  homme 

.les  langues ,  l'histoire ,  la  géographie,  intéressé  en  cette  cause  :  mais  son  his- 

etc. ,  leur  accorda  cette  faveur.  Il  est  torien  remarque  que  cela  ne   peut 

donc  vrai  qu'il  tenait  école  dans  son  point  Ifes  affaiblir  ;   car  autrement  il 

logis ,  et  qu'encore  que  ce  ne  fût  jas  faudrait  se  laisser  préoccuper  contre 

une  régence  de  basse  classe  dans  —  *  i— •  -  j : u-^*:iv«- 

collège,   comme  les  expressions 
son  ennemi  l'insinuaient ,  c'était 

fond  une  véritable  pédagogie ,  et  une  gueur  des  persécutions.  Il  ajoute  que, 

fonction  de  régent.  Mais  d'ailleurs  ce  pour  bien  juger  des  commodités  d'une 

n'était  pas  un  juste  sujet  d'insulte  ,  région  tempérée  ,  il  fhut  avoir  passé 

non  pas  même  en  supposant  que  la  une  partie  de  sa  vie  dans  des  climats 

trop  froids  ,  ou  trop  chauds  :  et  que 

{li)  Tiré  dés  extraits  latins  âelaTi^à^m:-  ^   ^    j      ^  p  ^^      ^^  j^^ais 

%oa  ^composée  en  anglais  par  M.  Tolma*  M  .    '"*",       *"•*  *-j'' 

(38)  Dans  la  rmianfue  (E).  .  s'instruire  plus  exactement  des  rai- 
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SOD8  qui  farorisent  la  bonne  cause ,  le  re..  sentiment  dVpoux  ,  mais  mémt 

3ae  lorsqu^on  a  e'prouvë  les  dégoûts  l'intérêt  d^autear  :  il  s^était ,  pour 
u  mauvais  parti.  Ceux  qui  traitent  ainsi  dire ,  lie  les  mains  par  ses  écrits, 
une  matière  aui  ne  les  concerne  sa  thèse  du  dirorce  appuyëe  de  replir 
point  personnellement,  ne  produisent  ciues  le  portait  a  soutenir  la  gageure, 
que  des  jeux  d^imagination  ,  et  ne  Ajoutez  à  cela  quUl  sentait  de nouyel- 
lont  que  s'amuser  dans  leur  loisir,  les  flammes  pour  une  fille  charmante 
ou  ,  qui  pis  est ,  que  déclamer  sans  par  sa  beauté  et  par  son  esprit  :  et 
cette  lorce  et  sans  cette  vivacité  que  néanmoins  deux  ou  trois  larmes  de 
Fexpérience  inspire.  D'où  il  faut  con-  son  épouse  le  démontèrent  :  il  con- 
clure que  ceux  qui  n'ont  point  passé  sentit  a  tout  ce  qu'elle  voulut.  An- 
par  les  incommodités  du  manage  ,  ciennes  résolutions  de  ne  la  plus 
sont  infiniment  moins  propres  que  voir,  engagement  d'auteur,  nouveUes 
Milton  a  décrire  et  à  soutenir  les  ar-  amours,  tout  plia  sous  la  force  vie- 
eumens  qui  attaquent  la  tyrannie  de  torieuse  d'un  peccai^i  prononcé  par 
Findissolubilité  du  lien  conjugal.  On  une  épouse  éplorée.  Voyez  la  note 
aurait  pu  croire  que  les  traites  qu'il  (4i)« 

publia  touchant  le  divorce  étaient  le        (M)  .  ^  .  Il  en  eut  une  fille  ....  et 

iruit ,  ou  de  sa  colère ,  ou  de  l'envie  puis  bien  d'autres  enfans."]  Un  flls,qiii 

de  faire  parade  de  son  esprit  dans  le  mourut  l'an  i65a  ,  et  trois  filles,  qui 

soutien  d'un  paradoxe,  plutôt  que  le  lui  servirent  de  lecteur.  Il  leur  apprit 

fruit  d'une  véritable  persuasion.  Mais  à^  prononcer  exactement  les  mots  la- 

pour  empêcher  qu'on  ne  f tt  de  lui  tins ,  grecs  ,  hébreux ,  italiens ,  fran- 

un  tel  jugement ,  il  voulut  montrer  çais  ,  espagnols  5  et  à.  mesure  qu'il 

qu'il  y  allait  tout  de  bon  ,  et  mettre  avait  besQin  d'un  livre  ,  il  fallait  que 

en  pratique  son  hypothèse  (39).  Il  l'une   d'elles  lui  en  fît  la  lecture, 

rechercha  pour  cet  effet,  en  mariage,  Comme  elles  n'entendaient  pas  le  sens 

une  «jeune  fille  de  grand  esprit ,  et  de  ce  qu'elles  prononçaient ,  cet  exer- 

tout-à-fait  belle.  Mais  étant  un  jour  cice  leur  était  fort  désagréable  :  il 

chez  un  ami  qu'il  allait  voir  très-sou-  s'en  aperçut  par  leurs  murmores  ;  et 

vent ,  il  vit  tout  d'un  coup  sa  femme  prévoyant  qu'à  l'avenir  ce  serait  une 

qui  se  jeta  à  ses  genoux ,  et  qui,  la  corvée  qui  leur  deviendrait  ennuyeuse 

larme  à  l'oeil ,  reconnut  sa  faute ,   et  de  plus  en  plus  ,  il  les  en  dispensa  , 

lui  en  demanda  pardon.  Il  fut  d'abord  et  leur  fît  apprendre  des  choses  plus 

inflexible  ,  et  1  on  aurait  dit  qu'il  se-  convenables  d  leur   condition  ,  et  « 

rait  inexorable  ;  mais  cette  première  leur  sexe  (43)* 

dureté  de  cœur  s'amollit  bientôt.  Sa  (N)  //  soutint  que  Charles  V^'.  né- 
générosité  naturelle,  et  l'intercession  tait  point  l'auteur  de  /'ëîjcapv  ^cinxtM. 
ae  ses  amis  le  portèrent  à  une  prompte  Le  temps  a  montré  qu'il  soutint  ceU 
réconciliation,  et  à  oublier  tout  le  at^ec  fondement,  ]  Il  n'est  peut- 
passé.  11  ne  garda  point  de  rancune  :  être  jamais  arrivé  aucune  chose  plus 
il  reçut  dans  son  logis  le  père,  la  singulière  que  celle-ci  dans  ce  qui 
mère  ,  les  frères  ,  les  sœurs  de  sa  concerne  l'histoire  des  livres.  La  dis- 
femme ,  lorsque  le  parti  royal  tom-  pute  qui  s'est  élevée  sur  ce  point  de 
bait  par  pièces ,  et  il  protégea  et  nour-  fait ,  a  été  féconde  en  écrits.  Les  par- 
rit  cette  parenté  jusques  a  ce  qu'elle  ties ,  ayant  ju^é  que  la  chose  traînait 
vît  venir  un  meilleur  temps  (4o).  N'y  après  elle  plusieurs  conséquences  no- 
a-t-il  pas  là  de  quoi  le  mettre  dans  tables,  se  sont  piquées  au  Jeu,  et  ont 
la  liste  des  bons  maris  ,  et  de  quoi  le  n^s  en  usage  toute  l'indfustrie  des 
faire  servir  de  prouve  à  la  remarque  discussions-    C'est  ce  qui  m'autorise 


ci  avait  sur  les  bras ,  non-seulement 


(4i)  Ceux  qui  vot^drom  voir  wic  fiartit  an»  rn- 

(39)  Qui  «liait,  que  non-seulement  on  peut  se  'ons  de  Milton  pour  le  divorce^  n'ont  qu'à  Un 
séparer  de  sa  femme:,  nutis  aussi  en  épouser  une  l'Extrait  de  sa  Yic,  dans  le  jourmd  de  M-,  de 
autre.  Beauval,  mois  de  février  1699,  V*Hi*  81  et  suit, 

(40)  Tiré  des  Extraits  de  la  Vie  de  AGIton.  (43)  Tiré  des  Extraits  de  la  Vie  de  HUum. 


MILTON.  455 

laneues.  Le  sieur  Porrëe  le  traduisit  lum  guemdam  absolutissimum  ,  si 
en  trançais ,  et  y  ajouta  une  fort  Ion-  non  Sluartum  hune  ,  at  saltem  hy^ 
gue  préface,  etd<^dia  sa  version  au  perhoreum  aliquemetfabulosum^fu- 
Toi  d'Angleterre,  Charles  II.  Je  me  catis  quibuslibet  coloribus  depictum , 
sers  de  l^dition  de  Paris,  c^e2  Xou^«  imperilis  rerum  obtrudere  ita  fahel- 
f^endosme ,  1649  >  "l'i^.  En  voici  le  lam  Hanc  pelut  acroama  quoddam 
frontispce  :  ^KHN  BA^IAIKI^  ,  le  diuerbiisetsententiolispulcnrèdistino- 
PouRTRAicT  DU  ROT  DE  LA  Grand^  tam,  nescio  qitem  tthotogum inùtotus 
Bretagne.  Fait  de  sa  propre  main ,.  ad  inescandas  vulgi  aures  putidè 
durant  sa  solitude  et  ses  souffrance^,  concinnâsti  (43).  te  sentiment  de  cet 
Hom.  8.  Plus  que  vainqueur,  ete,  écrivain  n'avait  point  fait  d'impres- 
Bona  agere,  et  mala  pati,  regium  est.  sion  dans  les  pays  étrangers.  Tout  le 
Keuue,  corrigée  y  et  augmentée  de  monde  y  était  persuadé  que  le  roi 
nouveau.  Milton ,  qui  réfuta  cet  ou-  Charles  1*"^.  avait  fait  le  livre   qui 


qui 


de  rendre  plus  odieuse  la  conduite  comme  un  vrai  martyr  ,  que  l'on 
des  parlementaires.  J'ai  une  version  jugeait  que  Milton  s'inscrivant  en 
française  de  sa  réponse  i/i-ia,  et  voici.  laux  n'avait  fait  que  se  servir  de  la 


qui  restait  de  eromwellistes 
le  Portrait  de  sa  sacrée  majesté  du^  en  Angleterre  se  conformait  au  ju- 
rant sa  solitude  et  ses  souffrances ^  gement  de  Milton;  mais  leur  senti- 
par  le  sieur  Je  av  Milton  ;  traduite  de  ment  était  suspect  par  la  raison  que 
r anglais  sur  la  seconde  et  plus  am-  je  viens  dire.  Tous  les  partisans  de 
pie  édition,  et  revue  par  l'auteur,  h  la  cause  de  Charles  1^'.  s'opposaient 
laquelle  sont  ajoutées  diverses  pièces,  avec  ardeur  a  ce  sentiment j  et  comme 
mentionnées  en  ladite  réponse ,  pour  les  intérêts  de  leur  cause  se  trou- 
la  plus  grande  commodité  du  lecteur,  vaiènt  dans  l'opinion  que  ce  prince 
^  Londres,  par  Guill.  Du-Gard,  im-  était  l'auteur  véritable  de  l'£ix«v  ^a- 
jfrimeurdu  conseil  d'état,  l'an  i653,  oixtxM,  ils  pouvaient  être  suspects  tout 
et  se  vend  par  Nicolas  Bourne  ,  h  la  comme  les  autres ,  de  se  servir  de 
porteJ^énaionalede  lavieille  Bourse,  l'artifice  des  avocats.  Néanmoins  leur 
Voyons  un  passage  de  la  réplique  de  opinion  prévalait  en  Angleterre,  et 
Milton  au  Clamor  regii  Sanguinis  :  il  ne  pouvait  être  combattue  par  des 
concerne  l'ordre  que  le  roi  donna  sur  faits  certains.,  Enfin  il  est  arriva  des 
l'échafaud,  à  M.  l'évêque  de  Londres,  choses  qui  l'ont  détruite.  Voici  le 
de  faire  savQir  à  son  nls  qu'il  voulait   commencement  et  le  progrès  de  l'af- 

3ue  l'on  ne  pu|iît  jamais  les  auteurs  faire ,  selon  le  narré  de  M.  Tol^nd. 
e  son  supplice.  Cet  évéque ,  pressé  Uan  1686 ,  M.  Millington  vendait 
par  les  juges  de  déclarer  ce  que  le  â  l'encan  la  bibliothèque  de  milord 
roi  lui  avait  recommandé  ,  avoua  Anglesey ,  et  lorsqu'on  en  fut  à  l'/- 
enfîn  ce  que  c'était.  Milton  décoche  con  basilica,  il  eut  le  temps  de  feuil- 
là-dessus  cette  remarque  :  O  magis,  leter  l'exemplaire;  car  les  ençhéris- 
regemne  dicam  pietatis,  an  episcO"  seurs  étaient  fort  froids.  Il  y  ren- 
pum  rimarum  plénum  !  qui  rem  tam  contra  une  page  où  milord  Angle- 
secreto  inpegmate  suœjidei  commis-  sey  avait  écrit  de  sa  propre  maiç  ce 
sam  ut  effutiret ,  tam  facile  expw  qui  suit  :  «  Le  roi  Charles  II,  et  le 
gnari potuit.  At  6  taciturne  l  jampri-  »  duc  d'Yorck ,  voyant  un  exemplaire 
dem  Carolus  hoc  idem  inter  alia  »  manuscrit  de  cet  ouvrage,  que  je 
prœcepta  filio  mandaverat ,  in  illd  »  leur  montrai  dans  la  chambre  des 
Icône  basilicd  ,  quem  lihrum,  ideo  »  seigneurs  pendant  les  dernières 
scriptum  satis  apparet,  ut  omni  cum  »  séances  du  parlement,  l'an  1675  , 
diligentid  nobis  vel  invitis  secretujn  »  dans  lequel  exemplaire  il  y  avait 
illud ,  qud  ostentatione  simulatum  »  des  corrections  et  des  changemens 
erat,  edaem  paulo  post  evulgaretur.  »  écrits  de  la  propre  main  du  roi 
Sed  video  plané  decrevisse  vos  Caro-      (43)  Bliiton  ,  Defens.  II,  pag.  m.  86. 
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»  Charles  !•*. ,  me  dirent  tous  deux  posture.  Voici  comment  :  un  mar- 

»  qu'il  était  certain  que  cet  ouvrage  chand  de  Londres ,  nomm€  Arthar 

»  n'avait  pas  e'té  compilé  par  le  roi  North,hommefort  accrédité,  et  mem- 

»  leur  père,  mais  par  le  docteur  bre  de  l'église  anglicane,  avait  épousé 


»  ds  ma  propre  main.  soin  des  affaires  de  la  veuve.  11  avait 

«  A «»,...«■   ^v  trouvé  parmi  les  papiers  du  défont', 

un  paquet  qui  concernait  uniqne- 
Depuis  qu^on  eut  su  cette  particu-  ment  l'affaire  de  VIcon  basilica.  La 
larité ,  on  s'en  entretint  beaucoup ,  veuve  du  docteur  Gauden  l'arait 
et  cela  ût  qu'il  y  eut  des  gens  qui  laissé  à  son  fils  Jean  Gauden ,  qai 
questionnèrent  sur  ce  sujet  le  doc-  était  celui  de  tous  ses  enfans  qu'elle 
teur  Walker ,  parce  qu'ils  n'igno-  aimait  avec  le  plus  de  tendresse.  Gé- 
raient pas  les  liaisons  qu'il  avait  eues  1  ui-ci  l'avait  laissé  à  son  fîrère  Charles, 
avec  cet  évêque  d'Exeter.  11  leur  On  trouva  dans  ce  pacjuet  :  i°.  une 
avoua  ce  qu'il  en  savait  ;  et  ayant  lettre  du  secrétaire  Nicolas ,  écrite 
été  provoqué  ,  et  fort  ofifensé  par  le  au  docteur  Gauden  5  a°.  la  copie 
docteur  Hollingworth ,  il  publia ,  d'une  lettre  que  ce  docteur  avait 
pour  sa  justification,  un  narré  tou-  écrite  au  chancelier  Hyde,  dans  la- 
chant  ce  livre.  II  exposa  que  le  doc-  quelle,  entre  autres  obligations  qu'on 
teur  Gauden  lui  avait  communiqué  lui  avait ,  il  fait  mention  d'un  ser- 
tout  le  projet  de  cette  'affaire ,  et  vice  véritablement  royal  ,  et  digne 
quelques  chapitres  de  VIcon  basilica,  d'une  récompense  royale ,  puisqu'il 
et  le  plan  de  quelques  autres  :  il  avait  eu  pour  but  de  fortifier  et  aen- 
rapporta  le   subterfuge  dont   il  fut    courager  les  amis  du  roi ,  et  de  dé- 


Il  raconta  plusieurs^  autres  faits ,  et  pour  représenter  fortement  les  bons 

nommément  ces  trois-ci  ,  comme  les  services  qu'il  avait  rendus  5    4***  "°* 

tenant  du  docteur  Gauden  :  1®.  que  lettre  écrite  de   la  propre  main  du 

l'évèque  de  Salisburi  s'était  chargé  chancelier  Hyde,  le  i3  de  mars  1661, 

de  composer  deux  chapitres  de  l'on-  par  laquelle  ce  chancelier  feémoignjB 

vrage  ;  a®,  c^ue  le   docteur  Gauden  au  docteur  Gauden  qu'il  est  fâche  de 

avait  envoyé  au  roi  à  l'île  de  Wicht,  ses  importunités ,  et  lui  fait  excuse 

par  le   marquis   de  Hartford ,  une  de  ce  qu'il  ne  peut  encore  lui  rendre 

copie  de  VIcon  basilica  :  3°.   que  le  service.  La  conclusion  de  cette  lettre 

duc  d'York  savait  fort  bien  que  le  est   remarquable  ;  elle  contient  ces 

docteur   Gauden   en  était  l'auteur,  paroles  :  «  Cette  particularité  dont 

On  ajouta  que  le  fils  de  ce  docteur ,  »  vous  avez   fait  mention  m'a  été 

sa  femme ,  et  M.  Gifford  qui  avait  »  communiquée  comme   un  secret: 

copié  l'ouvrage,  croyaient  fermement  j»  je  suis  fâché  de  l'avoir  sue  :  quand 

qu  il  avait  été  composé  dans  le  lieu  »  elle  cessera  d'être  nn  secret ,  die 

entre  pla- 
une  longue 


que 

négative.  Je  passe  sous  silence  plu-  basilica.  On  y  vait  la  confirmatioD 

sieurs  autres  preuves  ou  éclaircisse-  entière  du  narré  du  docteur  Walker, 

mens  qui  sont  dans  la  relation  du  et  la  plupart  des  faits  que  j'ai  rap- 

docteur  Walker.  portés  c^-dessus  ,  et  plusieurs  autres 

Son  narré,  quelque  temps  après,  fut  circonstances  tout-à-fait  curieuses  et 

confirmé  d'une   manière  qui  passa  extraordinaires.  Cette  narration,  ce- 

pour  une  découverte  totale  de  l'im*  piée  sur  l'original ,  en  présence  de 
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qnelques  personnes  doctes  et  intè-  rien  de  tout  ce  qui  est  nëcessaird 
grès ,  a  été  imprimée  dans  un  on-  pour  conserver  à  ses  preuves  toute 
vrage  qui  a  pour  titre:  Ttmlhhrought  r  évidence  et  toute  la  force  qu^elles 
to  light  ,  ta  F'érité  mise  au  jour*  paraissaient  avoir  avant  que  1  on  eût 
Voila  les  moyens  par  lesquels  cette  écrit  contre.  C^est  tout  ce  que  j'en 
imposture  a  été  pleinement  manifes^  puis  dire ,  n^ayant  point  lu  ce  qu'on 
tée.  Ce  grand  secret  qu'on  avait  forgé  a  fait  contre  lui ,  ni  ce  ({u'il  a  repli- 
avec  beaucoup  d'artifice ,  et  que  les  que,  et  ne  le  pouvant  point  entendre, 
personnes  intéressées  aie  tenir  caché^,  car  ce  sont  tous  livres  anglais  *, 
Sivaiènt  fait  valoir  si  adroitement ,  Je  finirai  (iette  remarque  par  une 
a  été  éventé  par  des  incidens  bien  chose  dont  Milton  fît  un  grand  bruit, 
légers  et  bien  fortuits.  Si  le  docteur  et  qui  a  été  renouvelée  dans  la  der- 
Gauden  n'avait  pas  été  frustré  de  l'é-  niére  dispute  sur  VIcon  basilica  :  c'est 
vêché  de  Winchester,  il  n'eût  pas  que  la  prière  que  le  roi  Charles  I«'. 
tant  insisté  sur  les  services  qu'il  avait  délitera  au  docteur  Juxon,  tmmédiate- 
rendus  par  le  moyen  de  cet  écrit.  Sa  ment  ayant  sa  mort,  intitulée  :  Prière 
veuve  n  aurait  .pas  composé  la  nar-  pour  le  temps  de  captivité,  laquelle 
ration ,  si  elle  eût  été  gratifiée  du  re^  se  trout^e  impriif^ee  a  la  fin  des  meil- 
venu  de  six  mois  après- la  mort  de  leures  éditions  qui  se  soient  foites  de 
'son  mari.  Les  deux  princes,  fils  de  son  Hure  (46),  est  toute  semblable  à 
Charles  I*'. ,  se  laissèrent  échapper  une  prière  qui  se  trouve  dans  un  ro- 
leur  secret  par  une  surprise  bien  ca-  man ,  ^e  veux  dire  dans  l'Arcadîe  du 
suelle,  lorsque  milord  Ançlesey  leur  chevalier  Philippe  Sidney.  Cela  pa- 
montra  de  récriture  du  roi  leur  père,  rait  par  le  parallèle  que  Milton  a 
£t  si  d^autres  que  Millington  eussent  mis  à  la  fin  de  sa  réponse  (4,7)  en  la 
eu  soin  de  la  vente  des  livres  de  ce  manière  suivante, 
milord ,  on  eût  ignoré  l'aveu  que  fi- 
rent alors  ces  deux  princes.  Et  si  le 
docteur  Hollin^worth  n'eût  pas  irrité 
par  l'indiscrétion  de  son  zèle  le  doc- 
teur Walker,  celui-ci  n'eût  point  pu- 
blié sa  relation ,  et  s'il  ne  l'eût  point 
.publiée,  les  papiers  de  M.  North, 
qui  ont  mis  le  comble  aux  preuves 
irréfragables  du  fait,  n'eussent  point 
servi  a  la  découverte  (44)« 

Notez  que  dans  tout  ceci  je  ne  dois 
et  je  ne  puis  être  considéré  que 
comme  un  simple  traducteur  des  ex- 
traits latins  que  j'ai  fait  faire  du  livre 
anglais  que  je  cite.  Notez  aussi  qu'on 
a  combattu  cet  endroit-là  de  la  vie 
de  Milton  ;  car  M.  Wagstaf  a  publié 
des  observations  pour  infirmer  le  té- 
moignage de  milord  Anglesey,  la 
narration  du  docteur  Walker ,  et  les 


Prière  du  Jeu  roi 

•  d^ Angleterre  pQur 
»  l&  temps  decaptir 

•  O  Dieu  tout  puis- 
sant  et  éternel ,  au- 
quel n'jr  a  rien  de 
si  grande  qui  puis- 
se résister;  ni  de  si 
petit ,  qui  soit  mé- 
prisable ;  fette  l'ail 
de  tes  compassions 
dessus  ma  misère , 
et  que  ton  pouvoir 
in^ni  daigne  m'as- 
signer  quelque  po7^ 
tion  de  délivrance, 
telle  que  tu  troiwe- 


Prière  de  Pammé- 

•  la ,    tirée  mot  à 

•  mot  de  TArcadie 
»  de  la  comtesse  de 

•  Pembrookfp.  248. 

•  O  lumière  qui 
vois  tout  et  la  vie 
étemelle  de  toutes 
choses  j  auquel  n'y 
a  rien  de  si  grand, 
qui  puisse  résister, 
ni  de  si  petit  ^ui 
soit  méprisable;  jely 
te  Tœil  de  tes  com- 
passions dessus  ma 
misère,  et  que  ton 
pouvoir  infini  dai- 
gne m^assigner  quel- 
que portion  de  dé- 


maintenif  au  roi  Charles  la  propriété  ceUe  opinion.  Malcom'Laing,  qui  donna  en  an- 

de  VIcon   basilica.     On    m'a  dit    que  glais  Jnne  Histoire  d'Ecosse ,  en  1800 ,  pense  que 

sur  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  par-  l'^«*£,«  *«'^»¥  «•\.^«  Gauden.  VoUai're^^" 

j                       ,       •//f'\      '111.1'  son  Dictionnaire  philosophique  j  an  mot  jfna  tt 

ties  de  son  apologie  (45),    il  U  oublie  ^^  ^Q^  Épopée ,  parle  de  cet  ouvrage  ,  et  deman- 
de si  Cbarlls  aurait  mis  un  titre  grec  a  son  livre. 

(44)  Tire'  des  Extaits  latins  de  la  Vie  de  Mil-  Depuis  qu'un  roi  de  France  a  eu  le  sort  du  roi 

XonVpar  M,  Toland.  d'Angleterre ,  cette  question  littéraire  est  devenue 

iLSi  La  Hépome'aux  Objections  de  M.Vi^t-  aussi  en  France  une  affaire  de  parU. 

sUf,  et  laR/porue  aux  preuves  directeà  alléguées  (46)  Milton,  pag.  m.  24  de  l  Iconoclastes. 

par  les  parUsans  du  roi  Charles,  (4?)  C'est-h-dire  de  son  Iconoclattcs. 
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rasfoarmm  U  pius 

expédient  :  Ne  per- 
mets point,  o  sei- 
gneur, çtte  r mura- 
ge triomphe  de  moi: 
et  fais  que  mesfaur 
tes  soient  corrigées 
parla  main  ;  ne  renr 
dant  point  mes  in" 
justes  ennemis  Us 
ministres  de  ta  jus- 
ticcm  Toutefois,  6 
mon  Dieu  I  ensem- 
ble à  ta  sagesse  que 
ce  soit  ici  U  châti- 
ment U  plus  convc" 
nable  à  mes  trans- 
gressions, qui  sont 
inexcusables  ;  Si 
cette  ingrate  ca^li- 
vite  est  la  plus  pro- 
pre à  réprimer  mes 
désirs  trop  ailiers  ; 
Si  (^estparcemoyen 
que  doit  être  brisé 
rorgiifiil  de  mon 
cœur ,  qui  n*est  pas 
assez  humilié  ;  6 
seigneur  I  je  me  sou^ 
mets  à  la  tfolonté , 
et  embrasse  at^c  al- 
légresse telle  amer- 
tame,  qu'il  te  plai- 
ra me  faire  souffrir. 
Seulement  permets- 
moi  de  te  requérir 
ceci  (et  que  ma  re- 
quête ,  o  seigneur, 
soit  accepta  de  toi, 
puisque  cesl  toi- 
même,  qui  me  la 
mets  au  caur)  sa^ 
9oir,quepar  ta  bon- 
té, qui  n^est  autre 
chose  aue  toi-même, 
il  te  plaise  faire  lui- 
re quelque  rayon 
de  ta  majesté  en 
mon  entendement  ; 
€ifin  que  comme  je 
reconnais  que  le 
plus  noble  de  mes 
litres  est  d'être  ta 
créature  ;  de  même 
je  puisse  en  mes  plus 
grandes  afflictions 
dépendre  confidem- 
ment  de  toi.  Fais  en 
sorte  que  l'q^ic- 
tion  soit  l'exercice , 
mais  non  pas  la 
ruine  de  ma  vertu, 
O  Dieu ,  ne  permis 
point  que  leur  pou- 
voir prévaille  jus- 
qu'à me  détruire. 
Et  si  c'est  ta  volon- 
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tee,  telle  mm 
ta  trooTeras  le  plos 
expédient  :  Ne  per> 
mets  point ,  6  set> 
gneur ,  qne  Tontr»- 
ge  I  rîomphede  moi; 
et  fais  qae  mes  lâo- 
tet  soient  corrigées 
par  ta  main  ;  et  ne 
rends  point  mon  in- 
juste ennemi  le  mi* 
nistre  de  ta  justice. 
Toutefois  ,  ô  mon 
Dieu  \  %W  semble  à 
ta  sagesse  que  ce 
soit  ici  le  châtiment 
le  plus  conTenaLle 
à  ma  folie,  qui  est 
inexcusable  ;  si  cet- 
te abjecte  captÎTité 
*est  la  plus  propre  à 
réprimer  mes  dé- 
sirs trop  ailiers  ;  si 
c^est  par  ce  moyen 
que  doit  être  brisé 
Torgueil  de  mon 
cœur  ,  qui  n^est  pas 
assez  humilié  ;  ô 
Seigneur  !  je  me  son- 
mets  à  ta  volonté, 
et  embrasse  avec 
all^esse  telle  o/^ 
ffiction  qu'il  te 
plaira  me  iaire  souf- 
frir. Seulementper- 
mets-moi  de  te  re- 
quérir (  et  que  ma 
requête,  ô  seigneur, 
soit  acceptée  de  toi, 
puisque  cest  toi- 
même  qui  me  la 
mets  au  coeur  )  per- 
mets-moi de  requé- 
rir ,  par  le  plus  no- 
ble des  titres,  que 
dans  ma  plus  gran- 
de affliction  je  m^at- 
tribue  d^être  ta 
créature ,  et  par  ta 
bonté  (  qui  n^est 
autre  chose  que  toi- 
même)  qu'il  te  plai- 
se faire  luire  telle* 
ment  en  mon  en- 
tendement quelque 
rajon  de  ta  majes- 
té ,  qu'il  puisse  tou- 
jours ctépendre  con- 
fidemment  de  toi. 
Fais  en  sorteque  Taf- 
fliction  soit  Texer- 
cice ,  mais  non  pas 
la  rdine*de  ma  ver- 
tu ;  que  leur  pou- 
voir prévaille,  mais 
non  pas  jusque  me 
détruire  j  que  ma 


nandear  toit  lew 
proie  ;  qne  mon 
tourment  soit  ia 
doncear  de  leur 
vengeance  ;  qn'ib 
m*affiigent  (  s'il  te 
semble  bon  ainsi  ) 
de  plus  en  plm  de 

Samtions  :  Hais,  ô 
eigaeur  ,  ne  pe^ 
mets  pas  que  leur 
malice  passe  si  avant 

2ue  de  m'empecber 
e  conserver  un  es- 
prit pur  dans  uft 
corps  pur.  • 


Uqi^Us 
de  plus  en  pius  à 
me  tourmenter  par 
de  semblables  sottf- 
frances;  toutesfois, 
6  seigneur,  ne  pér- 
imas jamais  que 
leur  wudiee  passe 
si  avant  que  de 
m^ empêcher  de  con- 
server toujours  un 
esprit  pur,  et  une 
résolution  ferme  et 
inébranlable  de  te 
servir  sans  crainte 
ni  présomption  ; 
Mais  cependant  , 
avec  cette  humble 
confiance  ,  qui  te 
puisse  être  plus. 
agréable  ,  en  telle 
sorte  qu'à  la  fin  je 
paisse  parvenir  en 
ton  royaume  éter- 
nel par  les  mérites 
de  ton  fils,  notre 
seul  et  unique  sau- 
veur, Jâu^hrist. 
Amen.  • 


«  JLa'Uertion  faite  de  l^^reedœ  en 
Tfjrançais,  imprimée  a  J^aris  Van 
»  i6a5,  ne  suit^ant  peut  exactement 
»  Voriginal  anglais  y  j'ai  été  obligé 
»  de  tourner  la  prière  de  Pammâa 
}>  sur  l'anglais  de  mot  h  mot,  comme 
»  la  prière  du  roi  en  avait  été  tirée  ^ 
>»  eûnsi  quil.  apparaîtra  ,  en  confé' 
»  rant  l'une  avec  Vautre,   » 

(0)  Je  rapporterai  un  passage  de 
son  livre  de  la  Vraie  Religion,  etc.  ] 
C'est  afin  que  Ton  connaisse  les  priiH 
cipes  de  cet  écrivain ,  chose  aussi  né- 
cessaire qu''aucane  autre  dans  les 
articles  d'un  Dictionnaire  historique, 
qui  concernent  les  auteurs.  «  L'er* 
»  reur  vient  de  la  fragilité  humaine, 
»  et  aucun  homme  irest  infaillible. 
»  Mais  si  les  luthériens,  les  calvi- 
»  nistes,  les  anabaptistes  ,  les  soci' 
»  niens  et  les  arminiens  ,  qui  foot 
»  profession  de  prendre  la  seule  pa- 
»  rôle  de  Dieu  pour  la  régie  de  leor 
»  foi  et  de  leur  obéissance,  appli* 
»  quent  tout  leur  soin  et  toute  la 
»  sincérité  de  leur  cœur  à  lire,  à 
»  étudier,  et  a  demander  l'illumina- 
»  tion  du  Saint  Esprit,  afin  d'enten- 
»  dre  cette  règle,  et  d'y  conformer 
M  leur  vie  ,  ils  font  tout  ce  qui  dé- 
»  pend  de  l'homme.  Dieu  sans  doole 
»  leur    pardonnera   Iqurs   erreurs , 
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3»  comme  il  £t  grâce  aux.  amis  de  »  le  voir  par  la  description  de  leur 

»  Job ,  hounétes  gens  et  pieux ,  quoi-  »  vie  et  par  la  bonne  renommée  de 

»  qu'as  bronchassent  lourdement  sur  »  leurs  sectateurs  ,  parmi  lesquels  il 

»  quelques  points  de  doctrine.  Mais,  »  y  a  beaucoup  de  personnes  rele- 

»  dira-t-on,  la  condition  des  chré-  »  ve'es,  savantes,  qui  entendent  bien 

»  tiens  est  bien  différente,  puisque  »  l'Écriture,  et  dont  la  vie  est  irrë- 

»  Dieu  leur  a  promis  de  leur  ensei*-  »  procbable.  11  n'est  pas  possib]|e  de 

2)  gner  ^toutes   choses.   Il   est  vrai,  »  s'imaginer  que  Dieu  veuille  que 

»  pourvu  que  par  toutes  choses  on  »  dés  ouvriers  dans  sa  vigne  ,  si  la- 

3»  n'entende  que  les  articles  absolu»  »  borieux  et  si  zélés,   et  qui  souf- 

»  ment  nécessaires  au  salut.  Or  si  »  frent  très-souvent  plusieurs  maux 

»  l'on   examine   tranquillement,  et  »  pour  la  conscience,  soient  aban- 

3»  selon  l'instinct  de  la  charité ,  des  »  donives  a  des  hérésies  mortelles  et 

»  matières  dont  les  protestans  dis-  »  à  un  sens  réprouvé,  eux  qui  ont 

»  putent  entre  eux  avec  le  plus  de  »  imploré  l'assistance  de  son   saint 

V  chaleur,  on  trouvera  qu'elles  ne  m  Esprit  en  tant  de  rencontres.  Il  es^ 

»  sont  pas  de  ce  genre.  Le  luthérien  »  plus  croyable  que ,  n'ayant  donné 

»  croit  la  consubstantiation   :  c'est  »  â  aucun  nomme  le  don  d'infaillibi- 

i>  une   erreur  sans  contredit;   mais  »  lité ,  il  leur  a  pardonné  leurs  er- 

»   non  pas  une  erreur  mortelle.  On  »  reurs ,   et  s'est  contenté  bénigne- 

»  blâme  les  calvinistes  sur  la  doc-  »  ment   des  pieux  efforts  avec  les- 

»  trine  de  la  prédestination,  comme  »  quels  ils  ont  examiné  toutes  choses 

y>  s'ils  faisaient  Dieu  auteur  du  pé-  )>  sincèrement  et  selon  la  règle   de 

»  ché.  Il  est  pourtant  sûr  qu'ils  n'ont  »  l'Écriture,  et  sous  la  direction  cé- 

»  point  dans  l'âme  aucune  pensée  »  leste  telle  que  leurs  prières  ont  pu 

»  qui  répugne  à  l'honneur  de  Dieu  ;  »  obtenir.  Ou  est  donc  le  protestant 

»  mais  par  un  zèle  un  -peu  trop  ar  -  »  qui ,  attaché  aux  mêmes  princijjes , 

»  dent  peut  être,  ils  s'attachent  à  ss^  v  et  condamnant  la  foi  implicite, 

»  puissance  absolue ,  non  sans  allé-  p  veuille     persécuter    de    pareilles 

»  guer  sa  propre  parole.  On  accuse  m  gens  ,  au  lieu  de  les   tolérer  eu 

»  les  anabaptistes  de  nier  que  les  en»  »  charité  ?  La  persécution  ne  prou- 

;>  fans  doivent  être  baptisés  ;  ils  ré»  »  verait-elle  pas  qu'il  abandonne  son 

»  pondent  qu'ils  ne  nient  que  ce  que  »  propre  principe  ?  Si  quelqu'un  de- 

»  l'Écriture  Sainte  rejette.   On  ob»  »  mande  jusqu'où  il  est  bon   de  les 

»  jecte  aux  sociniens  et  aux  ariens  w  tolérer,  je  réponds,    1°.,    que  1^ 

3>  qu'ils  combattent  la  Trinité  :  ils  »  tolérance   doit  être    égale  envers 

»  assurent  néanmoins  qu'ils  croient  »  tous ,  puisqu'ils  sont  tous  protes- 

»  le  Père,^  le  Fils,  et  le  Saint  Esprit,  »  tans  ;  'jP. ,  que  par  cette  tolérance 

M  selon  l'Écriture  et  selon  le  symbole  »  il  leur  doit  être  permis  de  rendre 

»  des  apôtres  ;  et  que  pour  ce  qui  est  »  raison  de  leur  foi  eu  toutes  ren- 

»  des   termes  ,     Trinité ,    Triunité ,  «  contres,  soit  par  des  disputes  ,  et 

»  Coessentialité,    Tripersonalité ,  et  »  par  des  prédications  dans  leurs  as- 

»  autres  semblables  ,  ils  les  rejettent  »  semblées  publiques  ,  soit  par  des 


»  protestans  est  assez  claire  pour  de  la  tolérance  ,  non  pas  en  tant  que 
»  fournir  en  mots  propres  et  conve-  c'est  une  religion ,  mais  en  tant  que 
»  nables  l'explication  des  doctrines  c'est  une  faction  tyrannique  qui  op- 
u  qu'elle  contient.  Enfin  ,  on  accuse    prime  toutes  les  autres  "*".  Il  montre 

efficace 


is 
toutes 
>»  .écrits,  et  ils  citent  l'Écriture  pour      ..J^-mu      ^     /  i-  '      i     j       -  »  ,• 
»  soutenir  tous  leurs  dogmes.  Nous    ^il^\  HœrMi,  «te. ,  selon  Us^xtmiu  latins  de 
»  ne  pouvons  nier  que  les  fonda-    *a  Vie ,  par  Af.  Toknd. 

»   teurs  de  toutes  ces  nouvelles  sectes  *    J°*y»  là^ess»»,    rapporte  an  long  passage 

y>  n'aient   été    doctes,   vénérables,  Jes  3f<^r«oin.5  d'^.vign^,  qui  invecii^^ 

.        nf              '       v<  .^A«j^jta  ,  C  est  a  ce  pasaage  qu  il  renvoyait  dans  sa  note  SUE 

h   pieux   et    zèles,    comme   on    peut  la  fin  du  te»te  de  l'article  Japon,  tom.  Vin. 
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sortes  de  protestans,  et  en  çénëral  donc  croire  pour  son^  honneur  qa'il 

toutes  autres  sectes  dont  les  principes  n'en  savait  rien  ,  et  par  cela  même  il 

neiayorisent  ni  le  yice  ni  la  sédition,  est  blâmable  ,  il  ne  s'est  point  infor- 

Par  ce  morceau  de  la  doctrine  de  më  de  ce  qu'il  fallait  qiril  sût  Ap- 

r»»-  .•#  -  k_ _---  A    *! Z « ..- 


qui  n  en  excluent  pas  le  pa-  cire  que 

pisme ,  et  qui  par  conséquent  la  li-  pas  sa  mémoire  ;  car  peut-être  se  ver- 

mitent  beaucoup  moins  que  lui  ,  ne  ront  -  ils  obligés  plns^  tôt  qu'on  ne 

sont  pas  comme  il  le  semble  d^abord  pense  à  résister  à  des  séditions  dange- 

ses  plus  fidèles  sectateurs.  Ceux  -  ci,  reuses ,  excitées  par  les  sectateurs  de 

par  un  excès  d'amitié  pour  la  tolé-  la  nouvelle  religion ,  et  à   égorger 

rance,   sont  intolérans  au   dernier  s'ils  ne  yeulent  être  égorgés.  Il  fka- 

point  à  l'égard  des  sectes  persécu-  dra  peut-être  jouer  au- plus  fin  com- 

tiices:  et  comme  le  papisme  est  de  me  autrefois  dans  le  Japon  (5i).  Ne 

temps  immémorial  le  parti  qui  per-  craigne?  pas   que  les  missionnaires 

sécute  le  plus,  et  qu'il  ne  cesse  de  s'amusent  à  se  quereller,  quand  il 

tourmenter  le  corps  et  l'àme  des  au-  faudra  mettre  en  pratique  le  dogme 

très  chrétiens ,  partout  où  il  le  peut  de  la  contrainte  ,  et  celui  des  soulè- 

faire  ,   c'est  principalement   à   son  vemens  et  des  dragonnades.  Les  tho- 

expulsion  que  concluent  les  tolérans  mistes  ,    lés   scotistes  et   lés  moli- 

les  plus  outrés.  Ils  prétendent  raT-  nistes   oublieront   alors    tous   leu« 

sonner  conséquemment  ,    et   ils  ne  différends  et  travailleront  d'une  mê- 

savent  comment  accorder  l'e'dit  de  mô  épaule  à  l'exécution  du  contrains- 

l'empereur  de  la   Chine  avec  cette  ^«*  tt entrer.  Aujourd'hui  (  52  )  toute 

haute  sagesse  dont  on  le  loue.   Je  l'Europe  retentit  de  leurs  disputes  : 

Ï>arle  de  l'édit  de  tolérance  qu'il  a  ils  s'entr'accusent  et  Rome  ;  les  con- 

àit  pour  les  chrétiens ,  et  dont  un  grégations  des  cardinaux ,    la  Sor* 

I'ésuite  a  donné  une  belle  histoire  (49).  bonne ,  les  princes  ,  les  auteurs ,  «c 

Is  croient  qu'un  prince  sage  n'eût  trémoussent  là-dessus ,  et  se  donnent 

pas   accordé  aux   missionnaires  du  cent  mouvemens.  Et  il  est  bien  étran- 

pape  et  à  leurs  néophytes  la  liberté  gc  que  les  divisions  dés  missionnai- 

de  conscience  ,  avant  que  de  s'infor-  res  ,  leurs  disputés  et  leurs   entrs" 

mer  quels  sont  leurs  principes   de  mangeries  ,  qui  ne  peuvent  être  in- 

eonversion ,   et  de  quelle   manière  connues  aux  nouveaux  chrétiens  da 

leurs  prédécesseurs  en  ont  usé.  S'il  Levant,  leur  permettent  défaire  les 

eût  cherché  là^essus  tous  les  éclair-  grands  progrès  dont  ils  se  vantent 

cissemens  que  la  bonne  politique  de-  v^^).  Ils  ne  seraient  point  de  mau- 

mandait ,  il  n'eût  point  permis  aux  vaise  intelligence ,   s'il  n'était  ques- 

missionnaires  ce  qu'il  leur  accorde,  tion  que  de  vexer  et  de  tourmenter 

il  eût  su   que  ce  sont  des  gens  qui  les  idolâtres  de  la  Chine.   Mais  bri- 

S rétendent  que  Jésus-Christ  leur  or-  sons-là  :  ce  sont  des  objets  contraires 

onne  de  contraindre  d'entrer ,  c'est-  à  la  tranquillité  d'un  écrivain ,  et  â 

à-dire  de  bannir,  d'emprisonner,  de  celle  de   plusieurs   lecteurs.    Ils  se 

torturer,  de  tuer,  de  dragonner  tous  chagrinent  assez  de  ne  pouvoir  par- 

ceux  qui  refusent  de  se  convertir  à  courir  une  gazette ,  sans  y  trouver 

l'Évangile ,  et  de  détrôner  les  prin-  quantité  de  cens  persécutés  en  Fran- 

ces  qui  s'opposent  à  ses  progrès.  On  ce,  au  Palatinat,  etc. 

ne  voit  point  que  l'empereur  de  la  Pour  revenir  à  Milton ,  et  finir  par 

Chine  se  pût  laver  d'une  imprudence  lui ,  je  dirai  qu'il  me  serait  bien  diiE- 

inexcusable,  si  sachant  cela  il  eût  cile  de  mar<îuer  pourquoi  il  se  dé- 

néanmoins  accordé  l'édit  (5o).  Il  faut  tacha  de  toutes  les   sectes  chrétien- 
nes ;  car  son  propre  historien  laisse 

(49)  Le  pire  Charles  le  Gobien  :  son  livre  a  été 

imprimé  a  Paris ^  l'an  1698,  in-i9.  J'en  ai  cité  (Si)  Conférer  ee  que  dessus  ^  remarrfme  (E)  é 

quelque  chose ^  tom. ,  IF"  pag.  99,  citation  (33)  l'article  Japok,  tom.  VHI^  pag.  8a8. 

de  l'article  Brachkasks.  (5a)  On  écrit  ceci,  en  novembn  1700. 

(50)  Vo;re*  le  Commentaire  philosophique  sar  (53)  Voye%  le  même  Commentaire  philoNfU* 
Gontraînii4eft  d'entrer,  part,  I ,  pag.  9i  et suiv,  que,  au  supplément^  pag,  117  et *hiV. 
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t  à  cause  Città  c 
quii  lui  aepiaisaii  ae  les  voir  ém-  i*  „  „„  ca^ro«+  A^*^^:,Z»  n 
tarrassées  dans  une  infinité  de  dispu-  *'^''  ^Jf  ®^^^°*  Antonius  Campâ- 
tes destituées  de  charité,  et  de  re-  ^"^  d  en  parler  ainsi  dans  ses 
marquer  en  elles  un  esprit  de  domi-  lettres  à  Gentil  d'Urbino ,  Audio 
nation  et  un  penchant  a  persécuter ,  Minuiulum  nostrufn  cpoptatum 
,  qu'il  considérait  comme  une  portion  ^^„^  y.^//^^.-^  -.  ^  _  •  j  • 
3e  papisme,  inséparablement  annexée  ^^'^  CoUegio  tuorutn  :  id  si  est , 
à  toutes  les  communions  j  ou  bien  si  p^gnacem  collegam  accepisti , 
ce  fut  à  cause  qu'il  était  persuadé  et  qui  jampridem  didicit  tueri 
qu'on  peut  être  homme  de  bien  sans  communem  dignitatem ,  nom  Pi- 
souscrire  au  formulaire  d  aucune  seo-  ^^^„  .'//^ /:  ^  ^  y  . 
t€,  et  que  toutes  les  sectes  avaient  ^^'î^  Mafuganon  pugna  fuit , 

corrompu  en  quelque  chose  les  sta-  ^^  ^pseinter primipilos  dimicans 

tuts  de  Jésus-Christ  (54).  ^â  die  virum  se prœbuit, 

rKi\  T'A    V  s    V  ^  »   V   j   *ru  ^^^  ^"^  P°^  pugnam  uictricia  mot^rU 

(54)  2  tre  des  Extraits  de  la  \ie  de  Milton,  par  arma  I 

Jf.  Toland.  ç„^  p,c/w  pacem  conditione  dédit  ? 

Anne  FavenUnis  etiam  nunc^nibus  instat? 

MINUTOLI  (fl).  Les  ^erlonnes  Aut/ractls  Ulis  altéra  bella parât  ? 

les  plus  distinguées  de  la  maison  Apres  la  guerre  de  Himîni ,  il 

Minutoli    de  Lucques  ,  qui  s 'y  fot  fait  secrétaire  de  la  pénîten- 

transféra  de  Florence  ,  environ  cerie  apostolique  et  comte  du 

l'an  .1 3oo,  après  avoir  joui  de  tou-  sacré  palais  de  Saint-Jean-de- 

tes  les  dignités  de  la  république  Latran ,  par  Paul  II. 
Florentine ,  sont  les  suivantes ,        L'empereur  Frédéric  III   lui 

sans  parler  -de  l'antianat  et  du  fit  bien  des  caresses,  et  l'honora 

grade  de gonfalonier  qui  leur  a  <îii  titre  de  comte  palatin,  qui 

été  commun.  était  alors  une  dignité  considé- 

Jacques  Minutoli  ,  qui  naquit  ^able. 

Tan  1 434,  de  François  Minutoli  ,  .    Sous  le  pontificat  de  Sixte  IV , 

sénateur ,  et  de  Marguerite  Bal-  î^,  eut  le  gouvernement  de  Spo- 

bani ,  de  famille  aussi  très-noble ,  ^^'^  >  «t  ayant  fait  diverses  cho- 

devint  trës-savant  dans  l'étude  ses  favorables  au  saint  siège ,  le 

du  droit ,  tant  civil  que  cano-  P^P^  Sixte  crut  de   l'en  devoir 

nique,  etc.  Étant  allé  à  Rome,  récompenser  en  lui  donnant  l'é- 

le  pM)e  Pie  II  le   fit   abrévia-  vêché  de  Nocéra  dans  l'Ombrie , 

teur  des  lettres  apostoliques ,  Tan  «*  P^u  de  temps  après  il  l'envoya 

i46o;  et  le  pape  Paul  II,  l'ayant  avec  le  cardinal  légat,  Jean  la 

fait  un  des  commissaires  de  l'ar-  Balue,  vers   Louis  XI,   roi  de 

mée  papale,  dans  la  guerre  du  France»  qui  l'eut  en  une  telle 

saint  siège  contre  Robert  Mala-  considération ,   qu'il   le   fit  son 

lesta ,  seigneur  de  Rimini ,  il  se  ^S^P^  auprès  des  papes , ^ei  obtint 

conduisit  si  prudemment  et  avec  qu'il  fût  transféré  de  l'évêché  de 

tant  de  courage  dans  cet  emploi ,  Nocéra  à  celui  d' Agde  en  Lan- 

qu'il  réduisit  à  l'obéissance  toute  guedoc  :  et  en  la  même  année 

rOjjabrie ,  et  surtout  Spolète  et  i48i ,  il  fut  envoyé  avec  les  am- 
bassadeurs du  roi ,  pour  persua- 

{a)  Mémoire  touchant  la  maison  Minuto-  der  le  sénat   de    Y  enise  de   se 

U.  Voyez  les  avertissemens  sur  la  seconde  i^C»,J^^  X  1«  ^^^:c x'         j     i>t* 

édition,  [où  Bayle  dit  avoit  reçu  trop  tard  jp^ndrc  a  la  pacification  de  l'Ita- 

«es  mémoires  pour  avoir  pu  les  employer.]  Ué    qui    venait    d'être    résolue   à 
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'Rome.  Le  roi  l'en  récompensa  et  de  divers  autres  qai  ne  pas- 
encore  par  une  riche  abbaye  saient  pas  moins  pour  gentil- 
dans  Poitiers ,  et  en  le  laissant  hommes ,  quoiqu'ils  exerçassent 
jouirâerarcheyéchë  de  Cambrai,  un  grand  commerce  t  et  cette 
Il  mourut  en  France  fort  regret-  savante  lettre  mériterait  bien 
té.  On  voit  plusieurs  de  ses  let-  d'être  mise  dans  le  code  des 
très  latines  dans  le  recueil  de  marchands  comme  propre  à  leur 
celles  du  cardinal  de  Pavie,  Jac-  faire  beaucoup  d'honneur, 
ques  Amannati  Picolomini  ,  à  Paulin  Minutoli  ,  fils  de  Paul 
qui  il  rendait  compte  en  manière  et  d'Angéla  Poggi,  s'étant  mis 
de  journal  ,  des  succès  de  la  en  religion  parmi  les  chanoines 
guerre  de  Ri  mini ,  parce  que  ce  de  Saint- Jean-de-Latran ,  ob- 
cardinal  souhaitait  des  mémoires  tint  par  degrés  toutes  les  préla- 
pourl'hbtoire  de  son  temps  qu'il  tures  de  son  ordre,  dont  le  pape 
avait  commencé  d'écrire.  Mes-  AIexai|dre  YII  le  fit  enfin  abbé 
sieurs  de  Sainte-Marthe  le  nom-  général.  Cestlui  qui  a  laissé  cette 
ment  dans  leur  Gallia  Christian  Belle  bibliothèque ,  qu'on  voit  à 
na  ;  mais  ils  n'ont  pas  bien  mar-  Lucques  au  monastère  de  Saint- 
qué  son  nom  au  catalogue  des  Frédian ,  et  oii  sa  mémoire  a  été 
evéques  d'Agde,  oii  il  est  ap-  honorée  d'un  buste  de  marbre 
pellé  Jacobus  de  Munitolis  Lu^  avBc  cette  inscription  qui  lui 
censis ,  pour  de  Minutolis.  donne  le  nom  de  Jérôme ,  qu'il 

François  Minutoli  ,  neveu  de  prit  quand  il  entra  dans  l'ordre, 
cet  évéque  ,   rendit   de  si  im- 

Sortans  services  à  la  république 
e    Pise ,    qu'elle   l'agrégea    au 

nombre  de    ses  familles  nobles  •        ^*  eximiasdoUs  ad  cuncta  Zatenmmsis 
Fan  1 49^*  tisdem/fue  strenuè  perfuncto ,  denique 

Jean  Baptiste  Minutoli,  fils  de        JUxandH  yiipontif.  max. 

ce  François  et  d'Angéla  Michéli ,      qubdZmSimjm  s^ùnd^^'  ' 
a  écrit  diverses  lettres  latines  ^  Mumnorum  utUitau  consulens 

que  l'on  voit  dans  un  recueil  fait  ""^^-;:^::;i!!:^ 

par  Jean  Michel  BrutUS,    sous  le  BihUothecam  erexerU  amulsque 

nom  de  Epistolœ  clarofum  Vi^  nJ^'}^Z::'Z^"Xuu, 

rorum.  Il  y  en  a  de  Denis  Lam-  p.  p.   p,  p. 

bin ,  d'Anffélus  Bârcgeus ,  et  de  rixUannos  63.  obiu  totius 

i  ^,  .°  Urbis  marore  lOb-y. 

quelques  autres  ,  et  une  en  par-  ' 

ticulier  de  Jean  Michel  Brutus ,  Nicolas  Minutoli  ,  frère  du 
qui  est  un  éloge  et  une  apolo-  précédent ,  embrassa  aussi  la  vie 
gie  du  commerce  en  grand ,  pour  religieuse  dans  la  congrégation 
tacher  de  persuader  audit  Jean  des  olivetains  de  l'ordre  de  Saint- 
Baptiste  ,  qu'il  ne  ferait  point  de  Benoît,  oii  il  prit  le  nom  de  Do- 
tort  à  sa  noblesse  ,  quand  il  vain-  minime.  Il  devint  abbé  de  Salint* 
crait  la  répugnance  qu'il  avait  Pontien  de  Lucques  ,  et  puis  gé- 
pour  le  négoce  à  quoi  on  voulait  néral  de  son  ordre,  dans  la  visite 
l'engager ,  à  l'exemple  des  Bon-  duquel  il  reçut  divers  honneurs 
visi ,  des  Arnolfîni ,  des  Michéli ,   par  toute  l'Italie ,  et  principale- 
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ment  à  Naples ,  oii  les  seigneurs  che  deifono  sentir  H  sacerdoti 
titrés  qui  portent  le  nom  de  Mi-  avanti  e  doppo  la  celebratione  / 
nutoli  en  ce  rojaume-Ià ,  le  re-  cavati  dalli  evangelii  correnti  .• 
connaissant  pour  parent ,  furent  mais  il  a  laissé  divers  manuscrits 
cause  que  les  élus  de  la  noblesse  qui  mériteraient  de  voir  le  jour. 
et  du  peuple  lui  allèrent  en  corps  Jean  Philippe  Min utoli  ,  frère 
au  devant.  L'éloge  de  son  admi-  des  deux  précédens,  ayant  suivi  les 
nistration  pendant  son  généralat  armes ,  fut  fait  général  des  mi- 
se voit  tout  du  long  au  IV'»  tome  lices  de  Ranuce  II ,  duc  de  Parme, 
de  Vltalia  régnante  du  sieur  qui  lui  confia  sa  forteresse  de 
Léti ,  avec  ce  titre  :  Plaisance ,  où ,  après  avoir  com- 

mandé plusieurs  années ,  il  mou- 

RBVKaEKDiuiHi  PATRii  D.  DovtHici  MiiTVTOLi        ^     i>         if.mf{      fort  rpcrrpttp  flll 

Lociuisi»  coK«E»oATioi»M  Olitetamjb  Abbatu  ^ut ,  1 B^  ID7Ç) ,  lori  regrette  au 
oBjiB&ALM  ILLU9T&K  IV  BKHBDicTioHK  Meko-  duc,  qui  ue  lui  douua  qu  uu  pHu* 

ce  de  Parme  pour  successeur. 
On  y  rapporte  un  trait  assez  re-  François  Minutoli  ,  fils  de  ce 
marquable  au  sujet  de  ses  ouvra-  Jean  Baptiste  dont  nous  avons 
ges:  c'est  qu'ayant  son  généralat,  parlé,  épousa  Anne  Antelmi- 
un  de  ses  prédécesseurs  l'ayant  nelli,  dernière  héritière  de  la 
chargé  de  faire  quelque  chose  sur  fameuse  maison  des  Antelmi- 
\aih\A\einCœnaDominiy\ecovcL-  nelli,  de  laquelle  était  Gastruce 
mentaire  qu'il  composa  là-dessus  Gastracani ,  qui  se  rendit  chef  des 
remplit  un  gros  in-fol.  qui  fut  Gibelins  et  prince  de  Lucques. 
imprimé,  non  pas  sous  le  nom  Antoine  III  Minutoli,  fut  un 
de  l'auteur ,  mais  sous  celui  de  médecin  de  réputation ,  auquel 
Tabbé  qui  lui  avait  commandé  Réinérus  Solénander ,  qui  était 
d'écrire  :  ce  qui  fit  que  quand  médecin  des  ducs  de  Clèves ,  a 
l'auteur  voulut  faire  présent  d'un  écrit  quelques  lettres  que  l'on 
^  des  exemplaires  à  son  frère,  pour  voit  dans  ses  œuvres  intitulées 
le  mettre  en  sa  bibliothéoue  de  Consilia  medica, 
Saint-Frédian ,  le  frère  refusa  de  Jaques  V  Minutoli,  après 
le  recevoir ,  que  le  véritable  au-  avoir  excellé  dans  la  médecine , 
teur  ne  se  fît  connaître  ;  ce  qu'il  se  fit  jésuite  et  devint  confes- 
np  fit  qu'en  écrivant  ce  sixain  seur  du  pape  Grégoire  XV,  qui 
par  impromptu  au  dos  de  la  pre-  avait  une  entière  confiance  en 
mière  page  :  lui,  et  qui  à  sa  considération,  fit 

^unc  ego  conscripsi  Ubrum,  tulu  alter  «tt  riche  legs  à  la  Gompagnie. 

hùnores  ,  BoNAVENTURE  II  MlNUTOLÏ  ,  fi  Is 

P-esie  m^iiantùm  et  nomine .conSimi^   j^  ^^^^  AnTOINE  II  etdeCathe- 

,Nammihi  Ltica  est  pairia^/raUr  sum    rine   del    Portico  ,    fut    trésorier 

m"/^eirH^  mnoO^jUH.       «^°éral  de  Ranuce  I".  ,  duc  de 

ipse  dedi  librum  y  retulU  pro  munere/ra-    Parme é 

^    i^'',       »!      j  Bebwardin  IV  Minutoli,  fils  de 

Quoaplaciutliknsadnumeraresuis.  -n  tvt    ^  i     m^r     •     t>    .  .•    • 

^      '^  François  IV  et  de  Marie  Bottmi , 

Il  n'a  paru  sous  son  nom  que  étant  protonotaire  apostolique 
deux  volumes  imprimés  à  Venise  et  prieur  de  Saint-Paulin  et  de 
sou.$\enonid*AjffeuididesfOUone  Saint- Do nat  de   Lucques  ,    est 
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mért  il  y  a  une  vingtaine  d'an-  vairé  d'azur  et  d'argent  et  chargé 

nées  en  odeur  de  sainteté,  ayant  d'une  couronne  ducale, 

contracté  la  maladie  dont  il  mou-  Leur  origine  est  si  ancienne, 

rut ,  en  même  temps  qu'un  sien  qu'elle  n'est  pas  connue.  Qael- 

cousin-gèrmain ,  de  la  maison  ques-uns  la  tirent  de  la  maison 

Spada ,  chevalier  de  Malte ,  de  la  Capëce ,  qui ,  ayant  encouru  la 

puanteur  des  malades  qu'ils  vi-  disgrâce  de  la  maison  d'Anjou  à 

sitaient  et  servaient  tous  les  jours  cause  de  la  fidélité  qu'elle  temoi- 

dans  les  hôpitaux  et  dans  les  pri-  gna  pour  les  rois  de  la  branche 

sons ,  employant  tout  leur  revenu  de  Souabe,  et  en  particulier  pour 

à  les  secourir.  Conradin ,  fut  obligée  de  sortir 

Charles  Minutoli  ,  frëre  dudit  du    royaume   après  la    défaite 

Bernardin ,  et  qui  a  déjà  été  quel-  de  celui-ci,  pour  éviter  la  colère 

quefois  çonfalonier,  vit  encore,  du  roi  Charles  I**^.  qui  avait  juré 

père  de  dix  fils  dont  quelques-uns  qu'il  les  exterminerait  tous  :  ce 

sont  déjà  en  religion.  qui  fit  qu'ils  se  répandirent  en 

Vincent  II  Minutoli  ,  fils  de  divers  endroits  de  l'Italie  oii  on 
Paulin  III  et  de  Laura  Cénami,  prétend  qu'ils  changèrent  de  nom 
s'étant  arrêté  à  Genève  ,  l'an  et  d'armes ,  Se  faisant  nommer 
1594»  et  y  ayant  embrassé  la  re-  les  uns  Aprani,  les  autres  Scon- 
ligion  réformée ,  s'y  maria  peu  diti ,  les  autres  Guindazzi ,  les 
de  temps  après  avec  Suzanne,  autresZurli,  lesautresPiscicelli, 
fille  de  Michel  Burlamachi  et  de  les  autres  Galeoti ,  les  autres  Mi- 
Claire  Calandrini ,  ce  qui  a  donné  nutoli ,  etc.  ;  après  quoi  le  pape, 
lieu  à  la  branche  des  Minutoli  ne  pouvant  pas  souffrir  la  disper- 
aujourd'hui  établie  à  Genève  ^  et  sion  et  la  désolation  d'une  sen]ô>la- 
de  laquelle  est  ble  famille ,  la  réconcilia  avec  la 

Vincent  III  Minutoli  ,  fils  de  maison  d'Anjou.  Mais  plusieurs 

Paulin  II  et  de  Madeleine  des  tiennent  que  ces  noms-là  exis- 

Perrot  de  Paris.  taientà  I^aples,  non-seulement 

Les  Minutoli  de  Lucques  ont  avant  la  venue  des   Angevins , 

aussi  fait  depuis  trois  cents  ans  mais  encore  du  temps  desSouabes, 

une  branche  à  Messine  ,  qui  a  des  Normands  et  même  des  em- 

pour  chef  aujourd'hui  don  Jean  pereurs    grecs  ,    et    surtout  le 

Minutoli  ,  baron  de  Calari.  Elle  nom  des  Minutoli ,  comme  on 

a  eu  divers  prélats  et  fait  plu-  le  vérifie  par  des  actes  authenti- 

sieurs  chevaliers  de  Malte.  Elle  ques  qui  sont  et  dans  les  archiyes 

porte  les  mêmes  armes  que  ceux  et  en  plusieurs  monastères  de 

de  Lucques ,  qui  sont  parti ,  au  Naples.  Or,  soit  que  ce  ne  fussent 

I  d'br ,  chargé  d'une  demi-aigle  que  des  surnoms  de  la  maison 

de  sable  couronnée,  armée  et  bec-  Capèce,  soit  que  ce  fussent  des 

quée  d'or ,  et  au  2  d'argent  char-  familles  qui  en  étaient  indépen- 

gé  de  trois  paux  de  gueules ,  et  dan  tes,  il  est  sûr  que  les  Minu- 

pour  cimier  une  licorne  naissante  toli  ont  tellement  fleuri  sous  le 

pâtée  et  mcmbrée  d'or  :  au  lieu  règne  de  Charles  1*'.  d'Anjoa , 

que  les  Minutoli  de  Naples  portent  qu'on  trouve  qu'il  ceignit  che- 

de  gueules  au  lion  d'or  rampant ,  valiers  vingt-huit  seigneurs  de 
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ce  npm-là  et  qu^il  chérit  parti-  '    ^*^^  /****'  '"  *«"«ft>  Domùuu  Mioutuiiu 

Culiërement    CoVSTK^IK  et  Ro-       Pont^7^ù  apex  ,   çuem  profen  lUuut 

GER   Minutôlî  ,  faisant  celui-là  t-ursùs 

génér^ldeses  arbalétriers,  et  lui     Vl^^SZ^'^JL^JfTZ^I'^T 

Q  ,    -  .     ,,  _     :  eontificum  gemma  et  cunctœ  probitatts 

donnant  la  baronnie  du  rsimarso  imago, 

en  Calabre  ,  et  accordant  à  celui-       Parthenope  natum;  SaUmum  pontiJSea- 
ci    de   mettre    la    couronne    d'or       Fient  qua  laU  datum,  moritur  super 

sur  l'écusson  de  ses  armes.  omnia  gratum. 

Tk  •  -I  •  ^.^       t»  Paruienopeque  libi  Saiemam    Prœsulit 

Pour  voir  combien  cette  fa-  /,„y„j  ' 

mille    a   été    féconde  en  person-       Commendatur corpus ;animamDeumac>' 

nages  distingués  et  dans  l'église  ^'''*'  "'^"^* 

et  dans  les  armes ,  on  n'a  qu'à  Hewricus  Mindtulus  ,  archi- 
voir  leur  chapelle ,  appellée  de  episcopustranensis,deinneapoli« 
Sainte-Anastasie,  qui  est  dans  la  tanus,  ac  posteà  cardinajis  épis- 
cathédrale  à  la  droite  en  entrant,  copus  tusculanus  et  posteà  sabi- 
oii  l'on  voit  des  peintures  à  fres-  nus.  Il  mourut  à  Bologne,  le  17 
que,  des  statues  et  des  reliefs  de  juin  1412,  et  son  corps  fut 
d'une  quarantaine  de  personnes  transféré  à  Naples.  Ce  fut  lui  qui 
remarquables ,  afec  les  marques  ^t  bâtir  le  beau  portail  de  la  ca- 
de  leurs  grands  emplois  ecclésia-  thédrale ,  orné  de  tant  de  beaux 
stiques  et  militaires,  depuis  l'an  reliefs,  et  où  l'on  admire  tant 
1062  jusqu'à  l'an  1466  :  les  au-  que  les  deux  colonnes  maîtresses 
très  de  la  famille,  qui  sont  morts  et  l'architrave  de  porphyre  ne 
après,  n'ayant  pu  y  élre  placés,  .soient  que  trois  seules  pièces, 
mais  ayant  été  mis  dans  d'autres  C'est  à  la  face  de  ce  beau  portail 
chapelles  et  églises  fondées  par  qu'on  voit  ce  cardinal  en  marbre 
leurs  ancêtres  et  dont  ils  avaient  à  genoux ,  et  dans  l'architrave  ou 
le  juspatronat.  a  gravé  cette  inscription  : 

Les  ecclésiastiques  sont  :  NuUms  in  longum  et  sinè,schemate  lem- 

JoANifES  MiNUTULUs ,  cardiua-      t>^J"i^'*"''!y/ 

■  •       o.        •»■•      •       m  l"!       •  Porta f m  rutilant,  nuncjanuaplenade^ 

lis   Stae.-Marias  Transtibermae  ,  coris, 

anno   1062.  •**'  meus  et  saerm  çuondàm  Minntulut 

aulit 
PhILIPPUS    MinUTULUS,    archî-        ExcoIuU   proprUs  Henticus   sumptibus 

episcopus  salernitanus   1273.  Il      „    *7"* 

mourut  l'an  1 3o3 ,  et  on  lui  fit      '^«/L^'S.""^'"  """ "^'^  '"* 

cette  épitaphe  :  ^'  precor  mcolumem  vitam  post  fata 

perennem» 

Magnanimus ,  sapiens  ,  prudens  ,  famâ-       ^^  ^P*^  exactum  mille  currentibus  an- 


que  serenus 


nis 


Philippus  pntsttl  morum  dulcedine  ple^        9"^  quater  et  centum  septem    Verbum 

nus  carofactumesL  \ 

Minutulus.patriœ€lecusetJlos,altapro-'  />  ..,««. 

pago^  •"      .     '^  Ce  qui  jnarque   qu'il    fut   fait 

Hic  silet ,  hic  iegHur ,  Jaeet  htc  probitatts  l'an  1 4 07 . 

"^^°'  Petrus  MiNUTULUs ,  episcopus 

Ursus  Minutulus,  archiepis-  rapollensis ,  anno  1470. 
copus  salernitanus  ,  qui  mourut       Petrus  Minutulus  ,  episcopus 

l'an  1 327 ,  avec  cette  inscription  aprutinus ,  et  princeps  Terami , 

stir  son  tombeau  :    .  i478* 

TOME  X.  3o 
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Oatre  cela,  il  y  a  un  grand  et  monumenium  hoc  ^entilitiœ 
nombre  de  laïques  trës-distin-  pietatîs  P.  C.  Anno  MDCXIF, 
gués  à  la  cour  et  dans  les  armées.  Ils  ont  toujours  été  avec  leurs 
Le  Campanile  en  nomme  jusqu'à  rois  dans  les  conseils  et  dans  les 
treize  qui  ont  été  vice-rois  ou  expéditions.  Ils  ont  possédé  et  ils 
gouverneurs  de  provinces.  possèdent  de  grands  biens  et  de 

A  côté  de  la  chapelle  dont  on  grands  fiefs.  Ils  se  sont  alliés  à 
a  parlé  on  voit  un  tombeau  de  toutes  les  meilleures  familles  da 
marbre,  de  Jean-Baptiste  Minu-  royaume,  comme  entre  autres  à 
toli,  avec  sa  statue  et  cette  épi-  celles  de  Sansévérino,  d'Aqai- 
taphe  :  no ,  Castriote ,  Brancace  de  Ca- 

Joanni  Baptistae  Capyccio  Mi-  poue ,  Loffrédo  ,  Filanghiéri  , 
nuiolo y  equitipîetate et magna^  Filoraarini  ,  Pignatelli  ,  Rota, 
nimitatt  însigni,  qui  audd  in  se  Ré  verte  ra ,  del  Tufo  ,  Caraflo  , 
wWere/HenriciCapyccnMinutuli  Caraccioli,  y  ayant  passé  vingt 
cardinalis  amplissimi  lineam  de*  mariages  réciproques  de  ces  deux 
sinere ,  legatis  raro  charitatis  dernières  avec  la  maison  Mina- 
exemplo  vicies  mille  ducatis  ad  toli. 

réliquœ  familiœ  perpétuant  Livïe  MmuTOii ,  fille  d'ÂFroRiS 
ittilitatem  et  decus  institutoque  et  de  Lucrèce  de  Valcano,  fût 
suarum  bonorum  hœrede  hospi"  mariée  à  don  Louis  de  Silva  des 
tali  D.  Mariœ  Armuntiatœ ^  in  ducs  de  Pastrano,  -chevalier  dé 
crucis  tandem  se  humtli  sa^  l'Habit  de  Saint-Jacques  et  com* 
celloy  condi  voluit,  Beatrix  To-  mandant  du  château  de  Ga- 
rella  mater  infelix  supers  tes  ,  pouane.  Etant  devenue  veuve, 
Julia  Caracciola  vira  incompa--  restime  qu'on  faisait  de  sa  vertu 
rabili  amoris  monumentum  P.  et  de  son  esprit  porta  l'empereur 
Obiit  anno  Domini  i586  œtatis  Charles  V  à  la  choisir  pour  l'é- 
suœ  LV>  ducation  de  madame  Marguerite 

Dans  l'église  de  Saint-Démé-  d'Autriche  sa  fille  ^  et  sa  sage 
trius  de  laquelle  la  maison  Mi-  conduite  lui  fit  avoir  toute  sorte 
nutoli  a  le  patronat,  on  voit  cette  de  crédit  auprès  de  S.  M.  I.  Oa 
inscription  :  lit  son  épitaphe  à  Naples  dans  la 

j^dicula  nobilissimœ  Gentis  chapelle  de  la  famille  de  Silva , 
Minutulce  antè  annos  CD  ex-  qu'elle  avait  fait  agréger  aa 
éructa )j  dotata^  Divisque  Simeoni  siège  de  Capouane ,  dont  est  celle 
etDemetriodicata^  Demiim  cùm  des  Minutoli. 
in  anno  M,  et  D,  ad  successores  Livia  Minutula ,  conjux  Lof' 
Scipionis  Anéreœfilii  pervertis  '  sii  j^lphonsi  Silvœ  Lusitctni  et 
set  ad  prolatandum  ÎTemplum  Christi  equitisy  arcisque  Ca" 
hoc  ùreamque  diruta  P,  P.  con'^  puanœ  prœfecti ,  hanc  sibi  et 
gregationis  oratorii  grati  ànimi  suis  eîêgit  sepulturam  ,  anfio 
ergô  sacellunt  intrà  Templum  salutis  i536. 
eidem/amilia*concesserunt.liO'  Dans  la  cathédrale,  derrière 
ratius  Minutulus  Hierosoljrmi-  le  grand  autel ,  il  y  a  un  marbre 
tant  ordirùs  ju^  vetustaie  exolc"  oii  l'on  voit  le  monument  de 
/i/m,  ac  fore  amissum  restititit  Marielle  Minutoli  ,     mariée  à 
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Gilles  Safiréra,  vice-roi  de  lïaples  dont  on  avait  eu  la  jouissance  : 

pour  le  roi  Alphonse  :  on  fît  apporter  de  la  lumière  ;  et 

Hic  jacet   corpus  Manellœ  l'on  connut  qu'on  avait  couché 

Minutulœ  uxoris  DominiÀEgU-  avec  sa  fille  (a).  Ciujras  prit  son 

-dii  Sqfirerœ  viceregis  serenis-  épée  pour  tuer  Myrrha  ;  celle- 

^imi  Damini  Alphonsi  Deigra"  ci  prit  la  fuite ,  et  se  sauva  ju^ 


5 


guœ  obiil  die  menais  novembris  bre  qui  fournit  la  myt-rhe 

anno  Domini  i43o.  fant  dont  elle  était  grosse  ne  lais- 

Ceux    qui   souhaiteraient  un  sa  fras  de  croître ,  et  de  sortir  de 

lus  grand  détail  des  emplois  et  ce  tronc  d'arbre  (C)  quand  son 

les  actions  des  personnes  de  cette  terme  fut  venu.  Les  naïades  en 

famille,  dont  il  y  a   encore  à  prirent  soin.  Ce  fut  le  plus  beau 

ÎCaples  trois  branches  ,  à  savoir  garçon  du  monde ,  eu  un  mot  ce 

èelle  de  don  Antoine  Minutou  ,  lut  Adonis ,  dont  j'ai  parlé  en 

celle  de  François-Marie  Minu-  son  temps  (é).  Plusieurs  auteurs 

TOLi ,  duc  de  Yalentino ,  mari  de  disent  que   Myrrha  ne  conçut 

Diane  Caraffe,  et  celle  desprinces  point  d'elle-même  cetlepassion, 

de  Ruodi ,  n'ont  qu'à  lire  ce  qu'en  et  que  le  mal  venait  de  plus  haut» 

a  écrit  depuis  peu  le  comte  Biag-  et  de  quelque  divinité  offensée 

gîo  Aldimari  dans  son  histoire  (  ^  )  ;   car   voilà  comment  les 

des  familles  nobles  de  Naples,  païens   se    représentaient  leurs 

^ii  il  a  suivi ,  digéré ,  et  augmen-  dieux ,  sous  1  idée  d'un  être  qui 

ié  ce  qu'en  avait  écrit  Philibert  panit  le  crime ,  en  poussant  le 

Campanile.                                «  criminel  dans  un  nouveau  crime. 

Ovide  n'a  point  s^^yi  ces  auteurs 

MYRRHA ,  mëré  d'Adoûîs  et  dans  le  fait  particulier  de  Myr-* 

elle  de  Cinyras  (A) ,  roi  de  Cy-  rha  :  il  a   déclaré  au  contraire 

pre ,  ou  d'Assyrie ,  devint  amou-  que  Gupidon  s'en  lavait  les  mainà 

reuse  de  sqn  përe  ,  et  ne  se  don-  (c).  Il  en  a  donné  tout  le  blâme 

oa  point  de  repos  qu'elle  n'eût  aux  Furies  infernales.  Ceux  qui 

couché  avec  lui.  Sd  nourrice,  à  croient  que  Myrrha  était  lafem- 

qui  elle  fit  confidence  de  sa  pas-  me  de  Cham  ,  fils  de  Noé  (E) , 

iion  y  lui  donna  les  moyens  de  se  amènent  la  chose  d'un  peu  bien 

contenter.  Elle  prit  son  temps  loin. 

lorsqu'à,  causé  de  la  fête  de  Ce-  (^)  Cion  tandem  amyrasapiéUa  cognas- 

rès,   la   reine  était  neuf  jours  cenamàntem 

sans  coucher  avec  sou  mari  (B) ,  ^i  scelus  et  naïam. 

et  fit  accroire  à  ce  prince  qu'une  Ovîdius,  Metam;  lu».  X,  vs.  47?. 

Hune  fille  fort  belle  souhaitait  r'^^J^'^ytLi^:X?^.^\ 

de  lui  accorder  la  dernière  faveur  pag.  m.  3 10  citant /ej  Métamorphoses  d^ 

sans    être    vue.     La    proposition  Théodore  ;  Seryiùs  in  Ecloa^X  VirgU. 

fut  acceptée  :  on  mena  donc  de 

nuit  la  jeune  Myrrha  à  son 

Cinyras.  Quand  ce  jeu  eut 

duré  ,  on  eut  envie  de  voir  celle  (1)  cap.  xxxir. 
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nymphe  Orithye  sur  le  mont  Liban,  incestueuse.  D'antres  (6)  recourent  à 

Mais ,  selon  d'autres ,  elle  fut  (îlle  de  Venus  irritée  de  ce  que  Cenchréis  » 

Cin3rras  et  de  Cenchrëis.  Ovide  a  e'té  mère  de  Myrrha ,  avait  préféré  à  la 

de  ce  sentiment^  et  je  m'étonne  que  beauté  de  cette  déesse  celu^  de  sa  fille; 

M.  de  Méziriac  (a)  Tait  nié  à  Fégard  ou  de  ce  que  Mjrrha  avait  dit  en  se 

de  Cenchréis.  Ce  poète  remarque  ,  1**.  peignant,   que  ses   cheveux  étaient 

Que  la  mère  de  Myrrha  était  femme  plu^  beaux  que  ceux  de   Vénus  (7). 

de   Cinyras,    lorsque  Myrrha  était  Toutes  ces  hypothèses  étaient  impies: 

amoureuse  de  son  père  :  c'était  se  jouer  de  la  nature  divine 

CofuiiaquesœfàfateH,  ^^^  f^^f   d'audace  qu'qn  historien 

Setpè  tenet  vocem  ^  pudibundatfue  vestibus  ora     honnêtc  homme  ne  Voudrait  en  ié- 
Texit,  et  O,  dixUfelicem  coxijuok  v^TaEii!     moîgner  Contre  dcs  gens  de  mauvaise 

a®.  Que  la  nourrice  de  Myrrha  prit  réputation,  s'il  manquait  de  preuves 
son  temps  lorsque  Cinyras  couchait  certaines.  Voyez  la  note  (8),  et  no- 
seul  ,  sa  femme  Cenchréis  étant  occu-  *®^,.5"  9^^^^  ^  disculjpé  Cupidon  ,  et 
pée  avec  les  autres  femmes  aux  mys-  J"  "  rejette  sur  le»  Furies  toute  la 
tères  de  Cérès  •  ^*"*«  de  Myrrha  : 

Turba  Cenchréis  in  ma  Ipse  negatnoeuùse  tihi  stta  telu  Cupido, 

Régis  abest  conjux,  arcanàqûe  sacra  frequen-  Mjrrha.faces^ue suas  a  cnnune  uindicatisto, 

**  ta^,  .  ,  ^^ipiteie  Sljgiotumidtstjue  ad/lavitEchiim, 

Ergà  legiUnii  vacuus  ditm  eonjuge  lectus,  E  tribus  una  soror (g). 

K'e&t-ce  pas  dire  que  Cenchéis  était  ,  (^)  Quelques-uns  croient  que  Mjrr- 

la  mère  de  Myrrha?  ^^^  ^''^'*  ^  Jemme  de  Chant ,  fils  de 

'    (B)  La  reine  était  neuf  jours  sans  ^^^'  3  ^^  supposent  (10)  que  la  fem- 

soucher  afCfPson  mari.  ]  Quelle  pro-  ï"«  deCham  accompagnée  iT Adonis, 

digieuse  .diflérence  de  ces  siècles-U  [^  plus  jeune  de  sa  Jamille,  s'apercat 

au  nôtre!  Car  puisqu'il  faUut  que  la  ^"*®  **   première  de   la  nudité  de 

nourrice  se  servît  de  cette  occasion,  «oé ,  et  qu  elle  en  lit  avertir  Cham 

fc'est  une  preuve  que  pendant  le  reste  ^"'  (?  dit  encore  à  ses  frères,  Orcom- 
de  l'année  le  roi  couchait  aussi  régu- 


lièrement avec  sa  femme ,  chaque  nuit, 

que  le  plus  petit  bourgeois.  A  pré-  signifie  deux  choses  j  la   simple 

sent  tous  les  mois  de  l'année  seraient  ?."  \  jouissance;  il  est  arrivé  qae 

propres  à  cette  nourrice  si  elle  avait  Myrrha  ,  qui  n  avait  fait  que  voir,  a 

un  tel  coupa  faire.  eu  la  mauvaise  réputation  d'être  pas- 

(C)  L'enfant  ne  laissa  pas..,,  de  '^'?,  ^"   ^.^.^1?''  ^<^*f    ^"^    '^°°^""' 

sortir  de  ce  tronc  d'arbre.^  Les  uns  ''^"^  explication  (la)  par  un  passa» 

(3)  disent  que  la  fille  de  Cinyras  de-  S)'  °ous  lisons  que  la   nourrice  de 

virit  un  arfire ,  pendant  que  ion  père  ^^"^^^^  t""^"^^  ^^"y^^^  ^ 


ivre 


la  poursuivait  l'épée  à  la  main  pour        Nacta  gravem  vino  Cjrniram  malè  sedula 

la  tuer.  Ou  aioute  que  le  coup  cfu^il  tnx(tS). 


reconnue ,  et  qu'ensuite  Jupiter  la  rait  plus  à  propos  de  la  prendre  pour 
changea  en  arbre ,  pour  exaucer  la  l'une  des  filles  de  Loth  ,  que  pour 
prière  qu'elle  faisait  de  n'être  ni  par-  l'une  des  belles^fiUes  de  Noe,  si  d'ail- 
mi  les  viVans ,  ni  parmi  les  morts.  leurs  les  faits  s'accordaient  également 

(D)  Plusieurs  auteurs  disent  que  le  avec  cette  conjecture. 

maluenait  dp  quelque  divinité  offen"  ,ti\n    -             r  irVr 

.^e  ]  Le,  «m  (S)  disent  que  la  colère  j^,  Iffii ^Thi^/fi  HjU.  I. 

du  Soleil  fut  cause  de  cette    passion  <8)  Confère»   l'firticUAt.ctKok,  tom.  I 

394,  et /'article  EoiALiK,  lom.  ^/,  ^.  „., 

(2)  Gonimentaires  snr  les    Épitres  d'Ovide,  remarque  {Cy. 

pag.  397.  (9)  Ol^d. ,  Metam. ,  lib .  X,  w.  3 1 1. 

(3)  Hygin. ,  cap.  CLXJ  V,  Fulgent. ,  Mythol. ,  j}p  /^°^"  ''*,  B»l>liotlïéque  univeneUe,  m. 

Ub.  III,  cap,  riii,  ^j'jjjf:  ,„V^^^        ^^^ 

(4)  Anton.  Libéral. ,  cap,  XXXI F".  u^)  Zà  même ,  pag.  ao. 

(5)  Serriw,  in  Eclog.  X  Virgil.  (ij)  Ovid. ,  MeUm.,  lib,  X,  i^x.  438. 
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MODRÊVIUS(AndrÉ-Fbi-  manière  Simon  StaroTolsciusparfedi 
c.«s),  secrétah-e  de  Sigismond  rjj.^rîîl.r.X^^fr;.^^.':^,^ 

Auguste,  rôl  de  Pologne,  se  lit  nef ariis  dogmalihus  imbutus  y  infesta- 
estimer  beaucoup  par  son  savoir  bat  ecclesiœ  portas ,  dicendo  quœ  non 
et    par   ses    ouvrages.    1\   goûta   oportuii ,  scribenda  quœ  non  licuit,  ht 

d'asLbonne  heure  ce  qu'on  ap-  Jfr„tŒe"  ittiiliJLfTS^ 
pelait  les  nouvelles  opinions  [a) ,  p^g  y  ordonna  de  le  punir ,  car  voici 
et  quoiqu'il  se  ménageât  ,  il  de-  les  plaintes  qu'il  fait  à  ce  pape  :  IVon 
vint  suspect  aux  catholiques ,  et  «*/  rendhi facere  uisus  sum,si  ipse 
n     «i         j  '  •4.,*    „*.,^«    «„   ad  te  has  controt^ersias  deferrem ^  ti-^ 

enfin  il  se  découvrit jusques  au  1,1^^^  hune  nbrumdicar^À,  gui  occa^ 
point  qu  ils  le  regardèrent  Cpm-  sionem  prœberet  tibi  eas  dijudioandi  : 
me  un  apostat  (A).  On  s'aper—  simulque  studîa  mea  exilla  tibi  corn- 
çoit    par  une  lettre   (ô)  ,    qu'il   mendaret.  De  quibus  tu  Meris  sims- 

^criviU  Jean  Laski ,  l'an  .536  ,  ':n:^:^^$^i::/S:: 

qu  il  n  était  pas  ennemi  des  lu-  ^t  me  de  possessiuncuUs  meis  dejice- 

théricns.  Son  traité  de  Ecclesiâ  rent  :fortunis  euerterent  ;  ac  extor- 

qui  devait  être  le  quatrième   li-  remfacerentdomo,foro,penatibus, 

j^    1»    ,     ^   ^    j^   Ti^.^..hi:^/i  congressu  nominum,   Hoccihe  huma- 

vre  de    1  ouvrage   de  Republicâ  numfactumsanctissimepater(%)?  U 

emendanddj  qu'il  ni  mettre  som  pape  Paul  IV,  ajoute-t-il,  avait  fait 

la  presse  à  Cracovie  ,  l'an  1 55 1  ,  expe'dier  de  semblables  ordres  adres- 

trouva  des  censeurs  qui  en  arré-  «f»  àlMvêque  de  Vladislaviè  j  maisii 

.  ,,.  .       j*  .     •     8  apaisa  quand  il  eut  oui   mes  rai- 

terent  1  impression  deux  ou  trois  3  Jg  jy^^  ^^^  ^^^.^^^^  ^  p^^^^  ^^_ 

ans  (e).  Il  le  publia  ensuite  avec  pd  ejus  nomini  quarto  simile  edictum 
une  apologie  qui  éclaircissaiC  les   in  me  scriptum  fuisse  ad  Johannem- 

chose^dont  ou  s'était  scandalisé.   Cuf^utd^m'^^Tœ'^^^ 
Il  devait  aller  à  Trente  avec  les  £//Ti"â«r^n^'«7/«^^^^^^ 
ambassadeurs  de  Pologne  j  mais  quo  rationemilU  reddldi  uitce^et  ac- 

Cette    désignation     fut    changée   tionum  mearum   :   simulque  causas 


le  leurs  auteurs.   On   verra   ci—   scurè,  nec  ullam  deinceps  pemic^em, 
dessous  le  titre  de  ses  principaux    nobis  machinatus  est,  Droiet^ius  quo- 

ouvrages  (B) ,  avec  quelques  par-  ^"^  «^^f  "*  '"^  f  5''^,^^'^  '  '7"^.'«  ?"^^ 
.      ,  o.    ,^  ''^       .    ^  1,  ^     •  *^         t^irum  bonum  et  optimum  pnncipem 

ticularites.    Grotius   la  mis    au  ^^ecercr  (3).  Je  suis  persuade  que  cette 

nombres    des     conciliateurs    de  préface  de  ModreVius  ni  le  Traité  qui 

religion  (e).  .  ^"**  n'eussent  point  porté  Pie  V  à 

^  '  '  révoquer  son  ordonnance ,  et  que  la 

(a)  Stanulas  liuBiënicius ,  Hbtor.  Refor-  condition  de  Fauteur  ne  fut  pas  meil- 
mat.  Polon.  IU>.  Il  cap.  V.  pag.  i8.  'leure  après  la  cômpoâition   de    cet 

{J»)  Elle  est  la  IX'.  delà  première  Centu-  ouvrage  que  pendant  qu'il  y  travail- 
rU,  dans  le  recueil  de  Uitxei  publié  par  Si-^  Jgit.  Il  nous  apprend  qu'il  le  fit  au 
mon  àbbès  Gabbëma.  milieu  de  mille  soins ,  obligé  de  cban- 

(c)  Vojrez  FEpître  dédicatoire  et  la  pré-  souvent  de  demeure',  et  inquiété 

•^'^^x  M  r*  RepuLUca  emendanda.    g^  ,^  j^     ^^^^  ^^^  patrimoine. 

^^IH^^^^^  ^-"^   l^^^ole^  ^omestïci ,   partim 

,7*/^     .'      '•    n         1.  A*  n  j  •  il)  Simon  StarOTolscÎQfl , in centom  Polonomm 

(e)  Grotius,  m  GonsuUaUonemCaBsaadri.    mogUs,  p^^.  Si.  ^^ 

,    ,.  ,  ,,  (2)  Modreviiu,  «n  prœf.  SïIvk  tartÎK,  pa^, 

{h)  Les  eaihohques.,,  leregardèrent    i5a,i53.  .     »  r-a 

manant  u/iajDOito<.]  Voici  de  quelle      {I)idem,ihid.^p0q.i^,xii%. 
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cura  liberorum ,  parUm  negotia  eivi-  Appendix  tor  la  question  fuomaâh 
lia,  maxime  autemfrequens  cursita-  urdo diyinœ etkumanœ  naturœ  Chrisli 
tio  domicilii  qiuerendi  causée  me  sibi  fada  sit  in  persond  non  in  naturâ , 
vendicdrunt(\),Hœc  scripsisollicitus  ciim  tamen  eadem  prorsiis  res  suit 
de  bonis  meis  patriis  avilisque  ,  de  naiura  et  persona  in  Domino  nostro, 
quibus  periclitor  authoritaiis  tuas  furent  imprimées  à  Racoyie,  Van 
prœtextus  y  quœ  ahs  te  tanquam  fui-  1590(10).  L'abrëviateur  de  Gesner 
men  quoddam  yulnifiçum  vibrata  est  fit  mention  de  cet  ourrage,  l'an  i583, 
(5).  comme  d^un  livre  qui  n^étatt  pas  im- 
(B)  Ont^erra..**  letitre  de  sesprin-  prime,  et  qui  contenait  seulement 
eipaux  ouvrages,  ]  Ses  cinq  livres  eie  trois  silves,  dont  la  dernière  traitait 
Republicâ  emendanda,  dont  le  i''.  du  baptême  des  enfans  (11).  Le  pré- 
traite de  Moribus,  le  a*,  de  Legibui,  mier  de  ces  trois  faits  est  véritanle, 
le  3*^.  de  Bello ,  le  4**  de  Ecclesid,  le  les  deux  autres  sont  faux.  Notez  que 
5*.  de  Scholdy  furent  imprimés  9  Cra-  Modre'vius  avait  envoya  ses  silves  à 
covie  Fan  i55i,  si  Ton  en  croit  Ta-  fiâle  afin  quMles  fussent  împrime'es 
brëviateur  de  Gesner  (6)  j  mais  il  ne  pqr  Oporin ,  qui  en  devait  envoyer 
faut  pas  l'en  croire  (7).  Ils  furent  ré-  des  exemplaires  aux  universités  ca- 
impiimes  à  Bâle,  chez  Oporin,  i/z-8°.  tholiques,  luthériennes  et  calvinistes 
et  in-folio  f  Tan  i554  9  ^^^^  deux  (la)  ^  mais  Trécius,  voulant  empêcher 
dialogues  du  même  auteur,  De  utrd-  la  publication  de  ce  livre ,  pria  Opo- 
que  specie  Eucharistiœ  a  laïcis  su-  rin  de  lui  en  montrer  le  manuscrit, 
mçnJdy  et  avec  son  explication  de  et  Payant  eu  une  fois,  il  ne  le  voulut 
ces  paroles  de  saint  Paul  (8) ,  il  est  point  rendre  (i3)*  L'auteur  s'^  plai- 
bon  à  FhommTe  de  ne  toucher  point  çnit  au  palatia  de  Cracovie  ,  çt  de- 
de  femme.  On  publia  à  Bâle,  en  i56a,  manda  instamment  que  le  plagiaire 
in-4**« }  un  autre  recueil  de  ses  écrits,  fût  obligé  à  restituer.  Il  n'en  put  ye- 
qîii  contient  trois  livres:  de  Peccato  nir  à  bout,  et  il  se  rit  obligé  de  re^ 
originis;  de  Libero  arbitrio  ;  de  Pro-  faire  son  ouvrage.  Tandem  potentia 
uiaeniid  et  Pnedestinatione,  trois  PalatiniTrecio  patrocinantis  cedere: 
livres  de  Mediatore ,  quibus  accessit  postremo  scrinia  sua  excutere  et  re- 
I^aratio  simplex  rei  nouas  et  ejusdem  jectd  omni  mord,  opus  illud  ex  aduer^ 
pessimi  exempli  :  simul  et  Querela  sariis  et  ehartis  ferè  rejectaneis  denuo 
de  Injuriis,  et  Expostulatio  cum  Sta-  moliri,  et  absoWere ,  antequkm  mon 
nislao  Orichov^io  Roxolano  (9).  Il  fît  eum  occuparet.  uitque  ita  tandem 
un  autre  ouvrage  par  l'ordre  du  roi  prœstantissimum  illud,  Ucet  mole 
•on  maître ,  pour  tâcher  d'assoupir  perexiguum  Syli^arum  opus  ,  ab  in- 
les  différends  qui  régnaient  dans  la  teritut^indicatumhabemus(j4)-^^^'^ 
Pologne  au  sujet  ^e  la  Trinité.  11  est  teur  de  ce  la,tin  suppose  que  Trécins 
divisé  en  (|uatre  silves.  La  I'**  est  da-  en  usa  ainsi,  parce  que  Modrévios 
tée  du  mois  de  décembre  1 565,  et  donnait  plus  de  force  aux  raisons  des 
traite  de  tribus  Personis  et  und  Es-  Anti-trinitaires  qu'à  celles  des  Tri- 
sentid  Dei,  La  II*.  est  de  même  date,  nitaires.  Ille  prœdam.  petitam  in  casr 
ettraite  de  necessitate  Conwenlds  fia-  ses  suqs  nactus  et  inihi  argumenta 
bendi  ad  sedandas  Religionis  Contro-  ueritatis  responsionibus ,  exceptioni- 
persias,  La  II1«.  est  datée  du  mois  de  bus  ,  et  objectionibus  Trinitariorum 
juin  i568 ,  et  traite  de  Jesu  Christo  longé  fortiora  animadt^rtens ,  Basi- 
filio  Dei  et  hominis  ,  eodemque  Deo  led  protiniis  excessit ,  euasit  jcrupit , 
et  Domino  nostro.  La  IV*.  est  datée  et  librum  Fricianum  bond  jide  sibi 
du  mois  de  juin  1569,  et  traite  de  commodatum  abstulit ,  et  sic  édition 
Homousio  et  de  iis  quas  hiic  pertinent,  nem.  libri  siifflaminavit  (i5).  Zanchioi 
Ces  quatre  silves,  accompagnées  d'un 

^10)  Biblioth.  Antitrinit. ,  pae,  36. 

(4)  Idem ,  in  a  prafat,  SyW«B  III ,  pag,  xSn,  («  »)  tpîtonie  Gesnen   pag.  43. 

(5)  Idem ,  in  fine  SylvK  III ,  pag.  ai6.  (»)  S^^f^-J  f^T^A  %•  ^.'        „  ,__  « 
)c\-D  -.^       B-vr  .v   n         '                  /o  (i3)  Sunisl.  Lubicniecms,  Histor,  RefonB.P^- 
(7)  On  n  unprima  alors  que  les  trou  prtnuer^.  (,4)  rdem ,  ibidem ,  pag.  ^aa.    Kore%  omsù 

Voye*  la  préface  du  IV.  BibUoth.  antitrin. ,  pag.  38. 

(8)  I'*.  anx  Gorintb. ,  ehap.  VU.  (i5)  Lnbfeaiectns»  mitor.  R^onn.  Poloo.,f4' 

(9)  E])it.  Gesn«rif  pttg.  ^%.  aai. 
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avait  TO  en  manuscrit  1^  première  de  celle-là  ne  puisse  aToir  lieu  dans  les 

ces  IV  silyes,  et  la  trourant dange-  disputes  de  religion;  mais  Tétat  des 

Tribi  ' 
que  _ 

en  fait  cas ,  comme  il  paratt  par  son  ce  qui  entraîne  inëvitablement  que 

epître  de'dicatoire à  Edmond  urinclal  les  mêmes  peinsonnes^  soient  juges  et 

(16).  parties.  Il  serait  inutile|de  murmurer 

La  manière  sceptique  dont  Modr^  ià>dessus  ,  car  la  néc^itë  n'a  point 


que  pour  s^ac-  des  médiateurs  de  religion ,  et  qui 

3uitter  de  Tordre  qu^l  avait  du  roi  ont  fait  haïr.  Si  Ton  croit  quHls  sont 
e  Pologne  ,  il  devait  en  user  de  parfaitement  neutres ,  on  les  dëteste 
cette  manière.  On  Tavait  chargé  de  comme  des  impies  ;  si  Ton  croit  quHls 
Finstruction  du  procè»,  comme  le  penchent  plus  d^un  côté,  ils  sont 
me'diateur  delà  concorde  (17)  :  il  suspects  et  odieux  à  Fun  des  partis, 
fallait  donc  qu'il  rapportât  sincère-  et  ne  contentent  pas  pleinement  Pau- 
ment les  raisons  des  deux  parties,  et  tre  :  Ton  veut  tout  ou  rien, 
qu'il  se  défît  de  tout  préjugé.  11  avait  Au  reste,  les  lirres  fie  Itepublicd 
ouï  dire  à  Dudithius  une  chose  qui  emendanâd  sont  fort  estimés  ;  ils  ont 
lui  parut  très-solide  ;  c'est  qu'un  fait  ranger  l'auteur  parmi  ceux  qui 
homme  qui  a  pris  parti  pour  ou  con^  ont  écrit  le  plus  sensément  de  la  poli- 
tre  la  Trinité  ,  n'est  propre  ni  à  être  tique.  Grai^iorihus  poliiicishaua  du- 
arbitre  ni  à  être  juge  entre  ceux  qui  biè  annumerandus  est ,  egregih  enim 
la  nient  et  ceux  qui  la  croient.  Is  disputât ,  magnâque  Ubertate  in  uul~ 
negabat  eum  qui  alterutri  seu  de  Tri'  gares  errores  politicos  int^ehitur  (19). 
nitate  seu  de  quavis  re  alid  sententiœ  Je  joins  à  cela  un  passage  de  la  ha- 
adhœrescatf  médium  se  inter partes  rangue  que  fitCunaeus,  pour  mon- 
ipsas  inferre ,  controf^ersiamque  diri'  trer  c^ue  l'académie  de  Leyde  avait 
mère  atque  sedare  posse,  Neutriparti  eu  raison  de  condamner  au  dernier 
addictum  esse  oportere  qui  vel partes  supplice  un  écolier  qui  avait  tué  un 
ipsas  in  concordiam  reducere  uellet  bourgeois.  Le  prince  Janutius  Rad- 
œqualitate  decemendi ,  uel  secundàm  ziwil ,  qui  étudiait  alors  à  Leyde , 
partem  alteram  decernere  quodius^  avait  déclamé  aigrement  contre  les 
tum  et  legibus  consonum  esse  judica-  juges  :  Novit  illustrissimus  princeps 
ret.  Qui  ad  eiim  mbdum  neuter  non  Razevilius  ,  c'est  Cunœus  qui  parle 
esset  ,  eum,  partes  judicem  capere  (qo)  ,  noverunt  omnes  qui  ejus  studiis 
non  solere,  et  ab  alio  datum  ejurare  jtrœsunt  quant  sintpulchra  et  lucu- 
consuesse  :  niminimquemexopinione  len{a  ea  quœ  de  cœde  cujuscumque 
imbibitd  pendentem  verisimile  esset  hominis  in  regno  Poloniœ  ultimo  sup- 
vel  tacitd  reprehensione  contrarium  plicio  punienda  scripsit  i^ir  amplissi- 
sensientes  condemndsse.  IVam  ut  pius  mus  et  rerum  ciuilium  ac  Repûblieœ 
esset  et  eruditus  qui  et  dissereret  et  regundœ  gnarissimus  Andréas  JFri- 
judicarety  fieri  tamen  posse  ut  opi-  dus  Modrevius  ad  ^Si^ismundum  se- 
nione  prœjudicatd  nitens  falsum  jw  cundum  Poloniœ  regem,  Modrévius  , 
dicaret  (18).  Cette  pensée  de  Dudir  dans  l'épître  dédicatoire  de  son  ou- 
thius  est  très-conforme  à  l'usage,  car  vrage  de  Republicd  emendanâd,  a 
où  est  l'homme  qui  veuille  choisir  fait  mention  du  livre  où  il  expliqua 

Sour  arbitres  bu  pour  juges  de  ses  amplement  la  nécessité  de  punir  de 

ifférends  ceux  qiril  sait  être  persua-  mort  les  homicides.  Ce  traité  a  pour 

dés  qu'il  a  tort?  11  est  même  vrai  que  titre:  Lasicius,  et  consiste  en  quatre 

de  telles  gens  ne  sont  guère  propres  harangues  qui  ôiît  été    ajoutées  au 

à  prononcer  une  sentence  équitaole.  volume  de  Republicd  emendandd ,  à 

C'est  domage  qu'une  maxime  comme  l'édition  de  Bâle  iSSg. 

,  ^  wr         t    ffi      j      1   •      •^*-  (19)  Jot.  Andréas  Bosiu»,  Dissert.  iMgodead» 

f  ^^Sr  r7"  ^  pr^M^àéiielut  qui  fit  impnmer    comparandâ  Prudentiâ  civili ,  pag.  m.  36iT 

UsïYSyUei.  ^^^^  Cunaîns  ,   orat.   XVII,   pag.  34i,  edit. 

(i  7)  ^oj'*  l'^plttv  dêdieatoin  d»  sa  I".  SyWe.  Lips, ,  i6q3.  Cette  harangue  fut  prononcée ,  l'on- 

(18)  ModroTins,  prttfat.  SiW»  I.  %iitne  de  février  i63a. 
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Qu'il  me  ioit  permis  de  n'effacer  font  passer  Actor  pour  le  vrai 
pas  une  chose  que  l'avais  écrite  ayant  •u»..^  \*fTV^«>«-.,^^^r^  i  *.  *-f 
que  d'ayoir  pu  consulter  l'ourrage  Pf^e,  et  Neptune  pour  le  putatif 
deRepublicâ  emendandd,  La  roici  :  W.  Un  &  pu  VOir  SOUS  le  mot 
«  C'est  sans  doute  pour  ce  liyre-U  AcTOR  j  que  Celui  dout  je  parle 
»  que  Modrëvius  reçut  les  louanges  ici  régnait  dans  l'Élide  conioin- 
»  que  Ion  rapporte  dans  la  Biblio-  4ûr*i*»^*  ««««  a,,  •  t  »«  r 
n  tliL^que  de»  anti-trinitaires  (21).  *^.^^^î  «7^^  Augias.  Les  MoIiO- 
»  C'est  sans  doute  celui  de  ses  livrf-es  ^^^^&  étaient  les  plijs  braves  de 
]»  qui  fut  traduit  en  français,  en  aile-  leur  temps,  et  ce  fut  à  eux 
»  mand  et  en  espagnol.  J'en  parlerais  qu'Augias  donna  le  commande- 
»  plus  affirmativement  si  t  avais  en     *  ^    -  S^  ^^^    .  ,  ., 

»  mainlapréfacedont  on  rapporte  un  ^^^^  ^^  ^^^  troupes  ,  quand  il 
»  morceau  dans  cette  Bibliothèque,  «ut  qu  Hercule  venait  l'attaquer, 
a»  Sandius ,  qui  le  rapporte,  n'est  pas  Une  maladie  ayant  saisi  Hercule 
»  excusable  de  nous  laisser  en  sus-  dès  le  commencement  de  Texpé- 
D  pens.  11  devait  employer  une  pa-    j-.-  m  j?  *  i  •  •       t     ^  • 

»r?entht^se  pour  déterminer  la  notion  J^^^ioil,  il  fut  bien  aise  de  faire 
»  yague  de  ces  paroles  de  Modrevius,    1^  paix  avec  les  Molîonides  :  mais, 


»  ginal  :  ce  qui  les  précède  fait  sans  ^®^^  ^«  1  occasion.  Ils  surprirent 
»  doute  entendre  auel  est  le  livre  son  armée  et  tuèrent  bon  nom- 
»  dont  il  s'agit.  Mais  quand  elles  bre  de  gens.  Hercule ,  quelque 
»  sont  détachées  de  leur  masse,  elles  temps  après,  leur  loua  un  toiir 
»  sont  obscures.  Celait  le  devoir  de    j    „^^  *  1      •       •11''        1  , 

»  Sandius  d'y  remédier  5  et  yoilà  un  ^®  J"??**^*^®,"!:,  V  ^«ur  dressa  des 
»  bon  avis  à  ceux  qui  citent  et  à  ceux  embûches  à  Cleone  ,  lorsqu'ib 
3»  qui  prétendraient  que  j'allonge  allaient ,  de  la  part  des  Éliens, 
»  trop  les  citations.  Je  ne  le  fais  qu'a-  assister  aux  sacrifices  de  toute  la 
»  un  que  chacun  entende  sans  peine    >-.   .  1  .  ,         ,.  ,,         .       , 

i>  ce  que  je  cite  ».  Ceux  qui  sauront  y^^^^,  '  «livrant  la  célébration  des 
luçer  des  choses  conviendront  que  jeux  isthmiques  ,  et  les  tua.  C'est 
l'ai  pu  laisser  cçci  dans  l'état  où  je  ce  que  nous  apprenons  d'ApoUo- 
Vai  trouvé  après  avoir  yu  par  la  lec-  Jore  (c).  Pausanias  n'attribue  ni 
ture  de  Modrevius,    qu  il  s'asit  du    ,    ,  1  j*     j>tt  «.-***/"w  **» 

livre  de  Republlcd  emendandd,  ^  '^  maladie  d  Hercule  ,  m  a  la 

/  X  >  1         •>  r  r     Cl..-     mauvaise   foi   des    M  olionides , 

Modrevu.  mais  a  leur  seule  valeur ,  le  peu 

MOLIÈRE,  fameux  comé-  de  succès  de  ce  héros  (^/) ,  et  la 
dien.  Cherchez  Poquelin  ,  tome  nécessité  quile  força  d'employer 
XII.  la  trabison  pour  se   défaire  de 

MOLIONIDES.  C'est  ainsi    î,f?  ennemis.   Il  les  fit  tuer  à 
qu'on  nomme  deux  frères  qui  oat  ^'^^"^  '  >^^ï^  !*«  allaient  assis- 
1>onne  part  à  l'histoire  fabuleuse.    *^^  ^"^  3e«  «thmiques.  Molio- 
Ils  étaient  fils  d' Actor  et  de  Mo-   °^  ^^'^'^  «^^"^^  travailla  avec  tant 
lioné  (A) ,  et  se  nommaient  l'un      {b)  Apoiiod. ,  BibUotb. ,  itb.  //. 
Eurytus ,  l'autre  Ctéatus.  Quel-  ^%^^'^'  ^"^^  '"^*  Pindare,'  oijmp. 
ques  .  uns  prétendent  qu'Actor   **  {d)  ^ati  yà.f  xcti  Té^c,  x*)  t*?c  ix»- 
n'était  que  leur  père  putatif,  et   x/*ic  Tot/ ''a*to/)oc  t»»  Tr'aU^^  àk/jla!^»- 
que  Neptune  était  leur  vrai  père   ''"'"V  ^rphriB*  t/V  «tCToiy  àù  to  ov/x/um- 
(a).  D'autres  ,  tout  au  rebours.   A:»*^.;. '^«/^  H/»ctxxio«/f.   Herculis   mm 

{a)  Schollast.  Homeri  in  Jliad.  lib,  Xl,tis,    grentibusjitcilè  rejicieàaniur:  Pausaa.    U^- 
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de  vigilance  à  découvrir  les  au-  (A)  Ils  étaient  ,fUs  étActor  et  de 

teurs  de  l'assassinat ,  qu'elle  en  Molione,  ]  Avec  Pausanîas  on  croit 

.  •_.    »    T       .            •     1  *    A      •  ordinairement  qu'ils  furent  nommes 

Vint   a  bout:  mais  les  Argiens  i>/o//omde*  à  cause  de  leur  mère  (i). 

nevoulurent  point  livrerHercule  Le  Scoliaste  d'Homère  ne  croit  point 

(e)  aux  habitans  de  l'ÉIide.  Ceux-  qu'ils  aient  été  nommés  Mox/ovi  par 

ci  demandèrent  aux  Corinthiens  cette  raison  ,  dans  les  vers  749  de 

I        .      .          /.           ^    1  '  lonzieme  livre  de  rlliade ,  mais  ttirh 

que  les  Argiens  fussent  desor-  ^j^  ^^^^  ^i,  /.i;fc.y  ^oxt;v««ç.  Il  se 

inais  exclus  du  spectacle  des  jeux  fonde  sur  un  principe  qu'Eustathius 

isthinfques,  comme  infracleurs  fait  valoir  dans  une  autre  occasion; 

des  lois  sacrées  de  ces  ieux;  mais  c'est  qu'Homère  ne  désigne  personne 

-•  par  des  noms  empruntes  des  mères.  ^ 


tacle;  ce  qui  fit  une  telle  im-  q«'Athené^  cite  (2.)  î  mais  prenez 

^                      ,        ,  gardeque  la  traduction  de  Dalecnamp 

pression  sur  eux ,  qu  au  temps  ° .„   g^t  exempte  ni  des  ]>échés  dV 

xneme  de  Pausanîas  les  athlètes  mission ,  ni  des  péchés  de  commis- 

de  cette  nation  n'assistaient  ja-  sion.  Elle  n'exprime  point  le  o-Uy* 

mais  aux  ieux  islhmiques.    Les  J^°^^^*f  ^^  l'onginal ,  et  elle  tourne 

jur  y-      •:%    *                ^,^        ,,  xTctvovTflt  par  interjecerunt ,  au  lieu 

Mohonides    avaient  épouse   les  d'interfectorem. 

deux  filles  de  Dexaménus ,  roi  (C)  Je  ne  sais  si  les  deux  Molons 

d'Olène  (y).   Chacun   laissa   un  de  Suidas  ont  été  tirés  des  MQlioni- 

fils  :  celui   d'Eury lus   eut    nom  f«^.  ]  Cet  auteur ,  ayant  dit  que  Mo- 

rri  1    .              1    •    1  "^  >-i    »             »  Ion  est  un  nom  propre ,  cite  un  pas- 

lalpius,  celui  de  Cleatus   sap-  sage  d'Aristophane  (3) ,  qui  fait  voir 

pela  Amphimachus.  Ils  régnèrent  qiron  disait  anciennement  par  ma- 

après  la  mort  d'Àugias,  conjoin-  »ière  de  proverbe  ,  petit  comme  Mo- 

tement  avec  son  fils  Agaslhènes.  ^^l":  Ce  pouvait  être  une  contre-vé- 

A           f        1       f  1x1       A'         *'"^*"  rite,  ou  une  ironie ,  comme  quand 

AU  reste  y   les  laoles  disent   que  nos  paysans  disent  léger  comme  un 

les  Molionides  étaient  deux  co—  bœuf:  mais  Suidas  prend  la  chose  au 

chersqui  avaient  bien  deux  têtes,  pied  de  la  lettre;  il  dit  que  ces  ter- 

quatre   mains  et  quatre  pieds,  «es  s'appliquaient  aux  hommes  qui 

^     .                              ^^oi.»^   ^/xcu»,  avaient   un    petit  corps,   et  qu'il  y 

mais  un  corps  seulement;   lun  avaiteu  deux  Molons  bateleurs  et  bri- 

tenait    la  bride  ,    et    l'autre    le  gands.Érasme  (4)  a  suivi  l'explication 

fouet.  Ils  s'entendaient  parfaite-  de  Suidas  ;  mais  il  lui  fait  dire  que 

•v,AM«    ««.  :* •«  0^       1               *.  lun  des  deux  Molons  était  bateleur , 

ment ,  et  jamais  Hercule^ne  put  ^^  p^^^^e  larron.  Suidas  ne  dit  point 

les  vaincre  que  par  artifice.  On  cela  :  il  ne  fait  aucun  partage  de  ces 

a  voulu  apparemment  réprésen—  deux  métiers  \  et  bien  loin  de  favo- 

ter  par  cet  emblème  le  pouvoir  ^^^^  ^^  conjecture  d'Érasme  ,  qui  est 

A^  IV.   ^^^«^  J«   /    \     f\  ^\  <Tue  ce»  deux  Molons  étaient  d  une 

de  la  concorde  (^).  Quelques-  "^^^^^^^  de  taille  connue  de  tout  le 

uns  ont  dit  que  ces  deux  frères  monde ,  il  la  combat  en  quelque  fa- 

étaientnés  dans  un  œuf  d'argent  çon  par  le   terme  de  -Kourr^^ùttu  \  ce 

(B).  Je  ne  sais  point  si  les  deux  «?°*^  ?«"*  ^"^  volent  sur  les  grands 

lur  ^^    „  j^  c    -5            *.    '^'   A-  ^  chemins:  ce  sont  ceux  qui  depouu- 

Molons  de  Suidas  ont  ete  tirés  je^t  ou  àui  détroussent  les  gens ,  à 

des  Mohonides  (C).  quoi  les  hommes  très-petits  n'osent 

_,  ^l  r^îT"  ^iï**rï"«  /"*  commencement  (,)  AA«n. ,  lA.  it,  cap.  XVI,  pag.  59,  A. 

du  Traite   de  rAmitw  fraternelle  ut  Adr.  (3)  /«  Ranis    act.  I^sc,  II. 

.  JuDios ,  Adag.  XXXI ,  cent.  F.  (4)  Adag.  LVII,  chil.  II I^  cent.  F. 


r 
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guère  se  commettre  ^  c'est  beaucoup   forte  f  <)u'il  le   remplît  de  ooii-> 
mieux  Taffidre  d'un  çràndpendarA    f^^j^^  ^^   j^    désespoir   (B).    H 

non  pas  lan  i54c>  (c) ^ 
'assure  M.  de  Thoa^ 
déserte  que  Molon y  selon  lui,  est  uu  mais  au  mois  de  février  i544 
homme  d'une  taille  gigantesque  Je  (Q  ^^  £i  laissa  aa  fils  qui  fut 
crois  qu  il  a  plus  de  raison  que  Sui-      /       «  mi      â.         £11         J^^* 

das.M:Hofman(6;ditque,selonDi-  pre  d  une    illustre   fille  ,   dont 
dyme,  ilyaeudeuxMolonsirunba-  je  vais  parler.  Le  Boccahm  s  est 
teleur  ,  et  d'uoe  taille  excessÎTe  ;  bien  diverti  aux  dëpeos  du  Hol'^ 
l'autre   voleur  d'habits  ,  fur  t^ejetia-  ^  /j)\ 
Huf ,  etfort  petit  homme.  ^,^^-,^  j^  1^^^^^^  ^^  ,  oil  il  » 

(5)  Adag.  XXXI,  emt.  V,  plaint  bien  tristen^nt  de  sa  mi- 

(6)^«/«.«,/.,pfl^.,a47.  gère,   et  de  Tavarice  du  pape 

Paul  III.  Ses  pièces  latines  ont 


latins  et  italiens  le  mirent  dans  ^.^^        j^  toscan»  .  ne  con- 

«ne  telle  wputa„on,  que,  pour  ^.^^^^  guère  à  la  langue  latine 

peu  qu  il  se  fût  aide  par  une  sa-  ,  v  o       ^^  .,  »     .    r  ?  ^  >  v*; 

!.«  ^^«  j   -4^     -1  \  *  '    «  (e)  Son  CapitolQ  in  Iode  de  Fi" 

ge  conduite,  il  serait  monte  a  ^t.  ^  i  jid 

**       1      ^     Z    ^  .     .,  chi.  9i  couru  sous  le  nom  del P* 

une  haute  fortune;  mais  il  se  sic^,et  fut  honoré  d'un  com- 

gouvernait  si  mal ,  ,«e  les  pa-  ^^^^^j^^        seruign^to ,  c'est- 

le  pu-  .    ,, Il     4 .1.°,     r>._'      r. 


tait  au  dessus   des  précautions  ,.i          *..        ^         *«.            ^; 

1        1          r         •       ',                 .  ou  il    avait  une  maîtresse  qiu 

les  plus  nécessaires  a  ceux  qui  %        ^  \r?       -     rru    c         •** 

f    -  /  *.     1    j                 r^.  s  appelait  Furnia.JbUe  fit  ensmte 

veulent  éviter  le  dernier  mépris  ,    '^*7,.      j             . .             \7    ^ 

/A\  Ti-^-        *                11.  le  métier  de  courtisane.   Voya 

(A),  llioicnaitaucnmela  basses-  1                      /n\       *              * 

\.  ^*  1»-        j            1         *        >•!  la  remarque  (C) ,  ou  vous  troa- 

se  et  1  impudence  :  de  sorte  qu  u  ^.     -    i            »,          _• 

c    ♦    *^-  *   >'»                >-i^    -M.  verez  aussi  quelques  éloges  qui 

faut  point  s  étonner  qu  il  soU  ^        *  j      ^'    ^       *       *       \i 

.«*  j/i«    ^  ^1^  fL\   11  *  furent  donnes  a  cet  auteur,  « 

)rt  de  ia  vérole  (6).  Il  trouva  ^.      j»     ^             ••!•*'     a- 


ne 

iLtc  jo  vtivi^  ^^1^.  Il   ti^uvtf  j^.      j'jutres  particularités.  Oo  ' 
une  occasion  favorable  de  faire      j-^  j    i   •      *  *         i.    _ 

^«...u,.^ »i  ^♦«•*  V  *  a  dit  de  lui  entre  autres  choses, 

paraître  qu  il  était  bon  orateur       ,.,  *•!.'*•  * 

1.  ^  '  J  -^       •  ^  QU  il  mourut  si  chrétiennement, 

et  que  sa  prose  ne  cédait  point  ^  ,.,         r  n  •*.        •   ..      '        J 

X  -«-  ^  ^  -i-    A        é.      1  1  Q«  "  ne  fallait  point  révoquer 

a  ses  poésies.  Ayant  vu  le  peuple  ^     ,     ^  ^*^  a  au 

^*p..j-      /        ^'^T  en  doute  que  son   âme   ne  lui 
romain  fort  indigne  contre  Lan-  ^  '    ^  ^*  j      a.  •!/!?> 

_  .  J   -.yr  .J.  .    ^     .       •.  r  montée  tout  droit  au  ciel (rj. 

rent  de  Medicis  ,  qui  avait  coupe  ^  ' 

la  tête  à  plusieurs  anciennes  sta--      i^l  "S?*";  ''*'  'T  '  .^"^,^  ^"'Tîi,    ^  ^ 

.  «1  1»  J  ^  W  EtUs  furent  écrUes  Iwi  i538 ,  ««»■ 

tues.  Il  1  accusa  de  cet  attentat  ,    imprimées  «pw  celies  du  cardlMal  S»ddiA, 

et  fit  là-dessus  une  barangue  si   «"  '»♦"*  xri  pag,  643  ei  *i4it/.  «le  féi***» 

^  de  Lyon  ^  i554. 

(e)  Giovanni  Mario  de  GrescemlMni,  ht'*' 

(«)  Voyei  la  remarque  {jf}.  „-a  délia  volgar  Poësia ,  pag.  106. 

{b)  Ab  illd  (  y enere  )  meri/um  pudendp  (/)  Gresccmbeni,lstoria  délia  TolgarP^ 

contracta  miserabilis  morbi  quo  periret  vc  sia ,  pag,  3a8.  On  verra  ^i-dessous  que  tv^ 

/i«num^<if/4if.Paul.  Juyius,  Elog-.  cap.  CIK^  primeur  de  Sédition  de    x^4   ^*'^  V^ 

pag,  m.  344*  première  est  de  Van  i538 
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(A)  Il  était  si  débauché  9  qu'il  se  inustam  ignominitB  notant  nouitate 
mettait  au-dessus,  des  précautions  les  facinoris  ohscuraret  ,  interficiendi 
plus  nécessaires  a  ceux  qui  veulent  principis,amiciquesingularisimmane 
éuiter  le  dernier  mépris.  1  La  corrup-  consilium  susceperît  ;  sciticet  ut  Dits 
tion  prodigieuse  qui  règne  parmi  inuiùs  patriœ  liberlas  pararetur  (3). 
les  hommes  ,  n'empêche  pas  que  (C)  Il  mourut,  non  pas  Van  i548, 
marne  les  gens  peu  vertueux  ne  con-  comme  l'assure  M,  de  Thou ,  mais 
çoivcnt  du  mépris  et  de  l'horreur  au  mois  rfe/emen  5440  J'eusse  peut- 

S^  our  ceux  qui  ne  veulent  point  gar-  être  ignoré  toute  ma  vie  cette  faute 
er  les  bienséances  dans  1  usage  des  de  M.  de  Thou,  si  le  hasard  ne  m'eût 
Slaisirs  illégitimes.  De  là  vint  que  fait  tomber  sur  le  volume  des  lettres 
[olsa  se  perdit  de  réputation,  et  ar-  de  Luc  Contile.  J'y  en  trouvai  une 
réta  tout  le  cours  de  sa  fortune  ;  ce  qui  fut  écrite  à  Bernardo  Spina  ,  et 
qui  ne  lui  serait  pas  arrivé,  si  ses  qui  est  datée  de  Modène,  le  1 4  de  fé- 
débauches  avaient  été  ménagées  avec  vrier  i543  (4).  Le  Contile  y  raconte 
plus  de  discrétion  Nous  allons  enten-  que  le  matin  de  ce  jour-là  il  avait 
dre  Paul  Jove.  Latinis  elegiis ,  et  vuleMo1sa,et  l'avait  trouvé  atteint 
etruscis  ryihmis  pari  gratidludendo  d'une  maladie  incurable.  C'était  une 
Musas  exercuit  ;  tantâ  quidem  om-  hydropisie  qui  lui  avait  fait  enfler  , 
niufji  commendatione ,  utper  triginta  non  pas  les  jambes  S€iIo^  la  coutume, 
annos  ,  qid  Romœ  Mecœnatis  nomen  mais  la  tête.  Trifon  se  tenait  toujours 
tulére ,  insigni  liberalitate ,  studioque  au  chevet  du  lit ,  et  divertissait  le 
adjutum  adipiscendis  honoribus  ef"  malade  le  mieux  qu'il  pouvait.  Sta 
ferre  contenaerint : prœgrauante  sem-  sempre  al  capezzal  del  letto  il  buon 
perejus  Genio ,  quU,m  rediuii^is  toties  Trifone  ,  e  burla  ,  e  giamba  co'l 
anioribus  occupatus  ,  *par  ingénia  Molza  ,  et  io  me  ne  pigUo  spasso  ,  e 
studium  substraheret ,  neque  habitu ,  perche  insomma  lotengonper  morto, 
vel  incessu ,  ulloue  nobili  commercio  vogUo  uederne  in  fine ,  perche  io  , 
carminumfamam  tueretur;  fœdè  prœ  come  mi  rallegrai  délia  sua  uita  ,  vo- 
digus  ,  honestique  neseius  pudoris  ^  glio  dolermi  aella  sua  morte  {^).  Ces 
neglectum  rerum  omnium  ad  innoxiœ  paroles  italiennes  nous  font  connaître 
libertatis  nomen  reuocahat  usquè  adeb  que  le  Contile  voulait  voir  la  fin  de 
supinè  ,  ut  summœ  laudis ,  et  clario-  cela  ,  et  que  tout  le  monde  jugeait 
ris  fortunœ  certissimam  spem  facile  qu'elle  était  fort  proche.  On  se  trom- 
corruperit  (i).  pa  j  car  nous  apprenons  par  une  let- 

(B)  //  fit  une  harangue  si  forte  tre  qu'il  écrivit  de  Milan,  le  ai  de  fé- 
contre  L.  de  Médicis  ,  qu'il  le  rem-  vrier  15^3,  à  Claudio  Toloméi  ,  qu'il 
plit  de  confusion  et  de  désespoir.']  On  avait  assisté  eux  funérailles  du  Molsa: 
a  cru  que  Laurent  de  Médicis  fut  si  Haurete  saputa  la  morte  delV  unico 
consterné  de  l'infamie  dont  cette  ha-  Molza.  Io  giunsi  a  tempo  di  yiderlo 
rangue  le  nota ,  que  pour  l'eifacer  il    (^^Vq  e  mi  fu  lecito  d' çicçompagnarlo 


parent  (a).  Sempiternam  ingenii  lau-  moins  je  voulus^  avoir  de  bons  éclair- 

dem  retulit  (  Molsa)  non  a  jucundo  cissemens  ;  et  pour  cet  effet  je  m'a- 

tantàm  carminé  ,  quo  lasciuisse  uidc"  dressai  à  M.  de  la  Monnoie  ,  qui  eut 

tur ,  s^dpedestri  etiam  grauique  fa-  la  bonté  de  m'écrire  tant  de  particu- 
cundid  ,  qud  ILaurentium  Medicem  , 

nef  and  libidine  antiquis  statuis  noctu  ^jj  joyius,  in  Elogiis,  eap.  aV,  pag.  a44- 

illustria    capita    detrahentem  ^    apud  (^)  Notez  que  tant  ici  tftte  dans  le  passade  de 

Romanos  ab  ed  injuria  dolore  percitos  la  citation  (6),  il  faut  1544,  et  non  1.543  -'jedi- 

accusat^it.  Ed  enim  perscriptâ  ora-  ^f'^'^  ^.?,PT/'i''''"'^'^""^''1:^^t^J'^ 

.               -.                               -r         ,     i%    ,  tile  suivait  la  date  de  ceux  qui  ne  comtneniiaient 

tiOne,  L,aurentium    Ufique    adeo  pu-r  j^ointl'anne'eauinoisde  janvier.  Peup4tre  aussi 

dore  ,  et  metuperennis  probri  COnster-  que  la  date  de  l'année  n'était  point  dans  i'ori^- 

natumferunt,    ut  atroci  arUmo  ,  quo  nal  de  sa  lewre,  et  qu'en  l'r  ajoutant,  lorsqu  on 

•^                                                           *  Itmpnma^on  mit  iS^3,  aulieu  de  s5^. 

(i)  Paulu»  Jovius ,  in  Elogîis ,  eap.  CIV,  pag.  (S)  Lnca  Contile ,  Leltere,  lib.  T,  folio  85,  de 

^.a43.                                .*'./'         .'''"«  l'éditiondePavie,\5i^,in^«. 

(a)  Il  le  commit  l'afi  \Slj.  (6)  Idem^  ibidem,  folio  86. 
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laritës  tottcfaant  le  Molsa,  que  ce  sera  »  proposera  en  exemple ,  et  qnc  ce 

faire  un  très-grand  plaisir  a  mon  lec-  i>  sera  la  matière  de  son  P^nëgjrî- 

teur  ,  que  de  les  produire  ici.  «  (7)  »  que  : 

»  Le    Molsa  n'est  pas  mort  en  1 548  ,         ,  7ï«n  ikdles  m*mor*f  mow,  etpariter^ta 
>»  mais  en   l544>    Cela    se  justifie   par  »  PercurnU  vUœ  Umpora  quœque  mem^ 

»  trois   lettres  d'Annibal    Caro ,  son        j.^  .1     j  ^^    t  ti     ^  y  .  ^      .1 

»  intime  ami  :  la  première,  écrite  de  »  ^l*''^  '  j    ?  ^®"®  ^'^^^  ^^^^  "^K"^ 

»  Rome  au  Molsa  malade  à  Modène,  »  û*  Pf.",.<le  jours  avant;  sa  mort.  Si 

»  est  du  a  de  janvier    iSil  :   la  se-  »  prédiction  fut  suivie  d  un  nrompl 

«  conde  du  II  de  février  ,  même  an-  »  accomplissement.  Il  reçut  de  Paul 

»  née,   servant    de  réponse  à  celle  »  Pansa,  bon  poète  latin    preceptcQr 

»  qu'il  paraît  que  le  Molsa  lui  avait  »  ?"  fameux  Jean  Louis  de  Fiesque, 

»  faite  ;  et  la  troisième  du  6  de  mars  »  des  louanges  telles  qu  il  les  deman- 

»  suivant,   par  laquelle  il  mande  au  *  dait. 

»  Varchi   la    mort    du  Molsa  comme        •  ffocnemeretfrohitàaThocnemeret^etuI 
»  une  chose  toute  récente  :   Con  /e        j-*      1   •     •      ,.         *  » 

»  lagnn«>  a  gli  occhi,  ce  so.t  les  »  '^"  celm-ci;  et  quatre  Ters  apré.  : 

»  mots  par  où  il  débute  ,  pi  dico  che'l        •  Quidprodest  t^ixùse  {hoid  ,  autodisse  pn/tf 
»  nostix)  da  ben  Molsa  è  morlo^  e  per  __  ,  "•*"»    ,       .     ,  , 

»  lo  grat^issimo  dolore  ch'io  ne  sento ,  ^"^«^^  '*''  «^'»  abstinuùse^  malis  ? 

i)  non  ne  posso  dir  altro C'était  »  Schradérus    et  Sweertius   rappor* 

»  un  heureux  naturel  que  le  Molsa  :  »  tent,  qui  plus  est,    une  glorieuse 

»  l'étude  le  perfectionna ,  il  joignit  »  inscription  consacrée  à  sa  mémoire 

)»  l'érudition  à  la  politesse ,   la  con-  »  dans  la  cathédrale  de  Modène ,  en 

»  naissance  du  grec ,  et  même ,  selon  »  ces  termes  :  Si  animarum   auctio 

»  Lilius  Gjraldus,  de  l'hébreu  à  celle  »  fitret  ,  Franciscunt  Aîolzam  Ucita- 

«  du  latin  et  de  sa  langue.  Il  réussi-  »  rentur  Virtutes  ^^  Patria,  et  Càtha- 

3»  sait  en  prose,  eu  vers ,  dans  le  se-  »  rina  ejus  uxor,  quœ  illi  et  sibi  vi- 

S)  ricux ,  dans  le  comique,  en  sorte  »  t^ens  hoc  posait....  Le  Guidiccione, 

»  qu'allant  bien  loin  au-delà  du  ju-r  »  depuis  ^vêque    de    Fossombrone, 

»  gement   qu'avait  fait  de    lui   son  »  n'a  pas  parle  moins  honorablement 

'  »  compatriote  Sadolet ,  qu'il  excelle-  »  de  la  vertu  de  Molsa.   Datenùno- 

»  rait  en  quelque  genre  de  composi-  »  velle  del  Molza  ,   dit-il  dans  une 

»  tion  que  ce  mt  auquel   il  voudrait  »  lettre   au  Toloméi,  cKio    lo  desi- 

1)  se  fixer,  il  a  excellé  en  tous  sans  u  derofuordi  misura  ,    cioè  se  egU 

»  se  fixera  pas  un.  Le  P.  Rapin  l'ii  »  uuol  f are  powero  U  monda  ,  ericchi 

i»  regardé  parmi  les  modernes  com-  »  icieli  con  la  sua   anima  ^  perc^ 

»  me  un  modèle  de  l'élégie  latine.  »  intendo  cke  egli  è  infermo   durui 

1»  Son   caractère  était  celui   de  Ti-  »  acutafehre.  Paul  Jove ,  qui  dans 

a>  bulle  ,   sur  quoi  vous  pouvez  voir  »  le  fond  ne  l'a  blâmé  que  parce  qu'il 

»  Barthélemi  Riccius  de  Imitatione.  »  ne  sauvait  pas  assez  les  biensean- 

}>  Ses  pièces  auraient  pu  être  encore  »  ces  ,  ne  devait  pourtant  pas  igno- 

»  plus  châtiées  ,   si  la  mort  ne  l'eût  »  rer  que  celui  dont  il  censurait  la 

»  prévenu.  Il  est  difficile  de  l'excuser  »  conduite,   avait   été  mis,  même 

»  sur  sa  vie  licencieuse ,  à  moins  que  »  pour  les  mœurs ,  en  parallèle  arec 

D  d'admettre  cette  morale  corrom-  »  lui  et  avçc  beaucoup  d'honnêtes 

»  pue  sur  les  principes  de  laquelle  »  gens  ses  contemporains  ,  par  Lon- 

3»  il.  se  persuadait  que,  pourvu  qu'il  »  eueil,dans  sa  seconde  défense.  Cuit' 

M  s'abstint  des  grands  crimes  ,  tels  »  htc  Paulujn  Jouium  commemorem? 

>»  que  l'athéisme ,  le  larcin ,  le  meur-  »  Angelum    Colotium  ,  jintonium , 

»  tre  ,  et  toutes*  sortes  de  violences  ,  »  Marosticum  ?  Quid  Afarium  Mol' 

V  il  pouvait  dans  une  innocente  li-  »  sam  ,     Hieronymunt     IVigrum  , 

»  berté  goûter  les  plaisirs  des  sens.  »  M.  Antonium  flaminiunt,  Gtor- 

»  Aussi ,  à  l'entendre  ,   était-il  plus  •»  gium  Sauromanum  ,    f/iros  2ùm  ab 

i>  pur  qu'une  hermine ,  et  jamais  vie  »  omni  elegantiore  doctrine  instnu" 


(7)  La  Mgnnme ,  Lettra  SES. 


»  alors  néannîoiifis  le  fort  de  la  ^' 
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3»  baachedu  Molsa.  Il  ayaît  une  mat-  »  materia  di  scriuere  ?  In  un  tempo 

»  tresse  nomtnëe  Furoie,  quUl  aimait  »  medesimo  ho  inteso  chefuferito  ,  é 

»  passionpëment ,  jusqu'à   en  avoir  »  che  era  senza  pericolo  ;  poiche  cosi 

»  pris  le  nom  de  Furniusj  et  peut-  »  é,   manco  me   ne  duoîe,    Pregovi 

»  être  fut-ce  d'elle  aussi  qu'il  prit  le  »  fedendolo,  che  mi  raccomandiate  a 

»  mal  dont  il  mourut.    Nous  avons  »  lui ,  et  al  l'esto  délia  compagnia 

»  une  lettre  du  même  Longueil  à  Fur-  »  bestiale,  e  henchêsia  iljîor  aessa  , 

»  nius  Marius  Molsa  ,  où  sont  ces  pa-  »  pur  separatamente  mi  raccomanda-' 

»  rôles  curieuses  ,  Cujus  quidem  rei  »  rete  aldiuino  ,  divinissimo  M.  Ga- 

»  me  primum  suis  litieris  certiorem  »  hriello ,   etc.   On  reconnaît  par  là 

»  fecit  Flavius  Chrysolinus ,  deindè  »  qu'il  y  avait  alors  à  Rome  une  aca- 

»  O.  Lœlius  MaximuSy  quem  Quinti  »  de'mie  de  beaux  esprits  sous  le  non 

»  pixenomen  secutum  esse  arbiiror ,  »  de  Compagnia  bestiale  ,  à  cause  de 

»  qubd  Quintiœ  alicujus ,  ut  tu  Fur-  »  l'indolence  dans  laquelle  apparem- 

»  niœ  ,  consuetudine  istic  teneatur.  »  ment  ils  faisaient  profession  de  vi- 

M  Elle  devint  peu   de   temps   après  »  vre.  Je  n'ai  pu  trouver  jusqu'ici 

«»  courtisane  publique.  C'est  encore  »  prëcise'ment  a  quel  âge  mourut  le 

»  une  particularité'  que  nous  tenons  »  Molsa  :  jejuge  seulement  que  ce  ne 

3»  de  Longueil.  JYam  de  agresti  illd  ,  »,  fut  pas  dans  un  âge  fort  avancé  , 

»  dit-il  livre  4»  écrivant  àFlaminius,  »  me  fondant  en  cela  sur  ces  vers  de 

»  in  quant  se  obstrusurum  esse  Fur-  »  l'elëgie  que  j'ai  cite'e  : 

»  nius  MoUa  afflrmaret ,  speluncd  ^  „.    .     ^      .           .    j  i-  *-i  -    ,  .„„.. 

j.                 ^     ,  »*v»    •                   ^  »  H\e  lacet  antè  annos  erudeli  taie  veremptUê 

»  factus  sum  a  JSnssone   nostro  cer-  »  MoUa;  ter  injecto  ptdvere,  paslor,  itbi, 

»  tior.   Ac  de  Funiio    quidem  non  _              i   •     •            i    y- 

»  ualdè  sum  miratus,  wuù  enim  Fur-  »  Et  sur  celui-ci,  Ters  la  fm , 

»  niam  suam  imitari ,   quam  sese  in  »  Jntèdiem  Eljsios  cogor  cognoscere  eampot, 

»  recentem  istum  luparum  furnum  >_,              .  ,             ,        i    i       i     . 

»  jam  abdidisse  intelligo.   Sur  la  fm  »  Ç  est  aussi  le  sens  de  ce  bel  endroit 

»  de  cette  lettre ,  comme  il  était  prêt  »  de  Paul  Pansa  dans  son  élégie  sulr 

»  à  la  fermer  ,  il  marque  par  apos-  »  la  mort  de  cet  illustre  :  ^ 

»  tille    sa    surprise  d'une    blessure  •  Cur^  Jtropos^  ausa  es 

»   qu'il    venait   d'apprendre  qu'avait  •  Pendula  adhUc  tereti  nunpere pensa colo? 

»  reçue  le  Molsa.  Mis  scriptis ,  nec-  j^  ^^^     •    ^^^^^^^  beaucoup  de  faits 

»  dum  datis,accepi  a  Mananolute-  touchant  notre  Molsa  danJ  VIstoHa 

»  ras  ex  quibus  cognouiquid  Molsœ  ^^^^   ^^,     ^  p^^^.^          y.^^^^  ç^-^^ 

»  nostro  isticaccidisset.  O  casum  acer-  ^^^^.  j^^^^^  ^^  Cresceibeni  a  publiée 

»  hum  [Alt  die  qmdem  a  médias  ho-  ^        -^              ^^i^   -.     ^^  seulement 

»  minem  nondum  esse  deploratum  ,  ^^^^^^  ^g^  '   ^   ^^  •»  -^^  ..^ç  ^^^^^  ^^^ 

»  quanquam  ad  septum  transi^ersum  ^^j,  ^^  j,^^^  ^g^^     ^^       ,^1  mourut 

,,  i.a//»«,  rer/i/iea«./-€rumme5o(/..  ^s^ez  vieux  à  la  cour  du  cardinal  Far- 

»  ciium  /ifli»e«  co/jane/i5  istafebris,  ^^^^   ^^j^  ^^^j,-^          ^    ^^  ^^  g,^^_ 

j>  quœ  nisi  cito  dissohitur .Aed  ^^^^^  point  avec  le  Contile  ,  témoin 

»  nonqueopluraprœdolorescnhere,  ^^^,^^^6  ,  qui  assure  qu'il  mourut  à 

>,  On  peut  voir  aussi  la  lettre  qui  ^^^^^^; ç^  fut  au   mois  de  février 


,  de  iortose,ie^7Xiejum  \^'^Y'-u  supposer  que  c'est  selon  le  calcul  de 

»  BaptisteMentebuona,ouilestparle  ^^V^  qui  ne  commençaient  l'année 

»  de  cette  blessure,   et  ou  U  dit  de  ,^,^^^£3  ^e  mars /ou  à  Pâques  ; 

»  plus  que  le  Molsa  s  était  dégoûte  ^     ^^t^ement  il  y  aurait  de  la  mé- 

»  desaFurnie.  Il  est  aisé  d'en  deviner  ^  ._  ,_„  _  j,f/ v^«.,  l««  «.«.™- 


^ïrf'  \     "         /  r  '  f            "  Benzio(9).  Raccomandatemi ,  i^i  «ns- 

„  Molsa  ha  sostenuto  di  mutare  amo-  ^^'                            .       '      -r 

»  7-e  ,  c  lasciare  quella ,  ^weZ/a  tarafo  ^gj  ^  ^^  ^^^  ^^6, 

»  unica  S,  Furnia  yelasciarsi  cadere  (gj  jVbiw  m-on/  vu  ci-dessus,  citation j^S) ,  ^«'li 

»   in  amore  ,    C?Of  «    haura  men    bella  se  tenait  auprès  du  malade  pour  le  divertir. 


\ 
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go  ,  catdamente  al  Moha ,  t  datenii   mais  il  continua  de  parler  arec  tant 
avuiso  de  la  saniih  sua  ,    peryka     de  force,  sur  le»  grands  in conrëniens 


giorni  passait  n'haveutfudite  dispia-   que  la  découverte  du  Nouveau  Monde 


même  Trifon.  dans  laquelle  il  le  priait  leur  argent ,    et  leur  mal  de  Naples. 
de  saluer  Molsa  (n) ,  et  de  faire   un   Comparve  Maria  Molso  ,  poeUidi 


en  chemin  faisant,  qUé  ce  Trifon  était  mostruoso  lo  rendeua  l'esser  senza  U 
poète.  naso ,  pieno  di  gomme  ,  e  di  croste, 

(D)  Le  Boccalini  s'est  bien  diuerti  «  di  doglie ,  il  quàle  col  dito  mos- 
aux  dépens  du  Molsa.  ]  Il  introduit  trando  le  suepiaghe  ,  con  alla  uoce , 
Christophe  Colomb ,  Fernand  Cortès,  queste  disse  :  (  S  sire)  che  qui  uedete 
Magellan  ,  Vasco  de  Gama  ,  Amène  nella  miafaccia  sono  i  nuot^i  Mondi^ 
Vespuce  ,  etc.  ,  qui  demandent  à  i  nuoui  riti^  et  i  nuoui  costumi  de 
Apollon  que  vu  la  découverte  d'un  gV  Indiani,,.  Con  queste  gioie,  délie 
nouveau  monde,  dont  on  leur  est  fl^àlituttamipidétehollata  tafacda, 
redevable  et  dont  ils  étaient  les  uti-  et  Impiagata  la  persona  ,  questi  terne 
lités  ,  leur  mémoire  soit  eonsacf^ée  à  ^^nï  honno  ahbellito ,  ed  arrichito  U 
l'immortalité    par    des     monumens  Mondo  ;  con  queste  cfoste  ,    e  con 


a  tête  toute  pelée ,  le   menton  sans  nerazione,   Poi   uoltatosi  il    Moha 
aucun  poil ,  le  nez  pouri  ,  le  visage    ^crso  il  Colombo  cominciba  sciorsile 
plein  de  croûtes  et  d  emplâtres.  Voi-  brache ,  quando  le  serenissime  Muse , 
îà,  s'écria-t-il  en  montrant  ses  plaies,  i'cr  non  contaminarcy  con  la  vista  di 
voilà  les  bijoux  et  les  beaux  présens  Çualche  posa  oscena  ,  ipurissimi  oe^' 
ivafi  ces  messieurs  nods  ont  apportés  *^^\  ^^^  t  o,  i  letton  commendarano , 
ae  leur  nouveau  mondé:  ils  nous  en  ck'egli fosse  impeditd  (i5). 
ont  apporté  une  maudite  maladie,       '^y  abien  des  gerts  ciui,encoHrt>a-» 
inconmie  à  nos  ancêtres  (i3),  conta^  r^ot    ce  chapitre  de  Boccalin  avec 
giettse  ,   honteuse  (i4) ,  faneste  à  la  ^^^  scène  àe%' Précieuses  de  Molière, 
génération  ;  im  vilain  mal  de  Naples  affirmeraient  sans  hésiter  que  notrt 
dont  vous  voyeï  les  effets  sur  mon  fonY^^^^P'^'®^'*'^^®"'' î^a^en;  mais 
visage  ,  et  dont  tout  mon  corps  est  je  n'a  t  garde  d'en  user  ainsi.  Moliéit 
affecté.  Là-dçssus  il  se  tourne  vers  pavait  besoin  que  dé  son  génie  pont 
Christophe  Colomb  ,  et  commence  à  imaginer  cet  incident  ;  mille  et  mille 
déboutonner  son  haut  de  chausses  ;   personnes  moins  ingénieuses  que  lai 
maiélesMuses,  qui  craignirent  qu'un   l'eussent  inventé.  Voici  le  fait.  Jode- 
objét  trop  malhonnête  ne  saltt  la  pu-  1^*  et  MasCarille  racontent  devant  le» 
reté  de  leurs  regards  ,  lui  firent  faire  ^e"^    précieuses     leurs    prétendus 
défense  de  passer  outre.  11  s'arrêta  ;   oeaux  exploits.  Le  premier  s'exprime 

ainsi  (i6):  //  m'en  doit  bien  soutenir 
(i6)  Lettere  di  M.  Clatidîo  Tolomei  .libro  ter-  *nafoi  t  fjrfus  blessé  à  lajambedun 
%o,  folio  ii4,  e'diUon  de  Venise^  i553.  coup  de  grenade ,  dont  jeporteencoit 

<")  Ibidem  Jolio  g3.  les  marques.  Tâtei  un  peu,  deerdce 

(ta)  E  mono  la  M^ncina  esemmo  e  idolo  ta.    uouS  sentirez  quel  COupcVtaitJk  Ci- 
ra d  honesta  et  dt  bellezta...,  essendo  ella  morta    -,-,^^     r/       ,      '    ,      v«-x/  c  eiaii^ia,  \*k 
percagion  di  parte,  dite,  etcAhiâtm.  j      m     ^         ^^^  cicatriee  tSl 

(i3)  I^tiote  a  tuUa  la  medecina,  e  a  tutta  la   g^0.nde.  MaSCARILLE.  DoniteZ  moi  K» 
^hirurgia  pasxata,  Boccalin,  Raggnagli  di  PaJ^   peu  WOtre  main,  et  tâtez  celui-ci  •  tô 
nasso ,  eenu  II,  cap.  XC,  pi^.  m.  a^a.  justement  au   derrière    du  lit  féff0   Y 

(i4)  Jppestare  il  génère  humano  di  un  morbo  ^  ^  ^  '^  '*^*  ' 

tanto  eoniagioso,  cosi  cmdeU ,  e  vergognoso,  che       (kÇ)  Ibid,  pag.  a-j  i ,  ans. 
gran  disputa  e  tra  i  doUi  s'eglipju  deturpi  U       (i6)Dans  l7 scène  XI  de  la  comédie  des  fti- 
eorpo,  b svergogm  lanputauone,  Ibid.,  pag.  371 .    cieuses  ridicules.  comeote  des  m- 
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étés-yous  ?  Magoslon.  Oui ,  je  êens  imprime  à  Florence ,  ckez  Bernard 

guehjfue  chose,  Masgar,  C*estuncoup  Junta  ,  Pan  i548.  M.  Voêt  déposa  son 

de  mousquet  que  je  reçus  la  dernière  exemplaire  dans  la  bibliothe'aae  d^U- 

campagne  que  j  ai  faite.  Jodelet.  trecht  ^  comme  dans  un  lien  de  sûreté 

f^oici  un  coup  qui  me  perça  de  part  (ao)  ;  mais  ses  précautions  furent  inu* 

en  part  a  l'attaque  de   Grauelines,  tiles:  cet  ouvrage  est  disparu,et  Ton  ne 

Mascaa.  (  mettant  la  main  sur  le  bou-  doute  point  que  les  Français  ne  l'aient 

ton  de  son  baut  de  cbansse  )  Je  vais  tire  de  cette  bibliothèque  ,  pendant 

pous  montrer  une  furieuse  plaie.  Mag-  qu'ils  furent  les  mattres  d'Utrecbt , 

hEh.Jl  n'est  pas  nécessaire  ,  nous  le  Tan  167a  et  l'an  1673  (ai).  Cela  soit 

croyons  sans  y  regarder,  Masgar.  Ce  dit  en  p^assant.  J'ai  besoin  encore  d'un 

sont  des  marques  honorables ,  qui  font  «passage  de  M.  Ménage.  Les  Capitoliin 

poir  ce  qu'on  est.  Cathos.  Jjous  ne  terza  rima,  dit-il  (la),  sur  des  choses 

doutons  point  de  ce  que  vous  êtes.       '  honnêtes  ,  mais  qui  avaient  relation 

Boccalin  n'a  pas  dit  sans  quelque  à  des  choses  déshonnêtes ,  étaient  en 

mystère  que  le  Molsa  était  mort  d'à-  .  ce  temps-là  fort  h  la  mode  :  ce  qui 

Toir  mangé  trop  de  figues  (17)  :  car  il  parait  par  le  Capitolo  délia  Fava  du 

faut  savoir  que  ce  poète  avait  mit  des  Mawo ,   et  par  celui  délie  Ficbe  du 

vers  sur  ce  fruit-^là  ,  par  allusion  à  Molsa,si  célèbre  par  le  Commentaire 

des  parties  qu'on  ne  nomme  pas.  Ces  de  Ser  Agresto ,   c' est^ch-dire  d'An- 

vers  sont  pour  le  moins  aussi  sales  nibal  Caro,  Voyons  le  jugement  de 

que  ceux  de  Jean  de  la  Casa,qui  font  Boccalin  sur  le  Capitolo  délia  Fava  , 

tant  crier  lesprotestans  ;  mais  comme  et  sur  celui  délie  Fiche.  Il  introduit 

le  Molsa  n'avait  point  été  inquisiteur,  la  célèbre  Laura  Terracina,  qai  ayant 

ni  dan»  les  charges  ecclésiastiques  ,  été  agrégée  au  sacré  collège  des  poé- 

ses  impuretés  n'ont  pas  été  objectées  tes ,  et  voulant  choisir  pour  mari  ou 

à  la  communion  romaine.  //  est  sûr  ^  le  Molsa  ,  ou  le  Mauro ,  examina  les 

ipte  si  Us  emplois  que  le  mérite  de  Figues  de  celui-là,  et  la  Fè  Me  de  celui - 

monseigneur  de  la  Casa  lui  procura^  ci ,  et  se  détermina  pour  la  Fève  ^ 

ne  l'eussent  obligé  ,  en  qualité  de  l'ayant  trouvée  d'un  plus  haut  goût , 

nonce ,  a  rechercher  les  personnes  qui  et  plus  snccolente  que  les   Figues. 

de  son  temps  préuariquaient  dans  la  f^olle  prima  ^  che  amendue  le  mos^ 

Teligion ,  on  n'aurait  non  plus  songé  trassero  le  poésie  loro ,  le  quali  dapoi, 

h  son  Capitolo  qu'a  ceux  au  Bernin  ,  cAe  con  esatissima  diligenza  piu  volte 

du  Mauro  f  du  Molsa ,  qui  ne  sont  ella  hebbe  rilette;  e  ben  considerate  j 

pas  moins  licencieux  ^  et  que  te  seul  tralasciate  le  Fichedel  Molza  y  conte 

bonheur  d' avoir  été  faits  par  des  àu^  eontate  con  stile  eneruato  ,  e  molto 

leurs  sans  conséquence  a  sauvés  de  la  languido  ,  si  attaco  alla  Fava   del  ' 

censure  des  protestons»  Voilà  ce  que  Mauro,  nèlla  quale  le  parve  di  tro* 

M.  de  la  Monnoie  écrivit  à  M.  l'abbé  var  maggiorsucco  diconcêtti ,  e  che 

Nieaise,   et  qui  fut  communiqué  à  queW  argomento  fosse  disteso  con  piu 

M.  Ménage  (lé).  Notez  que  le  livre  oà  sodezza  di  verso  (îi3).  Je  crois   que 

Voétius   rencontra    le   Capitolo  del  Boccalin  n'a  pas  dessein  de  nous  don-» 

/T»r/io,  c'est-à*dire  les  vers  de  Jean  de  ner  là  une  bonne  idée  de  la, chasteté 

la  Casa  qui  l'ont  fait  passer  pour  pa-  de  cette  Laura. 


AOtre  Molsa.  Cela  paraît  par  ce  titre  :    corte  aux  Raggionamenii  de  l'Arétin, 


//  primo  libro  delt  Opère  burleschà  et  par  là  vous  pouvez  juger  de  la 

di  M.  Francesco  Berni  ,  di  M.  Gio,  qualité  de  l'ouvrage.  Voici   tout   le 

délia  Casa,  del  f^arehi,  del  Mauro,  titre  :  Commento  ai  Ser  Agresto  da 

di  M.  Bino  ,  del  Molza  ,  del  Dolce  ,  (ao)  Exemplar  illud  intuU  in  BibUothecam 

e  del  FirenzUola  (10).  Ce  livi-e  fut  pj^iic^im,  ut  sub  jutbiicd  custo4ia  perpeutum 

*'  SancUialis  nomanœ  moniinentwn  exstaret      et 

(17)  AW  hora  che  Mario  Molttt  per  lo  sover-  perfractè  neganlibus  ostendi  posset.  Voét.    ibid, 
ehio  mo  de' fichi  passa  ail'  altra  vita. Raggoaglf  (ai)  Vojet  Lomeyer,  de  BibCothecis ,  cap.  X 
XXXIII ,  Centur,  I^pag.  m.  90.  pag.  3oo.                                                                  ' 

(18)  rojre%l'Aiïû'Éémt!t,  chap.  CXX.  (3a)Anti-BaiUet,  cap.  CXIX. 

„  (?9)  'V*»  '«  Disputes  théologiqoes  de  Gisbert  (aS)  BoccaUn.,  RagguagU,  XXXV,  centur.  II . 

Yoétiiu ,  lom.  / ,  f7<Y.  3o5.  pag.  iZo,                                                           - 
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ritier  de  fiarbagrigia  ,  se  promet  que   quasi  forza,  che  quello  ,  cke  non  à 
celte  nouTcUe  édition  ne  sera  pas   dice ,  iifacda.  Le  commentatear  a 


messe  qu'il  avait  faite  depuis  peu  en   do,  ayant  pHsles  figues  pour  son  su- 
publiantles/îtf^io/iflmen/iderÀrétin.  jet ,  leur  donne  l'un  et  Tautre  sexe,  et 
£cco  {Amoreuole  Leggitore  )  che  io   emploie  confusément  le  sens  littéral, 
non  mi  domentico  punto  délia promes'  et  le  sens  allégorique.  Bastiuiper  ho- 
sa  che  ti  feci  a  mesi  passati  ,  quando   ra  di  sapere ,  ch*  il  poeta  ,  no^  senza 
per  mezzo  délia  stampa  mia  ti  pre-   misterio  U  hattezza  hermqfrodiii  :  e 
sentaiiRagionamentidi  PietroAre-  che  per  tuua  l'opéra  trouerete ,  che 
iino  y  conciosia  cosa  che  da  quella   hanno  confusamentedue  sessi ,  et dui 
mosso  ,  hoggi^  io   mi  sia  risoluto  di  sensi  y  et  di  quesli  uno  è  seconda  la 
presentarti    ancora  il   piacewole  ,  e   lettera  ,   l'altro  seconda  il  misurio , 
sottil   Commento    del    ualente    Ser  corne  di  sotto  fedrete  (n^)  ;  ^^.,  que 
Agresto  da  Ficaruolo  y  sopra  la  pri-  c'est  un  juge  trés-com pètent  en  cette 
ma  Ficata  del  PadreSiceo  ,  il  quale   matière  ;  qu'il  a  mis  plus  de  temps  à 
migiovadi  credere  ,  che  non  tidehba  l'examiner  qu'Endymion  à  spéculer 
esser  punto  hoggi  men  caro  di  quello   les  mouvemens   de  la  lune  ,  et  que 
ehe  egliti  fosse  l'anno  i5SS  quando  ,    s'il  n'a  pu  la  pénétrer  jusqu'au  fond, 
dalla  felice  memoria  del  mio  habho  ,    il  est  allé  plus  ayant  que  tous  les  aa- 
ti  fu  presentato  la  prima  Jiata  ,  ne   très.   Ma  per  monstrare  quanto  sia 
(credo)  che  ti  debba  esser  men  caro  ,    compétente  giudice  in  questa  causa 
ehe  ti  sieno  stati  i  prenomati  Ragiona-   (  come  dicono  i  legisti  )  mi  par  sala- 
menti.  L'imprimeur  de  la  première   mente  da  dirui  ;  che  egli,  oltreaÏÏ 
édition  s'était  nommé  Barbagrigia  ,   esser gran poeta ,  è  grandissimo  filor 
et  ayait  adressé  sa  préface  conjointe-   sofo  naturale  :  ed  ha  speso  pià  tempo 
tement  à  l'auteur  Molsa ,  et  au  com-    a  inuestigare  i  segreti  délia  natura 
mentateur   Annibal   Caro  ,    et  leur  Jicale  ,  che  Endimione  a  speculare  i 
avait  dit  qu'en  comparaison  de  plu-    moti  délia  luna,  E  se  quello  ne  fa 
sieurs   pièces  grecques  ,  latines ,   et   tenuto  dalla  luna  per  innamorato  : 
italiennes,  leur  ouvrage  pouvait  pas-   questo  n'è  stato  chiamato  dal  mondo 
ser  pour  fort  honnête ,    vu  que,  les  per  padre  :  come  se  ognuno  li fosse 
obscénités  n'y  étaient  point  nues  ,  figliuolo.  E  come  Alberto  fu  detto 
mais  habillées  de  pied  en  cap ,  et  Magno  per  hàt^ere  scoperti  i  segred 
qu'après  tout  ils  ^  avaient  fait  sage-   délie  donne  :  esso  è  cognominato  di' 
ment  de  s'en  délivrer  sur  le  papier  ;    w/io ,  et  perfetto  ,per  hauer  rivelatii 
car  s'ils  les  eussent  gardées  dans  leur   segreti  de'  Fichi.  É  con  tutto    chedi 
corps,  elles  eussent  pu  démonter  leur   sotti  confessi  di  non  hauerne  tocco 
tête  ,   ou  corrompre  pour  le  moins  ancorfundo  ,    si  vede  pure  ,   che  s'è 
leur  chasteté  ,   étant  presque  néces-  disteso  pià  a  dentrà  y  cfie  nessun' altn 
saireque  ce  que  l'on  ne  dit  pas  on  le   (a5).  Je  ne  rapporte  ces  choses  qn'a- 
fasse.  Quanto  alla  lascivia fin  qu'on  sache  Ip  jugement  qu'on 


hanno  pur  tanto  digentuezzay  et  di  Les  uns   a  lenvi  des  autres  s'exer- 

modestia  :  che  doue  quelli  de  gli  altri  çaient  sur  des  sujets  à  double  sens. 

in  questo  génère,   tanto  de'  Greci ,  M.  Ménage  eût  pu  ajouter  aux  exem- 

quanto  de'  Latiniy  et  de'  uolgariy  van-  pies  qu'il  a  cités  (a6)  le  fameux  Bcm- 

no  la  pià  parte  ignudi ,    et  senza  no  ,  qui  choisit  pour  sa  matière  une 

hrache  :  essi  uanno  tutti  uestiti ,  et  con  herbe   dont  le    nom  faisait  bientôt 
le  mutande.  Et  quello  ,    che  pià  im-       .  ..  _        .   .  ,  ^ 
porta ,èyche eglino non  ui stannopià      ^^ndT"        ^^*«**«*'« . P-».  ««». 
in  corpo  che  eosl  :  oltre  al  pericolo      (*6)  Ci-d^ssus^eitation  (a>). 


j 
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Îiresseniir  de  quoi  il  ^tait  question,  compagilés  des  gfâces  du  corps 

e  m'expliquerai  par  les  paroles  d'un  étaient  soutenus  par  une  ffrandc 

autre   écrivain.  «   Il  y  a  un  Petrus  „^  .„  /iv     *„«„*  ^^«^.,  «^^  ^« 

»  Maihœus,  docteur  en  l'un  et  l'au-  vertu  (A).  Ayant  perdu  son  ma- 

»  tre  droit  >  qui  fit  l'an  1 587  un  Re-  n  sans  en  avoir  eu  des  enfans  (/i), 

M  cueil  de  plusieurs  poe'sies  latines  elle  ne  voulut  jamais  se  réma'^ 

»  des  poe"tes  italiens  .......  Entre  ^j^^     quoiqu'elle  fut  encore  fort 

»  ces    poésies  les   deux   plus  belles  .  ^    n  '^  •     * 

»  pièces  qui  s'y  trouvent  sont  les  plus  jeune  :  elle  marqua  Si  yivemenl 

M  honteuses  ,  la  Priapée  de  Bembe ,  sa  douleur ,  qu  elle  mérita  d  être 

»  où  il  se  ioue  de  son  esprit,  parlant  comparée  avec  Artémise  (B).  Son 

»  de  l'herbe  que  nous  appefon*   la  ^^.^        ^^^  reconnu  qu'elle  éuil 

»  menthe  ^  par  une  rencontre  de  ce  -«^  r        •'       %  .  1    /•.  • 

»  mot  avec  la  mentule  latine,  et  en-  «^e  pour  les  sciences ,  la  fit  in- 


(F)  On  a  dit  »  .  ^ .  *  au' il  ne  fallait  j     j        3     r? 

point  douter  que  son  dme  ne  fat  mon-  cour  du  duc  de  Ferrare  :  en  un 

lée  tout  droit  au  ciel."]  Le  Contile  em-  mot,  SOU  mérite  eut  tant  d'é- 

ploie  entre  autres  raisonscelle  là  pour  d^t ,  que  la  vil  le  de  Rome  la  gra- 

consoler  ceux  qui  pouvaient  s'affliger  ^jg^  ^,^^  privilège  dont  on  n'a- 
de  la  mort  de  ce  bel  esprit.  11  avait         .         •    ^*j»        °  1  r  m. 

allègue  les  raisons  pour  lesquelles  ils  vait  point  d  exemples  ;  ce  lut  ce- 

devaient  s'en  affliger,  et  puis  il  tour-  lui    ae   la  bourgeoisie    romaine 

ne  la  médaille  de  cette  manière  :  i>e*-  (Dj.  Vous  trouverez  le  détail  de 

hano  adunque  i  suoi  parenti  ed  amici  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^  jç^  ^.^^^^^ 
piangerlo   con  dolore  tntenso.  JMon 

debbano  poi  dolersene  y  perche  hanno  çues. 

cor^sciuto  chequellaemlasuahora^^  ^^^    ^^  ^^^^      ^        ^^^ 

nella  quale  mostro  tanto  zelo chnstia-  j^^J^^    ^^^    lî.pag.^ltneJiiUçue 

no  ,  che  dicono  a  uiwa   woce  esser  lui  traduire,  /'Elog.  de  cette  dame,  composé  par 

jolito  in  cielo  :  era  la  sua  horapart-  Pierre-Paol  de  Ribéra. 
menti  inquanto  alla  età  ,  la  quale 

ystanca  di  questa  tdta ,   ha  mostro  il       (A)  Son  esprit  et  son  saùoir ,   ac- 

suo  deiemUnato  fine ,  fuggendo   il  compagnes   des   grâces    du    corps  , 

pericolo  délie  morti    suhbitane  ,    le  étaient  soutenus  par  une  grande  wer^ 

^uali succedono quasisempre a quella  fj^.J  François  Patrice,  l'un  des  plas 

eta,  So  che  i^oi  in  prima  fronte  i*i  savans  penonnages  de  ce  temps-la,  est 

doiTete  di  quello  honorato  amico  ,  ma  caution;  car  voici  ce  qu'il  lui  écrit, 

dipoi  non  ui  dorrete  ,   ma  restarete  après  avoir   étalé  toutes  les  choses 

contento  di  quel  fine ,  che  certifica  la  qu'elle  savait.  His  tôt  tàntisque  inge- 

salute  de  queW  anima  ,  che  in  questa  nii  omamentis  comités  sese  addide- 

vita  valse  tanto  (  a8  J .  Il  me  semble  Y»unt  nohilitas  generis  ,  pulchritudo 

que  les  mœurs  de  cet  homme-U  de-  eximia ,  mores  animi  insignes ,  pudi- 

valent   faire  craindre  ,   malgré  les  citia  singularis  (1).  Un  chanoine  de 

bonnes  dispositions  qu'U  fit  paraître  Latran  a  donné  â  cet  éloge  plus  d'é- 

cn  mourant ,  qu'il  n'eût  besoin  de  tendue  :  Elle  était  naturellement  ai'- 

plusieurs  années  de  purgatoire.  mahle ,  dit-il  (2) ,  etd'une  rare  beauté; 

de  sorte  qu^étant  en  un  âge  plus  ùimiv* 

(37)  Pa»qmer,  CtécWame  d«s  JésuiU»  ,  livre  ^^      ^^^  visage  ,  sa  gentUUsse  ^  et  sa 

%'iZ'^:^eXZ';e,  H^^IJoUo^    bonne  grdce  firent  paraître  que  U 
^rso,  dire  a  Euripide  est  véritable  :  Que 

non-seulement  le  printemps ,   mais 

MOLS A  (  Tarquwu)  ,  petite-      ^  ^  ^     .     ^  ^ . .      .     .  ^  ^.     . .^ 

n  lie  du  précèdent,  a  ete  une  des  tertUtomi  Discussion.  Peripateticaram. 

plus   illustres  dames  de  son  Sië-  (a)PierrePauIdeRibém,ii*iin>à,gito^^ 

*,        c»                   •                               •  Selon  la  version  aHilarionde  Coste,  Elog.  dat 

CiC.  OOn  esprit  et  son  savoir  ^  ac-  Dames  illustra,  (OUI,  tl  fpag,  9oo, 
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aussi  r,automnedesuraies  beautés  est  pût  trouver,"]  «  (  5  )  Camille  Mol?a, 

agréable  :  toutefois  les  perfections  de  »  chevalier  de  Tordre  de  Saiot-Jac- 

tesprit  surpassèrent  beaucoup  celles  »  ques  d'Espagne  ,  qui  e'tait  fils  da 

du  corps  ,  ayant  égalé  les  plus  célè-  »  grand   François  -  Marie    Molsa  de 

bres  personnages  en  vertu  et  en  doo'  »  Modène  ,  orateur  et  très-excellent 

trine.  Elle  n  a  pas  aussi  cédé  a  aucune  »  poète  latin  et  italien  .  ,  .  ayant  re- 

femme  en  honnêteté  et  en  modestie  ,  »  marque  dès  sa  jeunesse  la  Donté  et 

dont  elle  a  fait  toujours  profession  ,  »  l'excellence  de  son  esprit ,  l'envoTa 

avec  d'alitant  plus  de  stoire  et  d'^a-  »  avec  ses  frères  pour  apprendre  les 

vantage ,  quelle  a  éténonoréedela  »  principes  de  la   grammaire.  Jean 

visite  des  plus  excellens  hommes  de  »  Politiano  ,  natif  de  l^odène ,  trcs- 

diverses  nations  (  3  )  ,  qui  ayant  ouï  »  docte  en  toutes  les  sciences ,  très- 

faire  un  grand  récit  de  ses  rares  ver-  »  vertueux  et  de  sainte  vie ,  fut  son 

tus  ,  et  de  ses  mérites ,   ont  voulu  sa-  »  maître.  Elle  apprit  encore  les  let- 

tisfaire  a  leur  curiosité  et  sont  veiius  »  très  humaines ,  à  bien  e'crire  ,  et  à 

de  bien  loin  pour  la  voir  et  lui  parler,  »  composer  correctement  sous  lacon- 

cnmme  a  une  merveille  de  son  siècle.  »  duite  de  Lazare  Labadini  ,  célèbre 

Cette  varjîlé ,  qui  flatte  si  doucement  »  grammairien  de  ce  temps-là ,  corn- 

l'esprit  de  son  sexe  y  n  a  jamais  touché  »  me  elle  Fa  e'ic'gamment  réduite  en 

le   sien  ;  au  contraire ,   elle  fuyait  »  pratique  par  ses  compositions  en 

avec  une  grande  sagesse  et  modestie  »  prose  et  en  vers  latins.  Elle  se  ren- 

les  occasions  qui  la  pouvaient  faire  pa-  »  dit  savante  en  la  rhétorique  d'Aris- 

raître  ;  préférant  une  vie  retirée  du  »  tote   sous    Camille   Corcapani.  Le 

monde  ,   a  Vétat  que  ses  qualités  ex-  »  méthëmaticien  Antoine    Guarini , 

traordinaires  lui  pouvaient  apporter  ;  »  lui  enseigna  la  sphère.  Elle  apprit 

le  tempérament  qu'elle  y  avait  trouvé  »  la  poe'sie  de  François  Patricio,  phi- 

ne  sentait  ni  la  présomption  de  soi-  »  losophe  fameux,  la  logique  et  toute 

même  ,    ni  le  mépris  d' autrui.    Ces  »  la    philosophie  de    P.   Latoni ,  et 

paroles  sont  du  minime  Hilarion  de  »  du   même ,  l'entière  et  la  parfaite 

Coste  j  mais  elles  ne  sont  que  la  tra-  »  connaissance  de  la  latigue  grecque. 

duction  de  l'italien  du  chanoine  de  »  Rabbi    Abraham   lui    enseigna  1« 

Latran.  Appliquez  ceci  aux  citations  »  principes  de  la  langue  hébraïque. 

que  vous  allez  lire  de  ce  même  moine.  »  L'aïeul  de  ce  rabbin  avait  appris  la 

(B)  £lle  mérita   d^être   comparée  »  même    langue  au    grand    Alolsa , 


tam  dolemus.    Fuit  quidem  illi  tibi  »  point  difficiles.  Jean-Marie  Barbier, 

maritus    incomparabiïis.    Sed  et  tu  »  homme  de  grand  savoir  et  fort  jn- 

uxorilliincomparabilisetadmiranda.  »  dicieax,  la  forma  dans  la  politesse 

Da  locum prudentiœ  ,  ac  fortitudini  »  delà  langue  toscane  ,  en  laquelle 

tuœ  ,  da  jînem  lachrjrmis.   L'épître  »  elle  a  non-seulement  compose  plu- 

dédicatoire  dont  j'ai  tiré  ces  paroles  »  sieurs  vers  faciles  et  élégans,  mai* 

n'est  point  datée  ^   mais  le  livre  où  »  aussi  diverses  lettres  et  autres  œn- 

elle  se  trouve  fut  imprimé  à  Bâle  ,  »  vresfort  estimées  par  les  plus  poli^ 

l'an  i58i.  »  et  les  plus  savans  d'Italie.  Avec  se» 

(C)  Son  père la  fît  instruire  »  inventions  particulières  elle  a  mêle 

par  les  plus  excellens  maîtres  qu'on  »  quantité  de  traductions  d'œuvres 

»  grecques  et  latines  ,   dans  lesquel' 

(3)  Confirmons  cela  par  ces  paroles  de  François  „  J^s  q\Iq  ^  exprimé  si  heureusement 

Patrice,  discussionum  peripateticarum  «?wt.  cfc-  _.       •  ^_„_     '.^^^i"  i             ^       »  -  J*« 

Ac«toria;EIegaute.acdoctiviriquiqucuonciTe.  »  ^t    81  proprement   leS    pCUSeCS  de» 

tantutn  tai,  sed  quotquot  Italia,  qnotquot  Europa  »   auteurS  ,    qU  elle  a  mis  SCS  lecteUH 


n  avait   pas 


une 


protuUt,  Blutinam  visant,  ut  le  Mutinac  visant ,  ^   gj^  doute     si  elle 

ut  mirentnr ,  ut  colant ,  cerebmm  Jovis  peni  su-  >> 

|>remi  alteram  Minervam.  (5)  Hilar.  de  Coste,  Eloges  des  Dames  illostrci 

(4)  Franeisc.  Patricias ,  ibuf,  U>m.  II.  pag.  799,  800 ,  et  suw. 
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»  plus  parfaite  connaissance  de  ces  Patrice  tnéme ,  qui  nous  apprennent 

»  langues-là  que  de  la  sienne  pro-  qu^il  lui  enseigna  la  langue  grecque , 

»  pre.  Elle  commença  à  apprendre  la  et  qu^il  lui  fit  lire  Platon.  Tout  ce 

»  musique  pour  s'entretenir  etdiver-  qu'il  dit  à  la  louange  de  Tarquioia  > 

»  tir  de  ses  e'tudes  plus  sërieuses  ;  dé  par  rapport  à   l'érudition  ,   mërite 

*»  sorte  qu'elle  surpassa  de  beaucoup  d'être  rapporté ,  et  peut  ^errir  de 

a»  toutes  tes  dames  qui  avaient  chanté  supplément  à  la  narration  de  Ribéra. 

3»  avec  un  grand  applaudissement  et  Non  tu  ,  dit-il  (8)  ,  ut  aliœ  soient, 

»  ravi   les  oreilles  d'admiration.  La  summis  lahrls  lihros  atti^isti.  Tu  non 
»  conduite  de  sa  voix ,  qu'elle  avait    rriodo   Hetruscam  politissimam  lin- 

»  acquise  par  les  vraies  règles  des  guam  ,  sed  latinam  -,  sed  grœcam  , 

»  bons  livres  et  des  meilleurs  auteurs,  optimè  calles.   Tu  in  hdc  non  modo 

»  dont  plusieurs  ont  eu  cette  louable  historicos  atque  oratores  -,  sed  et  phi-- 

y»  ambition  de  lui  pouvoir  montrer  losophos,   sed  et  Platonem  ipsum^ 

»  quelque  chose  rare  de  cette  profes-  Jouis  eloquium  œmulantem  ^  sed  et 

»  sion  ,  comme  firent  entre  autres  poëtas  quoslihet ,  sed  et  Pindarum , 

»  Giaches  d'Uverto,Lusasco  Lusachi,  sine  hœsitatione  ultd  ,  et  legis  et  in~ 

»  et  Horace,  dit  de  la  Viole ,  duquel  telligis,  Hanc  tu  ,  quod  omnium  ho- 

»  instrument  outre  le  luth  Târqui-  minum  admirationem  vincat,  in  Pla^ 

»  nia   avait  coutume  de  jouer  une  tone^  tribus  mens ibus  me  prœlegenté 

»  partie  ,  y  joignant  une  autre  avec  cdidicisti.  Tu  in  latina  omnium  ge^ 

»  sa  voix  ,   et  avec  tant  d'adresse  et  nerum  carmina  pangis,  in  Hetrusca 

9>  de  science  ,  que  l'on  n'en  saurait  poemata  condis ,  quam,  salita  ,  Jupi^ 

a  pas  souhaiter  davantage  ,    si  bien  ter ,  atque  arguta  !  Tu  logicas  omnes 

»>  qu'Alfonse  II,  duc  de  Feirrare  (6)  ,  spinas  demetisti.  Tu  moralem  philo- 

»  prince  très-judicieux,  et  qui  avait  sophiam  y.Plutarchicam  ,  Aristoteli^ 

»  une  extrême  passion  pour  toutes  les  cam  ,    P latonicamque    obibisti»    Tu 

»  belles  et  les  bonnes  choses,  demeu-  magnos  profectus  in  physiologie  Jis^ 

»  ra  ravi  d'admiration,  ayant  trouvé  cisti.  Tu  theologiam  catnolicapi,  toto 

»  beaucoup  plus   de  merveilles   en  pectore  hausisti*  Quid  m\isicen  omnis 

»  cette    dame   que  l'on  ne    lui  en  generis  referam  ?   In  quâ  te  omnis  , 

»  avait  pas  rapporté.  Peu  après  elle  non  modo  musicorum  ,  sed  et  musa^ 

»  institua  ce  célèbre  concert  des  da-  rum  chorus  et  admiratury  et  stupet. 

»  mes  qui  l'ont  grandement  respec-  Te  ne  uirorum  quidem  ullus  in  mu- 

»  tée ,  et  après  la  mort  de  son  mari  sied  prœstantissimorum  ,  non   modo 

»  lui  ont  fait  l'honneur  de  l'appeler  non  superat ,  sed  nec  adœquat.  Càm 

»  toujours  en   leur  compagnie  ,  afin  ad  hendecachordum  canis,  ciim  acu- 

»  qàe  par  sa  présence  elle  perfection-  tant  grat^emque  eodem  utramque  tem- 

»  nât  ce  chœur  de   musique  qu'elle  pore  ,    alteram  ad  lyram  puisas  , 

»  avait  si  bien  commencé.  »Ces  paro-  alteram  cantas  ,  gratiœ  te  omnes  or- 

les  d'Hilarion  de  Costc  sont  traduites  nant ,    citcumstant ,    stupescuntque, 

de  l'italien  d'un  chanoine  régulier  de  Quas  utinam  possem  ita  exprimere  , 

Saint-Jean  deLatran  (7).  Il  ne  marque  **«  qui  hœcjegeret ,  te  audire putaret. 

pas  assez  bien  Ce  que  Patrice  enseigna  Sed,  DU  boni  I  quœ  eloquentia?  quc6 

à  cette  dame.  C'est  pourquoi  je  recti-  argutiœ  ,  qui  sales  ?  quœ  jucunditas 

fie  sa  narration  par  les  paroles   de  in  conùersando ,  quœ  hUmanitas ,  qua* 

urbanitas  ?  Longé  merito  judiciosis-*- 

X<S)CoTi/îrmet  cela  par  ces  j>aroles  de  "PaLtricina  simus    BcnedlctUS     Manzolius     cluis 

tibi  supra  ^  citât.  (3).  QuauU  te  serenissimus  Âl-  tuUS ,    et  episcopus  rcgiensis  te  ,  nOIt 

plionsus  Atestînus  II  princeps  noster?  Quanti  te  solàm  patri  tuo  CamiUo  idro  eloquen* 

principes  mulieres  Lacretia  atqae  Leonora  ,  soro»  ^'     •  '  '■           j    ^'                  ^              .^. 
n»ejasfadunt?  tlSSimo  ,  Sed  etiam  auo  tUO  ,  UirO   US- 
i'j)  No,nme'P\çvTt  "^nXAel^ihèvz  àeWalence,  qiièquaque  magno  Francisco  Marit) 


focento  quaranta  cinqne  donne  îllnstri  antiche 
e  moderne ,  dota  te  di  condition!  e  scienxe  segna- 
late  :  Cioi  in  sacra  scrittura  ,  tbeologia ,  profetia,        (8)  Patriciù ,  epist,  dedieat,  Discnsi.  Perip*- 


ijlosofia ,  retorica  ,  grammatica  ,  medicina ,  astro-  tetic. 
lègia  ,  leggi  cîvili ,  pittura ,  masica  y  «rmi ,  ed  in  (9) 
«lire  TÏrtu  priaripâîik  tom.  II  ^  pag*  809 ,  8o3 


lègia  ,  leggi  cîvili ,  pittura ,  masica  ^  «rmi ,  ed  in        (9)  Hilar.  de  Gosle ,  Eloge  des  Damea  ilkittres , 
lu 
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*  l'univers  a  donn^  nn  applaadisse-  »  dont  j'ai  parle  ci->dessus.  Le  décret 
"  ment  universel  a  ses  mentes  ,  mais   »  a  ctë  rendu   au  Capitolê    le  8  de- 

*  particulièrement  le  sénat  et  le  peu-  »  cembre  M.  D,  C.  ,  Curtiô  Martolo 
"pie  romain,  par  un  authentique  »  étant  pour  lors  chancelier  du  sénat 
»  témoignage  et  reconnaissance  ,  »  et  du  peuple  romain  ,  Aueelo  Fos- 
»  l'ayant,   dans  un  décret  du  sénat   »  co ,  chancelier  du  se'nat  et  du  pca- 

^  (  ou  il  est  fait  mention  de  toutes  »  pie.  » 
^  ses  qualités  et  de  ses  mérites  )  ho- 

»  norée  du  titre  d'Unique  ,  lui  don-        MON ANTHEUI L  (  Henri  de) 

«nant  à  elle  le  droit  de  citoyenne  en  latin  Monantholiùs  f  A) ,  nîh 

*  romaine,  et  a  tous  ceux  de  la  mai-  --p  ^^  p^:^„  j^i  ^' 

»  son  de  Molsa ,  comme  vous  verrez  V  .  ^^^^  «»  Champagne  , 
»  par  les  paroles  de  ce  privilège  et  ©tait  professeur  royal  à  Paris,  en 
»  de  cette  patente.  .  .  .  (^uod  Fabius  mathématiques,  dès  l'an  1677  [a] 
^^MaiheusFranciscusSoriciusF^u,  (fi).  H  a  été  aussi  doyen  de  la 
»  Domimcus  Coccia  Cons,   de  Tar-   r'i^'  ji^       'j      •         i   •V.     .     , 

»  quinid  Molsd  Mutinense  CamilU  Jf^^f  ^,®  médecine  de  Paris  [h). 

i»Jilid  cit^itate  romand  donanda  ad  H  avait  ete  eleve   SOUS    Ja    disci- 

>ï  senatum  retulére  S.  P.  Ç,  jR.  de  pline  de  Ramus ,  au  collège  de 

>,  ed  re  itafieri  censuit.  Etsi  nouum  jp^^le,  et  il  était  fort  attache  à  la 

3>  ataue  inusitatum  est  in  ctuiuni   nu-  i-i          1.      •■                          v,***.  «  i» 

y^merumàsenatufœminascooptari,  pnHosoptlie  de  ce    nouveau  chef 

3)  quarum  uirtus,  acfama  domestico-  àe  parti.  M.   de  Thou  ,  qui  nouS 

»  rum  parietumjiniùus  continen  cùm  apprend  cette  particularité  (c) 

.^debeat,   rare  publiais  innegotiis  parle  avec  éloge  de  Monanlheuil! 

»  usut  reipubltcœ  esse  solet;  tamen  *     .  ,    .         .0       .  """lucun, 

»  si  aliqua  inier  eas  unqubm  exiite-  ^."^  *"^  ^^ait  enseigne  Tarithmé- 

»  rit  yquœ  non  soliim  cœieras  sui  01^  tique  et   la   géométrie.    Il   avait 

3)  dinis,  secl  i^iros  etiam  wiriutibus  pe-  été  précepteur  du  savant  Pierre 


»  no}'es    inusitatique    persol^^antur.    vers  lalîns.  Il  publia  à  Paris,  en 
Ti  Cîim  itaque  Tarquinia  Molsa  Mu-    1 699,  la    traduction    latine   des 

:  ?;:rr:;r^fc";i^Lfcra^7-  T'-ii-«  ^'^-^^^^^  (e)  (q, 

y>  tre  in  equitum  ordinem  Z>.  Jacobi   ^'  J  joignit  un  fort  Savant  com- 

3)  ab  Hispaniœ  regibus  institutum,  ob  men taire.  La  mort  ^  l'empécha 

»  mérita  ac  nobiliiatem  adjecto ,  ge-  d'achever  un  grand   ouvraffe  de 

»  nita  (10)  ,    célèbres  illas  romanas  ,v,o«l^o««oi;«,,^  ..            1     -i          •. 

3>  heroinas  œmuletur  ,    uirtutibusque  f^^lhema tique    auquel     il    avait 

3>  exprimat,  ut  ci  nihil  prœter  pa-  long-temps  travaillé,  et  qui  de- 

»  triant  romanam  déesse  uideatur,  ne  vait  avoir  pour  titre  :  Heptatech 

^,  hoc  unumad  absolutam  ejus  glo-  honmathematicum.  Nous  dirons 

y)  riam  desiderari  possit ,  senatus  po-  «„«]^„a  ^k^„^  j 

»  pulusque  romaiius  ciuitate  donan-  q^^lque  chose  de    ses   autres  11- 

»  dam  censuit ,  etc.  Ribéra  n'a  mis  ^^es  dans  les  remarques.  Il  éuit 

»  que  ces  paroles  latines  dans  Téloge  des  amis  particuliers    du  carde 

j)  de  Tarquinia  Molsa,  et  toute  cette  " 

»  patente  en  italien,  oii  sont  rappor-  (^)  Du  Breul,  Antiquités  de  Paris ,  pag, 

»  tées  toutes  les  qualités  et  les  études  ^^7- 

»  de  cette  héroïne ,  la  noblesse  de  sa  j^^  M^nagfe  Rem.  surla  Viede  P.  Ayranlt, 

»  maison,  et  les  faits  de  ses  ancêtres  ^"fl  ^.■**         ,   ^.  , 

(c)  Thuan. ,  de  Vitâ  sua ,  lib,  T. 

(10)  Hilarjou  de  Coste  a  traduit  ceci  misérable-  (d)  Oncle  du  premier  président  de  Imm»- 

mt  :  Et  parce     dil-U ,  ^ue  Tarquinia  Molsa ,  gnon.  Ménage ,  Remarques  sur  la  Vie  de  P. 

tjve  de  Modène,  ^ancienne  et  xlonssaiite  co-  Ayrault    pag.  254. 

lonie  du  peuple  romain  )  et  qui  pour  ses  mérites  /ntt'jio»          m                             0 

et  sa  noblesse  a  été  fille  de  Camille  ,  chevaUer  de  ^   V08SIUS ,  de  Scient.  Mathem. ,  p,  Sofi. 

l'ordre  de  SaintrJacques  ,  iiutitaé  par  les  rois  *  H  mourut  en  1606,  dit  Lederc    igedi 

d'Espagne.  soixante  et  dix  ans.                               * 
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deà  sceaux  du  Vair  ,  et  il  est  le      (C)  JlpubUa,,, .  la  traduction  la- 

musée  dont  M. 

mention  dans 

Constance.  II  eut  un  fils  nommé   dan ,  nous  parle  d^un  François  Mo" 

Thierri     de    MonantHEUIL  ,    qui    na/i«Ao/ms  ,  auteur  d'un  livre  intUu- 

fut  avocat  au  parlement  de  Pa-  }f -f"^"*  iairomathematicus;eiàe 

.         *^  ,  ,.  1  autre  que  nenri  de  Monantneuil  a 

ris ,  et  qui  a  compose  un   livre  foit  «^  ji^re  intitulé  :  Ludus  iatny 

intitulé  de  Puncto  (D),   qu'il  fa   mathematicus  musis  facius  ad  auer^ 

dédié    à    son    père.    Ce    Thierri    runcandum  très  academiœ  perniciO" 

mourut  à  Paris  en  1621  ,  âgé  de  «f«7^/  ^?'}^'  ^ox*/xov ,  xi^xày ,  xo»- 

^  '^o  -MOV  (2)  l'ai  quelque  disposition  à 
cmquante  ans.  Sa  sœur  Cathe-  croire  que  d'un  auteur  on  nous  en 
BINE  fut  mariée  à  Jérôme  Gou-  fait  deux,  et  qu'ainsi  le  Petrus  Mo- 
lli ^    comme    nous   l'avons   déjà  «a/i^Ao/m^  dont  on  nous  parle  immé 

remarquée/).  Voyez  M.  Mena-  ^^Lttcô:r::u^Z'?X 

ê®  ^Sr  sur   la   Rhétorique  d'Aristote ,    l'an 

//•\  /*•  f-.  -   *       irrr     -     .Q^     —     iSûO,  est  Une  nouvelle  m ullipHcatiou 

if)  Ci-dessus .  tom,  y  II ,  pae»  104 ,  ne-    j  ^^  a  ,     .      .         ^  ■.  •       j? 

marque  (A)  de  l'article  Goulu  (Jérôme  ).       ^"^  '"^«e  écrivain ,  et  la  prise   d  un 

i^)  Remarques  sur  la  Vie  de  P.  Ayrault,    ouvrage  de  rhétorique  pour  un  Irai- 
pae.  254.  t^  ^®  mécanique.  Je  n  ose  néanmoins 

rien   décider,  n'ayant  point  en  ma 

(A)  En  latin  Monantholius.]  C'est    disposition    une   bibliothèque    àssea 
sans  doute  son  vrai  nom  latin  :  mais    hien  fournie. 

parce  que  Vossius  le  nomme,  je  ne  (D)  Thierri....  son  fils,...  a  corn- 
sais  pourquoi  Monatholius  ,  M.  Mo-  posé  un  liure  intitulé  de  Puncto.  "} 
réri  non  -  seulement  ne  l'a  pas  mis  Monantheuil  le  père  a  écrit  sur  le 
sous  son  nom  français,  comme  il  de*  même  sujet.  Voyez  dans  le  Catalogue 
vait  faire  ,  il  l'a  encore  mis  sous  un  de  M.  de  Tbou ,  ce  titre  :  Henr.  Mo- 
nom  latin  un  peu  altéré,  je  veux  dire  nantholiide  Puncto  primo  geometriœ 
sous  celui  de  Monatholius.  Il  n'a  principio  ,  4«  Lugd.  Bat,  Commel. 
rien  ajouté  au  petit  article  qu'il  en  a  1600.  Le  Catalogue  d'Oxford  n'a  point 
trouvé  dans  Vossius.  ce  traité  j  mais  on  y  voit  un  panégy- 

*(B)  //  était  professeur  royal.  ....  rique  Henrico  IK,  Galliarum  régi , 
dès  Van  1577.  ]  je  croirais  aisément  dictus ,  imprimé  à  Paris  en  iSgiJ,  et 
qu'il  prit  possession  de  cette  charge  une  Admoniiio  ad  Jac.  Peletarium 
en  i574>  étant  déjà  professeur  en  mé-  de  A ngulo  contactas,  imprimée  à  Pa- 
decine  ;  je  le  croirais,  dis-je,  aisément  ris  en  i58i. 
sur  ce  titre  de  harangue   rapporté 

par  du  Verdier  VaU-Privas  ,  dans  le  l'^^  Tarticle  eue  Gonjet  lui  a  donni  dans  tau 
Supplément  de  rÉpilome    de    la    Bi-    J^^''«>i^/^  sur  Je  Coiygerojral  de  France. 

bliotbéque  de  Gesner.  Henrici  Mo-       ^;\  y>l.oth  pag.  548. 

.1.    !••       m         •       1     t  1-    '  (3)  A^or ex  Lindenius  rénovât. ,  pAf.  007. 

nantholu  ,  Rhemi  scholarum  medici-       ^  '      -^  »  r  e    »/ 

nœ professons f  Oratio  pro  mathema-         »t/^«t  »  Tk-r^r^o    ^-kt  v 
ticis  arlibus,  Parisiis  habita,  ibidem-         MONARDES  (  NlCOLAS)  ,  me- 
que  excusa  in-/^°.  apud  Dyonisium  decin    de   Séville  ,   flonssait    au 
a  Prato  i574.Mais  cet  autre  titre  de  XVI*.  siècle,  et   s'acquit  beau- 
harangue  que  ie  vois  a  la  page  067  de               j       '      *  *•       i„  ^««♦: 

la  11».  partie  du  Catalogue  le  M.  de  coup  de  réputation  par  la  prati- 

Thounourraittenir  en  suspens,  ^Tert-  que  de  son  art  (a),  et  par  les 
rici  Monantholii  Oratio  vro  suo  in  ouvrages  qu'il  publia  (A).  Quel- 
i^giapi çathedramntu*,  Paris.  i5S5.    qugs  -  uns    croient   qu'il    mou- 

•NiBayle,  ni  Leclerc,   ni  Joljr,  na  valent  vu     TUt  l'aU     l588;  m^is  il   y    a    pluS 

ce  livre  qui  çorte  «ditti  et  non  nfii.  Au  reste  d'appareuce    qu'il    mourut   Tan 

-  tons  ceux  qtii  ont  parle  de  Henri  de  Monantneuil,  *■  ^  *■ 

»  Tout  fait  f  dit  Gonjet ,  avec  peu  d'exactitude  , 

•  fatat«s  d*avoir  consulté  set  ouvrages.  •  On  peut         (a)  Voyez  la  remarque. 


4£6  MONARDES. 


r5^8  (&).  Nous  montrerons  dans  que  de  publier  quelque  chose  sur  cet 

la  remarque  que  les  éditions  de  *®  matière  ,  il  savait  par  une  longue 

..s  livres  n'ont  pas  été  bien  rap-  L^fc^e^rFArri^r^!: 

portées  par  don  JNicolas  Anto-  mrum  medidnalium  ab  OccwèiiteÛ 


nio.  usquè  Indldy   ad  nos  convectarum 

rAx  TV-    1    A  »     •        i    Pki-  .1    Q    •  ^^i^^^^tGs  adeo  mirabiles    ut   œgrotos 

•«^ Vît      ^  °~°!l  "•  ^ùAtoû,.  Scrip-  quamplunmos  penè  jam  depforatoi 

tpr.  H^pauor. ,  tom,  II,  pag.  122.  sanauennt ,  assidud  inedendipericli- 

(A)  //  s'acquit  beaucoup  de  réputa-  ^''^^one  atque  longinqui  temporis  um 

tion...,parles  ouvrages  qu'il  publia.]  P^rcepissem;  eas  res,„.  uid  ac  ration» 

Le  livre  qui  a  pour  titre:  de  seconda  ^^'^^^^  consUtui  (5).  Notez  aussi  que 

uend  in  nlenrltide  inttir  ara>rn»   ^t  «i^n  ^icolas  Antonio  eût  dû  nous  an-. 


Anvers,  rani 565, in-8°.(i). L'ouvrage    T*  «'^.«r«*  «c  ^s  inaïas,  dit-il 
où  il  expliqua  les  vertus  des  drogues    ''«<>*"f  ^omis  qui  primàm  editi  sunt 
que  l'on  avait  apportées  de  l'Araëri-   «f  «"'^o/'e  a«/io  i56g.  Ce  qu'il  ajoute 
que ,  de  las  dwgas  de  las  Indias,  fut    °  ®*?  P^^  P'"^  ^^^^^  '  postea  adjuncto 
extrêmement  profitable  au  genre  bu-    '*7'^'  unumex  tnbus  majoris forma 
main,  car  il  enseigna  le  remède  de    ^^^^^^^^ PUbUcat^ity  anno  i58o,  i/i-f. 
beaucoup    de  maladies.   Il  procura    ^^  est  sûr  que  la  troisième  partie  fat 
aussi  à  Monardes  beaucoup  de  gloi-   "?P"raeeavec  les  deux  autres,  in-4°., 
re.  Ecoutons-le  là-dessus  :  Ouce  (pri-    g^^  V'^"  '^74,. a  Seville  ,  chez  Alonso 
ma  pars)  superioribus  annis  tam/e-    ^^^f^J}]^^^'  ^  ^*  ^ette  édition  :  elle  est 
licibus  auspiciis  in  puhlicum  pj^diit   ?T        au  pape  Grégoire  XIII,  et  ce 
ut  indè  hominum  uita  lot  moiborum    \^^  pour  faire  plaisir  â  ce  pontife  que 
pencuUs  objecta  multiplicia  eadem-    ^  auteur  la  publia  en  cet  état.  Quœ 
que  prœsentanea  remédia  sihi  para-    '^«o''""»*«"«wrM'»  monumenta  quiim 
verit,  atque  ego  bonorum  judicio  non    ^"*^*.  '"^c?*  gemum    habuerinl,  ui 
mediocrem  eruditionis  et   dili^entiœ    '^^'^^l^^^^^  i**^  ^t^^/niè  placuerint^ea- 
laudem   mportauerim  (2).  C'est  ainsi    ?"^  Jif^riam  ex  ulUmd  Hispanid  dt- 
qu'il  parle  touchant  la  première  par-  J^ff^r^  curavens,  operœ  pretium  me 
tie  de  cet  ouvrage ,  dans  une  épître    «'^y  a<^'"''«'«  existimav'i,  si  utramqw 
dédicatoire  au   pape   Grégoire  XIII    '^^J^^  ^P^''^^  Partent  conjungerem^ae 
(3).  11  ajoute  que  le  désir  de  travail-    '*"'*.^  pnmùm  tuâ  potUsimum  caussd, 
1er  pour  le  bien  public  le  porta,  bien    'f.^/«'«  adjLcerem  (7).  Il  y  joignit  troi* 
plus  que  les  appfaudissemens  _dont  il    dialogues  :  le  premier ,  de  la  Piedra 
jouissait,   à   composer  une  seconde    (^^^^^^.\X  "^j^  /^}^a  escuerconera; 
partie,  et  il  observe  qu'elle  fut  d'une    7  deuxième,  //c  la  Nieue  y  del  Bevtr 
utilité   admirable.    Postea  non  tam  JJ'^^  ^J!^  ^^^^^^^^  ,  de  las  Grandezas 
aurœ  popularis  {quamquamea   se-    ^^^^^'^îp^^T de  sus  p^irtudesmedià- 
cundissimè  afflabat  )   sdauitate  illec    ^r^^'  ^^  deux  premiers  avaient  dé- 

tus,  quant  communis  utilitatis  amore   J^  ^"  **^  J^"*"  ^^>  »  ™^^  le  troisième 
.'.---  ». •       »,  n  avait  nas  ftnrorA  fSffS  ■:rnTk«<î.«.^  Tff;«/v- 


commotus 


,  alterum  ejusdem  argu-  f  a^f*  Pas  encore  été  imprimé.  Nico- 

menti  syntagma  concinnaui  :  in  quo  tI  Antonio  n  a  point  connu  d'autre 

innumera  medicamenta  quœ  hacienàs  édition    du  troisième    que    celle  de 

intrà   naturœ    arcana    delituerant ,  ^^^   '^^°-    Tous  ces  ouvrages  espa- 

magno  humanœ  salutis  eniolumento  /«  £^  ,„-^^ 

in  iMcem produxi  (4).  Notez  qu'avant  (6)Nicol.  Antonio,  Biblioth.  Hispao.  tom.U, 

■pue,    133. 

(i)  Nicol.  Antonio ,  Bîbliolh.  Scriptor.  Hwpan.,  (7)  Nicol.  Monardua  ,  epist.  dedieatona 

'T^^-'^*^  '"•              .      ^  ^.  ,   (8)  CeluiDe  la  piedra  Éexaar,  etc. ,  «  SeUUe. 

S  S»°^*  Monardus ,  epist.  dedicatoria.  l'an  i56û ,  l>I-8^ ,  celui  D«  la  nieve     etr     à  Sf- 

l])^\leesiaude^>antdel'éditiandeSéviUéx5'ili,  viUe  ,571,  ir-8-.  Nicol.  Antonio.   BihUotk  9» 

(4)  -"^ficol,  Monardni ,  epist,  dedicatoria,  pan. ,  tom.II.pag.  la*.                 ' 
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§nols  de  notre  Monardes  ont  été  tra-  ment  d'Êphëse  à  Philopœmen  , 
^uits  enlatin  par  Cîusius,  eten  ita-  ^^ç  jç  Monîme  (c).  On  ne  peut 
lien  par  Anmbal  Brisai)  tus.  Le  même    S      .  ^.«  *^  ^» 

Clusfus  a  traduit  aussi  en  latin  les  -douter  quq  sa  passion  pour  cette, 
trois  livres  de  Monardes ,  de  f^arios  belle  personne  n  ait  dure;  car 
SecretosjrExpenencwsdeMedicina,  aprës  sa  mort  on  trouva  parmi 
Ceux  des  Drogues  de  l'Amérique  ont  ^^^  papiers  les  lettres  lascives 
été  traduits  en  anglais  par  le  ne  sais        9-1  i-  «^    '     •.  .         >i' 

qui,  et  en  français  par  Antoine  Co-   4^  il  ^^i   avait  écrites  ,  et  qu  il 
hn,  maître  apothicaire  jure  de  la    en  avait  reçues  (c?). 
ville  de  Lyon.  Le  Lindenius  rtnoya^       ^^^  ^    j^„  ^  .„  Mithrid. ,  pag.  iSA. 
tus  ne  marque  1  année  d  aucune  edi-       (^^  p[ui.^  ,„  Pompeio ,  /i^.  63q. 
tion  espagnole. 

(A)  Milhridaie ne  coucha  auee 

MON  ÏME ,  femme  de  Mi tbri-    elle ......  qu'après  Valoir  ornée. . . .  de 

date  ,  toucha  le  cœur  de  ce  prin-  (^  qualité  de -reine.']  Tetùmç  ô  V^îroc 
ce  dès  la  première  fois  qu'il  la   «'^«r^-v^ro^  £xx«a,y,oTi,7:o.^*«x|-c 

vit.  Ce  fut  dans  la  ville  de  btra-    xiousXf^^^ôç  ^po^r^r^^ctiToc,  ÂvTé<r;t« 
tonicée  peu  après  qu'il  eut  rem-  ptixf^f  ow  y<t/ut(»f  î^Ivotto  o-t/yôî»***,  ka* 
porté  de  fi^rands  avantages  sur  <ft««f»i"*  5ri^*ç  aiît»,  ^*«xi^<r«t?  iy»- 

les  généraux  romains  Oppius  ,    î?^*"^''  ^'^'   ^"-^>î    ^*'**'^   ^'*^ 
*v,^   ^vtx^iau^   »Y^"     "      i.l,    ,  '     Orœcos  nomen ,  quod  quum  eam  rex 

Manius,  etc.    Il  trouva  si  belle    attentaret  y  et  quindecim  mUlia  aureo- 

cette  fille,  qu'il  s'en  empara  ,  et   nim  misisset,  eateniis  fuerit  renisa  ^ 

qu'il  la  fit  mettre  dans  son  sérail    ^«"^  sponsaliisfactis  missoaue  diade- 

(a).  D'autres  disent  qu'elle  était   nLateappellauu  reglnam{^). 
^^^\r't  «tociiw  ^M  ^yK,  vi,«*u        ^g^  ^^^  ^jg^^  y,^g^^  ^  Y  furent  point  : 

de  Milet  ,  et  que  Mithridate  ne  elle  regretta....  son  pays  natal,  et  fit 

put  parvenir  à  la  dernière  faveur  une  triste fin.^  Plutarque  va  nous  ex- 

qu'en  prenant  la  belle  voie ,  c'est-  pliquer  cela  dans  l'endroit  où  il  rao- 

^*  j.     *     >       19  f  »    11  i>  4.^  porte  que  Mithridate  fuyant  Luc ul- 

â-dire  qu  en  1  épousant.  Il  1  atta-  f^g  ^^       Bacchides,  l'un  de  ses  eu- 

qua  par  des  sollicitations,  il  lui  nuques,  a  ses  sœurs  et  à  ses  femmes, 

envoya    tout    à    la    fois    quinze  avec  ordre  de  les  faire  mourir.  La 

mille    écus:    mais   tout  cela    fut  pauvre  daine,  dit-il  (2) ,  parlant  de 

^.y         .1  /•  11    .  notre  Monime,  tout  Le  temps  aup ara- 

mutile,    il    en    fallut    venir   au  ^ant,  depuis  que  ce  roi  bahareVeust 

contrat  de  mariage ,  il  ne  coucba  espousée  ,  auoit  uescu  en  grande  des- 

avec   elle  qu'après   l'avoir  signé  plaisanccy  ne  faisant  continuellement 

et  qu'après  l'avoir  ornée  du  dia-    «"'^^  chose  que  déplorer  la  malheu- 

,,  ^       *A   1     1  !•.  »    1  •         reuse  beauté  de  son  corps,  laquelle 

deme  et  de  la  qualité  de   reine   ^^  ^^^  ^'un  mari  lui  auoit  donné  un 

(J))  (A).  Cette  conduite  la  rendit  maistiv,  et  au  lieu  de  compagnie con- 

célèbre  par   toute  la  Grèce.    Sa  juiS^ale  et  que  doit  at^oir  une  dame 

condition  n'eut  que    de  l'éclat;  d'honneur,  lui  auoit  baillé  une  garde 

,      ,  .             ,  1       »  *  /•          ^        .     '  et  garnison  a  nommes  barbares,  qui  la 

les  biens  réels  n  y  furent  point,  tenoyent  comme  prisonnière ,  loin  du 

La  pauvre  Monime  regretta  sou-  doux  pays  de  la  Grèce,  en  lieu  oiiellé 

vent  son  pays  natal  ,  et  fit  une  n'auoit  quun  songe  et  une  ombre  des 

triste  fin    (B)  ;    car    Mithridate  Uens  quelUauoit  espérez,  et  au  co,^ 

Y  ^  '    ,                   .  traire  avoit  reelement  perdu  les  ven" 

vaincu  par  Luculle,  et  craignant  tables,  dont  parafant  elle  jouyssoit 

que  ses   femmes  ne    tombassent  au  pais  de  sa  naissance  :  et  quand  ce 

au  pouvoir  de   l'ennemi  ,  les  fit  Bacchilides  fut  arriué  devers  elle,  et 

tuer.  Il  avait  donné  le  gouverne-  ^^"''  ^^^^  fait  commandement  de  par 
■.Mt.    * .  «»«»».    VM  w^  ^*ïi  ^VM  T  V*  xx^      ^^  ^^^  quelles  eussent  a  eslire  la  ma- 

(«)  Appian.  ,  in  Milhridaticis,  p.  m.  I23.         (,)  Phitarchu»,  in  Lucullo  ,  pag.  5o3,  J. 
ÎJb)  PlutaixLius ,  in  Lucullo,  pag.  5o3,  A.         (a)  Idem^ibid.  Jt  nu  sers  delà  yrsiond' km  joi. 
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men»  de  mourir  qu*ilUur  sembleroU  »  Ciel ,   contenant  outre  rordinairc 

h  chacune  plus  aisée  et  la  moins  dou'  »  doctrine    de    la   sphère  plosieon 

lourouse,  elle  faiiaàui  d alentour  de  »  beaar  discours,   impr.  à  Paris  12 
la  teste  son  handeau  rojral  ^  et   ^*»par  Guillaume  Julian,  i583. itfù- 

nouant  à  Ventourdu  col  s*  en  pendit;  »  cellaneorum  poeticorum  lihri.  Par 

mais  le  bandeau  ne  fut  pas  assez  »  risiisS^.**,  »  Claude  du  Verdier(3), 

Jbrt  et  se  rompit  incontinent ,  et  lors  ûh  de  celui   qui  me  fournit  ce  pa»- 

elle  se  prit  à  dire  y  O  maudit  et  mal-  sage ,  a  censure  en  plusieurs  choses 

heureux  Ussu,  ne  me  seruifras'tu point  notre  du  Monin  ,   et  voici  ce  qae  le 

au  moins  h  ce  triste  service  ?  en  di-  père  Lescalopier  remarque  au  snjet 

sant  ces  paroles ,  elle  le  jetta  contre  de  la  traduction  latine  de  du  Bartas: 

ler/v  crachant  dessus,  et  tendit  la  Moninus^  ...  nimis  incultus poëtavi' 

gorge  h  BAcchiUdespourla  lui  couper,  sus  est,  interpresque  parùmûdus  (3). 

MONIN  (  Jeàn-Édouako  DU  ) ,  A;^JL^4^'^>  ?G& 
natif  de  Gy  ,  en  la  comté  de  Naudé ,  voulant  prouver  (4)  que  ?ic, 
Bourgogne  [a)  ,  publia  un  très-   comte  de   la  Mirande ,   n'est  pas  le 


prits  extraordinaires  (B).   Il  fut  rante-trois  conclusions  sur  toutes  sot' 

tué  à  l'âge  de  vingt-six  ans  (b).  '^^,.f^,'"^H<'^;  VJ*  ^5   aupara^aiU 

n      j»*^        j¥>°  i»x  au  il  eut  atteint  Vdee  de  uinst-deux 

On  dit  que  du  Perron   fut  ac-  J„,,  n  allègue  ensuite  les  eiempi» 

cusë  d'avoir  eu  part  à  ce  meur«  de  Postel,  de  Gesner,  d'Érasme,  d^A- 

tre  (G) ,  et  qu'il  eut  besoin  d'im-  grippa^  deMaldonat,c«jfî/iii/eOTe»«rfe 

pëtrer  des  lettres  d'abolition,  ^f  ,^t''"'''^  "t  ,£f^'"*'*'  î^  ^'^ 
\  -ijA    1  •       »  peut  dire  n  au  orr  été  composé  que  m 

Je  pense  que  d  Aubigne  a  corn-  y^u  et  desprit,  puisqu^il  s'était  ac 
mis  un  anachronisme  en  parlant  quis,  auparavant  Van  16  de  sondgcy 
de  du  Monin  (D),  auquel  il  fut  tué  **,  ia  connaissance 

des  tangues  italienne j^  espagnole ,  Itt' 

(a)  Du  Verdier  Vaq  -  Privas ,  BibUoth.    tine ,  grecque  et  hébraïque^   et  de  h 

^^i'/:fez^U^;^,(^^),  philosophie,  médecine,  mathématique 

Le  père  Nlceron  a  donné  dans  le  3i*.  Tofai- 


»  philosophique    du    soleil   et    de  la  termes  dans  lesquds  r auteur  en  We.Jolydjnw 

{           1m.                   A'xiia      1  «lusi  quelques  détails  sur  le  Tolume  intitule  :  t# 

»  lune  à  nostrc  ame  et  intellect  selon  pfufnùc ,  i585 ,  in-ia  ,  de  i55  feuillets.  C'»i 

M  MerC.  Trismegiste  et  quelques  pla-  un  mélange  de  poésies  dÎTerses  où  Ton  ttoart 

»  toniques.  Ensemble   quelques    dis-  l'Orbece-Oronte,  trage'die;  mais  Joly  Im-méo** 

«  cours  poëtijae,  et  soinet)  :  le  tout  ll^i.Tçjr^trrZTrin^l^^ 

»  miS^  sur   la  un  de   Ja  version  latine  contient  aussi  une  tragédie  allégorique  ayantpov 

»  quHl     a   faict     de    la    Sepmaine    de  threilaPestedelaPeste,  ou  Jugement  de  Dieu; 

»  Guillaume  de  Saluste  sieur  du  Bar-  ^'/^l^PZxtJ^'t"'  '^^"^^i^iJr  ^ 

M.            )•!       •    m.'m.    ij      n          •  1*         «1  aoOjdonne  1  analyse  des  deux  pièces  de  du  Morna. 

»  tas  qu  II  a  intitulée  JSer  Slthiassivè  (a)  rcre»  son  In  Auclores  penè  omnes,  uàr 

»  mundi  Creatio ,  et  impr.  à  Paris  8,  q«o»  potissimiim ,  Censîo. 

»  par  Hylaire  le  Bouc,  1 570.  Les  nou-  5?)  Jf^y*"^.  in Ciccr.  de  Nat.peomm,  p. a34< 

.  velles'OEuvresde  Jean-fâouard  du  i^}v:^:^T:s7:^^:^l^^^ 

D  Monyn,  poète -philosophe,   conte-  rafi,  j>ag.  m.  87  ,  et  au  Dialogue  deJUaKurst, 

»)  nant    discours ,    hymnes  ,     odes  ,  W*  4^^*  ^ 

.  amour.  ,  contr'amour,  ,  eclpgues  ,  l«  ttï:^»^;^^,  l<«,p..a  f..  ««  a. 

»  elegies,    anagrammes   et   epigram-  Monin  ayait  plus  de  yîngt>six  ans.  puisque  ea 

»  mes,   impr.  à  Paris  la  par  Jean  ^^^  àt  ton Maniphlus PoeUcus^xS'^^^^'ùy  ^^ 

»  Parent,  iSSa.  L'Uranoloeie  ,  ou  le  *I**^™;  ""'  T  ^'i^'^^^  vingt-deux  «a*.- 

/  \¥\    w    j.                       «"VFivg**,  ,    VU  *c  g^j.^jj   ^Q^g  né  en  15J7  et  avait  vingt-nenf  i 

(V  un  Verdict,  pag.  ^n^  lorsqu'il  fut  assassiné  le  5  noyembre  i5iS. 


n 
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cinquante  jours  l'CMuure  delà  Créo'  une  ëlëgie  sur  les  emnarras  que  les 
tion  de  du  BartaSycfi^it  imprimer  de"  carrosses  causaient  dans  les  rues.  11 
tfarU  sa  mort  cinq  ou  six  justes  uolu'  s^en  excusa,  et  lui  ayant  dit  qu'il  s' en 
rues  de  ses  poésies,  qui  furent  haute''  allait  a  Lyon,  celant  qu*  il  s'allait 
ment  louées  par  les  plus  beaux  es-  rendre  au  duc  de  Savoie  (g) ,  elle  le 
prits  du  dernier  siècle,  Fumée,  Per-  pria  de  lui  faire  faire  une  tapisserie 
ron,  Goulu,  Saurai,  Morel,  Baïfet  avec  des  emblèmes.  Il  s^acquitta  de 
du  Bartas,  la  commission ,  et  fit  faire  une  tapis- 

(C)  Du  Perron  fut  accusé  d^afoir  série  qui  était  de  quatre  triomphes  , 
eu  part  h  ce  meurtre.  ]  J'ai  lu  cela  chacun  de  trois  pantes  :  le  premier 
dans  un  livre  de  Gisbert  Voé'tius,'à  éXxàt  le  triomphe  a* impiété;  le  second 
Pendroit  où  il  raconte  les  progrès  de  de  l'ignorance;  le  troisième  de  pol-- 
la  fortune  du  cardinal  du  Perron,  tronnerie  ;  le  quatrième  de  gueuserie 
Perronûs  t  dit -il  (6),  si  cum  illo  (lo).  La  brodure  des  grotesques, 
(  Plessœo  Momaeo  )  comparetur,  quis  ajoute  Pauteur ,  est  d'écriture  en  chif-- 
quaUsve  fiierit ,  judicent  illi  qui  ui-  fres  que  personne  n'entendait;  mais 
rum  propiits  nôrunt  i  ministri  refor^  du  Monin  qui  ne  craint  plus  rien 
mati filium  fuisse  constat,  cui  nomen  pour  auoir passé  le  mont  du  chat ,  en 
Perronifuit  indiium  a  uico  ejusdem  a  ent^oré  l'explication  et  les  mémoires 
nominis  in  quo  Géneuœ  habitawerat  tout  du  long  au  petit  cheualier.  La 
pater ,  priusquam  in  JYormandiam  dame  dont  d'Aubignë  se  veut  mo- 
veniret.  A  pâtre  initio  fuisse  educa-  quer  est  sans  doute  la  femme  du 
tum  in  spem  ministerii,  sed  a  D,de  sieur  de  la  Varenne  ;  il  suppose 
Matignon ,  cui  carmina  quœdam  ob^  qu'elle  dit  à  du  Monin  que  le  roi 
tulerat,  inductum  fuisse  ut  Lutetiam  avait  olé  à  Madame  une  tapisserie 
se  conferret ,  ubi  fortunes  lautîoris  de  cent  cinquante  mille  e'cus  pour  la 
foé'tœ  spes  esset  sub  Henrico  IHibi  donner  à  la  ducbesse,  et  qu'iZ  eût 
innoluisse,  et  cum  aliis nonnullis pos-  été  plus  honnête  au  roi,  maintenant 
tiilatumfuissecœdisEduardiduMo"  qu'elle  était  morte,  d'en  faire  un 
nin,  etiam  poetœ ,  qui  i^ersibus  suis  présent  à  Monsieur  (ii),  ^"«  ^^  ^^ 


atUubesceret.  Quam  ob  caussam  jùs-  comment  peut-on  accorder  cette  hy- 

sus  auld  excedere ,  paulatim  tamen  pothèse  avec  ce  que  l'on  a  vu  ci- 

se  nonnullis  insinuavit,  maxime  car-  ^egs^g  (12),  qu'il  fut  tuë  sous  le  ré- 

dinali  f^indocinensi.   Et  tandem  se  g^g  ^g  Henri  TU ,  à  l'âge  de  Tingt-six 

immiscuitils  qui  regem  HenricumlF^  2^j,g  (i3) ,  et  que  ses  principaux  ou- 

ad  religionis    muiationem  pertraxe-  ^raees  furent  imprimés  avant  l'année 

runt,  undè  ei  ad  episcopatum  primo  ,  ,53^  (i4)  ?  Il  était    encore   en   vie 

dUsindèadcardinalatumpatuituia,  ^.g^g    année-là,    à    ce    qu'assure   la 

Notez  quil  ne  cite  personne,  et  ce-  Croix  du  Maine  (i5).  U  faut  ou  que 

pendant  il  aimait  fort  à  citer.  dAubicné  brouille    et  confonde   la 

(D)  Je  pense    que. d'Aubigné    a  chron^osie ,    ou    qu'il    parle    d'un 

commis  un  anachronisme  en  parlant  Monin  différent  de  celui-ci. 
de   du  Monin,  ]    Il  dit  (8)   que  du 

(6)  Gisb.  Yoetiiu,   Desper.  Causa   Papatùs  ,  (9)  ia  m^/ne  ,  pa^.  a86. 
pag ,  677 ,  678.  (10)  La  même ,  pag.  a88. 

(7)  r'oje%  /e  Journal  de  Henri   III ,  au  a5  no-  ^u)  Il  faut  entendre  par  ce  mot  le  mmri  de  la 
vemb,  i583,  etl'épître  de'dicatoire  de  la  Con-  dame  qui  variait  a  àamxxtiiVL, 

Cession  de  Sanci.  /     \  r»        /-  -^  >.    ir\ 

"  Joly  reproche  i  Bayle  d'avoir  répété  cette  "   ^"^^        fiC\ 

aecnsauon  contre  du  Per^n  ,  sans  U  réfuter.  (^^^  ^''"*  '"  ''""' ^^l\ 

(8)  D'Aubigné,   au  livre  IV  du  baron  de  Fb-  (i4)  ^«n^  '^  «"»•  W- 

«Cite,  ehaf^  XFI y  pag.  m,  28^,  '(iS)  Pag.  aai  (f-? ja Bibliothèque. 


490        MONSERRAT  MONTANMES.  MONSTRELET. 

MONSERRAT  MONTANNKS  no  ser presos x  conocidos,  Ftoik*» 

(  Michel),  a  vécu  au  XVir.  siècle,  ^^^'^onigos ,  por  nias  modestia ,  « 

/>*'.   -^       -r*              1       '1        1  %*an  a  los  parUaos.    iiespues   de  loi 

C  était  un  Espagnol  qui  abandon-  rnartines  S  parlasse  conlas  rameras, 

na  l'église  romaine  pour  entrer  para poder dormtr,  Los  demas  delà 

dans  la  communion  des  réformés,  clere.\ia  tienen  sus     desguaceros  y 

et  qui  publia  quelques  petits  li-  ^oncubinas  y  muchos  fûjos  délias  (i). 

VreS  de  controverse.  J'en    ai    vu  (i)Monserr«teMontonn«s,p^.  136.  J#co|M 

un  (a), qu'il  intitula ^wVoJofre  "l^l^t'^Tj eu^f'^  •^'^**'  ^impression  qù 
los  Abusas  de  la  Iglesia  roma" 

na.  Il  y  fait  voir  qu'il  avait  fort  MONSTRELET   "^  (Enguer- 

lu  l'Écriture;  car  il  la  cite  à  tout  RANdde)  ,  auteur  d'une  Chroni- 

moment.  Il  conclut  son  ouvrage  nique  de  France,  qui  a  été  im- 

par  exhorter  sa  nation  à  se  con-  primée  plusieurs  fois  (A) ,  et  qui 

vertir  ,  et  par  décrire  les  désor-  s'étend  depuis  Tannée  1400  jus- 

dres  que  les   vœux  du   célibat  ques  à  14^7  ,  a  vécu   au  XV. 

causent  en  Espagne  (A).  Il  ob-  siècle,  WèXsXt  sorti iT une fctmilk 

serve  entre    autres   choses  que  noble  et  ancienne  {a) ,  et  il  fui 

les  confesseurs  permettent  aux  gouverneur  de  la  ville  de  Cam- 

religieiises  un  remède  d'inconti-  brai.  Comme  cette  ville  se  tenait 

,  nence  très-criminel,  lorsqu'elles  neutre  entre  les  Français,  les  An- 

déclarent    qu'elles  brûlent  {b).  glais    et   les  Bourguignons  ,  il 

Tout  cela  ^est  suivi  d'un  grand  jouissait  de  tout  le  repos  qu'un 

nombre  de  passages  de  la  Bible  à  historien  pouvait  souhaiter ,  et 

la  louange  du  mariage.  Il  avait  de  la  commodité  d'apprendre  les 

fait  imprimer  un  autre  traité  ,  relations  de  tous  les  partis.  Quel- 

rani63i(c).  ques-uns  disent  qu'il  écrit  avec 

{a)  Imprimé  à  la  Haye,  Tan   l633  :   //  d' autant pluS dejidélité qu' ilétaii 

fut  approiu>é  par  Henri  Arnold,  ministre  de  dans  Une  place  OU  rien  ne  Vobli' 

^fi(^ V    1              j  geait  à  rechercher  Vamiiié  dun 

{o)   1  a  las  encerradas  montas ,  «us  con-  "          ,            ,          ,               y     i      •         i 

fcssores  les  conseden  que  tengan  su  viril  de  pcirtl  ,  et  a  redouter  la  haine  flC 

Larro  para  sus  concupicentias ,  por  que  di-  l'autre  (b)  \   mais  il    eSt  pluS  SÛf 

«en   que  se  qucman  ,  y   assi    las  remediun  j       j-               »*i       >     ^                .     ' 

con    este   gran  pecado.   A^^isos    sobre    los  ^®    ^^^e    qu  il    S  est    montre    un 

dbusosdeia  igiesia  romane,  pag.  126.  peu  trop  partial  pour  la  maisou 

JllW';,rri;T4;::^7,'r<f;t;  ^^  Bourgogne  (B).  H  entretenait 

litre ,  que  le  Pape  est  rAntecUrist.  Correspondance  avec  des  hérauts, 

(A)  Il  décrit  les  désordres  que  les  ^^^^  ^^^  agens,  et  avec  d'autres 

yœux  du  célibat  causent  en  Espagne.]  personnes  considérables  par  leur 

11  assure  que  les  clercs  séculiers  et  administration ,   et   il  cherchait 

réguliers  sortent  bien  armes,  et  qu'ils  Je  noui^elles  connaissances  dans 

frappent  si   rudement  lorscru  on  les-    7         _  .^ .  j,.  ^    //•    /   \    ti 

afliaue  ,    que  les  archers  3e  la  jus-  '«  rapport  du  public  (c).  Il  a  en- 

tice  les  redoutent.  Quanio  al  uoto ,  .  ,        •     j.  t    %*      .          , .  -    ' 

l>ien  sabeys  lo  que  las   rcligiosos   Y  n      ";S'«;/fv;lî'*    ^T  '  "^^ 

^,     .         W             '             t        ,o             -f  noncer    Montrelct  :    1  autre   prononaalioa 

çlerigos  hazen,  que  salen  de  sus  ca-  ^nt  une  vilaine  équivoque  ,    que  l'auteor 

sas   con  espada  y   broqucl,    que   la  avait  intérêt  d'éviter. 

misma  justicia  y  corxeles  temen  de  (a)  BuUart,  Académie  dfes  Sçicadai»./, 

pncontranse  con  elles ,    por  que  dan  pag,  129. 

golpes  dezatinados   por    causa    del  {b)  Là-même. 

gvan  ardor  libidinosa , y  tambien pojc  {c)  Là  même. 
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richi  son  histoire  par  les  édits, ,  mor^tré  mieux  disant  ni  plMujudiciewcy 

les  lettres  des  rois  et  des  prin--  '««"."«  P^'i  /»/,«"  t^éntabh  et  moins 

^^«    7^,.»^  ^>,»^7^«. 7  7  passionné  (0).  Comme  11  venait  dac- 

ces  .leurs  paroles  remarquables,  -^^^er  Froissard  d'une  c^xtréme  par- 

les  articles  de  paix  et  de  trei^es  j  tialité   pour  les  Anglais,  contre  les 

les  capitulations  des  villes  ,  les  Français,  il  ne  pre'tend  pas  que  nous. 

sommations  ,  etc,  (d).  Je  ne  sais  4onmoiis  à  Monstrelet  un  d^sintéres- 

^.:    i>  ^_ '^  j  •  •  sèment   considérable.   Un  historien 

ni  1  année  de  sa  naissance  ,  m  „„  p^u  moins  passionne  que  celui 

1  année  de  sa  mort.  qui  l'est  beaucoup ,  n'est  pas  fort  fi- 

(d)  Là  même.  dèle.  11  ajoute  que  Monstrelet  a  con- 
tinue son  nistoirejuj^ues  au  roi  Xouû 

(A)  Sa  Chronique  a  été  imprimée  Xïl,  et  il  le  place  sous  l'an  i5oo.  Je 
C^).  Je  ne  connais  point  de  plus  an-  crois  qu'il  se  trompe  à  l'égard  de 
cienne  édition  que  celle  de  l'an  1 5i  9,  cette  dernière  date,  et  je  suis  sur  que 
à  Paris  (i)  On  en  fit  une  autre  dans  1a  Chronique  de  Monstrelet  ne  passe 
la  même  ville  l'an  i57!i.  Celle-ci  fut  pas  les  cinq  ou  six  premières  anne'es 
revue  et  corrigée  sur  L'exemplaire  de  du  règne  de  Louis  XI ,  car  elle  finit 
la  librairie  du  Roi  (3).  Du  Chesne  aux  funeVailles  de  Philippe-le-Bon, 
parle   d'une  édition  de  Paris,    i6o3  duc  de  Bourgogne.  La  Popeliniqre  se 

i3).  Joignez  à  celles-là  l'édition  du  servait  d^une  édition  où  les  libraires 

couvre  *.  avaient  mis  des  supplémens  jusques 

(B)  Il  s^est  montré  un  peu  trop  par'  à  Louis  XII.  C'est  ce  qui  l'a  fait  errer. 

tial  pour  la  maison  de  Bourgogne  ]         ^^  ^^  Popelînière ,  Histoire  des  Histoire, ,  U.r, 

M.   de    Sponde   l'aj^pelle    Burgumh  niI.pJ.^ZS, 

tautorem    (^) ,  quoiqu'on* un   autre 

endroit  (5)  il  le  reconnaisse  pour  un         MONTAIGU  (  Jean  DE),  grand- 

écrivain    sincère    et  de    beaucoup  maître  de  France  sous  Charles  YI, 

PoSlTre"!.'  r"ïndl"fJni''/TP''  ^^  ^ut  le  malheur  de  déplaire  au  duc 

l'opeitniere  le  rend  suspect  :  car  voi-  -,    t»  •     i  •     • 

ci  comment  il  parle   :  Enguerrand  «e  Bourgogne ,  qui  abusa  si  vio- 


(*)Monstreletpa9sepoarunliistorieu  pcujudi-  (fl).  OucIaueS-UnS    dlSeut    QUe  la 
cieux,et  Rabelais,  liv.  m  ch. XXI V,ra repris com-  '  •         J  J  *»    ^  T    * 

me  un  vraidiseurde  rien,  qui ,  dèsl'entreVj  de  soa  HiemOire  dC  Ce  graud-maitre  ÎUt 

histoire,  avait  bronché  contre  les  règles  prescrites  îuSlifiée  troîs  aUS  aprCS  TA),  lorS- 
anx  bistonens  par  Lucien.  Du  reste  ,  de  toutes  les'  ,  »ti        ^  v" 

éditions  de  Monstrelet,  celles  ou  Denis  Sauvage  a  que    le   Crédit    de  SOU  OpprCSSeur 

mis  la  main  sont  les  moindres,  à  cause  de  la  li-  rL,*  «^^r.»^.   ^t-  ^.,'^—   ^.J^^^w.»    ^««a 

berté  qu'il  s'est  donnée  d'en  chinger  beaucoup  de  ^"*  P^^Se  ;  Ct  qU  OU  Ordonna   qUe 

motsetde  phrases,  dont  même  il  n'a  pas  toujours  ses  OS  Seraient  enterrés  honora- 

rendu  le  sens.  A  la  suite  de  ces  éditions  altérées ,  ii  \    X?  •Ter/îj.l^J 

•ont  quelques  additions,  imprimées  sons  le   titre  DlCment.  T  ranÇOlS  1     .  lit  la-CleS- 

de  Con^iW^on  de  Monstrefet.  Rem.  Ca,T.  g^g  uue  réflcxion  Qul  doUUa  HeU 

(I)  La  Lroix  du  Maine,  pct^.  >;5.  ,  ,  -,       *  »        ri       1 

(i)Du  Verdier,  Bibiioth.  française,  j>ag  477.  '  ^  une  rcpouse  tort  seusce.  Un  la 

(3)  Du  Chesne,  BibUoih.  deshistor.  de  France,  VCrra  ci-dcSSOUS  f  B).  ConSulteZ  la 
pag.  m,  5o.  •        j      Ti/r  '  •  /  7  \ 

•  Le  pire  Lelong  dans  la  Bibl.  Hist.   de   la  ^Ulte  dU  Menagiana  {^0). 
France^  dit  qu'il  n'y  a  point  d'édition  du  Mons- 
trelet ,'  donnée  au  Louvre.  Les  exemplaires  datés         («)  ^i  non  pas  le  7  ^octobre  ij^C^  comme 

4e  *5<^,   iSgS,   i6o3,  ne  sont  qu'une  même  édi-  Cassure  Moréri.   Selon  lui  ,  dans  un  même 

tion.  M.  Brunet ,  dans  son  Manuel  du  libraire,  jour  on  eut  arrêté  cet  homme;  on    lui  eut 

cite  une  édition  de  i5i8,inconnue  au  pire  Lelong,  ^onné  des  commissaires  ;  on  l'eut  mis  à  la 

et  deux  edilions  sans   date  données  par  Antoine  ^..^,f _   1'    -♦*  j  '    •»  j        1 

Vérard.  Voyez  dans  les  Mémoires  dJ^L' Académie  fi^^'^J"  '»   ««.'7,'   condamne  a  perdra   la 

def  inscriptions,   tome  43  ,  le  Mémoire  de  M.  '*'*♦  *'  on  l  eut  décapite. 
Dacier ,  sur  la  Vie;  et  les  Chroniques  de  Mons'         {b)  Pag.  87,  88,  édit.  de  Hollande, 
trelet,  / 1  \  /-k       ?  j. 

(4)  S^Adi^n.  ad  ann.  i4i5  ,  wm.  5a,  pag,        W  (Juelques-uns  disent  quesamé^ 
tn.  753.  moire. ..  fut JusUfiée  ttx)is  ans  après."^ 

^5)  I4emf  ad  ann,  1467,  nwn.  i,  M.  Ménage  le  nie  J  voici  ses  paroles  i 
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cUei  sont  pleines  de  faits  curieux.  ri*,a  lasollieiiaiion  du  duede  Bour- 

«  (i)  Jacques  du  Breuil,  dans  ses  An-  gogne^  qui  lors  gourmandait  toute  k 

>»  tiquitës  de  Paris,  au  chapitre  de  la  rrance.  Le  roy  Pranqois  comme  Im 

»  Fondation  des  C^estins  de  Marcou-  coustumier  Iju'il  estoit  de  tenir  toiu- 

»  cy ,  a  ëcrit  que  le  corps  de  Jean  de  jours  quelque  propos  de  mérite  y  dit  a 

ai  Montaigu  avait  été  porte  à  Montfau-  la    compagnie    qu'il     s'esmeryeilhU 

»  con ,  dans  un  sac  rempli  dVpices ,  grandement  comme  cettuY,  qui  avoit 

y»  et  que,  pendant  tout  le  temps  qu^il  longuement  gouverné    le  roy   son 

»  fut  ^à  Montfaucon  ,  les  célestins  de  maisire,  auoit  esté  condamné  a  mort  y 

»  Marcoucj*  donnaient  tous  les  jours  ueu  qu'après  quelque  suite  d'années  sa 

»  une  certaine  somme  au  bourreau  de  os  furent  ensevelis  avec  honneur  enct 

T»  Paris  pour  le  garder  ;  et  que  4  ans  lieu ,  par  ordonnance  de  justice  :  A 

y*  après  son    exécution  sa  mémoire  qiCiljalloit  bien  conclure  par  celaque 

»  ayant  été  justifiée  à  la  sollicitation  les  juges  avoient  mal  Jugé,  A  quofd 

»  du  yidame  de  Laonnois  ,  son  fils,  y  eut  un  moine  qui  respondit  au  roy 

»  gendre  du  connétable  d'Albret,  ses  dune  parole  assez  brusque,  qu'il  s'a- 

i>  biens  furent  rendus  à  ses  héritiers,  husoit  aucunement  y  parce  que  lepro' 

»  Il  est  vrai  que  le  corps  de  Jean  de  ces  dusieurdeMontaigu  n  auoit  esté 

»  Montaigu  fut  dépendu  le  37  de  sep-  fait  par  juges ,  ains  seulement  par 

»  tembre  i4i3»  quelques  années  après  •  commissaires  y  comme  s'il  eust  youltt 

»  qu^il  eut  été  mis  à  Montfaucon.  inférer  en  son  lourdois  que  tels  corn- 

»  Mais  ce  crue  dit  du  Breuil  de  ce  sac  missaires  déléguez    à    l'appétit  d'un 

»  rempli  a  épices  et  de  la  garde  faite  seigneur  qui  pouvoit  lors  toutes  cho- 

»  du  corps  de  Jean  de  Montaigu  par  ses,  n  apportaient  en  leurs  jugement 

»  le  bourreau  ,  est  une  fable.  Il  n^est  la  conscience  des  bons  juges.  Soit  que 

»  point  yrai  non  plus  que  sa  mémoire  cette  parole  fust    proférée  par  un 

»  ait  été  justifiée.   Pour  ses  biens%  moine  en  son  gros  lourdois,  ou  par 

»  quoiqu'il  eût  été  condamné  sans  la  un  artifice    affeté ,    elle  appresia  a 

»  participation  de  Charles  VI ,  Char-  rire ,  combien  quelle  se  deust  tourner 

»  tes  VI  en  donna  la  confiscation  à  a   édification  :   car  h  bien   dir»  Us 

»  Louis  ,  duc  de  Guienne  ,  dauphin,  commissions  ,  encore  qu  elles  ne  soient 

»  Mais  il  est  vrai  (  ce  que  j'ai  appris  pratiquées  ,    si  sont  elles    tousjours 

»  de  M.  Perron  (a),   qui  a  fait  une  suspectes  envers  toutes  personnes  gror 

»  étude  particulière  de  la  vie  de  Jean  ues  ,  et   semble  a  plusieurs  que  tels 

»  de  Montaigu),  que  les  biens  de  Jean  juges  soient  choisis  h  laposte  de  ceux 

»  de  Montaigu  furent  enfin  rendus  à  qui  les  y  font  commettre ,  pour  en 

»  ses  héritiers  *.  »  rapporter  tel  profit,  ou  telle  vengean- 

(fi)  François  /«'...  donna  lieu  a  une  ce  qu'ils  se  sont  projetiez  dessus  le 

réponse  fort  sensée»  On  la  verra  ci-  masque  de  justice,  Ùe  que   meime- 

c^e550U5.  ]  Je  me  servirai  des   termes  ment  reconnu  par  le  parlement,  pour 

d'Etienne  Pasquier.  Le  mesme  roi,  dit-  obuier  aux  scandales  et  foule  du  peu- 

il  en  parlant  de  François  I«'.  (i),pas'  pie  qui  ordinairement  en  adviennent, 

sant  par  les  celestins  de  Marcoucy ,  en  une  mercuriale   qui  fut  faite  de 

s* informant  de   quelques  moines  de  nostre  temps ,  il  fut  par  serment  so- 

leans  ,  qui  avoitfonaé  ce  monastère,  lemnel  arresté  qu'aucun     conseiller 

^^T  fi^^  P^^  aucuns  respondu  que  delà  cour  n  entrevoit  en  commission^ 

e'estoit  messire  Jean  de   Montaigu  si  tous   les  commissaires    et  députez 

grand  maistre  de  France,  sous  le  re-  n'estoient  tirez  du  mesme  corps,  et  non 

gne  de  Charles  VI,  Ce  seigneur  avoit  mandiez  d'unes  et  d'autres  cours  sow 

esté  autnesfois  pendu  au  gibet  de  Pa-"  veraines.  En  quoy  néanmoins  ce  n'est 

i  \Turi^        n- .  .     j   e  vii    f      -et        du  tôut  apporter  médecine  à  la  mola- 
(x) Ménage ,  Histoire  de  Sablé ,  fier.  A,  cAap.      ».  -«l  v...../^,.-   * 

r\  pag,  ^nx.  "'^>  ams  quelque  tempérament  seu' 

(a)  Il  a  jtuhliéun  livre  intitulé^  l'Ânastase  de  lewent  (4).  On  ne  SC  conforme  guère  à 

Marooacy,  ou  Recherches  curieuses  de  son  Ori-  cesboones  Considérations, 
sine ,  Progrî»  et  Agrandissemeut.  Le  Journal  des 

Savansyu  x3  min  ifigS  en  parie.  ^  (4)  ^ofei  l'article  GnAirniKn  ,  rem.  (F) ,  tom. 

*   Leclerc  dit  <nie  ce  Perron  était  de  Langres  ,  rll ,  pag-  loo. 

«t  aourut  en  1606 ,  dans  sa  quatre~Tingt  onzième  .^ 

•"f,h        y»  «i-  MONTAUBAN  ,     ville    de 

(3)  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  liv.  VI ^     /^     •  J  1      /-^  •  i 

•hop.  vni,  pag.m,  471.  Guienne  dans  le  vjuerci ,  sur  la 
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rivière  de  Tarn ,  est  célèbre  par  des  habiUns  qui  aimèrent  mieux  aller 

f        J^«   ^^j«^:«o     TT«   v«yv,««'V»A  à  la  messe  que  de  voir  ruiner  leur  fa- 

bien  des  endroits.   Un  homme  ^^^^   jj  ^4^.^  ^^^.^^  ^^  reconuattrc 

illustre  (a)  m  a  deja  communi-  ^^^g  ^^4  ^critla  plume  d'un  missiou- 

qué    de     fort    bons    m.émoircs  naire  :  cependant  l'abbë  delà  Roque, 

touchant   cette 

comme  il  mi'en  a 

coup  plus  amples ,  et  pluî 

îe  renvoie  cet  article  à  un  autre  diesse  q^ue  ce  livre,  fut  publié  par 

temps  ,  afin  de  le  mettre  tout  à  deux  ministres  de  la  haute  Guienne, 

1     c  '    j      «  1 .-n ^  ^^e4,,^^  a  la  face  de  toutes  leurs  églises  et  do 

la  fois  dans  la  meilleure  posture  ^^^^  j^^^^  confrères ,  sans  que  per- 

qûe  je  pourrai.  Je  n  en  to\iche  sonne  du  parti  prît  soin  de  désabuser 

qu'une    chose   qui    est   un   peu  le  public  ,  de  ce  que  ces  deux-là  en- 


a  inséré  dans  ses  Mémoires  de 


a  insère  dans  ses  mémoires   ae   me  hardiesse  il  assure  que  cet  ouvrage 
l'Église  (A).  assoupit  le   trouble  et  l'inquiétude 


dans  les  consciences  et  dans  les  famil- 
les ,  lorsque  plusieurs  particuliers  de 

Son  mérite  est  fort  connu,  et  même  par  de    MonUuban    abjurèrent    la     religion 

protestante  pour  être  délivres  du  lo- 


(a)  M   YsARW      ci.  dei^ant  ministre  de    les  ,  lorsque  plusieurs  particuliers  de 

Moniauban  ,    présentement   d'Amslerflam.    „    ',      i^      -^i  •       .        T    i_      _._iî_' 

Son  mérite  est  fort  co 
bons  livres  imprimés. 


(A)  Un  petit  liure  que  M.  Vahhé  de 


gement  des  soldats  ;  c'est  pour  cela  , 
ajoute-t-il,  que  je  l'insère  tout  entier 
la  Rocfue  a  inséré  dans  ses  Mémoires  dans  mes  mémoires,  et  parce  qu'il  est 
de  l'église."]  En  voici  le  titre  :  Mon-  curieux  et  si  rare  qu'il  ne  s'en  trouve 
tauban  justifié f  ou  Réponse  aux  Fi-  plus  d'exemplaires.  Cette  conduite  est 
dèles  de  la  R.  P.  R»  qui  demandent^  l'effet  ou  d'une  crasse  ignorance  ou 
I**.  si  Von  peut  faire  son  salut  Jtans  d^une  fraude  inexcusaole.  Aucun 
V église  romaine;  a°.  s'iTleur  est  per-  homme  de  la  religion  ne  prit  pour  le 
mis,  pour  des  avantages  temporels  ,    livre  d'un  ministre  Montauban  justi' 


Evangile.     Pour    faire  connaître    à  rangue  qui  avait    couru    quelque» 

quelle  occasion  cet  ouvrage  fut  pu-  temps  auparavant  (3),  etqueM.Eusta- 

blié,  je  dois  dire  qu'il  y  eut  à  Mon-  che,  ministre  de  Montpellier  avait  ré- 

tauban  une  émotion  populaire  environ  futée  par  un  petit  livre  intitulé  /'  O- 

l'an  1661.  On  y  envoya  des  gens  de  rameur  7erZMZ/eco/j>'fl//2cu.Ce  soupçon 


soldats  de  commettre  du  désordre,    bé  de  la  Roque  devait-il  ignorer  ce 
et  de  vivre  à  discrétion ,  et  qu'on  les    fait  ?  Et  n'y  avait-il  pas  assez  de  mar- 

tout  cet  ou- 
de  passa- 
ges d'auteurs  protestan  s  où  l'on  recon- 
leurs,  on  déchargeait  du  logement    naît  que  la  vraie  église  est  répandue  en 
des  soldats  tous  les  habitans  qui  se    diverses  communions,  sans  en  excep- 
faisaient  catholiques.  Cela  fut  cause    ter  la  romaine,  qu'il  est  étrange  que 
qu'un  très-grand  nombre  de  bour-    M.  Nicole  ait  regardé  le  système  de 
geois    de    Montauban    embrassèrent    M.  Jurieu  comme  quelque  chose  de 
cette  religion  (i).  C'est  ce  qui  donna    nouveau, 
lieu  au  livre  dont  nous  parlons  ,   où       /,)  publiés  à  Paris  l'an  i6^. 
l'auteur  se  proposa  de  faire  l'apologie         (3)  Elle  avait  pour  titre.   Hanfigae  de*  Stg« 
*^      *^  JT        D         de  U  R.  p.  R.  à  la  Reine,  rojes  ci-dessus  lare^ 

{i)  La  plupart  revinrent  a  la  protestanU .,  dès     marque  {k)  de  l'article  Evstacbk  ,    U>m,    VI , 
^u»  'la  tempête  fut  passée,  pag.  B^S. 
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MONTÉCATIN  (Antoipïe)  ,    lui  et  ce  traducteur,  il  y  arait  vingt 
natif  de   Ferrare,    a  fleuri   au    li«it  ans,  le  détermina  à  dédier  son 

XVIe.  siècle.  Il  fit  des  lecoos  pu-  ^^n»Tt^^?«f  ?"?  T^'f^^}'  V''''V 
-,.  j.  •  ^  "*  -1     *^        ne  paraît  pas  à  la  date  de  Tépître  dë- 

bhques  sur  divers  sujets  ,  dans  sa   dicatoire  ,  mais  sans   doute  il  fant 

patrie,  et  enfin  y  fut  le  premier  sous-entendre  l'an  i^ç^.  Il  joignit  à 

professeur  en  philosophie.  Il  fut   ^^  volume  trois  autres  traités,  savoir: 

trës-particuliferement  considéré   ^nlZi  MÎf^'T-  ^'^^^^^^^ 
jijAir  iT      j        j      T>  ^ntonu  montecatini  in  eos  parûtio- 

dAlfonse    II,   duc  de   Ferrare,    nés ,  et  ^uasi paraphrasis    quœJam: 

qui  le   députa  à  la  cour  de  Rome    Platonis  libri  duodecim  de  Legibus, 

et  à  la  cour  de  France,  et  qui  ^^^ ^ ^g^'^latione  et  Epinomis ,  et 
rhonora  de  plusieurs  autres  efn-  dfmJœ'^^f^  ilUssparsimsunt 

i-^A\Ti\«  *3li?  ^itf'^os  j  ab  Antonio  3lontecaUno  in 

plois(A).  11  mourut  à  i?errare,    epitomen  et  ordinem  quemdamredao 

en  1599,  âgé  de  soixante- trois  tœ  :  autnque  ueterum  HerumpubUca- 
ans  (a).  On  a  plusieurs  volu-  ^^^VP^^^^^Laconicœ^Cretieœ, 
mP«  dp  sa  façon  rR^  Carthagimensis ,  AthenlensU  contn 

mes  de  sa  raçon  (c;.  ^„^^  AnstoteUs  inposterioH  parte  $f 

(a)   Tiré  ^Agostino  Superbi  da  Ferrara ,  cundiPoUticidisputai^it,  antiquafrae- 

pag.  83,  e« 8^  deW  Apparato  de  gli  Huomi-  menta.  Son  Commentaire  sur  le  Ilf« 

ni  illustri  délia  ciuà  ai  Ferrara.  liy^e  des  Politiques   d'Aristote,  fut 

(A)  Le  duc  de  Ferrare..,  rhonora  imprimé  à  Ferrare  Tan  1579,  m/o/w, 
de  plusieurs,.,  emplois.^  Voici  ceque  phez  Victorio  Baldino.  11  y  avait  fait 
Ton  a  mis  dans  Fépitaphe  de  Monté-  imprimer  (2),  en  1591,  son  Commen- 
catin,  rapportée  par  Agostino  Superbi  t^ire  in  octai^um  librum  Phfsicœ 
{i) '.Alfonso  Ilduci'serenissimoau'  -^ristotefis.  Je  ne  saurais  marquer 
res ,consiLia,operam  fideUter prœsti'  l'année  de  l'impression  de  son  Cpm- 
tit.  Legationes  pro  illh  adregem  GaÙ,  mentîiire  in  primant  partem  libnler- 
ad  Summos  Pont,  perjecit.  Urbem  '"  Aristotelis  de  Anima,  Voyons  si 
Regii  rexit;  non  semeluniuersam  di-  Naudé  parle  avantageusement  de  cet 
tionem  consiliarius  pro  dux  admi-  auteur.  Ad  Platonem  quod  attinet^ 
nistrauit.Ferrariœtribunatumgessit.  dit-il  (3),  très,  quos  noyerim,  Com- 

(B)  On  a  plusieurs  unlumes   de  sa    nientatores  solummodb    nactus  est, 
façon.  ]  11  publia  a  Ferrare,  en  i587,    Antonium  nempè  Montecatinum  qui 

un  Commentaire  sur  le  h*,  livre  de  la    l^bros  de  Republicâ  Platonis  et  Ans 
Politique  d'Aristote.  C'est  un  i/2-/o//o    totelis  diexodicis  notis ,  tahulis ,  dis- 
dédié  au  cardinal  Rusticucci,  et  im-   tinctionibus  explicare  conatus ,  nun- 
primé  chez  Victorio  Baldino ,  impri-    quhm  neque  sibi,  neque  lectori  suo 
meurdu  duc.  On  y  voit  au  commen-   satisfecit. 
cément,  vingt-deux  tables  qui  con-       (i)In-foUo, 

tiennent  l'analyse  de  l'ouvrage  entier  (3)  NaûdaBus ,  BibUogn  Polît,  pttg,  m.  ar. 
d'Aristote  sur  la  politique.  11  fit  un  iiTmviT'Pr  kttrt  c 
semblable  Commentaire  sur  le  II-.  MUJNll^LbURI  ,  fameux  CO- 
livre  du  même  ouvrage  d'Aristote  ,  niedien  qui  se  ht  admirer  long- 
et  le  publia  à  Ferrare ,  chez  Benoît  temps  sur  le  théâtre  de  l'hôtel 
Mammarellus,  Pan  iSgl,  in-folio,  de  Bourgogne ,  laissa  un  fîls  au! 
arec  ce  titre:  AristotelisPoliticorum,    „»^^u««„,r^  ^^,*    *    1  ^     • 

hoc  est,  ciuiliumlibrorum  liber  secun-  n  embrassa  pomt  la  profession 
dus ,  ab  Antonio  Montecatino  in  la-  ^e  comedien ,  mais  qui  composa 

tinam  linguam  conversus.  etparlilio^   plusieurs  pièces  d^    théâtre   qui 

nibus,  resolutionibus ,  scholiis  illus-  furent  trës-bien  reçues.  On  lésa 

«;yi«w5.  Il  le  dedia  au  cardinal  Pierre   ^^ ^:ii'  „  ^  ^    "*       i>  p 

Aldobrandin,  neveu  de  Thomas  Al-  l'ecueillies  en  un  Corps,  l'an  1 706, 
dobrandin  qui  a  fait  une  traduction  Vingt  ans  après  la  mort  de  Pau- 
de  Diogène  Laérce.  Il  dit  qu'un  dis-  leur.  Elles  sont  en  deux  voluratt 
cours  qui  s'était  passé  à  Rome  entre  et  au  nombre  de  quatorze  (a), 

(i)  Dans  son  Apparat  des  Hommes  illustres  de  a  v    / 

Ferrare ,  pag,  ^.  («)  Tiré  du  Merc.  Gai,  d*aout  1 706,  p.  31^' 
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MONTGAILLABD  (  Bernard  pour  empêcher  qu'elles   n'abré- 

de),  connu  sous  le  nom  de  Pe-  geassent  sa   vie.   Ayant  épousé 

tit  Feuillant  (A)  au  temps  de  la  avec  trop  de  feu  les  intérêts   de 

ligue,  fils  de  Bertrand  de  Percin  ,  Ja  ligue  (D) ,  il  se  retira  dans  le 

seigneur   de  Monlgaillard  (B),  Pays-Bas ,  où  il  fut  fort  cousi- 

naquit  Van  i563.  11  se  fit  feuil-  déré.  Il  fit  quelques  oraisons  fu- 

lant  l'année  1579 ,  et  il  se  mit  à  nëbres  [à)  par  ordre  de  l'archi- 

prêcher  tout  aussitôt ,  quoiqu'il  duc  Albert ,  et  puis  celle  de  ce 

n'eût  pas  étudié  en  théologie,  prince,  l'an    1622  {b).    Il  était 

Il  prêcha  à  Rieux,  à  Rhodes  et  à  alors  abbé  d'Orval.   11   mourut 

Toulouse,  avec  tant  de  succès,  hydropique  dans  celte  abbaye, 

qu'on  lui  appliquait  les  paroles  le  8  de  juin  1628.  //  as^ait  tou- 

de  l'Ecriture,  bienheureux  est  le  jours  souhaité  quon  V enterrât 

ventre  qui  t^ a  porté,  ho,  cour  de  sous  une  gouttière  ,  et  ce  ne  fut 

France  ne  fut  pas  moins  char-  que  pour  éviter  le  blâme  d'af- 

mée  de  ses  sermons  que  la  pro-  Jectation ,    qu'il  consentit  erifin 

vincede  Languedoc.  Il  s'en  alla  que  son  corps  fut  mis  au  pied 

à  Paris  lorsque   le  roi  Henri  III  des  escaliers  qui  i^ont  du  grand 

y  attifa  les  feuillans  ,    et  il  n'y  dortoir  à  Véglise,  On  a  publié  sa 

eut  pas  plus  tôt  prêché  deux  fois,  vie  ,  où  l'on  débite  que  Dieu  fit 

que  le  prince  et   la  rêine-më-  de   grands    miracles  ,   et    pour 

re    voulurent   qu'il    fît  le   ser-  lui,  et  par  lui  (E).  On    n'ose 

mon  que  l'on  devait  faire  aux  pas  y  nier  qu'il  n'ait  couru  de 

auguslins  le  jour  de  la  création  terribles    médisances    contre  sa 

des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  réputation  (F)  ,  mais  on  soutient 

Il  réussit  admirablement  dans  ce  que  c'étaient  des  calomnies,  et 

sermon,  et  il  n'eut  pas  un  raoin-  qu'il    n'attenta  jamais  à  la   vie 

dre  succès  en  prêchant  au  Louvre  de   Henri-le-Grand  (c)  (G).   Il 
et  ailleurs  ;  et  cela  fit  que  le  roi 
voulut  qu'il  prêchât  tout  un  ca-  ri''V?''^1/  ^^''''f '^"f  ^7"''./>:^'^  î*» 

^  *1  1    ^^"«*''  «"^  l  archiduc  Albert  ^  et  celle  de  L  impératrice 

reme  dans  la  paroisse  royale  de  leur  mère. 
Saint-Germain-de-l'Auxerrois.     ^^^)  f  '  ^^chiduc  décéda  le  i3  de  juillet 

n  >•!    /î*.    •      \\y^l.  oa  pompe  funèbre  fut  faite  le   12  de 

Ces  sermons  ,  et  ceux  qu  il  '  ht    a    marssuii^ant  .-  V abbé d'àrval fit  le  sermon. 

Saint-Severin  ,    lui    acquirent   la         W   Tiré  d'un  mémoire  qui  m'a  été  œm- 
»       .    .•         j^       1  'ri-  '      muniqué  par  c  auteur  des  notes  sur  la  cnn- 

reputatlOndÙ  plus  célèbre  pre-  fession  catholique  de  Sancy,  ci  sur  le  Catho- 
dicateur  qu'on  eût  vu  de  mémOi'  lion  d'Espagne.  //  Ca  tiré  d'un  livre  dont  it 
^^  ^'h^,^.^^  X  D^-.'-  *^^ê  »•/  m'a  eni>oYé  le  titre  en  ces  termes  :\je%&9xu- 
re     d  homme    a   Pans  ,     tant    iL    ^^^  ^^nta^gnes  et  collines  d^Orval  et  de  Clai- 

avait  des  talens  pour  la  chaire  ,  revaux  :  vive  représentation  de  la  vie  exem- 

€t    principalement    pour    émOU-  plajre  et  religieux  trépas  du  révérend  père 

.-*              •*      .           j      '            .  en  Dieu  don  JBcrnard  de  IMontgaillard,  abbe 

S^Oir  et  dominer  tes  passions  ,  et  de  l'abbaye  d'Orval ,  de  l'ordre  de  Cîteaux 

pour   dompter  les    âmes.    Quel-  au  pays  de  Luxembourg,  prédicateur  ordi- 

*             j  '      "1             .         -              A          1  naire  de  leurs  altesses  sérénissimes ,  sur  le 

queS  dévotes,  et  entre  autres  Ja  ^^dèle    de  l'incomparable    saint  Bernard, 

demoiselle  Acarie  ,   le  choisirent  abbé  de  Clairevaux ,  et  du  grand  législateur 

^^.■..1a.«»i,«^:^ «  j:«««*«„«./r'\    T1  Moïse.  Au  jour  et  célébrité  de  ses  exèques 

pour  leur  unique  directeur  (C).  Il  ^^^^^^  solemielleneut  trois  jours  durant,  en 

pratiquait  tant  d'austérités  par-  l'église  d'Orval,  les  lo,  u,  j2«.  jours  d'octo- 

mi  les  feuillans  ,  que  le  pape  lui    bre,  l  an   1628.  Par  révérend  père  en  Die» 

j      ,         '   >  r    r  messire  F. -André  Valladier  ,  docteur  en 

commanda  de   quitter  cet  ordre    théologie,  conseiller,  auroô^iier,  et  prédis 
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faudra  dire  un  mot  de  sa  taille-  demoiselle  ^  carie ,  le  choisirent  pour 
douce  (H).  N'oublions  pas  que  ^^^r  unique  directeur,-:^  Elle  étaiikm- 
JusteLipse loua  beaucoup  la  pieté  ™mptes/iî"fut  a  "el^  maître  de, 
et  l'éloquence  de  ce  moine  {d).      laquais  de  la  *iiguï^pi    ^^^  "^'"*  ^ 


parce  que,  étant 


à  Luxembourg,  che.  Hubert  Rculaiid,i62û.   *«^"  ««^  F«'Tw.   y  est   celui-là  mim 
(d)  VoYtz  la  LXXIX*.  lettre  de  la  Cet   ^"f^  J^^jnan  de  la  bierûieureuse  Ma- 
tune  de  Lipsc  ad  Germaaos  et  Gallos.  ^'f  ^*,*  IncarnaUon  ,  des  bons  exem- 

ples de  laauelle  U  profita  mal  (3). 

(A)  nfut  connu sous  le  nom  ]^  ^^V}^  des  nouvelles  Notes  sur  le 

de  Petit  Feuillant.]  Cela  pourrait  fai-  <-atholicon  m  a  conimuniquë  une  re- 
re  croire  que  sa  taille  était  fort  peti-  "^^^que  qu  il  a  faite.  Puisque  la  fem- 
te;  elle  était  néanmoins  médiocre  :  me  de  ce  furieux  ligueur,  dït-il,  était 
mais  on  lui  donna  ce  nom  lorsqu'il  ®?"^  7  direction  du  Petit  Feuillant, 
commença  d'être  connu  à  Paris.  Il  f."«  savait  garde  de  desapprouver  la 
était  fort  petit  en  ce  temps  -  là  :  et  "S"*'  *  ^^  °®  'V*  ^^^^  Pas  à  cet  égard 
quoiqu'il  eût  vingt  ans  ,  il  n'avait  ^"®  ^V^  ™*"  profita  mal  de  ses 
pas  fait  encore  toute  sa  crue  (  i  ).  Ce  ^^^™Ples.  Pour  mieux  connaître  cet- 
nom  lui  demeura,  lors  même  qu'un  ^ÎJ^P® 'i  V  5"'  "^^  ce  qui  suit  ; 
âge  plu»  avancé  l'eut  tiré  du  nombre  "  ^arie  Alais^,  femme  decethom- 
des  petits  hommes.  VoUà  un  éclair-  "  ™®.  '  ^^^^^  ^^«  dévote  (*»)  connue 
cissement  qui  m'est  venu  de  la  même  "  jujourd  hui  sous  le  nom  de  la 
main  que  le  corps  de  cet  article.  J'en  "  |>.»enheitreuse  Marie  de  Plncama- 
suis  redevable  au  curieux  et  savant  **  ,  *  ®*^.°'  ^®"^®  y  elle  se  retira 
auteur  des  Notes  sur  la  Confession  de  "  f?  T  "?^^*°S  «i^s  béguines  ,  appc- 
Sancy,  et  sur  le  Catliolicon  d'Espa-  *  *®^  '*  chapelle  Sainte- Avoye  :  qui 
gne  "  est  une  maison  de  veuves  ,   dont 

(B)  //  était  fils  de  Bertrand  de   **  "^^^M  !*  supérieure  (*')  j  sa  Vie 
Percin  ,  seigneur  de  MonteadlardA    "  ®®*  imprimée  a  Pans  ^  chez  Thier- 

Etd'AntoinelteduVaiUet,  tous  deux  "  X^/ "   .    , 

de  noble   et  ancienne  maison   de  la  ,  ^T^  ^lauait  épousé  auec  trop  de  feu 

ville   de   Toulouse.    La   famille    de  ^*'''''^'^^*  ^5, ^«/'^"«.  ]  L'auteur  des 

Montgaillard    subsiste   encore    avec  r  ?J^®^  ^"F  ^^  Confession  de  Sancy  m'a 

éclat.  Monseigneur  Pévêque  de  Saint-  u    ^^"^^^^  ^"®  ^  ^^  ^^*^  ^^*'*  P«"  *^« 

Pons ,  si  connu  par  ses  écrits ,  et  fort  p  ^f  p^^.,?^"^  Ç^^''^^^   ^^  la  vie  du 

estimé  des  protestans,  à  cause  qu'il  ,  "  l'euilJant,  dans  le  livre  dont  il 

désapprouva  hautement  la  violence  ?  *  communiaue  des  extraits.  Mal- 

qu'on  faisait  à   ceux  de  la  religion  ^«"^euse   loi  du   panégyrique  ,  qui 

pour  les  contraindre  de  communier  P^™et  de  supprimer  les  infamies  de 

(a) ,  est  de  cette  famille.  ^*^^"'  *I"  *^°  1°"®  •  ^ais  on  a  beau  lei 

(C)  Quelques  deuotes,  et la 


du  1".   de  mars  1688.  //  les  écrivit  au  comte  P^'"/raise,nblable  ;  mais  il  ne  devait  pas  rUùf 

d'Vsson  (frère  de  M.  de  Bonrepaux,  ambasta-  i""  ««.'7««*'*<^  ''*  boiteux\  comme  une  partie  A 

deur  de  France  en  Danemarck  et  en  Hollande)  *^  1^'°"  pourquoi  on  le  nomma  laquais, 

aut  coitutumdait  les  trotmtft  »n  ^/>t  mitirti^ft^lk  l  ^t  Cet  endroit,  oui  (n<>  r*sa«u1.>     _  v :^  jii^^ 


Itra 
_  (c  lit 

, ç P«g.  400  du  CathoUcon  d'Espagne ,   îd.'*de  i6ûû. 

réflexions  h  la  louange  de  la  conduite  de  ce  -pré-    *^*-  demoiselle  Acarie   et  Marie  ÂUJs  sont  d«u 
/«t,  dans  la  préface  d'un  très-bon  livre  qui  fut   pe^aonnea  trèa-différente».  Rkm.  Cjlit. 
imprimé  l'an  16^^   et  qui  est  intitulé  :  Vlmfliété       C*)^aimbourg,Hist»delaLigue  1,1"  enxSiL 
ies  Communions  forcées.  M,  Lepace ,  qui  en  est        {-3}  Bonfons  AnU  de  Paris     fol  ',fiç*  /dUùm 
l'auteur,  etqui  avait  été  ministre  de  Dieppe,  est    de  léoS,  »"'jjot,  ib5,  éOUum 

mort  ministre  de  l'église  wallonne  de  Rouerdam^        (4)  Note»  par  le  Gatholicon .  mut.  AnS  WaUnnde 
U  19  novembre  170 j.  édit,  de  Hollande  1696.  '^  ^^     «•««»«. 
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is opprimer  dans  ce  livre-là  ,  elles  se  »  gaillard,  surnomme  le  Petit  Feuil-^ 

trouvent  ailleurs.  Voici  un  passage  1»  Tant,   et  le  fameux  ôordelier  Feu- 

du  Catholicon,  à  Pendroit  où  est  dé-  »  ardent,  préchant  dans  les  paroisses 

crite  la  procession  de  la  ligué  :  En-  »  de  Paris  durant  les  fêtes  de  Noël  ^ 

tre  autres  y  auait  six  capucins ,  ayant  n  changèreikit  leurs  sermons  en  invec- 

chacun  un  morion  en  tête  ,  et  au^  »  tives  contre  la  personne  sacrée  du 

dessus  une  plume  dccoq^  ret^us  de  »  roi ,  etc.  .  .  .  (8).  On  reçut  à  Parid 

cottes  de  mailles  ,  épée  ceinte  au  côté  y>  la  duchesse  avec  toute  sorte  d'hon- 


Vautre  une  arbalète,  le  tout  rouillé  »  Petit  Feuillant  (**"),  prêchant  un  jour 

par  humilité  catholique  :  les  autres  9  en  sa  pre'sence  ,  s'emporta  jusqu^à 

presque  tous  aidaient  des  piques  qu'ils  »  faire  ,  en  se  tournant  vers  elle  , 

branlaient  souvent  ,  par  faute   de  a  une  apostrophe  au  feu  duc  de  Guise 

meilleur  passe -temps  ,  hormis    un  »  en  ces  termes  :  O  saint  et  glorieux 

feuillant  boiteux  (*')>  qui,  armé  tout  5>  maHyr  de  Dieu,  béni  est  le  uentre 

a  cru  se  faisait  faire  place  apec  une  »  qui  t'a  porté ,  et  les  mamelles  qui 

épée  a  deux  mains,  et  une  hache  d'ar-  »  tont  allaité  !  »  Il  ne  se  contenta 

mes  a  sa  ceinture ,  son  bréviaire  pen-  pas  d^tre  en  chaire   un   cornet  de 

du  par  derrière ,  et  le  faisait  bon  voir  sédition  ^  car  il  suborna  un  assassin 

êur  un  pied  faisant  le  moulinet  de-  pour  faire  tuer  Henri  IV.  Voyez  la 

t^ant  les  dames  (  5  ).  J'ai  mis  au  bas  remarque  (G). 

la  note  de  Te'dition  de  1677.  L'auteur  (E)  On  ....  débite  que  Dieu  fît  de 

des  nouvelles  notes  a  observé  dans  la  grands  miracles ,  et  pour  lui ,  et  par 

page  3oB ,  que  cette  action  de  frère  lui.  ]  11  fut  guéri  deux  fois  par  mira^ 

Bernard  de   Montgaillard  est  très  -  cle ,  et  avec  Pintercession  de  la  Sainte 

véritable  ;  mais  qu'elle  ne  fut  point  Vierge  >  sa  protectrice.  Le  premier  de 


siastiques  et  des  moines  au  siège  de  »  ennn  à  toucher  la   langue  de  Cet 

Paris  ,  l'an  iSqo.  Il  nous  renvoie  à  »  homme ,  auquel  uû  catarrhe  mor^ 

M.  de  Thou  dont  je  vais  citer  les  pa-  »  tel  avait  ôte  la  parole  ;  en  sorte 

rôles  :  Omnium  oculos  in  se  concerte  »  que  la  prononciation  faite  par  le 

bat   Éemardus  è  foliaceno  ordine ,  »  saint  Roze  du  mot  effata ,  suivi  de 

adhucjuvenis y  nuper  Henrico III re*  »  Vhjmne  Aue  maris  Stella,  chanté 

ge  concionibus  notus  apud populum ,  »  par   MM.  de   Mayenne  et  de   Ne- 

qui  alteropede  claudus  nusquam  cer~  »  mours  avec  les  religieux  du  cou- 

to  loco  consistens  ,  sed  hhc  illiic  cur-  »  vent ,  quand  ce  vint  aux  mots  ut 

sitans  ,   modo  in  fronte  ,  modo   in  »  uidentes  Jesunt,  le  mourant  pour 

agminis  tergo  latum  ensem  ambabus  »  lequel  on  avait  déjà  dit  l'oraison  , 

manibus  rotabat ,  et  claudiccUionis  ui-  »  Egredere    anima  christiana  ,   dit 

tium  gladiatorid  mobiliiate  emenda-  d  Jesum  ,  parla  depuis ,  et  prêcha  le 


temps 

'c  Les  prédicateurs ,  dont  les  plus  si-  »  F.  Bernard  étant  presque  réduit  au 

»  gnalés  étaient  les  curés  Pelletier,  ,»  désespoir  par  une  rétention  d'urine 

»  Boucher,  Guincestre ,  Pigenat,  et  »  de  14  jours,  la  vierge  de  Montai- 

»  Aubry  ^  le  père  Bernard  de  Mont-  »  gu ,  à  laquelle  on  avait  fait  une 

»  neuvaine  pour  lui ,  le  délivra  de 

(^^)C/taitfrire  Èemard,  dit  le  Petit Feuil-  „  yingt-deux  Hvres  d'eau  ,  et  d'une 

lant^  oui  se  retira  depuis  en  Flandre  ^  ou  il  a  ^  ^*   ««-   ««'il   «on  Jif    v>ai.m;    /  **  \ 

le'cullng^tempspossdantuneabbaje,  »  Pierre   qu  il  rÇUdlt   parmi    (  9  ).    » 

(5)  CatboUcon,  M£.  i5.  ..       -                 ,  .. 

(6)  Tbnan,  lib.  XCVIII ^  cireajin,  pàg.  m.  (%)Lameme,  pas.  3o5. 
85q,  adann.  iSoo.  O  Journal  de  Henri  III.    ^ 

(n)  nfaimbonrg,  Hbt.  de  U  Ligue,  liv.  III ,  (9)  I>u  Bl^oire  eommuniaue  par  l'auteur  dee 

^A.  3^5.  Notes  sur  la  GonfeMion  de  Saoej. 
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D^aiUeurs    le    panégyrique    de    ce  »  val,  ëtaît  tombe -dans  cette  forée > 

feuillant  est  j^lem  de  réi^élaUons ,  de  »  et  y  avait  été  mis  en  cendres.  On 

contemplations    et   d'extases  f     gui  »  publia  d'abord  qu^il   s'y  était  pré- 

étaient  si  fréquentes  au  défunt  qu'il  n  cipité  lui-même;  mais  sVtanttroa- 


M 
iléi 

Comme  il  était  devenu  extraordinai-  »  reprises  d'avoir  voulu  le  faire  a»- 
rement  enflé  ,  son  corps  n'avait  pu  »  sassiner  :  il  est  vrai  que  le  gentil- 
d* abord  entrer  tout  -  à  -fait  dans  /^  »  homme  succomba  dans  ses  accusa- 
cercueil  dé  plomb  qiCon  lui  avait  des^  »  tions  ,  mais  il  ne  paraît  pas  si  ce 
tlné- En  attendant  qu'on  l'ettt  élargi  »  fut  par/ défaut  de  preuves ,  oapar 
i4n  religieux  se  prévalut  de  cette  con-  »  Pexcés  de  faveur  que    rarcbiaQC 
joncture  pour  baiser  encore  une  fois  »  portait  à  cet  abbé  (i  i).  » 
son^  pauvre  abbé  :  dans  ce  mome/it  il  (G)  On  soutient  qu'il  n'attenta  jet- 
sentit  émaner  de  la  face  du  mort  une  mais'  h  la  vie  de  ffenri-le-  Grand.]  H 
o4fur  si  divine  et  si   miraculeuse  ,  est  diffidle  de  ne  le  pas  croire  coupa- 
qifil  lui  sembla  d*en  être  tout  rertow  ble   de    cette    horrible    entreprise, 
vêlé  Ae  corps  et  d'esprit,  ....  Une  quand  on  lit  avec  attention  ces  pa- 
personne  religieuse  de  r^érite  et  4»  yoles  de  Pierre-Victor  Cayet  :  Le  Un- 
qualité,  toujours  remplie  de  l'idée  du  demain  que  fut  pris  le  prieur  des  ja- 
saint  abbé  ,  lui  dit  en  dormant ,  vous^  cobins  ,  fut  aussi  arrêté  le  sieur  de 
êtes  hçureux ,  a  quoi  il  répondit,  oui  Rougemont  ,    lequel  ayant  entend» 
je  suis  bienheureux.  Son  panégyriste  que  le  roi  Henri  ï y  était  aux  fan- 
était  4' ailleurs  si  persuadé  au  U  nH'  bourgs  de  Paris,   s'y  était  rendu  i 
vait  point,  passé  par  Içfeu  du  purgtt-  ^ais  sur  un  avis  que,  ledit  sieur  m 
toire  y  qiÇaujç,  trois  masses  qu'il  céléy  avait  eu  de  son  entreprise ,  fut  pris , 
bra  a  s(i  mémoire ,  pen4ant  les  ^rois  mené  et  conduit  en  même  temps  que 
jours  des  exèques ,  U  ne  lui  vint  pas  ledit  prieur  ,   à  la  conciergerie  de 
seulement  la  pensée  de  prier  Dieu  Tours.  Interrogé  y  confesse  qu'étant 
poMVSon  dme  (lo).  Par  ces  morceaux,  de  la  religion  prétejidue  réformée ,  d 


tfa 

les  catholiques  osent  reprocher  a\nç  faisant  catholique.  Mais  qu'au  mois 

protestons,   c^ue  TAnglelerre    four-    de  juillet  dernier ,  étant  h  Paris  ren-' 

mille  de  fanatiques  depuis  la  refor-    contré  par  le  Petit  FeiUllanty  après 

mation.  plusieurs  paroles  qu'il   lui  dit  tou- 

(  F  )  On  n'ose  pas   nier  qu'il  n'ait    chant  sa  conversion  ,  étant  tombés  de 

couru^  de  terribles  médisances  contre  propos  en  autre  sur  la  nécessité  et  le 

sq    réputation.  ^  «   Quoiqu'il  voulût  peu  de  moyens  dudit  Rougemont,  i^ 

n  passer    principalement  pour   fort    lui  dit  qu'il  pouvait  faire  un  service^ 

»  chaste  et  fort  débonnaire ,  on  l'ac-    Dieu  et  h  l'église  ;  et  qu'il  lui  avtsà 

»  cusa    plus    d'une  fois   de   donner    répondu  qu'il  serait  très-heureux  s'il 

)>  souvent  accès  dans  sa  maison  à  des    le  pouvait  faire  :  ledit  feuillant  Ivi 

»  feipmeis,  de  mauvaise  vie  (  ce  que    dit  que  oui  y  en  tuant  le  roi  deNa- 

»  son  panégyriste   se  plaint  d'avoir    varre ,  ce  qu'exécutant  il  se  pouvw^ 

»  de  commun  avec  lui  ).  On  préten-   assurer  qu  il  ne  manquerait  de  comr 

»  dit  iivissi   que    le   Petit   Feuillant    modités  ;  mais  que  sur  cette  propost- 

»  avait  f^it  mourin  d'une  mort  hor--    tipn  ayant  eu  plusieurs  paroles' en  à- 

»  rible  pn.de  ses  religieux  :  sur  ce    verses  fois  avec  ledit  feuUlant,  cowr 


{txt)Lamfmé.  {ii)  Tiré  du  susdit  VLctsuÀtt. 
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semblant  d!êire  demehèfhéréUqUe  yU  (  H  )  II, faudra  dire  un  mot  de  sa 

irouuerait  le  moyen,  de  tuer  le  roi  de  taille-douce,  ]  «  Le  panégyriste  dit 

Na^forre  d'un  coup  de  pistolet.  Et  »  que  notre  abbé  ne  coucbait  jamais 

^ue  lui  ayant  dit  qiCU  n'auait  point  »  <;ue  stik*  une  planche  ,  et  quoin  es- 

d'argent  pour  se  mettre  en  équipage,  h  cabeau   lui  serrait  d'oreuler.  Eh 

afin  daller  en  Varmée  ,  que  le  Petit  )i  récompense ,  <h^  voit  qu'il  prenait 

JreuUlant  lui  bailla  quatre  cents  écus:  »  ses  aises  pendant  le  jour  ,  car  son 

lesquels  ayant  reçus  il  se  retira  en  sa  »  portrait  nous  le  représente  étant 

maison  près  de  Corbeil,  avec  pj'omes'  »  dans  une  éhambre,  assis  dans  tkn 

se  d'exécuter  leur  complot;  mais  qu'au  »  beau  ^fauteuil  ^ami  d'un  cafnrettu 

contraire  il  en  fit  avertir  monsieur  de  >)  joiagnifique  ,  qu'on  prendrait  poUt 

Lanoue  pour  le  faire  savoir  au  roi»  »  être  rempli    du    plus   ifin   duvets 

jiussi  que  ledit  Petit  Feuillant  quel-  »  Devant  ses  yeux  se  voit  le  portrait 

que  temps  après  lui  avait  récrit,  et  le  »  d'une  N.-D.  pour  laquelle  le  saint 

sollicitait  a  exécuter  leur   dessein  ;  »  abbé  fait  couler  de  sa  plume  ces 

mais  qiCil  avait  gardé  ses  lettres  ,  et  »  paroles  :  O  domina  mea  ,  quid  lue 

ne  lui  avait  envoyé  que  des  excuses  »  jacio  ?  educ    è    carcere    animam 

pour  son  argent  ;  et  n  était  point  venu  d  meam,  ad  confitendum  nomini  tuo. 

aux  faubourgs  de  Paris  que  pourfai"  »  Daus  l'éloignement  se  voit  un  tas 

re  service  au  roi.  Toutes  ses  excuses  »  de  volumes  en  feu  (i3) ,  et  par  la 

eussent  été  impertinentes ,  s'il  n'eût  »  suite  du  livre ,   on  voit  que  cela 

vérifié  Vavis  par  lui  donné  a  mon"  »  dénote  les  volumes  composés  par 

sieur  de  Lanoue  :  et  après  urie  lon^  »  le  Petit  Feuillant  ,  auxquels  ,  au 

gue  prison  ,  par  arrêt  il  lui  fut  fait  »  sortiir  d'une  maladie,  et  par  humi- 

défense   d'^approcker  le  roi  de  dix  >)  lité ,  cet  abbé  mit  lui-mém«  le  feu  ; 

lieues  :  ce  sont  là  de  terribles  desseins  »  voyant  qu'un  de  ses  religieux ,  au- 

pour  gens  d'église.  Ce  passage  se  trou-  »  quel  il  avait  commandé  de  le  faire 

ve  au  feuillet  238  du  i^'^.  tome  de  la  »  y  témoignait  de  1$.  t'épugnance.  Â 

Chronologie  novenaire ,   de  Pierre-  i>  son  côté  est  un  agneau  ,  fîgUre  de 

Victor  Cayet ,  sous  l'an  iSSg,  et  m'a  i>  celui  que  le  livre  dit  lui  être  appa- 

été  indiqué  par  l'auteur  des  nouvel-  »  ru  ensuite  d'une  vois;  qui,  àlaveUle 

les  Notes  sur  leCatholicon*  Le  pané-  »  de  plusieurs  calomnies  qu'il  eut  à 

gyriste  du  Petit  Feuillant  insiste  peu  »  essuyer  en  Flandres  lui  cria  la  nuit, 

sur  les  années  de  la  ligue  :  il  s'en  dit  »  par  trois  fois,  alai*ine.  Â  ses  pieds 

que  des  choses  vagues,  et  qu'il  tour-  »  sont  quatre  mitres  r  celle  de  l'évéchë 

ne  d'un  beau  côté;  et  il  expose  en  »  d'Angers,  que  peu  après  l'arrivée 

général  qoe  ce  religieux  «  eût  la  gloi-  »  des  feuillans  â  Paris  ,  Henri  III  lui 

»  re  d'avoir  été  l'organe  le  plus  puis-  »  fit  offrir  par  MM.  de  Montfaelon  et 

M  sant,  le  plus  foudroyant,  et  le  plus  »  Miron  ,  conseillers  en  la  cour,  et 

»  zélé,  mais  aussi  le  plus  sincère  et  »  qu'il  refusa  :  celles  de  l'évécbé  de 

»  le  plus  désintéressé  pour  faire  reu-  »  Pamîers  ,  et  de  la  célèbre  abbaye 

»  trer  Henri  IV  au  giron  de  l'église.  »  de  Marimond  ,  qu'il  refusa  aussi , 

»  H   est  vrai  qu'il    insinue   aussi  ,  »  et  même  s'employa  pour  les  faire 
»  qu'on  l'accusa    d'avoir  eu  part  à  ^.»  tomber  à  d'autres  ;  et  celle  de  l'ab- 

)>  quelques-unes  des   coiispirations  »  baye  de  Nizelle,  que  l'archiduc  lui 

n  qui  se  firent  contre  la  vie  de  ce  »  donna  pour  le  tenir  près  de  lui  ; 

3)  prince;   mais  il  dit  aussi  que  ce  »  mais  qu'il  ne  garda  quejusquesà 

V  prince  Fen  justifia  par  ses  ambas-  »  La  première  vacance  de  la  grande 

»  sadeurs  auprès  de  Clément  VIIl ,  »  et  opulente  abbaye  d'Orval  (i4).  » 
»  à  qui  même  ils  eurent  ordre  de  ter 

»  moigner  l'estime  que  Henri  IV  fair  (j3)  f-  '*'»?«  ïl^''\K  '''^JÎ'^.fT  '*"*  "*"" 

'.^      j         n              j    /       \         /^      •  «t t Oraisoti  funèbre  de  1  archiduc  Alberté 

»  sait  de  don  Bernard  ( i a ).  >»  Ceci  ^^^ y .^^  j^,^^.^ ^ ^^^ ^^ l,^ ^ 

demandait  la  citation  d«  quelque  h-  u  Confewi<»  de  Saney^ 
vre  imprimé  ,  et  du  bon  coin  ^. 

MONT-JOSIEU  (a)  (Louis  de), 

(la)  Tire' du  Mémoire  communiqtié par V auteur  ^„    ]nii«    nf»vnnntînvi\nt      nu    D^*- 

<fc*  Notes  sur  U  Confession  de  Saucy;  ®"    *®^^"   UCmOniJOSlUS  y  OU  l/e- 

•  Leclerc  dit  «jue  Bayle  aurait  d&  faire  sembla-  •»>    •»     1         -b  n    #<                         a  ^ 

ble  réflexion  sttrle  passade  de  Cayet  qui  intente  («)  Du  Verdier,  Bibl.  franc. ,  pag,  80D, 

rtefiwatfoa  ,  et  que  Bayle  atntnéfcrit.  le  Homme  Hxjiat-jovaiùXi. 


5oo  MONTMAUR. 

montjosuS^     gentilhomme     du    ™»riâ  et  pondeiibus.  Item  Us  Prt- 

pays  de  Rouergue  au  XV  V.  sië-  ^^P^^if^  Rhétorique ,  mis  exactement 
ï^y         1-  .•       ^  -         en  table  par  une  singulière  méthode. 

cle,  se  distmgua  par  son  savoir  ,   n  manque  Â  cette  liste  le  principil 

et  publia  quelques  livres  (A).  Il  ouvrage  de  cet  auteur  ;  c'est  celui 

montra    les     mathématiques     à   dont  je  vais  parler,  et  qui  ne  fat  im- 

Monsieur    frère  du  roi  (ô),  et  fa^TdeTuCdter'v^ûtpr,'""- 

au  duc  de  Joyeuse  (c) ,  et  il  ac-      (B) Composa  un  Uure,  qui  té- 

COmpagna  ce  dernier   à  ^ome ,  moigna  qu'il  était  un  extellent  lanti' 

l'an  i583  (d).  Il  «y  composa  un  7"«"^-3  Ce  livre  est  intitula  Gallm 

livre  qui  témoigna  qu'il  était  un   ^T%!t^T^^  ""^  ^%  imprime  à  Ro- 

11^   ,        ^,  o    .  ^  ,  me,  lan  i585  ,  ««-4*».  ,  et  dedie  aa 

excellent  antiquaire  (B).  Etant   pape  Sixte  V.    Voici   ce   qu'en  dit 

revenu  en  France  ,   il  s'appliqua  M.  de  Thou.  Ludoi/ictis  Demonùosm 

k  illustrer  la  mécanique  des  an-  ^''^  ^^  antiquariœ  doetrinâ  insigms, 

».    *    1     c  '  ^  Z.       •  ....  Romce  hospes  '  multa  ad  uriis 

Ciens,  et   a   la  faire  servir  aux  terrarum olim dominœ illustrationm, 

utilités  publiques.  Il  se  chargea  atque  interdUm  plura  ,  quhm  muld 

de  la  commission  de  rendre  net-  romani  citées ,  paucorum  mensium^ 


.    ^         '   -  ucuucMAciù^ffunovtjronrej^yepuzomo, 

prise  lui  fit  perdre  presque  tout    Panthœo  ,    symmetHd   tenmlorum, 
son  bien.    Ce  malheur    fut  sui—    caryatidihus ,  quas  Galius  àtalos  dth 

vi   d'un  beaucoup  plus  grand  ,  ^'^'^  de  sculpturâ  t^eterum  ,  cœhtu^ 

•I    '                       ♦  ♦  „        '  \.       '  m ,  sculpturâ  gentmarum ,  picturd, 

car  il  épousa  une  tres-mechan-  fo^  roniaào ,  aïiisque  urbis  tocisnon 

te   femme    qui   fut  cause   de  sa  aiUs  scrîpta ,  et  recentiorum  pUros- 

mort.  Il  eAt    exécuté    beaucoup  q^*^  errores  notât  (a).  Il  y  a  dans  cet 

plus   de   choses  qu'il   n'en  exé-  ouvra«j  un  traité  ./ePictor/^ej^SW^ 

*.          .|      c     é           1-      \4'»'  '"'■^  ^ntiquorum^  qui  a  été  reun- 

cuta ,   SI   la  fortune  lui  eût  ete  pi^^  ^  Amsterdam  en  1649 ,  avec 

plus  favorable.  Il  était  doux  et  Vitruve. 
commode  dans  ses  manières ,  et      (a)  Thiwn.  m,  LXnii^j,ag,  m.  4^8. 
d'un  esprit  tout-a-fait  propre  aux       MONTMAUR  (a)  (  Pierre  de), 
beaux^r ts.  C  est  1  éloge  que  M.   professeur  à  Paris  ,   en   langue 
de  Thou  lui  donne.  |^^^^„^  ^  ^^^^  1^  ^^j, ,      ^^^^^^ 

(b)  La  Croix  du  Maine,  pag.  497.  SOUS  le  règne  de  Louîs  AIII  *,  a 

(c)  Tdem ,  pag^.  296.  /-  n   r»   •            '    . 

(rf)  Thuan.  iib,  LXXFIII ,  pag.  478.  W  Taitrou^'e  dans  des  lucres  imprimes 

^^                                           ï  r  o    ^/  ce  nom  orthographie  en  plusieurs  manières, 

(A)  //  publia  quelques  lit^res.']  Voî-  Mon^or ,  Mommor,  Monmaur  ,  Mommaar, 

ci  la  liste  qu'on   en  trouve  dans  du  **^.TX  -^^'^r*  'f^'^'t'''  ^{  '^J^ 

Ït      j»      ^T^      n  •          f     \      TT    .      'm'  Sallengreadonnéunei5r«toir«<^cFio« 

Verdier  Vau -Privas  (  i  )  :  Un  traite  Oe  Montmaur,  1.  Haye,  1715  .  2  toI.  petit 

des  Semaines  de  Daniel,  et  (les  Fa-  in-S».  La  VU  de  P,  Montmauroecuftix 

rôles  du  prophète  Ezéchiely  imprimé  pages  dans  le  I*'.  volume.  Elle  est  précéda 

h    Paris   l'an    l583.    'Item    un  autre  d'une  préface  en  5o  pages  ;  le  reste  des dem 

traité  de  la  nouvelle  Cosmographie  ,  volumes  est  un  recueil  de  toutes  les  pièces 

auquel  il  montre  les  erreurs  des  astro-  9"»  "°^  <^*«  "'**'»  «*«**"  Montmaur  ;  Joly 

JL..uantau.  tnplicités  et  signes.  ^::^Z^a.^^^:^'^i^SZ. 

Item  deux  hures  de  la  Doctrine  de  ^On  disputait  avec  chaleur    ^^ 

Platon  ,  et  de  l'explication  des  Nom-  Quel  mal  faisait  plus  de  douleur. 


•hres  platoniques ,  œuure  excellent ,  et 
de  grande  érudition.  Il  a  écrit  aussi 
en  latin  unlivre  très-utile,  de  Kenuni' 

(t)  Du  Ver^Uer,  Bibliotli.  franc.  ;'<i^.8o6. 


Tel  disait  :  c^est  la  sciatique  ; 
Tel ,  la  pierre  ;  tel ,  la  colique , 

Suand  Montmaur  un  des  contendans 
it  que  c  était  le  mal  de  dents. 
Sallengre  déclai*e  woivpro/itédepbtsiti^ 


MONTMAUR.  Soi. 

passé  pour  le  plus  grand  parasite  succéda  à  Goulu  dans  la  chaire 
de  son  temps  (A) ,  et  il  se  ren-  de  professeur  royal  en  .langue 
dit  si  odieux  aux  beaux  esprits ,  grecq[ue  (g).  Voilà  les  faits  véri- 
qu'ils,  employèrent  contre  lui  tables  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer 
tous  les  traits ,  et  toutes  les  in?-  de  sa  Vie ,  composée  par  M.  Mé- 
ventions  de  la  satire  la  plus  ou-  nage  y  oii  ils  sont  mêlés!  avec 
trageante  (B).  Il  étudia  les  hu*  beaucoup  de  fictions  ingénieuses- 
inanités  chez  les  jésuites  de  Bor-  et  satiriques.  Je  n'y  ai  pu  décou-^ 
d'eaux  {b)  ;  et  comme  il  avait  une  vrir  la  .  patrie  de  Montmaur  ; 
mémoire  extraordinaire  ,  il  fît  mais  ,  si  Ton  prenait  au  pied  de 
concevoir  de  si  hautes  espéran-  la  lettre  certaines  paroles-  d'une 
ces  du  progrès  de  ses  études,  autre  satire,  l'on  assurer  ai  tqu' il 
qu'on  l'engagea  à  prendre  l'ha-  naquit  dans  le  Querci.  Ce  serait 
bit  de  jésuite.  On  l'envoya  à  se  tromper;  car  il  naquit  dans  le 
Home  oii  il  enseigna  là  gram-  Limousin  (D).  J'ai  lu  dans  les 
maire  pendaiat  trois  ans  avec  Mémoires  de  l'abbé  de  Villeloin,: 
beaucoup  de  réputation  (cr).  On  qu'en  1617  il  fut  donné  pour 
le  congédia  ensuite ,.  parce  que  précepteur  au.  fils  aîné  du  maré- 
i'on  vit  que  sa  santé  était  chan-  chai  de  Prasiin  (£).  Je  rapporte- 
celante.  Il  s'érigea  en  vendeur  rai  une  histoire  très-Kîu rieuse 
de  drogues  à  Avignon ,  et  amassa  qui  fera  voir  tout  à  la  fois  ses 
bien  de  l'argent  par  ce  moyen  hâbleries  ,  et  la.  fausseté  d'un> 
(J).  Après  cela  il  vint  à  Paris  ;  et  conte  qnW  publia  contre  lui 
n'ayant  pas  trouvé  son  compte  (F).  Il  me  semble  qu'on  peut 
au  barreau  (e) ,  il  se  tourna  du  dire  sans  se  tromper  que  cet 
côté  de  la  poésie  (Jf),  parce  homme-là  n'était  pas  à  beau— 
qu'il  espéra  de  participer  aux  coup  près  aussi  méprisable  qu'on, 
présens  dont  le  cardinal  de  Ri-  le  représente.  Il  aimait  trop  la 
chelieu  gratifiait  les  bons  poê-  bonne  chère  ;  il  allait  manger 
tes  "^  :  il  cultiva  ce  qu'il  y  avait  chez  les  grands  plus  souvent 
de  plus  puérile  dans  ce  bel  art ,  qu'il  n'eût  fallu  ;  il  y  parlait 
je  veux  dire  les  anagrammes,  et  avec  trop  de  faste,,  je n!en  doute 
tels  autres  jeux  de  miots  (G).  Il  point  ;  mais,  si  la  fécondité  de  sa 

mémoire,  si  sa.  lecture,  si  sa 
^^rA'!Ti:^Z'^:,T.^T^  P-^^^/n^e  d'esprit  ne  l'eussent 
échappées  à  cet  habile  homme  dont  la  reudu.  recommandable  (G) ,  aur 

mémoire  sera  toujours  en  recommandùlion    rait-il  eu  tant  d'aCcès  chez  M.  le 
éuac  gens  dé  lettres.  •-  ^'       m        i_        -a/t     ^      l      '  - 

\b)  MeoagiusiiiVitâGargiluMamurr»,  Chancelier-^,  chez  M^   le  t)resi- 

pagr.  m.  10.  dent  de  Mesmes ,  et  auprès  de 

(c)  Idem,  ibid.,  pag.  H.  quelques  autres  personnes  émi* 

{d)  Idem ,  ibidem.  ^       x  *.  i 

W  Idem ,  ihid, ,  pag.  12,  ««"tf  »  «t  Pf *•  ^^"^^  ^a°S  »  et  par 

if)  Idem,  ibid. , pag.  i5.  leur  bon  goût,  et  par  leur  eru- 

•  Lcclerc  observe  que  Moatmaur  Ait,  dition  ?  Gardons^nous   bien  de 

r™™'^UcL^;:tXj:rFrreîdi;  prendre  pour  ua  fidèle  portrait 
1623,  et  que  ce  ne  fut  qu'àprèi  1624*  «i^e  l^^    descriptions  satiriques    que 

Ilicheliea  commença  à  répandre  des  libéra' 

Htés  sur  des   poètes.  L'idée  que  Bayle  sup-:        (g)   Tdem.  ^  ibid.  ,  pàg.  17. 

]^«  à  Montmaur  e«t  donc  fausse.  *  La  chancelier  d'Aligre.- 


\ 


Son  MQNTMAUR. 

Fon  fit  et  de  sa  personne  et  de  ses  cour  ,  et  cela  fournît  une  ma- 
âctions.  Les  meilleurs  poètes  9  tière  de  plaisanterie (L).  Il  mou- 
les meilleurs  esprits  du  temps,  rut  Kai^  1648  (M).  Il  publia  quel- 
se  donnèrent  le  mot ,  et  conspî-  que  chose  contre  Busbec  (h).  On 
rerent  contre  lui ,  et  ils  tâcnë»  dit  qu'il  avait  cinq  mille  livres 
rent  de  renvier  les  uns  sur  les  de  rente  ,  et  qu'il  était  fort  a?a- 
autres  pour  le  tourner  en  ridi-  re  (2). 
cule;  de  sorte  qu'ils  iuTentërent      ,..«..  _ 

Unemfinite  de  fictions  :  il  faut   rtmi  inuasU.  Menag.    in   Yitâ   Munom, 

donc  prendre  cela  pour  des  jeux  /»«'•  3o«  ^-»r<*  '«  remarque  (fi). 
d'esprit  et  des  romans ,  et  non  J^^j^^^^  Méuagiana,  pag.  loo^éditm 
pas  pour  un    narré  historique 

(H).  Balzac  s'enrôla  avec  tant  de  (A)  //  a  passé  pour  le  plus  ^rgnd 
zèle  dans  cette  espèce  de  croisa-  Parasite  de  son  ifmps.^  Je  ne  citerai 
j  9'\         1    ^  r  •  j      1      <iue  quatre  vers  de  M.  Boileau. 

de,  qu  11  voulut  bien  prendre  la  ^     ^ 

p«ine  de  descendre  du  haat  de  sa  fr^AX'wti'plïfiTiti'^ 
ffravité,   afin  de   donner  à  ses      ^    '"»«»      ,.      .  . 

^  ,'  ,  •11*  oavant  en  ce  métier  y  st  cher  aux  beaux  etontty 

pensées  quelque  air  de  plaisante-       Dont  Montmaur  amtr^ois  fit  leçon  àoM  ?«- 

rie  badine.  C'était  pour  lui  une  "'^'^* 

occupation  plus  fatigante ,  que      ^\  ^'  ^  '?»^'<  «  ^"f  ««*  ^ 

if  4.*.     'â"*^  E  esprits,  au  ils    employèrent  contre 

ne  1  eût  ele  pour  Scarron  un  iJitous  Usiraits. /. /de  la  saimhi 

écrit   sérieux    et  guindé.    Il   fit  plus  outrageante.'}  Je  tirerai  du  Vs- 
plus ,   car   il  sonna  le  tocsin ,  il   lésiana  le  commentaire  de  ce  texte. 
anima  ses  amis  à  prendre  la  plu-  *  J^  professeur  Montaaur  aimait  i 
^  y  c         -1  *-.•»  '3ire  bonne  chère  aux  dépens  d  aa- 

me,  et  à  fournir  leur quote  part  „  ^^^^   ,1  ^.^^^^  ^^^^^  ^^^^.^  ^^^ 

(I).  C'est  une  chose  assez  remar-  »  tous  les  grands  qui  tenaient  taWe 
quable  que  les  suppôts  de  la  fa—  »  ouverte  ,  par  quelques  bons  moto 
culte  des  arts  de  Tuniversité  de  »  ^«c*  ^^  ^f^^*  51«'»  l«"r  ^«*>^' 

•^     .       ,  ^        •    .  »  pour  son  écot.  Apres  avoir  bien  w 

Pans  n  accoururent  point  au  se-  ,  ^^  ^^^^^  ^  ^^^^  Jîvéïrtir  ses  hôtes, 

cours  de  leur  confrère  Pierre  de  »  il  se  mettait  à  médire  de  tous  les 

Montmaur.  C'est  un  signe  qu'il'  »  savans  tant  vivans  qnempfts.  Et  il 

n'avait  su  se  faire  aimer  ni  des  ^  «>  «n  avait  pas  un  qui  n'eût  uo 

,  :i        11  f  •  j       1.  »  coup  de  dent.  La  plupart  des  sa- 

regens  de  collège ,  m  des  beaux  „  ^^^3  g^  crurent  obliges  de  le  câ^ 

esprits.  C'eût  été  un  étrange  tin-  »  brer  comme  il  le  méritait,  et  de  lui 

tamarre   st  ces  régens    eussenti  »  rendre  justice.  Ce  fut  M.  Me'nage 

fiftt  une  contre-ligueen  sa  faveur,  «  q«i  «onna  pour  ainsi  dire  le  tocsin 

o  ^      f^  ji       •      j  »  contre  lui.  11  composa  sa  Vie  en 

et  se  fussent  mis  en  devoir  de  „  1^^^^^ ,  *  et  à  la  fin  de  cette  pi^, 

faire  servir  toute    leur  gram-  )>  il  exhorta,  par  one  petite  épigram- 
maire,  et  toute  leur  rhétorique  »  me  de  cinq  vers  (a),  tous  les  sava» 
en  prose  et  en  vers  contre  ses  »  à  prendre  les  armes  contre  cet  en- 
",  -,  ,  »  nemi  commun.   J«  (3)  ne   voolas 

persécuteurs.  Il  y  a  des  person-  „  p^^  ^tre  des  derniers  à  prendi* 
nés  démérite  qui  condamnent  .    , 

\       1  t   t      K  .•■j  •  /ixN  (i)  Boilean,  satire  I  ,  vs,  nn, 

le  déchaînement  de  ceux-ci  (K)  :  W  Cett.  vie  n'e.t  tom  au  pi«»  ^t  a»  i636;  b 
les  nassaees  oue  îe  rapporterai  dédîcace ,  dw  moin» ,  «st  datée  du  »©  o^br*  i« 

X.     -i^  *^  ':         *       ^    %^     \  cette  année  ;  Voye*  ci-aprês  la  note  ajoutée  «w  1* 

la-dessus  contiennent  des  choses  remarque  (i).  \ 

qui  illustreront  cet  aaticle.  Mont-     ^'^^ff,^  ^  trouvent  ci-dessouM  dans  u  n- 

maur  logeait  au  collège  de  Bon-     (3)  cv/«^-A>e  Hadrien  Yaiois. 


MONTMADR.  5o3 

9  parti  dans  une  gaerre  si  plaisante  :  Frortiagi  uAZAfSrw  prœceptori.  Le 

3»  je  fis  imprimer  deux  pièces  latines  reste  est  de  la  même  longueur  ,  et 

1»  de  ce  professeur ,  l'une  en  prose  ,  consiste  en  une  élëgie  dont  le  titre 

>»  et  rentre  en  yers ,  avec  des  notes  ^  est  presque  aussi  long  que  la  pièce 

»  et  quoique  ces  deux  pièces  ensem-  même.  Le  voici  :  Epicedion  Genero- 

»  ble  ne  tinssent  que  nuit  pages ,  je  siss,  Principis  Eleonori  Aurelianen- 

»  les  divisai  en   deux  tomes  *.  J'a-  sis  DccisFrontiaci,  ywem  xxxv  fit/- 

»  joutai  ensuite  sa  Vie,  composée  par  neribus-  confossum  in  ohsidione  Mon- 

»  M.  IVle'nage ,  et  tous  les  vers  latins  tispessulanifortiter  et  strenuè  dimi- 

»  et  français  que  je  pus  ramasser  des  cantem  acerha  et  immatura  mors  op- 


chacun  prenait  des  noms  de  guer-  Aisvje  If om.vakis  Calmotstije  prosopo- 
»  re  y  j^en  fis  de  même,  et  pris  celui  pœia.  Ceci  avait  ét^  imprime  ran 
«  de  Quintus  Januarius  JFronto.  Ces  %6ii ,  dix  ans  avant  ïa  courte  iuvec- 
»  trois  noms  me  cçnvenaient  parfai-  tive  contre  Busbéc.  J*ai  vu  aussi ,  par 
»  tement  :  Quintus  ,  parce  que  j'é-  la  faveur  de  M.  Simon  de  Valhebert, 
»  tais  le  cinquième  de  mes  frères  ;  un  livre  in-ii ,  imprimé  en  Âllema- 
»  Januarius ,  parce  que  je  suis  ne  cne  (6)  l'an  i665.  Il  a  pour  titre  : 
»  dans  le  mois  de  janvier^  et /rohto,  Epulum  parasiticum  ,  quod  eiiiditi 
»  parce  que  j'ai  le  front  large  et  éle-  conditores  ,  instructoresque  Cat*.  Ffc- 
»  yé.  Le  livre  fut  imprimé  à  Paris^  en  ramusius  ,  £gid.  Afenagius  ,  Joh. 
»  1643,  m-4**.  avec  ce  titre  :  Pétri  Franciscus  Saracenus,  Nie.  Aigaltiùs, 
»  Monmauri  Grœcarum  litterarum  et  Joh.  Lud.  Balsacius  hilareni  epu- 
»  professons  regii  Opéra  in  duos  to-  lantibus  in  modum  ,  Macrino  Pârasi- 
3»  71105  divisa  ,  iteiitm  édita  et  notis  togrammatîco ,  Gargilio  Mamurrse  pa- 
»  nunc  primàm  illusLrata  a  Quinto  rasito  païdagogo  ,  Gargilio  Macroni 
>  Januario  Frontone,  11  est  fort  rare  parasitosophists ,  G.  Orbilio  Muscaâ, 
»  (4)»  »  L.   Biberio  Curculioni  atque  Barboni 

Quelque  rare 
pourtant  un  exem 
mon  de  Valbebert  (5)  qui 
grâce  de  me  l'envoyer.  Le  ridicule  à  Recueil  contient  les  cinq  plus  fortes 
■qikoi  l'on  expose  le  pauvre  Montmaur  satires  qui  aient  paru  contre  Mont- 
toucherait  les  plus  stupides  5  car  on  maur.  Aussi  voyez-vous  que  des  gens 
y  donne  pour  Icvpremier  tome  de  ses  d'une  érudition  profonde  s'en  mêlè- 
ouvrages  un  écrit  intitulé  :  JYemesis  rent  :  vous  voyez  M.  Rigault  dans  le 
in  maledicos  calumniatoris  Busbe-  titre  de  ce  Recueil:  c'est  lui  qui  fit 
^uii  Mânes,  oh  conuicia  ah  eo  temerè,  Funus  parasiticum  ,  sive  L.  Biherii 
maligne  y  falsb^  et  contra  jus  gentium  Curculionis  parasité^  mortualia  ad 
Epistolœ  XLII  inserta  aduersùs  au-  ritum  ^risci  funeris  *.  C'est  l'une  des 
gusta  Galliœ  parlamenta,  et  qui  ne  cinq  pièces.  On  l'a  jointe  au  traité  de 
contient  que  deux  pages.  Il  n'y  a  là  Kirchmannus  de  Funeribus  Romano- 
que  de  la  prose  ;  mais  le  second  vo-  rum  ,  à  l'édition  d'Amsterdam  167a. 
lume  contient  un  peu  de  prose  et  un  L'ingénieux  Sarrasin  qui  prit  part  a 
peu  de  vers.  La  prose  consiste  dans  cette  guerre  fut  un  des  plus  braves 
une  lettre  de  trois  pages,  amicissimOy  combattans.  On  voit  beaucoup  de  po- 
doctissimo ,  et  supra  sœculi  fidem  et  litesse ,  et  une  littérature  bien  choi- 
morem  candido  D.  D,  Maigiîe  Ducis  sie  et  bien  appliquée ,  dans  son  At- 
,  tici  secundi  G.  Orbilius  Musca ,  sive 

*  Sallengre  continuant  la  plaisanterie  de  Va- 

loî«,  dit  être  en  état  d'ajouter  im  troisième  tome  ^gj  ^  Nuremberg» 

aux   Œuvres  de  MonUnaur,  et  il  transcrit  une  *  Lc  Funùs  parasiticum  est  bien  de  Nicolas 

Â"*fi V               "'              l>emzj ,   datée  dii  18  Rîgaujt ,  mais  cette  pièce  n'est  point  eontre  Monlr- 

août  1634.                                                       .    M-  I  *»*"*■•  Rigault  la  composa  à  Poitiers ,  en  x£^6 , 

(4)  Yalésiana,  pag.  36  et  suiv,  édit.  de  HoU  et  la  fit  imprimer  à  Paris,  en  160 1,  in-4  .  avant 

lande,  qae  Montmaur  fût  connu.  C'est  l'éditeur  de  VE- 

■     (S)  Bibliothécaire  de  M.  l'abb/Bignon.  fàje*  pulwn  parasiticum  imprimé  à   Nuremberg,  en 

€i-dessut^  citation  (60)  de  l'article  Esope  ,  tom.  i665 ,  qui ,  d'après  la  remarque  de  Sallengre ,  s 

Kl* ,  pag.  387.  induit  Bayle  en  erreur. 
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5o4  MONTMAUR. 

JBeiiumparasiticumy  satira.Çest  aussi  »  à  Julie  Auguste.  »  Joignons  a  cela 

Tune  des  cinq  pièces.  On  ne  Fa  pas  un  passage  du  tlatalogue  des  auteurs 

oubliée  dans  le  recueil  des  ŒuTres  qui  firent  pre'sent  de  leurs  ouvrages 

de  Sarrasin.  à  M.  l'abbë  de  Marolles.  Pierre  àe 

Je  m'en  vais  coter  quelques  autres  Montmaur ,  professeur  du  roi  en  làn- 

piéces  qui  furent  faites  contre  Mont-  gue  grecque^  pour  plusieurs  deviseset 

maur ,  outre  celles  dont  je  parlerai  inscriptions  latines ,  qui  sont  presque 

ci-dessous.  M.  de  Vion  d^Alibrai  fît  toujours  dans  des  allusions  aux  noms, 

LXXill  épigrammes  contre  ce  parasi-  et  dans  des  choses  à  double  sens  y  oîi 

te*  Le  Recueil  en  est  intitulé  ^nti-  son  esprit  se  plaisait  grandement  {\y). 

Gomor ,  et   c^est  un  des  Anti  dont  (I>)    L'on   assurerait   qiJil  naquit 

M.Baillet  ne  s' est  pas  sow^enu  {n)  ^*.  dans  le  Querci*  Ce  serait  se  tromper: 

Vous  trouverez  deux  de  ces  LaXIII  car  il  naquit  dans  le  Limousin.']  Y érzr 

ëpigrammes  dans  la  seconde  e'dition  mus  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  , 

du  Mënagiana ,  avec  quelques  vers  de  fut  un  de  ceux  qui  écrivirent  le  plus 

Malleville  sur  le  même  sujet.  Hadrien  malignement  contre  Montmaur.  Il  fit 

Valois  ne  fut  pas  le  seul  qui  prit  le  un   poé'me  latin  intitulé  :    Macrini 

parti  de  publier  avec  des  notes  les  parasitogrammatici  hmkpa  adCelsum, 

écrits  du  parasite  ;  car  je  trouve  ces  que  M^  de  Valois  le  jeune  inséra  dans 

paroles  dans  la  Vie  de  Mamurra  écrite  son  Recueil,  et  que  M.  Ménage  fît 


elegantissimœ  extant  **  Jrï,  Dentonis  Voici  un  morceau  de  ce  poé'me  :  nous 

notas ,  scripsit  et  alios  (9).  en   donnerons  quelques  autres  dans 

(C)  //  cultiiHi  les   anagrammes  et  les  remarques  suivantes. 

teU  autres  jeux  de  mo«5.]  Voici  un  j.     memMI  ,  decus  AorUdum  inunonaU 

passage   des   Origines  de  la  Langue  Soromm, 

française  (10)  :  «  MostMOBISME.  Nous  Quifamam  ingentem  meritis  superantUftu  im- 

;»  appelons  ainsi  ,  il  n'y  a  cas  long^  ^  £'^;^^^  ^^^       ^^^  ^^^ 

»  temps  ,  ces  rencontres  qui  ne  con-  Et  Musas  qubd  doctm  amas^  qubdPàOad» 

»  sistent  que  dans  un  jeu  de  paroles  Grœcd 

»   aue    les  latins    appellent    annomi-  Insignisymediisclarurncaputinserisaxtrisj 

^    ^.                17.           **i        ^_^w^^i^_/.  J«  Macrinum  païens  bontis y  et  miserens  egeni 

»   natlOnes,    Et  nOU»  les  ap>elonà  de  XabentisqJe  fofne,  nullo  mherante ,  sopkLu^. 

3>  la  sorte,  à  cause   de   Pierre  Mont-  Grmcaetenimciunverbasoneu,  Ucet  onO»- 

»  maur,  professeur  du  roi  dans  la  durco^       .  ,  ,.  .        ^ 

^   1»U<«.,I    l.^^^^,,^      rwM-,i    nAay«toif-   ^OB  IHaptacent, SBVis didicit owB GrtBculus onius, 

3>  langue  grecaue  ,  qui  affectait  ces  E<:ce^tibi prlperatus adesi,  et  Ko/p^vi  >*«• 

»  leux  de  paroles.  Les  Grecs  ont  dit  j       .„^  ^  ^^„  ^^t«tom  soUitm-hoL 

»  de  même  yti^yiàH^ur ,  a  cause  du  rtie-  *'  ^^  (14). 

>.  teur  Gorgias  le  Léontin ,  qui  aflec-  ^^i^  p^uteur  anonyme  de  l'Histoire 

*  tait  aussi  ces  annominations  (11).  adavieetdelamort  du  grand  Mogor 

>»  Voyez  Philostrate ,  dans  son  epître  ^^5^^  s'exprime  plus  clairement  5  lar 

(.)  MénagUn. ,  pag,  3x4  d.  la  >•.  éditiçn  V*  il  affirme^aus  détour  que  Montmaur 

Hollande,  ^       \^^      ^  naquit  a  Cahors ,  et  que  $a  mère  y 

•>  P.  Marchand,  qui  parle  de  cet  anti  dans  menaitla  vie  d'une  femme  prostitucc. 

jWle  ÀKTi-GAmABs.  Ac  lion  Dictionnaire  y^t  j    ^^^  défiais  de  CCS  écrîts  Satiriques, 

Sa  il  ne  sail  »  il  a  ete  imprime  :  il  lavait  ete  dans  ^                         .j           ^.|,              •-      t      J 

*  ffutoire  de  P.MontZur  par  SalUngre.  et  pour  avoir  de  meilleurs  instroc- 

(8)  Là-mêtne,  pag.  3i4,  3i5.  tions ,  je  m  adressai  a  M.  Simon  de 

*»  Ce  mot  «?xtan«,  ainsi  que  robserveSalIengrc,  Valhebert  ,     qui    pouvai*    avoîr    OUI 

ne  signifie  pas  que    les  remarques  de  Marcus  ^j^g  ^  J^|    Ménage  beaucoup  de  choseS 

Pento  avaient  été  publiées  lorsque  Ménage  ecr.-  jiculières,  Ct  qui  pouVait  trOUVCr 

▼ait,    mais  qu'elles  exisUient  entre  ses  mains,  p»*"^  *   «  i  w  u*^       ^       i       • 

Ce  Marcus  Dento  n'est  autre  c{ve  Hadrien  de  Va-  cheZ  M.  1  abbé  iJlgnon  ,  plusieurs  IID- 
lois,  qui  apris  avoir  composé  ces  notes  sous  ce 

nom,  J  mit,  en  les  publiant  en  x643,  le  nom  de  (la)  Abhé  de  Marolles,  Dénombrement  des 

Quintus  Jeatuarius  Fronto,  auteurs ,  pag.  4^5. 

(9)  Menag.  in  Vita  Gargilii  Mamurr»,  p.  3x.  (i3)  Imprimé  à  Paris  ^  Van  i65a,  «n-4. 
(io)  Ménage ,  Origines  de  la  Langue  française ,  *  Yojez  la  remarque  (B). 

pag.  5x0 ;  édit,  de  16^.  ^i^^  Menagii Miscellan. po^.  zx,  la,  libriadop- 

(11)  Ce  n' /tait  point  en  cela  que  consistait  le    ^i^,i, 

€4tractèra  de  Gorjgias^  ni  le  yopyiati^uy ,  (i5)  Elle  est  dans  le  recueiZ^THadrien  Valois* 


MONTMAUR.  5o5 

princes  concernant  Montmaur.  Il  a  courage  à  la  donner  toute  entière.  Il 

eu  la  bonté  de  m'informcr  entre  au-  n'est  pas  besoin  de  la  traduire, il  suf- 

tres  choses  de  ceUe-ci  (i6) ,  que  ce  fîra  a  observer  en  faveur  de  ceux 

professeur  était  natif  de  la  paroisse  qui  n^entendent  pas  le  latin ,  que  no- 

de  Bétaille  dans  le  bas  Limousin  *»  tre   Montmaur ,  ayant  dit   à  M.   le 

Depuis  cela  j'ai  lu  un  poème  de  Bal-  chancdier  que  l'on  trouvait  certaines 

zac  ,  qui  témoigne  que  la  province  choses  dans  tels  et  dans  tels  auteurs  , 

de  Limousin  ëtait  le  pays  natal  de  eut  la  confusion  de  ne  pouvoir  point 

ce  personnage.  avérer  cela  quand  on  mit  ces  livres 

Neiactet  nimis  Auratum  ,  cunas^iue  Mureti:  ^^^  **^^®-  MomnUirius  grœcarum  Ut- 

Ifobilis  hune  quoque  tam  clans  natal  ibus ,  terarum  projessor  reeius  ,  solus  sui 

asper  ...  ^  .  ordinis  eques ,  et  apud  urbis  proceres 

ôt:."œ>?;;^;?^rS':L?^'  inedu^ustœ  dUtioms ,  enuauonù ,  ac 

ma  rerum,  memoruB  y  ideoque  gratus  mensarum 

Haud  cedens  dominm  fomwsa  Lutetia  JRo-  assecla  ,  corkm   illustrissimO  cancel" 

'**^i}lr  larioy  (  is  repente  me  acciri  jussum  y 

Vous  remarquerez  en  passant  que  les  et  curru  suo  humaniter  acceptum ,  tn 

autres  écrivains  ,  qui  ont  fait  satiri-  i^illulam  amici ,  paulo  ultra  suburbia, 

guement  sa  vie  ,  l'envoient  d'abord  à  cxspatiatum  duxerat  )  multos  autho- 

ordeauz ,  et  ne  parlent    pohit  de  ''e^  laudavit ,  grœcos  et  latinos ,  ad 

Toulouse  :  mais  Balzac  l'envoie  tout  locum  ^uemdam  />.  Pauli ,  ubi  ad 

droit  du  Limousin  à  Toulouse,   et  bestiarios  et  damnatos  alluditur.  Ego 

puis  à  Paris.  subdubitavi  defide  laudantis  ,  alios" 

(£)    En  161*2  j  il  fut  donné* pour  que  qui  adàrant ,  in  meam  sententiam 

^  précepteur  au  fils  atné  du  maréchal  adduxi  ,   nonnisi  consultis  libris   ei 

'  de  Praslin."]  I?abbé  de  Marolles  ob-  credendum,   Postridiè ,  ubi  diluxit , 

serve  que  les  trois  fils  du  duc  de  Ne-  scripsi  ad  unum  èfamiliaribus  et  do" 

▼ers  n  avaient  qu*un  précepteur  ap-  mesticis  illustrissimi  cancellarii  ,  me 

pelé  G.  G.   de  la  uiîle  a  Orléans ,  animi   causa ,  domum  i^esperi  ret^er- 

nomme  tP  un  petit  génie  y  qui  fut  pour^  sum,  adiisse  authores  ab  eo  citatos  ^ 

tant  préféré  a  plusieurs  ,  et  entre  au-  nil  eorum  quœ  dixerat  ,  reperiisse  : 

très  a  Pierrt  Montmaur,  surnommé  le  non  credideram  fore ,  ut  .ia  resciret 

Grec  y  qui  alla  prendre  la  place  que  Dominus,  aut  porro  sud  curd  dignum 

celui-ci  occupait  auprès  du  fils  aine  ducereU  Biduo  post  ad  solitum  pran- 

du  maréchal  de  Praslin,Ce  que  dit  dium  iv^it  Mommorius,  multis  jocis  su- 

M.  Ménage,  que  par  contre-vérité  on  permensam  exagitatus  est,  tanquam, 

le  surnomma  le  Grec  ,  n'est  qu'une  falsi  suspectas  ,  aut  plané  reus.  Illi- 

plaisanterie  de  satirique.  Sea  quod  cb  Homo  miras  confidentiœ  partes  âge- 

jidem.  omnem  superat ,  grœcè   tune  ^  »  uelut  in  scena  ,  cawillari ,  voc^e- 

nesciebat  y  GR/ECUS  enim  ed  tem-  ràri,   inx  exspectare  diim  è  mensa 

pestate  per  anûphrasim  ,  qubd  mini-  surgeretur,  appellare  singulos  et  uni- 

mè  Grœcus  esset ,  ab  int^idis  ac  nut"  t*ersos,  Prœsertim  illustrissimam  ma' 

leuolis  vocabatur  (18).  tronam  ,  quœ  ad  latus  uiri  erat,  ut, 

(F)  Je  rapporterai  une  Tiistoirv,  .  .  .  quœ  testis  et  conscia  objectorumjuis- 

qui  fera  voir,  , .  ,  ses  hâbleries ,  et  la  set ,  suo  de  accusatore  triumpho  inte- 

>      —  -  .......  ...  - 


ïqi     ^ 

pays  où  il  a  été  imprimé.  Cela  m'en-  reperiri  non  possent  a  houo  nomen- 

k  ctatore  ,  quamt^is  in  refertissimd  bi- 

(x6)  Qu'il  avait  apprise  de  M.  Balnae.  bliothecd ,  mittitur  confestim,  seruus  a 

*  ^*est  l'opinion  adoptée  par  Sallengre;  mais    pedïbus  meos  pOStulatum  ,  mOX  etiam 

en  j 
cela 


IkB^'ïe  *''^*^  *'*'  f^oniinis   histrioniam  satis    intelligt 

(inTsâlxac,  à  lapage  ,6a  du  Barbon.  *«?^,  '  ^*  {ngcntem  tamen  fiduciamy 

(i8)  Menagius  ,  in  \itâ  GargîUi    Blamurr»,  ^<^'  «  '"«  y**'  *'«^«.  ^'^^'^  P^P^  ^^' 

pag.  16.  debatur,  Itum  est  in  cubiculum  supe^ 


5o6  VONTMAUR. 

rius ,  proUto  ûmm  librorum  instru"  Aristipput  (dft).  M.  Fëmmas  ,  qui  fil 
ntento  ,  sedit  iUustriss,  cancellarius  un  poème  contre  Montmanr  ,  avant 
tanquhm  êupremus  judex  ,  assidebant  que  M.  Ménage  publiât  la  Vie  de  Gar- 
duo  libellorum  suppiicum  ex-magis-  gilius  Mamurra  (aS)  ,  suppose  en  di- 
tri  y  consistoriani  comité»  ,  aliquot  vers  endroits  que  M.  le  chancelier 
abbates  ,  et  uiri  honesti  complures  ayait  interdit  sa  maison  à  ce  profes- 
utrimque  :  totam  eontroueniam  expo-  seur.  U  exprime  cela  admirablement. 
suit  diserte  et  dilueidè  héros  iUe  maxi-  cj   i    -       l     . 

mus  ,  laudatd  nonnihU  ettam  modes-  Clanu  onA  domos  atque  alta  palatia  magn 
tid    med  y  tum  jussit  Afommorium  ex       Sboubru  ,  eUmfortunœ ,  sortisque  reeoritau 

libris  ,  yuorumjam  copia  fieret  ;  suas  <^"^j*v''"*  qwnà'am  divinm  m^umbert  me»- 

authoritates  petere,  Ibi  noster  tergi-  /„  ^^J^^  ^^^  «mimpenr  «»^.««*  «i». 

versari^  aliéna  concionari,  uerborum  Jhl  quoUes  vous  preeibusque^  et  tmppUa 

dicertictda  quasrere  .  concesso  semeL  ..  .Jh^..    t,  . .           ,.,..,. 

quod  petierat  ,  rnOX  o/iorf  reauirenS  ,         JanUor,Hel.etiœ  duris  de  rupibus  ortus, 
eas   edltiones  parum  COmmodas   eau-        Arcetab  ingressu,  prohîbetque ,  et  /ufMim- 

sâri ,  nec  intérim  de  sententid  dece-  natur 

dere,  nec  manus  dare  ;  càm  urgere-       ^'"tîT;  *'  ^-^*'"'  ^''"""'**  '"*  '"^'^  '^ 

«I*r  à   cancellario  ,  nihilominilS  corn-        Tntentansfustem,  sumptamque  iratiorfuutam, 

perendinationem  petere,  Sesqui-ko-      Ni  etdat'prœtU  etreiro  vestigiat^eruu{^ 
ram  fermé  tenuit  ea  declinaiio ,  donec       ,riv    o-  i    ^'        t-  *   »  f     - 

pronuntiatum  est ,  falsi  manifistum  .  (^)  *^'  Infécondité  de  sa  mémoire, 
esse ,  et  solutd  nsuconcione  / Bâta-  «  *f,  ^^^«"'^^  «  ^^  pn^sence  d'espnt, 
viœ  ex-Ugatus  adignem ,  ex  tempore  ^f  /  f^^^^"*  rendu  recommandabU.] 

hos  i^emaculos  i^itauit  h  se  factos  :     ^^î^,  ""%  ^"^  ^'  ^^?^S%%f  ^  <^^»: 

tramt   a  avouer  :    Uttm  jelici  adeo 

Montmanr,  c'est  fait  d«u  mémoire,  Mamurra  esset  memorid,  ut  legenùs 

Tu  bronches  sons  le  vieux  Bourbon  ;  modo  ,  CUncta  quOB    oUm.  in  Ubris  dt- 

Tona  les  auteurs  te  font  fau«-bond  dicerat ,    posset   referre  ,    memonm 

Si  tn  n  as  reconn  an  grimoire liq).  ...  'T  ««  ^      ^ 

°  .  illum  concluant  Memmius  non  oderal 

La  lettre  cle Nicolas  Bourbon,  d'où  je  (a5).  Il  y  a  quelque  apparence  que 
tire  ce  rëcit,  est  datcfe  du  3  de  novem-  Montmaur. se  fit  beaucoup  d'ennemis 
bre  lôS-^.La  chose  s'était  passée  cinq  par  l'e'clat  de  sa  mémoire.  Elle  lefai- 
ou  six  lours  auparavant  (ao>.  Mont-  sait  régner  dans  les  compa^ies ,  on 
maur  n'avait  donc  pas  été  chassé  de  pour  mieux  dire  elle  l'y  érigeait  en 
l'hôtel,  de  M.  le  chancelier ,  lorsque  tyran.  Un  homme  qui  peut  débiter 
sa  Vie  fut  écrite  satiriquement  par  tout  ce  qu'il  a  lu ,  et  qui  se  donne 
M.  Ménage,  l'an  i636  (ai).  Il  y  a  donc  des  airs  de  mattre  en  faisant  sortir 
apparence  que  les  paroles  que  je  vais  de  sa  bouche ,  avec  la  dernière  faci- 
citer  sont  une  pure  fiction  ,  ou  qu'el-  Hté  ,  un  torrent  de  sqience ,  étonne 
les  ne  furent  fondées  que  sur  un  faux   dans  une  conversation  les  autres  sa 

bruit.  ^ ' '"-""  Tic  «,,i.o,*fic*.«*  T^of;fo  ^«™«,- J« 

nescio 

mophylax  turpiter  ejecit  :  quo  info 
tunil  génère  acerbius  homini  parasito  sent  même  l'entreprendre  5  ils  soup- 
accidire  nullum  potest.  Aristippum  çonnent  quelquefois  qu'il  se  trompe, 
quidem  Dionysius  olim  consputauit  ,  mais  ils  n'ont  pas  l'assurance  de  le 
ac  postremus  ut  accumberet  jussit  :  contredire  ,  ils  se  défient  de  leurmé- 
sed  tamen  ut  accumberet  jussit ,  nec  moire ,  et  ils  redoutent  la  sienne 
cend  ,  ut  Mamurra  ,  privatus  est  dans  les  choses  mêmes  où  il  leur  sem- 
ble qu'il  a  tort.  Nous  avons  va  ci- 

(19)  Nicplaus  Borbonius  Epistoli  Y  ad  Clan- 

diumMemmium,  Avauxium,pfl^.  471.  1?/Zee*t  (aTi)  Menagins  ,    in   Vitft   Gnrgil.    Mamarrt, 

h  lajtn  du  livre  de  Charles  Ogier,  intitu2/Iter  Da-  P<V'  's* 

nicum,  Suecicnm,  Polonicum,  imprimé  à  Paris .,  (iS)  Cela  parait  ptir  VEpftre  dédicMtfnn^ 

i656,  i/»-8<*.  la  Vie  de  Mamnrra. 

(ao)  Dicâ  erat  Simoni  et  Jndae  Apost.  Sacer.  (a4)  Miscellan.  Menag.  pag.  9  libri  aiafien 

Idem^  ibid,pag.  473.  Voye%  aussi  p,  i6,  et  ig. 

(ai)  L'Èpîire  dédicatoire  de   la  Vie  de  Gar-  (a5)  Menag. ,  in  Viti  Mamarrae  ,  pag.  iq.  (^ 

gilius  Mamnrra  est  datée  d'Angers^  le  ao  d'ocio-  ^ ferez  avec  ceci  le  commencement  da  pastaçtit 

bre  i630,  'Nicolas  1)ourbon,  rttpporté ei-dessus ^  cttation[^ 
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dessus^'  que  le  sa^aat  Nicolas  Bouiv  par  cette  pronipte  allusion  (97).  EIW 
boD,  rempli  de  doutes  sor  les  cita-  est  fort  ineënieuse,  maison  n'en  peut 
tions  de  Montmaur  ^  n'osa  lui  faire  faire  voir  le  fin  dans  une  rersion 
un  procès  que  quand  il  eut  consulte  française.  C'est  un  îen  dé  mots  qui 
à  loisir  sa  Jbibliothëque'^^.  Si  vous  roule  sur  ce  que  le  chancelier  de 
joignez  à  cela  que  Montmaur  ëtait  France  estlecnef  de  la  justice,  et 
médisant  et  présomptueux,  tous  quejuj  signifie  en  latin  deux  choses, 
comprendrez  sans  aucune  peine  qu'il  la  {ustice  et  du  bouillon. 
a  dû  être  haï.  Une  béante  fière  ,  qui  .  Notez  qu'il  y  eut  bien  des  per-> 
efhisque  et  qui  éclipse  toutes  les  ati^  sonnes  qui  blâmèrent  M.  Ménage  d'à- 
très  dans  les  compagnies ,  est  un  ob-  Toir  composé  une  pièce  si  satirique 
jet  odieux  aux  femmes.  Les  savans  ne  contre  Montmaur  (28),  et  qu'il  s'ex- 
sont  guère  mieux  disposés  en  sembla-  cusa  entre  autres  raisons  sur  celle- 
blecas.  Ceux  qui  virent  qu'on  ne  pou-  ci,  qu'il  n'avait  pas  préteiidu  de- 
vait tenir  tête  à  ce  profess,eur  avec  crire  la  vie  d'un  parasite  particulier, 
la  langue  recoururent  à  la  plume ,  mais  le  caractère  même  de  parasite 
et^  le  diffamèrent  par  écrit  à  qui  par  des  traits  d'invention.  C'était 
mieux  mieux.  vouloir  se  justifier  par  un  mensonge 
J'ai  ouï  dire  qu'un  avocat,  fils  (ng).  JVo'n parasitum  unum  aliquem^ 
d'un  huissier,  lia  un  jour  une  par-  non  assentatarem ,  sed  omnes  para- 
He  avec  quelqnes-uns  de  ses  amis,  sitos,  omnes  assentatores  suh  Ma- 
pour  mortifier  Montmaur  qui  devait  murrœ  ûctis  conquisitisque  pkiis  de-- 
dftner  chez  le  président  de  Mesmes.  La  formati  persondy  descrihere  mihi  mens 
troupe  conjurée  se  rendit  de  très-  Jiiit  (3o).  Je  ne  crois  pas  que  M.  Mé- 
bonne  heure  chez  ce  président.  L'a-  nage  ait  jamais  rien  fait  où  Pérndi- 
vocat  et  ses  amis  étaient  convenus  de  tion,  l'esprit,  et  la  politesse  de  lan- 
ne  laisser  point  parler  ce  professeur  j  K^gc»  aient  mieux  paru*  ensemble, 
ik  devaient  se  relever  les  uns"  les  an-  M.  Simon  de  Valhebert  m'a  écrit 
très  (  et  dés  que  l'un  aurait  achevé  qu'il  a  une  pièce  qui  lui  parait  être  ^ 
ce  qu'il  voudrait  dire,  un  autre  de-  de  M.  Ménage  ;  elle  est  tout-a-jait 
Tait  prendre  la  parole.  Montmaur  du  style  de  sa  requête  des  diction^ 
n'ettt  pas  plus  tôt  paru  dans  la  cham-  nairès  :  elle  est  écrite  d'une  main 
bre  ,  que  l'avocat  lui  cria  guerre  !  qu'il  ne  connaît  pas ,  mais  auec  quel- 
guerre  ï  Vous  dégénérez  bien  ,  ré-  ques  corrections  de  la  main  de  M» 
pondit  JMbntmaur,  car  votre  père  ne  ménage,  et  a  pour  titre  :  Requête  de 
irait  que  crier  paix-ln  !  paix-la  (26)  !  Petrus  Montmaur  ,  professeur  du 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  décon-  roi  en  langue  hellénique ,  h  nos  sei- 
certa  les  conjurés.  L'avocat  fut  si  in-  gneur^  de  parlement*  Elle  contient 
terdit,  qu'il  ne  put  dire  aucun  mot  plus  de  trois  cents  vers  où  son  his- 
pendant  le  repas.  Je  crois  qu'en  plu-  toire  paraît  fort  bien  décrite ,  et  ces 
sieurs  autres  rencontres  Montmaur ,  uers  sont  de  la  même  mesure  que  la 
par  son  babil  et  par  son  audace  ,  se  Requête  des  Dictionnaires  *.  J'ai  pris 
démêla  aisément  des  pièges  qu'on  lui  (2^)  Fojez  la  Suite  *i  MénagUna,  pag,  aoi 
fendait.  Je  ne  sais  si  ce  fut  un  coup  ^dii.  de  Hollande. 
de  hasard,  ou  un  coup  fait  à  la  main;  l'.^)^^^'>""^i7  T  '"^"î/flfjrli^^ 

£.               .                 »•!    1*       «..1  nobis  de  Matnurra  ludum,,..   velutatroxetjla- 

maisenbn  un  JOU*  qu  il  dînait  chez  gitiosuinfacinusobjecerunU-NLtnA%,subJîn,efist. 

M.  le  chancelier  Séguier,   on  laissa  dedicat.'y\xzi  Mamurrx. 

tomber  sur  lui  un  plat  de  potage  en  (?9)  j»*.  Ménage  parlait  contrent  conscience 

J»<.«^— ..    1.11^              'J     '                 -n  et  M.  deTiaXiAc  aussi,   lorsquil  disait  dan.%  la 

desservant.  Il  se  posséda  a  mei*veille ,  ^^yj,^^  ^  ,^„  I5^^;„  ^  ^J^  Pjaéfc  qu'il  «'itait 

et  se  mit  à  dire  en  regardant  le  chan-  proposée  est  une  chose  vague ,  et  qui  n'a  nul  ob- 

Celier.C  qu'il  crut  la    cause    de    cette     jet  défini C'était  un  spectre  et  un  fantôme 

niA/«o  N     L.^r»..».  ;..o     <....^w.^  ;>.,'..>.;^  de  ma  façon  ,   un  homme  artificiel  que  j  avais 

pièce  ),  summum  JUS  ,  Summa  mjuria  ^^.^  ^^  ov^e^nid.  Et  par  conséquent  n'élnt  pas  de 

et  il  mit  tous   les  rieurs  de  son    coté  même  espèce  que  les  antres  hommes,  et  n^ayant 

pas  un  seul  parent  dans  le  monde  ,  personne  ne 

*'  Remarque  (F).  pouvait  prendre  part  k  ses  intérêts,  m  se  scanda- 

**  Jolj  observe  que  Bourbon  raconte  difiërem-  liser  de  son  infamie, 

ment  le  fait,  et  cite  le  passage  du  Borboniana,  Ce  (3o)  Menagius  ,  snb  fin.  episU  dedicat.  Vit» 

passage  est  imprimé  à  la  suite  des  Méntoires  de  Mamurrse.     . 

^rurs^  II ,  3oo.  *  La  Eequéie  de  Petrus  Montmaur  est  impri- 

(a6)  C'est  l'occupation   des  huissiers  pendant  mée  pag.  o-  16  du  tome  II  de  V Histoire  de  P. 

l'audience  du  palais.  Montmaur  parSallengre. 
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oarde  qae  H.Mënage  n^a  point  adopte 
le  conté  qui  se  Toit  dans  quelques 
pièces  du  recueil  d'Hadrien  Valois , 
c'est  que  Montmaur  donna  un  si  rude 
coup  de  bûche  sur  la  tête  au  por- 
tier du  collège  de  Boncour,  qu'il  le 
tua.  Voyez  la  remarque  suivante  : 

(H)  //  faut.., ^prendre  cela  pour 
àesjeujc  d'esprit,..,  et  non  pas  pour 
un  narré  historique,']  Mais  que  peu- 
sera-t-on  du  fait  dont  je  viens  de 
faire  mention?  Il  ne  semble  pas  que 
les  satiriques  les  plus  outres  soient 
capables  de  publier  un  mensonge  tel 
que  celui-ci ,  qu'un  homme  est  ac- 
tuellement en  prison  à  cause  d'ui» 
meurtre.  Il  est  pourtant  vrai  qu'il 
y  eut  des-  adversaires  de  Montmaur 
qui  affirmèrent  qu'il  fut  emprisonné 
poar  un  crime  de  cette  espèce. ,  Se 
fondèrent-ils  sur  quelque  réalité?  Oa- 
aurait  infiniment  plus-  de  peine  à 
l'afiirmer  qu'à  le  nier  ;  et  surtout 
quand  on  prend  garde  que  la  plu- 
part de  ces  auteurs  satiriques  se  tu- 
rent à  l'égard  de  cet  homicide ,  qui 
était  pourtant  la  matière  la  plus  fa- 
vorable (|u'ils  eussent  pu  souhaiter  à 
l'eàtreprise  qu'ils  araient  formée  de 
'rendre  Montmaur  l'horreur  et  l'exé- 
cration du  public.  En  tous  cas  voici 
cette  accusation  : 

Quoi  que  ce  toit,  le  parasite  » 
t.st  mieux  traite  qu  U  ne  mente  : 
On  ne  lui  peut  faire  d'ennui; 
Métamorphoser  sa  personne 
En  loup  y  en  porc  y  en  une  tonne  ^ 
Cest  encor  trop  d'honneur  pour  lui. 

Qu'il  le  soit  en  une  marmite ^ 
Entoumebrocheou  lèchefrite^ 
En  perroquet  y  en  un  corbeau  f.  . 
Cest  uneerdce  très-visible  ^ 
Z>e  bien  façonner  n'est  possible 
Qu'aux^'pieds  délicats  d'un  bourreau, 

Ausst  ce  messer  Sifiophante^ 
Pour  montrer  que  c'est  son  attente , 
Fit  l'autre  jour  unioli  tour^ 

Cassant  éCune  bûche  Jlottée 

ha  lourde  caboche  éventée 
Du  gros  Janitor  de  Boncour, 

Mais  ce  grand  c^rcheur  de  lippe» 

N'eut  plus  tôt/ait  cette  équijpée , 

Ou'<7  se  vit  absous  du  pèche  : 

Car  il  reçut  telle  momifie 

Sur  son  gras  museau  qui  renifie. 

Que  son  ail  en  resta  poché. 
Et  qui  pis  est,  datne  justice 

Pour  chdtierson  maléfice. 

Grippant  ce  cuistre  en  triste  arroi , 

Les  pieds  nus  ,  un  torchon  en  tête , 

Conduisit  cettte  maie  bête 

Dans  la  noire  maison  du  roi, 
Totu  ses  compagnons  de  cuisine , 

Et  ceux  qui  craignent  la  famine  ^ 

S'opposent  à  sa  liberté  / 

Criant  partout  quç  sa  présence 


Sans  doute  affamera  la  Fn^neer- 
Et  qu'elle  a  cause  la  cherté  ($i). 

Vous  allez  voir  en  latin  un  sem- 
blable jeu  (3^). 

Horatii  Gentilis  Pemsîm  ia  BlAjitraBAK ,  ob  cc- 
sum  ab  eo  coUegii  flareiirtu'(33)  Janitorem 

Cjcdx  nocensj  hominisque  reus  Mamurrape- 
rentpti 
Emissus  vinolis  est,  Genovefa,  tuis, 
*Et  potmt  reperire  vades,  quia  plurimaen- 
men 
Elevât  hoc  ratio ,  nil  graviusque  meret. 
Janitor  oocisus  nimirwn  haud  penditur  assis , 

Nec  propter  dahitur  talio  vue  oaput  : 
Cumque  iÙi  Mamurra  petitum.  stipite  grandi 
Comminuitxerebrum,  perdiderat  propnum*. 

(I)  Balzac  s^enrâla.,,^  et  t^oulut 
bien..,,  dessendre  du  haut  de  sa  gn- 
uité,,,,  et  anima  ses  amis  a  prendn 
la  plume,  et  à  fournir  leur  quote 
part,^^  U  ne  fut  pas  le  premier  qui 
prêcha  cette  croisade  :  cet  honnear 
est  dû.  à  l'historien  tle  Mamurra-^* , 
comme  on  l'a  vu  ci-<lessas  (34)-  Cet 

(3i)  Éloge  liistoriqae  du  sieur  Gomor,  on  ib- 
cueil  <2'Hadrien  Valois. 

(3a)  Il  est  au  même  Recueil  «THàdtien  Valois, 
à  la  fin  de  TOrbilius  Musca  ,  deSarrasin, 

(33)  Selon  le  passage préoédent  ilfaïudinl» 
collège  de  Boncouc  et  non  pas  de  Harconrt ,  coi»- 
me  aussi.selon  l'auteur  d'une  ode  latine  ad  B«I- 
aacjam ,  qui  est  dans  le  recueil  <f 'Hadrien  Valois, 
et  qui  porte  que  Montmaur  ,  coupable  d" avoir  t^ 
ce  portier,  n'évita  la  corde  que  par  le  mojraiét 
l'argent  qu'on  donna  aux  juges.. 

*'  Sallengre  raconte  «  une  particnlarité  fort 
»  plaisant»  toucliant  Montoaaur  :  c'est  que  le  re> 
»■  mtde  dbttC  usait  ee  parasite  pour  se  guérir  de 

•  certains  accès  de  mélancolie  auxquels  il  étût 
«  sujet,  était,  dit-on,  de  se  Caire  fustiger  à  Uw 

•  de  bras.  » 

**  Balzac  est  (dit  Sallengre)  le  premier  de  toos 
«eux  qui  ont  écrit  contre  Montmaur.  L'Iné^gna- 
tio  in  Theonem  ludiniagistrum ,  ex-jesuitM, 
laudatorem  ineptissimum  eminentisfimi  cardinor 
lis  Valetm  etX  datée  de  MDCXIX;  mais  il  bit 
corriger  le  cbiffï'e  et  marquer  MDCXXI,  puis- 
que Lysis,.  c'cstrà-dire  Louis  de  Nogaretie  la 
Valette,  qu'on  y  qualiGe  de  cardin4l  ,  ne  le  &t 
que  le  xi  de  février  163  x.  Sallengre  ptrie 
aussi  d'une  lettre  en  vers  latins,  de  Baisse  k  oôor 
robert  dans  laqueUe  il  le  prie  d'attaquer  Moa^ 
maur.  Ces  deux  pièces  composées  avant  le  Bar- 
bon, Airent  imprimées  à  sa  suite  en  x6i8  ;  et  c'est 
ce  qui  a  induit  Bayle  eft  erreur.  Apres  BaUsc» 
Cb.  Féramns  se  mit  snr  les  rangs  et  publia  :  Mor 
crini  parasitico  -  grammatici  HMEPA  ,  arec 
quatre  autres  petites  pièces.  Ménage  ne  fut  qoe  le 
ûoisième. 

(34)  Dans  la  remarque  (B)  au  passage  du  Vt- 
lésiana.  'Joigne*  à  cela  ce  passage  de  Furetière^ 
pag,  loi  ae  la  Nouvelle  Allégorique  :  Le  plta 
malheureux  de  tousJutM.ontui»ur,  chef  des  AUd- 
sious ,  et  /fui  avait  aussi  un  régiment  entretenu 
che»  les  Équivoques.  Il  fut  livre  à  Ménage ,  juge 
sévère  et  critique ,  qui  rechercha  sa  vie  de  boula 
autre,  et  lui  fit  son  procès  sur  chaque  acbon-. 
Après  l'avoir  convaincu  de  plusieurs  crimes^  il 
le  condamna  à  être  passé  par.  les  «rmes  pocù^ 


MONTMADR. 


Sô( 


historien  mit  à  la  fin  de  son  livre  une 
ëpigramme ,  où  par  ses  exhortations 
et  par  ses  imprécations  il  animait 
tout  le  monde  à  prendre  parti  dans 
la  guerre  contre  Montmaur. 

Çmsquh  legerit  hate^  poAajfiat  r 
Et  de  Ceniyetd  mihi  jocosos 
Scribat  Gargilio  repenti  versus. 
Oui  non  scripserit  y  intereruditos 
ïnsulsissimus  ambulet  patronos. 


j4ufue  hostis  Musàrum,  omnù  temeratùf  ho^ 

nesti , 
Pindi  tetra  lues  ?  Pestent  tamen  ille  minorem 
Scaligeri  Tulliaue  client ,  et  Cœsare  lœso 
Conspicuus  sœclisy  nigro  devovitAvemo  : 
Nec  taies  Verona  tulit  sine  vindiceckartas  (38). 

^  A  voir  la  manière  dont  ces  mes- 
sieurs travaillaient  à  grossir  leur  li- 
çue,  et  à  convoquer  1  arrière-han  de 
a  république  des  lettres,  on  dirait 


Voilà  quelle  fut  la  conclusion  de    ?Ji'!^„  1*^*^3"^?^^?°' °^^  P*®  défaire 
listoirede  Mamui 
dire  avec  beaucoup  ae  raison  q 


l'histoire  He  Mamurra.  On  a  pu  donc    ^^^^^  le  siéee  de  la  montagne  de  Far- 
de raison  que    f  ^^se  a  des  bj 


M.  Ménage  sonna  le  tocsin  ;  et  Ton 
pourrait  aussi  dire  par  une  autre  mé- 
taphore ,  qu^il  battit  la  caisse  pour 
lever  du   monde.  M.  de  Balzac  ne 


arbares  résolus  de  livrer 
les  Muses  à  la  discrétion  du  soldat , 
mais  de  la  reprendre  sur  ces  incir- 
concis,  et  de  remettre,  en  liberté  les 
chastes  filles  de  mémoire  détenues 
dans  les  noirs  cachots  d^une  nation 


manqua  pas  de  s'enrôler,  ni  d^exhor-  .1/    .   . 

ter  ses  amis  à  prendre  les  armes.  Il    «acn^^ge,  impure  et  abommable. 

servit  et  dans  Tinfanterie  et  dans  la       ^K  ^  ®*\*  ^^^  i^en^  *ï"'  censurère 


un  est  intitulé  :  Indigna  tio  in  Théo-  fstait  dans  les  paroles  qui  désignent 
nem  ludimagUtrum  ,  ex-jesuitam,  Jf  poete  Catulle.  Nous  avons  vu  ci- 
laudatorem  ineptîssimam eminentissi'  ^f^"^  ^^fj)  «e  que  Balzac  répondit; 
mi  cardinalis  Valetœ  (36),  et  l'autre  f.*  ^^"*  pourrez  voir  dans  ses  Entre- 
est  une  lettre  à  M.  de  Boisrobert,  où  ^J®'*^'  ^*  réponse  quant  au  reproche 
il  le  prie  d'attaquer  Montmaur,  et  ^^  cruauté.  Il  y  fait  voir  que  l'on  a 
de  trouver  bon  qu'il  encourage  M.  Fé-  ®"  *^^^  ^^  ^^"i  ^"  ^*  ^*«**  P1"s  mhu- 
ramus  à  une  pareille  entreprise.  main  envers  le  nouveau  Mamurra  , 
^                      ^  que  Catulle  ne  l'était  à  l'égard  de  ses 

N^sorkmtihiSemideidicantur,  atjpse  ennemis.  Je  n'ai  paHé,  dit-il  C4o)  . 

ThersiteÊty  tpse  antiquo  qui  dictus  Homero,  ■%,                     i     ^   '          •              ,  -^  '  ' 

Ore  animoque  canis;  pndem  cui  sensus  hones-  9"^  "  "'*<^  Simple  exécration  pOeliqUe, 

tiesty  ou'pour  le  plus  d'une  simple  mort  ; 

Extinetusque  infronte  pudor.  Fatdissima  Ion-  car,  en  bon  latin,  déwouer  h  l'enfer, 

SesSadet  pœnas.  Descende  ad  probra  latini  ^"  ^  VAuerne,  ne  va  pas  au  delkde  la 

Nominis  ,    ac    turpes    Mamurrd   interprète  mOrt  J  et  la  Clguë ,    la  cOrde  ,  l  épée  , 

Graios,  lapeuuent  donner.  Mais  le  yindica- 

^llutumque  notisomni  ex  amtore  volurnen,  tif  Catulle  enchérit  Sur  tous  ces  SUD- 

Moiutra  refer  vervorum.  alio  quat  yexU  ab  *\.                                 rt          7y>*^ 

orbe  y  plices  communs.  Il  parle  de  la  der- 

Terribiles  Griphos ,  etc^l'j),  nièrc  ,  et  de  la  plus  cruelle  de  toutes 

' les  peines  :  il  condamne  a  être  hrdlé 

Hic'do^t^à  Ma^  'pit^  /  F^ri^ ,'  voJfll  '<>."«  *"/  ^«  mauuais  poète  dont  il  s'a- 

mus,  git ,  comme  un  sorcier,  ou  un  athée. 

^ntè  alios  :  (ea  votameo  sintgrata  Metello)  t  •  i-  •«             i     j    n 

Cùm  lot  teU  volent  y  tôt  in  unum  tela  parent  Infcliabu»  nstaUnda  flammif.    ^ 

Otiaageuy  tuaque  arma  neges  comnmnibus  ■^*  Z'*"*  oas  , 

armis  ?                   .  /.     .  .  Et  vos  intereà  venite  în  igaem. 
Vana  ptttmne  putet  dejormi  pareere  itioiuu 

troy  D'autres  le  blâment  de  s'être  mêlé 

îf?^Z  ^JOTTi^r'X^an^  d'une  espèce  de  composition  à  quoi 

tor,  "S  JVp'^*  *ÏV  "  'i  était  pas  propre. 

Considérez ,  je  vous  prie,  ce  passage 

qaes,  préalablement  appliau/  à  la  berne  ordi-  de  M.  Guéret  :  «   On  a   encore    cette 

naire  et  extraordinaire,  tl/utmgnu,  son  f^vnin,  „  malheureuse  fantaisie  de  préten- 

et  lui  tira  le  prenuercoupf  ensuite  tous  If  s  au~  * 

très  savons  V  allèrent  à  la  JSle  y  etc.  .,a.   ,,         ....                 _. 

(35)  Ilfut  imprimé  à  Paris  y  in^o,  l'an  x6^.  i^)  {«*"•»  '**''•  »  P'*g'  '65. 

(36)  Il  est  dans  U  recueil  i^u'Hadrien  Valois  {^)  Dans  la  rema^ue  (K)  de  l'aHicU  Gatol- 
jnAlia  l'an  1643.  «•»  î  ^^n.  I V ,  pag,  600. 

(37)  Babac ,  a  la  page  x6o ,  161 ,  du  Barbon.  (4o)  Balzac  y  Entret.  Y XII ,  pag.  m,  9o4> 
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»  dre  réussir  en  toutes  choses  ;   on    consulte  le  poëïne  de  Féramos.  Cctt 

»  ne  veut  point  passer  pour  aroir  un    lÂ  qu'on  peut  lire ,    non-seulement 


depuis rëpigramme  jusqu'au  poème  lesGrotius,  mais  aussi  qu' 

»  épique ,  on  ne  voit  presque  point  M.  de  Balzac  avec  le  dernier  mépris. 

»  aussi  d'orateur  qui  du  f  anegyri-  y,  ^^^^  BALZACI ,  nostrm  dectu  oMu 

»  que   ne  descende  jusqu^au   billet  ««"ti'i 

»   doux...  Scarron  ,  que  la  nature  fit  J^»"*»  •"<«*»  patri£que  jnbet  torpeseere  vûld, 

n   tout  burlesque  ,  et  dont  l'esprit  et  i"ifLT"irffi!^  t^no^a  condere  régna 

1                    !•  ^       /  ^            /      ..   *^^  Qumrere,  et effieto  virtutes  principe digiuuliî). 

>»  le  corps  furent  tournes  tout  ex-  .                    r  — »     vi  / 

»  près  pour  ce  caractère,  eut  bien  Vous  Yoyez  bien  que  Pofiense  était 

»  Taudace  de  vouloir  composer  une  personnelle  ,    et   qu'il   ne    s'agissait 

»  tragédie  j  et  sans  doute  qu'il  l'au-  V^^  seulement   de  soutenir  la  cause 

»  rait  fait.,  si  la  mort  n'eût  prévenu  publique.   J'ai  quelque  soupçon  yie 

»  la  témérité  de  son  entreprise.  En-  î«  passage  que  j'ai  cité  dans  rarticle 

»  fin  Balzac  lui-même  a  suivi  cemau-  ^e  Desbarreaux  ^4)  concerne  notre 

»  vais  exemple  :  et  non  content  de  Montmaur.  Ce  serait  encore  une  nou* 

H  remporter  la  gloire  du  grand  style ,  ▼elle  preuve  de  la  violence  du  rcs- 

9  il  a  voulu  montrer  |>ar  le  Barbon  ,  sentiment  de  Balzac, 

u  qu'il  n'était  pas^moms  propre  à  la  (K)  Il  y  a  des  personnes  de  mé- 

»  raillerie  :  cependant  il  s  est  trompé  rrfc  qui  condamnent  te  déchaînement 

»  de  ce  côté-U  ;  les  délicats  n'ont  pas  des  persécuteurs  de  Montmaur.]  Trois 

»  été  de  son  goût,  et  son  Barbon  n'a  autorités  me  suffiront.  Je  citerai  'pre- 

»  fait  que  gâter  ses  œuvres.  Suivons  mièrement  M.  Cousin  :  Entre  les  pot- 

»  toujours  notre  naturel ,  ne  sortons  sies ,  dit-il  (45),  que  M.  Ménage  comr 

»  jamais  du  genre  qui  nous  est  pro-  J>osa  en  ce  temps-là^  il  y  en  eut  deux 

»  pre,  et  n'envions  point  aux  autres  (pii  firent  beaucoup  de  bruit.  L'une 

»  la  gloire  que  nous  ne  saurions  ac-  fut  la  métamorphose  du  Pédant  para- 

»  quérir  comme  eux  (4i).  »  M.   de  site  en  perroquet.   Il  entendait  sous 

Balzac  avait  reçu  des  nouvelles  plus  ce    nom  un  professeur   en    langne 

agréables   touchant  son  Barbon  :.car  grecque ^  contre  lequel  plusieurs  au- 

on  lui  manda  que  cet  ouvrage  avait  très  poètes   s'étaient  déckktnés ,  et 

eu  un  très-grand  succès,    et   qu'on  qu'ils  ayaient  déchiré   de  gaieté  de 

l'admirait  dans  Paris.  Voici  le  com.-  ^osur  par  des  satires  injurieuses  et 


ego  olim^  municipatis  ille  et  orator  de  M.  Ménage  \  et  vous  remarquerez, 

et  historicus,  probata  nuper  suntLu-  *'il  vous  plaH,  qn'il  ne  dit  ncn  de 

tetiœ  Parisiorum.  In  amplissimo  or-  la  vie  de  Mamufra^ ,  qui  est  un  éerit 

bis  terrarum  theatro  Barbo  meus  sal-  .tout  autrement  considérable,  que  Ii 

tavit  et  placuit  (4a).  Il  me  semble  ■,,«.«                 j«       . 

que  le  jugement  de  M.    Guéret   n'a  J43)  Fj««^«.  . -ip«l  M««g.um  «  lil«  d^ 

pas  assez  d'équité.  Le  Barbpn,  je  l'a-  {i^)  CitatiQn{m), 

voue,  est  d'un  style  trop  sérieux  :  la  (4*)  Joûr^l  do  Snaus du  xx  iToùOt  i&p, 


pédanterie  y 

que  vivement  et   heureusement  par  S*,???*  trjAicteur  de  Procope 

«*  1  ^ ,  .    >       •    *  Faillit  à  tomber  eti  syncope 

beaucoup   de  caractères  tres-smgu-  Au  moment  qu'il  fut  «journé 

liers.  Pour  consommer  son  mariage. 

Si  l'on  veut  trouver  quelques  ex-  ^  '  **r'^ '  !"  jp^Me  ouTnge, 

«....^.  1  '1.^    j  *•  Etflneje  soisinfortiinél 

cuses  Dour  la  vivacité   du  ressenti.  Moiquf  fais  de  betie.  b««n.oe. , 

ment  de  Balzac  ,   il  faudra    que   ion  Moi  qui  traduis  en  tonus  laugsof , 

A  quoi  sert  mon  vaste  saivioir , 

(4 y)  Gn£ret,  Guerre  des  Antenrs,  pag.  m.  x37,  Pmsqne  pariout  on  me  diffame 

■38.  Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouTOir 

(43)  Balaae ,  Epist.  sélect. ,  ptig,  m.  tSa.  De  tradoirt  une  lUle  en-femae  7 
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métamori^ose  qu'il  a  coté».  Je  suis  »  pour  me  défendre  :  et  parce  qu'os 

laoins  étonne'  de  son  silence ,  que  de  »  louait  beaucoup   cette  métamor- 

celui  des  ami3  de  M.  Ménage,  qui  ont  »  phose  ,  il   ajoutait:   ce  n'est  pas 

mis  un  abrégé  de  aa  Vie  à  la  tête  de  »  merveille   qu'un    grand    parleur 

la  suite  du  Ménagiana.  Ils  ne  disent  »  comme  Ménage  ait  fait   un   bon 

rien  de  cette  Vie  de  Mamurra.  i>  perroquet.   Montmaur  porta  plus 

Mon  second  témoin  s'appelle    en  »  impatiemment  le  refus  que  mes- 

son  «om  de  guerre  Vigneuf  Marville.  »  sieurs  Dupuy  lui  firent  de  l'entrée 

Copions  une  partie  de  son  discours  »  de  leur  cabinet,  qui  était  le  réduit 

(46).  «  Le  professeur  Montmaur  n'é*  »  des  plus  honnêtes   gens  de  Paris. 

M  tait  pas  un  homme  aussi  méprisa-  »  Ces  messieurs ,  graves  comme  des 

u  ble  que  la  plupart  1#  croient.  C'é-  »  Gâtons,  prenaient  les  sciences  du 

tait  un  fort  bel  esprit,  qui  avait  de  »  côté  de  leur  plus  grand  sérieux, 

grands  talens.  Les  langues    grec-  »  et  ne  souffraient  pas  aisément  ceux 

ques  et  latines  lui  étaient  comme  »  qui  n'ont,   pour  ainsi  dire,   que 

naturelles.  U  avait  lu  tous  les  bons  »  le  polichinel  de  la  littérature.  Ils 

auteurs   de    l'antiquité  :    et   aidé  »  n'entendaient  point  raillerie  ,  et  il 

d'une  prodigieuse  mémoire  ,  jointe  »  aurait  mieux  valu  faire  un   sole- 

à  beaucoup  de  yivacité ,  il  faisait  »  cisme  au  nez  de  l'université ,  que 

des  applications  trés-beureuses  de  »  de  se  relâcher  à  turlupiner  en  leur 

ce  qu'il  avait  remarqué  dé  plus  »  présence  (47)  *>  » 
beau.  11  est  vrai  que  c'était  près*-       Mon  troisième  témoin  est  le  père 


» 
n 


M~ 


que  toujours  avec   malignité  ;  c«    Vavasseur.  Il  n'a  point  nommé  Mont- 
qui  excita  contire  lui  la  fureur  de   maur,  mais  il  l'a  désigné  d'une  ma- 


» 
» 


joies  du.  Parnasse.  L'avarice  le  gâ-  sables  ,  et  lui  rend  d'ailleurs  justice 
tait,  car  il  avait  du  bien  dont  il  sur  l'érudition,  et  il  condamne  non- 
n'usait  pas  ;  et  il  rasherchait  trop  seulement  les  auteurs  qui  le  déchirè- 
ja.  bonne  chère.  Il  disait  à  ses  amis  :  rent  avec  tant  d'emportement ,  mais 
Messieurs,  foumissea  les  viandes  aussi  les  magistrats  qui  tolérèrent 
et  le  vin,  et  moi  je  fourairai  le  cette  licence.  Il  fait  ensuite  upe  ré- 
»  sel.  Aussi  le  répandait-il  a  pleines  flexion  assez  judicieuse;  c'est  qu'il 
M  mains  aux  bonnes  tables  ou  il  se»  arrive,  par  un  juste  jagement  de 
»  trouvait.  Sonhumeur  satiriijuen'a-  Dieu,  que  les  princes  etles  ihinistres 
»  vait  point  de  bornes;  et  il  était  cjui  ont  négligé  de  punirl'audace  des 
ji  Lucien  partout.  11  en  voulait  sur-  écrivains  hérétiques  et  des  faiseurs 
tout  aux  méchans  poètes...  Japiais  de  libelle,  portent  la  peine  de  leur 
on  n'a  tant  écrit  de  satires  en  prose  nonchalance,  et  se  trouvent  exposés 
et  en  vers  contre  personne  ,  que  à  la  fureur  des  médisans.  Je  ne  donne 
contre  MontœAi^r.  Chacun  s'y  épui-  là  qu'un  «rayon  grossier  des  pensées 
sait  :  il  en  reste  encore  aujour- 
„  d'hui  des  recueils  entiers.  Ce  qu'il      (4?)  ^«  ^'"^ .  W  «8. 

»   y  a  de  meilleur  est  de  M.  Ménage.  ,      Joly  reproche  .  B.yle  de  faire  grand  fond  «r 

^  ^   *         .      ,     m,  '                    1    .           .  O   .  le  témoignage  de  Vigncul  MarviUc  (  Bonayentar« 

>|   Les  amis  de  Montmaur   lui  avaient  d'Argonne)  qui  n'avait    pas  connu   Montmaur. 

»   conseillé     de    faire     imprimer    ses  II  pense,  avec  Leclerc,  qu'il  aurait  mieux  valu 

»  bons  mots  contre  ces  écrivains  im-  "»*'  i'*^^*  «*«  Marolles,  qui,  dans   la  liste  des 

»  portuns  :  mais  lamour  du  repos 


» 
n 


lui  liait  les  mains  :  et  il  se  con- 


gens  des  lettres' qui  lui  ont  fait  présent  de  leur» 
livres,  dit  :  «  J'ai  bien  connu  Montmaur  f  etc. , 
etc. ,  et  ajoute  uu  peu  plus^Ioin , 

«Montmaur,    nommé  le  Grec,  eut  la  mémoira 

heureuse  ; 
C'était  un  savant  bomQie,  et  Ton  fit  sans  snjet 
Contre  lui  force  vers  qui  plurent  en  effet  ; 
Mais  sqn  dme  contre  eux  se  montra  généreuse,»' 

hrase  citée  par 
bnnée  jpiar.Gou- 
du  Dénom- 
(46)  Vipteal  BfarviU* ,  Bf^Mige  d'histoire  et    brewteni  des  gens  de  lettres  ,  eic.)i']SS,  3  vo- 
de  littérature,  po^.  â6flbi#  x'*w  Mition  de  Rouen.    lames  in-ia. 


»  tenta  de  rire  de  ces  bagatelles  et  de 

N  les  mépriser.  Quelqu'un  lui  disant 

V  que  M.   Ménage  l'avait  métamor- 

»  phosé    en   perroquet  :  bon  (  ré- 
pondit-il ,    je  ne  manquerai  ni   de    Je  n'ai  pas  trouvé  ces  vers,  ni  laphrai 
vin  pour    me   réjouir,    ni   de  bec    f-eclerc  etjoly ,  dans  l'édition  donné 
*  j  '  jet^  ^^  Mémoires  de  Marôues{  et  c 
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de  ce  jésuite.  H  les  a  èzprime'es  fort  versaires  de  notre  hoikiilie  :  mais  si 
noblement  dans  un  ouvrage  qu'on  l'on  pèse  les  conséquences  des  cxptes- 
ne  trouve  presque  plus  chez  les  li-  sions,  Vigneul  Marville  est  celui  qui 
braires.  C'est  pourquoi  je  ne  serai  lance  sur  eux  les  arrêts  les  plus  fou- 
point  blâmable  si  je  mets  ici  ses  pa-  droyans  ;  car  lorsqu'il  déclare  qne 
rôles.   Vïdimus  quemdam  nuper  non  Montmaiir  était  un  fort   bel  esprit ^ 


ipsius  odiosissimos  mores  ,  nemo  tùm  du  grec  et  du  latin,  une  mémoire pro- 
poeta  siue  acnptor  alius  nefas  duxit  digieuse  jointe  h  beaucoup  de  uiva- 
conscindere  omnibus  probris,  Quan'-    cité,  etc. , .  il  accuse   d'une  injustice 

"  forent 


aToae 

pU).  Non  enim  ,  si  dignus  is  contU'  a  l'avantage  de  Montmaur ,  sont  aih 

meliâ;  perhonesUygraues,  litterati  yiri  tant  de  coups  de  barre  sur  la  tête 

digrU  tamen ,  qui  contumeliam  in"  des  auteurs  de  ces  satires,  puisqa'el- 

Jerrent,  Et  erant  alioquin  in  isto  ,  les  s'accordent  toutes  à  faire  passer 

quœ  amare  posses  sine  moribus  ,  me-  ce  professeur  pour  le  plus  sot  et  le 

moria ,  cognitio  sermonis  grceci,   t'a-  plus  ignorant  de  tous  les   hommes; 

rietas  aliqua  doctrinœ  et  copia  ;  undè  et  noWt  que  les  louanges  qu'il  loi  a 

discerent  nonrUhil  etiam  peritiy  quami-  données  doivent   être  d^autant  plus 

vis  hominem  non  probarent»  Sed  ua-  de  poids  ,   qu'il  n'a  point  dissimnlé 

luit    nimiriim    maledicentia  ,   ^reUa  les  défauts  au  personnage.    Ce   qo'fl 

cunetis,  etiam  iis  ,  qui  ne^ue  sibi  ma-  remarque  de  son  insensibilité  esUva- 

ledici,  neque  malemcere  ipsi  aliis  ve-  prenant,  et  je  doute  que  l'on  eàt  po 

lint,  AtquehanCiUt  a  me  antè  die-  rien  imaginer   de  mieux   entenda, 


ges  :  ubique  gentium  ac  terrarum ,  heu  de  s'étonner  qu'un  homme  qui 
atque  in  omni  memorid  pœnœ  maie-  avait  tant  de  kcture  ,  tant  de  mé- 
dicis  graves  propositœ,  Crimen  ta-  moire  et  tant  de  présence  d'esprit , 
m£n  impunitum  persœpè  et  oUmfuit,  n'ait  voulu  rien  composer  en  cette 
et  nunc  est,  et  erit ,  veluetemo  et  so-  rencontre ,  et  que  dans  toute  sa  TÎe 
cordidy  vel  prœvaricatione  eorum  ,  a  il  n'ait  presque  rien  publié.  Il  faut 
qmbus  oportuerit  pro  qfficio  vindi-  croire  que  le  feu  de  son  esprit  avait 
cari,  Ac  multa  peccant  principes ,  et  besoin  de  la  présence  des  objets  n- 
in  his  illud ,  quod  tantam  petulan-  vans,  et  que  cette  vaste  mémoire  se 
tiam  ,  ita  y,t  meretur ,  quantàmque  trouvait  en  quelque  façon  engourdie, 
possunt ,  non  coërceant ,  nec  populo  lorsqu'il  s'agissait  de  composer  daiu 
caveant  satis ,  nec  pnvatos  conservent  le  silence  et  dans  la  retraite  du  cabi- 
ab  injuria.  Intérim  nutu  divini  nu-  net  (49).  Il  faut  croire  ,  dis-je ,  que 
minis  et  providentid  quidjit?  Ne  ab  Montmaur  expérimema, comme  quel- 
istis  quidem  abstinetur  tam  lente  fer  ques  autres  ,  qu'il  y  avait  infiniment 
rentibus  probra  in  alios  :  immo  lin-  moins  de  peine  à  bien  discourir  sor- 
guashominummagis  infestas  habent,  le-champ,  qu'à  composer  un  bon  li- 
minusque  sermones  effugiunt  obtrec-  vre.  Le  moyen  de  rendre  utile  an 
tatorum  :  et  audire  pterumque  cogun-  public  le  savoir  de  ce  professeur , 
turipsi,  quœ  nolint ,  quia  dealiis  oa-  aurait  été  de  lui  donner  un  disciple 
tiantur  dici ,  quœ  non  debeant(^o).     judicieux,  qui  ne  l'eût  presque  point 

Voilà  les  autorités  que  j'avais  pro-?  '  quitté ,  et  qui  eût  recueilli  tout  ce 
mises.  Il  n'y  a  point  de  dFoute  que  si  (^u'il  lui  eût  entendu  dire.  Nous  au- 
l'on  s'arrête  simplement  aux  décla-  rions  en  ce  cas  un  Montmauriana 
rations  formelles  et  libérales ,  le  je-  qui  serait  peut-être  un  bon  livre.  Je 
suite  Vavasseur  ne  soit  celui  qui  crois  qu'il  y  eut  des  gens  qui  désap- 
condamne  le  plus  foii^ment  les  ad-  prouvèrent  le  mépris  de  notre  Mont- 

,,o\  w      •       tr  j      •  .      maur  pour  les  satires  qui  coururent 

(48)  Franasens  Yavassor ,  de  ejpigramnute  ,  '^      ^  ^ 

cd^. ,  X,  peu.  98,  go.  C»  livre  Jut  imprimé  a        (4q)  Confères  ee  que  dessus,  remoi^M  (B)  A 
Paris  l'an  iG'}^  y  in^**,  l'arùele  CKknoMiv ,   tom,    K,  |m^.  3ai. 
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Majorestfue  alto  speeuleturvertic»/iùtUMf 
In  tua  jejunus  ruiturusprandia^  MEMMI  % 
Velfamosa  tute^  BONELLIjferctda  mentas^ 
Seu  uestras,  HANEQVINÉ ,   dopes  tantd 

arteparataSj 
Et  quicumque  oLii  mensd  prœstatit  opimd 
léucldliillustrès^  Maîcènâtesque  beati(Sl(), 


conttrie  lài ,   et  qui  eussent  ^ouhaité^ 

au^il  en  demandât  justice  à  messieurs 
u  ichâlelei  ;  car  on  ne  se  contenta  pas 
de  i'acfcuser  d'ignorance  et  d'un  vaih 
amusement  à  des  anagrammes  et  à  de 
mauvaises  pointes  :  fa  justice  ne  se 
mêle  point  de  ces  sortes  de  procès  ,  Vous  voyez  que  l'on  prëtend  qu'il  ne 
Tiihil  hœc  ad  edictuTH  prœtoris  :  oh  se  logea  dans  ce  collège  qu'afin  de 
l'accusa  aussi  d'être  bâtard  et  meur-  mieux  dëcoi^vrir  la  fumée  des  cui- 
trier,  comme  on  l'a  vu  bi-dessus  (5o):  si^^es  de  Paris,  car  c'était  le  lieu  le 
et  voici  un  passage  qui  l'accuse  d'à-  Ç^".'  ^^^^  ^^  toute  la  ville.  Mais  s'il 
voir  ëtë  un  faussaire  et  un^odomite  :    é*^i*  commode  par  cette  raison  ,  il 

ëtait  incommode  par  sa  trop  grande 
distance  des  maisons  ou  le  parasite 
trouvait  à  dîner.  Cela  fit  qu'il  fut 


Jadis  dans  un  fameux  procès  y 
Dont  il  eut  un  honteux  suceis', 
Il  appela  d'une  sentence  , 
^ùi  n'épargnait  que  la  potence  ^ 
Quand  de  tout  point  il  eût  été 
Convaincu  d'une  fausseté  : 
Car  il  imitait  de  nature 
Toute  sorte  de  signature. 
Et  gagna  tout  en  jugement 
Quand  il  ne  tint  qu'a  /on  ierment. 
Il  eut  d'autres  vices  encore 
Que  je  tairai  y.  car  je  l'honore. 
L'on  dit  que  son  valet  un  jour 
L'accusa  de  la  sale  amour  y 
Imputant  à  ce  parasite 
Le  crime  d'être  sodomite  (5x). 


contraint  de  se  pourvoir  d'un  che- 
val. Voyons  là  -  dessus  les  plaisante- 
ries de  M.  Ménage.  Veinim  cùm  sum- 
mo  in  cacumine  montis  ^enouçfafti 
tune  temporis  habitarèt,  ut  hinc  scili- 
cet  oui  inarum fumos,  ex  quibus  aiigu- 
rta  captabat ,  commodiits  prospicere 
posset  ;  atque  adeo  horum  omnium 
guos  assidue  colebat ,  ab  ejus  tuguriù 
aomus  longé  distarent  :  ne  adillorum 


Cela   passe  la  raillerie  :  oii  est  res-  •  cœnas  ac  prandia  tardiits  accederet  > 

pensable  d'une  telle  accusation  au  equum  sibi  com.paraifit .-  qui,  quoniam 

tribunal  Criminel.  Vactio  injuriarum  Éecodianâ  in  sdioîd  {*),quamParnaLS'' 

a  lieu  en  cette  rencontre  (5a),  etl'ac-  sum  ^ancisiensem  Ronsà/dusuocareso^ 

Éusé  peut  avoir  recours  à  la  loi  du  lebat^  stabulabatur,V q^sus  est  appel- 

code  Si  quis  famosum,  selon  laquelle  latus  ;  cfe  quo  carmen  est  SPESS£T 

un  diffamateur  qui  ne  produit  point  (55).  Le  commencement  de  ce  passage 

de  preuves  valables  doit  être  puni  contient  une  jolie  pensée,  savoir  que 

comme  un  calomniateur.  Moutmaur,  en  cgnsultant  les  augures^ 

(L)  Il  logeait  au  collège  de  Bon-  n'attendait  pas  que  des  vautours  ou 

*€Our,  et  cela  fournit  une  matière  de  quelque  autré^  ^espèce  d'oiseaux    se 

plaisanterie,  ]   Prouvons  ce  fait  par  présentassent,  il  n'était  attentif  qu'à 

lues  paroles  de  M.  Ménage  :  la  fumée  des   cuisines.   Il  eût  fallu 

OuàcoUisyGenovefaytuussûpereminetu^bem,  dire,   couséquemment  à  Cela   (56) 

SiatBecodina  dotiius,  docticeleberrimaquonr  qu'ayant  VOulu  Connaître    les    disci- 


dhm 
Atria  Gallandi ,  summo  reetore  juventee» 
».  •••■•,•..•■..•.•.•.•.. 
IWic  èxiguo  conduxerat  tere  pénates 
GargUius  1(53). 

16 1  par  ces  beaux  vers  de  Féramus  : 


qu  ayant 

plines  augurâtes  )  il  se  borna  à  la 
capnomance  (5n).  La  raillerie  de  ces 
messieurs  est  devenue  un  lieu  com- 
mun pour  ceux  qui  veulent  caracté- 
riser le  parasitisme.  Ils  disent  qu'uii 


Quà  posait  stabiles  Parisina  acadenUa  sedes,    parasite,  sortant  de  ÇOn  logis  Sans  Sa- 
*In  monte  exeelso ,  mons  eminét  altior.  lUic    — -'  ^* J-îi^       .. 


voir  encore  où  il  dînera.  Conduit  ses 
pas  dans  les  rues  de  Pans  dans  la  di- 


Exiguâ  paréos  habitat  mercede  pénates» 

Non  illuc  shidia ,  et  docti  vicinia  Phœbi  -        .         i     -i     <.         /    «i  .  • 

PeUexêrt  hominem,  sed  uthine  toti  incubet    rcction  de  la  fuméC  deS  CUlSinCS;  que 


urbi, 

(5o)  Dans  les  rem»  (D)  <ft(H). 

(5i)  Histoire  die  U  Vie  et  de  la  Mort  du  grand 
M ogor  f  pag.  a5  f  a6  ,  au  Recueil  «f'Hadrien 
Valoia. 

(Sa)  Conférez  avec  ceci  ces  mots  d^  Horace,  epist» 
/ ,  «f.   x5i  ,  lib,  II  : 

Qoih  etiam  lex 

Pœnaque  lata  ,  malo  quK  noUet  carmint  qnem- 
cpiam 

Describî. 

(S3)  Menag.  Miscell. ,  pag.  7  etSi 
TOME   X» 


cette  fumée  est  sa  boussole  et  soll 
étoile  polaire,  etc* . 

(54)  Feramai»,  in  Macrini  Paras!  to^gramniiàUci 

tffAtpà,  ;  init.  apud  Menagium ,  SlisceUani ,  in 
libro  àdoptivo  y  pag.n, 

(*)  Binetus  in  VitaBonsardi*- 

(55)Menagius,  in  Vitâ  Mamurrte,  bag-.  m.  ao. 

(56)  C'estranliredans  l'endroit  àil  M,  Ménage 
donne  la  liste  des  arts  et  des  sciences  que  Ma^ 
msura  voulut  savoir» 

{S"])  C'est  l'éart  de  iieviner  par  la  fumée,      > 
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5i4  MONTPENSIER.  MOPSUS. 

(M)  Montmaur  mourut  l'an  1648.  ]  de  sa  route  en  revenant  de  Col- 
le n'ai  va  cela  dans  aucun  livre ,  ^^os  ,  Ct  y  était  mort  d'une 
mais  le  le  tiens  pour  indubitable  ;  ^^.„„^^  jj;  o^.^^„*.  /  j\  ti  a,» 
car  rf.  Simon  de^alhebert,  qui  a  morsure  de  serpent  (^).  Il  fot 
pris  la  peine  Je  me  IMcrire,  Favait  enterre ,  dit*on ,  près  de  Teuchi- 
su  de  M.  l'abbé  Gallois,  qui,  en  con-  ra,  Tune  des  villes  de  la  Penla- 
sultant  les  registres  du  collège  royal,  jg  ^^j  ^^x  ^^  honoré  d'un 
avait  trouve  que  Montmaur  fut  reçu    f        iji  ir- 

en  survivance  de  la  chaire  de  profcs-  temple  dans  la  province  de  Cj- 
seur  royal  en  langue  grecaue  à  la  reue  (B) ,  qui  devint  fameux  par 
place  de  Jérôme  Goulu  (58),  Tan  un  oracle,  dont  la  première  in- 
i6a3,  et  qu'il  mourut  l'an  1648,  et  gtitution  est  attribuée  à  Battus 
eut  pour  successeur  Jacques  Pigis    .   le  Cyrénien  (/).  Ammien  Mar- 

(58)  Parisien  ijui  mourut  l'an  ,63g.  ccllin  nOUS    apprend    (ff)  QOC  le$ 

*  Salleagr* ,  «t  «pris  Im  Goniet ,  disent  qn«  .  i    '      ••  i      •m.M 

Blontmaur  mourut  U  7  Mrptembra  1648.  Goiget    UlâneS  herOiqueft  de  MopSUS,  CU- 

?Ar  te  îTiSilî'^n."  "  ïJitS:^  »««•«  e»  Afrique  ,  soufageaient 
i65a  et  i  fui  ^ffeiit  JuqvM  Pigi».  plusieurs  sortes  de  douIeurs ,  et 

MONTPENSIER  (LA  d0CHES-  '««   guérissaient   la  plupart  du 

SE  DE),  favorite  de  Catherine  de  temps.  Cet  hutonen  fait  là  une 

Médicis. Cherchez LoNGTic.tom,    faute  qui  lui  est  commune  atec 

IX ,  page  346.  quelques  autres   auteurs   (  C  ). 

*  '^  Quant  a  l  autre  Mopsus  ,  je  vois 

MOPSUS.  Il  y  a  principale-  queleinêmeStrabon,  qui  le  fait 
ment  deux  personnes  de  ce.  nom  fils  de  Tirésias,  à  la  fin  du  IX'. 
dans  les  livres  des  anciens  :  l'un  livre ,  le  fait  fils  d'Apollon  et  de 
était  fils  d'Ampycus  et  de  Chlo-  Manto  dans  le  livre  XIII  et  dans 
ris  ;  l'autre  était  fils  de  Tirésias,  le  XIV*.,  et  que  Pausauias  (h)  le 
selon  quelques-uns,  ou  deMan-  fait  fils  de  Maato  et  de  Rhacius, 
to ,  fille  de  Tirésias ,  lelon  quel-  chef  d  une  colonie  qui  était  par- 
ques autres  (a).  Nous  allons  dire  gée  de  l'île  de  Crète  en  Asie.  Rien 

i  tout  cela  n'est  facile  à  concili 
rec  la  royauté  d' Argos,  ni  avi 
d'Apollon  dans  la  science  des  répithète  nationale  d'Argien 
augures,  et  se  fit  ^extrêmement  qu  on  lui  a  donnée  (D).  Tous  cenx 
valoir  par  cette  science  durant  qui  parlent  de  lui  en  font  an 
Texpédition  des  Arçonautes  (b).  grand  maître  dans  la  science  de 
On  le  surnomme  Titarésien  (c) ,  deviner.  On  prétend  qu'il  fitcre- 
du  nom  de  sa  patrie  qui  était  ver  Calchas,  le  fameux  Calchas, 
dans  le  pays  des  Lapithes  en  qui  avaiteu  Tin  tendance  générale 
Thessalie.  Ce  ne  fut  point  en  des  augures  pendant  la  looene 
son  pays  qqjtl  obtint  sa  princi^  merre  de  Troie  ;  qu'il  le  fit ,  dif- 
pale  gloire,  mais  en  Afrique.  Il  ]e,  crever,  en  disputant avecloi 
y  avait  pris  terre  s'étant  égaré  à  qui  mieux  devinerait  (E).  Ca^ 

(<^  Hygin.  cap.  XIV;  Scholiasti.  Apol-  (^  Apollon. ,  lib.  /,  p«.  80,  cf  lib.  If. 

Ion.  ,  in  lib.  /,  vs.  65.  f^^.  i5ao. 

(b)  |Wrin.<Ai'rf.,  Apollon.  Argonaut. , /iA.  f^.  Lycopbron.  Cassand.  pJ.St?  ;  Qm. 

A  ;*.  «r.  Valer.  JUcciu ,  Argon. /.J.  / ,  «j.  ^lixanirin.  Stromat. ,  iib.  l.        '^ 

Ju\1  S%"""  '  (/>  ^^*"- ^^•^•' '*'*'• 

(iApoïon.,  lib.  /,  w.  65  ;  Hesiod.  in       («')  ^*-  ^^^  ^P-  ^"f- 
Sculo.  Kh)  Lib,  ru,  pag.  807. 


\ 


MOPSUS.        »  5ï$ 

cbas  était  allé  à  pied  de  Troie  contestationfitpérirMopsus  (F); 
à  Claros  avec  Âinpnilochus ,  et ,  ciur  on  conte  (n)  que  lui  et  Am-*' 
pour  éprouver  les  forces  de  Mop-  phitochus  partirent  de  Troie,  et 
sus ,  il  lui  avait  demandé  en  lui  s'en  allèrent  bâtir  la  ville  de  Mal^ 
montrant  une  truie  pleine ,  corn-  lus  dans  la  Gilîcie.  Qu'Amphilo- 
bien  elle  portait  de  petits.  On  lui  chus  en  sortit  pour  aller  à  Ar- 
fit  réponse  qu'elle  en  portait  gos*  Que  n'y  trouvant  point  ce 
trois,  dont  l'un  était  une  femel-  qu'il  avait  espéré ,  il  fut  rejoiii'' 
le.  La  chose  se  trouva  véritable,  are  Mopsus  ,  qui  ne^  voulut  plus 
Mopsus  demanda  à  son  to^r  à  de  lui.  Qu'ils  se  battirent  en  duel 
Galchas  le  nombre  précis  des  fi*   et  s'entretuërent ,   et  que  leurs 

fues  qui  étaient  sur  un  certain  tombeaux ,  que  l'on  montrait  à 
guier.  Galchas  ne  le  put  dire  Margasa^  proche  de  la  rivière 
et  en  mourut  de  regret  (j:*).  Per*  de  Pjrame  ^  furent  tellement  8i« 
sonne  ,  s'il  «st  tant  soit  peu  ver-  tués ,  que  de  l*un  on  ne  pouvait 
se  dans  les  livres ,  ne  s'étonnera  pas  avoir  la  vue  de  l'autre.  U  est 
que  ce  conte  soit  rapporté  divers  certain  que  la  Gilicie  n'a  pas  été 
sèment;  car  à  juger  des  choses  le  moindre  théâtre  de  Mopsus  t 
par  l'expérience ,  c'est  une  fata*  il  y  a  bâti  des  villes  (o)  t  celle 
lité  que  notre  nature  humaine  qui  s'appelait Mopsues te  (/?)  avait 
ne  peut,  éviter.  U  y  a  donc  des  une  relation  particulière  à  sa  per- 
auteurs  qui  disent  (k)  que  ce  fut  sonne  ;  et  c'était  dans  la  Gilicié 
Galchas  qui  demanda  le  nombre  qu'il  était  révéré  comme  un  dieu  « 
des  figues  (/),  et  que  Mopsus  lui  et  qu'il  rendait  des  oracles  (g). 
répondit  qu'il  y  en  avait  dix  Plutarque  en  conte  une  histoire 
mille ,  et  qu'elles  pourraient  te-  qui  confondit  l'incrédulité  des 
nir  toutes  à  une  près  dans  une  épicuriens  (r). 
certaine  mesare  qu'il  lui  nomma.  Notez  que  l'application  à  de* 
Cette  réponse ,  parfaitement  vé-  yiner  n'empêcha  point  Mopsus 
rifiéepar  l'épreuve,  fit  mourir  de  procréer  des  enfans.  Il  eut 
Calchas  de  chagrin.  D'autres  di-  trois  filles ,  Rhode ,  Méliade  et 
sent  que  Galchas  ne  donna  à  de-  Pamphylie  :  leur  nom  fut  donné 
viner  que  le  nombre  des  petits  ^  quelques  pays  (s), 
de  la  truie ,  et  que  la  seule  jus* 

tesse  de  la  réponse  qu'on  lui  fit      („)  Mem,  ibid,  a  Lyto^hr.  w.  4^9. 
le  tua ,  sans  qu'il  f&t  besoin  qu'on      (o)  Gicesp,  Hb*  i .  de  Divinat.  Pompon* 
lui  proposât  à  son  tour  uneques-  ^ek,  Ub.  r,  cap,  xîv,  et  ibi  Isatc.  tos* 

tion  qu  il  ne  put  soudre.  Il  y  en  ^.^Ho»  WU,  «tuasi  UfesMopsi.  r^r^ji 

a  qui  soutiennent  que  ceci  se  stnhon,  Uh.  xîr,  pag^.^ps.  MopsuesUa 

p«,a  non  à  Claros ,  mais  dans  la  ]£Zmf^^!^Pl^;,,f±^^ 

CiUcie  {tn).  Une  autre  espèce  de  p^iu  Mopsi  yicuium.  ro^e^  BerkeUiu  in 

3t«pluuii.  pag.  567,  et  Photnu,  Biblioth.  muii. 

(i)  Strabo  ,  lib,  Xin^  pmg,  m«  449  }  Ly-  ffi,  pag-  3^- 

cophr. ,  cj.  4a5*  (f  )  Tertull. ,  i»  Animftf  cap,  TttVTi  Ori- 

(*)  Strabo ,  ibid,  gènes,  lib*  lU^  eonivà  GéUuA  j  £ttsd>.  de 

(0  Servios  in  Eclog.  VI  Virgniî ,  vt.  7a ,  Uudibut  Coûatant. 

du  en  s* appuyant  sur  le  poète  Eaphorion ,  (r)  Plirtarcti.  dé  Oracul.  defécta. 

^ue  ifétaitni  des  pomme»,  («)  Pbotius ,  Bibliot.  num.  176 ,  pag.  392 

{m)  Strabo,  lib.  X/r,  pag.  tfil^.  èx  Theopompo. 


5i6  MOPSUS. 

(A)  T-euchira,Vuftedes  uilles  de  la  (5).  Lutatius  ,  scoliaste  du  nocte 
Pentàpote.l  J^ai  suivi  la  pensée  du  Stace,  dit  en  parlant  du  même  Mop- 
sayetit  M.  de  Valois  (i),  qui  a  prouve,  sus  :  In  tantum  nia^nusfuit  in  augu- 
par  Lycophron,  que  Mopsus  fut  en-  raliperitid,  ut  post  morieni  templa  ei 
terré  prés  de  Teuchira.  Je  ne  veux  dicata  sint,  à  quorum  adytis  sœpè 
pourtant  point  dissimuler  qu'en  exa-  komines  responsa  accipiunt.  On  a  dé- 
minant le  passage  de  ce  poète  téué-  jà  vu  le  témoignage  (6}  de  Marcellin. 
breux  ,  je  n'aie  cru  que  le  tombeau  (C)   ^mmien    Marcellin  fait  une 


rapport  à  Teuchira.   ôr  cette  rivière  petit-fils    de  Tirésias.    BarfliiHs(7p 
n'est  pas  peu  éloignée  de  la  fiènta'  observe  que  même  les  anciens  écn- 

Sole  (a).  D  ailleurs,  j'avoue  que  je  ne  vains  les  confondent  l'un  avec  Fau- 
evine  point  pourquoi  M.  de  Valois  tre,  et  il  accuse  nomnitément  Servinn 
S  retende  que  si  Mopsus  a  été  enterré  de  l'avoir  fait  :  a  tort  l'en  accusât  il 
ans  la  Pentapole,  Ammien  Marcel-  puisque  Servius  (  8  )  ne  parle  qu'en 
lin  n'a  pas  dû  faire  mention  Ju  nVa-  général  de  Mopsus.  L'accusation  sc- 
ge  d^ Afrique  et  du  gazon  punique  rait  plus  juste  contre  Ammien  Mar- 
(3)  ;  mais  qu'on  peutaisément  le  jus-  ccllin,  dont  Barthius  cite  le  passage 
tiuer  par  l'autorité  de  ceux  qui  ont  comme  une  bonne  preuve  de  deux 
dit  que  Mopsus  était  péri  en  Afrique;  choses  :  i**.  que  le  tombeau  de  Mop- 
du  nombre  desquels  sont  Tertullien  sus  était  en  Afrique:  a**,  qu'il  n'est 
et  Apulée ,  à  qui  l'on  peut  associer  pas  possible  que  âtrabon  ait  vu  dans 
Apollonius  et  Sénèque  (4)  qui  le  font  la  Cilicie;  le  tombeau  de  ce  Mopsus. 

mourir  dans  la  Libye.  Ce  raisonne-  II  nous  laisse  à  deviner  lequel  de  ces 
*. 1^  n 4.J 1 »^      j^. i --...*^ a. 1 -»  — 


mais  je  ne  saurais  m  uuagiucr,  vu  ic  i  ci  rcux:  u  axuiuicu  luaFccjjin.  v/csi 
grand  nombre  d'habiles  gens  qui  M.  de  Valois  (|ui  jl'a  remarquée.  La 
soutiennent. le  contraire  ,  qu'il  n'ait  chose  est  claire.  Cet  historien  dit, 
été  fort  permis  a  Ammien  Marcellin  d'un  coté ,  que  la  ville  de  Mopsus  i 
de  le  soutenir  aussi  :  il  se  guindé  été  le  siège  ou  le  domicile  du. devin 
quelquefois  sur  les  phrases  poéti-  Mopsus;  et ,  de  l'autre  ,  que  ce  Mop- 
ques,  où  l'on  préfère  le  nom  général  sus  ajrant  été  poussé  sur  les  rivages 
au  particulier.  Après  tout,  dans  la  d'Afrique,  en  revenant  àè  la  con- 
Cassandrede  Lycophron,  on  voit  que  quête  de  la  toison  d'or,  y  mourut:  et 
la  côte  de  Teuchira  est^ppelée  le  lo-  que  son  tombeau  j  fait  des  miracles. 

Celi  -       -        - 


(B)  Il  fut  honoré  d'un  temple  dans  le  même  Mopsus  :  or  celui-ci  est  con- 

la  province  de  Cjrrène.']  Si  1  on  aime  temporain  de  Calchas  et  d?Amphilo- 

mieux  le  témoignage  d'un  païen  que  chus,  et  a  fleuri  après  la   guerre  de 

celui  de  Clément  Alexandrin,  on  n'a  Troie  ;  il  n'est  donc  pas  c^ui  qui  fi( 

qu'à  lire  ces  paroles  d'Apulée  :  Tan-  le  voyage  des  Argonautes.  Clément 

tUm  eos  Deos  appellant  qui  ex  eodem  Alexandrin  n'a  pas  pris  garde  à  cela, 

numéro  juste  ac  prudenter  uitœ  cur-  puisque,  comme  le  remarque  M.  de 

riculo  guber^ato ,  pro  numine  postea  Valois ,  il  a  cru  que   le   Mopsus  qui 

ah  hominibiis'proditifanis  et  cerimo-  fleurissait  au  temps  de'la  guerre  de 

niis  vulgo  ad^^ertuntur,  ut  in  Bœotiâ  Troie  avait  été  de  ce  voyage.  Je  ne 

jimphiaraiis ,  in.Africa  Mopsus,  in  lui    objecte  point,   comme  feraient 

j^gypto  Osiris  y  alius  aliuhi  gentium  d'autres  (9),  la  trop  longue  vie  que 

(i)Hettxk.  Yalesiuft  ia  llfucell.,  pag,  4i.  (5)  Apnl.  de  Deo  Socratis. 

(a)  yojre*  |tfela ,  libr,  I ,  cap,  VU,  (6)  Dans  U  corps  de  cet  article, 

(3)  Quod  si  ita  est  malè  kic  Afrieœlituty  et  (7)!°  Statium,  tout.  //,  pog.  818. 
eespitem  punicum  posuit  MarceltiMu,  Yales.  in  (8)  In  Eclog.  \l  ^  vs,  rj^, 
Marcellin. ,  pag.  4 1 .  (^)  Lioy^ ,  tfui  allègue  contre  ceux,  qui  confon- 

(4)  f^oj**  '<!  ^vm.  (F).  deiit  les  aeux  Mopsus^  quod  Argouaatica  «pedi< 
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cette  supposition  entratne  après  soi  :  Calch'is en  dUputant  auec  lui  a 

je  me  contente  de  dire  qu'il  devait  se  qui  mieux  deuinerait.']  Les  continua- 
souvenir  que  Mopsus  perdit  la  vie  teurs  de  Morëri  ont  fait  plusieurs 
cnrevenant  déGolchos.  Pamelius(io)  fautes  en  rapportant  cette  dispute, 
prend  pour  FArgonaute  celui  qui  i<».  Ils  ont  représenté  Mopsus  comjne^ 
rendait  dés  oracles  dans  la  Cilicie.  l'agresseur,  et  ils  n^  devaient  pas  le 
On  verra  bientôt  un  ou  deux  faux  faire,  puisqu'il  ne  paraît  comme-  tef 
pas  de  JVIeursius.  On  distingue  dans  dans  aucune  dest  différentes  relations 
Calepin  trois  Mopsus:  i*.  le  devin  ,  que  Strabon  a  raçporte'es,  2°.  Ils  ne 
qui  fonda  la  ville  de  Pbaséle  sur  les  devaient  point  citer  Hésiode ,  sans 
confins  de  la  Pamphilie  ;  a®.  Le  Lapi-  ajouter  que  c'est  dans  Strabon  que 
tbe,  fils  d'Arapycus;  3°.  celui  qui  l^n  trouve  ce  qu'il  a  dit  là-dessuSé 
disputa  contre  Calcbas.  Cette  addition  est  nécessait'e  toutes 
(J))  L' épithète  nationale  d' Argien  lui  les  fois  qu'on  cite  un  auteur  dont 
a  été  donnée.']  M.  de  Valois  (1 1)  pour  l'ouvrage  ne  se  trouve  plus ,  et  n'test 
distinguer  nos  deux  Mopsus,  nomme  connu  que  parce  que  d'autres  le  ci- 
le  premier  Lapitham  (la) ,  ou  Thés-  tent.  3*.  Ils  ne  devaient  point  ehtv 
naluin,  et  le  dernier  Argiyum,  Or  Hésiode  en  aucune  façon,  puisqu'ils 
quand  on  considère  que  Tirésias  était  ne  rapportent  pas  comme  lui  la 
Tbébain,  et  qu'on  songe  à  la  terrible  chose^  ils  disent  que  Mopsus  deman- 
ct  cruelle  guerre  que  ceux  d'Argos  da  a  Calcbas  le  nombre  des  figues  ; 
firent  deux  fois  aux  Tbébains ,  pen-  mais  Hésiode  dit  que  ce  fut  CaJchas 
dant  In  vie  de  Tirésias,  on  ne  voit  qui  le  demanda  à  Mopsus.  Ils  ont 
guère  qu'il  ait  eu  un  fils, qui,  pour  sans  doute  été  trompés  par  Charles 
son  titre  de  distinction,  ait  porté  le  Etienne  (16),  après  MM,  Lioyd  etHof- 
titre  d'homme  d^Argos.  Si  Manto  a  mani  4***  ^^^  ^^  devaient  point  citer 
e'té  prêtresse  de  Delphes,  et  qu'Apol-  le  premier  livre  de  l'Iliade  :  car  il  ne 
Ion  l'ait  rendue  mère  de  Mopsus ,  contient  rien  de  ce  qu'ils  disent.  Je 
pourquoi  ce  Mopsus  s'appellera-t-il  suis  moins  surpris  de  tout  cela  que 
Argien?  ou  pourquoi  aura-t-il  ce  ti-  de  l'étrange  méprise  de  Meursius.  Ce 
tre,  s'il  est  né  du  mariage  qu'elle  savant  homme  (17)  a  prétendu  que 
contracta  en  Asie  avec  Rhacius?On  Mopsus  eut  du  dessous  dans  cette 
trouverait  là-dedans  moins  de  ténè-  dispute,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Séné- 
bres,  s'il  était  le  fils  qu'elle  eut  d' Al-  que  le' tragique.  Sèheca  Mopsum  in- 
cméon  (i3).  Quoi  qu'il  en  soit,  Cicé-  feviorem  factum  vult  in  Meded  : 
ron  assure  qu'il  était  roi  d'Argos  :  ^,„„;j„,  ^^^^  ^  ,,.j,.  ^^;,„  ^; 

ulmphilochus  et  Mopsus  ArgWOrum  Concidit  Mopsus,  camitqtte  Thebis 

reges  fuerunt ,  sed  iidem  augures  t  ^e  qui  «?rè  cecinitjutura, 

iique  urbes  U  orâ  maritwid  Ciliciœ^  Premièrement  il  ne  s'agit  point  ici 
grœcnsçondidéw  (ï^).  Si  jamais  le  j„  Mopsus  qui  disputa  contre  Cal- 
commentaire  de  Méziriac  sur  Apol-  chas,  mais  de  Mopsus  l'Argonaute.  En 
lodore  voit  le  jour,  ce  que  le  souhaite  second  lieu  ,  Sénèque  n'a  voulu  dire 
beaucoup  plus  que  je  ne  1  espère,  on  sinon  que  Mopsus,  avec  toute  sou 
y  apprendra  bien  des.  choses  sur   les  j^abileté  prophétique,    n'avait  pas 

/i?x ^.P^"^  ^^^'j        .      ^  laissé  de  mourir  dans   l'expédition. 
•    (E)    On  prétend   qu  d  fit   cret^er  j^  rapporterai  tout  le  passage  ,  puis- 

tio  gcneratione  intégra  bellum  Trojanum  «nteces-  qU^   d'aillcurS  il  n'est  paS  CXempt  de 

'ait;  etBarthiusinSutium,   tom.II ,  pag,  8x8,  '  fauSSeté. 

ifui  tranche  net  que  ille  ArgonattUrum  vate»  ât-  j^g  nunc  ,  fortes^  perarate  Pontum 

tingere  minime  potuit  tempora  à  reditu   Trojse.  Sorte  timendd. 

Calvisius  soutient  le  contraire  ,  ad  ann.  mundi  Idinonem ,  quamvis  béni  fata  nôsset, 

''7'7*  .    -.       ..  .    .  «•*  *^»  Condidit  serpens  Librcis'arenis, 

(10)  In  TertuU.  de  Anima ,  cap.  XL  VI, 

(11)  In  Ammiau.  MarcelUn. ,  lib.  XIV,  pag.         ^^gj  Dolore  contabuit,  quod  provositd  sibi  à 
4"  **4'»  Mopso  caj»rifico   lut  refert  Hesiodus  )  aul  {  ut 

(ii)C'estl'épithètequeStrabon  lui  donne.  Pherccjdcs  inavuît)  sué  grav\dd,  eonjicere  non 

(i3^  Voje»  ApoUodore,  Bibliotb. ,  lib.    III  f  potuisset,  quot  in  illdjicus  essent,  auotve  htec 

pag,  m.  aoo.  utero  suciUas  gereret:  quos  tamen  Mopsus  sine 

(«4)  Cicero  de  Divinat. ,  lib.  I ,  cap.  XL.  uLlo  errore  divinavit.  Car.  Stepli.  m  i^oceCalclia», 
(t5)  Voyet,  son  Commentaire  sûr  le»  Épître»    V^S'  '"•  546.  .  ^ 

d'Ovide ,  pag.  911.  (17)  Comment,  in  Lycophrofc. ,  pfig'  ao5« 
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&ï?Sf  22!*'  *«'W/al««  uni  pouvoir  le  prendre  k  témoia  dn  ai- 

nu  vui  wiè>eciiiV»«»««.  ^   ,r?  r?  "®™™«  ««  *«ï  «>a  tel  Ucu. 

Cr)  Une  ^utre  espèce  de  contest4t' 

Il  jr  a  U  trois  exemplen  de  la  triste  lion  fit  périr  Mopsus,  ]  Ceci  ne  rc^ 

destinée  des  plus  grands  devins.  Le  gardant  point  Calchas ,  je  puis  dira 

dernier  est  celui  de  Tirésias  ,   <{ui  que  le  traducteur  de  Strabon  n'a  pas 

mourut fu|piti| de Thébes  ;  le  premier  bien  rendu  ces  paroles,   evftofofA 

est  celui  d^Idmon  ,  qui  fut  tué  en  nrh  Ttfs  tv;  /uAfriKtiç  «^iv  fjtê/AuBtvMAmf 

Afrique  par  un  serpent  ;   Tautre  est  axxà  kcli  vtîç  d^x^ç^  neque  de  dwi/uh 

celui  de  Mopsus,  dont  Sënèquè  se  tione  duntcixat  eos  contendisse fahu- 

oontente  de  dire  d'une  façon  vague  lantur,  sed  etiamde  imperio  (af).  Cet 

«lu'ii  périt.  En  cela  il  prend  Fun  pour  eos  se  rapporte  nécessairement  â  C»i- 

Tautre  :  il  attribue  à  Idmon  ce  qui  chas  et  a  Mopsus  ;  il  faut  donc  s'at- 

ne  lui  convientpas)  car  c'est  Mopsus  tendre  à  les  voir  disputer  du  com- 

qui  fut  tué  en  Afrique  par  un  ser*  mandement  :  néanmoins  on  netroofe 
pent.  Outre  Apollonius  que  j'ai  cité  ^  .  point  cela  dans  la  suite  ;  c'est  Mopsoi 

voici  comme  Hjgin  en  parle  (i8).  et  Amphilochus  ^ui  se  querellent 

Mopsus  j4nu>yci  fiiiusab^  serpentis  Strabon  s'est  exprimé  d'une  maoièn 

morsu  inAjricd  obiit.  Je  n'ignore  pas  à  n'avoir  aucune  part  à  cette  petite 

les  contorsions  que  l'on  donne  à  ce  censure. 

Ï>assage ,  et  les  différentes  manières  de 
e  ponctuer  aue  les  critiques  ont  ima-      (»»)»»l»,  '».  Xlf^,  pag,ifi^ 

ginées.   Rhodiginus   (lo)  se   félicita         ui (\^r T^r^ Q.  riuf  \ 

sans  doute  beaucoup  dVoir  mis  un      .  JWUJWjUliô  (  Matthief  DE), 

point  après  co/ie/(dc<,et  d'avoir  pris  5er>    Sieur  de  Saint-Gennaiii ,  prédi- 

jie/wpourunparlicipe.Maisjenecrois   cateur  ordinaire  de  Louis  XIII, 

blable ,  que  de  dire  que  le  poète  latin  "®  J«edicis ,  mère  de  ce  monir- 
s'est  trompé.  Ne  voyons-nous  pas  les  que ,  fit  extrêmement  parler  de 
plus  habiles  historiens  confondre  des    lui  par  quantité  de  libelles  qu'a 

dans  l'imaginaUon  d'un  poète  tragi-    C^clieu.  Il  naquit  dans  le  létj 

Sue  la  mort  d'un  deWn  d'armée  ?  auLanguedoc{a),etd'nnefaiml- 
rutérus^o)  qui  rapporte  à  Mopsus  le  qui  avait  été  louée  par  Look 
le  cariot  y  Aeou  ,  songeait-il  bien  que  D.,iV,:  «^.^^^^^^  j  t  ^^  v/i\ 
Mopsus  était Lapithe?Il  change  jene  ^f  i:  P':^?!?^^^  de Leoa  X(*> 
sais  combien  de  prétérits  en  futurs:  il    •»  '  ««  «*  jesuite ,  et  il  reçenta  tp» 


pies  de  moralité  dans  un  c^on/5,  l'ait  «0°°»  C®"©  profession  qudfie 

tait  recourir  à  l'asile  de  luprolepse^  temps  après;  et  sautant  adroite- 

ou  ait  confondu  sa  chroocâogie.  Je  meut  les  murailles  de  ce  coDif 

puis  bien  dire  présentement  que  les  (  J)    il  capitula  en  liberté .  et  » 


Afrique.  Les  passages  qu'il  rapporte  sa  justification  une  mamèrede 

stl^mllitT-^^^^^^^  dilemmequi  fut  rétorquée  ce. 

comme  un  Dieu  en  ce  pays-là  ;  mais       (^)  Matthici  de    Mo«ue. ,  Uîm  * 

il  faudrait  trouver  dans  un  auteur  Change  prote«Ue,  ««g^.  «  o&è 
quelque  chose  de  plus  précis ,  pour       (b)  Là-mAm,  p4ig.  ^[       ' 

(c)  Première  Lettre  de  Giiaage  dt  Spfcii' 

(i8)FabnlftXr/^,  pag.m,  46,  47.  JUcoclëon ,  à  la  page  nw  des  vikam 

(19)  AnUq.  Lect. ,  lib,  XXIX,  cap,  XK  «errir  à  l'Histoire ,  éelitiim  de  l6p,  *T- 
(M>}^|nMlSenecamScriTerii,  pag.  aB?.  (rf)  tà-méme^  pag.  713. 
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i|re  lui  (B).  Il  prâcha  dans  Paris  battre  de  tes  propres  armes:  Il 
avec  beaucoup  de  succès  (€),  et  suivît  Marie  de  Médicîs  hors  du 
des  Tan  i6i3  ,  il  devint  prédi-  royaume,   et    ne   retourna  en 
cateur  de  la  rerae  Marguerite  (e).   France  qu'après  la  mort  du  car- 
II  eut:  la  même  charge  auprès  dinal.   II  fit  disparaître  l'un  de 
du  roi,  l'an   i6i5,à  la  place  ses  principaux  antagonistes,^  ne- 
du  père  Portugais ,  et  l'an  i  bao  ,   veu  du  père  Sirmond  (ï);  et,  com- 
auprès  de  la  reine-mère.  Il  avait  me  il  l'avait  prédit  pendant  sa  dis- 
élç   curé   de  Notre-  Dame«-des-   grâce  (A) ,  il  obtint  le  privilège 
Vertus  auprès   de  Paris.    Ceu^   de  faire  imprimer  ses  livres.   Il 
qui  écrivirent  contre  lui  l'accu-   vécut  jusques  en  1670  (i).  Il  lo- 
sèrent  d'avoir  vendu  cette  cure  ,   gea  long-temps  aux  Incurables , 
mais  il  le  nia  (D).  Il  fut  nonimé  dans  le  faubourg  Sain i-Ger main, 
à  l'évêdié^  de  Toulon  par  Louis   et  il  y  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
XIII ,  et  ne  put  jamais  obtenir   vingt-huit  ans  (^)..I1  y  prêchait 
ses  bulles.  Il  donna  le  meilleur  chaque  année  le  panégyrique  de 
toUr  qu'il  lui  fut  possible  à  sa  saint  Joseph  (K).  Il  vantaitbeau- 
réponse  aux  reproches  qui   lui   coup  l'histoire  qu'il  avait  faite 
furent  faits  là-dessus  (E).  Il  se  de  Louis-le-Juste ,  et  qu'il  devait 
retira  chez  son  père  après  la  dé-  charger  ses  héritiers  de  faire  im- 
tention  de  Marie  de  Médicis.  Le  primer  après  sa  mort.  Patin   a 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avait   parlé  plus  d'une,  fois  de  cet  ou- 
pris  des  mesures  pour  l'arrêter   vrage(L).  Balzac  mal  traite  beau* 
prisonnier  dans    cette   retraite  coup  Matthieu  de  Morgues  dans 
(F) ,  manqua  son  coup,  car  Saint-  lai",  lettre  du  livre  VIII    (/). 
Germain  se  sauva  avant  que  les   II  fallait^  dit-il,  que  pour  coU' 
archers   arrivassent.   La    reine-  ronner  son  inconstance ,  de  dé" 
mère    étant    sortie    de    Com-  senteur  que  nous  raisons  uu  de 
piègne  (f) ,  et  voulant  publier  phis  d'une  douzaine  de  partis , 
une  apologie ,  l'envoya  quérir  et  pour  son  dernier  métier  il  de^ 
le  chargea  de  répondre   à  un   innt  parasite  des  Espagnols  ,  et 
écrit  intitulé  :  La  Défense  du  secrétaire  des  mauvais  Français 
roi  et  de  ses  ministres ,  oii  l'hon-   qui  sont  à  leur  cour.  Notez  qu'il 
ueur  de  cette  princesse  n'avait   ne  fut  pas  disposé  envers  le  car- 
pas  été  ménagé.    Il   publia  en   dinal  Mazarin  comme  envers  le 
1 63 1  la  réponse  qu'elle  souhai-  cardinal  de  Richelieu  ;  car  s'il  en 
tait  (G),  et  puis  plusieurs  autres   faut  croire  le  Patiniana ,  il  fit  le 
livres  contre  les  flatteurs  du  car-   libelle  intitulé  :  bons  Avis  sur 
dinal  de  Richelieu  {g).  Ce  qu'il  y   plusieurs  mauvais  Avis.  C'est  une 
eut  d'incommode  fut  qu'il  avait  défense  du  cardinal  Mazarin ,  à 
publié  des  livres  reçÉplis  de  louan-   laquelle  on  croit  que  M.  le  La- 
ges  pour  ce  cardmal  (H).  Cela 
donnait  lieu  à  ses  ennemis  de  le      |  .>  ^^-^^^  tZTS^^à  in  page  58o 

(e)  Matthieu  de  Morgues  ,  Reparties  sur  ^  ^"'-  '«'»•/• 

la  Réponse  à  la  Remontraooe  au  roi^pag.  7.  (^0  ^à  même ,  pag.  579. 

(y^  Ijà  même ^  pag.  5.  (0  Dans  Cédition  in-folio,,  elle  est  datée 

(g)  Du  Glialelet,  Sirmond,  BaUac,  Du-  du  iS  de  juillet  ilSaS  ;  mnis  il  faut  lire 

pleix,etc.  i635.                         ^ 


5ao  '  JfiOiElGOES^. 

boarear  fit  tine  réponse  pour  *»*  Ub"  ^«  »«  marier  en  sortaatdc 

M  Uprince.  Toutes  les  àeux  '"'"^^^^^l^^  «^  ^^* 

pièces  ne  vaiem  rien  {m)  ^.  dilemme  qui  fut  réêorquée  corure  lui.] 

«(Il  nous  dit  que  ai  les  jésuites  sont 

(m)  Patimapft,  pag.  107,  édii.  de  Paris  ,  y,  gens  de  bien ,  il  doit  être  liMië^'a* 

1701.  I»  Yoirbantë  bonne  compagnie  :  &% 

•LepèTONiceron.quUcOTMcréanarticleà  „  gQ^j  mechans  ,    il   ne   mérite  pas 

Morgues  d»n8  le  tom«  XXXV  de  ses  ^emo*-  ^  d>étre  méprisé  pour  s'en  être  «é- 

n«   cite  pour  louleautom^B.^^^^^^^  ^         ^     j^^  j^    ^            j  qu'ils  sont 

oue  les  muvns.  de  Morgues /oMrntwc/iz  "*  *^  _^                  ^                         ^^            1 

»/«5  ^loiidfe  partie  des  eUconsiances  de  sa  ^  vertueux ,   ct  que  ce  serait  un  mal 

vie.  Mais  Bayle  et  Nicèron  ont  oublié  dans  ?  de  n  être  plus^vec  eux  ,  si  00  était 

la  liste  des  ouvrages  de  Morgues,  son  Traité  »  devenu   Vicieux  ,  ou   qu'on   ne  V& 

de  la  dignité  de  Pawnâne  chrétienne  ^V»ri»j  y  eût  pu  quitter   en  conscience,  ni 

lâSi  .cite*,  dit  Joly ,  P*"»»  le*  Urires  in-4o.  ^  g^^  dispenser  avec  justice  un  hom- 

delabibliotUéjuedeM.GaUoys,no.a5i.  ^  ^^  ^^j  n'avait  point  fait  de  pFofa- 

»  sion  (3).  »  Voila  sa  réponse.  Nous 

•(A)  Il situta  tes  m^raittes  du  col-  allons  voir  ce  qui  lui  fut  répliqué: 

lége  d^s  jésuites  éPAui^non^,,  et  ac^  Ton  argument  ressemble  a  ces  poi- 

commoda  cette  affaire  le  mieux  qu'il  gnards  ,  dont  on  se  sentait  ancienne' 

put.  ]  Ce  qu'il  avance  sur  ce  suje^  ment  aux  tragédies  :  il  rentre  dans 

n'est  cas  compatible  avec  ce  q^  oH  soi-même  ^  sans  porter   coup,  JeM 

lui  objecta.  L'objection  porte  qu'il  se  tourne  contre  toi  »   et  dis  :-  Si  les  je- 

fit  prvtre   dans  l'apostasie  ,    aùanl  suites  sont  médians  ,    tu   dois   être 

au  avoir  dénoué  par  une  dispense  les  htdmé  d'at^oir  hante  Tnauuaise  cont* 

liens  qui  l»  tenaient  encore  attaché  pagnie  :  s'^ils  sont  bons ,  $u  ne  peux 

par  un  bout  h  l'ordre  qu'il  venait  d'à-  nier  qu'il  ne   te  soit  reprochahU  <fc 

handonner  (i).  Plusieurs  ,  continue-  les  avoir  laissés.  Il  n'y  a  rien  à  dire 

t-on ,  le  peuwent  <*^pir  oui  dire  quel-  th-dessus.  Mais  il  est  vrai  qu'as  sont 


répondu  à  un  auteur  (jui  l'avait  fait  le  contre-poids  des  jésuites 

jiommé  jésuite  renié  :  «  Celui  que  vous  huguenots  ,  tu  condamnais  également 

M  accusez  déclare  qu'il   a   été    fi|rt  les   uns    «f  les    autres    à   tailler  U 

»  jeune  dans  une  compagnie  qu'il  Â'a  royaume.  Ton  discours  se  voit  encore 

»  point  quittée  ni  par  légèreté  ni  pour  imprimé  (4) .  Joignons  à  cela  un  autre 

v  se  jeter  dans  les  plaisirs.   Il  se  fût  passage  qui  nous  apprend  plus  dis- 

»  marié  s'il  eût  voulu  ,  après  sa  re-  tinctement  qu'il  haïssait  la  société 

»  traite ,  et  pouvait  choisir  une  autre  qu'il  avait  quittée.  Dis-nous  ,  de  aud 

»  profession  que  celle   qu'il  a  prise  ,  ordre  était  ce  jeune   religieux  Je  ta 

»  n'ayant  aucun  ordre  sacré  m  l'âge  classe  à  qui  tu  fis  tenir  tes  écrits  par 

n  pour  le  prendre^  (3).  »  Cela  ne  si-^  dessus  les  murs  ,  avant  que  de  sauter' 

cnifie-t-il point  qu'il  sortit  de  chez  les  a  bas  ;  car  ori  n'est  pas  bien  assuré 

jésuites  avant  que  d'y  avoir  fait  au-    s'il  était  carme  ou  jacobin Dis- 

cun  vœu?  Comment  pouvait-il  donc  nous ,   quel  fut  le  motif  de  cet  arrêt 

tenir  à  leur  ordre  par  un  bout?  Notez  par  lequel  fu  condamnas  depuis,  dans 

qu'il  ne  répond  rien  sur  ce  qu'on  lui  un  de  tes  livres,  à  sortir  de  France 

avait  dit  qu'il  régenta  quelques  clas-  ceux  de  che^  lesquels  tu  étais  sorti. 

ses  chez  les  jésuites  d'Avignon.  Il  faut  Qui  dit  que  o^ut  le  dépit  de  voira 

donc  croire  que  c'est  un  ifait  vérita-  ^PP* 

ble.   D'où  il    s'ensuit  qu'il    a  déguisé  *  Un'»  en  cela,  ait  X^eclerc,  rien  déguisa  ^  ■ 

les  choses,    lorsqu'il  a    dit   qu'il    lui  me-ti.  Un  j&uite  ^uî    «près  se.  prcmieni  Tœ«, 

*•             *                         ^  quitte  la  société  avec  la  permission  de  son  génml 

peut  se  marier  ;  cette  permission  le  relerant  ie 

(i)  Première  Lettre  de  Gli^nge  de  Sabin'à  Nico-  ses  vœux, 

cléon,  à  la  page  716  Ju  Recueil  des  pièces  pour  (3)  Morgues,  Reparties  sur  la  réponse  à  la  Re> 

servir  à  m  istoire  ,  édition  de  164^  f  in-4'.  montrance,  pag,  8. 

''(a)  Morgues,  Reparties  sur  la  réponse  à  la  Re-  (4)  Première  Lettre  de  Change  de  Salnn  à  Nicai 

p^ontrance  ,  f;ag.  7.  cléon,.  pfig.  716. 
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i* oreille  du  roi  un  de  ceUe  cotnpa-  C'est  pourquoi  je  trout^  que  ce  fut 
grue  ,\  qui  ne  fnisedt  pas  '■  autrement  une  espèce  de  prodigalité  spirituelle 
goûter  tes  prédications  h  sa  majesté,  a  cethommede  bien ,  qui,  pourrécom- 
Qui  soutient  que  ce  fut  le  seul  de  pense  de  te  peu  que  tu  fus  èapahle 
plaire  a  celui  qui  le  conserva  dans  la  d'en  enseigne^*  bien  ou  mal  h  ces  jeu- 
cour  du  palais  avec  toi  :  mais  il  est  nés  enfans  dont  il  t'aidait  commis 
très-certain,  qu'un  autre  de  leurs  l'instruction ,  te  donna  cette  cure  {i%) 
ennemis  if  ayant  demandé  pourquoi ,  que  tu  i^endis  au  bout  de  quelques  an- 
bannissant  les  ministres  conjointe-  nées  ,  pour  aller  débiter  ton  maut^ais 
ment  anec  eux  ,  tu  reléguais  ces  bons  français  autour  de  la  table  de  la  feue 
pères  en  un  meilleur  terroir  que  les  reine  Marguerite,  Notez  qu^on  ob- 
autres  ,  a  qui  tu  voulais  néanmoins  serve  (i3)  qu'il  avait  étë  curé  d'Au- 
beaucoup  moins  de  mal ,  tu  lui  ré'  bervilliers.  Voyons  ses  de'fenses  au 
pondis  ,  que  c'était  afin  que  s'y  trou-  reproche  d'avoir  vendu  sa  cure  de 
vant  mieux  ils  songeassent  moins  à  Notre-Dame-des-Vertus  *.  Je  la  re- 
revenir au  pays  d'où  tu  les  chassais'  mis,  dit-i)^i4) ,  entre  les  'mains  de 
<5).  Quelques  pages  auparavant  on  feu  M.  Calemant .premier  directeur 
lui  avait  reproché  d'avoir  fait  un  des  carmelines  en  France,  Je  ne  peux 
livre  contre  un  jésuite  qu'U  ne  pouvait  avoir  commis  simonie  qu'avec  un 
supporter  auprès  du  roi  dans  le  Lou-  saint ,  qui  a  fait  tant  de  merveilles  en 
vre  (6) ,  et  on  l'avait  fait  souvenir  (7)  sa  vie ,  et  tant  de  miracles  après  sa 
que  des  trois  mots  dont  il  composa  mort,qu'on  parle  de  le  béatifier.  Ainsi 
son  beau  titre  les  deux  premiers  pour  me  précipiter  en  enfer ,  Sabin 
étaient  de  Rome  et  le  troisième  dA-  veut  arracher  un  bienheureux  du pa- 
ihènes,  radis,  La  vérité  est  que  la  reine  Mur- 

(C)  Il  prêcha  dans  Paris  avec  beau-  guérite  de  f^alois  me  tira  de  ce  lieu  , 
coup  de  succès. '\  Il  assure  dans  un  où.  le  grand  abord  du  peuple  fait  des 
^cnt  publié  l'an  i63i,  qu'il  avait  bruits  qui  sont  ennemis  du  repos  né- 
préchë  deux  mille  fois  dans  la  capir  cessaire  a  un  homme  de  lettres,  la 
taie  du  royaume  (8).  Il  dit  ailleurs  cardinal  de  Joyeuse  me  fît  commun- 
ie^ qu'il  n'y  avait  point  de  paroisse  der  par  cette  princesse  de  remettre  ce 
dans  cette  grande  ville  où  il  n'eût  bénéfice  entre  les  mains  de  M,  de 
prêche'.  Toute  la  cour ,  ajoute-t-il  Gatemant ,  qui  avait  été  son  grand 
{10)  ,  fl  estimé  mes  prédications  :  les  vicait^  a^Rohan  '•  il  le  résigna  bientôt 
docteurs  ,  les  bacheliers  ,  les  reli-  après  aux  pères  de  l'oratoire ,  qui  le 
gieux  et  les  plus  célèbres  avocats  de  possèdent  encore  ,  et  savent  que  je 
Paris ,  les  ont  recherchées  :  beaucoup    n'en  eus  jamais  recompense, 

de  curieux  y  ont  rempli  leurs  tablet-  (E)  Il  donna  le  meilleur  tour  qu  il 

tes ,  et  un  grand  nombre  de  bourgeois  lui  fut  possible  a  sa-  réponse  aux  re- 

'de  bon  sens  y  ont  trouvé  de  quoi  se  proches  sur  le  refus  des  bulles.  ]  L'un 

contenter.  de  ses  adversaires  publia  ceci  (i5)  : 

(D)  Ses  ennemis  l'accusèrent  d^avoir  C'est  un  jésuite  renié,  qui  en  ses 
vendu  cette  cure ,  mais  il  le  nia,"]  Jean  entretiens  n'en  avait  point  ici  de  si 
Sirmond ,  sous  le  faux  nom  de  Sabin  ,  ordinaire  que  de  parler  contre  la 
lui  parle  de  cette  manière  (11):  Tu  puissance  du  pape  ,  sous  prétexte  iie 
n'entends  pas  bien  seulement  les  deux  la  défense  des  privilèges  de  l'église 
langues  que  l'usage  ordinaire  rend  les  gallicane ,  jetant  par  ce  moyen  tant 
plus  communes  aux  honnêtes  gens,  qu'ilpouvait  des  semences  de  division 

entre  l'église  et  l'état Le  plus 

(f()Zà  même  f^pag,  ^So. 

(6)  Là  meme^  pag.  710.  (la)  Dans  la  page  ni^  on  lui  avait  reproché _ 

(7)  A  ceuue  qu'il  avait  hldrM  son  adversaire    la  vente  de  sa  cure  de  Notre-Dame-des-Yertus. 
d'avoir  pris  le  nom  de  Cléonville^  moitié  grec  et        (i3)  La  même  ,  pag.  "jaq. 

'  moitié  rotnain,                                  ^  *   Leclerc   observe  qu'Ànbervilliers  et  Notre- 

(8)  Morgoes  ,   Reparties  k  la  réponse  ,   pag.  Dame-des- Vertus  sont  une  seule  et  même  paroisse 
.m.  XX.  sbus  ddix  noms  difierens. 

(9)  Le   m^me  y  Lettre  de  change  protestée,  (  i4)  Morgues,  Lettre  de  change  protestée,  po^. 
,  Plg'  9«5  y  9^'  923  ,  934. 

(10)  Zà  même  ,  pag.ç^^o.  (i5)  Réponse  au  libelle  intitulé  très-bumblc, 
(ix)  Première   Lettre  de  Change   de  Sabin  ,    etc.   Remontrance  ;^  roi ,  à /a  page  56o  (fu  Re- 

pf*€'  ^^^'  ■  <^ueil  des  pièces, 
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grand  and  qu*il  oit  jamaû  eu  a  été  i^irià  récompense  de$  Jervwe«  quej'u' 
Toncan.  i  homme  reconroi  de  tous  vaisrendus  ¥ingt  atish  VégfueietU 
pour  impie ,  et  qui  ofoit  réputation  de  roi  trop  généreuse  ^  pour  souffHnfULOn 
ne  croire  pas  en  Dieu;  et  qui  est  con-  ait  condamné  sa  nomination.  Cbruê 
poincu  d  auoir  toujours  fat^orisé  les  nés  personnes,  contn  les  préceptes  de 
intérêts  deVkérésie,  dedans  et  dehors  charité ,  sejoignireni  aux  apprthen* 
le  royaume,  contre  le  roi.  Ces  mœurs,  sionsdu  cardinal ,  qui  me  travertaii: 
ces  discours  ,  et  ces  fuintises  lui  ont'  mais  la  difficulté  était  le^ée ,  lorsque 
donné  si  maut/aise  imputation  ,  que  de  mon  mouvement  je  demandai  en 
le  roi ,  ala  recommandation  de  quel'  roi  qu'U  me  permit  de  ahMsimunévé' 
ques-uns  qui  ne  le  connaissent  pas  que  :  ce  que  S.  M.  nioetroya  evet 
assez ,  V ayant  nommé  a  l'éuéché  de  regret»  Jeretins  unepartiedu  revenu, 
Toulon  ,  il  y  a  quelques  années ,  il  que  la  uengeanoe  du  cardinal  m'a 
rCa  pas  trouvé  d'assez  puissans  té-  ôtée,  parce  que  j'ai  défendu  la  repu- 
moignages  de  gens  de 'bien,  pour  pou^  tation  de  la  princesse  qui  lui  en  s 
t^oir  induire  sa  sainteté  h  lui  accorder  donné  cent  fois  dai^antage  (i8).  Il  nt 
ses  bulles ,  de  sorte  qu'il  a  été  con*  nie  pas  qu^il  n'ait  eu  dea  liaisiHis  dV 
traint  de  se  défaire  de  son  ét^éché.  Je  mitië  arec  MM,  Servio  ,  Gilloket  De- 
ll e  rapporte  point  la  réponse  de  Mat-  rivaux  ,  ces  bons   Gaulois  ,  say€m 


que  ou  qui   reculait  en  ce  temps'la 

^  jamais  il  n'a  dispute  des  pririléges  promotions.  Je  pense  ^ae  ces  man- 

p  de  l'église  gallicane    ni  pour  ni  Taises  intrigues  ne  finiront  qu'sTee 

»  contre.   Ce  n'est  pas  aussi  ée  qui  le  monde. 

»  arrêta  ses  bulles  ,  mais  les  mauvais       (F)  Le  cardinal  de  Richelieu  aveà 

»  offices  du  cardinal,  qui  se  laissa  pris  des  mesures  pour  V arrêter  Jinr 

A  persuader  par  deux  hommes  ma-  sonnierdans  sa  retraite,  3  Le  cardiotl 

p  lins^,  que  la  dignité  d'évéque  ren-  de  Richelieu  ^t  expédier  une  corn 

»  drait  plus  considérable  auprès  de  mission  adressante  au  sieur  de  Ms- 

»  la  reine  celui  qu'on  avait  toujours  €hauit,  intendant  de  Languedoc,  peer 

»  éloigné  parce  qp'on  se  défiait  de  arrêter  prisonnier  Matthieu  de  Ifor- 

»  ses  connaissances  et  de  son*courage.  gués.  Cet  intendant  se  déchaînes  6e 

»  Si  Mulot  était  en  colère  contre  le  ta  commission  sur  le  prévôt  de  Ht- 


»  dire  la  vérité ,  on  saurait  les  tours  commission  portait,  qu'on  prit  Séef 
de  souplesse  quale  cardinal  a  joués  Germain  uifou  mort  ;  qu'on  le  sâùk 
en  cette  affaire.  ^  sainteté  connut   sans  faire  inventaire  de  tous  lespe- 


»  la  malice  ,  et  un  des  plus  sages  ca-  piers  qu'on  trouverait  dans  le  legiSt 
»  valiers  de  France  peut  témoigner  et  qu'on  les  envoyât  a  Beaucaire,  se- 
»  ce  que  le  pape  dit  sur  ce  sujet  en  pendant  que  le  prisonnier  serait  coa- 
»  accordant  les   bulles        *    "-  *     -    j--- î- a^— -*-    ^- ■ /- 


Il  commandées  lorsque 

»  de  tirer  récompense  < 

«  demandée  pour  d'autres  considéra-  cardinal,  l'eût  fait  étrangler  ou  em- 

»  tions  (17).  »  Il  répondit  à  peu  prés  poisonner  sans  bruit,  U  fut  averti  de 

la  même  chose  au   sieur  ârmond.  Ventreprise  le  soir  émparavant,  et 

Sabin  dit  aussi  que  les  bulles  de  l'é-  quitta  le  logis  de  son  père,  ettroon 

vêchéde  Toulon  m'ont  été  refusées  :  une  retraite  </a/i5  le  pays  leplusnM 

il  se  trompe.  Le  cardinal  de  Richelieu  de  France  ,  ois.  il  fut  caché  six  mma* 

a  pu  les  arrêter  par  ses  artifices  ,  nés  avec  toute   sorte  d'incommoéàet 

mois  non  pas  les  faire  refuser.  Sa 

sainteté  est  trop  juste ,   pour  me  ra~  (»8)  ^*  ""^  »  Lettre  à»  GhMfr 

(16)  Ette  est  à  la  page  net  m  de  te»  R«partia.  (ttfi  Là  même ,  p^ig.  gsS. 

(17)  Morgues,  Reparties,  pag.  10.  {20)  Le  mSme^  Bepariies,  p^i^.  4* 
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pour  ia  $anU^..»»  Ce  qui  fut ,  dit-il  »  (H)  //  a^ait  publié  dê$  Uuret  vern- 
ie plus  eruelen  toute  cetie  procédure,  plis  de  louanges  pour  le  cardinal  de 
fut  l'affliction  que  donna  la  présence  Richelieu.  ]  Uauteur  de  la  Réponse  à 
des  prévôts  et  archers  à  mon  père  et  sa  Remontrance  au.roi  (24)  ^ui  en  cita 
â  ma  mère ,  qui  étaient  bien  yieux  \  divers  passages  pour  le  convaincre 
car  ils  me  voyaient  le  plus  jeune  de  d^une  contradiction  qui  lui  ôtât  toute 


marquer  ce  qui  se  passait,  que  son   tés  érainentes  de  ce  ministre.  C était 


dme  était  assez  bonne  pour  ne  laisser  quelque  chose  d'embarrassant  pour 
point  accabler  l'innocence  sans  Sow  notre  de  Morgues.  Voici  ce  qu'U  dit 
pirer,  et  que  son  courage  ne  serait  pour  sa  justification.  1°.  Il  supposa 
point  si  lâche  de  renier  sa  maîtresse  que  sek  adversaires  le  faisaient  passer 
dans  sa  passions  Ce  cardinal  se  défia  pour  un  auteur  satirique ,  a  cause  des 
de  ces  qualités  qui  ne  sont  pas  celles  livres  qu'il  avait  écrits  avant  sa  ru]p- 
qu'il  désire  :  il  s  imagina  ce  qui  n'était  ture  avec  monsieur  le  cardinal.  Mais 
pas,  mais  ce  qui  pouvait  étre...^  Il  se  ce  n'était  point  leur  pensée,  ils  ne  le 
résolut  de  faire  arrêter  prisonnier  traitaient  de  la  sorte  qu'en  vertu  des 
celui  qui  ne  faisait  rien  qui  pût  dé~  livres  qu'il  publia  pour  la  reine-mère 
plaire,  mais  qui  pouuait  dresser  dans  depuis  qu'elle  fut  en  guerre  avec  ce 
une  autre  saison  ia  véritable  ?Ustoire~  ministre.  Il  pouvait  comprendre  si 
du  temps,  et  écrire  franchenient  ce   facilementce  qu'ils  entendaient,  qu'il 

Su'U  aidait  connu  de  bien  en  la  con-  y  a  lieu  de  le  soupçonner  ici  de  mau- 
uite  de  la  reine ,  et  de  mal  en  celle  yaise  foi.  3**.  Il  prétendit  que  les  mau- 
du  cardinal,  vaises  actions  du  cardinal  n'avaient 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  été  découvertes  que  depuiâ  la  grande 
cardinal  redoutait  la  plume  de  Saint-  persécution  de  la  reine-mère.  Citons 
Germain  ,  et  qii^il  avait  un  pressen-  ses  paroles  sur  chacun  de  ces  deux 
timentdeslibelles  qu'elle  devait  faire   points. 

éctore  ,  et  qui  chagrinèrent  cruelle-       Saint-Germain  n'a  jamais  rien  écrit 
«. ^_: /i :«. ^A -     -_      »        .1  y*»..      _    1  »_• 


Germain ,  qui ,  par  des  libelles  diffa-  prière.  La  pîvmière  fut  les  Vérités 

matoires  tj^auait  rien  oublié  pour  lui  Chrétiennes  ,  Van  1020,  pour  soute- 

ravir  sa  réputation ,  fût  livré  au  roi  riirque  la  reine  avait  sujetde  se  plain- 

(aa).  Ce  erand  homme  avait  le  faible  dre  de  ceux  qui  lui  avalent  ravi  l'é- 


qu'elle  souhaitait.^  l^He  a  pour  titre  :  Peut-être  qu'il  appelle  maintenant 

parais  et  bons  avis  de  François  Fidèle,  libelle  diffamatoire  ce  qu'il  a  pris  en 

sur  les  Calomnies  et  Blasphèmes  du  une  autre  saison  pour  un  ouvrage 

sieur  des  Montagnes ,  ou  Examen  du  rempli  de  raisons  divines  et  hunuùnes, 

libelle  intitulé^  Défense  du  roi  et  de   et  qui  a  servi  a  son  dessein Le 

ses  ministres.  C'est  un  des  principaux  second  écrit  auquel  on  voudrait  faire 

traités  du  Recueil  des  pièces  pour  la  porter  le  nom  de  libelle  infâme  est  le 

défense  de  la  reine-mère,  qui  a  été  si  Théologien  sans  passion  ,fait  pour  la 

souvent  réimprimé.  défense  de  monsieur  le  cardinal ,  et 

(ai)  La  mgme .  pag.  3  et  4.  phur  faire  taire  quantité *d' écrivains 

(33)  F'o/es  la  Vie  dn  cardinal  de  Rîcheliea,  étrangers ,  aidés  par  les  mémoires  de, 

tom,  11^  pag,  163,    175,  édition  de  HoUanda 

i€g4.  (34)  Elle  est  dans  le  recacîl  de  M.  dn  Ghàtelet. 

\%'X)I)ans  l'article  G%kt(w%%  ,  au  fexte  ^  ^ntre  (aS)  Recueil  de  M.  du^hâtcht,  pag,  m,  5^^ 

les  retnarq,  (D)  et  (E),  tom,   VII ^  pag.  iqS.  56i,               ' 
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quelques  français,  qui  aidaient  donné  les  autres  choses  qu^il  fit ,  ezceplé  Us 

un  si  grand  déplaisir  a  ce  bon  sei-  duretés  (qu'elle  essuya, Saint-Germain 

gneur,  que  son  esprit  et  son  cor^s  en  eût  continue  à  le  louer,  et  à  le  defeo- 

étaient  également  malades.  S'il  de-  dre  contrôles  Iibelle3  des  Autrichiens 

meure  Raccord  que  ce  livret  soit  me-  et  des  Français  mëcontens.  Les  décou- 

chant,  ayant  été  apostille  et  augmenté  vertes  qu^il  eût  {>u  faire  sur  les  actions 

de  sa  main  ,  sur  un  original  fait  sur  de  ce  grand  ministre,  n'^eussentpas  été 

ses  mémoires,  sacrifié  a  ses  prières  ,  destinées   à  Tinstruction  du  public. 

et  au  commandement  qu'il  en.  fît  don-  Avouons  néanmoins  qu''il  fut  louable 

ner  h  l'auteur  par  la  reine  (iaquel/é  en  bien  des  choses;  car  il  n'aurait 

comme  bonne  maîtresse  voulait  retirer  pas  été  maltraité  par  le  cardinal,  s*il 

iecarcUnal  du  désespoir)  l'ouvrier  se  n'eût  fait  paraître,  une  âme  ferme, 

condamnera  plutôt  d^avoir  excédé  en  inca  pàble  de  lâcheté  ,  et  capable  de 

louanges  que  d'avoir  offensé  par  ca-  sacrifier  sa  fortune  à  la  fidélité  pour 


pour 
ous  ver- 
ges qu^uQ 


modestie  ,  dans  les  bonnes  grâces  de  Notez  qu'il  avoue  dans  la  lettre  du 

sa  maîtresse ,  et  couvrait  ses  desseins  7  de  juin   1627  ,  qu'il  a  de  grandes 

jusques  a  ce  qu'il  edt  acquis  la  puis-  obligations  au  cardinal ,  et  qu'il  en  a 

sance  pour  les  faire  valoir  ;  de  sorte  reçu  beaucoup  de  bienfaits.   Cepen- 

qu'on  ne  peut  dire  que  les  choses  qui  daut ,  voici  comme  il  parle  dans  an 

ont  été  dites  a  son  avantage  dei^ant  ouvrage  publié  l'an  i63i  (  39  )  :  O 

au  il  mît  tout  le  royaume  et  toute  bon  prélat  ^  qui  appelle  Yéna\è  la  ^plit- 

l'Européen  confusion  ,  puissent ser-  ™e  qui  a  écrit  pour  le  cardinal,  .... 

vir  de  justification  à  celui  qui  n'est  a  oublié  de  lui  demander  ce  qu'il  aidait 

accusé  que  de  crimes  plus  récens,  ni  donné  h  Saint-Germain  pour  le  Thto- 


de  conviction  contiv  un  homme  qui  a    logien  sans  passion  ,  et  pour  la  récom' 
estimé  le  cardinal  lorsqu'il    n  était  pense  de  plusieurs   autres    signalés 

point  ou  changé  ou  découvert  (a6) services  ,    comme  pour  ta    reciierchc 

Si  vous  dites  que  Saint-Germain  a  exact.e  faite  dedans  et  deTiors  le  roYt^ii- 
cliangé  de  discours  ,  il  vous  dira  que  "*^  >  ''^*  papiers  ,  mémoires  ,  iristmc- 
le  cardinal  a  changé  de  façon  de  fions,  et  traités  .qui  le  pouvaient  ren- 
vivre;  que  Dieu  même  nous"  traite  dre  s  avant  dans  les  affaires  étr^angèr», 
d'une  autre  sorte  quand  nous  sommes  ^^  d'un  grand  nombre  de  curiosités^ 
péclieurs,  quHl  ne  faisait  lorsque  nous  C3o)  ,'^  et  agréables'  inventions  qu'il  a 
étions,  en  sa  grâce.  Le  cardinal  n'a-  désirées  et  payées  d'un  remercîment 
vnit  pas  encore  découvert  ses  entrepri-      tivi  le  lendemain  ou  le   menu:  jour 

ses Celui  que  vous  accusez  de    d*  un  mauvais  o^  ce  dans  l'esprit  tîedi 

légèreté  .  .  ,  a  appris  depuis  l'an  reine,  et  surtout  auprès  du  nonce  Je 
16^6,  les  mauvaises  actions  que  le  .^f^  sainleté,  auquel  il  fit  entendre  que 
cardinal  avait  faites  devant  ce  temps-  Saint- Germain  était  auteur  du  The'o- 
Ih,  et  les  publiques  qu'on  a  vues  nou»  logien  sans  passion,  où.  il  était  désit^né 
ont  portés  a  nous  mieux  informer  des  ^^  termes  couverts,  encore  que  le  car- 
secrètes la  contradiction  doit  être    ^^^^^  eût  mis  de  sa  main  te  trait  qui 

pour  un  même  temps  ,  et  pour  une    le  pouvait  offenser.  P'oilh  la  monnaie 
même  action  (27).  avec  laqueUe  il  a  payé  la  plume  qu'on 

On  m'avouera  qu'il  n'était  guère  appelle  vénale.  Ceci  est  non-senle- 
possible  de  faire  une  meilleure  apo-  raent  curieux  ,  mais  même  fortvrai- 
logie  que  celle-là  ,  de  l'inconstance  semblable.  Le  cardinal  avait  des  vues 
de  plume  dont  il  était  accusé.  S'il  si  longues ,  tant  d'ambition  et  tant 
agissait  sincèrement  dans  ce  moyen  d'ennemi.s ,  tant  d'embûches  à  prt've- 
de  défense,  c'est  une  autre  question,  «îr  et  à  dresser,  qu'il  fallait  qu'il 
On  pourrait  dire  par  conjecture,  crue  ('^)  ^""^  '"  remarque  ÇK): 
si  les  intérêts  du  cardinal  eussent  été       i^l  ^ZZVi  IT"^'''"'  ^^'  3* ,  r       a. 

._    •  !•     j  -  ^.v^  (i»)  Joignes  a  ceci  ces  paroles  de  ht  L^ltrrie 

toujours  combinés    avec    ceux   de    la  Change  protestée ,  pag.ç^i  -.  Le  cardinal  d«  Ri- 

rcine-mère  ,    et  qu'il   eût  fait  toutes  cï»el«eu ,    que  tous  ses  flatteurs  tiennent  poar  k 

'    /-<n  u  n  plus  délicat  esprit  de  ce  temps  ,  a  souvent  m- 

/A  î*°'6""  »  Rep«rU«»,  pag.  8.  ployé  et  éprouvé  le  Wea  en  choses  solides  etc»- 

(i7)  l.(f  mime ,  pag.  la.  rieusM  ,  m  latîn  ,  m  fi auç.iis  ,  en  prose  et  en  «r». 
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semât  des  pièges  partout ,  et  que  son  ainsi  se  méprendre  »  soit  qiCen  effet 
arc  eût  toujours  deux  cordes.  il  ne  sefdl  pas  bien  ii\fornié  de  ce  qui 
(I)  Itjit  disparaître  .  ....  le  ne-  se  passait  à  Pans.  V académie  no 
i^eu  du  père  Sirmond.]  J'ai  trouve  ce  uoulut  point  y  répondre  par  un  our 
fait  dans  l'Histoire  de  l'Académie  m'age  exprès  ;  mais  M.  du  Chdtelet , 
française.  «  M,  Siimond  .  .  .  .fit  pour  qui  en  était,  et  ^ui  répondait  alors 
»  ce  cardinal  divers  écrits  sur  les  pour  ie  cardinal  a  la  plupart  de  ces 
w.afTaires  du  temps,  presque  tous  libelles  de  Bruxelles,  fut  prié ,  après 
»  sous  des  noms  supçose's.  I/abbé  de  la  proposition  qu'il  en  fit  lui-même 
»  Saint- Germain  ,  qui  e'tait  Fe'crivain  dans  l'assemblée ,  d'ajouter  sur  ce  su- 
»  du  parti  contraire  ,  le  maltraita  jet  quelques  lignes,  qui  furent  ensuite 
»  fort  dans  cette  piècQ,  qu'il  appe-  lues  et  approui^ées  par  la  compa- 
ti lait  l'Ambassadeur  chimérique.  11  gnie  *.  Les  pièces  de  l'abbé  deSaint- 
**  y  fit  une  réi)onse  ,  qui  est  dans  le  Germain  contre  lé  cardinal  de  Bi- 
»  recueil  de  M.  du  Châtelet.  L'abbe  chelieu  ont  été  imprimées  depuis  h 
»  de  Saint-Germain  répliqua  ,  et  le  Paris  (33)  en  deux  volumes ,  après  la 
»  traita  encore  plus  injurieuseraent  :  mort  du  feu  roi  Louis  XIII  :  les  ré- 
»  ce  qui  l'obligea  de  faire  un  nouvel  ponsesde  M.  du  Chdtelet  étaient  dans 
»  e'crit  pour  sa  de'fense.  Mais  le  car-  une  pièce  qu'il  rCacheu^t  point ,  étant 
»  dinal  de.Kichelieu  ,  et  le  roi  Louis  prévenu  par  la  mort,  et  qui  n  a  point 
»  XIII  ,  moururent  là-dessus  ,   et  il  été  imprimée. 

»  ne  put  jamais  obtenir  sous  la  ré-  (K)  //....  .  prêchait  chaque  an- 

»  gence  un  privilège  pour  faire  ira-  née  le  panégyrique  de  saint  Joseph.^ 

»  primer  cet  ouvrage.  Cela  le  fâcha  J'ai  appris  cela-  dans  une    critique 

»  beaucoup  j  et  voyant  d'ailleurs  que  tréa- ingénieuse  ,   qui  est  Ja  suite  du 

»  son  ennemi   était  de   retour  à  la  Parnasse  réformé,  et  qui  a  pour  titre  : 

»  cour  ,  et  que  la  faveur   ne  serait  la  Guerre  des  yluteurs  anciens  et  mo- 

M  plus  de  son  côté,  il  se  retira  en  dénies.  M.   Guéret  y    suppose    qu'à 

»  Auvergne  ,  où  il  mourut  âgé  d'en-  l'arrivée   de   Tabbe  de  Morgues   au 

»  viron  soixante  ans  (3  ()•  "  Ce  M.  Sir-  Parnassç,  le  cardinal  de  Richelieu  et 

mond  était  de  l'académie  française  ,  Balzac   le    voulurent    empêcher   de 

et  vous  voyez  qu'il   eut  le  cl^agrin  prendre   son   rang  parmi  les  histo- 

d'être  forcé  de  céder  à   un  écrivain  riens ,  et  que  cette  éminence  lui  tint 

rebelle  ,  qui   non-seulement  l'avait  ce  discours  :  «  Voici  donc ,  yoici  cet 

maltraité ,  mais  qui  même  avait  ré-  »  homme,  qui  seul  a  troublé  la  gloi- 

pandu  son  venin  sur  tout  le  corps  de  »  re  de  mon  ministère  :  voici  cette 

l'académie.   Elle  eut  a  peu  près  le  »  plume  unique  que  je  ç'ai  jamais 

même  destin  que  Sirmond  ;  elle  ne  »  su  gagner;  et  je  tiens  maintenant 

fut  point  vengée.,  et  vit  le  triomphe  »  celui  après  lequel  j'ai  fait  marcher 

de  son  censeur,  et  les  ouvrages  de  »  des  légions  entières,  et  dont' la  re> 

ce  fier  critique  imprimés  avec  privi-  »  cherche  m'a  fait  perdre  plus  d'une 


Pabbé  de  Saint- Germain  ,  qui  était  »  d'hui  '  qu'il  paie    tous    les    maux 

alors  il  Bruxelles  ,  accompagnant  la  »  qu'il, m'a  coûtés  ,  il  faut  que  je  me 

reine-mère  Marie  de  Médicis  dans  »  venge  de  cette  malignité  opiniâU'G 

son  exil.Comme  il  déchirait  sans  ces-  »  que  la  crainte  des   châtimens  ni 

se  par  ses  écrits  ,  et  avec  une  animo-  »  l'appât  des  récompensés  n'ont  pu 
site  étrange 
cardinal  de  j 
pas  de  parler fo 

rAGADÉMiK  FRANÇAISE ,  qu'H  confon- 
dait même  avec  cette  autre  académie  ^*)  jj^^^  ^^  ^,  3o,  /«iWcn635. 
que  le  gazetier  Benaudot  avait  établie  (33)  Matthieu  de  Morgues  avait  espéré  cela; 
au  bureau  d'adresse;  soit  qu^il  voulut  cardans  la  préface  du  Recueil  de  ses  ouvrages, 
•  ^uil  fil   imprimer  h  Anvers^  il  se  servit  de  cfs 

(3i)  Pellisson  ,  Histoire  de   TAcadémle    fran-  ^aroZ»:J^ai  espérance  qu'unjour  mes  écrits  seront 

çsise,  vag.  ni,  3o5.      ♦  itnpritrics  à  Paris  fort  corrcctemcat ,  sous  le  privi- 

(32)  La  tn€ine-j  pag.  67  et  suiv.  luge  du  graad  sceau. 
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»  épuisa  toutes  mes  forcés  à  la  Ro-    »  aumônier  ;  c^est  un  savant  homme 

»  cnelle  (34)*  «  On  suppose  que  cet    »  et  grand  personnage ,  qui  a  deyen 

abbë  ,  d*nn  uisage  intrépide  ^  et  au-'    »  soi  la  parfaite  Histoire  du  feu  roi 

dessus  de  lu  crainte  y  ne  fit  que  secouer   »  Louis  JCI II  ^  laquelle  il  ne  yeut 

la  tétfif  et  que ,  reganhnt  Véminen"    »  être  imprimée  qu  après  sa  mort.  Il 

ce  :  y'otre  fierté ,  dit -il,  n'est  plus    »  en  a  fait  faire  six  copies  manuscrites 

iie  saison  ;  vous  n*auez  plus  d'armées    »  qu'il  a  commises  à  sût  de  ses  bons 

pour  la  soutenir;  le  temps  de  uoire   »  amis  ,  qui  ne  manaocront  point 

règne  est  passée  et  foi  V  avantage  que   »  d^exëcuter  ses  intentions  en  temps 

la  vérité  marche  a  mes  c^féf-,  et -que    »  propre  (37).  »  Voyons    aussi  ce 

je  suis  dans  un  lieu  où  vous  ne  tenez   qu^il  a  dit  dans  la  hfUt^CDlSVlll.  Il 

de  rang  que  celui  d'auteur  (  35).  y  a  apparence  que  cette  histoire  (}9) 

M.  GucSet  ajoute  (  36)  que  Tabbë  se    sera  réfutée  par  celle  qi^on  nouspn- 

sauva  de  la  tempête  que  l'on  voulait   met  <Je  monsieur  Matthieu  de  Mor- 

.  soulever  contre  lui  :  mais  il  y  eut  de  gués ,  sieur  de  Saint  -  Germain ,  qà 

grandes  contestations ,  h  qui  l'aurait   commence    h  la    naissance    du  roi 

entre  les  historiens  et  les  faiseurs  de   Louis  XIII  jusqu'à   sa    mort  :  ce 

libelles  pendant  les  guerres.  Les  uns   monsieur  de  Saint- Germain  ne  veuX 

et  les  autres  alléguaient  de  fortes  rai'  point  que  son  histoire  soit  imprimée 

sons  sur  ce  sujet;  et  jamais  le  diffé-   de  son  vivant ,    mais  seulement  tôt 

rent  n^eût  cessé ,  si  lui-même ,  fati-   après  sa  mort ,  et  m'a  dit  qu'il  ïs 

gué  de  cette  ennuyeuse  cérémonie^  ne   mise  entre  les  mains  de  gens  qui  ne 

sefdt  avisé  de  gagner  une  petite  émi'    lui  manqueront  point,  JVotez  qu'il  est 

nence  joignant  au  Parnasse ,  oii  les    âgéde  quatre-vingt-quatre  ans  ;je  ne 

savons  de  son  caractère  et  de  s^prO"   souhaite  point  sa  mort ,  et  f  en  serait 

fession ,  se  mettent  a  Vécurt  pour  n'a'   ffi^n  fâché  ;  mais  je    voudrais  bien 

voir  rien  de  commun  avec  les  autres  ,    avoir  vu  cette  histoire ,  de  laquelle  je 

qu'ils  nomment  profanes,  Birouat  qui    lui  ai  ouï  dire  de  très-belles  parûeor 

tapercutlepremier  courut  au-devant    Unités^  et  d'étranses    vérités  ^  tant 

de  lui ,  et  après  plusieurs  embrassades   aux  dépens  du  cardinal  de  Bichelieu^ 


en  vous  un  de  ses  adorateurs  plus  zé'   ^our  depuis  6o  ans ,  et  en  a  vu  une 

sera 
mémoires 

mandait,  ç*a  <Jtë  pour  faire  servir  "qui  ont  été  cachés  jusques  ici  qui  te- 
une  introduction  qui  nous  apprend  ront  révélés  ;  il  y  "aura  des  vérités 
ce  qu'un  bel  esprit  pensait  de  notre  fort  sanglantes  au  goitvtmement  de 
Matthieu  de  Morgues.  ce  cardinal ,  qui  a  régenté  la  France 

(  L  )  Patin  a  parlé  plus  d'une  fois  trop  cruellement ,  et  in  virgâ  fertti. 
de  son  Histoire  de  Louis  XlII.  ]  Voici  Voilà  deux  hommes,  dont  Tun  n'é- 
un  extrait  de  sa  lettre  CCCLI,  datée  ^^it  guère  propre  à  faire  Thistoire  au 
du  ao  de  mars  i665.  «  Hier,  jour  saint  cardinal  de  Richelieu,  et  Tautre  était 
»  Joseph,  monsieur  Matthieu  de  Mot-  fort  disposé  à  ne  point  lire  éqaîta- 
»  gués,  âgéde  quatre-vinçt  deux  ans,  blement.  Patin  haïssait  l'abus  de  1* 
»  fit  un  sermon  dans  les  Incurables  ,  puissance  souveraine  :  la  raison  et  1* 
»  où  il  demeure,  en  l'honneur  de  saint  nature  lui  inspiraient  cette  passion. 
»  Joseph ,  en  présence  de  la  reine  :  Par-là  il  était  tombé  dans  une  ayer- 
»  c'est  celui  qui  écrivait  à  Bruxelles  gj^n  ga^g  bornes  pour  le  cardinal  de 
»  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  Richelieu  :  il  eût  donc  ajouté  foit 
»  pour  la  reine-mère ,  dont  il  était 

(3<7)  Patin',  leUrt  CCCLI ,  pag,  3q  du  III*' 

(34)  Goarrt  dw  Autoiin,  pjog.  io4i  édit,  de  ume, 

BolUndt.  (3g)  CêUe  eu  cftrfinal  de  IUdicfi«tt,  ptf  b 

(35) £à  mfme^  fog,  xoG»  p^  le  Moine. 

(36)  Là  mSme ,  pag,  109.  (Sg)  Pfttitt  ,  lettre  CP  LlTHI  ,  p«^.  34$  * 

(*)  Tous  les  tins  il  prêchait  aux  Incurables  III'.  tome, 

le  jour  de  Saint-Joseph,  (4o)  Lettre  D  XXIX,  pag,  5^4  du  mhm  tuXtm» 
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toute»  les  médisances  d^un  historien  des  recherches  sur  la  nature  des 

de  ce  cardinal  ;  il  n'eût  donc  pasiugé  naétaux  dans  les  mines  de  Hon- 

corame  il  fallait  de  la  qualité  de  cette  •       «i  j^^^   j**     i     •           i»  • 

histoire:  car  pour  étîe  équitable  il  §"«•  ^^  descendit  p  usieurs  fois 

ne  faut  être  prévenu  ni  d'amitié  ,  ni  «ans  les  plus  profondes  ;  et  ayant 

d'inimitié.  A  plus  forte  raison  doit-  cru  reconnaître  que  la  terre  est 

on  dire  que  Matthieu  de  Mordues  n'é-  divisée  comme  l'air  en  trois  rë- 

tait  pas  propre  a  faire Imsloire  dont    _•  „_     ;i   i».  „^  i. %,    j 

il  8'agit.llaVâitété  persécuté  de  cet-  «1^^^?  ^'  ^\^^  **V»^®  la-dessus 

te  émineuce  :  il  la  haïssait  mortelle-  (A)«  Etant  de   retour  chez  son 

ment  ;  il  eût  donc  empoisonné  les  prélat,  qui  entretenait  un  astro- 

faits;  tout  lui  eût  paru  criminel  :  et  Iog^e  écossais,  il  commença  de 

81  quelque  chose  lui  eût  paru  belle  ,  ^Jr\t^^  i»«„i.«^i^   '^  •    j*  •   •      r-n^ 

il  l"eût  suppriméeou  ternie.  Il  est  cer-  S^^^^U  astrologie  judiciaire  (B), 

tain  que  ceux  qui  ont  eu  des  rela-  et  il  chercha  par  les   régies   de 

tions  à  ce  cardinal  nous  en  ont  laissé  cette  science ,  les  évënemens  de 

de  mauvais  portrait^ 5  les  uns  en  ont  Pannée  1617.  Il  trouva  que  l'é- 

dit  trop  de  bien ,  et  les  autres  trop  de  *    ,^j^di            jx'*.              i 

mal.  tes  uns  voulaient  reconnaître  veque  de  Boulogne  était  menacé , 

ou  s'attirer  ses  bienfaits,  et  les  autres  OU  de  la  mort ,  OU  de  la  prison  ; 

se  venger  de  ses  injures  :  ils  man-  et  il  ne  manqua  pas  de  l'en  aVter- 


haïssaient  (4i).  Matthieu  de  Morgues  d'état ,  et  n'ayant  pas  pris  le  bon 

aurait  eu  néanmoins  cet  avantage  ,  parti,  il  fut  traite  de  rebelle  et 

oue  la  plupart  des  lecteurs  eussent  ^j^  ^^       -^^   j^^^j  ^ 

donné  un  beau  nom  a  la  licence  qu'il  11/,  ,  n  s        X 

aurait  prise.  Vous  trouverez  ci-dessus  le  duc  de  Luxembourg ,  frère  du 

(4a)  dans  un  passage  de  Tacite,  une  connétable  de  Luines ,  Fan  162 1 
exposition  de  ce  que  j'ai  dit.  Conye-  (C) ,  et  y  demeura  huit  ans.  Dës 
nous  qu'on  est  naturellement  plus        ^-j  ^^^        |  ^  j    Sainclair 

Ï»orté  à  soupçonner  les  historiens  qui    /,.  -  1  ,   ' 

oucnt,  que  ceux  qui  blâment.  Voyez  (6^) ,  professeur  royal  en  mathe- 
la  remarque  (A)  de  l'article  du  mare-  matiques,  il  demanda  de  lui  suc- 
chai  de  Mabillac.        ^  céder  ,  et  cela  lui  fut  accordé.  Il 

(4,)  smuif^sgestasvopruii^manù.,  perscri-  V^^^  ^f  Serment  de  cettc  charge 

bere,  eb  magisaubd  mihi  à  spe  ,  metu ,  partibus  aU  mois  de  féviîer  I  63o.  Ou  luî 
reip.  aninuu  liber  eraU  Sallastuu ,  in  Proam.  •  l'it'  i 

Befu  CatiUn.  «v^it  persuadc  d  épouser  la  veu- 

^^tS7'^'^'^l^^T^"^  *''  •  *  r  ^^  '*'?  prédécesseur  ;  maistiès 

la  première  fois  qu'il  voulut  lui 
MORIN ( Jean-Baptiste), mé-  rendre  visite,  il  trouva  qu'on 
decin  ,  et  professeur  royal  en  était  prêt  de  la  porter  au  sepul- 
mathématiques  à  Paris  ,  naquit  cre  (D).  Dës  lors  il  prit  une  fer- 
le 23  de  février  i583,  à  Vill'e-  me  résolution  de  ne  se  point 
franche  en  Beaujolais.  Il  fît  son  marier ,  et  il  y  persévéra  toute 
cours  de  philosophie  à  Aix  en  sa  vie.  Il  se  fit  beaucoup  d'amis. 
Provence  ,  et  puis  il  étudia  en  II  eut  accès  chez  les  grands ,  et 
médecine  à  Avignon  ,  et  y  fût  même  chez  le  cardinal  de  Riche- 
reçu  docteur  en  cette  faculté  »  lieu(Ë);  et  il  obtint  sous  le  car- 
l'an   161 3.   L'année  suivante  il 

s'en  alla  à  Paris,  et  entra  chez  (a)  iiétau  pourtant  infatué  de  Vastroio- 

messire  Claude  Dormi,  évê^ue  J^  Morin.  Astroiag.  gaflica. . /.*.  xxrii, 

de  Boulogne ,  qui  l'envoya  faire      (b)  11  mourut  le  99  (hjuin  1629. 
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dii\al.  Mazarin  une  pension   de  Cardan  y  par  un  récit  ingénu  dé 

deux  milles  livres,  qui  lui  a  été  plusieurs  choses  qui  lui  étaient 

toujours  payée  fort  exàcteioient.  désavantageuses  (0). 

Il  était  consulté  sur  l'avenir  par 

plusieurs  personnes ,  et  Ton  pré-  .  [^^  H  fit  un  Iwre  là^dessus.lU 

Inà  que  ies  horoscopes  ont  Lu-  [?;,i;„ïïrr6^9nruf«^"tiîL^^^^^ 

vent  prédit  la  vente  (t  ).  Il  ne  tut  di  suhlunaris  Anatomia.  Ceux  qui  ont 

pas  heureux  dans  ses  prédictions  composé  sa  Vie  prétendent  qu'il  proa- 

concernant  un  secrétaire  d'état  7*  P^^  ^?.t  deljons  argumens,  que 

•'â.**r     4.  JîJL^      j      xj  les  entrâmes  de  la  terre  sont  divisées 

qui  était  fort  dépendant  de  ses  ^^  t^ois  régions ,  qu'il  fit  faire  for- 


11  n  eui  pas  lasausraciion  ae  voir  f       ^ ,./: " "-  ;•**-     ,:".," 

.     ^  ^         •         •  lorsqu  11  trouve  des  sectateurs.  Voilà 

imprime  son  ouvrage  favori ,  qui  ^^  que  je  veux  dire.  Au  r«|te,  cet  on^ 

lui  avait  coûte  trente  ans  de  tra*  vrage  fut  dédié  à  M.  du  Vair,  garde 

vail ,  et  qui  n'a  paru  qu'après  sa  des  sceaux  (a),  qui  avait  été  le  patron 

mort.  Je  parle  de  son  Astrolo-  de  notre  Morin  à  Aix  en  Provence, 

77 •     /  \  Ti      *      a.         -M.  pendant  qu il  y  était  premier  presi- 

ê^ia^û/ZicaWIleutentreautres  â^nt,  et  qui  fut  même  son  d^ple 

adversaires  1  illustre  Gassendi  (I).  dans  l'étude  des    mathématiques, 

n  mourut  à  Paris ,  le  6  de  no—  1^^^  i6o8.  Ayant  connu  combien  Mo^ 

vembre  1 656 ,  et  fut  enterré  dans  "^  ^^^^  P^°P^«  aux  sciences,  U  Ten- 
I,  f   ,.         1       o  •    .  T^.•  j         couraeea  a    reprendre    ses    etades. 

l  eghse   de    Samt-Etienne-du-  c'est  %orin  qui  le  racoi^.  Annù 

Mont ,  sa  paroisse  {d).   Ce  que  quippè*  i6o8-,  illustrissimus  D.  du 

Gui  Patin  a   dit    de  lui  vaut  la    V^air ,  senatus  Aquensis  protoprœses 

peine  d'être  rapporté  (K)  :  il  en  /"^'f  ^fus  in  mathemaUcisdUcipulusi 

^     I  *J,         /•  .     -1    guijObseTvatd  meiineenuadscienUat 

parle  comme  dun  fou;  et  il  aptitudine ,  tant  t^alidè  mihi  penuasU 
est  sûr  que  pour  le  moins  il  y  studia  meaper  decenniuîh  inurmssa 
avait  des  grains  de  folie  dans  repetere  ,  ut  anno  i6o^  ^  aqiUs  sextiii 
cette  tête.  On  embarrassa  extrê-  "'5''^«"y*'«  phjlosophiœ  cursum, 

sub  D,  Marco  Antonio  ,  tune  tem- 

mement  ce  personnage  ,  sur  ce  ^oris  philosopha  celeberrimo ,  et  «- 
qu'il  disait  que  l'antechrist  était  no  i6ii ,  cursum  medidnœ  sub pr(f* 
né  (L).^  Mais  quelque  absurde  fissoribus  regiis  Fontano  et  Merw- 
qu'il  fût  dans  la  plupart  de  ses  ttl:,Toi  ^''^''*  '**'^''«'«  ^^"^ 

^  .      .           .,            ^   -fr     *    i,-  Jamosis(S), 

principes ,  il   comprit  fort   bien  (B)  Son  prélat  entreUnaU  un  as- 

une  chose  dont  on  ne  saurait  trologue  écossais  ,  U  commença  à 

désabuser    les     péripatéticiens  ;  gottter  V astrologie  judiciaire.-^ùiisr 

9     .          A^   à.           >•!            •          M.  troloeue  se   nommait   Davisson  :  il 

C  est  que  tout  ce  qu  ils  enseignent  renonça  à  l'astrologie  ,  et  s'atUcha  i 

sur  les  formes  substantielles  est  la  médecine ,  et  se  rendit  fortcclèlw 

de  la  dernière  impertinence  (M).  . 

ni*      M.  1.1*  '*i  j.        (i)  Ut  enim  très  in  regiones  aêr  disiinetBUitt 

ne  faut  pas  oublier  qu  il  reçut  J  ;*.«,«  tripUx  regiS  in  te^œ^l^^m^ 

de  M.    Descartes    divers     témoi-    nuu^ertipotestsummaj   média,  in/Sma,  nii 

j,        .  -Tx  »•!  quidemvMidissinus  rationummomentisaJet/U' 

gnageS  a  estime  (JN  )  ,    et   qu  il  ne    biUvit ,  edOo  hujui  ar^umenU  ad  aiumm  M 

«i'pn  fini  iTiiPrP  nn'il  W'a'\\  Pirflip  '»**''o  »  ut  hrec  sententia  eui  nidld  phiUMf^ 
S  en  laUl    guère  qu  ll    n  au   égaie    rumveterum  authontate  fuldatur ,  smatumm 

.  .    ,^  ,  ,„.  habeat  sectatores.  YitA  Jo.  Bapt.  Mariai ,  f^* 

(c)  Vojrez  la  remarque  (K).  3  ^  „„„.  ,5,  *^ 

(d)  Tiré  de  sa  Vie  .imprimée  en  latin  à        (,)  Vincentins  Panurgns,  in  epistolS  de  tiîh» 
la  tête  de  son  Astrolo^ia.  gaWica.  Je  n*ai  pu.   Impostoribus,  ^«r^.  14. 

'  trouver  celle  qui/ut  imprimée  en  français  à        (3)  Morinus ,  in  DefensioiMsaa;  Di»rt*ti«w»* 
Paris ^  Van  io6o  ,  92-12.  atomis  et  vacuo  ,  pag,  5« 
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par  ses  ouvrages,  et  par  le  cours  de  Parisiensi  in   Normaniam  etmtuli, 

chimie  quUl  enseigna  publiçiuement  ejus  medicus  ordinarius,  Anna  au-^ 

dans  le  jardin  royal  a  Paris  (/}).  Il  tem  i6ai  dùm  Rex  obsideret  Montent, 

fut  appelé  en  Pologne  (  5  ),  et  il  eut  Albanuiiiy  uocatusfui  in  aulam  ab 

Fhonneur  d^  être  premier  médecin  illustrissimo  mihigue  t'aide  amico  do^ 

de  la  reine  (6).  Je  m'en  Tais  dire  une  mino    Ludovico    Tronsono  ^  reei    a 


Jg 
semblable  raison  ,  se  dégoûta  de  la  titude  de  ce  duc ,  et  il  ayoue  quelle 
médecine  et  s'appliqua  à  l'astrologie,  l'obligea  de  le  quitter ,  et  qu'en  sor- 
e9t  t^ero  quod  in  ipso  (iDavissooo  )  ac  tant  de  chez  lui  il  le  menaça  d'une 
Morino  non  leuiter  adndremur ,  ar-  maladie  qui  l'emporta  dans  deux  ans 
tium  nempè  quas  pîvfitebantur  fac   (9). 

tam  ab  utroque    ueiùti  permutation       (D)  On  lui  auait  persuadé  d'épouser 
nem  :  astrologiam  Scotus  ,  scientiam   la  veuue  de  son  prédécesseur;,*»^   il 
alter  medicam  sectabatur  ;  uterque   trouva  qu'on  était  prêt  de  la  porter 
processu  temporis ,  post  expérimenta    au  sépulcre.  ]  Morin  se  réglait  sur  les 
complura  in  arte propriâ^  nil  subesse   astres  dans  sa  conduite,  et  comme  il 
eerti  deprehendit ,  undè  animus  am-   ne  trouvait  pas  qu'ils  lui  conseillas- 
horumjluctuans ,  in  quopedem  Jige-    sent  de  se  marier ,  il  avait  envie  de 
ret ,   non  inueniebat,    Tcedet  itaque    vivre  dans  le  célibat.  Néanmoins  les 
hune  et  illum  aberrantis  plerumque    exhortations  de  ses  amis  l'ébranlérent 
judicii  ,  medicus  ergo  in  astrologum   de  telle  sorte,   qu'il  songea  tout  de 
i/erCt£ur,  et  in  medicuni  astrologus  ,   bon  au  mariage,  quand  il  eut  bien 
tam  secundo  exitu  ut  beati  transfugœ   considéré  que  la  veuve  de  Sainclair 
inter  hujus  œtalis  uiros  insignes  an-   passait  pour  riche ,  et  qu'il  s'offrait 
numeran  mereantur  (n).  une  occasion  favorable  de  succéder , 

(G)  Morin  entra  chez  le   duc  de   non-seulement  à  la  chaire  de  profes- 
Luxembourg...  l'an  1621.]  Ceux  c^ui    seur,  mais  aussi  a  son  lit  et  à  sonar* 
ont  donné  sa  vie  laissent  ici  un  vide   gent.  Il  était  en  chemin  pour  aller 
avec  peu  de  jugement.  Ils  disent  que   rendre  ses  devoirs  à  cette  veuve  et 
par  la  prison  de  l'eTéque  de  Boulo'   pour  lui  faire  la  première  ouverture 
gne  ,  Morin  se  serait  trouvé  sans  ap-   de  son  dessein.  Mais  voyant  la  porte 
pui  s'il  ne  fût  entré  chez  ce  duc,  l'an   du  logis  tendue  de  noir,  et  apprenant 
1691  ,  et  ils  venaient  de  dire  que  cet   des  voisins  que   cette  femme  serait 
ëvéque  fut  emprisonné  l'an  1617.  Que   bientôt  enterrée,  il  fut  saisi  d'un  étran- 
devint  donc  Morin  dans  cet  intervalle   ge  étonnement,  et  forma  sur-le-champ 
de  quatre  années?  C'estce  qu'il  fallait   un  dessein  ferme  de  ne  se  point  ma- 
du  moins  indiquer.  Remplissons  cette  rier.  Ne  doutons  point  que  cela  ne  for- 
lacune  par  un  passage  de  Morin  mé-  tiûât  dans  son  âme  la  bonne  opinion 
me,  qui  nous  apprendra  que  depuis   qu'il    avait  conçue  de   l'astrologie. 
la  chute  de  son  prélat ,  il  demeura   tfoc  Jionore  magisteiioque  pollentem 
chez  l'abbé  de  la  Bretonniére  en  qua-  familiares  amici  conjugio  proposito 
lité  de  médecin  ordinaire ,  jusqu'à  ce    stabilire  Jirmius  uoluerunt  :  uiuebat 
qu'il  entrât  chez  le  frère  du  conné-   antecessoris  conjux  memorati  modo 
table,  pendant  le  siège  de  Montauban.    Sanclari  ,  non  abjicienda  quidem  ilta 
Mansif  dit-il  (8),  apud  Episcopum  4  plane ,  et  quam  opibus  non  contem" 
annis ,  tiim  sollicitatus  a  reverendis-   nendis  instructam  popularis  fama 
simo   D.   de   la   Bretonniére    sancti  jactabat^  parestyinquiunt,ut  quem^ 
^brulphi  in  JYormanid  abbatis  opti--  admodiim  Sanclari  cathedrœ  y  sic  et 
mi ,  me  cum  ipso  durante  grawi  peste   ejusdem  opibus  ductâ    ipsius  uxore 

succédas  :  consilio  istiusmodi  sœpiits 

(4)  HftU  imprime  à  Parii  l'an  i635. 

(5)  J»|J  Moriw  »  PH'  4,  num..ai.  ^j  Çufmdemiimfuicoaetus  deserere  oh  sum- 

(6)  Ibid*  mam  ejus  ingraiituditzem ,  prœdicens  illi  antè 
(^)  Ibid,  disceisum  tnoivum  lethiUem  intrk  hiennium  ,  ex 
(8)  Morin , .in  Defens.  sa«  DuaerUtiooU  de  Ato-  auo  eUammortuus  est.  Mociniu,  AstroLog.  gaUicfi, 

min ,  paj».  X06  f  107.  lib,  Xf^II,pag,3çfi. 
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repetUo  Morinus  tandem  acquieifit ,  se  à  cause  des  femmes.  Tôt  mala^inr 

Dominamque  invisere  ed  mente  con-  fortuffia  ,   meignaque   \^itœ  pericida 

jtituit  f  et  procum  gerere  phmd  wice  :  mihi  propter  mulieres  acciderunt  in 

propior foetus  œdwus  mgrâ  ueste  td-  jut^entute ,  ut  jam  illa  recogitando 

det  limen  obscptum,  docentque  uicini  stupeam  ,  muliogue  plura  et  fonan 

Sanclari  conjUgem  esse  mox  ad  tumu"  détériora  mihi  accidissent ,  msi  Deus 

lum  effsrendam.  Id  euidiens  quantum  Opt,  Max,  met  misertus  fuisset ,  ah 

obstupuerit ,  cogitaie  :  tiim  i^et^  de  eisque  me  liberâssety  et  astrologia  cir- 

eœlibatu perpétue  consilium  sihiquon-  ca  35  m^œ  natit^itatis  annum  quohuie 

dàm  ducibus  astris  injectum  ,  certis-  scientiœ  studere   cœpi ,   infaustœ  et 

simum  fore  decreuit ,  omnibusque  in  mihi  per  experientiam^  penculosœ  iir 

posterum  renunciare  nuptiis ,  et  quic  lius  constitutionis  monuisset  (i3). 
quid  t^itœ  reliquum  esset  in  doctrinis        (£)  //  eut  accès  chez  les  grands ,  et 

ac  librorumseu  lectione,  seuscriptione  même  chez  le  cardinal  de  iiichelieu.] 

placido  tenore  transigere ,  atque   in  L'auteur  de  la  Vie  de  Morin  parle  de 

timicorum  convictu  suauissimè  conse-  cela  en  ces  termes  (i4)  -  iii<^liuscar- 

nescere.  Hocfixum  apudse  ratumque  dinalis,  immensus  ille  genius,  judido 

nunquam  postea  uimavit»  Quid  enim  nunquàm,ubiquempiampertentdssay 

Idtero   lectulo  jucundius  ?  numquid  errante,  dignum  ea  existimationeUo' 

uni  conjugi  molestiarum  plerumque  rinum  duxit,  ut  ipsum  ad  secndut 

seminario  tôt  àmicos  tamque  illustres  Muséum  admitteret ,  deque  negotiu 


pour  lui  persuader  de  se  marier  :  il  trouve  point  le  changement  du  car- 
lallut  joindre  les  motife  de  l'utilité  dinal  envers  Morin ,  ni  la  colère  fb- 
aux  rai&ons  de  la  justice  ;  et ,  lors^  rieuse  de  cet  astrologue  contre  le 
qu'enfin  on  eut  obtenu  son  consen-  cardinal.  Supple'ons  à  cette  omission, 
tement ,  il  se  prépara  à  la  première  Morin  faussement  imbu  de  la  pensée 
risite  avec  tant  de  quiétude,  que  la  qu'il  avait  trouve  la  vraie  science  des 
dame  eut  le  loisir  de  mourir  avant  longitudes ,  et  que  le  cardinal  lai 
que  de  la  recevoir.  Il  demandait  si  faisait  une  très-grande  injustice enlai 
peu  de  nouvelles  de  sa  maîtresse ,  refusant  la  recompense  qu'une  telle 
qu'avant  que  d'avoir  ouï  rien  dire  de  découverte  méritait  (i5) ,  conçut  on 
sa  maladie  il  sut  qu'elle  allait  être  ^épit  extrême  et  un  vif  ressentimeot 
enterrée ,  et  il  ne  le  sut  qu'en  se  por-  qui  a  duré  autant  que  sa  vie.  11  n'alU 
tant  sur  les  lieux  pour  faire  la  pre>  plus  voir  cette  ëminence,  etceneivt 
mière  déclairation  d'amour.  Cela  est  que  pour  l'amour  de  M.  de  Chayifoj 
bien  philosophe.  son  patron ,  et  pour  la  gloire  de  las- 
Son  thème  natal  ne  lui  présageait  trologie,  qu'il  travailla  à  unprooos- 
que  des  malheurs  du  côté  du  sexe  tic  que  ce  cardinal  lui  fit  demander. 
(  11  ).  Il  avoue  qu'en  l'année  i6o5  il  Prius^juam  Parisus  discedertt  [^% 
reçut  deux  grandes  blessures  à  cause  optawit  scire  quidjie  sud  ualetudÏM 
d'une  femme  (la),  et  qu'après  la  grâce  atque  uitd  seritirem.  eo  in  itinere^  nos 
de  Dieu  ,  il  doit  à  l'astrologie  le  bon-  quidemper  se  (  quem  ab  annis  4  «"■ 
heur  d'avoir  arrêté  les  funestes  suites  t^ideram  ob  denegatam  mihi  nmaat- 
de  son  étoile;  car  ayant  connu  ce  que  rationem  scientiœ  longitudînum  aM 
pouvait  un  certain  astre  dans  l'exalta*  inuentœ  (i']),  utcunque  suo  seriftQ 
fion  de  Vénus  qui  se  rencontrait  dans  ^am  mihi  pollicitus fuisset  )  sedijiur 
son  horoscope,  il  prit  garde  de  plus  posito  magnate  sibi  Jidissimo  yCtwt 
près  à  lui,  et  connut  d'où  étaient  sor-  (i3)/tfcm,  ibidem, 
fies  les  infortunes  par  où  il  avait  pas-  (i4)  Pag.  6,  \nuun.  33. 

(i5)  yojre%la  remarq,  (B)hlaJSn. 

/*«-.«»••       -    «              9  (i6)  C'était  pour  le  vor  âge  du  B<nusiUm,tm 

(lo)  Viu  Monni ,  pag.  6 ,  num.  3».  i64a.                                 • 

(il)  Voye%la  remarque  [O).  (in)   Testantur  quidem  omîtes 


lia)  Die  nond  julii  l6o5  duo  periculosissitna  seientiam  illam  perfectè  demonstrdtse ^  sti 

v^unera  propter  fatnosatn  mulierem.  Morinas  ,  dinalis  Riehelius  -perfidie  et  prodittom  tam 

Astrolof.  gallic«f   lih,  XXIII  ^   pa^.  617.  Il  jr  sariorum  meorum  me   proausso  pf*^*  "'t' 

n  quelque  apparence  qu'il  prend  ici  femosu  en  fraudant.  Mbrin.,  Aitrolof»  gall. ,  iii-  XX?'. 

mauvaiJiepart.  pag,6B'].  Ë^ 
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tUamico,  scilicel  iltustrissimo  D,  co>  montes  aureos*  IVempè  hoc'  loeo  ilii 

mite  de  Chauignff   qui  ad  tertiam  attrihuis  non  modo  uaurpatamtyran- 

usquè  uicem  meum  ed  de  rejudicium  nicè  authoritatem  ^etc*  (^i)> 

petiit ,  quod  libenter  recusâssem ,   si  (F)  On  prétend  que  ses  horoscopes 

potuissem 

strictus  l 

trologiœ 

eo  in  itinere  cum  idiœ  periculo  œgro-  il  fît  chef-d'œuvre ,  et  il  passa  maître 

taturum  (18).  11  a  parlé dësavantageu-  en  prédisant  que  Louis  aUI  ,  atteint 

sèment  de  cette  éminence  dans  ses  li-  d'une  dangereuse  maladie  à  Ljon  , 


que  la  France  déclara  à  r£spagne  Fan  primum  in  hdc  Jkcultate  spécimen 
i635.  Il  remarque  que  le  cardinal  la   Morino  fuisse  dici  potest.   Ah  ttoc 
déclara  sans  consulter  ni  les  états  du   tyrocimo  magisterium  assecutus  est , 
royaume ,  ni  les  parlemens.   GaUiâ  Ludovico  J^II  Lugdu^ni  œgrotante 
bellis  civilihuSy  et  extraneis  adhàc  t^i-   (aa).  La  reine 'mère  ,  étonnée  des  fu* 
gentihus  ,  admodum  attenuatd ,  car-   nestes  prédictions  de  quelques  auti*es 
dinalis  Michelius,  inconsultis   regni   astrologues,   écrivit  au  cardii^«^l  de 
comitUSf  aut  senatibus,  sed  spontè   BéruUe  de   faire  travailler  à  Thoro- 
proprid ,  horrendum  bellum  inter  r6-    scope  du  roi  par  Jean-Bapti^tç  i^orin. 
ges  GaÛiœ  et  Hispanice  declarai^it ,    Celui-ci  exécuta  volontiers  cet  drdre, 
ijfuod  adluic  perdurât,  quamuis  omnia   et  trouva  dans  les  étoiles  que  lav  ma- 
passiniad  extremam  desolationem  ne^   ladie  du  roi  serait  grande  ,  mais  non 
dacta  conspiciantur  (ao).  Voyez  ce  qui   pas  mortelle.  Sa  prédiction  fut  juste , 
lui  fut  répondu  par  M*  Bernier,  aui.  et  il  en  fut  récompensé  royalement  : 
Taccusad'mgratitudeetde  mal  parier   les  autres  devins  furent  envoyés  ajux 
delà  personne  de  Louis  XIII,  et  de    galères.  Quod  ci*m  ex  prœdicto  conti- 
donner  même  une  atteinte  àFautorité   gisset  splendidam  u<tti  suo  mercedem 
royale:   Anne^  quantumye  sit  crir   ac  rege  dignam  contulitj  oœteris  qui 
tnen  publiée  efferre ,  non  posse  chris'    malè  monuerant ,  ad  rem^m  aman- 
tianissimum  regem  indicere  bellum  ,    datis  {li^)  ^forsitanquod  minime  jussi 
inconsultis  comitiis ,   aut  senatibus  ,    in  annos  principis  inquisissent  (a4)< 
^isceptare  meum  non  est.*,,  f^eriimjus   Là-dessus  oi|  nous  assuré  qu'il  aurait 
belli  indioendiabstulisse  régi, ut  illud  •  dû  être  le  seul  qui  eût  permission  de 
tranferres  in  cardinalem  Eicheliu,m  ,  .  contempler  Pétoile  du  roi ,  comme 
non  uideo  qui possit  id  crimen  à  pu-   autrefois  il  n'y  avait  qu'un  seul  hom- 
blicis  ac  regiis  animadt^ersoribus  tôle-    me  qui  pût  peindre  le  grand  Alexan- 
rari.  Prœtereo  quam  injurius  ,  et  in-   dre  (aS).  L'un  des  médecins  de  Louis 
sratus  sis  aduersàs  tantum  cardina-   XIY  (a6)  eut  envie  de  faire  créer  une 
iem  ,  à  quo  tôt  bona  accepisti,  et  cui  charge  d'astrologue  de  cour  en  faveur 
maledicere  iamen  tamprivatim  quam  de  notre  Morin ,  et  sur  ce  pie4-U  de 
publiée  non  desinis,  eo  duntaxat  no-   le  donner,  pour  adjoint  aux  médecins 
Tnine,  quod  exsatiare  immensamtuam  de  sa  majesté.  Il  forma  cette  entre- 
af*iditatem  noluerit  »  dùm  ob  tuam  il-   prise  parce  qu'il  s'était  servi  heureu- 
lam  chimasram  longitudinum  inuenta-  sèment  des  prédictions  de  cet  homme 
rum,  contendisti  tibi  ab  illo  deberi  en  plusieurs  rjencontres.  Ce  dessein 

ne  fut  pas  exécuté.  Is  Moripum  t^era 

18)  Morin.,  ibid. ,  lib,  XXIII,  pag,  6i3. 

(19)  Qui  bellis  pertotam  Europcun  excitatis  .^  ^^^  j^^^^  ^^^-^  ^^ 

pluribus  hominum  milliombus  Jerro  y  jlamma^  V    '                                             ,            '  r-w     sj   » 

famé ,  peste .  aliisque  modis  causa  morlis  extilit.  ^>  '  .  ■«,•     -m»    •   •                -y       ^  a    ■ 

*idem,  fbideii.  Pluribus  per  totam  Europam/er-  (")  V.ta  Monni ,  pag.  xj,num.6i. 

ro.fiumms,  sanguine,  famé  ,  peste,  et  cadave-  (a3)  Conférez  ce  qui  est  d*t  dans  l  article  Luto- 

ribus  horridam,   idem  contra  cardinalem  depre-  »id«  ,  citation  (4)  ,  tome  IX,  pag,  585. 

eantibus ,  quod  olim  Brutus  post  cladem  Philip-  {i\)  ViU  Morini  ,  pag.  i3 ,  bai».  61. 

pieam  noctu  astra  intuens  contrk  Antonium,  (^SjMonnosoliregalem.horascopumintuena* 

ex  Apiano ,  examinare  liceat ,  ut  olim  uni  Apelli  eqneesntm 

Juppiter,  ut  ferifis  qui  borum  est  causa  malorum.  est  Alexandrwn  in  tabuld  pingere.  Yiu  Morini  « 

Ibid. ,  pag.  6^n.  ibidem. 

(30)  Idem^  in  DisserUt.  de  atomit  et  Yacuo   ,  {a6)  Y«uti»r*  ^ui.waJt/jffpwmtfr  médecin  de 

pag.  3i.  ManeJeMédieis. 
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ex  sideribus  vatidnantemehm  sœpihs  titë  d'autres  exemples  dont  on  donne 
cùmperisset  y  ac  crehrb  -ejus  opérant  là  le  catalogue  ^  et  je  me  contente  de 
feliâUeratqueutiliterexpertusesset,  dire  que  Ton  insinue  c[ae  les  plus 
multis  eum  mentis  sibi  plané  addixit,  erandes  objections  qui  lui  étaient 
hocque  agitat^erat  animo ,  et  ipsd  re  faites  consistaient  à  aire  qu'il  s'était 
jam  satagebàt  eum  astrologum  inter  trompe  de  six  jours-  sur  la  mort  de 
aulica  ministeria  constituendum  essCy  Louis-le-Juste  (3i),  et  de  seize  sar  la 
qiU  primario  mediûorum  régis  corne  mort  du  connétable  tle  Lesdiguières 
essel  adjumento  futurus,  et  quidem  (Sa),  et  qu'il  n'avait  point  donné  à  sa 
ex  Galeni  C) placito.  MoTÏn 'djAnt  fait  bienfaitrice  Marie  de  Médicis  les  se- 
sayoir  que  Louis  XIII  était  menacé  de  cours  qui  lui  étaient  nécessaires  ;  car 
quelque  malheur,  on  représenta  à  ce  au  contraire  cette  bonne  reine  se  plai* 
prince  de  ne  sortir  pas  ce  jour-là.  Il  gnait  que  les  astrologues  étaient  la 
ne  sortit  point  toute  la  matinée,  mais  cause  de  ses  malheurs.  On  répond  sar 
«'ennuyant  après  dtner  il  youlut  sor-  ce  dernier  chef,  que  jamais  MorÎB 
tir  pour  prendre  quelquiw  oiseaux,  et  n'ayait  consulté  les  astres  sur  le 
il  tomba.  QueMorinnele  sache  pas  y  destin  de  cette  reine,  et  «qu'ayant  eo 
dit-il,  car  il  en  serait  trop  glorieux,  ordre  de  le  faire  peu  de  jours  avant 
Pomeridiano  tempore  contineri  per-  qu'elle  sorttt  du  royaume  ,  il  n'eut 
tœsu^  aificulis  poni  retiaiubet ,  dum'  pas  le  temps  d'achever  sa  composi- 
qûè  ipse  attentiiis  ea  tènaeret  non  ad-  tion  ;  la  reine  partit  sans  en  aTertir 
uertens  concidit ,  Jïine  arcUiis  Ubiis  Morin,  et  sans  attendre  que  son  ko- 
àtligàtOf  qui  scindi  nec  mora  debuit,  roscope  fût  fait.  Cur  amabo  siderm 
JRex  assurgens  :  cavete ,  inquit ,  Mo-  ille  adeo  peritus  ,  et  per  ea  rervm 
rinus  nesciat ,  nimiàm  ex  casu  meo  Juturarum  acerrimus  indagator,  do- 
tumoris  admitteret. ('%']).   Le  cardinal   minant  juamMariam Medicsammen- 


Snnce  à  Morin,  qui  ne  se  trompa  que  rant  iidem^  desuisfaticanisastrohgif 
e  peu  dé  jours  à  marquer  la  mort  conquesta  est  <,  se  tanquhm  a  prctsô- 
de  ce  grand  guerrier  \  et  cette  mé-  giatoribus  deceptam  in  tôt  caïamiUtr 
prise  yint  de  ce  que  l'heure  n'avait  twn  incidisse  uoragines  ,  undè  emT- 
pas  été  marquée  dans  toute  la  préci-  gère  nequiverit  ?  Érùnn^ero  quidntM 
sion  ^  il  y  manqua  quelques  minutes  isti  caperatd  fronte  censores  dieùoi 
(a8).  A  propos  de  quoi  l'on  nous  parle  sunt ,  ubi  audierunt  reginœ  hxqn» 
de  l'épee  de  Gustave,  qui  tomba  en-  nativitatem  nunquam  a  Morino  er* 
tre  les  mains  de  Morin  5  on  nous  décrit  ploratam  fuisse  r  ciim  tamenpauàs 
les  figures  que  cet  astrologue  y  ob-  antè  diebus  quant  ad  exteros  sefigi 
serva,  car  il  se  connaissait  en  talis-  reciperet^  ta  ipsum  fieri  jusseriî^ 
mans.  On  ajoute  que  le  cardinal  de  astrologo  auiern  Morino  non odmMÎlo 
'Kichelieu  se  trouva  très-bien  des  avis  '*«  infecta  discessisse  (33)  ?  Nous  pff- 
de  notre  Morin  ,  par  qui  il. avait  fait  lerons  ci-dessous  de  ses  prédiclK» 
faire  son  horoscope  (a9) ,  et  qu'il  ne  contre  Gassendi.  Je  suis  sAr  qne  te 
partit  pas  pour  le  voyage  de  Perpi-  personnes  les  plus  incrédules  seroit 
gnan  sans  consulter  cet  oracle  astro-  bien  aises  de  trouver  ici  les  faib  q* 
logique  qui  ne  se  trompa  que  de  dix  je  viens  de  rapporter,  car  ils  proaT<«t 
heures  sur  la  mort  de  son  éminence  que  les  plus  grands  hommes  d'ét^ 
(3o).  Ayant  vu  la  figure  de  la  nativité  se  laissent  infatuer  de  l'astrolBp 
de  Cîncr-Mars  ,  sans  savoir  de  qui  elle  mdiciaire,  et  que  même  dans* 
était ,  u  répondit  que  cet  homme-là  aVII^.  siècle  on  n'a  pas  été  exempta 
auraitla  léte  tranchée.  Je  laisse  quan-  cette  folie  à  la  cour  des  plosgiis^ 

princes  de  l'Europie   (34).  La  r^ 

(*)  Lih,  ^,  de  Diebus  decretoriis*  Christine  FOulut  Volr  Moiîn  ,  QB** 

(t'y)  Viu  Morini ,  petg.  i3 ,  niim.  6a.  elle  fut  à  Paria  la  première  fou,  ** 

(aé)  Vita  Morini ,  pag-  i4  >    num.  65.    f^ojrei 
musi  Morin.  Astrolog.  g.ll. ,  lib.  XVII ,  pag.        (3,)  fbiàem  ,  pag.  i3    num,  36. 

3»'  (32)/fcirf«n,nM^.64. 

(«9)  "^"»  Morim ,  pag,  i5  ,  ««m.  74.  (33)  Ibidem. ,  pa^,  xS^  iuMi.76. 

(3o) /^i<2sm,  aum.  ^3.  (3^  ^"^ojez  la remartfue  suivtai». 
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témoigna  qu^le  le  prenait  j^our  l'as-  •oins ,  et  s'ëiait  yanté  d^avoir  d^cou- 
troloeue  le  plus  éolairé  qai  fût  au.  vert  par  là  le  jour  des  aventures 
monae  (35).  C'est  une  marque  qu'elle  particulières  de  ce  monarque  pendant 
lui  avait  donne  à  faire  des  horoscopes,  tout  le  cours  de  sa  vie.  Si  son  art  de- 
ou  qu'elle  avait  pris  la  peine  d'etu-  vait  réussir ,  c'était  doncprâncipale- 
dier  ceux  qu'il  avait  composés.  Pob-  ment  par  rapport  au  dernier  jottr  de 
serve  que  la  méprise  de  six  jours  la  vie  de  ce  roi.  Et  notez  que  l'on 
touchant  la  mort  de  Louis-le-Juste  ne  écrivit  a  Gassendi  que  Morin  avait  dit 
semble  rien  quand  on  ne  la  considère  à  d^autres  gens  que,  par  les  régies  de. 
que  d''une  vue  générale;  mais  quand  l'astrologie,  le  roi  courait  risque  de 
on  sait  les  circonstances  que  Gassendi  finir  non  seulement  le  8^.  jour  de  mai, 
en  a  racontées,  on  ne  peut s'empé-  et  dans  les  jours  précédens  ,  mais 
cher  de  dire  que  c'est  l'une  des^plus  aussi  le  i6«t  le  17  au  raélne  moi».  11. 
grandes  mortifications  qu'un  astrolo-  ne  disait  rien  du  14,- qui  fut  pourtant 
gue  puisse  recevoir.  ^    le  dernier  de  ce  monarque  (^7).  On. 

Gassendi  raconte  que  Morin  lui  voit  donc  manifestement  que  sa  pré- 
rendit une  visite  le  99  d'avril  i643  ,  tendue  science  était  abusive  ,  et^que 
et  lui  dit  :  Je  me  souviens  que  vous  l'erreur  de  six  jours  est  ici  un  coup 
m'avouâtes  il  j  a  cinq  ou  six  mois   décisif. 

<[ue  si  je  pouvais  vous  marquer  le       (G)  //  ne  fut  pas  heureux  dans  ses 
jour  que  mourrait  un  grand  persôn-    prédictions  concernant  un  secrétaire 
nage  sur  l'horoscope  duquel  je  m'é-    d'état. . .  foH  dépendant  de  ses  oracles 
tais  fort  occupé  ,  et  qui  avait  alors   astrologiques.  ]  Je  parle  du  comte  de 
une  grande  maladie  ,  vous  prendriez   Chavigny.  On  va  voir  sa  crédulité 
cela  pour  une  preuve  très-notoble  et   pour  rastrologte.  Ayant  résolu  d'aller 
de  ma  capacité  et  de  l'excellence  de   en   Provence  l'an   1646 ,   il   voulut 
mon  art.  Je  viens  vous  apprendre  c^ué   avoir  avec  lui  notre  Morin  :  mais^ 
le  roi  mourra  1^  8  de  mai  prochain,    comme  cet  astrologue  ne  faisait  rien 
Gassendi  n'a  pas  oublie  de  remarquer   sans  l'avis  des  astres ,  â  ne  voulut 
que  Morin  ne  lui  avait  fait  aucune    point  s'engager  à  ce  voyage  y  qu'en 
réponse  touchant  ce  grand  person-   cas  qu'ils  fui  promissent  un  bon  suc- 
nage  qui  était  si  malade  (36)  ^  et  qui  ces.  Il  demanda  dono  du  temps  pour 
était  mort  depuis.  11  remarque  aussi   les  consulter ,  et  après- cela  il  promit 
qu'à  la  fin  d'avril  i643,les  médecins    d'accompagner  son  Mécène  (38).  Il  le 
assuraient  que  le  roi  Louis  XIII  mour-   pria  de  lui  permettre  de  choisir  l'hea- 
rait  bientôt  ;  n»ais  quant  au  jour  de    re  propice  pour  leur  départ ,   et  il 
sa  mort,  il  jjr  avait  entre  eux  quelque   Passura  que  l'expérience  lui  appren- 
sorte  de  variété.  Morin  déclara  à  Gas*  drait  combien  il  importe  de  commen- 
sendi  que  le  3  de  mai  serait  extrême-   cer  ses  entreprises  sous  un    aspect 
ment  périlleux  à  ce  monarque,  qui   favorable  des  étoiles  (Sg).  M.  de  Cha- 
.  pourtant  traînerait  encore  cinq  jours   vigny  ne  contesta  rien  et  l'assura  de 
et  non  davantage.  Gassendi,  sans  s'ar-   ga   soumission.   Morin  trouva  qu'il 
réter  à  la  considération  que  ce  pro-   fallait  partir  le  9  du  mois  de  mai ,  â 
nostic  se    faisait  lorsqu'on    n'avait   quatreheures  neuf  minutes  du  matin, 
plus,  d'espérance  de-  la  gnérison  du   et  pria  que  tout  fût  prêt  pour  ce  mo- 
roi ,  attendil;  l'issue  comme  Quelque   ment.  Les  ordres  du  maître  furent  si- 
chose  qui-pouvait  être  de  conséquence   précis  et  si  bien  exécutés,   qu'à  ce 
par  rapport  à  l'astrologie ,  vu  qu'il    moment-là  il  ne  manquait  rien  aux 
n'avait  aucun  liea  de  soupçonner  que 
les  présages  que  la  médecine  fournit,       3  .  j^  ^^  ^^^.  ^^  ^^        „^  ^^      ^  ^.^ 

servissent  de  fondement  a  la  prédlC-    je  M,  Bernier»  Anatomia  ridiculi  maris;  mai» 
tion  de  Morin,  et  qu'il  savait  que  cet    c*est  un  jKUtaae  que  M.  /hwàet  rapporte   de 

astrologue  avait  étudié  le  thème  natal   ''^r^J»»'*  f'.  f**^»^  **^:;?""  '!*"  ^**-J?fli;*- 
de  Louis   XIII  avec  une  infinité  de  J^^^/J!"^  ^'^^«-  ^^'^  '  ''*'"-    ^^^^  » 

(3^  Illuttrissimum  dominum  ....  «5  astro- 
tia  non  alienwn  rogavi ,  ut  ipsi  plaoeret  me 

xfortunatam 
esset  momenti 
«HL  Viu'Morini,  pag.  x6,  nwn.  80.  susceptà  sùb  congruo  c<tli  statu  inchoare,  Ibi« 

{dl6)  C'était  sans  doute  le  eatxUntU  dû  Richelieu,    dem  ,  ;»«^.  778. 
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préparatifs  du  rojage.  Il  j  arait  dans  part  au  gouTememetit  que  les  volontés 

son  jardin  quatre  bons  cadrans  où  du  monarç^ue,  parce  qu'ils  lui  inspi- 

Ton  observa  pendant  demi^beure  les  reht  adroitement  de  Touloir  ce  qu^il 

approches  delà  minute  choisie  ,  et  leur  platt.  Ainsi,  lorsqu'ils  se  condui- 

Ton  monta  en  carrosse  justement  lors-  sent  par  les  conseils  (Tun  astrologue, 

que  t'ombre  des  cadrans  ëtaitsurle  ne  peut-on  pas  dire  que  le  bonheur  et 

point  de  toucher  à  cette  minute.  Ils  que  le  malheur  des  peuples  dépendde 

arrivèrent  heureusement  à  An tibes  ;  cet  astrologue?  Ce  secrétaire  d  état  fat 

lorsque  M.  de  Chavigny,  qui  en  était  nommé,  l^n  i645  ,  à  l'ambassade  de 

comte,  voulut   retourner  à  Paris ,  il  Munster (44)*Peùt-étre y aiirait-ilame* 


fut  averti  par  son  astrologue  qu'il    né  Morin  ,  pour  savoir  de  lui  quand 
fallait  choisir  au  ciel  l'heure  du  dé-   il  faudrait  présenter  tel  on  tel  mé- 


que  lui  Donnes  occasions  d  avancer  Ja  nau 

et  sa  suite  montèrent  à  cheval  pré-  générale  ,  si  nécessaire  à  toute  1  Eu- 

cisément  à  tfuatre  heures  vingt-sept  rope  ?  Morin  faisait  tant  de  cas  da 

n^inntes  du  matin  ,  le  a  juillet  (4o).  dogme  des  élections  (4^)»  qu'il  ne 

Le  retour  fut  fort  heureux,  le  maître  croyait  pas  qu'il  y  eût  rien  de  plos 

et  ses  domestiques  et  ses  chevaux  se  utile  aux  monarques  ,  ou  à  leurs  pr^ 

portèrent  bien  malgré  la  chaleur  de  miers  ministres ,   qu'un   conseil  de 

la  saison.  Mais  quand  il  fut  à  Paris  ,  trois  astrologues  qui  eussent  les  figa- 

il  découvrit  quelques  trames  de  ca-  res  de  nativité ,   non-seulement  de 

binet  contue  sa  fortune.  On  l'accusait  tous  les  princes  voisins ,  mais  aussi  de 

entre  autres  choses  d'avoir  amené  tous  les  grands  de  la  cour  (46).  Par 

avec  lui  un  astrologue  afin  de  consul-  ce  moyen,  disait-il,  on  saurait  le 

ter  l'avenir  sur  la  destinée  du  roi  et  temps  favorable  à   commencer  une 

sur  celle  de  la  reine  et  sur  celle  du  guerre ,  et  quel  serait  le  prince  sX&é 

cardinal  Mazarin  ,  etc.  (4i).  Comme  qui  agirait  le  premier , et  quels  géoé- 

ilvit  que  ses  adversaires  l'avaient  ren-  raux  il.  faudrait  choisir.  On  n'en  don- 

du  fort  suspect ,   il  demanda   deux  nerait  pas  la  première  pointe,  contim 

fois  à  Morin  si  les  astres  le  menaçaient  l'on  fait  ordinairement  ,  à  un  prince 

de  quelque  infortune.  Morin  l'assura  malheureux  ;  on   ne   prendrait  par 

que  npn ,    et    lui  conseilla    d'aller  l'année  qui  lui  est  la  plus  contraire , 

voir  le  cardinal  j  mais  il  l'avertit  ifue  et  qui  est  4a  plus  propice  au  prince 

toutes  les  heures  n'étaient  pas  bonnes,  ennemi  :  on  ne  donnerait  pas  le  com- 


(43).  Chavisny  prit  ses  mesures  là-  ambassades  ,  etc.  Venons  à  la  fausseté 

dessus  ,  et  fut  bien  reçu  du  cardinal  de  ses  prédictions  touchant  le  comte 

(43).  Je  ne  rapporte  toutes  ces  choses,  de  Chavigny. 

qu'aiin  qu'on  voie*  les  faiblesses  de  II  lui  avait  prédit  une  maladie ,  et 

ceux  qui  sont  au  timon.  La  destinée  non   pas   l'emprisonnement  :   néan^ 

des  peuples  et  des  royaumes  est  en-  moins  M.  de  dhayigny  ne  fut  point 

tre  leurs  mains  ,  pendant  que  la  leur  malade  ;   et   fut   arrêté    prisonnier, 

dépend  des  caprices  et  des  visions  Voici  comment  on  excuse  cet  astrolo* 

d'un    astrologue.   Leurs   passions  et  gué  :  on  prétend   qu'il  avait   prévu 

leurs  idées  ont  ordinairemeut  plus  de  et  la  prison  ,  et  la  maladie  ,  et  qu'il 

penchait  plus  à  décider  pour  la  pri- 

(4o)  fueram  rursus  omnia  jn-o  diseessu  pa-  jq^     mais  qu'il  fit  néanmoins  tout  le 

rata  ad  ipsum  momentum.  exspectavttgue  me>  .      •               _^^  ^        mv     ji     rw.            . 

cum  iUustrimmus  dQ,rànw  in  suo  clbiculo ,  Contraire,  parce  que  M.  de  Chavign/ 

feneslris  ad  orienterh apeftis  donec  solem  ortum  ...k   rij  —      —    _  ^    •>  .*             •     .•      £.« 

conspexit,  tuncque  sine  , nord  conscendit  eauwn  mjhidem  ,  pag.  779,  CeUe  nomuuiUonfit 

cwn  ioto   ccnitatu,   Morin. ,  Astrolog.  galiica  ,  ^  ^^^^  ^.^.^^ ^,  astrologues  appelUntU 

^  r/  J  r/'j   '                 ».  choix  des  temps  selon  les  aspects  des  pUuièus, 

(40  Jbidem,  pag,  783.  et  selon  le  thème  du  ciel, 

(4a)  Ibidem  ,  pag.  784.  (46)  Morin.  Aatrolog. ,  galiica ,  cap,  Itt,  (Mg- 

{^3)  Ibidem.  ^73. 
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arait  d^^claré  quHl  se  moquerait  d'u-  Cahala  détecta,  Ed  i6a4(5o)  y  n*ajant 
ne  prédiction  d^emprisonnement.  Ul-  pu  réfuter  de  vive  voix,  comme  il  s'y 
'timum  quod  insimulant ChaiNimicar-  était  préparé,  les  thèses  qu'Antoine 
cerest,  quœ  solitm  fuit  erroris  in-  Villon  (5i)luivoulait  faire  soutenir,  il 
terceptio  :  ciim  enim  in  annud  ipsius  les  réfuta  par  écrit.  Ce  Villon  ,  qu0 
reuolutione  ex  astris  et  morbum  et  Ton  appelait  ordinairement  le  soldat 
carcerem  colligeret,  et  ad  carcerem  philosophe  ,  avait  affiché  des  tliésea 
prœdicendumproclii^iorfuisset  astro-  contre  la  doctrine  d'Aristote  ,  qui 
loeus  y  œgritudine  tamen  rem  decidiu  devaient  être  soutenues  dans  Phôtel 
^amque  et  ipse  Cbavignins  hujus  de  la  feue  reine  Marguerite.  L'àssenii^ 
forte  qui  carcerls  esset ,  metus  dissi-  blée  était  déjà  fort  nombreuse ,  lors» 
mulatory  aut  taie  nihil  sibi  metuens  que  le  premier  président  envoya 
(  se  quippè  apud  aulam  gratiosissi-  taire  défense  à  Villon  ,  et  â  ses  deux 
mum  esse  confidebat  )  carcerem  sihi  camarades  de  soutenir  leurs  proposi-* 
frustra  intentari  dixerat  ;  tuâtes  itaque  tions.  Il  y  eut  ensuite  un  a^rét  du 
noster  arti  suœ  non  satis  credulus  parlement  contre  eux, et  contre  leur» 
hdc  vice  hallucinatus  est  (47).  Que  thèses.  Voyez  le  Mercure  français 
voilà  une  mauvaise  excuse  !  On  lui  (Sa) ,  vous  y  trouverez  un  Abrégé  de 
reprocha  aussi  de  s^étre  trompé  sur  l'écrit  de  notre  Morin  contre  la  doc* 
le  mariage  de  la  fille  de  ce  seigneur,  trine  de  ces  novateurs.  On  assure  dans 
Je  rapporte  un  peu  au  long  les  paro-  sa  Vie  (53)  ,..que  cet  ouvrage  le  fit 
les  de  M.  Bernier  ,  parce  qu  elles  passer  pour  un  habile  chimiste ,  et 
nous  apprennent  les  fourberies  de  pour  un  subtil  philosophe  ;  et  à  pro- 
cès gens-là.  Illis  (  quos  habere  ami-  pos  de  cela  on  nous  raconte  une  cho» 
cos  vultis  et  à  quibus  magnam  mer-  se  qui  est  digne  d'être  rapportéft. 
cedem  speratis  )  scilicet  omniafaus-  Morin  s'était  appliqué  aux  travaux 
ta  f  ac  uitam prœcipuè  longœvam  pal'  chimiques  chez  l'évéque  de  Boa- 
licemini  ;  nam  aliqua  quidem  hisce  ,  logne  ,  et  puis  il  avait  conféré  de 
illisque  temporibus  occursura  pericu-  cette  science  avec  de  grands  maîtres  ; 
la  i  sed  bénignes  esse  siderum  aspec-  il  s'était  même  entretenu  touchant  1^ 
tus     -      ■  


perant 
ne  sic 

famiam  potestis  ;  quitm  loquuti    ad  sisté  aux  expériences  qu'un  certain 

gratiam ,  et  juxtà  inania  uestira  pla-  Sylvius  avait  faites  de  sa  poudre  de 

cita ,  spe  inani  illos  lactatis ,  qud  se  projection  devant  le  roi.  Ce  Sjlvius 

delusos  dàm  sentiunt ,  nùrum  quibus  lut  condamné  pour  ses  crimes  ^  mais 

.  vos  ,   artemque  vestram   diris   deuo-  son  art  ne  fut  nullement  réprouvé  : 

veant.  Id  verb  ,  ut  tibi  imprimis  con^  ses  écrits  furent  gardés  par  le  cardi*- 

tingat  j  familiare  est ,  cui  publicitiis  nal  de  Richelieu,  c^uis'cn  servit  pour 

exprobrata  sunt  innumera  propè ,  et  faire  chercher  la  pierre  philosopkale 

nota  publiée  exempta  ,  ut  ciivafiliam  dans  sa  maison  de  Kuel.  Alter  Sylvio 

illustris    co'mitis   Chauinii  ;   ut  circa  quodam  ipsimet  régi  sui  pulveris  ex" 

filium  illustris  prœsidis^  Gobelini  ;  ut  perimentum   prœbente    interfuerat  , 

circh  prœfectum  œrariibullonium;  ut  quod  quidem  enarrare  prolixiiis  non 

c{rca  illumy  cujus  causa  cossus  fusti-  est  hujus  loci  ;  nasse  sujffhcemt  ob  sco" 

bus  ,   litem   intentdsti   coram  judice  lera  damnato    Sylvio ,    artis   tamen 

sanctœ  Genouefœ  (48).  ejus    mysterium    minime   damnaSum 

(H)  Il  publia  quantité  de  Uvreêr"]  esse,  ciimpostea  Richeliaeus  cardina" 

Puisque  j'ai  parlé  09)  du  premier  ,  lis  ex  hujus  disciplina  damnati,  scrip- 

il  faut  commencer  ici  par  le  second.  '«  ^6  eodem  tradita  ,  in  fomaculis 

Il  fut  imprimé  l'an  i6a3  ,  sous  le  ti-  Ruelliards  jusserit  multa  teittari  (54). 

tre  de   Astrononùcarum   Domorum  L'an    i633  ,  Morin  publia   Trigono- 

48   Berner.  Analomil  ridic.  ^nrUT,  pag.  i38.  («O  /'  e^it  Provençal,  Vmc.  Pa«urg«» ,  à. 

Morin.,  Defen..  DiwerUt. ,  pag.  lai    re^ndant  «n^«»  Impostonbna,  p^.  S?-                          ^ 

à  Bernier,  nie  ce  qui  concermlaJiUe  deM.de  (5a)  Tome  X,  pag.  5o4  «'  '"»•'•  «  *  ««•  »«>4» 

Chavignjr.  (53)  Pag,  9 ,  num.  38. 

(49)  Dans  la  rtm.  (A).  (54)  Viu  Morini ,  p4f  .  9  «  num.   39. 
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metfiœ  canordca  lihros  tns  ;  et  Pan  yit  contre  Gassendi  tar  la  même  mi- 
i635  ,  un  livre  intitule  :  quod  Deus  tiére  ,  comme  on  le  yerra  ci-dessoos.^ 
sit  (55).  n  le  camposa  selon  la  mëtho-  Sa  dispute  sur  les  longitudes  ne  fat' 
de  géométrique  ^   pour   gue'rir  Fun  pad  moins  opiniâtre  :  il  prétendit  lei 
de   ses  amis  qui   était  tombé  dans  avoir  trouvées  ;  cela  parait  par  son 
Fathéisme   II  le  dédia  au  clergé  de  \xYreLongitudinumterrestriumetei»' 
France ,  et  il  crut  mériter  par  cet  ou-  lestium  noua  et  hactenàs  optata  Sden- 
vrage  une  pension  congrue  pour  tou-  tia  ,  publié  Fan  i634.  Les  Hollandais 
te  sa  vie  (56).  Il  Taugmenta  Pan  i655,  avaient  promis  cent  mille  francs  i 
et  le  fit  réimprimer  sous  ce  titre  :  De  celui  qui  pourrait  faire  cette  décou- 
verd  Cosnitione  Dei  ex  solo  naturœ  verte  :  le  roi  d^Esnagnc  en  avait  pro- 
lumine  (57)  ;c^est  le  premier  livre  de  mis  trois  cent  mille  (60).  Morin  pré- 
son  Astrologia  gallica.  Il  y  eut  un  tendit  avoir  mérité  cette'  récompen- 
Pierre  Baudouin,  sieur  de  AÎontarcis,  se  ;  car  il  crut  avoir  découvert  les 
son  ancien  disciple  ,  qui  sMleva  con-  longitudes,  et  en  avoir  donné  la  dé- 
tre  lui  à  Foccasion  de  ce  traité  ,  qu'il  monstration  dans  une  assemblée  qui 
prétendit  être  une  copie  d^un  discours  se  tint  à  Farsenai  de  Paris  ,  le  3ode 
de  Richard  de   Saint-Victor.   Il  lui  mars  i634  (6t)  ^  mais  on  lui  contesta 


de  la  Vie  de  Morin  (58)  :  mais  Morin  cjue  c'était  à  Lonsomontanus  que  cette 
lui-même  ,  qui  ne  dit  rien  de  cela  ,  invention  était  due  :  le  père  du  Lins, 
assure  au  contraire  que  ce  M.  de  récollet  se  vanta  d'avoir  mieux  trour^ 
Montarcis  était  son  voleur  (Sq).  Cette  ce  mystère.  Vallangrénus,  cosmogn- 
accusation  fut  cause  sans  doute  qu'en  phe  de  sa  majesté  catholique  à  Bruxel- 
récriminant  on  soutint  qne  Jean-  tes,  s'en  vanta  aassi  (63).  Morin  eut 
Baptiste  Morin  était  plagiaire.  11  se-  tous  ces  gens-là  sur  les  bras  ,  et  fat 
rait  à  souhaiter  qu'il  y  eût  moins  de  oblisé  de  se  munir  d'attestations  cou- 
confusion  ,  et  plus  d'ordre  chrOnolo-  tre  Te  rapport  des  commissaires  do 
eique  ,   dans  la  liste  qu'on   nous   a  cardinal  de  Richelieu  (64)>  11  ne  se 


faudrait  (|ue  j'eusse  plus  de  temps  et  nomia  jam  a  fundamentis  intégré  et 

plus  de  livres  que  ]e  n'en  ai.  Conti*  exacte  restituta.  Sa  grande  consoli' 

nuons  néanmoins.  Morin  publia  un  tion  fut  qu'il  obtint  une  pension  de 

livre  Fan  i63i,  qui  Fengagea  à  des  deux  mille  livres  ,  Fan  i645.  Hum 

répliques.  11  l'intitula  :  Famosi  pro^  deniquè  lahorem  uelut  in  agîv  stetîU 

hlematis  île  telluris  Motu  vel  Quiète  non  periisse  commonstrat  prœnànm 

hacteniis  optata  Solutio,  Il  se  déclara  ab  ipso  rege,  consiUoque  ipsius  secn- 

contre  Copernic ,  et  il  soutînt  ce  pre-  tiore  tandem  obtentum  ,    cttm  emm 

mier  ouvrage  contre  un  médecin  nom-  ipsis  anno  i645y  libellum,  supplicem 

me  Lansberge  ,  et  contre  M.  Bouil-  obtuUsset  ,  bina   librarum  milUa  i» 

laud^  car  il  publia,  l'an  i634,  Hes^  pensionem  annuam  ex  regii  moistis 

ponsio  pro  telluris  3fotu;  et  Van  16/^2,  abbatiâ  consecutus   est    (65).  IToo- 

TychoBràhœusinPhilolaumproteû  blions  pas   ses    Notes    astrologiaoes 

luris  Quiète,  \? Année  suivante,  il  écri-  contre  le  marquis  de  Vilennes  (o6)t 

ni  sa  Réfutation  des  Prëadamites((Î7)- 

(55)  yitaMorîni,pag.  9,  num.  40.  £e/ti^emen£ 

tjue  M,  Owcixtes  fit  de  ce  livre  se  lit  dans  say'it^  (GoVVita  Morinî  ,  j9/tgr.  11,  ntim.  5o. 

«ompo^/tf  par ilf.  Bai llet,  tom,  Il^pag,  118.  (SiyTbidem^  V^*   '^  t  nunu  5i. 

(SiS)   Propter  tfuàd  pensionem   congruam  in  (63)  Professeur  a  Copenhague, 

reliquum  meta  vitœ  tempus  meruissem  a  comitiis  (63)  Vita  Morini ,  pag^  8  ,  nacm.  34*. 

ÎaUicani  cleri  convocatis  anno  i635.  Moriniu ,  (64)  Ibidem ,  pag,  la ,  nunu  Si. 

>efens.  inae  Dessert,  de  Atomis  et  Vacuo,  pag»  90.  (65)  Ibidem  ,   nunu  54. 

(57)  Vitâ  Monai,  iM«m,  4o.  (66)  ^oj'e*  te  IMEercure  gaUnt,  tom.  /,•■»' 

(581  Ibidem,  est  parie' de  Vacadémie  d'Aiêbignac^  eiau.i^ 

(59)  Morin. ,  De/etts.  sn»  Dissert,  de  Atomis  et  de  février  1678 ,  pag,  g3. 

Yacuo,  po^.  qo ,  91.  Il  dit  que  ce  plagiaire  avait  f(5n)  Refvtatio  compen^osa  erronei  ac  deiaiv 

;»u&/«V,ran  t65i,TracUto»  de  Fundamentis  sàen-  di  libri  dePrKadauoutis.    Y ita  Morini ,  ^.  **• 

ti«  generalis  et  nniTersalis»  num.  4$. 
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Ce  marquis  se  mêlait  d'astrolosie ,  et  en  obtint  desN^rëponses  condamnatoi- 

voulait  oien  que  le  public  en  fût  in-  res  de  la  seconde  sentence  des  corn- 

formé  ;  car  il  fit  imprimer  un  liyre  missaires.  Ah  iUis  commissariis  pro^ 

quW  attribue  à  Ptolémëe  (68).  Au  ditiu  ,  et  à  cardmali  Richelio  fraudor 

bout  de  quatre  ans,  Morin  Faltaqua  tus promisso  prœmio ,  de illd  stcundd 

avec  un  peu  trop  de  colère,  comme  sentenlidprowocawiadçelebriQresEur- 

on  r^voue  dans  sa  Vie  (69) ,  en  Pcx-  ropœ  astronomos  quitus  scripsi   li- 

cusant  néanmoins  sur  son  grand  zèle  brumque  meum  tmnsmisi ,  qui  omnes 

ruT  la  yërite'  (70).  Je  suis  redevable  suis  ad  me  responsis  printam  senteti- 

M.  Clément ,  qui  est  si  digne  par  tiam  approhdrunt  y  secundam   t^ero 

son   savoir    et   par  son   incUnation  falsitatis   et   iniquitatis    unanimiter 

obligeante  de  l'emploi  qu'il  a  (71)  ;  condemndrunt  (76).  Cela  ne  lui  servit 

je  lui  suis  ,  dis-je ,  redevable  d'un  de  rien  pendant  la  vie  du  cardinal , 

catalogue  des  ouvrages  de  Jean»Bap-  et  ne  fut  pas  inutile  après  sa  mort  ; 

tiste  Morin ,  où  i'ai  ti*ouvé  des  traités  car  Morin  s'étant  adressé  au  conseil 

dont  l'écrivain  ae  sa  Vie  ne  parle  pas.  du  roi  ,  et  ayant  mis  en  lumière  une 

En  voici  deux  de  cette  nature  :  Ad  longue  relation  ,  obtint  justice  par 

australes  et  boréales  Astroloeos  pro  une  pension  de  deux  mille  livres.  Il 

Astroloaid  restiluendd  epistolœ  (7a).  fit  voir  que  les  commissaires  avaient 

Lettres  écrites  au  sieur  Morin  approu-  trahi  leur  conscience  pour  complaire 

▼ant  son  invention  des  longitudes  :  et  au  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  ie 

sa  réponse  à  Hérigone  (73).  le  trouve  dans  son  livre  ;  mais  y  y 

Allongeons  cette   remarque  pour  ajoute  bien  peu  de  foi.  Postulalionem 

donner  un  plus  grand  éclaircissement  fncam  narraloriam  quanta  potui  arte 

sur  les  prétentions  de  Morin  par  rap-  composui  ,  ut  euidentissimè  pateret 

port  aux  longitudes.  11  soutient  (74)  injiistitia  in  me  perpetrata  acardinaU 

avec  la  dernière  hardiesse ,  que  les  ^chelio ,  ^uem  constabat  excitasse 

commissaires  nommés  par  le  cardinal  commissarios  meos  ut  suam  in  me  se- 

lui  firent  mille  chicanes  le  jour  de  cundam  ferrent  sententiam primœ  ac 

l'expérience  ;  mais  qu'il  s'en  tira  si  ^^'^  prorsiis  contrariam  (77).  Il  en 

heureusement ,  qu'il  les  contraignit  youlait  surtout  au  sieur  Hérigone,  et 

de    témoigner  à  l'assemblée  que  ses  ^\  écrivit  contre  lui  violemment.  Il 

démonstrations  étaient  bonnes.  Dix  "i®  qu'il  eût  été  son  disciple.  Voycx 

jours  après,  continue-t-il ,  les  sieurs  ^^  ^^te  (78). 


d'examiner  de  nouveau  cette  doctri-  ^^  imprimer  deux  lettres  qn'il  avait 

ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  émi-  Rentes  à  Pierre  du  Puy ,  de  motu  im- 

nence  leur  présenta.  Ils  rendirent  un  P^^'o  a  motore  translata.^  Il  y  com- 

jugement  tout  contraire  à  leur  pre-  *>attait  fortement  les   objections  de 

mière  déclaration ,  et  le  montrèrent  ceux  qui  disent  que  la  terre  ne  se 

au  cardinal  qui  leur  commanda  de  meut  pas  :  Morin  était  de  ceux-là ,  et 

le  publier.  Morin  en  appela  aux  plus  1'"™  des  tenans  contre  Copernic.  Il 

fameux  astronomes  de  FEurope  ,  «t  crut  donc  que  c'était  à  lui  que  l'on 

en  voulait  ;  il  se  plaignit  que  Gassen- 

(68)  CentilcHiuiaxiiPtolemaBo  Tulgb  ad«criptum.  ^^  \  yiolant  les  lois  de  leur  ancienne 

Ibid.  nutiu  43.  amitie ,  se  portait  pour  agresseur  :  en 

{6Q)Si(ftùdin  eisestquodfjuispiamlurajwssit  un  mot ,  il  prit  la  plume  ,  et  publia 

confère,  non   diffitehorcontrk  authorem    hune  ^^   Hy^^    COntrC   GaSSCudi  ,  l'an  l643 

nobilem  ealentis   ingénu  levés  quotdam  insultus 

haberim  Ibidem. 

(70)  Prœfervidi  erat,  nequé  sat  toleraniis  uni.  (j^^  ^^"•»-  »  Aslrologia  gaUlca ,  pag.  6a3. 

mi,   sed  qui  amore  vttitaUs  caleret  ardentius,  (77)^*1»»  ibidem. 

Ibidem.  (78)  Fallitar  diim  ait  Herigonum  fuisse  mewn 

(71)^  Paris  dans  la  bibliothèque  du  roi.  »'»  mathematicis  ftraceptorem.  Nom  dum  in  Ulum 

(79)  Imprinw'l'an  i6a8 ,  ui-8-.  scrtpsi,  quodfuisset  ignarus,  perjidus etproditor 

;  ,v  r        •     '!>        cte     •    /  judex  m  mea  longtludinum  causa:  pro  sua  de- 

(73)  Imprune  l  an  i635,  in^'.             ^  'fensione  mihi  rSpondens  inania  .  'non  oblilus 

(74)  Morm.,  Astrologia  galUc. ,  lib.  XXIII,  Juisset  mihi  exprobrare ,  qubdejus  fuissem  dis- 
pag.  oiS.  eipulus  thgratissimut,  AÎorin. ,   In  Defen*.   Di»- 

(75;  Ils  Aaient  commissaires  dans  cette  taM$e.  sert.  ,  pag.  107. 
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(70).  Gassendi  le  réfuta  la  même  an- 
née sans  s^emporter  ,  mais  en  raison- 
nant fortement  (80).  II  ne  publia ^oint 
oet  ouvrage  ,  et  il  s^engagea  même  à 
le  supprimer  lorsqu'il  se  réconcilia 
avec  Aforin,  par  Pentremise  du  baron 
de  Tourves  (81)  :  néanmoins  il  fut 
imprimé  l'an  16^9,  avec  une  violente 

F  reface  composée  par  Neuré  ami  de 
auteur.  Gassendi  en  fît  ses  excuses 
a  Morin  ,  et  lui  protesta  qu'il  n'avait 
rien  su  de  l'impression  de  son  ouvra- 
ge (Si).  Sa  lettre  fut  rendue  publique 
par  Morin ,  qui  la  joignit  avec  un  li- 
vre qu'il  fit  imprimer.  Gassendi  lui 
écrivit  une  autre  lettre,  pour  se  plain- 
dre qu'on  eût  publié  la  précédente. 
Morin  publia  encore  un  fragment  de 
celle-ci  avec  an  nouveau  libelle. 
Alors  Gassendi  rompit  tout  commer- 
ce avec  lui,  et  ne  daigna  plus  avoir 
égard  aux  écrits  d'un  tel  adversaire  : 
mais  ses  amis  prirent  autrement  la 
chose  :  ils  publièrent  toute  entière  sa 
seconde  lettre ,  et  résolurent  de  pous- 
ser à  bout  cet  astrologue.  C'est  pour- 
quoi dès  qu'ils  eurent  vu  la  disserta- 
tion de  Atomis  et  Vacuo  qu'il  publia 
à  Paris  ,  l'an  i65o,  contre  la  philoso- 
phie d'Épicure ,  que  Gassendi  avait 
mise  au  lour  (83) ,  ils  le  réfutèrent 
impitoyablement.  Bernierfit  paraître 
un  livre  (84)  qu'il  intitula  :  Anato- 
mia  ndiculi  mûris ,  qui  fut  suivi  deux 
ans  après  du  J^ai/illa  ndiculi  mûris  , 
ouvrage  où  il  mit  en  pièces  l'Apologie 
que  Morin  avait  publiée  (85)  pour  sa 
Dissertation.  Celui-ci  fut  si  outré  de 
colère  ,  qu'il  fit  voir  le  jour  (86)  à 
un  livre  dont  voici  le  titre  :  P^incen." 
tii  Panurgi  Epistola  de  tribus  Im- 
postoribus.Ces  trois  imposteurs  étaient 
Gassendi  ,  Bernicr  et  Neuré. 

On  le  berna  principalement  pour 
avoir  osé  prédire  que  Gassendi  au- 
rait une  maladie  mortelle  l'an  i65o  , 
et  que  l'efiet  de  la  maladie  éclaterait, 
ou  sur  la  fin  du  mois  de  juillet ,  on 
au  commencement  du  mois  d'août. 

(79)  Intitulé^  Al»  telluris  fracta. 

(80)  Sa  réfutation  est  comprise  dans  la  III*. 
lettre  du  traité  de  Mbtu  impresso  à  motore  tran»- 
lato,  oper.  tom.  III  y  edit.  lugd.  i658. 

(81)  Morin.  ,  in  Defens.  Oissert. ,  pag.  ai. 
(83)  Là  même.  Voyez  aussi  rAnatom.  ridîculi 

pinris  ,  p(tg.  8. 

(83)  A  Ljon,  l'an  1649 1  '"  ^  volumes  in-Jolio, 

(84)  A  Paris  l'an  i65i. 
(S5)A  Parisl'ame^i. 
(86)  A  Paris  l'an  1664. 


Cette  prédiction  astrologique  fut  filas- 
se ,  et  attira  sur  son  auteur  une  grêle 
de  reproches  et  d'insultes.  Qud  pw 
mdentid  faotum  dicam  ,  ce  sont  les 
paroles  de  M.  Bernicr  (87) ,  6  rerum 
oonarum  inanissime  ,  futilissimeque 
Morine  I  ut  ultro  mihi  prœbueris  an- 
saniy  quant  cap  tare  ab  aliquot  elapsit 
mensibus  gestiebam  {neqiie  ego  sohts, 
sed  multi  etiam  alii ,  quibus  t'entas 
cordiest)  ut  propalarem  j  seiUcet 
mendaciloquium  illud  insigne  ,  quo  in 
asternuni  opprobrium  tuœ  damnatœ 
astrologiœ  ausus  es  securè  atque  imr 
pudenter  prœdicere  ter  y  et  publias 
etiam  scriptis  et^ulgare  ,  Gassendom 
mortali  jnorbo  laboraturum  ,  et  vim 
morbi  extremam  ,  ex  quâ  deberet 
ejus  mors  consequi  futaramân  ipso- 
met  julii  ,  augustique  coniinio  sape- 
rions anni  millesimi  sexcentesimi 
quinquagesimi.  Morin  (88)  rénoodit 
comme  font  tous  les  faux  prophètes , 
qu'il  n'avait  pas  dit  positivement  qoe 
le  sieur  Gassendi  mourrait  cette  an- 
née-là ;  mais  qu'il  l'avait  seulement 
averti  d'iA  péril  mortel ,  qui  pouvait 
être  évité  par  de  bonnes  précautions. 
L'un  de  ses  antagonistes  fut  plus  exact 
que  M.  Bernier  :  car  il  reconnut  les 
restrictions  de  l'astrologue.  AstroUh 
gus  Morinusad  stabiliendam  ampUiu 
suarum  prcedictionum  certituainem 
judicat  ex  astris  ac  dit^inat ,  sed  cum 
prœcautionibus  consuetis  almanachis' 
tarum  quod  D.  Gassendus  morietur 
anno  i65o  (89).  Mais  nonobstant  ces 
petites  précautions  ,  cet  astrologoe 
n'était  pas  indigne  d'être  bafoué 
comme  il  le  fut.  Je  ne   rapporterai 

{>oint  tout  ce  que  Gassendi  a  observé 
à-dessus  (90)  ;  je  me  contente  de  ces 
paroles  de  son  abréviateur  (91}*  <<  J.' 
»  pourrais  ici  rapporter  en  détail 
i>  l'horoscope  de  M.  Maridat  (oa), 
»  conseiller  au  grand  conseil ,  dans 
»  laquelle  on  verrait  que  l'astrologae 
M  Jéan-Baptiste  Morin  ,  qui  Fa  dres- 
»  sée ,  a  aussi  bien  réussi  que  Nostra- 

(87)  Bernerias,  in  Axutonùâ  ridiciili  msni, 
pag.  137. 

(88;  Morin. ,  in  Defens.  Dissertât. ,  pag.  n^* 
(SQ)Apud  Morinnmf  ibid.,  pag.  ii9. 

(90)  Gassend.  Phy«icae  sect^  II,  lib,  fl  t 
pag.  747  tom.  I  Operutn. 

(91)  Bernier,  Abrégé  de  la  PbiloMphie  ée 
Gameudi ,  tom.  IK^  pag.  485  ,  486»  e'diL  A 
1684. 

(93)  Voyet-le  dans  Gassendi,  Opef%  com.  '  • 
pag.  746,  747- 
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»  damu»  dans  celle  de  M.  Suff(^rdy  ;  et  que  ses  prières  ayant  ëte'  eiaucëes' 

»  mais  tout  cela  est  tellement  plein  démentirent    Tastrologie ,   qui   sans 

»  de  sottises  *,   de  badineries ,  et  de  cela  n'aurait  pas  ^té  trompeuse  (96). 

»  faux  événemens ,  et  sent  tellement  Deindè  etiamsi  data  pixedictio  mea 

M  le  charlatan,  et  la  bohémienne  qui  iabellioni  ,fuisset  quo  adeffectum  ab 

»  ne  bute  qu'à  tromper ,  et  â  attra-  astris  naturaliter  inevitabilis  ^  nonne 

»  per  une  pièce  d'argent ,  que  j'ai  de  Gassendus  prœdictionis  meœ  conscius 

»  la  peine  à  m'y  arrêter.  Je  dirai  seu-  ex  supra  positis,potuissetut  Ezechias 

»  lement  à  la  honte  étemelle  de  cet  lib,  ^9  reg.  cap.  io,  rogare  DEUM 

»  astrologue  Morin ,  que  voyant  que  secreto ,  qui  ipsum  a  morho  uel  morte 

»  M.  Gassendi,  qui  pe  moquait  de  son  liberâsset  supematuraliter^&icque  c/e- 

»  astrologie  judiciaire,  était  infirme,  lusus   et  aahuc  pro  falso  prophetd 

»  et  atteint  d'une  fluxion  sur  la  poi-  habitas  fuissem  !  Nonne   œgroti  et 

»  trine  ,  il  fut  assez  impudent  pour  nautœ  inprocelld  de  vitâ  naturaliter 

»  prédire  et  faire   savoir  à  tout  le  desperantes  uotis  liberantur,  .  .  .  His 

»  monde  par   un  imprimé  exprès ,  ergo  omnibus  supernaturaliter  libéra" 

»  qu'il  mourrait  sur  la  fin  de  juillet  tis,   nunquid  astrologus  mortem  eo 

»  ou    au  commencement   d'août  de  tempore  pra?dicens  ex  causis  natura» 

»  l'année    i65o  ,   pr^endant    par-U  ïibus  ,  pro  falso  prophetd  erit  habeu' 

»  ériger  un  trophée  à  son  astrologie  ;  dus  ?  Ôertè  non  magis  quam  Jonas  , 

»  etcependant  M.  Gassendi  ne  se  por-  qui  ex  ipsius  DEl  ueiifO  Ninivitis  y 

»  ta  jamais  mieux  qu'en  ce  temps-là,  et  hominum    unii^ersaleik    prœdixit 

»  et  il  reprit  tellement  ses  forces  ,  subt^ersionem  ;  quœ   tamen   non  est 

»  qu'il  me  souvient  que  le  5  de  fé-  subsecuta  ,  quhd  insigni  pœnitentid 

»  vrier  de  l'année  suivante  (gS),  nous  a  rege  ad  minimum  pecûs  ,  sibi  proB*- 

»  montâmes  ensemble  la   montagne  cauerint  aduersiis  iram  DEI,  qui  illo*- 

»  de  Toulon  pour  faire  les  expérieû-  rum  misertus  est  (97).  Courage  ,  mes- 

»  ces  du  vide.  »  sieurs  les  astrologues,  vons  ne  demeu- 

II  est  bon  de  voir  de  combien  d'é-  rerez  jamais   court ,   puisque  vous 

chappatoires  Morin  se  savait  servir ,  cherchez  un  asile  dans  les  exemples  de 

quand  ses  prédictions  ne  lui  réussis-  l'Écriture.  Menacez  de  tout  ce  qu'il 

saient  pas.  Il  supposait  que  les  in-  voas  plaira ,  de  la  mort ,  de  l'exil  > 

iiuences  des  astres  n'agissent  point  né-  de  la  prison  :  promettez  tout  ce  qu'il 

cessairement ,  et  que  l'homme  sage  vous  plaira,  la  santé,  les  richesses,  les 

en  peut  détourner  l'efTet.  Potest  qui  honneurs  ;  quoi  qu'il  en  arrive ,  vous 

sciens  est  (  hoc  est  qui  propriâ  vel  al-  aurez  une  réponse  toute  prête.  Ceux 

terius  scientid  monitus  est)  multos  à   cjui  vous  promettiez  des  biens  ,  et 

stellarum  effectus  ai^rtere ,  ex  Pto-  qui  n'en  ont  pas  joui ,  ne  se  sont  pas 

lemœo  ,  aphor.  5  Centiloquii.  Qui  est  bien  conduits:  ils  n'ont  pas  prié  Dieu 

ipsemet aphorism us quem citât D.Tho-  dévotement;  ceux    que    vous   aviez 

mas,  dum  superiùs  dixit  sapiens  do'  menacés  de  l'infortune  ,  ont  été  pru- 

minabitur  astris  (g^).  Appliquant  cela  dens  et  dévots.  Cela  me  fait  souvenir 


res  précautions  ,  par  une  diète  régu-  aux  mauvaises  moeurs  de  leur  pro- 

lière  ,  par  des  exercices  modérés ,  et  chain.  C'est  une  ressource  assurée, 

en  se  transportant  à  Toulon  où  l'air  N'oublions  pas  deux  bonnes  remar- 

lui  était  plus  favorable  (qS).  Il  ajoute  ques  des  disciples  de  Gassendi.  i*>.  Ils 

qu'apparemment  la  peur  de  la  pré-  soutirent   que   c'est  une   eflronterie 

diction  l'obligea   à  prier  Dieu  plus  punissable  par  le  magistrat ,  que  de 

ardemment  de  lui  conserver  la  santé,  publier  qu'un  tel  et  un  tel  mourront 

une  telle  année  ;  car  combien  y  a-t-il 

(93)  C'estr-àrdire  l'année  i65o,  auiest  la  sui-  de  gcus  qu'unc  semblable  mcuace  est 

vante  par  ra,        '  '    —    ■ 


ir  rapport  au  temps  oit  Moriu  ai'ait  pun 
prédiction  :  il   la  publia  l'an  1649.  ^' 


fiilir  C'/"* /"""  •■  "   ''^  Pr/Zf  *,'*'',  »^49-  ^'  (dS)  Fortassis  Gassendus  mortem    admodwn 

/gZZue      '^^^'""''   *  ^""•'   ^   '*»'"•  "'*•  meXn.,  necomninosuœconjidensrigidœ  diœtœ, 

",  /TVr  * .         .    _   .  DEUM  preeatus  est .  qui  ipsum  exaudivit,  \\à- 

(94)  Mono. ,  m  Defen».  Diwert. ,  pag.  114.  dein  ,  pag.  no. 

(95)  Ibidem^  pag,   ii6,  117.  (97)  Morin. ,  in  Defens.  DisserUt.,  pag.  119. 
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capable  de  faire,  mourir  ?  Fieri  nihil  gentilhomme  dont  il  avait  fait  Vhxh 

posse  impudentiîis f  quhm  mortem  ho^  roscope ,  un  ^rand  bonheur  dans  les 

mini  i^iyenti  publico  scripto  prœdicen^  armes,  et  principalement   dans  lei 

eàse  nihil  uirgd  censorid  publicique  duels ,  ce  qui  fut  cause  que  ce  gar- 

coenitoris  animadwersione  âignius  ,  con  devint  querelleur ,  et  Toulat  se 

quam    captandœ  mortis  occasionem  f>attre  pour,  une  légère  ofiense  avec 

ingerere  ^  quam  oculos  omnium   in  un  homme  qui  le  tua.  On  ajouta  que 

unum  ,  quasi  in  commune   aliquod  le  frère  atne  du  défunt,   ayant  so  la 

spectacutum ,  conuertere  ;  quam  illi  prédiction  de  Morin ,  lui  déchargea 

ji   credulus  fuerit    (  uti  nemo  ferè  sur  le  dos  toute  sa  colère  :  que  les 

non   est  ) ,  causam  mortis  objicere  ;  coups  furent  si  pesans ,   qu'il  fallut 

ciim  constet  multos  ex  solo  mortis  hoc  que  les  chirurgiens  en  dressassent  an 

modo  prœnunciatœ  metu ,  morbum  ,  procès  verbal ,  et  que  Ton  en  portât 

mortemque  contraxisse  (98  ).  .  ....  plainte  à  la  justice  de  Sainte-Gene- 

Ecqua  est  certè  uindictœ  species  ad-  viève  ;  mais  que  les  pères  de  la  doc- 

persils    credulum  inimicum  major ,  trine  chrétienne  s^interposérent  pour 

quant  ut  illi  prœdicatur  ab  astrolqgo  terminer  le  procès,   et  firent  donner 

juturum ,  ut  tali  tempore  jnoriatur ,  au  battu  une  bonne  somme,  qu'il  re- 

aut  in  graui  mortis  periculb  sit  ;  ciim  çut  comme  &ne  très-douce  consoU- 

exindè  nihil  Jieri  possit  illius  animo  tion  (102)  ;  3®.  Que  son  avarice  était 

csrumnosius ,  niJùl,  quod ,  ob  causam  ,  sordide  ,  et  qu'il  ne.  faisait  des  horo- 

jam  dictam,possit  illi  magis  et  morbum  scopes'  que  pour  attraper^  de-  Vargent. 

et  mortem  inducere  (99J  ?  a^.  Que  de  II  réfute  le  premier  reproche ,  en 

tels  prophètes  s'engagent  presque  né-  prouvant  ({ue  depuis  qu'il  fut  reca 


que  de  se  voir  dans  l'ignominie  d'à-   doctorat  en  médecine.  Voyez  la  der- 

voir  été  faux   prophètes?  Pemùsit  nière  remarque  (io4).   Il   réfute  le 

Deus  durare  adnuc  te ,  si  forte  aotu-  second  reproche ,  en  soutenant  que 

rus  pœnitentiam  fores  ;  ciim  ob  mala  si  l'on  veut  interroger,  ou  ses  voisins, 

alia,  tiimobidy  quodipsemet  t^olens   et  nommément  M.   Golletet,  ou  les 

focisses  tibi    necessitatem   expetendi  juges  de  Sainte-Geneviève,  ou  les  pè- 

mortem  tui  proximi ,  ne  cogereris  de-  res  de  la  doctrine  chrétienne  ,  on 

lusœ  ariis ,  prœdictionisquefolsi  con-  trouvera  qu'ils  n'ont  nulle  connais- 

fusionem  sustinercy  quœ  ad  despera-  sance  de  cette  aventure  (io5).  Enfin^ 

tionem  te  adigeret  (loo).  il  dit  qu'il  n'est  poiat  avare ,  et  qa'il 

On  publia ,    pendant  le  cours  de   ^^  ^'*  jamais  été ,   et  ^ue  son  étoile 

cette  querelle,  bien  des  contes  contre   prouve   qu'il  est  aussi  libéral  qne 

Morin.  On  lui  reprocha  entre  autres   Gassendi  est  épargnaht,  selon  sa  fi- 


porte ^ ^_„  ...                   ^          .            .    . 

qu'un  voulait  apprendre  à  lire ,  à  ^^^}^  toujours  refusé  ceux  même  qui 

écrire  et  à  chiffrer  à  tant  par  mois  étaient    recommandables    par    leur 

(  loi  )  5  20.  qu'il  promit  a  un  jeune  haute  condition^  qu'on  n'a  que  faire 

de  lui  parler  de  ses  nièces  :  ])ieu  y  a 

(c^)  Bemcrias  ,  Anatomia  ridiculi  mûris ,  ftag. 

i3J,  134.  computare»  Morin..,  in  Defena*.  DisaerUt.  ftf' 

(99)  Ibid,  pag»  187.  »o^' 

(100)  Ibid» ,  pag.  i36.  (»o>)  ^^^-  »  P^*  »o8. 
(loi)  Me  ealamo  smrk  aurerfi  et  sciiptorio  in  (*®3)  Ibid. ,  p€ig,  io6,  107. 

latere  ostiatim  mendicdsse  scolaslicum ^  ut  sti-  (io4)  Citation (i^'j). 

pendio  mensumo  docerem  letgfire,   leribere^  et  (io5)  Morin. ,  en  Defefis.  DisscrUk. ,  fof •  u*- 
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pounrii,  dil-il,  par  mes  travaux  et  »  Franche  en  Beaujolais,  jadis  doc- 

Sar  mes  dépenses.  J'en  ai  mis  deux  »  teur  en  médecine  de  Valence  (11  o), 

ans  les  couvens  de  Ville-Franche  ;  »  professeur  du   roi  es  mathëmati- 

et,  quant  à  la  troisième  qui  Teut  un  »  ques  dans  notre  collëee  royal ,  est 

man ,  je  lui  tiens  tout  prêts  mille  »  enfin  achevée  à  la  Haye  en  Hol- 

écus   pour  payer  sa  dot  en  argent  »  lande  :  l'on  m'a  dit  qu'il  y  a  bien 

comptant,  dés  que  l'occasion  en  sera  »  là-dedans  des  injures    contre  les 

venue.  iVcc  curent  ampliàs  de  pecu-  »  médecins  de  Paris  ,  et   les  autres 


nis  et  Dwœ  UrsuUnœ;  et  quia  nubere  »  donné  deux  mille  écus,  à  la  re- 
vuh  tertia ,  ad  hujus  prœsentaneam  »  commandation  d'un  sien  secrétaire 
dotent,  seorsim  reposita  sunt  h  me  U-  »  qui  aime  l'astrologie.  Voilà  com-** 
ifrarum  tria  millia,  Quod  absit  à  me  »  ment  les  princes  sont  trompés  :  si 
dici  uanitatis  gratid  ;  sed  duntaxat  »  c'était  un  bon  livre  qui  put  être 
^id  repellendum  a  me  tetrum  iUud  »  utile  au  public,  on  ne  trouverait 
aparitiœ  sordidœ  crimen ,  quod  mihi  »  point  d'imprimeur ,  ni  personne 
imponit  anatomista  murium,,  Etenim  »  qui  s'en  voulût  charger  (m).  »  Il 
pro  tenuitate  med  etiam  a  puero  fui  avaitrdit  dans  une  autre  lettre  (lia): 
semper  liheralis  ;  quippè  tantiim  na-  f^oici  encore  une  mort  que  f  ai  a  vous 
tusadliberalitatemy  quantum  Gassen-  annoncer.  C'est  celle  du  sieur  Morin^ 
<lus  ad  avaritiam,  ut  ex  utriusquefi"  Beaujolais^  ptx)fèsseur  du  roi  en  ma- 
guris  cœlestibus  atque  uitâ  patebit ,  thématiques.  Si  bien  que  le  voila 
nullisque  unquam  peperci  sumptibus  mort  au  bout  d'un  an,  aussi-bien  que 
pro  ueritatis  et  honoris  mei  dejensio-  M.  Gassendi  ;  mais  ils  n'ont  garde 
ne.  Siquelucri  et  pecuniarum  fuissent  de  se  mordre  l'un  l'autre,  car  l'un 
•cupidus,  plus  quantÊpentunt  millia  li-  est  à  Saint-  IV^îcolqs-des  -  Champs  et 
brarunt  mihi  compardssem  Parisiis  ,  l'autre  à  Saint -Etienne'  du-Montm 
ex  priuatis  solitm  astrologiœ  lectioni-  L^un  était  bien  sage  ,  et  l'autre  était 
bus'fSednulloshaberevoluidiscipulos  fou  et  demi-enragé  ;  mais  quoi  qu'il 
etiam  magnâtes ,  mihi  qualem  voluis-  en  soit,  c^est  chose  certaine  qu'en 
sent  mercedem  offerentes  (îo6).  Dans  l'autre  monde  ils  auront  le  nez  fait 
un  autre  livre  (107),  il  fait  savoir  au  l'un  comme  l'autre,  malgré  toutes  les 
public  qu'il  l'a  mariée  comme  elle  le  mathématiques,  et  toute  la  prétendue 
souhaitait,  et  que  les  malheurs  de  la  judiciaire  des  astrologues,  dont  Morin 
guerre  ne  l'en  avaient  point  empé-  était  coiffé.  Il  est  vrai  que  VAstrolo- 
ché.^  Ce  n'est  pas  un  grand  miracle  :  giagalUca  de  Jean  -Baptiste  Morin 
car  il  avoue  que  son  revenu  annuel  fut  imprimée  à  la  Haye,  l'an  i66x.Ce 
était  d'environ  quatre  jnille  francs  n'est  qu'un  volume  i/i  - /o/to ,  divisé 
(fo8).  Il  se  reconnaît  redevable  de  en  vingt -six  livres.  L'auteur  avait 
cette  fortune  à  l'astrologie.   Ce  fut  employé  trente  ans  à  le  faire.  Il  es- 

Sar-là  qu'il  acquit  les  bonnes  grâces   pérait  de  le  voir  sortir  de  dessous  la 
e  Marie  de  Médicis,  orui  lui  fit  don-  presse  (i  i3)  j  car  il  en  avait  déjà  en- 
ner  la  charge  de  proiesseur  (log).       voyé  les  quatorze  premiers  livres  au 

(K)  Ce  que  Gui  Patin  a  dit  de  lui 
uaut  la  peine  d'être  rapporté  A  «  J'ap-       (no)  Il  fallait  dire  d'ATignon, 

»  prends  que  t^sirolOgiagallica  du        (i")  Gui  Patin,  lettre   CCXXXIII ,  datée 

»  sieur  Jean  Morin ,  natif  de  Ville-   àuiSfé^rîerxœi  pag.ixg.duli'.tome, 

'  (lia)  La  en II,  Elle  est  datée  dw]  de  no- 

/    ax   T1.-J  vemb,  \S5Ci.  yore»  la  page  AiQ^duI",  tome  dès 

(106)  Ibid, ,  pag.  1,0.  Lettre»  de  P«Un.         ^^  ^  ^' 

(107)  In  P/w/at.  Astrolog.  gaUïCB,  pag.  3i.  /„3)  jr^  editioms  hujus  operis  trigenta  an- 
Voici  sesptm>les:  Tertiam  ad  votum  «uuiii  ma-  ^os  integros  accuratissimè  limati  stabat  in  pro- 
nto  copuUvi  etiam  difficiUimis  belloram  nostro-  ctnctu ,  librosque  quatuordecim  pHores  ad  trpo- 
rum  temponbas.  graphum  Batavum  transtulerat ,  eitm  idmedi-. 

(108)  Ihid.  tantem  mors  oppressit,  Vita  Morini ,  pag.i^^ 

(109)  Ikid^  rtum,  55. 
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libraire  de  Hollande  qui  le  deyait  im-  mofen^  feus  eontre  moi  non  -  seule- 

primer  :  la  mort  survint  là-dessus,  ment  son  secrétaire ,  qui  était  homme 

et  faucha  cette  espérance.  Il  y  a  deux  d'esprit ,  et  uei^é  dans  cette  science 

ëpttres  d^dicatoires  dans  ce  Folume  :  et  son  premier  médecin ,  Augustin 

l'une  est  de  Pauteur  à  Jësus-Christ  ;  Corade,  qui  exerce  son  art  at/ec  tant 

l'autre  d'un  anonyme  (i  i4)  à  la  reine  de  bonheur,  mais  aussi  M.  Vabhé  de 

de  Pologne  ,  Louise-Marie  de  Gonza-  Belozane  et  quelques  autres,  il  ne 

gue.  Cette  princesse  anima  Morin  â  faut  plus  s'ëtonner  de  ses  dépenses 

ce  grand  travail,  et  paya  les  frais  de  pour  un  livre   dont   Fauteur  ravait 

l^mpression.    Authori    animum    ne  nattée  de  l'espérance  d'une  couronne 

tanto  operi  deesset,  suhsidium  ut  illud  qu'elle  porta  efTectiyemen  t.  C'«8t  peut- 


avec  un  prince^  Morin  assura  que  ce    au  palais  d' Orléans,  oà  comme  lab- 
mariage  ne  se  ferait  pas ,  et  qu'elle    bédé  la  Riuière  lui  eut  dit  au  il  avait 
ëtait  destinée  à  épouser  uA  monar*    souhaité  passionnément    de   la  voir 
que.   Ce  fut  Tune  de  ses  plus  belles  femme  de  Monsieur,  elle  lui  repar- 
prédictions.  L'auteur  de  sa  Vie  la  fait   tit  en  riant  que  Monsieur  n'était  pas 
fort  valoir.   At  quam  omnibus  suis    roi,  et  quelle  était  destinée  pour  être 
partibus   absolutum  fuit   f^aticinium    r^me  (119).  L'abbé   de    Marolles  ra- 
illud  Mariae ,  Uinc  principi,  nunc  ye"   conte  cela ,  lorsqu'il  rapporte  les  vi- 
ro  reginœ  Potoniœ  ab  Morino  edi-   sites  qu'elle  fit  après  la  cérémonie  de 
tum  !  De  futuro  ipsius  conjugio  cum   son  mariage  avec  le  roi  de  Pologne. 
illustrissimo  principe  didebatur  ru-        (L)  //  disait  que  l'Antéchrist  étaà 
■mor ,   quod  quidem  potissimitm  illi   né.  ]   Et  même  qu'il  allait  paraître , 
fuisset,  ac  plurimœ  dignitatis  :  niMlo-   et  qu'en  peu  de  temps  il  achèverait 
miniis   tamen  haud  ineundum  fore   les  conquêtes   que  la    tradition  loi 
noster  asseruit,  càm  regem  ei  conju-   promet.  Quand  on  demandait  â  Mo- 
gem  astra  poUicerentur  (  116).  Je    rin  comment  il  serait  possible  que 
croirais  sans  peine  qu'il  eut  la  har-   l'Antéchrist  s'ejpparât  sitôt  de  tant 
diesse  d'avancei;>  cette   prédiction  ;    de  villes  fortifias,  il  fera  tomber  des 
car  outre  que  cette  princesse  était  nue»,  répondait-il,  une  armée  de  roa- 
un  parti  royal,  et  qu'il  y  avait  assez   giciens  qui  égorgeront  les  soldats  et 
d'apparence    qu'elle   épouserait    un   les  habitons  :  presque  la  moitié  des 
roi  ,  il  faut  savoir  que  Morin  avait  hommes,  ajoutait-il,  sont  magiciens , 
naturellement  beaucoup  de  téméri-   comme  l'assurent  ceux  qui  ont  été  an 
té,   et  qu'il  savait  bien  se  ménager   sabbat,  et  tous  les   magiciens  sont 
plusieurs  portes  de  derrière  en  cas   hommes  de  guerre.  Eccui  enimjam 


gie,  et  c'est  à  de  telles  gens  que  .les  tionem;dequ4dàmex  te  quœreretury 
astrologues  promettent  plus  hardi-  qui  posset  tam  cito  ,  ac  ipse  efferres  ^ 
ment  les  dignités.  L'èibbé  de  Marol-  expugnare  Antichristus  tôt  arces 
les,  qui  la  connaissait  à  fond,  mérite'  munitissimas ;  soUtus fuisti  excipere; 
d'être  cité.  Une  autrefois ,  dit-il  ,  ciim  ex  relatu  eorum,  qui  ex  sabba- 
(î  18),  parlant  contre  l' astrologie  ju-  lis  magorum  adueniunt,  dimidiapeaè 
diciaire  chez  madame  la  princesse  ,  hominum  pars  in  magis  sit ,  ac  magi 
qui  auait  beaucoup  d'inclination  a  omnes  milites  sint,  qui  Sathanœ  no- 
t admettre,  a  cause  de  V expérience  et  men  dedere  ,  quique  ah  AntichristOj 
de  la  satisfaction  qu'il  y  auait  de  tanquam  sunpmo  duce  deducendi  in 
connaître   les  choses  futures  par  son    militiam  sunt;  fore,    ut   ciim   t^olet 

Antichristus  expugnare  urbes,  quœ 
("4)  Q«»  désigne  son  nom  par  ces  lettres  G.    fpqntaneam  sui  deditionem  nonfece- 

(f/s)  Epût.  dedicat.  '^'"'',    ^-.'"    ^f'gorum  nubem  emiUat 

r,i6)  Viu  Morim,pflg.  i4,  num.  7a.  sursum  in  aerem  ,  quœ  supemè  ir- 

(117)  ro:^e%  la  rt!mar<iue(l),  au  7  .  alinéa.  ''"<'«*  stragem  tam  cwium,  quhm  m- 

(ii8)  Mémoires, ;7a^.  i48,  à  l'ann,  i643.  (119)  Là  même^pag.  166,  À  /'ofui.  1645. 


MORIN. 


ter  ,  homme  très  -  yerse'  dans  la  ca-  difficiUimam.  ;  quœque    maximorum 

baie  et  dans  la  Bible ,  avait  publié  virorum  ac  prœseHim   neotericorum 

la   même  chose  j  S*,   que  plusieurs  ingénia  torsiu  Diim  alii  uolunt  eas 

energumènes  en  divers  pays  avaient  educi  de  potentid  materiœ  ,  alii  ipsas 

déclaré  à  leurs  exorcistes  que  la  béte  de  nouo  creari,   alii  eas  produci  a 

de  l'Apocalypse  était  née.  Cardinalis  corporibus  cœlestihus ,   alii  eas  esse 

Cusani  scriptoris  minime  contemnen-  tantiim  quandam  elementalium  qua- 

^e  conjecturam  de  ultimis  tempori-  lUatum  proportionem  ;  sicque  eas  esse 

bus  legemtj  quo  libro  ad  annum  167$  accidentales,  et  alii  alia.  Ego  uero  in 

totius  orbis  terminus  ac  inleritus  ex  jistrologiâ  gallicd ,  lib.  no ,  qui  in- 

litteris     astruitur    inspiratis.    Idem  scribitur,  de  actione  umuersali  corpo- 

scripsitj4nelus  Alahaster  in  tubarum  rum  cœlestium  ,  sectione  4»  capitibus 

Spiraculis  ubro  edito  author,  inquam,  7  :  omneshasce  opiniones  rationis  exa- 

Orientis  idiomata ,  et  scripturas   et  mini  subjicio,  ac  emdenter probo  nul- 

cabalam  mirificè  callens.    Complu-  las  ipsarum  esseposse  ueras  :  omnium 

rium  exorcismorum  qui  habentur  ex-  autem  absurdissimam  ,  esse  eductio- 

cusi  tfoluldrat  MorinvLS  historias  ,  in  nemformœ  de  potentid  materiœ  {i  23). 

quibus  passim  energumeni  in  uariis  Le  mal  est  qu'il  substitua  à  ces  doc- 

regiombus  natam  esse  bestiam  pro-  trines  une  hypothèse  bien  environ- 

elamdrunt,  quod  ereditu  facile  nequi'  née  de  difficultés,  il  adopta  le  senti- 

tia  temporis  nostri  prœstat  et  suadet  ment  qu'il  crut  .trouver  dans  les  li- 

(lai).  Ne  Toilâ-t-il  pas  trois  belles  vres  d'un  Danois  (lai))  savoir  que 

raisons?  la    forme    substantielle    de   chaque 

(M)  //  comprit.,,,  que  tout  ce  que  corps  est  un  esprit  immatériel  que 
les  péripatéticiens  enseignent  sur  les  Dieu ,  dés  le  commencement  de  la 
formes  substantielles  est  de  la  der-  création ,  a  orné  de  la  connaissance 
nière  impertinence."]  Si  l'on  ne  le  sa-  nécessaire  à  construire  les  organes  à 
vait  par  expérience ,  on  aurait  de  la  quoi  cette  forme  doit  être  unie,  y^r- 
peine  à  croire  ^u'il  fût  possible  cf  ue  bitror  formam  physicam  substantia- 
aes  gens  d'espnt,  et  qui  emploient  lemcorporum  mixtorum  (  animd  ra" 
toute  leur  vie  à  philosopher,  sou-  tionali  exccDtd)  aliud  noti-esse  quant 
tinssent  (laa)  qu'une  substance  dis-  spintum  immaterialem  seminis  cujus- 
tincte  de  la  matière  est  néanmoins  que  rei  ;  eut  Sei^erinus  ipse  proprias 
matérielle,  et  ne  subsiste  que  dépen-  et  specijicas  attribua  signaturas  in-- 
damment  de  la  matière  ^  qu'elle  est  temas  coloris ,  odoris ,  saporis,  mira- 
tirée  de  la  puissance  de  la  matière  bilemque  scientiam  a  Deo  inditam 
sans  y  avoir  existé  auparavant  ;  initio  creationis ,  qud  seminis  cujus" 
qu'elle  n'est  composée,  ni  de  la  ma-  que  spiritus  quilihet  ad'generationem 
tière,  ni  d'aucune  autre  chose  préexis-  excitatus  a  causis  ejficientibus ,  con- 
tante ,  et  que  nonobstant  cela  elle  grua  sibi  primo  adsciscit  rei  gene- 
n'est  pas  un  être  créé  :  enfin  c^ue  randœ  principia  corporis  ac  elemen- 
sans  1  aide  d'une  connaissance  qui  la  ta  ,  quœ  sunt  ipsius  rei  materia  ,  a 
dirige  dans  ses  opérations ,  elle  pro-  qud  ipsa  forma  primo  etper  se  dif- 
duit  la  machine  des  animaux  et  celle  fert;  deindèque  corporis  sui  fabricœ 
des  plantes.  Ils  soutiennent  tous  ces  et  organisationi  incumbit  per  inna^ 
dogmes  monstrueux ,  après  avoir  été  tam  ac  essentialem  sibi  scientiam  ip" 
accablés  des  objections  d'un  père  sam  adeo  regulariter;  ut  èjusdem 
Àaignan  ,  d'un  Gassendi,  etc.  ;  c'est  plantœ  omnes  flores   interse^folia 

'  inter  se ,  et  fructus  inter  se ,  coni^e^ 

(lao)  Berneriu»,  Anatomia  ridiculi  maris,  pag,  fii^nt  in  OmnibuS  signatures ,  et  simi- 

lOâ. 

(lai)  ViU  Morini ,  pag.  16 ,  num,  77.  (laS)  Moriaus ,  m  Defens.  Dissert. ,  vag.  66. 

(isa)  Fo^M  Ui  remarquethVariÙ!UGo%i.MvB  {itii)  Pefariu  Severinus^  in  Ideâ  medicinK  phi- 

{Dnyiâ)  tom.  FIT , pag.  i6o»  losophicK. 
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liter  eonPemantf  eumfolus^floribus,  non  potiiis  chymœra  diversarum  ge- 
etjructibus  cujustds  aUerius  plantœ  nere  î'erum  (127). 
ejusdem  speciei  1  quod  sanè  cum  (N)  //  reçut  de  3f,  Descartes  diuen 
scientid  mechanicd,  talis  seminis  t^ir-  témoignages  d estime.  ]]  Il  fît  connais- 
tuti  inditdy  ejusyue  signaturis  essen-  sanceavec  lui  Pan  i636(ia8).Qaelqae 
tialibus ,  concipi  facile  poiest  ;  quasi  temps  après  il  lui  fît  présent  de  son 
mentis  alicujus  regulare  opus ,  quod  livre  des  Longitudes ,  et  en  fut  re- 
in aranearum  telis ,  apum  alueolisy  mercië  par  une  lettre  fort  obligeante 
cœterisque  animaUum  actionibus  pa-  (129).  Il  lui  envoya  des  objectioos 
tet  adhuc  euidentiiis  :  aliter  t^ero  con-  touchant  sa  lumière,  Fan  i63d  (  i3o}. 
(dpinequitcumassensurationis{i^5).  Ces  paroles  de  sa  lettre  sont  remar- 
II  a  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  quables.  J'ai  toujours  été  V  un  de  vos 
de  plus  absurde  que  de  soutenir  que  partisans  ',  et  de  mon  naturel  Je  hais 
le  mouvement  seul  des  atomes  est  et  je  déteste  cette  racaille  dresprits 
capable  de  produire  cette  admirable  malins  qui ,  voyant  paraître  quelque 
régularité  qui  se  trouve  dans  les  esprit  relevé  comme  un  astre  nou- 
plantes,  cette  conformité  des  fruits  et  veau^  au  lieu  de  lui  savoir  bon  gré  de 


arrangement  de  caractères,  qui  ne  gnorance  des  choses  dont  libéralemem 

serait  dirigé  par  aucun  choix,  ne  prc^'  il  leur  donne  la  connaissance,  S  (à 

duirait  une  ^age  de  Cicéron ,  il  ne  passé  par  ces  piquas  ,   et  je  sais  ce 

faut  pas  croire  (|u'un  arrangement  qu' en  vaut  l'aune.  La  postérité phàn- 

d'atomes  non  dirigé  puisse  produire  ara  mon^malheur  ;  et ,  parlant  de  ce 

une  feuille  d'arbre  ou  une  pomme,  siècle  defer^  elle  dira  avec  vérité  que 

n  semble  donc  qu'il  faille  donner  la  fortune  n'était  pas  pour  les  hom- 

aux  plantes  un  principe  intelligent  nies  savans.  Je  souhaite    néanmoins 
qui  choisisse 
tériaux  de: 
timent  de 

soit  organisée  dans  sa  semence',  c'est  tions;  Morin  répliqua  (i3i)aetnoDS 

l'opinion    de^   plusieurs   cartésiens.  »  avons  encore  ce  second  écrit  inséré 

Nihil   excogitari  potest    absurdius  »  au  premier  tome    des  lettres  de 

Jmam  quod  illa  simiUtudo  florum,  »  M.  Descartes   ('*''),   et  suivi  d'osé 

oliorum,  et fructuum  ejusdem  aîimris  »  nouvelle  réponse  que  M.  Descartes 

in  colore,  odore,  sapore  et  conforma-^  i>  y  fit ,  dés  le  mois    de  septembre 

tione\  prodeat  ex  solo  motu  atomo-  »  avec  une  diligence  qui  le  surprit 

rum ,  a  quo  sunt  situs  et  ordo  ipsa-  »  mais  '  qui   lui   fît    connaître  qu'd 

rum  !  nec  inter  omnes  flores  ,foiia  et  »  avait  de  la  considération  pour  loi. 

fructuspomi,  ullus  accidatjîos  yfo-  »  M.  Morin  (*•)  feignit  de  n'être  pas 

lium  ,   velfructus  pyri  aut  altertus  »  entièrement  satisfait  de  cette  se- 

plantœ  ab  ipso  atomorum  motu»  Hic  »  conde  réponse  ;  et  il  en  prit  occa- 

enim  nisi  per  aliquam  regatur  speci-  »  sien,  de  lui  faire  une   nouvelle  ré- 

ficam  scientiam ,  •  quœ  in  atomis  con-  »  plique  (*')  au  mois  d'octobre  afin 

Cipi    vel   eXDlican    nequit  ,   causabit  (x,,)  Morin.,  .nDefens.  Di«erUU    pL^ 

duntaxat  fortins  situs  et  ordines  (\J,  f^o,e.  V.  BaiUet ,  ^iTe  J>^'. 

atomorum,  qui  Wèlnunquam  efficient  tom.  I ^  pag,  t3S.                               ^^ 

aliquam   determinatœ  speciei  plan-  («ag)  C'est  la  LVIII  du  /•».  volume  deikf 

tam;  vel  saltem  hanc  multis  extra-  ^^'^«j.^'ywiaViede  Descart«par  Jf.  Bailld, 

(i3i)  BaiUet,  Vie    de  D««arto,  Um,I^., 

(laÇ  Monana  ,  in  Defennone  DitserUtionia ,  P^*  ^^• 

pag.  66.  (*')  Pag.  aai.rfu  i«r.  to,ne. 

(xa6)  Confifrez  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  ^  re-  (*')  Pa^.  a34«  au  i*r,  (p,,,^ 

S^?y^li  i;«*cieCAmiTM,  au  .".  «Uni..  fj)  Cet  écrit  se  t^u^  au  ,".  ^.desLeitu 

lom.  J  r  ,  pag.  3o8.  de  m.  Desc,  pag,  a4a. 
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»  de  se  procurer  Phonneur  décrire  »  tune  en  ce  qu' elU  ne  reconnaît  pas 

»  le  dernier.  M.  Descartes ,  toujours  »  assez  votre  mérite.  Mais,  pour  mon 

M  fort    ëloisnë    d'ambitiDuner    une  v  particulier ,  grâces  a  Dieu,  elle  ne 

»  gloire  si  laussc  ,  acheva  de  recon-  »  nCa  encore  jamais  fait  ni  bien  ni 

3>  nattre  à  cette  marque  le  caractère  »  mal,  et  je  ne  sais  pas  même  pour 

»  de  l'esprit  de  M.  Morin.  Il  ne  vou-  »  Vat^enirsije  dois  plutôt  désirer  ses 

•»  lut  pas  lui  refuser  la  satisfaction  n  faveurs  que  les  craindre.  Car  corn- 

»  qu'il  souhaitait  de  lui  ,  puisqu'elle  »  me  il  ne  me  parait  pas  honnête  de 

»  lui  coûtait  si  peu.  C'est  (**)  pour-  »  rien  emprunter  de  personne  qu'on 

»  quoi  il  manda  au  père  Merseûne  ,  »  ne  puisse  rendre  auec  usure ,  U  me 

»  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  »  semble  que  ce  serait  une  grande 

»  qu'il  ne  ferait  plus  de  re'ponse  à  »  charge  pour  moi  que  de  me  sentir 

»  M. 'Morin  ,  puisqu'il  ne  le  désirait  »  redeuatle  au  public  (i33).  )>  Voilà 

10-  pas.  »  U  est  sûr  que  M.  Descartes  quel  doit  être  le  langage  d'un  vrai 

ne   méprisa  point  les  objectioi^s  de  philosophe  j  M.  Descartes  aurait  mé- 

cet  homme.  Il  les  jugea  dignes  de  rite  ce  titre  par  la  seule  qualité  dont 


pour  leur  soLuiite  et  pour  la  nature   mures  contre  i  injustice    _._ 

de  heur  difficulté,  il  en  (**)  écrivit  cle.  Il  faisait  paraître  une  âme  vé- 

plus  d^  une  fois  au  père  Mersenne ,  Aie  et  avide  de  pensions  et  de  ré- 

pour  lui  faire  témoigner  de  sa  part  compenses  :  faux  savant,  faux  philo- 

a  JRf.  Morin  que  non-seulement  il  sophe. 

avait  reçu  son  écrit  en  très  -  bonne  (0)  Il  a  fait  un  récit  ingénu  de  plu- 
part, mais  qu'il  lîti  avait  encore  obli-  sieurs  choses  qui  lui  étaient  désavan- 
gationde  ses  objections,  comme  étant  tageuses.^  11  dit  (i3{)  que  sa  mère, 
très-propres  a  lui  faire  rechercher  la  malade  à  la  mort ,  le  déshérita  et  lui 
férité  de  plus  près;  et  (**)  qu'il  ne  refusa  sa  bénédiction.  On  la  fit  un 
manquerait  pas  d'y  répondre  le  plus  peu  revenir  de  cette  haine  :  les  prô- 
ponctuellement ,   le  plus  civilement  très  et  les  parens  lui  représentèrent 
et  le  plus  tôt  qu'il  lui  serait  possible  que  son   testament  serait  cassé  ,  et 
(iSa).  Mais  ne  finissons  pas  cette  re-  au'elle  courrait  un  grand  risque  d'être 
marque  sans  rapporter  une  chose  qui  damnée  :  ainsi  elle   consentit  à  lui 
puisse  édifier  les  lecteurs ,  autant  que  donner  sa  bénédiction  ,  et  à  lui  lais- 
les  plaintes  orgueilleuses  du  proies-  ser  un  legs ,  le  plus  petit  qu'elle  put, 
seur  royal  en  mathématiques  les  ont  II  prétend  que  la  cause  de  cette  haine 
dû  scandaliser.  Nous  avons  vu  que  fut  qu'il  avait  dit  à  son  frère  aîné  , 
Morin  avait  fiai  ses  objections  par, . . .  leur  père  et  leur  mère  étant  malades, 
des  plaintes  sur  le  malheur  où  il  se  qu'il  aimerait  mieux  la  guérison  de 
voyait  par  les  pratiques  de  ses  en-  son  père  que  la  guérison  de  sa  mère, 
t^ieux ,  en  souhaitant  que  la  fortune  s'il  fallait  que  l'un  des  deux  n'en  ré- 
lui  fût  plus  favorable  qiielle  n'était  chappât  point.  La  mère  mourut  deux 
ordinairement  au  commun  des  sav ans.  jours  après  dans  les  dispositions  que 
il/.  Descartes ,  a  qui  ce  langage  ne  l'on  vient  .de  voir  contre  son  fils. 
convenait  guère,  eut  plus  de  peine  à  Voilà  un  fait  trèsnpeu  honorable  et  à 
répondre  à  cette  conclusion  qu'à  tout  la  mère  et  à  l'enfant;  mais  il  n'y  a 
le  reste.  «  C*'^)  Je  ne  prétends  nulle-  rien  qui  coûte  trop  à  un  astrologue , 
y>  ment,  lui  dit-il  a  ce  sujet ,  mériter  quandil  en  peut  donner  des  raisons 
n  les  honnêtetés  dont  vous  usez  a  selon  ses  principes.  Morin  est  dans  le 
»  mon  égard  sur   la  fin   de  votre  cas;  il  trouve  (i35)  dans  son  horo- 
»  écrit,  et  je  n'aurais  néanmoins  pas  scope ,  que  sa  propre  mère  a  dû  le 
»  de  grâce  a  les  réfuter.  C'est  pour-  haïr.  Il  y  trouve  aussi  qu'il  a  dû  être 
yt  quoi  je  puis  seulement  dire  que  je  emprisonné  plusieurs  fois:  et  il  avoue 
»  plains  avec  vous  l'erreur  de  la  for-  que  dans  sa  jeunesse  il  s  est  vu  fort 
_      .  ^  proche  de  ce  malheur  à  cause  de  sa 

(•«)  Pag.  416,  tout.  a.  "^ 

n  lom.riIdesLeUr^s,pag.ZQO.  ^,33j  BaiUet,  Vi«  de  De«cârteMom.  / ,  p.  356. 

(•ï)  Pag.  3ge,  tom.  3  et  pag.  360.  ^,34)  /„  Astrologli  gallicâ ,  lib.  XFtl,  vag, 
(x3a)  Bsillet ,  Vie  de  Descartet ,  tom^  l ,  p.  355.     398. 

(*4)  Pag.  919,  aao,  tom.  i.  (i35)  Vbi  suprà, 
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paillardise  et  de  son  esprit  rindicAtif  ques  garces  »  eutrèrent  chez  lui  (i4i). 

(i36).  LHofluence  mahene  de  quel-    Un  honnête  homme  nVst  pas  à  cou- 
^     V    1.    î^-_  j 1 * é.   ê.  j». *^i  »av.^»» .  «»«ii^^ :-_ 


quarante-six ,, 

jours  chez  quelque  mattre.  Il  en  ser-   et  qui  lui  aient  fait  du  bien ,  soit  à 
vit  seize  successivement  ;  il  fut  chez   cause  de  sa  science  ,  soit  a  cause  de 


chez  le  duc  de  Luxembourg.  La  rai-  grand  nombre  de  sens ,  qu^il  a  hor< 
son  pourquoi  il  changeait  de  servi-  reur  d^  songer.  Horret  inemoria  n- 
tude  si  souvent,  est  qiril  se  brouillait  ferre  quoi  inimicos  habuerim  uel  ob 
avec  la  maîtresse  du  logis ,  ou  qu^il  iiufidiam ,  vel  oh  antipathiam  (i43). 
survenait  des  accidens  imprévus ,  ou  Pour  ne  rien  dire  du  reste ,  peut -on 
que  les  maîtres  se  rendaient  coupa-  voir  un  plus  grand  défaut  que  celui 
blés  d'une  ënorme  ingratitude.  QuâÊi  d'un  homme  qui  se  plaint  d'avoir  été 
autem  per  carceres  jieri  nonpotuit ,  un  objet  d'envie  ,  et  qui  se  vante  dV 
per  servitutem  effecit  cumulus  ille  voir  été  aime  de  quelques  grands  à 
planetarum  in  duodecimd  domo,..  est  cause  de  son  savoir?  Ses  plus  grands 
enim  sérvitus,,,  species  quœdam  in"  accusateurs,  sur  le  chapitre  de  la  ra- 
carcerationis  quoahomo  m  ^liend  do-  nitë  et  de  la  vënalitë,  sont  ses  pro- 
mo  non  liber  y  sed  alteri  mancipatus  près  livrés.  Il  se  vante  dans  1  une 
tfiuere  teneatur,  Siquidem  ab  anno  de  ses  réponses  d'avoir  soutenu  une 
i^adlfi  vita  mea  fuit  perpétua  sen^i-  guerre  continuelle ,  pendant  dix-sept 
tus  y  dominosque  habui  i6  quos  om-  ans,  contre  quinze  mathématiciens 
nés  dereliqui  vel  objurgiacum  domi"  ou  philosophes,  et  de  les  avoir  tons 
nahusy  quorum  imperium  càm  ferre  réduits  à  une  honteuse  retraite.  H  dit 
nollem  odia  passus  sum.,.  velob  ca~  qu'en  l'année  i636  sa  i^éputation  fut 
sus  repentinos ,  uel  oh  dominorum  in-  répandue  presque  par  toute  l'Europe 
tolerabilem  ingratitudinem  (i38).  11  (i44)'  -^  tout  propos  il  nous  parle  de 
trouve  la  cause  de  tous  ces  événe-  sa  prétendue  démonstration  des  lon- 


des  uns 
haut  rang 
point  d' 


a  son  dam  que  celles  qui  le  mena-  Cependant  Morin  ne  parle   presque 
caient  du  côté  des  femmes  (iSq).  J'ai  jamais  de -cela  sans  s'emporter  bnita- 


2 


àéjà  parlé  (i4o)  des  deux  blessures  lement  contre  le  premier  ministre 
qu  il  reçut  pour  une  femme  galante,  qui  ne  lui  avait  pas  fait  toucher  l'ar- 
seut-étre  dans  un  lieu  de  pro-  cent  que  cette  invention  méritait, 
stitution.  Je  ne  compte  pour  rien  la  SPest-ce  point  témoigner  une  âmevc- 
violence  que  lui  firent  des  gens  de  nale,  basse,  sordide  ,  qui,  au  lieu  de 
guerre  qui ,  â  l'instigation  de  quel-  travailler  pour  la  belle  gloire ,  on 
(i36)  Pariiffufue  abfuit  quin  in  medjuvtntttté  plutôt  par  uu  motif  entièrement  dës- 

verificqtumfuerit  ob  vindieua  et  libidinis  jmu-    intéressé  ,    ne   COmpte    pour    rien  h 

sioMs,  ihià.  ,   -    .  ,  gloire ,  lorsque  les  pensions  et  les  ré- 

(iB^)   roila  sans  doute  le  fondement  du  re-    ^ 

pi^.  398.  O  ^^^^^  *  '  '*^*  ^9*- 

(x39)  Propter  ])  «t  ^  in  duodecimdtjuœ  mihi        («43)  fbid. ,  ffog.  3g8 ,  Sgg. 

tx  parte  mulierum  nodta   mala  ,  datnna ,  vitte-        (i44)  7^<^  •'"^  nominis  méifama  per  totem 

que  pericuta  pepererunt.  Idem ,  ibidem.  fr^f^  Europam  diffusa  est,  ïbia. ,  Ub,  XXf//i 

(140)  Dans  la  remarque  (D) ,  citât*  (la).  P^-  ^49* 
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Son  nom  et  ses  litres  n'ont  pu  trouver  rne  examindstî,  el  non  est  inventa 

place  dans  un  livre  de  Vossius  (i45),  in  me  iniqiiitas.  L'auteur  que  je 

où  l'on  voit  une  longue  liste  des  ma-  ^^^^  j^^^  l^s  remarques  observe 
thematiciens  et  des  astrologues )  etc.  .     viriTe    •*    i  »^*  c*        i 

anciens  et  modernes.  que  le  XVII  siècle,  a  ete  fécond 

en  fanatiques  (C).  Je  viens  de 

Ji^u^t  %ê^r^.  ■""■~"^'-  "  ''"-  recevoir  un  mëmoire  très^urieux 

concernant  notre  Morin  (D). 

"MORIN  (  Simon  ) ,  fanatique  Depuis  la  seconde  édition  j'ai 

brûle  à  Paris  ,  Tan  i663.  Son  es-  appris  quelques  circonstances  de 

Ï)nt   était    en    désordre   depuis  son  procès ,  qui  pourront  servir 

ong-temps  (A).  ïl  soutenait  {a) ,  de  supplément  et  de  correctif  à 

qu'il  se  devait  faire  bientôt  une  son  article  (E). 
réformation  générale  de  V église 

et  que  tous  les  peuples  allaient  (A)  Son  esprit  était  en  désordre 

être  comertis  à  la  s^raiefoù  II  f^P""  /on^«fm;;5.]  Voyez  le  livre 

,        j    .                               ,  «^  intitule  Pensées  de  Simon  Monn  : 

prétendait  que  ce  grand  renou-  ^  f„t  imprimé  l'an  1647.  ^n  n'y  mit 

tellement  se  devait  faire  par  le    ni  le  nom  de  l'imprimeur ,  ni  le  nom 
secondavënementdeHsvS'CuviXS'î   du  lieu  où  on  rim^rima.  L'auteur 

dans  son  état  de  gloire,  et  imor-  ^^^\^^  P':»«°«  »  P«"«  P°"''  1««  ^'7«"" 
,        *    .  Ti>r     •  des  illumines ,  lorsque   les  amis    de 

poré  en  lui  Monn  ;  et  que  pour  Gassendi  écrivirent  contre  l'astrolo- 
r exécution  des  choses  auxquelles  gue  Jean-Baptiste  Morin,  auquel  ils 
il  était  destiné ,  il  devait  être  ac-'  reprochèrent  qu'il  était  ou  frère  ou 
compagne  d'un  grand  nombre  parent  de  ce  prisonnier.  L'astrologue 
-,  .-*^  o  /•  •     ^  ^'   •      pnt  cela    pour  le  second  de  leurs 

d  âmes  parfaites  ,  et  partici--  mensonges.  Se^unda  (  impostura  ) 
pontes  à  Vétat  glorieux  de  Jésus-  diim  asserit  quemdam  Simonem  Mo^ 
Christ  ,  qu'il  appelait  pour  cela  rinum  in  carceribus  archiepiscopatûs 
des  combaitans  de  gloire.  Le  hajusce  asser^atum ,  ob  Ûluminato- 
c*to    *,vrr.      j      ,,       '^    j     1»  ruvi doctnnam  quant prontetur ,  esse 

Sieur  Jean  des  Marets   de  1  aca-  meumconsanffuineumsiuefmtrem{i), 

demie   française    feignit    d'être       (B)  Des  marets feignit  d*étre 

son  disciple ,  et  découvrit  par  ce  son  disciple ,  et  découunt son 

moyencethorriblefanatismeCB).  «^aLueS^  eltstt^d"»^ 
Monn  avait  deja  quelques  secta-  |  «ne  admiràle  et  sainte  révolution  ; 
leurs.  J'ai  ouï  dire,  1°.  Qu'il  mais ,  s'imaginant  qu'elle  ne  se  ferait 
avait  promis  de  ressusciter  au  poi»*  V^\  les  voies  que  Mon»  mar- 
«  •  *«  ^  •^.,«  ««.  «,,«  A^  lî»  «;•»♦  cfuait,  m  par  celles  d  un  autre  vi-. 
troisième  jour,  et  que  de  la  vint  ^i^^^^re  no;nmé  Charpy  de  Sainte- 

qu  il  s  assembla  beaucoup  de  ca-  Croix  (3) ,  il  se  mit  en  tête  de  com- 
naille  à  l'endroit  oii  il  fut  brû- 
lé (b)  ;  ÎX*.  que  M.  le  premier  pré-  ,.  (0  Jo>-  Baytisu  Urorinas,  m  Defctwione  an» 
,  -t           1    -t             .               i«i                j  disaertationi»  de  Atomis  et  Vacuo  \  pOg*  xo5.  Ce 

sident  de  Lamoignon  lui  demanda  Uymjut  imprime'  l'an  i65o. 
s'il  était  écrit  quelque  part  que      (;)'  ^oye*  ci-dessus  son  article. 

,  .  î«.  {y^  IlestauU^rdunllvrelnUtulélL^u^.c^vaxit 

le    grand    prophète    ou  nouveau    Nonveauté  de  rScriture  Sainte,  que  M,  Arnauld 

réfuta.  Le  Journal  des  Savans  du  \*^,  de  mars 

ia)  Voyez  la  pré/ace  dts  Lettres  vision-    1666 /«t  mention  d»  cette  réfu^tion.  Cevision^ 
^y*)  r  Yj  »       f   j    .,<.  woo  «^«»»>«a  T»    »       naire  renonça  a  ses  erreurs,  V^oye»  la  Question 

**•***••  cnrieqse  ai  M.  Amanld  est  hérétimic  ?  pat»   i^n . 

(b)  C'était  m  Grève.  /dit.deiég5. 
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battre  ces  deux  personnages.  «  Char-  hisons  les  plus  indignes  d'un  honnête 

»  py  prête  ad  ait  que  toutes  ces  mer-  homme  et  d'un  chrétien,  £tîlse  tuante 

»  veilles  se   devaient  faire   par  un  lui-méme^dans sa  réponse  ,  d^auoir été' 

»  certain  lieutenant  de  Jésos-Christ,  cause  de  la  prison  de  Charpy  (5). 

»  de  la  race .  de  Juda  ,  auquel  il  ap-  Voici  les  moyens  qu'ail  employa  :  il 

»  pliquait  les  plus  claires  prophéties  dépose  (6)  qu^il  eût  auelques  entre- 

»  du  messie  (4).  »  On  a  tu  dans  le  tiens  avec damoiselle  Marguerite  Lan- 

corps  de  cet  article  la  prétention  de  glois  ,  dite  la  Malherbe ,   et  avec  ddc 

Morin ,    et  voici  celle  du  sieur  des  autre   nommée   mademoiselle  de  la 

Marets.  Je  la  rapporte  selon  les  ter-  Chapelle  :   «  que  d'abord  elle  crai- 

mes  d'un   auteur  qui  se  servait  du  »  g nait  de  se  découvrir  ^  mais  que  peu 

temps  présent.  Le  sieur  des  Marets  »  àpeuil  Vapprit^oisa  a  se  communi- 

enseigne  comme  eux  qu'il  est  urai  que  »  auera  lui  ,  et  quelle  commença  a 

le  monde  se  wa  réformer,   que  toutes  »  lui  parler  de- ce  Morin  et  de  sa 

les  sectes  vont  être  réunies  a  la  reU-  »  femme  ;  quelle  lui  dit ,  qu'il  était 

gion  catholique;   mais  que  tout  cela  »  certain  que  l'esprit  de  Je  svs-Ceusi 

se  doit  faire  par  le  grand  prophète  »  était    incorporé     et    ressuscité  en 

Éliacim  Michaël ,  qui  n'est  autre  aue  »  M.  Morin,  pour  son  second  avéne- 

le  sieur  des  Marets  de  Saint-Sorliny  i>  ment  en  terre  ;  qu'il  était  lejils  de 

et  par  une  armée  de  cent  quarante-  »  l'homme  ,  à  qui  Dieu   avait  donné 

Apres 
Mo- 

,  etil 

soiis  ses  ordres  cette  haute  entreprise,  »  dit  que  d'abord  Morin  lui  ûoulut 

selon  les  lumières  divinement  inspi-  »  paraître  un  homme  fort  saint  et  de 

rées  au  sieur  des  Marets.  Il  est  bien  »  grand  recueillement;  mais  qu'après 

visible  que  ce  dernier  prophète  ne  pou-'  »  quelques  discours  ,   voyant  que  s'il 

voit  pas  s'accorder  avec  ces  deux  au-  »  s'humiliait  tant  devant  lui,  quiuou- 

très ,  et  qu'il  avait  dans  ses  visions  de  »  tait  paraître  si  haut ,  il  pourrait  U 

quoi  détruire  les  leurs.  Car,  comme  »  traiter  long-temps   en    novice ,-  et 

on  a  vu  un  fou  ,  qui,  s' imaginant  être  »  qu'il  n'avait  pas  tant  de  temps  à 

Dieu  le  père ,  réfutait  d'une  manière  »  perdre  ,  il  ne  feignit  point  de  bi 

convaincante  un  autre  fou  qui  croyait  »  dire  ce  qu'il  savait  des  états  inté- 

étre  Dieu  le  fils  ;  parce ,   disait-il,  »  rieurs  selon  leurs  degrés ,  et  de  U 

que  moi  qui  suis  Dieu  le  père  j  je  sais  »  spiritualité  :   qu'alors   Morin  tout 

lien  que  je  ne  l'ai  point  engendré  ;  »  ravi  lui  prit  la  main  ,  et  la  serra 

de  même  le  sieur  des  Marets  n'avait  »  entre  les  deux  siennes  ,  et  lui  dà 

pas  de  peine  à  se  prouver  à  soi-même  »  qu'il  voyait  bien  qu'il  était  spirituel 

que  les  pensées  de  Morin  et  de  Char-  »  et  dans  V état  de  grdce  ,  et  qu'il  s  en 

py  étaient  fausses.  Charpy,  disait-il,  »  fallait  peu  qu'il  ne  fût  parfait ,  et 

s'imagine  que  le  monde  doit  être  re-  »  dans  l'état  de  la  gloire  (7) II 

formé  par  un  lieutenant  de  Jésus-  »  rapporte  dans  la  suite  de  sa  dépo- 

CuKisT,  joint  avec  les  juifs;  et  Morin  »  sition,  plusieurs  erreurs  qu'il  ap- 

dit  que  ce  sera  par   Jésus-  Christ  )>  prit  de  Ja bouche  même  de  Morifl, 

même  incorporé  en  lui ,  et  accom-  »  dans  un   autre  entretien  qu'il' eat 

pagné  des  combattans  die  gloire.  Or  »  avec  lui:  comme,  au  il  ne  faut  plus 

je  suis  bien  assuré  qu'ils  se  trompent,  »  penser  h  la  mort  de  Jésus-Cheist  { 

puisque   c'est  par   moi-même, ,    des  »  que  Pimpeccabilité  est  en  ceux  qui 

Marets   de  Saint  -  Sorlin  ,    Eliacim  »  sont  divins  et  parfaits  ;   que  toutes 

Michaël ,   et  par  mes  victimes ,  que  y»  sortes  d œuvres  sont  indifférentes, 

tout  cela  se  doit  opérer.  Après  les  »  Pendant  toutes  ces  visites  i^tut  le 

avoir  ainsi  condamnés  d'illusion  par  »  sieur   des  Marets   rendait  à  Morin 

cette  preuve  très-démonstrative  a  son  »  et  à  ses  demoiselles  ,  il  feignit  toa- 

égara  y  il  se  crut  obligé  de  les  pour-  »  jours  de  vouloir  être  son  disciple. 
suivre  de  toutes  ses  forces.  Ainsi  il  n'a 

point  eu  de  repos  qu'il  n  ait  perdu  {^  La  même. 

Morin,  enf  employant  mém^  Us  tra-  J^^'^l!^  ffii^Tar S,"^  ^hI 

(4)  Lettres  Tistonnaires,  à  la  prrfaee  ,  pag,  rets, 

m.  aaô.  (7)  ^ojet  la  II:  lettre  ▼iûonMire ,  pag.  >^- 
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»  Mais  Morin ,  pour  s^assurer  de  lui  »  Morin ,  que,  pour  le  reconnaître  de 

•».  davantage  ,  lui  envoya,  comme  il  »  cette  déclaration  ,  qu*  il  croyait  fort 

u  est  dit  dans  cette  déposition  ,  une  »  nette ,  il  lui  écrit*it  une  réponse  du 

»  lettre  ,  /c  21  décembre  (8)  ,jour  de  »  ^fturier,par  laquelle  il  lui  donne ^ 

>»  Saint-Thomas  ,  qui  lui  fut  apportée  »  comme  par  une  grande  grâce  ,  la 

»  par  sa  fille  aînée  ,  par  laquelle  le-  »  qualité  de  son  précurseur ,  le  nom- 

»  dit  Morin  désirait  de  lui  une  sou-  »  mant    un    véritable  Jean-Baptiste 

»  nUssion  aveugle  et  sincère,  pour  »  .ressuscité.  » 

»  aveuglément  suivre  et  sincèrement  Le  janséniste  que  je  copie  réfute 

»  observer  tout  ce  qu'il  lui  ordonne-  ensuite  ,   par  les  principes  de   saint 

»  rait,  sans  réserve  de  temps  ni  de  Augustin  ,  cette  fourbe  du  sieur  des 

»  chose,  selon  qu'on  le  peut  voir  dans  Marets,    Il   dit    presque  les  mêmes 

»  ladite  lettre Cette  demande  de  choses   que  M.   Arnauld  a  observées 

»  Morinfit  naîtrequelque  doute  dans  depuis  ,  en  se  plaignant  de  l'impos- 

»  son  esprit ,  ne  voulant  donner  au-  ture  d'un  faux  Arnauld  ,  par  laquelle 

»  cun  consentement  pour  chose  qui  on  fit  tomber  dans  le  panneau  un  pro* 

»  pût  être  mal J^ais  enfin.  ..jw  fcsseur  de  Douai. 

a  géant  que  s'il  ne  feignait  d'adhé-  (C)  L'auteur  que  je  cite..,,  observe 

»  rerh  quelque  chose,  pour  décou-  que  le  Xf^ll^.  siècle  a  été  fécond  en 

»  urir  tous  les  secrets  de  la  cabale ,  fanatiques.^  Voici  les  paroles  de  cetT 

»  tout  commerce  cesserait  entr'eux  ,  auteur  (10)  :  a  Notre  siècle ,  qui  a  été 

yy  il  se  résolut  de  lui  envoyer  par  écrit  »  aussi  fécond   qu'aucun    autre   en 

»  son  consentement ,  pour  aveuglé-  »  choses  extraordinaires ,  l'a  été  par- 

»  ment  suivre  et  sincèrement  observer  »  ticulièrement  en  fanatiques;  et  il 

)>  tout  ce  que  Simon  Morin  lui  ordon-  »  semble  même  que  les  esprits  soient 

»  nerait.  A  quoi  il  ajouta  ces  mots  »  tournés ,  je  ne  sais  comment ,  de 

n  (de  la  part  de  Dieu  et  selon  Dieu),  »  ce  côté-là  ,  et   qu'ils  y   aient  une 

»  par  lesquels  il  témoignait  qu'il  ne  »  pente  naturelle.  Car  ,  comme  dans 

»  se  soumettait  qu'à  ce  qui  lui  serait  »  les  m aladiesl  contagieuses  on  voit 

»  ordonné  de  la  part  de  Dieu ,  et  se-  »  d'ordinaire  que    tous    les    autres 

»  Ion  Dieu  (9)...  Cène  f ut  pas  là  la  fin  »  maux  dégénèrent  en  pestes  et  en 

»  des  déguisemens  du  sieur  des  Ma-  »  charbons,  de  même  on  a  vu  sou- 

»  rets.    Il  eut  encore  plusieurs  entre-  »  vent,  en  ce  siècle,  que  les  dévo- 

»  tiens  avec  Morin ,   dans  le  même  »  tions  déréglées  et  établies  sur  des 

»  esprit  de  dissimulation  et  de  trom-  »  caprices   humains    dégénèrent  en 

»  perie.   Il  lui  écrivit  plusieurs  let-  »  illusions  fanatiques.  L'histoire  des 

i>  très ,  comme  son  disciple.    Il  en  »  ermites  de  Caen  a  été  célèbre  par 

»  reçut   plusieurs  ,    comme   de   son  »  tout  le  royaume  ;  et  si  l'on  avait 

»;  maître.  Il  souffrait  que   cet  illu-  »  fait  la  recherche  qu'on  devait  de 

»  miné ,  et  ses  demoiselles  abusées ,  »  la  compagnie  du  Sai'ot-Sacrement, 

»  le  considérassent  comme  étant  en-  »  on  aurait  peut-être  découvert  bien 

»  tièrement  de  leur  cabale.  Et  enfin  »  d'autres  choses  de  cette  nature.  » 

»  il  en  vint  jusqu'à  cet  excès  prodi-  Il  étale  ensuite  les  visions  de  Charpy- 

»  gieux  que  je  vas  rapporter  en  ses  de-Sainte -Croix ,  celles  de  Morin  ,  et 


)>  jet ,  ne  le  soupçonnât  pas  ,  il  se  ré-  fortifié  sa  thèse.  La  queue  de  ce 
»  solut  de  lui  donner  par  la  première  même  siècle  ne  dément  pas  les  autres 
M  lettre  qu'il  lui  écrivit  une  déclara-  parties  ,  dignum  patellâ  operculum. 
»  tion  ,  qu'il  le  reconnaissait  pour  le  (D)  Je  viens  de  recevoir  un  mémoire 
»  fils  de  l'homme  ,  et  pour  le  fils  de  très-curieux  concernant  notre  Morin 
»  Dieu  en  lui ,  sacliant  bieh  que  Mo-  (12).]  Eu  voici  quelques  extraits  dans 
»  fin  est  fils  d'un  homme  ,  et  que  le  les  propres  termes  de  l'original  :  «  Si- 
»  fils  de  Dieu  est  en  lui  comme  en 

»    tout.     Cette  lettre  ,    dit-il  ,  du  pre-         (10)  Préface  des  Lettres  TÎsiounaires,  p.  aaS. 

»  Tiuer  février  1662,  fut  si  agréable  à       (")  ^^J""  ^  remanj.  (i)  de  l'article  MAREiTt 

•^  iJ  o  (Samuel  des). 

(8)  166 1.  {i^)  Il  a  été  eommunûjué  au    libraire  par 

(9}  IK.  lelltre  TÏ^onnaire ,  pag.  a68.  M.  l'abbé R. 
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»  mon  Moiio  était  natif  d^Aumale,     »  communion,  non- seulement  do 
»  et  il  avait  autrefois  e'të  commis  de    »  cause  ^Unfîrmitë  ,  mais  par  1  ai 
»  M.  Cbarron ,  trésorier  de  l'extraor-    »  du  directeur  ,  pour  se  mortifier. 
»  dinaire  des  guerres.  Cëtait  un  hom-       »»  Que   toute    chute    précédée  ' 
n  me  sans  lettres  et  d^une  ignorance    »  crafbte  et  suivie  de  plaisir  n'est  { 
»  grossière,  qui,  sVtant  touJu  mêler    »  pëchë  ,  mais  un  témoignage  dei 
»  de  spiritualité  ,    tomba   dans   de    »  tre  impuissance  qui  doit  servir 
»  grandes  erreurs.  Il  ne  se  contenta    »  nous  humilier. 
»  pas  de  les  débiter  en  cachette  a  di-        »  C'est  a  peu  près  à  quoi  se  rédi 
»  verses  personnes  qui  le  regardaient    »  la  théologie  de  ce  fanatique ,  c 
»  comme  un  fou  ,  il  les  renferma  en    »  est  sans  aucuns  principes. 
»  partie  dans  le  livre  qu'il  fit  impri-       »  Il  fît  imprimer  avec  ces  Pen& 
»  mer  en  cachette ,  en  1647  ,  in«8°. ,    »  divers  cantiques  dont  le  style 
»  sous  le  titre  de  Pensées  de  Morin ,    »  pitoyable. 

»  dédiées  au  roi  :  c'est  un  tissu  de  ré-  »  11  fut  quelque  temps  en  priso 
»  veries  et  d'ignorances  ,  qui  renfer-  d  et  relâché  comme  un  visionnait 
»  ment  les  principales  erreurs  con-  »  jusqu'en  1661 .  Alors  des  Mare 
jf  damnées  depuis  dans  les  quiétistes,  »  Saint-Sorlin  ,  qui  avait  été  engr 
»  si  ce  n'est  qu'il  les  pousse  encore  »  des  liaisons  avec  lui ,  et  fait  se 
»  plus  loin  qu'aucun  n'a  fait.  Car  il  »  blant ,  à  ce  qu'il  avoue  lui-mé 
>»  enseisneformellement  que  les  plus  »  dans  ses  écrits  ,  de  le  reconnai 
»  erands  péchés  ne  font  pas  perdre  »  pour  le  fils  de  l'homme  ressusci 
»  Ta  grâce  ,  et  qu'ils  servent  au  con-    »  te  dénonça  et  se  rendit  son  accu 

»  traire  à  abattre  l'orgueil  humain,    »  teur On  fit  à  cette  occasion 

»  Il  entend  de  ces  sortes  de  désordres    »  procès  à  Morin ,  et  enfin  il  fut  C( 

»  les  paroles  de  saint  Paul,  que  l'on    »  damné  à  être  brûlé  vif;  ce  qui 

»  entend  ordinairement  des   tenta-    »  exécuté   au   mois    de   mars   16 

»  tions.  Il  dit  qu'QU  toute  secte  et  na-    »  On  dit  qu*il  avait  quelques  dû 

»  tion  pieu  a  des  élus  vrais  membres    »  pies  qui  furent  envoyés  auxgaléi 

»  de  rÉglise.  »  et  feu  M.  de  Neuré  disait  en  av 

»  Que  parmi  les  moyens  de  se  dé-    »  vu  un  à  Marseille, qui  croyait  ( 

»  pouiller  de  toute  propriété  et  pré-    »  Morin  était  ressuscité.    Mai»  a 

»  somption ,  un  directeur  peut  inter-    u  qui  ont  connu  M.  de  Neuré  sav 

»  dire  à  son  pénitent  l'assistance  â  la    »  qu'il  n^y   avait  pas   grand  fom 

»  messe  aux  jours  de  fête ,   la  com-    »  -faire  sur  les  histoires  qu^il  cent 

»  munion  ,   etc.  ;   lui   ordonner    la   u  quand  elles  tendaient  au   libei 

»  communion   sans  confession;  dé-    »  nage  :  car  il  représentait  cet  hom 

]>  fendre  ce  qui  est  commandé  ,  et    »  comme  très-sérieusement  conva 

»  commander  ce  qui  est  défendu.        u  eu  de  la  résurrection  de  Morin. 

»  Que  Dieu  permit  que  saint  Pierre    »  homme  mourut  assez  constamnu 

»  le  niât  pour  épurer  sa  présomption;    »  et  on  disait  alors  que   les  ju 

»  aue  son  désir  de  mourir  pour  Jésus-    »  avaient  été  bien  rigoureux ,  etcj 

»  Christ  n'était  point  vertu  parfaite;    »  aurait  suffi  de  le  mettre  aux  Peti 

»  ni  la  négation,  vice  destructif  de  la   »  Maisons.   Ceux-ci  se    défendai 

y*  vertu  ;  qu'il  nia  des  lèvres  et  non    v  sur  le  grand   nombre    d'impi 

»  du  cœur.  v  qu'il  avait  reconnues  pour  être 

»  U  nie  que  le  péché  de  saint  Pierre    »  opinions,  et  qu'il  soutenait ,  non 

»  ait  été  péché  à  mort.  »  à  la  vérité  avec  esprit,  miais  desj 

»  Il  dit  que  saint  Paul  avait  été   »  froid  et  avec  une   grande  opû 

»  non-seulement  en  l'infirmité  de  sa    »  treté.  » 

»  chair,  mais  même  qu'il  devait^  être  (E)  J'ai  appris  quelques  cin 
j)  et  s'y  soumettre  ,  et  qu'il  avait  suc*  stances  de  son  procès  qui  poun 
»  combé  aux  tentations  de  la  chair,  servir  de  supplément  et  de  com 
»  Que  la  fréquente  communion  à  son  article.  J  n  Le  i4  du  m< 
»  n'est  utile  qu'aux  commençans  ,  »  mois  (de  mars  i663),  un  non 
»  parce  que  Jésus-Christ  se  trouve  »  Simon  Morin,  natif  de  Richenu 
u  mieux  sous  le  pain  des  croix  ,  que    v  proche  Aumale  (*)  ,  par  arrél 

>>   sous  le  lait  du  pain.  (.)  Sa  sentence  dit  aussi  ^uU  était  A  H 

»  Quon  pouvait  manger  avant  la    mont,  proche  Jumale. 
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»  la  cour  du  parlement,  après  avoir  .thématiques,  et  puis  il  s'appH- 
»  fait  amende  honorable  ,  nu  en  che-  quai  k  la  botanique;  et  comme 
»  mise  ,  la  corde  au  cou  et  la  torche    ^^^     ,  ^^    .  ^^      .^^  c^«Uo;to;^«* 


^  -  , ,  1  ,  ,     -  son  usaee  particulier  une  £(ram- 

»  Grève ,  et  la  attache  a  un  poteau  •       hphrflïniiP  MaU  cnn  inrlî- 

»  pour  y  être  brûlé  vif,  avec  son    ™^*T®  Hébraïque. Mais  son  mcli- 

»  livre  intitulé  Pensées  de  Morin,  en-  nation  pour  la  connaissance  des 

)}  semble  tous  ses  écrits  et  son  procès,  herbes  fut  si  forte,  qu'il   fallut 

»  puis  ses  cendrrs  jetées  au  vent  ,  0^»^^  i^  i^j^gât  tourner  de  ce 
M  pour  punition  cl  avoir  pris  la  qua-      a.»  1,     ,      .  ».     i        n     > 

»  lité  de  fils  de  Dieu;  et  ses  com-  cot^-la   toutes  ses  études.  11  s  y 

»  plices  condamnés  d'assister  à  son  avançait    beaucoup    lorsque    les 

»  exécution ,  puis  d'être  attachés  à  la  guerres  civiles  le  contraignirent 

>,  chaîne  pour  y  servir  le  roi  à  perpé-  Je  sortir  de  son  pays,  ce  qu'il 
M  tuité,  après  avoir  été  fustiges  par  la  «^  *.•'.',,* 

«  main  de  l'exécuteurde  la  faute  jus.  «^  fit  pas  sans  avoir  signale  son 

»  tice,  et  avoir  été  flétris  t?tmaraués  zèle  pour  les  intérêts  du  roi ,  et 

M  de  fleurs  de  lys  sur  les  épaules  dex-  son  courage  dans  le  combat  qui 

»  treetsenestre.C«tcc9rwc/iou5£iD.  f^^  ^^^^^  ^^^  ^^     ^^t  (^n  ^^^^ç 

n  prend  rrancois    Colletet ,  fils  de  i       1    1 -^  i>ii.     j  »    1 

»  Guillaume ,  dans  son  abrégé  des  ^^^  habitans  d  Abredon ,  et  les 

»  Annales  de  Paris,  imprimé  en  1664,  Iroupes  presbytériennes.  11  y  fut 

»  in'ii,  à  la  page  45a.  Pouréclaircir  blessé  à  la  tête  dangereusement. 

»  davantage  ce  ^ui  regarde  Marin,  ji   ^^^^  ^jj^   ^^  France  dès  qu'il 

»  ajoutons  ce  au  on  a  tiré  de  la  sen-  ^.         ^  •  ^        *^ii  *>' 

»  tence  de  mort  rendue  contre  lui  :  il  i"*  g^eri  de  cette  blessure,  et  S  e- 
»  fut  condamné  dès- le  7  mars;  mais  tant  fixé  à  Paris ,  il  s'attacha  avec 
M  l'exécution  fut  remise  jusqu'^au  14,    une  extrême  ardeur  à  la  botani- 

«  afin  de  le  conffvnur  à  ses  complices  ^^    ^    l'anatomie.  Il  prit  le 

»  et  tacher  d  en  découvrir  davantage,    ■?  1     1  jj     • 

»  François  Rondon ,  prêtre ,  curé  de   bonnet  de  docteur  en  médecin^ , 

»  la  Madeleine -lès  ^Amiens  ,    qui  à  Angers,  l'an  164B;  et  Comme 

»  avait  fait,  dit  celte  sentence  y  de  sa  réputation  de  grand  botaniste 

«mauvaises  et  criantes  actions,  ^û-  ^^^^^  fort' connue ,  M  fut  attiré 
»  Î7/I  J  houret ,  prêtre  ,  et  Jean  Pot-  ,      ,      ,        „^  '  , 

«  tou ,  maître  dUcole ,  assistèrent  au  auprès  du  duc  d  Orléans,  qui,  en 

»  supplice  y  et  de  la  envoyés  aux  ga'  l65o,  lui  donna  la  direction  du 

»  lères,  Marguerite  Langlois,ueuue  Jardin  royal  de  Blois.  Il  exerça 

>,  de  feu  Claude  Nadot,  dit  Malher-  ^           j   •  •          ,^  j             ^  ^ 

»  be  ,  fut  fustigée  au  pied  du  poteau.  ^^ .  '-"^r*"*  1    7^"                     .       , 

»  Jeanne  Hormtier,  femme  dudU  Si-  pnnce  ,  et  puis  il  passa  en  Angle- 

»  mon  Morin ,  et  Claude  Morin,  leur  terre,  au  mois  d'août  1660.  Char- 

y»  fils,  furent  rent^orés  libres,  et  sor-  Jçg    JJ  ^  ^   q^J  Jç   duc   d'Orléans 

«  tirent  de  prison  (i3).  »  j,^^3|^  présenté  à  Blois ,  au  mois 

(i3)  Mémoire  manuscrit  conumtniqué  pmr  de  février  de  la  même  année,  le 

nt  venir  a  Londres,  et  lui  don- 

MORISON  (  Robert  ) ,  méde-  na  le    titre  de  son   médecin  , 

cin  et  professeur  en  botanique  et  celui  de  professeur  royal  en 

à  Oxford ,   naquit  à  Abredon ,  botanique ,  avec  une  pension  de 

l'an  1620.   Il  y  fut  reçu  maître 

es  arts  ,  l'an  l638,  et  peu  après        (a)  M  ponUmJUtminis  Deœ.  Vita  Bo- 

il  y  enseigna  la  philosophie.  Il   "^'fZV^^  ^  CuT ZUT:^ 
étudia  en  même  temps  les  ma-   situé. 
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200  livres  sterling  {b)  fkiir  an.  Le 
Prcàludium  Botanicum^  qu'il  pu- 
blia à  Londres,  l'an  16(39,  le  ^^ 
tellement  estimer  ,  que  Tuni- 
versité  d'Oxford  l'appela  pour  la 
profession  en  botanique.  Il  l'ac- 
cepta sous  le  bon  plaisir  du  roi , 
et  il  en  remplit  les  devoirs  avec 
une  application  et  une  habileté 
surprenantes.  Il  mourut  à  Lon- 
dres l'an  168 3,  à  l'âge  de  soixan- 
te-trois ans.  Le  public  a  vu  une 
partie  trës-considérable  des  ou- 
vrages à  quoi  il  avait  travaillé  (A) , 
et  oii  il  suivait  une  méthode 
toute  nouvelle ,  et  qui  a  été  fort 
louée  des  connaisseurs  (c). 

{b)  Une  livré  sterling  vaut  environ  1 1  flo- 
rins  de  Hollande ,  ei  23  livres  de  Fixutce. 

(c)  Tiré  de  sa  Vie  ,  à  la  tête  de  la  IIl^, 
partie  du  Piantaram  Historia  OxoniensU 
unirenalis. 

(A)  Le  public  a  uu  une  partie  .  .  . 
des  oui/rages  h  quoi  il  avait  ira' 
paillé,  ]  Étant  au  service  de  Gaston 
de  France,  duc  d'Orléans,  il  appor- 
ta au  jardin  de  Blois  deux  cent  cin- 
Suante  plantes  dont  personne  n'avait 
onnë  ta  description  ,  et  il  forma 
une  nouvelle  méthode  d'expliquer  la 
botanique.  11  la  fit  voir  à  ce  duc  , 
qui  l'exhorta  à  faire  ,  selon  ce  plan , 
l'histoire  des  plantes ,  et  qui  lui  pro- 
mit de  fournir  aux  frais  ,  et  de  lui 
laisser  tout  le  profit.  La  mort  de  ce 
prince  empêcha  l'exécution  de  ce 
dessein.  Mais  quand  Morison  se  vit 
aux  rois  d'Angleterre ,  il  songea  plus 
que  jamais  à  ce  grand  travail.  J'ai 
parle  (i)  du  Prœludium.  Botanicum 
qu'il  publia  en  1669.  J'ajoute  qu'en 
167»  on  vit  paraître  la  section  IX». 
de  la  II«.  partie  de  son  Histoire  des 
Plantes.  L  université  d'Oxford  con- 
tribua beaucoup  d'argent  pour  l'im- 
Sression  de  ce  livre ,  que  l'auteur 
onnait  comme  un  échantillon  de  son 
grand  ouvrage.  Il  fut  si  encouragé 
par  les  louanges  ,  et  par  les  exhorta- 
tions qu'on  lui  écrivit ,  qu'il  publia 
en  1600  y  la  seconde  partie  de  son 
Histoire  des  Plantes.  C'est  un  gros 

(i)  Dans  le  corps  de  l'artiele» 


volume  iff folio  dont  voici  le  titre: 
Plantarum  Historiée  uniyersalis  Oxo' 
niensisjpars  seeunda,  seu  Herbarum 
Distributio  noua  per  -tabulas  cogna- 
tionis  et  ajffinitatis  ex  libro  naturœ 
observata  et  détecta.  Cet  ouvrage  fat 
fort  estimé  \  et  l'on  peut  voir  Ta  ma- 
nière avantageuse  dont  M.  Herman 
(3)  en  parla  dans. la  préface  de  son 
Uortus  Lugduno  Batat^us.  Quelques- 
uns  blâmèrent  la  t)artie  de  ce  volu- 
me intitulée ,  Hallucinationes  CaS' 
pari  bauhini,  etc.  ;  ils  crurent  qu'il 
y  avait  de  l'orgueil  dans  la  liberté 
qu'il  s'était  donnée  de  censurer  des 
écrivains  qui  avaient  repdu  de  si 
grands  services  à  la  botanique.  Notre 
auteur,  animé  {>ar  le  succès  de  ce  gros 
volume ,  travailla  diligemment  a  la 
continuation  ;  mais  il  mourut  trop 
tôt  pour  pouvoir  mettre  la  dernière 
main  à  la  IIP.  partie.  Il  a  donc  fallu 
recourir  aux  soins  d'une  autre  per* 
sonne.  On  jeta  les  yeux  sur  Jacques 
Bobart  (3) ,  botaniste  très-habile ,  et 
très-versé  dans  la  méthode  qu'il  avait 
apprise  de  Morison.  C'est  par  soa 
travail  qu'enfin  cette  III«.  partie  a  va 
le  jour,  l'an  1699.  C'est  un  in-folio* 
On  ne  sait  point  ce  qu'est  devenue 
la  I'».  (4).. 

(a)  Professeur  en  médecine  et  en  Aotoiufoc  k 
Lejrde, 

(3)  Il  est  directeur  du  jardin  de  Vacadtaùe 
d'Oxford. 

(4>  Tiré'de  la  Vie  de  Morison  ^kla  tête  de  le 
///".  partie  de  «(m  Histoire  des  Plantes. 

MORLIN  (  JoACHiM  ) ,  secta- 
teur rigide  de  Luther  (A),  na- 
3uit  Tan  i5i4.  H  fit  les  fonctions 
e  ministre  en  divers  lieux' (a)) 
et  nommément  à  Arnstad ,  d'os 
les  magistrats  le  chassèrent ,  l'an 
1 543  {à) ,  à  cause  qu'ils  ne  s'ac- 
commodaient pas  de  son  zële 
trop  ardent  (B).  Il  fut  appelé  à 
Konigsberg  dans  la  Prusse ,  pour 
y  être  professeur  ;  et  il  y  fut  le 
tenant  contre  Osiander ,  qui  sou- 
tenait une  doctrine  nouvelle  sur 

(a)  Melcb.  Adam. ,  in  Tit.  Theol.;;.  456. 

{b)  Seckendorf ,  Hist.  Lutlieran..  lib*  III, 
pag.  46}$,  num.  g.  Voyez  aussi  MicrsliiUi 
Syàtagm. Hist.Eccles. , pag,  771* 
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la  justification.  Il  combattit  cette  (B)  Son  zèle  trop  ardent.  ]  Mé- 

nouveauté  avec  une  ardeur  ex-  ^«^chthon,  qui  le  connaissait  sans 

.    *          .                  '     •*      ^  doute ,  le  représente  d  un  naturel 

trême  et  par  ses  écrits  et  par  ses  t^op  impétueux ,  et  trop  adonné  aux 

sermons  ;  mais  il  succomba  sous  contestations.  Ayant  ouï  dire  qu'Hé- 

le  crédit  de  son  adversaire ,  qui  shusius  s'en  retournait  à  Rostocb, 

le  fit  chasser  de  la  Prusse,  Fan  *^f  ^5  ^^T"  ^T  ^'^^"^«^^li*  ^^V»- 

gftr               1.  X     ^  1       •    .  P«te  de  Brème ,  il  crut  que  Morlm 

1552,  nonobstant  les  interces-  était  l'auteur  de  tout  ce  manège.  Je 

sîons  du  peuple  (c).  Il  se  retira  à  lui  ai  souvent  nrédit ,  ajoute-t-il , 

Brunswick ,  oii  il  fut  donné  pour  qu'il  exciterait  plus  de  tempêtes  qu'il 

collègue  au  fameux  Chemnice.  ^'«^  pourrait  apaiser    Co^iWi  ho- 

Il       *-'    «1      1          11*                1  ^^^    consiliorum    architectum    esse 

l  se  mêla  dans  les   diçputes  du  MorUnum,  et  is  habet  sodas  harum 

temps  (G)  ,  et  il   fut  de  presque  technarum  artifices,  Scribam  Dawidi 

toutes    les   conférences   oii   l'on  Chytrœo  ne  instituant  disputationem 

agita  les  matières  du  franc  ar-  ^^^tricam.quœ  non  varvos  motus 

,v              j    «..  *,i^^Q  ^»*  xiau^  «»  cxcUatura  SU,  SI  procédât,  TUfietiam 

Ditre,  et  de  la  nécessite  des  bon-  kortator  sum,  ut  si  te  in  certamen 

nés  œuvres ,  etc.  Il  retourna  dans  t^ocabunt  postules  tibi  quoque  concedi 

la  Prusse,   Tan    l566,    et  y  fut  utaccersas  PetrumMartjrrem,  me, 

^  j^  1^ ^  •    J:^   j^  et  alios  guosdam  amicos.  Noui  gene- 

e  de  la  province  de     •_   a^rXi....-  .  -* x  -.•  «-3.--.; 


crée  eveque  de  la  province  de  ,.^  j^^^^^^^  .  ^,  sœpè  ei  prœdixi , 

dambie,  par  le  roi  de  Pologne,  eum  moturum,  quœ  sedare  nonpo*. 

Sigismond  Auguste ,  et  par  Al-  terit  (2). 

bert,  duc  de  Prusse ,  qui  n'était  (^)  ^^  se  mêla  dans  les  disputes  du 

^  temps,  ]  L  auteur  que  je  cite  dans 


ayant  voulu  se  faire  tailler  con-  ^°^^®,?«  ,^H"*  ^''^,  P*"^   fréquentes 

♦1^  1»-   •«  j     -  -      ÂJ     '        Ti  qu  elles  le  furent  du  temps  de  notre 

tre  1  avis  de  ses  médecins.  Il  pu-  j^^rii^.  Mettons  à  part  les  grandes 

blia  plusieurs  livres  (c?)  (D),  et  disputes  des  catholiques  romains ,  et 

laissa  un  fils  aussi  amateur  que  lui  des  protestans  :  considérons  seule- 

des  disputes  théolociques  (E).  J'ai  ment  le  luthéranisme.    Bon  Dieu  ! 

t-i*  '  j     j*                          j  •!  i»  ^  quelles  divisions  ne  vit-on  pas  entre 

oublie  de  dire  que ,  quand  il  fut  fe»  théologiens  de  ce  parU-là ,  et  avec 

reçu  docteur  en  théologie  à  Wit-  quelle  chaleur  et  quelle  aigreur  ne 

temberg ,  l'an  1 54o ,  on  lui  pro-  furent-elles  pas  soutenues  ?  Tout  ce 

posa  une  question  que  Luther  3?«  l'Afrique  et  l'Asie  ont  produit 

^..    j        ^       ^       j       ,.  19  d  esprits  ardens  notaient  que  tlesme - 

avait  dressée  ,  touchant  1  usage  en  comparaison  de  ces  docteurs  ger- 

des  biens  d'église  (F).  maniques.  On  dit  aue  notre  Morlin 

s'opposait  â  la  sépulture  de  ceux  qui 

(c)  Etsl  plebs  adprincipem  pro  eo  snp-  g'taient  allés   aux  sermons  d'André 

&'"  r7^  456                         '  '"  Osiander,  et  qu'il  ne  voulut  jamais 

(rf)  'rire de  Mekh.  Adam. ,  Vit.  Theolo-  '^  laisser  persuader  de  bapUser  leurs 

tfor.    pag,  456.  en  tans.  JJogma  Usiandri  quantopere 

detestenturquiconfessionis  J^ususta- 

(A)  Sectateur  rigide  de  Luther."]  Je  "^  censeri  yolunt ,  ciim  ex  frittem- 

le  remarque  après  Melchior  Adam,  bergensium  doctorum  censura,  tum 

FuitLutnerisectator  etàcerdoctrinœ  ^^    Matthiœ    Flacci ,    et   Joachimi 

ejus  in  toto  ministerio  suo  custos ,  .  .  Merlini  non  scriplis  magis  quamfac- 

in  articula  de  cœnd  sententiam  Lu-'  '**  >   abundè   cuiwis  perspicere  licet, 

theri  retinuit,.  quod  Christi  corpus  ^am  quo  loco  Morlinus  habuerit  eos, 

in  ,  sub,  aut  cum  pane  sit  (i).  ^^j  ^^^.^^  ^^^^^^    ^.^  ^^  j^^^^ 

,.--.,,.,          .   „.  .   ^  Hardenbergium  ,  apud  Mdchior.    Adamnra ,  in 

i  r)  Meldi.  Adam. ,  <n  ViU»  Theolog. ,  pag,  457.  Vili»  Theolog. ,  pag.  457. 
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qtù  càm  gregis  sui  esseni ,  Osiandri  et  de  aliis.  Harum  causa  piensque 

seinwnes  audiebant ,  obscurum  non  conpentihus   actionibusque   instituiu 

est,  2Vec  sepultum  mortuos  dignaba-  interfuit  Morlinus  (6). 

tuTy   née  infantes  eorum  ut  baptiza-  (D)  //  publia  plusieurs    livres,  ] 

ret^  mdducipotuiz  (3).  Se  peut-ilToir  Melchior  Adam  en  donne  ces  titres: 

une   prévention    plus   énorme    que  Psalmorum  JJavidis  Enarratio  ;  Ca- 

celle-là  ,  et  un  zèle  plus  furieux?  Ce  techismus  Germanicus;  PostiUaetex- 

quUl  y  a  d'admirable  là  -  dedans  est  plicatio  summaria  evangeliorum  do- 

qne  le  luthe'ranisme  se  soit  maintenu  minicalium  ;  Refutatio  niendacii  theo- 

au  milieu  de  tant  de  disputes  vio-  logorum  Heidelbergensium  ,  de  Lu- 

lentes.  Il  a  fait  mentir  la  maxime  ,  diero  ;  de  f^ocatione  ministrorum ,  et 

Concordid  res  parvis  crescunt ,  dis-  quatenus  magistratui  fas  sit  eos  ah 

cordid  maximœ  dilabuntur  (4).   On  <\fficio  remouere  ;  Dejensio  advenus 

en  pourrait  tirer  une  preuve  d'une  accusationem   novorum   IVittember- 

protection  spéciale  de  Dieu  ;  car  il  gensium    theologorum  ;   de    Peccalo 

semble  que  y  selon  le  train  des  choses  originis  contra  MarUchceorum  deli- 

humaines  ,  ce  que  Jésus-Christ  a  dit  ria  ;  Epistola  ad  Osiandruni.  M.  de 

dans  son  Évangile,  tout  royaume  di-  Seckendorf  (7)  parle  d'un  livre  pu- 

visé  contre  soi-même  sera  rréduit  en  biié  par  notre  Morlin ,   Tan    i565, 

désert  y  et  nulle  ville  ou  maison  divi-  dans  lequel  se  trouvent  au  long  plii- 

sée  contre  soi-même  ne  subsistera  (5),  sieurs  choses  que  Luther  dit  en  pré- 


doit |§tre  véritable  :  s'il  se  trouve    sence  de  quelques  personnes  un  peu 


amateur 
iologiques,  ] 

fort  spécieuse  et  fort  probable  ;  mais  fl  s'appelait  Marc  Jérôme  Morlirus. 
remarquons  en  passant  que  Jésus-  Il  s'agrégea  à  la  faction  de  Wigandus 
Christ  n'a  point  allégué  cette  maxi-  contre  Héshusius ,  dans  la  dispute  Je 
me  ,  comme  un  axiome  dont  la  vé-    abstracto  (8). 

rite  soit  universelle  ,  métaphysi-  (F)  On  lui  proposa  une  question... 
quement  parlant  :  elle  n^a  qu  une  touchant  l'usage  des  biens  d'église.  ] 
universalité  morale  j  et  je  crois  même  M.  de  Seckendorf  a  inséré  dans  son 
que  Jésus-Christ  ne  s'en  servait  ({vî'ad  Histoire  du  Luthéranisme  (0)  la  ques- 
hominem  contre  les  Juifs.  L'agran-  tion  qui  fut  proposée.  On  demandait 
dissement  de  la  république  romaine ,  si  les  revenus  destinés  à  Tentretien 
au  milieu  des  divisions  violentes  et  des  ministres  de  l'Évaneile ,  et  aux 
continuelles  qui  Tagitaient ,  n'est  écoles ,  devaient  être  ôt^  à  ceux  qui 
])as  une  exception  moins  insigne  à  combattaient  l'Éirangile  ,  c'est-à-dire 
cette  règle  générale,  que  la  conser-  aux  moines  et  au  clergé  romain  (10). 
vation  du  luthéranisme  parmi  les  Celui  qui  faisait  cette  question,  j 
schismes  qui  le  désolaient,  et  qui  ajouta  les  raisons  qui  le  tenaient  eo 
fournissaient  tant  de  matière  d'in-  suspens.  D'un  côté  ,  dit-il ,  ce  n'esl 
suites ,  et  de  conséquences  à  l'enne-  pas  aux  ministres  de  l'Évangile  de 
mi  commun.  Revenons  à  nOtreMor^  contraindre  personne,  et  on  nesaa- 
lin  ,  et  rapportons  ce  que  Melchior  rait  ôter  leurs  biens  aux  impies  sans 
Adam  en  ait  :  Brunsvigœ  diim  ec-  se  servir  de  violence.  Diantre  côté, 
cfesiasten  agit  ;  varice ,  ut  nuUum  nous  savons  que  saint  Augustin  a 
fcrè  seculum  feracius  fuit  theologi-  soutenu  ,  que  l'empereur  avait  en 
carum  rixarum  ,  quàm  superius  ,  raison  de  donner  aux  orthodoxes  les 
fircitatœ  fuerunty  super  varUs  capi-  revenus  ecclésiastiques  des  donatis- 
tibus  religionis  controversice  ,  utpote  tes.  Les  magistrats  sont  obligés  de 
de  necessitate  bonorum  operum  :  de 

libertate  voluntatis  humanae  :  de  (6)  Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theobg. ,;».  455. 
adiaphoris  :  de  particulâ  solâ  in  (7)  gckcndorf. ,  Hist.  Lutter»». .  W. ///, 
enunciatione  illâ  :  Fidejustifcamur  :    '''j|j  î^icrKlîug ,  Synugm.  Hist.  Ecdes.,  p.  r.  . 

/,.  T,    .        ,                        un-           JD  (9)  Zié.///,  pag.  3 1 3,  num.  10. 

(3)  Hosias,  de  expresse  verbo ,  Dei ,  apud  Pra-  J,o)  Ei  (MorUno)  ut  moris  est^  qumstio  fHh 
leolvm  ,  Elencho  Haeret.,p<i^.  m.  5ia.  posilafuit  per  ephebum  a  Luthero  eonscnfU. 

(4)  Sallust. ,  de  Bcllo  Jngorth.  ,  po^.  m.  314.  his  vfrhit  ^   utrum   reditus   donaù   tecUsiU  ^ 

(5)  Evang.  de  saint  Mauh.,  chap,  XII ,  vj.  a5.  Emngelii  ministroj  alendos  ,  ttc.  Ibid. 


MORUS.  555 

faire  en  sorte  que  chacun  jouisse  de  très  compétiteurs  y  ministres  , 
<ie  qui  lui  appartient.  Or  les  rêve-  avocats ,  et  médecins ,  presque 
nus  dont  il  s  agit  n  appartiennent  ,  i  *  ^  i  •  j  i  • 
pas  à  des  chanoines  impies,  mais  à  la  t»"»  P^^S  âges  que  lui  de  la  moi- 
vraie  église  :  il  faut  donc  que  les  tié,  et  se  fit  tellement  admirer 
magistrats  orthodoxes  en  usent  avec  parla  belle  et  éloquente  manière 
ces  iinmes  comme  avec  des  larrons  J^  tourner  les  choses ,  dans  ton- 
(il).  Sus  ne  le  font  pas,  les  bons  .  ,  ,,  »  j.^.  vi 
pasteurs  et  les  pauvret  écoliers  pé-  ^es  les  preuves  d  érudition  qu  il 
riront.  Si  Morlinus  avait  envie  de  fallut  produire ,  que  le  prix  de  la 
répondre  conformément  à  l'intention  dispute  lui  demeura  (b).  Ayant 
de  Luther ,  il  ne  lui  était  pas  diffi-  exercé  cette  charge  environ  trois 
cile  de  prendre  bientôt  sa  derme-  .,  r-i^  ,  n 
re  résolution  :  car  il  paraissait  ai-  an»  >  "  succéda  à  celles  que 
sèment  que  Luther  était  d'avis  qu'on  M.  Spanheim  ,  qu'on  avait  ap- 
destinât  à  l'entretien  des  ministres  pelé  à  Levde  (c) ,  laissa  vacan- 
et  des  écoles  les  biens  de  l'ëglUe  ro-  [     ,^.      -^    -    ^j^j      t    ^eUç    jg 

maine.  \    ^  *    ^      ^i_  f  i      •     j         i» 

professeur  en  théologie  dans  i  a* 

(it)  ITi  redittu  non  stmt  impiorum  canonico^    *i/      ■  .  n       S_    :„;«i-^ 

rum  ,    sed  sunt  verœ  ecclesicB,   Quat^  magis^  CadCmiO  ,     et     CClle    dC    mmiSlre 

iratus  eceUsitB  débet  etiam  pœnam  swnere  de  J^US  Téglise  de  Geufeve.   Comme 

ginpiis  ttuujuam  vrœaonibus.  ÏDid.  .,       ,      .   ^               i            , -m. 

•  ikgr^T^ria  ^  *  v     «        ïl   ©tait   grand  prédicateur,   et 

.  fî^!^L^A''^!^L^^^^  5^'il  avait  joint  avec  cette  qua. 

beauco 
e  faut  p 

«nncipal  du  collège  que  ceux  de  3^,  ^j^f  ^^^^  jj    fo^^   avouer 

la  religion  avaient  a  Castres  dans  .ji     ^^^.j^  j^j^^  j.^^^res  choses 

le  Languedoc  II  naquit  en  1616,  ^^j  ^^^  suscitaient  des  traverses; 

dans  cette  vil Wa,  et  comme  il  ^^^     ^^^        j^,  j^  ge,  ^œurs, 

avait  1  esprit  fort  vif,  les  progrès  „„!  dans  tous  les  lieux  où  il  a 

de  ces  études  furent  fort  prompu.  ^^cu  ont  été  un  objet  de  médi- 

N  ayant    guère   plus    de  vingt  ^^^                   ^  4  l.,^o„r  des 

ans  (a) ,  il  fut  envoyé  a  Genève,  f^^,^^,    ses  meilleurs  amis  de- 

pour  y  continuer  ses  études  de  „euraient  d'accord   qu'il  avait 

théologie;  et  voyant  que  la  pro-  beaucoup  d'imprudence  ,  et  qu'il 

fession  en  grec,  qui  était  vacante,  étaitfort  mal  endurant(A).  Quoi 

allait  être  disputée ,  et  que  les  ^.jj  ^^  j^j.     ^  ^^  forma  dans 

curateurs  de  1  académie  avaient  ^^^j.^^  ^^^^        ^-      y^^  -^ur 

«horte  par  leur  programme  les  i„i    poutre  contre  lui  ;   et  il  ne 

étrangers  aussi-bien  que  les  ci-  (^^^          j^^tç^  que  le  premier 

toyens  a  entrer  en  lice ,  il  se  mit  ^g  ces  deux  partis  ne  fût  com- 

snr  les  rangs  avec  plusieurs  au-  ^^^^  ^  „on-s«julement  des   per- 

*  .  Article,  dit  Leclerc,  où  Bayle,  en  con-    sonnCS  Oui  avaient  de  l'cstlme  çt 

>  tradiction  avec  lui-même,  se  fait  l'apolo-  ^ 

•  giate  d'un  protestant  sur  des  faits  ,   et  ^   ■  r>i         r 

.  crianU  et  prouves  suffisamment,  pendant        (*)  ^«yt*  ^Vie  d'Etienne  le  Clerc,  Fun 

-  que  sur  de  semblables  faits  ,  mais  incom-  *»  concurrens  ,  imprimée  à  Jmsierdam, 

•  parablement  moins  bien  prouvés  ,  il   a  '"  '.685,  àlaléudtt  Quœstiones  Sacra  da 
•'  condamne'  Cayet  et  quelques  autres.  Je  ©""d  le  Clerc,  tic. 

-  n'en  ferai  pas  le  de'tail ,  je  me  trouve  trop        (c)  Ilyvinten\&p. 

>  presse'.  On  le  trouvera  dans  ma  Lettre        {d)  Mori  Fides  publica ,  pag.  226. 

•  critique  pages  228-239.  -  (e)  f  oj«  ce  qve  Tanaquil  le  Fèvre  lui 
(a)  Alex.  Mori  Fides  publica ,  pag.  225.     e'cril,  epistolar.  Iil>.  l,p«g,  219. 
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de  Famitié  pour  M.  Morus ,  mais  II  accepta  alors  cette  vocation  y 
aussi  des  personnes  qui  sans  l'ai-  et  la  retnpHt  en  habile  homme. 
mer ,  ni  sans  l'estimer ,  voyaient  II  y  fit  une  éclipse  par  un  voya- 
leurs  ennemis  à  la  tête  du  parti  ge  en  Italie  qui  fut  assez  long  (D), 
contraire.  L'on  voit  tous  les  jours  et  duauel  on  dit  qu'il  n'eut  pas 
des  exemples  de  cela.  Je  ne  sais  sujet  de  se  repeptir  (E).  Durant 
comment  M.  Morus  se  procui^a  ce  voyage,  il  fi  t  un  beau  poëme  (/], 
les  bonnes  grâces  de  M.  de  Sau-  sur  la  défaite  de  la  flotte  turque 
maise  ;  mais  il  est  certain  que  par  les  Vénitiens.  Ge  poème  lui 
celui-<:i  attira  l'autre  dans  les  valut  une  chaîne  d'or  dont  la 
Provinces-Unies.  Quelques-uns  répubh'que  de  Venise  lui  fit  pré- 
prétendent que  ce  fut  pour  cha-  sent.  Il  revint  exercer  sa  charge; 
griner  M.  Spanheim  (B)  ,  qui  et  après  quelques  bourrasques  es- 
avait  été  brouillé  à  Genève  avec  suyees  dans  les  synodes  wal- 
M.  Morus.  d'abord  M.  de  Sau-  lons'^(F),  il  passa  en  France  pour 
maise  tâcha  de  lui  procurer  une  y  être  ministre  de  l'église  de  Pa- 
chaire  de  théologie  à  Harder-  ris,  oii  plusieurs  personnes  le 
wic  {f) ,  et  la  chose  n'ayant  pu  souhaitaient.  Plusieurs  autres  s'y 
réussir,  il  le  fit  appeler  à  Mid-  opposèrent ,  et  se  présentèrent 
delbourg.  M.  Morus,  acceptant  à  quelques  synodes  provinciaux, 
la  vocation ,  partit  de  Genève  en  et  puis  au  synode  national  dé 
1649 ,  chargé  d'un  bon  témoi-  Loudun  {k) ,  chargées  de  sacs  de 
gnage  d'orthodoxie  (G).  Il  se  pré-  papiers  contre  M.  Morus.  Toutes 
senta  au  synode  des  églises  wal~  leurs  accusations  furent  éludées, 
lones,  assemblé  à  Maestrîcht(g^)  :  ou  trouvées  nulles  (G)  ;  car  il  fut 
il  y  prêcha  avec  l'applaudissement  reçu  ministre  de  réglise  de  Paris, 
de  tout  l'auditoire;  et  puis  il  alla  M.  Daillé,  qui  l'avait  servi  de 
prendre  possession  à  Middelbourg  tout  son  crédit  dans  plusieurs 
de  la  charge  de  professeur  en  théo-  synodes  (H),  ne  fut  pas  long- 
logîe  dans  l'école  illustre ,  et  de  temps  à  s'en  repentir  ;  il  s'éleva 
celle  de  pasteur  de  l'église.  Mes-  entre  eux  une  querelle  fort  vio- 
sieurs  d'Amsterdam,  à  son  arrivée  lente ,  qui  causa  mille  partialités 
en  Hollande, lui  ofirirent  la  pro-  dans  le  troupeau.  En  général, 
fession  en  histoire  (h)  9  qu^flbi  M.  Morus ,  au  milieu  des  applau- 
mort  de  Vossius  avait  rendue  dissemens  que  sa  manière  inimi- 
vacante  dans  leur  école  illustre  ;  table  de  prêcher  (I)  lui  attirait 
et  n'ayant  pu  le  détacher  des  d'une  foule  extraordinaire  d'audi- 
engagemens  qu'il  avait  pris  avec 

la  ville  de  Middelbourg,  ils  firent        (0  Voyez-enT éloge  dans  les  lettres  d« 

venir  David  Blondel  :  et  néan-  TanaquU  le  Fèvre ,  /i»..  //,  pag.  157. 

_    -..^  *      •  »  -^        ••        *  Joly  dit  guè  ce  fut  par  son  livre  :  yis>' 

momS  trois  ans  après  ,  ayant  oui    toria  graUœ  rAlexandri  MoH  degmtiâ  ei 

dire  que  l'on  offrait  à  M.   Morus    Hbero  arbUrlo  Disputatlones  Genovaues  ad- 

unechairedethéologieenFrance,  ,7:;tS^or^rX\^ti'ir^^^^ 

ils  lui  renouvelèrent  leurs  offres.     Heinsius  et  Frédéric  Spanhelm,  personnages 

que  Saiimaise  n*aimait  pas  ,  y  soat  maltrai- 
(/)  f^oyez  la  rem,  (C).  tés  ,  etSaumaise  y  est  loue. 

(g)  Fid.  publica  ,  pag.  iDj.  (Ar)  Il  commença  le  iode  novembre  lÔS^, 

ih)  ïùid.jpag.iiS.    .  elJînU  le  \o  de  janvier  iGéo* 
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leurs,  eut  à  Paris  le  chagrin  de  (A)  Ses  amis  demeuraient  d' accord 
voir  sa  réputation  attaqi 
des  personnes  de  mérite 
traduisirent  tout  de  nouveau  aux  prend  parti  pourltf.  Morus'/que  son 
synodes(K),  d'oii  il  ne  se  sauva  que   naturel  trop  prompt ,  sa  trop  grande 

comme  par  feu.  Sa  mort  qui  fut  ^'^'^^^  **l^f  ^^'^  '  !!ï  ^'^"Ç  ^^^te  pas- 
^   ,,,.{,  ,  *        j      sion  de  s'élever  au-dessus  des  autres  , 

tres-edifiante,  et  les  marques  de  avaient  souvent  donne  lieu  aux  im- 
piété qu'il  fit  paraître  durant  sa  mîtiés  qui  avaient  toujours  règne  en- 
dernière  maladie,  effacèrent   le  tre  lui  et  ses  émules.  On  ajoute  qu'on 

^    •    J«  «^    «   M   •«^ii»'>:f   ,r   n'avait  OUI  rien  dire  à  M.  Spanheim 
souvenir  de  ce  qu  il  pouvait  y  ^^^^^^  j^   ^^^^^^  ^^  ^^  ^.^^^  q^,.j 

avoir  eu  d  irreguher  dans  sa  con-  était  allier  :  on  dit  aussi  qu'au  juge- 
duite.    Il  mourut  à  Paris  ^i  chez   mentdeSaumaise,  M.  Morus  ajoutait 

madame  la  duchesse  de  Rohan ,  ^''«P  ,^^  ^«^  ^  ^^  faux  amis ,  et  qu'il 

.      i  ^      -1  />         11  n  était  pas    assez   laborieux  :    mais 

au  mois  de   septembre  1070.  11  qu'au  reste  c'était  un  très-bel  esprit , 

n  avait    jamais    ete    marie.    On  et  capable  de  toutes  choses.  M.  Dio- 

verra   ci-dessous  le  titre  de  ses  dati,  dans  une  lettre  (a)  au'il  écrivit 

ouvraees  (L).  Je  parle  de  la  que-  ^'^  .^^^«»'*  *1«  ^'  M°'*"«  ^  ¥'  ^«  ^au- 

,,     '^    ,-1        ^    *^         T  At-1      maise  ,  avoue  que  ce  ministre /le  5  c- 

relie  qu  il  eut  avec  Jean  Mil-  ^^^  j^',^^  ^^      >^  ^^  ^^j^^ 

ton  (M)  ;  et  j'observe  qu'il  y  a  des  innocente ,  mais  qu^il  l'avait  fait  ai^ec 
choses  dans  le  J/e>Zâ(^za/ia  qui  lui  de  la  chaleur  et  de  la  i^i^ueur,qui 
sont  glorieuses.  On  y  en  trouve  ^r'^,  soupentes  fois  nui  a  ceux  qui 

.0     .  "^        •       y-nT.     l  avaient  assresse  ; Que  sonna- 

aussi  qui  ne  le  sont  point  (N).  turel  était  bon  ,  et  sans  fi-aude  ni  ar- 
Un  de  ses  derniers  panégyristes  rière-pensée,  franc  et  noble,.,  prompt 

raconte    un    fait    qui    n'est    pas  ««/ort  sensible  aux  indignités ,  mais 

•  /Qv  ^  qui  se  rei^enait  aisément  ;  qui  ne  pro- 

f   ^  .  T»--     fy-,  i^oquait  point ,   mais  aussi  qui  aidait 

Le  jugement,    que    M.   Lhe-  de  terribles  ergots  oour  se  défendre. 

vreau    a    fait    du    caractère     de  Je  n  ai  guère  tm  de  personne  {^owv- 

M.  Morus,  est  très-conforme  à  ^^it-il)  qui  se  soient  glorifiées  de  l'a^^ 

1-1        ,     .    ■  .     ^  t^oir  entrepris.  Conscia  virtus ,  et  st 

celui  de  plusieurs  autres  con-   ^^^^^  ^j^^^^^  ^  g^^„3  i^itabile  va- 

naisseurs ,  et  témoigne  en  même  tum ,  le  rendent  bien  armé  contre 
temps   que   les   choses  que   l'on    5e«rt«fl«7/a«5.(^u'il  me  soit  permis  de 

écrit  à  un  homme  ne  ressem-  ^^^'"^  "^^  rdflexion  en  peu  de  mots , 

,,      .           ^      .            »        11  sur  1  ilnision  que  1  on  se  fait  en  ma- 

blent  pas  toujours  a  celles  que  ^j^re  d'amitid.  Voilà  M.  Diodati  qui , 

l'on  dit  de  lui   dans  les   lettres  parce  qu'il  avait  de  la  tendresse  pour 

que  l'on  écrit  à  d'autres  gens  (/)  M.  M^rus,  ne  compte  pour  rien  an 

(P;.  Je  neveux  point  passer  sous  ^f^*"*  .ti;ès-capital  et  très -indigne 

^./                     „.if    ,     *Ti,     TT     M.  d  un  ministre ,  le  veux  dire  un  espnt 

Silence   que    1  illustre    M.    Huet  vindicatif  au  sJuverain  degré  ,  une 

donne   de   très-grands    éloges  à  fierté  et  un  emportement  extrêmes  : 

M.  Morus ,  dans  quelques  poésies  c'est  dans  le  fond  flétrir  un  ministre  » 

latines  qu'il  lui  adresse.  Voyez  et  le  destituer  entièrement  de  l'esprit 

,               4                ,            f  '      :t  évaneelique  qui  doit  être  inséparable 

la  page  3o  et  77  des  poésies  de  ce  ^^  ^^^  caractère ,  que  d'avouer  ce 

savant  prélat ,  à  l'édition  d'U-  que  M.  Diodati  en  avoue  ;  et  néan- 
trecht  1700  (m).  moins  il  ne  croyait  pas  que  ce  fût 

,-.   -,  _,__  0       ,  (i)  Au-devant  âé  la  II.  Apologie  de  Bliltoa  ^ 

(0  Voyez  y  iom.  vn  ,  pag.  28a,  la  re-     ^^j.  Haa„  Co^it,  1654.  George  Crantiiu»,  dœ- 

marque  (M)  de  UaHicie  Grotius.  uur  en  tMologie ,  est  l'auteur  de  celte  fréface. 

(m)  Cesllat^*,  :  on  y  a  joint  ses  note»  sur        (,)  Produite  dans  le  Fide»  publica ,  pag^  eu 

rAntholpgie.  et  suif. 
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ralMttre  grand'chose    des   louanges  AiÎtoç  l:iv    Kïdoin^^t^  to  <roy  vt**?, 

qu^il  répandait  à  pleines  mains  sur  l^f  %Z  fî<r»c 

son   ami.   II  excase  le  mieux  qu'il  *Oav^f  ^i^npitç  ùjuu   ciBîf ,  çuy%%  Si 

peut  Thumeur  vindicative  de  M.  Mo-  ka)  ùLxxùç 

rus  :  rimportunité  y  dit- il  (3) ,  de  ses  ^Inf  t/uoi  ^oLo^tu  ,  km  ôjuLùu»Bnfji%vAi 

malt^illans  setnhlait  bien  mériter  que  tfVTitv. 

défais  à  autre  ils  fussent  ainsi  émOU'        Ego  autem  abdueam  Brùeîda  mil- 

chete's  ,  pour  leur  enseigner  le  repos,  _           ehram-genas. 

Je  vois  tous^les  jours  des  gens  qui  ^P'^'P'^fi*^^*^ }'intorium,tuumpnBnuwn: 

S  aveuglent  de  telle  sorte  sur  le  Cha-  Ouanib  pountiorsum  te:  timeat  autem  et  aHm 

pitre  de  tel  ministre  dont  ils  se  seront  MquaUm  se  tnihi  dUcere  ,  et  comparari  eotir 

entêtes  ,   sous   prcîtexte  des    grands  *^  ^^^' 

dons  qu'ils  lui  attribuent ,  quHls  par-  Voyez  Milton  aux  pages  44  «*  190  de 

lent  de  son  ismaélisme  (  4  )  presque  sa   Réplique.  Voyez   aussi   THistoire 

avec  éloge.  (Test  un  dangereux  en"  de  rÉdit  de  Nantes ,   où  Ton  avoue 

nemi,  disent-ils,    que  monsieur  un  <îue  Mor  us  entre  ses  belles  qualités  en 

tel ,  il  a  bec  et  ongles  ,   malheureux  aidait  qui  ne  lui  faisaient  pas  kon- 

qui  se  joue  à   lut  (5) ,   comme  s'il  neur  ;  qu'iï  était  imprudent,    impé- 

s'agissait  de  parler  a  la  païenne  d'un  rieux  ,  satirique ,  méprisant  ;  et  qu'i7 

colonel  de  dragons ,  ou  comme  si  un  ne  trouvait  presque  rien  de  bon  que 

ministre  de  l'Évangile  était  un  che-  ses  ouvrages ,  et  les  louanges  de  ses 

valier  du  Cbardon ,  armé  d'une  de-  approbateurs  {cy), 

vise -menaçante,   Nemo  me  impunè  (B)  Quelques-uns  prétendent  que 

lacessit ,  nul  ne  s'y  frotte  (6).  ce  fut  pour  chagriner  M,  Spanlieim.] 

Qui  me  eommorit.imelUunon  umgere,  clamo)  Corbière  sera  mon  garant  5  car  voia 

Flebit;  etinsignU  totd  cantabitut  urie {'^),  ce  qu  il  écrit  à  M.  Patin  (lo)  :  Je  ne 

Il  est  difficile  de  croire  que  de  tels 
ministres  soient  autrement  attacbés  â 

la  religion  que  par  les  liens  de  la  va-  *'*'"*'  Ir  ^"^ 

nité  ,  et  parce  qu'elle  leur  fournit  î-f  f .  ^?''"«    ^J'^'^    ^^^    ^«  poi^nari. 

les  moyens  de  s'ériger  en  petits  ty-  -^^««^ire  est  longue  ,  et  pour  la  tour 

rans.   Encore   un   coup,    parcourez  ^J^-^^^  P^^  de  mots ,  je  n*  ai  a  vous 

tous  les  défauts  à  quoi  la  nature  bu-  ^^^  **.^*  f  ^*î,  ?"f,  M-  ^^  Saumaisc 

maine  est  sujette ,  vous  n'en  trouve-  '*  aimait  point  Jeu  M.  Spanheim ,  par 

rez  point  de  plus  opposé  à   l'esprit  q^^/^^^  Jalousie  d  espru  et  de  répw 

du   cbristianisme  ,    que   la  violence  ^'!^'<*'^  aansl  école  ;  que  pour  le  mor- 

qui  paraît  dans  les  querelles  de  quel-  y^^  '^    P^.  appeler    en    Hollande 

ques-uns    de    ces    messieurs.    Elle  M.  MoruS ,   duquel  il  ne  eonnaissaU 

témoigne  que   dans  cbaque  démêlé  ^"!/*  nom,  mais  qui  était  U fléau 

Us  veulent  donner  à  connaître  leur  ^^  aversion  de  son  collègue;  quels 

puissance ,  lusques  au  point  que  per-  ^2*'i^"'*  ^'''"^  <^]el  et  terre  pour  tem- 

sonne   à   l'avenir  ne   soit  assez    té-  P/^f^^^,  f^    venir      et    qu'il   mourut 

méraire  pour  leur  résister.  Sans  avoir  ^°?^«/^  «"«  nouvelles  que  son  adver^ 

lu   Homère,   ils   mettent   mieux   en  ^aire  ^tait  en  chemtn.  ....Il  joint  à 

pratique  les  paroles  d'Agamemnoa ,  ^f^*  M^  .î^^^^t  fl<>§«  ^f  M.  Spanheim, 

qu'aucun  texte  de  l'Écriture.  ?*  P,"*^  "^  ?J^»*e  touchant  M.  Morus, 

'r«  »  jvi  '  "      n       ^>        ..      '  ja  en  puis  pas  porter  mon  jugement 

...£>•  «Ti  »  u,yc»  Bp.«.J^A  »*xxi^A.  sans  vous  U  rendre  suspect,  pour  ce 

/*"**  qu'il  est  mon  intime  ami  depuis  le 


(3)  Fidespnblica,  ;7a^.  X14.  collège,  c  est  a-dire  depuis  plus  de 

(4)  Milton ,  Defensio  pro  *f.P^  i34,  pro-  vingt-cinq  ans  ,  et  que  fai  Uvré  pour 
dutt  une  lettre  ou  l  on  dit  de  M.  Morus  ce  qui  /..,'   ^^-    i^*^i/L»       •      »  »        r   "  > 

fulpr/dild-Ismael,  ^ue^m»ins  étaient  contT9       ,       ^**    batailles   OU   le    père  JamgC 

'tous ,  et  les  mains  de  tous  contre  lui.  *  ^ft,  rencontre  :  Alais  il  est  très-cer^ 

(5)  Auo-fA*y»ùn  ^àùS'it  rS  0-S  jutiut  «u-  tain  ,  et  tout  le  monde,  avoue  qu'il  a 

TtAo-ûetr.   Voje%  Homère,  Iliad. ,  lih,  VI ^  l' esprit  tout  de  feu ,  qu'il  a  de  vostes 
vs.  137. 

mC/taiteelU  d'un  roi  *  Navarre.  Voyez  U        (8)  Homer. ,  Ili.d. ,  lih,  J   p,    ,qx 
Tplre  Bouliours,  Enlret.desDeyise.,pafi-.  m.  463,-       (9)  Histoire  de  TÉdit  de'Want»?'  Um,  Uh 

4®4'  ^*r.  454.  * 

(7)  Horat. ,  sat.  I ,  t».  45,  Uh,  II,  fio)  Sorbière ,  Uure  LXIV  ,  pag.  44». 
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pensées,  qiCil  brille  et  qu'il  éclate  mëritç  aucune  censure  (  i5).  Nous 
eriraonlinaimment.  verrons  ne'anmoîns  ci -dessous  (16)  « 
La  lettre  que  M.  Spanheim  ëcrivit  que  Milton  reçut  de  Genève  divers 
à>.Vossius,  au  mois  de  mars  1648  (1 1),  mémoires  qui  noircissaient  terrible- 
mérite  d'être  considërëe  ,  et  peut  ment  M.  Morus. 
servir  de  confirmation  à  quelques-  ^  (D)  //  Jit  une  éclipse  à  sa  profes- 
unes  des  choses  que  Sorbière  vient  sion  en  histoire ,  par  un  i^oyage  en 
de  nous  dire.  On  y  trouve  en  parti-  Italie  qui  fut  assez  long,  ]  On  voit 
culier  ce  fait-ci ,  que  M.  Godefroi  (la)  dans  une  harangue  latine  qu^il  rëcita 
n'avait  e'crit  un  te'moignage  si  avan-  à  Amsterdam ,  après  son  retour  d'I- 
tageux  et  si  glorieux  à  M.  Morus,  talie  ,  pourquoi  il  n'était  pas  retour- 
que  par  haine  pour  M.  Spanheim.  né  plus  tôt.  Il  y  expose  plusieurs  dan- 
Celui- ci  menaçait  de  faire  savoir  au  gers  qu'il  avait  courus.  Au  reste , 
public  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Ge-  ceux  qui  disent  qu'il  entreprit  ce 
nève  par  rapport  aux  bons  témoigna-  voyage  sans  en  avertir  ses  supé- 
ges  que  M.  Morus  y  avait  obtenus ,  et  rieus  n'ont  pas  trop  de  tort  ;  car  le 

Suelle  avait  été  la  vie  et  la  conduite  congé  qu'il  ootint  à  Amsterdam  ,   le 

e  M.  Morus.  J'apprends  par  la  mê-  20  de  aécembre  1 654,  n'avait  été  de^ 

me   lettre,   que  M.   Morus  protesta  mandé  que  pour  un  voyage  en  Fran- 

aveç  serment  aux  magistrats  de  Ge-  ce  ,  qui  devait  durer  trois  ou  quatre 

nève,  qu'il  n'avait  point  eu  en  vue  mois.  Mais  quand  M.  Morus  fut  de 

M.  Spanheim  dans  la  harangue  dont  retour  ,  il  se  présenta  au  synode  de 

je  parlerai  ci-dessous  (i3).  Leyde  au   mois  de  mai  1606,  et  dit 

(  C  )  //  partit  de    Genèi^e  chargé  qu'il  avait  trouvé  en  Italie  de  gran- 

Vun  très  -  bon  témeignage,  d'ortho'  des  apparences  d'y  avancer  la  gloire 


doTÎe.  ]  Ce  témoignage  lui  fut  don-    de  Dieu ,  par  la  prédication  dé  l'É- 
né  par  l'église  de  Genève ,  le  a5  de    vangile.  Il  fut  remercié  de 
janvier  1648  :  il  est  tout  du  long  en    conseils. 


latin  et  en  français  dans  le  Fides  pu-  (E)  //  n'eut  pas  sujet  de  se  repen- 
&/ica  de  M.  Morus  Ci4)^  et  l'on  y  voit  tir  du  voyage  d'Italie.]  On  conte 
de  plus  que  les  ennemis  de  ce  mi-  qu'étant  tombé  dangereusement  ma- 
nistre  ,  pour  frustrer  les  bonnes  in-  lade  à  Florence,  il  dit  tant  de  belles 
tentions  de  Saumaise  qui  le  voulait  choses  au  médecin  <|ui  le  traitait , 
établir  en  Gueldre ,  professeur 'eh  que  ce  médecin  en  fut  tout  rempli 
théologie  ,  répandirent  dans  le  mon-  d'admiration  ,  et  qu'en  ayant  rendu 
de  que  M.  Morus  était  un  perni-  compte  au  grand-duc ,  il  lui  inspira 
cieux  hérétique  ,  qui  non-seulement  le  désir  de  voir  ce  docte  étranger;  de 
croyait  que ,  selon  les  intentions  de  sorte  que  M.  Morus ,  étant  guéri ,  fui 
Dieu ,  Jésus-Christ  a  souffert  égale-  introduit  à  Taudi^nce  de  son  altesse, 
ment  pour  tous  les  hommes,  et  ^ue  et  la  charma  telleitient  par  ses  dis- 
le  pécné  d'Adam  ne  nous  est  pas  im-  cours  ,  qu'il  en  reçut  dans  la  suite 
puté 
n'est 

pas  obligé  d'être  persuadé  qi 

soit.  L'église  de  Genève  donna  là-  ce  prince  avant  qu'il  tombât  malade, 

dessus  à  l'accusé  un  témoignage  si  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  petit 

plein  d'éloges  ,  qu'il  a  plus  I  air  d'un  livre  qui  vient  de  paraître  (17)  :  Le 

panégyrique  de  rhétoncien,  que  d'u-  grand-duc  de  Toscane  reçut  humain 

ne  sentence  d'absolution.  M.  Morus  y  nement  M.  Morus  £Îans  ses  états  et 

paraît  plus  blanc  que  neige  a   tous  dans  sa  capitale,  il  le  favorisa  de  son 

égards  ,  et  pour  la  doctrine ,  et  pour  ,  «  c-    •.    «^     ■ 

la  bonne  Vie.    On  y   soutient  que  ses  ^eusLrumcandofreirabuTuUnc'admirabUU 

Ï»lus  passionnés  ennemis    ne  peuvent  et3ibisemperconsiansinnocentia.AposloLusvuU. 

ui  reprocher  quoi  que  ce  soit  qui  épiscovum  esse  àvc^xxmtov.  NihU  utùpte  UU 

vel  ao  infensissimis  hosiihus  et  livoris  felle  tna^ 

(11)  Elle  est  la  CDXL  VII  , ,  parmi  celles  qui  Ugno  tursentîbus- mérita  objici  quetU^  quo^iustm 

ont  été  écrites  à  Vossitu.  sit  reprehensioni  obnoxium, 

(la)  Professeur  en  droit  h  Genève.  (16)  Dans  la  remarque  (M) ,  citation  (3o), 

{li)  Dans  la  remarque  (h),  (17)  Panégyrique  de   M.   Morus,    itnprimr  h 

(i4)  Pag,  ifu  8x.  Amsterdam ,  i^^jtag»  i^. 
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amitié  et  de  son  estime,  il  lui  enuoya  de  M.  Morus,  par  un  grand  mëmoire 

son  médecin  dans  la  maladie  qu'il  qu'il  prësenta  à  MM.  les  États  gêné* 

eut  a-  Fforenccy  et  lui  fit  un  riche  raux,  qui  ordonnèrent ,  par  acte  du 

présent,  digne  de  celui  qui  le  donnait,  6  avril  1660,  conamuniquë  au  sjnode 

et  digne  de  celui  qui  le  recevait de  Harlçm  ,  qu'on  les    informât  des 

On  dit  que  le  médecin  que  ce  duc  procédures   qui   avaient  e'té   tenues 

envoya  pour  visiter  ce  malade  ,  et  dans  cette  affaire.   Ce  synode  députa 

pour  le  traiter  dans  sa  maladie  ,fut  trois  pasteurs  et  deux  anciens  à  MM. 

tellement  surpris  ,  dans  les  entretiens  les  États  ,  pour  leur  donner  IVcIair- 

qu  il  eut  avec  lui,  de  l* entendre  im-  cissement   qa'ils   souhaiteraient.  Je 

sonner  avec  tant  de  force,  tant  de  pro-  pense  qu'on  en  demeura  là. 

fondeur  et  tant  de  pénétration  sur  tou-  (G)  Toutes   leurs  accusations  fu- 


profession,  que  son  malade  en  savait  tes.  Le  commissaire  du  roi  au  synode 

plus  dans  ta  médecine ,  qu'il  n'en  national  de  Loudun  c<    ne   s'opposa 

avait  appris  lui  -  même  dans  cette  »  point  à    la  lecture    des  informa- 

science,  oii  il  avait  donné  tous  ses  »  tiens  envoyées  de  Hollande  contre 

soins  et  toutes  ses  veilles.  »  Alexandre  Morus,  de  qui  le  miois- 

(F)  Après  quelques  bourrasques  es-  »  tère  était  alors  recherché  par  Fe'- 

sujrées  dans  les  synodes  wallons.']  En  »  glise  de  Paris.  Il  voulut  bien  même 


alla  bien  à  Tergou ,  mais  il  ne  jugea  »  synode  une  espèce  de  protestation 

pas  à  propos  de  se  présenter  au  sy-  »  qui  portait  que  le  iugement  serait 

node  ;  il  fit  seulement  savoir  à  la  »  rendu  suivant  les  libertés  de  l'édit 

compagnie  qu'il  ne  dépendait  plus  »  les  lois  de  la  discipline  et  les  usa- 


qu'il    n'était    ipotat   en    état  »  gementd'autresqueceuxduroyan- 

d'exercer  avec  édification  son  minis-  »  me ,  ce  qui   serait   contraire  aux 

tère  en  ce  pays,  ni  dV  communier  »  ordonnances  et  e'dits,  bien  etayan- 

(18).  Le  synode  de  Nimégue  confirma  »  tage  des  sujets  du  roi.  Par  ce  moyen 

ce  jugement  au  mois  de  septembre  »  ce  fut  le  commissaire  plutôt  que  le 

1650(19),  nonobstant  les  lettres  de  »  synode  qui  jugea  l'affaire,  parce 

l'cglise  de  Paris,  touchant  l'admis-  »  que  l'instruction   n'en    étant  pas 

«ion  de  M.  Morus  a  cette  église ,  >ac-  »  achevée  dans  le  pays  où  l'accusa- 

compagnées   d'un   acte  du    synode  »  tion  était  née,  et  la  protestation da 

d'Aï,  du  8  mai  1659,  qui  ratifiait  cette  »  commissaire  empêchant  d'y  ren- 

admission.  M.  de  Thou  ,   qui   était  »  voyer  Morus,  pour  se  justifier  sar 

alors  ambassadeur  de   France   à  la  »  les  lieux ,  on  ne  trouvait  pas  les 

Haye,  se  mêla  de  la  chose  en  faveur  »  informations    sulHsantes    pour  le 

(18)  roiei  les  paroles  du  sjnode ,  article  »  Convaincre.  Il  fut  donc  absous,  et 
XXKII  :  La  compagaie  a  déclaré  que  ledit  »  On  confirma  la  vocation   qui  loi 

Alexandre  Morus  éuit  incapable  4'exerceraucnne  »  était  adressée.  Mais  il  serait  mal- 
fonction  du  «int  ministère  de  l'Evangile  au  mi-  „  i^  j  j.  j  vocation  fit 
lieu  de  nous,  et  dy  participer  a  la  sainte  cène  .  J  1  •  v.d.w;  vucauon  ui 
du  Seigneur,  jusques  à  ce  que,  «1  une  sincère  re-  '*  piUS  de  bien  Que  de  mal  ,  paice 
pentance  de  ses  pécliés  et  une  nnversatlon  sans  »  qu'elle  porta    dans    le     COnsistoire 

rSws'^li****^'*'*"*^*''*'*''^***''**"'^"**'"  "  ®.*  ^^^  f  église  une  si  grande  din- 

(19)  La  coinpasi 

\  dt 


veau 


alors  avait  eu 

prononcer  cette  sentence  ;  et  partant^  le  présent     »  Scandale  ;    Ou'il    parut     de    Crands 
srnode  a  anorouv/t^  ratifié,  et  eonûrmé  dâ' non..      ..    ^ A-     J) '^.a.^^      i      ^  O 


des  soupçons  de 
•jnode  de  Nimigue  du  mois  de  septembre  1659,  »  passiou  de  l'autre;  quelque  chose 
article  XXI.  »  de  trop  recherché  pour  détruire 
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A  M orus ,  et  quelque  chose  de  trop  »  indigue  des  offices  que  la  charité 
»  Tiolent  pour  le  maintenir.  Un  sy-  »  doit  à  tous  ses  prochains  dans  le 
»  node  provincial  de  la  province  de  »  besoin  ,  moi  qui  l'avais  ouï  ,  moi 
»  Berri  termina  l'affaire  par  la  per-  »  qui  ne  l'avais  pas  seulement  oui  , 
3)  mission  du  roi  ;  et  on  l'accusa  d'à-  »  mais  qui  ,  après  avoir  pris  une 
»  voir  ëtë  un  peu  partial  en  faveur  u  exacte  connaissance  de  la  cause  avec 
}>  de  l'accuse,  et  de  s'être  fait  un  peu  »  toute  la  diligence  et  toute  l'appli^ 
»  trop  de  plaisir  de  mortifier  un  »  cation  d'esprit  dont  je  suis  capa- 
'»  consistoire  aussi  célèbre  que  celui  »  ble  ,  étais  demeure'  convaincu  de 
»  de  Charenton ,  qui  ,  par  le  mërite  »  son  innocence  ?  Quand  je  n'aurais 
»  et  la  capacité'  de  ceux  qui  le  côm-  »  dû  ces  petits  devoirs  qu'à  ma  con- 
»  posaient,  ëtait  alors  comme  l'o-  i»  science ,  son  sentiment  me  justifie 
)»  racle  de  toutes  les  éalises  (ao).  »  »  assez  contre  les  violences  et  le» 
(H)  df,  Daillé . ,  .  .  l'avait  serui  de  «  médisances  étranges  où  votre  pro- 
foui son  crédit  dans  plusieurs  sjrno-  »  se'lyte  s'empprte  contre  moi  en  cet 
des.]  Je  me  suis  cru  oolige'  de  mettre  »  endroit.  Mais  vous  et  lui  avez  d'au- 
ici  les  insultes  que  les  adversaires  de  »  tant  plus  de  tort  de  blâmer  ma 
M.  Daillé  lui  firent  pour  ce  sujet ,  et  »  conduite  dans  cette  affaire  ,  que 
ce  qu'il  leur  répondit  pour  sa  justi-  »  j'y  ai  rendu  les  offices  que  vous 
fijcation,  car  cela  fait  partie  des  aven-  »  reprenez  non  proprement  à  mon 
tiires  de  M.  Morus.  Voici  donc  ce  que  »  sentiment  particulier,  mais  à  l'or- 
le  sieur  Cottiby,  autrefois  ministre  à  »  dre  de  mes  supérieurs  ;  première- 
Poitiers  ,  reprocha  à  M.  Daillé  (ai)*:  »  ment  à  l'ordre  du  consistoire  de 
Ce  qui  me  surprend  davantage,  c'est  »  mon  église,  qui  me  chargea  ,  moi 
de  me  voir  accusé  par  uous  ,  mon-  »  et  les  autres  députés  ,  de  cette  af- 
sieur,  de  qui  j'aurais  espéré  le  plus  m  faire,  dans  le  synode  de  l'Ile-de- 
de  protection  et  de  support ,  si  par  »  France  dont  votre  prosélyte  fait 
jnalheur  il  m'était  arrivé  de  tomber  »  mention ,  et  qui  fut  celui  qui  se 
dans  quelque  faute  qui  m'eût  obligé  »  tint  à  la  Ferté  -  sous  -  Jouarre,  l'an 
de  comparaître  devant  ces  tribunaux  »  i655,  et  puis  deux  ans  après  à 
ou  vous  tenez  d^ordinaire  un  rang  si  »  l'ordre,  non  de  mon  consistoire  et 
éminent  :  car  que  ne  devais  -je  point  n  de   mon   église   seulement ,    mais 


et  l'avocat  de  l'une  des  plus  impures  »  qu'il  m'a  été  possible,  ce  que  les 
if  les  du  monde  ;  et  qui,  après  avoir  »  compagnies  dont  je  dépends  m'ont 
plaidé  sa  cause  dans  un  synode  pro-  »  enjoint  et  commandé  expressément, 
vincial  de  V Ile-de-France,  a  bien  été  »  ce  que  ma  conscience ,  bien  loin 
assez  hardi,  dans  le  national,  dont  il  »  d'en  être  choquée,  approuvait  com- 
était  le  chef,  {digne  chef  d'un  tel  »  me  juste  et  raisonnable.  QuelTri- 
corps)^  de  le  maintenir  hautement,  je  )>  me  ai- je  commis  en  cela?  Certai- 
ne ^rat  pas  contre  les  fidèles  mé-  »  nement  quand  au  fond  le  défen- 
moires  des  ministres  de  Rouen  ,  de  »  seur  serait  aussi  coupable  comme 
Caen  et  de  Lyon  ;  mais ,  ce  qui  est  »  je  le  tiens  innocent ,  toujoiM^  est- 
plus  étonnant,  contre  une  foule  d'ac-  »  il  évident  que  je  n'aurais  point  de 
cusations  de  quelques  provinces  en-  »  part  dans  le  vice  qui,  en  ce  cas-lâ, 
tièreSyCt  tout  cela  par  je  ne  sais  com-  »  se  trouverait  dans  les  deux  juge- 

tins  innocens  »  mens  qui  l'ont  justifié  5    carjy  ai 


bien  de  détours  bien  moins 

que  ceux  de  la  langue.  Le  père  Adam  «  seulement  défendu  une.  causVque 

fit  à  peu  près  les  mêmes  reproches  j  »  je  croyais  et  que  je  crois   encore 

mais  voici  ce  que  M.  Daillé  lui  ré-  »  très  -juste  :  je  n'ai  eu  et  n'ai   pu 

pond  (22)  :  «  Pourquoi  voulez  -  vous  »  avoir  de  voix  dans  la  sentence  qui 

»  que  je  l'eusse  condamné  et  jugé  »  y  a  été  prononcée.  J'y  ai  fait  l'ôf- 

»  fice   de    l'avocat  et  non  de  juge. 

(ao)  Histoire  de  l'Edit  de  Nantes,  «om.///,iiV.  „  Encorc  faut-il  que  j'ai  OU  te  que  je 

r  poç.  3i5,  àVann.  lôSg.  ,,  ^^  ^^^  „i  p^^  ^j  poutre  dans  le  sy- 

(II)  Cottiby,  Repbque  k  M.  Daillé,  pag.  17.  ,     national  aui  a  nrononcé  le 

(»a)  Daillé,  RipUque  au  père  Adam,  part.  »  noae  naiionai  qui  a  prononce  je 

^//,  pog.  154.  »  dernier  arrêt  sur  cette  affaire  ;  le 
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»  défenseur  qui  était  présent  y  ayant  mieux  ce  qu'on  a  dit  de  quelque,  au- 

»  lui-  même  plaide  sa  cause  en  cinq  tre,  que  s* il  ne  méritait  pas  les  juee- 

»  ou  six    audiences   entières ,    avec  mens   avantageux   qiûon  faisait  de 

»  tant  de  force  et  d^ëvidence  ,  que  lui  ,  au  moins  il  ravissait  a  ses  audi- 

»  grâces  à  Dieu  il  n'eut  besoin  de  teurs  la  liberté  d'en  faire  de  désohli- 

»  Faide  d'aucun,  v  Voyez  ci-desàous  geans.  Il  avait  dit,  dans  la  page  3i6, 

la  remarque  (M)  vers  la  fin.  que  les  manières  de  Morus  ne plai- 

(1)  Sa  manière  inimitable  de  pré-  soient  pas  h  tout  le  monde,  et  qu'on 

»  cher.']  Elle  consistait  en  certaines  a  vu  presque  toujours  mal  réussir  tes 

saillies  d'imagination  qui  contenaient  imitateurs.    . 

des   allusions   inge'nieuses,   et  je  ne        (K)  On  le  traduisit  tout  de  nouveau 

sais  quel  air  de  paradoxe  fort  capa-  aux    synodes.  "]   On    peut   dire  que 

ble  de  surprendre  l'auditeur ,  et  de  M.  Morus  ne  fut  pas  long  -  temps  en 

le  tenir  toujours  attentif.  Mais  la  ma-  paix  dans  IVglise  de  Paris  ;  car,  dés  le 
dont  il  débitait  ce      ' 
.  le  principal  agréi 

que  sur  le  papier , ,  ,, ^ „„  ^^  o«*i*^ 

ne  sont  pas  à  beaucoup  prés  si  admi*  et  peut-être  n'en  eurent  -  elles  point 

rablcs,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui  à    cause    qu'il   demanda   son   congé 

ont  voulu  l'imiter  se  sont  rendus  H-  pour  aller  en  Anffleten^e,  au  mois  ae 

dicules.   Le  désir  de  l'imiter,  qui  aécembre  1661.  Il  en  revint  au  moi» 

es 

DC 

^_  _  q .  .  . ^ _ 

Charepton  et  ailleurs,  par  lequel  on  prêcher.  Ses   partisans  le  voulurent 

commandait  d'éviter ,  dans  l'exposi-  faire  prêcher  en  dépit  du  consistoire, 

tion  de  la  parole  de  Dieu ,  les  jeux  et  pour  cet  eflet  ife  se  saisirent  des 

d'imagination   et  de  mots ,   etc.  On  avenues  de  la  chaire,  et  ne  voulurent 

sera  bien  aise  de  voir  ici  le  jugement  point  souffrir  que  le  /ils  de  M.  Daillé 

d'un  historien  qui  est  sans  comparai-  v  montât:  ce  qui  causa  un  si  teni- 

son  meilleur  connaisseur  que  moi.  ble  désordre,  qu'il  n'y  eut  point  de 

Il  était ,  dit  -  il  en  parlant  de  notre  prédication  le  matin  de  ce  dimanche. 

Morqs  (a3),  extraordinairement  suiui  Quelques  chefs  de  famille  eurent  re- 

du  peuple;  et  ceux  qui  se  connais-  cours  au  parlement,  qui  ordonna, le 

saient  te  moins  a  ce  qui  mérite  l'ad-  %n  de  juillet.  1662  ,  que  l'on  assem- 

miration  9  étaient  néanmoins  ses  plus  merait  un  colloque.  C^  colloque  suj- 

passionnés  admirateurs.  On  disputait  pendit  M-  Morus  pour  un  an.  Le  sj- 

entve  les  personnes  de  bon  goût,  si  ce  node  de  l'Ile-de-France  confirma  et 

qu' on  trouvait  en  lui  de  y  lus  beau  aggrava  même  cette  suspension;  mais 

était  solide  ou  apparent ,  et  si  on  le  celui  de  la  province  de  Berri,  auquel 

devait  nommer  un  éclair  ou  une  lu-  ce   ministre  ^n   appela     le  rëlablil 

mière.Mais  ceux-mémes  quipronon-  dans  sa  charge  (a4)*  Ces  sortes  d'ap- 

çaient  contre  lui  ne  pouffaient  s'em-  pels  étaient  permis  par  les  règleraens 

pécher  de  l'entendre  avec  plaisir ,  et  des  synodes  nationaux. 
de  seimr  en   eux  les  mêmes  mouye-        (L)  On  verra  ci-dessous  le  titre  as 

mens   qu'il  excitait  dans  les  autres,  ses  ouvrages.]  On  a  de  lui  un  traite 

Quelques  -uns  ont  cru  qu'il  avait  de    Gratiâ    et    libéra    ^rbitrio ;  no 

beaucoup  moins  d  érudition  qu'on  ne  se  autre    de   Scripturd    sacrd  siJe  àt 

V  imaginait  communément;  mais  per-  causa  Dei  '•''  ;  un  commentaire  sur  le 

^Qnne  iCa  douté  qu'il  ne  siXt  mettre  en  chapitre  LUI  d'Isaïe  •  des  Not«s  ad 

œuvre  fort  heureusement  ce  qu'ail  pos-  /oç<z  quœdam  novL  J^oederis  *' •  noe 

nédait,  et  donner  un  grand  lustre  a  ce  réponse  à  Milton,  sous  le  titre  de 

qu'il  exposait  au  jugement  du  public,  Alexandn  Mon  Fides  puhlica  ;  da 

Quoi  qu'il  en  soit,  jamais  homme  n'a       /,/.\  7v>„# '  .         -       .  '.«- 

i^ç«  l,  açplauMLmens  „lus  fiât-  uLVr^n.'S.'^^tl^rSlPn.t 

teurs  que  lui ,  et  n  a  pu  s  appliquer  ^^  m  •  tome.  '' 
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harangues  et  des  poèmes  en  latin,  les  parlementaires  :  Milton  en  parti- 
Depuis  sa  mort  on  a  imprima  quel-  cuher  y  est  extrêmement  maltraité, 
qnes   fragmens  de  ses  sermons  ,   et  L'e'pttre  de'dicatoire  ne  le  ménage  pas 
même   quelques  sermons    tout   en~  mieux  j  mais  il  est  déchiré  en  pièces 
tiers  (lo)  :  disons  un  mot  sur  ses  ha-  beaucoup  plus  furieusement  dans  les 
rangues.  Il  en  prononça  trois  à  Ge-  ter»  qui  sont  à  la  fin  .du  livre.  Mil- 
nève ,  qui  sont  fort  belles  :  la  lati-  ton^    qui  avait  laissé  sans  repartie 
nité  en  est  plus  docte  qu^élégante  ;  il  divers  écrits  violens  publiés  contre 
aimait  les  phrases  peu  communes,  et  les  parlementaires ,  ne  put  garder  le 
les  significations  de  mots  dont  on  ne  silence  à  Tégard  de  celui-ci  ,  où  il  se 
trouvait  presque   point  d'exemples,  voyait    personnellement    intéressé , 
De  ces  trois  harangues  il  y  en  a  une  tant  par  les  éloges  immenses  que  Ton 
qui  est  un  panégyrique  de  Calvin  ,  y  donnait  à  Saumaise,  que  par  les 
et  une  autre  qui  a  pour  titre,   de  injures  terribles  dont  il  s'y  trouvait 
Pace  ,   dans   laquelle  il   condamna  accablé.  Il  répondit  donc  ,  et  sup- 
forteo^ent ,  sans  nommer  personne  ,  posa ,  soit  de  bonne  foi  ,    soifr  par 
MM.    Amyraut    et  Spanheim  ,  qui  ruse,  afin  d'avoir  plus  de  prise  sur 
étaient  en  guerre  ouverte  sur  la  grice  celui  qu'il  réfuterait,  que   cet  ou- 
nnivei^lle.  11  leur  dit  leurs  vérités  vrage  avait  Morus  pour  auteur  (aS). 
comme  il  faut.  Ce  fut  une  véritable  II  le  traita  comme  un  chien  ,  ou  plu- 
mercuriale  ;  il  s'en  donna  au  cœur  tôt  comme  un  bouc  ;  car  il  l'accusa 
joie.  Disons  aussi  un  petit  mot  sur  ses  de   mille  impudicités  ,   et  nommé- 
poésies  latines.  On  estime  beaucoup  ment  d'avuir  débauché  une  servante 
celles   qu'il  fit  sur  la  naissance  de  à  Genève ,   et  de  l'avoir  entretenue 
Notre-Seigneur,  et  pour  rendre  grâces  depuis  qu'elle  eut  un  mari  j  et  d'a- 
à  Dieu  après  une  grande  maladie,  voir  engrossé  la  femme  de  chambra 
M.  Pérachon,  qui  était  alors  protes-  de  madame  de  Saumaise  ,  sous  pro- 
tant ,  les  traduisit  en  vers  français  ,  messe  de  mariage.  Il  l'accusa  d'avoir 
et  les  publia  à  Paris  ,  l'an  16.,./*  Je  été  convaincu  de  diverses  hérésies  à 
ne    me   souviens   point  d'avoir    vu  Genève,^  et  de  les  avoir  honteuse- 
d'autres  vers  français  de  M.  Morus,  ment  abjurées  de  bouche,  mais  non 
que  la  réponse  qu'il  fit  sur  les  mêmes  pas  de  cœur.  Il  l'accusa  d'avoir  été 
rimes  a   un  sonnet  que   Corras  lui  nuit  ou  dix  mois  dans  Genève ,  privé 
adressa  après  son  abjuration.  de  ses  gages  et  de  ses  fonctions  de 


MiUoi 
fut  ^ 

mer  à  la  Haye  un  livre  de  Pierre  du  aurait    été    sa    condamnation  ,    s'il 

Moulin  le  fils  (36) ,  et  le  dédia  spus  n'eût  esquivé  le  jugement  définitif, 

le  nom  de  l'imprimeur  (27)  au  roi  de  en  déclarant  qu'il  voulait  sortii*  de 

la  Grande-Bretagne.  Ce  livre ,  intitulé  la  ville.  Il  l'accusa  d'avoir  été  inter- 

Regii  saneuinis   Clantor  ad  cœlum  dit  des  fonctions  du  ministère  par 

adversus  Parricidas  anglicanos ,  est  les  magistrats  d'Amsterdam  :  enfin  il 

une   invective  bien  poussée   contre  le  diâama  de  la  manière  du  monde 

la  plus  cruelle,   répandant  sur  les 

(i5J  A  la  Haye,  i685.  Voyet  Us  Nouvelles  de  contes  qu'il  ei^  faisait  un  tas  de  rail- 

U  RéFibliqne  des  Leltre»    moi.  d.  mars  rm  y^^'^^^  boufibnues.    M.  MoruS   lui   op- 
pMg,  iii  de  la  seconde  édition.   Vn  a  imprimé  .|       j^..      -..•  i?      .■»*■ 

di?-huit  de  ses  Sermons  nir  le  VIII«.  chapitre  de  POSa  Une  pile  d  attestations  d  Ortbo- 

rEpttre  aux  Romains,  à  Amsterdam,  l'an  i.6qi.  doxle  et  dc  bonne  vic  ,  que  leS  COn- 

•  Dans  la  BibUothe'nue  française ,  XXXIX,  gistoirCS  ,  IcS  académies  ,  lé»  Syuodes 


eur  U  i^«««««  de  /ft,«^CAmjJPari. ,  i665,  clésiastiques ,  qui  avaient  connu  des 

in-fouo ,  dit  Joiy ,  reimpnme  en  iDDQ.  /.       .«^         i      I     i>                 j        i          i 

(a6)  roje*  Dailié,  iRépli^ve  aVpèr.  Adam,  prétentions  de  la  femme  de  chambre 

II*,  part. ,  pag.  xa^.Golomies,  Biblioth.  choisie,  de  madame  de  Saumaise ,  les  avaient 

'***?*  x^r*i       .j            ,  •       •  M- ^i,  déclarées  nulles ,  et  qu'il  était  sorti 

(a-;)  Iljr  eut  des  exemplaires  çu  M.  Monts  mit  ^ 

son  nom ,  a  ce  que  dit  Milton ,  Defens.  pro  m  ,  (aS)  Le  CaUlogne  de  la  Bibliolliiqw»  d^Osfoitl 

pag,  a3,  a5.  le  donne  aussi  à  M.  Morus. 
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pur  et  net  de  celte  affaire ,  malgré  le  revêtue». de  formalités  ,  il  demeurât 

complot  de  cette  dame,  qui  avait  mis  charge  de  la  note  d'un  calomniateur 

tout  en  œuvre  contre  lui  (ag).  Il  fit  public ,  sauf  dans  les  faite  où  il  se 

voir  par  des  certificats  authentiques  pourrait  munir  du  secours  de  quel- 

ji^.  .^^^^tw,^t-a  A^ k^naé^w-Aawn    An  t*r%n.  Miips  flct^s   authentioues.   Je    serais 


gazette 


qu'il  n'avait  Jamais  été  interdit  de  Londres ,  fût   déclaré   une  turlupi- 

ses  fonctions  de  ministre.  Je  n'ignore  nade  diabolique.  Le  voici  :  car  je  ne 

pas  quHl  n'y  ait  des  exceptions  à  al-  crois  pas  que  M.  Colomiés   (33)  ait 

léguer  contre  le^  certilicate  de  bonne  voulu  parler  d'un  autre  distique, 
vie  ,  et  qu'il  ne  soit  un  peu  étrange        q^^  g^  eoneukitu  grandam  te.  Fonda  (34), 
que  ceux  que  Morus  obtint  a  Genève  Mon  y 

aient  été   si  différens  du  témoignage  <?«^  *"»*  nioratam  moHgeramque  neget? 

de  la  voix  publique  :  car,  après  tout,  {^^  haine  de  Milton  a  été  assez  opi- 

il  est  certain  que  Milton  avait  reçu  niâtre ,    comme    il    paraît  par  une 

des  mémoires  de   Genève,   et  qu'il  lettre    (35)    qu'il     écrivit  lorsqu'il 

produit   (3o)  une    lettre   écrite   de  s'agissait   de  1  affaire   de    M.  Morus 

cette  ville,   qui  assure  que  tout  le  au   synode   national  de  Loudun.  Il 

monde    admirait    qu'il    eût    été    si  croyait  que  ,   quand   même  on  nV 

fidèlement  instruit   sur  le  chapitre  ordonnerait  autre  chose  que  la  de- 

de  M.  Morus.  Il  ne  demeure  point  position  de  ce  ministre ,  il  arriverait 

court  à  l'égard  des  certificaU  :  il  dit  \   ce  synode  ce  qui   n'était  encore 

(3i)  en  particulier  de  ceux  de  Ge-  arrivé  k    aucun  autre ,   c'est-à-dire 

néve ,  qu  ils  furent  donnés  avant  que  d'avoir  une  heureuse  issue.  Synodo 

les   accusateurs  de   M.   Morus  pour  înterea    protestantium     Laodunen» 

fait  d'adultère  l'eussent  attaque  for-  (36) ,  propediem  ,   ut  scribis ,  eo/ifo- 


les  attestations  obtenues  le  a5  de  jan-  huic  nunc  satis  futurum  si  mhil  alùid 
vier  1648  :  et  quelqu'un  a  publié  decret^erit  quant  ejiciendum  esse  Mo- 
(3a)  que  le  magistrat  de  cette  ville  rum.  Cette  lettre  est  datée  du  ao  de- 
cassa  l'acte  de  déposition  décrétée  cembre  1659;  c'est-à-dire  du  3o 
contre  M.  Morus  par  le  consistoire  5  selon  le  nouveau  style.  Le  synode 
et  qu'il  commanda  au  consistoire  de  avait  donc  déjà  dure  prés  de  deux 
donner  à  ce  ministre  un  témoignage  mois  ,  et  cependant  Milton  en  parle 
de  bonne  vie.  Mais  enfin  il  y  a  in^  comme  d'une  assemblée  à  venir;  ce 
comparablement  plus  d'exceptions  à  qui  fait  voir  qu'il  n'avait  guère  de 
alléguer  contre  les  bruite  diffama-  correspondances  en  France.  D«insaDe 
toires ,  qu'un  auteur  comme  Milton  autre  lettre  (37)  il  parle  encore  plus 
est  capable  de  recueillir,  que  contre  du/ement  de  la  vocation  de  M.  Mo- 
les certificats:  de  sorte  que,  tout  bien  rus  à  Charenton  ;  c'est  sans  le  nom- 
compté ,   je  serais   d'avis   que  ,  vu  mer. 

ceux    qui  ont   été  produite   par  sa  (S)  Il  y  a  des  choses  dans  le  Méan- 

partie,  et  les  inconvéniens  qu  on  au-  giana  qui  lui  sont  glorieuses.  On  Y 

rait    à  craindre   si  des   accusations  en  trout^e  aussi  qui  ne  le  sont  point.] 

vagues,   et  sans  preuve  juridiqiie  ,  u  M.  Morus  déclara   avant  que  de 

l'emportaient  sur  des  justifications  »  mourir,   que  personne  ne   l'avait 

9 

(ao)  IU«  mihi  grtyiter  jam  dudUm  infenn (33)  Bibliothèque  cboisie ,  pag,  19. 

nihifintentatum  reliquit  nt  me  in  nassam  infans-  (34)  Cest  ainsi  qu'il  nommait  la  femme  Je 

tissimi  matrimonii  compingeret.  Qnod  ubi  sensit  chambre  de  madame  de  Saumaise.   M.  Mon*» 

innotniase  yulgo,  me  yeth  palam  vehementîssi-  sans  dire  quel  était  son  vrai  nom^  nie  que'Wiitn 

mique  reluctari ,  Acheronta  movebo ,  inquit ,  et  l'eût  bien  nommée»   Voyes.  Bfiltoni  Defens.  pi* 

yerdam  ipsum ,  qui  scpè  formula  utitur.  Monu ,  se  ,  pag,  i64« 

Fides  publica  y  pag.  jgo.  (iS)  Cest  la  XXIX*. 

(3o)  Milton,  Defens.  pro  te  ^  pag.  i3a.  (36)  //  eut  fallu  dire  Jnliodttnensi ,  ou  Usf- 

(ii)  Idem  y  pag.  ^^  j  i4i.  dunensi,0tc. 

(3i)  Lndov.  B&oliuKBi ,  Parcneu  ad  cdificat. ,  (37)  C'est  la  XXIV. ,  et  elle  est  datée  du  i"- 

pag.  433.    '  d'août  16S']. 


\ 
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»  plus,  tien  té  quie  moi  de  changer  de  »  attendre  ,  ils  passèrent  dePestime 

»  religion.  Madame  la  duchesse d'Ai«  »  â    l'admiration^    Mais    quand-  ils 

i»  suillon  me  donna  ordre  de  lui  of-  »'  virent  que  ce  puissant  adversaire 

»  frir  de  sa  part  quatre  mille  livres  »  les  poussait  à  oout,   et  qu'ils  no 

»  de  pension.  Je  ns  parler  de  cette  »  savaient  plus  que  repondre   a  la 

»  affaire  à  M.  de  Përéfile,  alors  ar-  »  force   de   ses  raisons ,   toute  leur 

»  chevéque  de 'Paris  ,  par  «M.  Pabbë  »  admiration  et  toute  leur  estime  se 


»  que  cela  ferait  tort  à  M.  Morus  ,  >^tement  de  ce  lieu  si  dangereux  ,. 
»  parce  '  qu'il  ëtait  alors  en  procès  »  il  avait  â  craindre  quelque  mau^ 
»  avec  ses  confrères.  M.  Morus  met-    »  vais   tour  :  mais  il  imita  Jësus- 

»  tait  la  division   partout  où  il  se  »  Christ ,  notre  grand  maître ,  quand 

»  trouvait.  Il   l'avait  mise   en  Mol-  »  il  sortit  du  temple  paur  éviter  les 

»  lande  et  ailleurs ,   de  même  qu'à  »  embûches  des  nnarisiens  qu'il  ve- 

M  Paris.  Je  le  comparais  a  Hélène,  i>  nait  de  confondre^  de  même  notre 

M  qui  avait  excite  la  guerre  partout  »  Morus  ,  après  avoir  ferme  la  bou- 

y>  où  elle  avait  ètë  (38) M.  le  ma-  »  che  aux  pharisiens  de  ces  derniers 

»  rëchalde  Graramonte'tantallë,  par  »  siècles,  les  amusa  par  de  douces 

y>  ordre  du  roi ,  voir  le  ministre  Mo-  »  paroles ,  sortit  de  leur  synagogue  , 

»  rus  qui  ëtait  malade  à  l'extrëmitë,  »  et  ainsi  s'en  alla.  Après  qu  il  leiir 

»  à  son  retour  le   roi  lui  demanda  »  eut  ëchappë ,  ils  le  firent  suivre 

M  coniraent  il  ëtait  ?  Le  marëchal  lui  »  de  loin  par  un  de  leurs  disciples  , 

M  dit  :  Sire  ,  je  l'ai  vu  mourir,  il  est  »  pour  découvrir  le  lieu  où  il  entre- 

»  mort  en  bon  huguenot  ;  mais  une  »  rait,   et   pour  s'informer  ensuite 

y)  chose  en  quoi  je  le  trouve  encore  »  quelle  ëtait  cette  espèce  d'homme  , 

»  plus   à   plaindre  ,    c'est   qu'il   est  >'  qui    en   savait  lui  seul   plus   que 

»  mort  dans  une  religion  qui  n'est  »  toute-  la  Sorbonne  ensemble  :   ce 

»  maintenant  non  plus  à   la  mode  »  qui  ayant  ëtë  remarque  par  celui 

3)  qu'un  chapeau  pointu  (Sg).  »  »  qu'ils  dësiraient  tant  de  connaître, 

(O)  Un  de  ses  derniers  panégyristes  »  il  se  tourna  vers  celui  qui  le  sui-i 

raconte  un  fait  qui  n'est  pas  t^ai."]  »  vait,  et  ne  lui  dit  que  ces  deux 

n  La  Sorbonne  en  (4o)  fut  un  jour  *  mots   en    le   quittant  :   Mémento 

y>  tout   alarmëe,.  et  il  se  passa  une  »  Mori;  ce  qui  fît  juger  d'abord   à 

»  chose  glorieuse  pour  M.    Morus  ,  »  ceux    qui   ravaient  euvoyë ,   que 

»  qui  fît  rougir  tous  ses  docteurs,  et  ^  celui  quMeur  avait  donne  tant  do 

»  qu'ils  regardèrent  comme  une  es-  »  peine  ëtait  cet  homme  si  cëlèbre, 

»  pèce  d'enchantement.  Un  homme ,  *»  l'une  des  colonnes   de  l'ëglise  de 

M  dont  le  visage  ne  leur  ëtait  nulle-  »  Charenton  ,  et  la  terreur  de  la  re- 

»  ment  connu  ,  et  qu'ib  prirent  d'à-  »  ligion  romaine    (4'  )•  »    Voilà   ce 

»  bord  pour  quelque  prêtre  de  vil-  qu'on  trouve  dans  un  ouvrage  qui 

y)  lage ,   s'ëtant  trouve  dans  une  de  paraît  depuis  un  an  ,  et  qui  mente 

»  leurs  disputes,  demanda  au  pro-  d'être  lu.   Il  y  a  plus  de  vingt-cinq 

»  fesseur   qui  prësidait   alors    dans  aï^s  que  je  fis  ce  conte  en  prësence 

y>  cette  assemblëe ,    s'il  lui  voulait  d'un  docteur  en  thëologie  ,  cure  de 

»  permettre   de   proposer   quelques  R*  9  homme   d'esprit  et   fort  versé 


qui  lui  gaj,. 

yi  time  de  tous  ces  docteurs  5  et  com-  à  d'habiles  gens,  et  à  l'âge  que  j'avais 

>»  me  ce  nouvel  antagoniste  poussait  alors ,  je  ne  me  dëfîais  guère  de  ce 

y}  ces  argumcns  d'une  terrible  force  ,  qui   ëtait  narre  par  de  telles  bou- 

»  et  au  delà  de  ce  qu'on  en  devait  ches    *,   Le   docteur  me    répondit , 

^  (38)  Ménagiana ,  pag.  i53  de  la  seconde  édition  (4^)  Panégyrique  d'Alexandre  Moru» ,  imprimé 

de  ffoUande.  à  Amsterdeun ,  chez  Jean  du  Frvsne ,  l'an  169J5  , 

(3«))  Suite  du  Ménagiana ,  po^.  8a.  pag^.  i4f  i5,  16. 

(4o)  CejU-h-dire ,    de    la  force   du   génie    de  *  Cette  rétractation  de  Bayle  prouve  sa  bonne 

Jlf.  Monis».  foi.  Jolt  et  Leclcrc  le  louent  de  s'être  rétracté». 
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ToiU  un  fort  joli  conte  ;  la  conclu»  »  ne  s^entéte  de  ces  merreîlleux  ap- 
•îon  en  est  fort  ingénieuse  ;  mab  »  plaudissemens  ^  qu*il  n'ait  pas  la 
soyez  assuré  que  c'est  un  roman  ^  car  »  force  de  se  faire  la  moindre  vio- 
reux  qui  proposent  des  argumens  »  leoce  dans  son  humeur  libre  ;  et 
contre  les  thèses  qui  sont  soutenues  »  qu'il  ne  succombe  dans  son  pen- 
en  Sorbonne  ,  sont  toujours  des  gens  »  chant,...  sans  avoir  ^gard  à  son 
connus ,  et  gradués  dans  la  faculté ,  »  caractère  ,  à  sa  réfutation  et  à  sa 
et  revêtus  même  des  habits ,  ou  des  »  fortune  (45).  M.  Morus  ,  dit-il  dans 
ornemens  de  cérémonie  qui  leur  »  une  autre  lettre  (46) ,  a  beaucoup 
conviennent.  Si  l'auteur  du  conte  »  d'érudition  et  d'esprit  j jpeu  de  re- 
avait su  cela,  il  aurait  choisi  une  i»  ligion  et  de  jugement.  Il  est  mal- 
autre scène.  »  propre,  ambitieux ,  inquiet , cbao* 
(P)  Le  jugement  de  M.  Chet^reau.,,  »  géant,  hardi,  présomptueux  et 
est  très-conforme,.. ,  et  témoigne  en  »  irrésolu.  IL  sait  le  latin ,  le  grec , 
même  temps  que  les  choses  qu*on  »  l'hébreu ,  l'arabe  ^  et  ne  sait  pas 
écrit  a  un  nomme  ne  ressemblent  pas  »  vivre.  » 
toujours  h  celles  que  Von  écrit  de  lui. . . 

k   d* autres    gens.'\   Lisez    les   deux  m^^n^i'ne.pag.^, 

lettres  qu'il  lui  écrivit  l'an  i66o  (4^),  ^^^  ^"  "^"^^  ^'^'  ^'^' 

l'une  en  français ,  et  l'autre  en  latin  ,-  MOSYNIENS  ou  MOSYNQE- 

î«rni"irFrrrrfoa«,%t::  ciensw.  cestainsi  q„ero. 

»  qu'il  j  a  des  hommes  qui  natu-  nommait  certains  montagnards 

3)  reUement  aiment   le  parfum   de  qui  se  logeaient  sur  des  arbres  (^)) 

»  quelque  côté   qu'il  puisse  venir,  ou  dans  quelques  tours de bois(c 

>  qui    le    demandent    comme    une  _^;„:  \_^  j     n      -.  t?      •    /j\ 

dette,   et  qui  s'y  sont  teUement  «"  ^oismage  du  Pont-Euxm (d). 

»«^^..*..».^.  «..C«  ««  i-..,-  «-.,♦  Leurs  coutumes  étaient  si  con- 
traires à  celles  des  autres  nations 

,     -  .  qu'ils  faisaient  à  la  vue  du  publi 

3»  pitie  ,    mais    qui    est    humaine  :  '           y'        i?  «^      «n             ji          i 

»  outre  que  la  profonde  érudition  ^^  5^  ^"^    *^'*   ailleurs   dans   la 

»  de  notre  ami  (43)  dans  les  belles-  maison  ;   et  pour  ce  qui  est  des 

»  lettres,  la  connaissance  exacte  qu'il  choses  que  l'on  fait   ailleurs  pu- 

»  a  du  grec ,  et  de  toutes  les  langues  bliquement ,  ils  les  faisaient  dans 

»  orientales,  méritent  bien  quon  le  i      *     t      •    /  x    ti       »            .»       a 

»  considère,  et  qu'on  le  distingue  ^^^P  ^ogis  (e).  Ils  n  exceptèrent 

»   d'avec  tant  d'autres  qui  ne  lui  res-  point  de    cette    règle  renversée 

)»  semblent  que  par  son  défaut.  Ce  l'œuvre  de  la  cb air  (A).  Leur  pins 

I»  qui  m'en  a  plu  dans  les  fréquentes  h^^te    tour   de   bois    servait  de 

»  conversations  que  nous  avons  eues,  •>                              .... 

»  c'est  qu'il    m'a  toujours    dit   de  demeure  au  roi ,    prince  mise- 

»  bonne   foi    qu'il  était   infiniment  rable  ;  car  il  fallait  qu'il  termi- 

j»  au-dessous  de  M.  Daillé,  qu'il  croit  nât  tous  leurs  différens  comme 

""  ?^î  lu""  '^"'^  '''^''*'  ^^^^'°*  ^^"^  i«ge;  et  s'il  lui  arrivait  de  mal 

)»  tout  cela,  un  proposant  que  vous  l   ^  *           „             »**»«*!.  «^  *«« 

»  connaissez  vient  de  m'assurer  que  )"ger,  on  1  emprisonnait  le  jour 

»  M.  Morus  l'emporte ,  du  consen-  même ,  et  on  ne  lui  fournissait 

»  tement  de   tout  le  monde,    sur  aucun  aliment  (  f)   (B).    Leur 

ï»  Jil7  DaiUe;  que  ses  actions  publi-  v*^  /    \     / 

«  ques  d'imagination  et  de  boutade,  (à)  Cest-à-dire  habitans  dans  des  toan. 

i*  plaisent  beaucoup  plus  par   leur  yojvz  A.poll.  Argon. ,  Ub.  Il ,  us.  loao  d 

»  nouveauté  ,    que     l'éloquence     de  se/f .  ;  et  Sirahoa  ,  ubi  infrà. 

M  M.    Daillé   qui    serait  son  maître  (*)  Strabo. /«^.  X//,  ;,ag^.  3^8. 

»  (44)....  Ce  que  je  crains,  est  qu'il  ^,^\^^  **'^-    „  ,       ,.,     ,           ^^  ^ 

^      ••                  '           n  (a)  Pompon.  Mêla,  /<Zr.  f,  cap.  X/I,«< 

(4»)  Œuvrw  m«lé«»  d«  M.   CherrwHi,  pag.  Dionysùis  Periegetes ,  us,  766. 

koetSo.                                                    '^^  (e)  Apoll.  Argon.,  lih,   U^  w.  rwo  << 

(43)  C'esu-à~dire  M.  Moins.  seçuent. 

(44)0£avresmêl«wdeM.Gh«irr«iu,pif.  48.  (/)  r<re  rf' Apollonius     ibid 
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royaume  était  électif,  et  ils  te-    cue  concumhunt  et  palam.  Je  ne  sais 

•      4.        «.■.*.  \^      ^  •   ^^    point  sur  cïuoi  ce  scùliaste  se  fon- 

naient  eu  tout  temps  leur  prmce   §^J^   ^^^^g  .^  ^^^^^  ^^  ^^^.^  ^^  j^ 

sous  la  chaîne,  et  sous  une  torte    maxime  ,  que  dans  les  choses  dou- 

garde  (g)»  Ils  se  nourrissaient  de   teuses  il  faut  toujours  recourir  ao 

ffland  ,  et  de  la  chair  des  bêtes    sens  le  plus  favorable  ,  et  passer  in 

?anvap-P«i      Pf   iU   drpssaipnt   des    mitiorem?  Mau  les  phrases   d'Apol- 
sauvages  ,   et  ils  dressaient   aes    j^^^^^   semblent  fort  claires  contre 

embûches  aux  voyageurs  (A; ,   et  l'exception,   et  autoriser  nettement 

traitaient    très -mal    les    étran-  Pomponius  Mêla.  Diodôre  de  Sicile 

ffers  Ci).  Ils  se  faisaient  des  mar-  ûe  l'a  guère  moins  autorisé  (3).  Notez 

^      ^     '     .      .  1                 ^»  V     r^^  qu'on  trouve  dans  Xenophon  que  le» 

ques  par  tout  le  corps   ^),   Con-  Jf  ^synœciens ,  avec  lesquels  if  fit  al. 

sultez  Aenophon  au  V  .  livre  de  Hance  ,   eurent  one   extrême  envi* 

l'expédition  de  Cyrus  le  jeune,  d'embrasser  les  garces  qui  snivaient 

11  y  a  donné  un   loue    détail  de  'e  camp  des  Grecs,  et  de  le  faire  en 

1     ''             ..         1       ,  °            *    j^  public  selon  leur  coutume   (4).  Au 

leur  manière  de  s  armer  et  de  ^^^^^  ^  j^  monstrueuse  impuderfcé  de 

se  nourrir,  etc.   Il  dit   qu'étant  ces  gens-là  a  paru  dans  d'autres  peu- 
seuls  ils  parlaient,  ils  riaient  et  pl»s  (5). 

ils    dansaient,    tout  comme  s'ils  (B)  On  emprisonnait  le  roi  le  jour 

.    w  même,  et  on  ne  lui  fourmssait  aucun 

eussent  ete  en  compagnie.  aliment,]  Rapportons  les  termes  d'A^ 

(g)  Pompon.  Mêla  ,  lib.  I ,  cap,  XIX,  "                                        ,              ,         ,  / 

f^oyez  aussi  Diodorc  de  Sicile  ,  lib.  XÎV ,  "Hv  ^etp  'Jtw  ti  9«/*iç^t/av   aM- 

cap,  XXXI,  TMTfiti  , 

(/l)  Str^ho.  lib.  XII ^pag.  ^yS.  \ifAu    /juv     Jt«îv      MyUdtp    îvMtMiVAfTK 

(«)  Pompoaius  Mêla,  lib.  /,  cap.  XIX.  iX,^va'n, 

(A)  Idem  y  ibid,  .  .  ,  Nom  si  quiJ  alieubiin  jure  Mcundo  deli- 

ret, 

(A)  Ils  n  exceptèrent  point  de  cette  F         ^^  .^^^  ^^ 
règle  renversée  l  œuvre  de  la  chair,} 
Apollonius  a  raison 
à  des  pourceaux,  pu 

point  de   honte  de  ae  porter  _  —  ^             ,      ,.-             1-    m 

acte  sous  les  yenx  de  leur  prochain,  grec  a  voulu  dire  que  les  Mosynœ- 

ciens   enfermaient   leur  roi  ie  jour 

Ow/"'  iJvîc  (tMi  tTTii^Àfjnoç  ^  etxxÀ  a-L%ç  même  de  la  sentence  injuste,  et  le 

âç  condamnaient  à  mourir  de  faim.  Pom- 

^opCûiS'Uy  dt/cT*  SiCcuh  «tTi/Ço/uiyw  tta-  ponius  Mêla  dit  seulement  que ,  pour 

pt'ùVTAÇy  le  punir  d'avoir  ordonne  quelque  in- 

Mi^ovTflt»  ;^0tyMfit(riC  ft/vw  ^ixoTUT»  yU'  justicc  ,  ils  le  condamnaient  à  jeûner 

ydUKMf.  un  jour  entier.  Reges  suffragio  deli- 

Nec  eos  in  poputo  pudet  caths  fenerii  :  sed ^     eunt ,   uincuUsque  et  arctissimâ  CUS" 


in  vice  m 


^       ,.           \porcorum          .,..,,«,  lodiâ  tenent  :  atquc   uU  culpum pra- 

Greealium.nihilquicquam  revenu  arbitras  .,  ,                •'»     _   _    ^^      :J^A'.ji 

Humi  et  inpropaiidocommiscetttcumuxorp-  ve  quid  imperondo  meruere,  ineaia 

bus  corpora{i).  diei   totius   offtciunt  (7)*  Pmtien  se 

Le    scoliaste   observe    qu'U  ne  faut  fo-d"  «ur  '%t^™°"f,^^Sl'*^,t'u  ,^0' 

point  entendre  cju'Us  s'accouplassent  f-t'l-e":  fce  u^rNl'^ù   X^ 

ainsi  en  public  avec  toutes  sortes  de  >i«*si,e  ,    et  »"*  ^^      j„^.  \^^  ^«/.„«;U 

femmes  indifféremment,   mais  cha-  ?«!P/f/  "^jï/,  ""     i^//i  «/J^tm 

cuB  avec  la  sienne.  Pomponius  Mêla  de  Stobee.  Mêla  verba  illa  ad  famem 

ne  fait  point  cette  distinction.   Pro-  ^.^^  ^.^^^   ^^  ^^y^  ^^  ^^^f 

patulo   vescuntur,   dlt-ll  (a),   promis-  ^^j  Xcnophon,  de  Expedit.  Cyri,  tt*.  r.pag. 

(0  ApoU. ,  Argon. ,  lib.  II,  vs,  loaS,  pag.  m.  (5)  Voye»  laj-cmanfue  (D)  dé  VartUle  Hi»- 

343,344.  FAKCBXA,  tom.  ^///,  pag.  i4»* 

(a)  Pomponius  Mcla ,  lib.  I,  cap.  XIX,  pag.  (6)  ApoUoniu»,  Argon. ,  lib.  II,  w.  loîo. 

m.  aa.  (•;)  Pomponius  Mêla  ,  Itb.  /,  cap.  A/A,  p.  »»• 
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illo  die ,  pjx>  illius  diei  accepU.  Ai  tu  absolument  à  l'égard  du  fait  qiû 

Apollonii  etiarratores  contra  intelli-'  la  pouvait  rendre  plus  odieuse  ;  enûn 

gunt ,  eo  ipso  die  quo  contra  jus  pro-  il  n'aura  marqué  dans  ses  expres- 

nunciauenl  in  carcerem  trudi,  quoad  siens  aucune  trace  de  la  distinction 

famé  pereat ,  citantaue  suœ  exposi-  dont  il  s'agit.  Où  sont  les  gens  qui 

tionis  assertores  Epnorum  et  Nym'  digéreront   cela?   Pour   qui  est-ce 

phodorum.   Addo  ego  astipulari  in-  cru  Jsaac  Vossius  prenait  ses  lecteurs? 

terpretibus  Apollonii ,  Nicolaum  de  On  trouverait  mille  fautes  de  cette 

moribus  gentium    referente   Joanne  nature  dans  les  meilleurs  écrivains , 

Stobœo  (8).  Voici  tout  le  passage  du  si  Ton  se  donnait  la  peine  d'éplucher 

scoliaste  :  'Iç-o^irE^opoc  xeu  Nt/yM<fâ^-  Heureusement  leurs  livres. 
poc  wfpi  TowTav ,  OT»  nrh  0AnKi<t  (tùtSy        PTotez  qu'il  faut  convenir  qu'Apoî- 

«ti^xôy  Ti  Kfi^AiTA,  lyKXiUyn  luù  xi-  lonîus  s'est  expliqué  trop   coniFuse'- 

/^etyX^^^^^'    Je   l'ai   rapporté  ,    afin  ment  :  c'est  ce  qui  a  fait  errer  Pom- 

qu'on   vît  que  le  critique  étend  un  ponius  Mêla.  Je  m'étonne  que  Diodore 

peu  trop  SCS  droits  ;  car  il  est  faux  de  Sicile  ne  dise  rien  de  cette  loi  ;  lui 

que  le  scoliaste  donne  aux   paroles  qui  observe  que  ces  barbares  tenaient 

du  tekte  l'explication  de  Pintien  ,  et  enfermé  leur  prince  toute  sa  vie  dans 

qu'ensuite  il  la  prouve  par  l'autorité  le  donjon  de  leur  capitale  (i  i). 
d'Épbore ,  et  de  Nymphodore  :  il  cite 
simplement  ce  qu'ont  dit  ces  deux       i^^} ^<^^  yt' '^fiàrum  casMorum  yelud  car 

*       r'*'"*  .     T        i      ..  j     1»      •     j  P'^^'^pnmanaregioms  arx.  fuit  :  in  euius  vont 

auteurs.  Je  suis  pourtant  de  l'avis  de  editissïnUi rex  auâm  habebat.  PatHusdu!^ 

Pintien,    et  je  trouve    qu'Isaac  Vos-  mos^rolegeerat^   ut  per  tolaminibivitamn* 

Sius  l'a  réfuté  pitoyablement.  Il  SUp-  'j;^'"tens mandaUitH>jmlisindè dUtrihuereLiyvy 

Ï>ose  que  pour  les  fautes  les  plus  ,„.  5^3,  *  "*  ^*^  *"  *  «^«f*  aaaa,  pëg. 
égères  les  Mosynœciens  condam- 
naient leur  roi  au  jeûne  d'un  jour,  MOTHE  LE  V AYER  (FhançoiS 
et  aue  pour  les  fautes  graves  ils  le  qe  la)  Cherchez  Vayer,  t.  XI V. 
condamnaient  a  mounr  de  faim  (9).  '  ' 
Il  donne  cela  pour  le  véritable  sens  MOTTE  ou  MOTHE  (la)  ,  ville 
des  paroles  d'Apollonius,  et  il  sou-  de  Lorraine.  Le  Moréri  marque 
tient  quelles  ont  été  bien  interprétées  ^'^ii^'*.*»  •-  '  ^  tu/, 
par  PJmponiu»  Mêla  (lo).  Interp,*.  «".«"«  «*«"  "'"«e,  et  qu'elle  fut 
tatio  JUelœ ,  aioate-t-i)  ,  ut  facilior  prise  par  les  Français,  l'aQ 
ita  quoque  melior.  Voilà  une  chose  l634(A)  et  que  depuis  elle  a  été 
Mea  étrange  :  Apollonius  aura  roula  ruifiéà.  Cela  est  trop  vague  ;  on  * 
nous  instruire  de  la  distinction  que  ^  •  j»  1  -^  *•  ^  . 
faisait  ce  peuple  entre  les  petites  '>esoin  dun  récit  un  peu  mieux 
fautes  de  ,son  prince  ,  et  les  grandes  Circonstancié.  Disons  donc  que 
fautes  :  il  aura  voulu  que  nous  sus-  cette  place  fut  rendue  au  duc  de 
sions  que  pour  celles-là  on  faisait  Lorraine  ,  par  un  traité  de  paix, 
leûner  ce  prince  un  iour  entier,  et  1,  c ,  •  ".  ' 
pour  celles-ci  jusqu'à  la  mort  ^  et  ^  f»  ÏO41;  mais commece  prince 
•néanmoins  il  n'aura  coulé  dans  son  »  exécuta  point  ce  traité  ,  le  car- 
récit  ni  phrase,  ni  mot ,  qui  insinue  dinal  de  Richelieu  souhaita  pas- 
cette  distinction.  Pomponius  Mêla  sionnément  de  lui  enlever  la 
aura  tres-bien  explique  le  sens  d  A-  i^r  +.  -i  >  -  ^»*-»  « 
pollonius,  et  néanmoins  il  n'aura  rien  J»o«e  :  il  n  en  vint  pas  nean- 
dit  de  la  punition  des  grandes  fautes;  nioms  à  bout;  les  troupes  de 
il  se  sera  arrêté  aux  idées  les  moins  France  qui  la  bloquèrent  furent 
désavantageuses  à  une  nation  qu'A-  contraintes  de  se  retirer  fB).  On 
poUonius  voulait  décrier:  il  se  sera  .  -n  ^  ^  ,  ,  ^  J  7 
^       '                               'ne  travailla  tout  de  bon  à  la  ré- 

(8)Pinti*nn»,Câ«tig»t.  inPomponiamMelwn,     ^uîre  ,  qu'eU    1645.    Lc   Cardinal 

*''?\T'^'*  V  itr.  .       Mazarin  la  fit  assiéger  par  Ma- 

(9;  IsaacuB  Vossius ,  m  MeUm ,  f7<^.  m.  104.  ^olr»*»'  c  •  i 

(loyffic  guident  ^idetur  semus  esse  verborum  S^^^Ul  SOU  neVCU  ,   qui  pOUSSd  ICS 

Apollonii  tfius  reetè  inlerpretatus est  Mêla,  licel  attaOUCS    aVeC     beaUCOUD    de    Vl- 
eontranum  existiment  Pinàanus  aliique  vin  mor-  '■  .  .  j*    «»*    i 

gni.iàtm,imtm,  g"^"!*,  et   qui    trouva  d'autant 
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plas    de    résistance     qu'on    ne  »  lui  en  donna  pas  le  loisir^  car,  ap- 

croyait  pas   qu'il  observerait   la  «  prenant  les  extrémités  des  assiégés^ 

'.    M  \,'       ^  VI            j       's./n\  ^  Il  leva  le  siège  de  Tanes  qu'il  avait 

capitulation  qu  il  accorderait  (C).  „  atUqué,  pour  venir  à  leur  secours , 

Le  marquis  de  ViUeroi ,  qui  lui  »  et  contraignit  M.  du  Hallier,  après 

succéda   au  commandement  de  »  quelque  escarmouche ,  de  se  re- 

l'armée,  contraignit , le  couver-  »  tirer  avec  perte  de  son  bagage, 

j    I       1      *',          .^^,          .1  M  ayant  auparavant  envoyé  son  ca- 

neur  de  la  place  a  capituler  :  il  „  ^'^^  ^  Chaumont,  pour  une  plus 

lui  promit  entre  autres  choses  »  sûre  précaution  (2).  » 

qu'elle  ne  serait  ni  rasée,  ni  dé-  (C)  Oft  ne  croxait  pas  que  Maga- 

mantelée  ;  mais  cet  article  ne  fut  '«'«'  obsefyerait  lacapUulation  qu'il 

•    ^     ,           f      t                   .          .  accorderait.}   Voici  la  raison   qu  en 

point  observe  :  le  ressentiment  ^onne  M.  le  marquis  de  Beauvau. 

de    la  reine-mëre  l'emporta   sur  Magalotti  s' étant  rendu  maître  de  la 

l'obligation  de  tenir  parole  (D).  contrescarpe  ,    il  fit   d'autant  plus 

prqmptement  jouer  la  mine  a  un  bas- 

(A)  Elle  fut  prise  parles  Français,  5*°«  >   qu  il  rencontra  lieureusement 

l'an   1634.]   Voici   un    petit    détail,  /^'^f  i'eines  dans  le  roc;   mais  son 

Louis  XIII  ordonna  au  maréchal  de  ào^f^^r  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 

la  Force,  «  qui  demeurait  toujours  ^^^  ayant  réduit  les  assiégés  asou- 

»  sur  les  frontières  de  Lorraine  avec  '^"'^  rassaut ,  ou  a  capituler,  Clicot 

»  des  troupes,  de  réduire  sous  son  P^'^'l  ^^  recevoir  aucun  reproche  en 

«  obéissance  toutes  les  places  qui  ne  *°«  honneur,  quoiqu  il  se  uît  sans  ap- 

»  reconnaissaient  pas  encore  son  au-  /'«f««<^«^«  secours,  et  pour  la  crainte 

»  torité.  La  Motte,  comme  la  plus  21'Sl"î 'L""!^?^  :?^^C''f!"L^^^^^ 

»  forte,  fut  la  *'""  "*"'*   ~"'~*    "          "•" 
))  donnai  seule 


»  réchal  que  .«v^^vv,» -^»  ««wv*,,  vjMv/A-  ^.^                       ■-',/. 

»  que  n'étant  pas  suffisamment  pour-  f^?'^^  f  outrageuses  dont  la  reine- 

»  vue  de  gens,  et  de  munitions  de  "î*'^  »/«  cardinal    et  lui  avaient  été 

>»  guerre  et  de  bouche,  et  ne  pou-  charges  pendant  le  siège  ,  prit  la  re- 

«  vanti^tre  secourue  ,  à  cause  de  la  f  T^'.^?,^^  ^*  défendre  jusqu  a  i  ex- 

»  conjoncture  du  temps  favorable  au  ''^"*''«  W-                        ,     ,         . 

»  roi  en  ces  quartiers-là.  Elle  ne  se  "T^  i^  ressenUment  de  la  rein^ 

*>  défendit  pas  autant  qu'elle  aurait  '"^'?^  '  ^"^FV^  *"''  ^  obligation  de 

y>  pu  faire,  étant  la  plus  forte  qui  '««'''/'û'^ff.J  Nous  venons  de  voir  la 

»  fût  en  Lorraine,  et  pour  sa  situa-  ^*"'^  de  1  indignation  de  cette  prin- 

»  tion  sur  le  roc  ,  qui  en  rend  les  ''"'®'  ^*  ^^/"  quelles  en  furent  les 

»  approches  très-difficiles  ,   et  pour  *"i*^'  '  Y^^^^  capitulation  fut  cxac- 

«  fl'étre  commandée  de  nulle  part.  ''  ^^Tf*  observée  pour  ce  qui  regar- 

«  Elle  fut  rendue  néanmoins  au  Lut  ''  ??*'  ^f  S^n»  de  guerre  et  les  mcu- 


»  de  canon  (1).  »  "  entièrement     rasées       qu'il    n  en 

(B)  Les  troupes  de  France  qui  la  ''  Paraît  pas   les  moindres   vestiges 

bloquèrent   furent  contraintes  de  se  ""  Présentement  :  la  reine-mere  ajant 

retirer.]  «Les   armes  du  roi  étant  ''  ^\   ^^^ement  ressenti   les   injures 

I,  alors  occupées  en- divers  endroits  ''  ^^^Jf  *^-''°'  ''"  *  *''^''  outragée  , 

»  contre  l'Espagne,  tout  ce  que  put  ""  ^"  ^"^  ^»™^  ™^^"*  manquer  a  sa 

).  faire  M.  du  Hallier,  avec  le  petit  ''  ^''r^  ?"f  sa  >-engeance...  Voila 

«  corps  d'armée  qu'on  lui  laissa^fut  ''  \  ^'l  ^^  ^f  ^^^/^^^   ^"^  P^"^  ** 

,,  d'y  former  une  espèce  de  blocus  ,  ''  «tuation  et  la  force  de  ses  rcm- 

j,  dans  l'espérance  de  l'affamer,  sa-  *'  P^**^  *^*"f *  «^«"l ^«  '•°<; Paraissait 

,.  chant  bien  qu'elle  n'était  pas  bien  '*  '«"Prenable  ,  et  les  matériaux  de 

3.  fournie  de  vivres  :  mais  le  duc  ne  "  ^^"^  malheureuse    vdle  ,   comme 

(î)  Là  même ,  pOff.  79. 

(i)  Mémoires  du  marquii  de  6cauv«n  ,  p.  55.  (3)  Là  mrme^  p.  86. 
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»  par  une  iuste  rétribution  des  rui-  tait    fort    un    }6une    fenillant 

»  nés  qu'elle  avait  cause'es  aux  vil-  Comme  le  père  Goulu  prit  l'en- 

»  lages  des  environs  par  les  courses  •    ,         .'^             ,   -      * 

»  etles  brigandages,  servirent  à  leur  ^01  de  CCt  exemplaire  pour  un 

»  réparation  (4).  »  cartel  de  défi  (a) ,   il  se  mit  tout 

Le  marquis  de  Beauvau  a  con-  aussitôt  à  écrire  contre  Balzac, 

damné  avec  raison  cette  sensibilité  ^^^^^   manière    très- emportée, 

de  la  reme-raere.   Il  y  a  sujet  ««  .  -i  i  *       v            i            .      .\ 

s'étonner,  dit-il  (5) ,  q/une  si  grande  ^t  il  decocha  quelques  traits  con- 

et  si  vertueuse  princesse,    qui  aidait  tre  le  Sieur  de  la  Motte-Aigron; 

toujours  donne' d'insignes  marques  de  ceux-ci  entre  autres,  C^  il  était 

piété,    et  dont  la  bonté  était  natu;-   fils  (T un  fart  honnéle  apothicaire, 

relie,   naît  pas  ete  capable   de  ai-  ^  ^       ,  .j^  ,      ,  ,.       .'  ,  / 

gé^^r  des  injures  ,  ordinaires  h  lin-   «'  V^  ili'ivait  ordinairement  a  la 

solence  des  gens  de  guerre,  lesquelles    table  de  Balzac  (6).  On  prétend 

ne  peuvent  jamais  blesser  la  réputa"    que  ce  fut  violer  en  quelque  sorte 

tiom  et  que,  pour  se  uen^er  d'une    i^^  ^^oits  de  l'hospitalité ,  puis- 

blessure  plus  imaginaire  au  effective ,  |        «       /-.       i     *       •    i       T  i 

elle  ait  bien  voulu  hasarder  Ue  flétrir   ^^  le  père  Goulu  avait  loge  plus 

sa  gloire  par  le  manquement  de  sa    a^une  fois  chez    le   père  du  sieur 

parole,  et  ruiner  plusieurs  parlicu-    de    la    Motte-Aîgron    (c)  ;  mais 

tiers  innocens parla  désolation  d'une    ^^^^^^TB  côté   cela  pouvait   faire 

ville  entière ,  dont  les  ruines  ne  peu-  ,.,  •     i         i  it 

vent  jamais  être  si  cachées  h  la  pos-    Cf^J^e  qu  il  Savait  les  choses  do- 

térité  ,    quelle  puisse   oublier  cette    riginal.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pi- 

action.    La  reine  eàt  mieux  fait  de    qua  cruellement  son  homme,  et 

mépriser  ces  injures  soldat^^  jj   f^^   ^^^^^  ,    ^^ 

d  imiter  Catherine  de   Medicis   (o).    .   ^  ,  x^i-     *t         i     i'j- 

Mais  si  pour  faire  un  exemple  elle    mtorma  le  public    dans  la  dedi- 

voulait  à  toute  force  punir  la  ville    cace  d'un  livre  ,  que  le  prétendu 

qui  s'était  portée  à  ces  excès  de  bru-    apothicaire  du  père  Goulu  était 

talité  et  de  fureur,  il  ne  fallait  point     Abraham  fiifFvnn     Ponvpr    ron- 

radmcttre  à  capituler,  il  fallait  la    AOranam  Aigron  ,  ecuyer ,  COO 

prendre  d'assaut  ou  la  contraindre    seiller  du  roi ,    et  élu  d  Ahgou- 

de  se  rendre  à  discrétion  quoi  qu'il    léme.    Cette    épi  tre    dédicatoire 

en  coûtât  ;  et  alors  sans  contrevenir    n»est  pas  mal    écrite   (d)  ;  nui» 

à  la  foi  publique,  on  eût  jju  donner  ^  ^     .     ^  j      .^ 

a  la  vengeance  tout  ce  qu'on  aurait     ,    ,       ,  ,    ««vee*  «  â 

voulu.  de  la  réponse  que  la  Motte- Aigron 

tmi/TL    '     A  •  4  n  ^      fit  en  français  au  père  Goulu, 

(4)  Mémoires  du  marquis  de  BeauTSU,  pas,  87.  ^  ,  ^       rv* 

{S)LàmSme.  '     OU  y  a  trouve   uue  anectatioD 

(6)  ror«ia  Dissertation  >UT  le»  Libelles  diffa-     ^    •    ^    servi     »    fairP  nliic  «li^mv 
matoires,  n«m.  XIII,  à  Za/n  duc*  Dictionnaire.     H"*    *    ^^  *aire  piUS  OCSap- 

prouver  les  grands  éloges  que  l'an- 

MOTTE  -  ATGRON  (  Jacques   teur  répand  sur  son  père  à  pleines 

pE  LA  )  s'est  fait  connaître  par   mains,  et  qu'il   tourne  du  côté 

la  qualité  d'auteur  pendant  la   le  plus  capable    d'éloigner  tout 

fameuse  querelle  de  Èalzac  avec       /  ^  «   r      ^    #    ff*         •    .    i..^ 

,         ,     ,     1}  1       r      'i\  1         .  (**)  Préface  de  la  ir.  partie  des  lelW 

le  gênerai  des  teuilians,  le  père  de  PhyUarque,  et  i«.  uttre  delaW.fv- 
Goulu.  Il  avait  fait  une  préface    '»*•.,  -        ^,„    ,   _ 

1         1    ià    ^      J      D    I  •-      1  (A)  Lettre  Xnie.de  Phyllarq./".  parte 

sur  les  lettres  de  Balzac,  et  il  (c)  La  Motte-Aigron,  réponse  i  PhyBarq., 
avait  pris  la  commission,  COnjoin-    P^g-  3»8, 822.  Vojez  Tari,  Goulu  (Jean), 

temeut  avec  M.  de  Vaugelas  (A),  "'^To.^l^;:::::,^"^^:;^^^-'. 
de  porter  au  père  Goulu  un  celle  qu^u  écrivit  en  1622,  à  la  Mou»-i^ 
exemplaire  de  rapologie  de  Bal-   g^on ,  oU  iUui  donne  de  grands  élogts,ii 

S  1  11  '^  w      •       nommementpour  la  belle  latinité  dune  pi»^ 

%2iC ,   dans  laquelle   on  maltrai-    manuscrite. 
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soupçon  de  pharmacie.  Non  con-  lans ,  les  fruits  de  ses  veilles  que 

tentdecedëbut,  il  nous  apprend  le  feu  lui  avait  ruinés  :  c'étaient 

dans  le   corps  du  livre  (e)  que  des    travaux    qui    concernaient 

son  bisaïeul  y  ayant  accompagné  l'histoire  d'Espagne ,  et  quelques 

Henri  II  au  voyage  d^Allema'^  autres  matières  [g).  C'est  à  ceux 

gne ,  fut  un  des  premiers  capi^  qui  composeront  la  Bibliothèque 

taines   que  ce   roi  laissa   dans  d'Angoumois   à  nous    l'appren- 

M etz ,  et  un  de  ceux  qui  défen-  dre. 

dirent  le   plus  courageusement  J'ai  vu  depuis  quelques  jours 

cç^lte  place  contre  Charles-Quint,  un  livre,   oii  Ton  assure  que  la 

Il  ajoute  que  sa  bisaïeule,  Cathe-  peine   que    la   Motte- Aigron   se 

rine  de  la  Barde,  était  fi?'i/ne  771^2*  donna  d'écrire  contre  Phyllar- 

son  aussi  noble  qu  aucune  autre  que,    et  en  faveur  de  Balzac, 

du  pays  ^  et  ï{xx^  son  grand-oncle  fut  une  semence  de  haine  entre 

du  côté  maternel  eut  Vhonneur  lui  et  ce  dernier ,  parce  que  Bal- 

d-être  secrétaire  des  commande-  zac  voulait  que  l'on   crût  qu'il 

mens ,  et  principal  ministre  de  était  l'auteur  «véritable  de  l'ou— 

Marguerite  ,  femme  de  Henri  vrage  qui  paraîtrait  sous  le  nom 

d\4lbret ,  roi  de  Navarre,   Le  de  la  Motte- Aigron  (D). 

père   Goulu  avait  déjà   changé  ^  ^  „             ,  .      ,,,.   ,  . 

■S        .    1              .        1           ^1           1  P-  (e)  Voyez  son  epître  dédicatoire. 

de  style ,  puisqu  avant  la  publi-  «>/      ^           ^ 

cation  de  cet  ouvrage  il  avait  dit  (A)  Conjointement  at^ec  M.  de  P^au^ 

que  le  sieur  de  la  Motte-Aigron  gelas. -\  Le  père  Goulu ,  dans  la  préface 

était  trop   honnête  gentilhomme  ^e  la  H^.  partie  de  ses  lettres  ,  dit 

i-T  •                  7  /»x     r»          •  que  celui  qui  accompagnait  la  Motte- 

pcur  dénier,   etc,  (/).   bxami-  ^^^^^  ^^^it  le  prieur  de  Chives  ;  (il 

liera  qui  voudra  si  cela  est  équi-  y  a  des  lettres  à  ce  prieur  parmi 

valent  à  une  bonne  rétractation  :  «celles  de  Balzac)  mais  la  Motte-Aigron 

îenelecroispas;et  j'ai  ouï  dire  fous  apnrend  (1)  q«e  cei«i     avec 

^     ...    ,     .         A  .    '        \        ,         j  lequel   il   alla   voir  le  père  Goulu  ^ 

quil  était  vrai  que  le  père  du  était  M.  de  Vaugelas. 

sieur  de  la  Motte-Aigron  avait       (B)  MalleuilUs dans  une  épi- 

été  apothicaire,  mais  qu'il  releva  gramme  qui  n'a  point  été  insérée  au 

sa  condition  en  achetant  Toffice  ^^  ^reŒtte^ig^^V  Jo^"^ 

d  élu  ,  etqu  enfin  il  fut  maire  de  montrer  oh  le  mal  le  tenait  a  ceux 

Cognac    en    Angoumois.    M.    de  qui  y  entendaient  quelque  chose  y  et 

Malleville   en  a  touché    quelque  pour  donner  une  grande  opinion  de 

1     .     j                      f    .                          -  sa  race ,  dédia  son  Iwre  a  son  pere^ 

chose  dans  une  epi^ramme  qui  ^rièépitre  latine  avec  de  hautes 

n  a  point  ete  mseree  au  recueil  qualités ,   ajoute  ces  paroles  :  S'il 

de  ses  poésies  (B).  Je  n'ai  pu  dé-  nous  était  permis  ici,   nous  dirions 

terrer  ce  que  devint  notre    au-  Vépigramme  que  le  sieur  de  Malle-, 

*         fn\           «     I          i-i-     *.•        j  ifille  fit  sur  ce  sujet;  mais  de  cer- 

teur  (C) ,  après  la  publication  de  ^^iJ^fficiers  de  France  y  étant  inté- 

^  réponse,  en  1620,    ni  ce  que  ressés ,  nous  sommes  dans  une  con- 

devirit  le  dessein   qu'il  semblait  joncture  oii  ce  serait  insultera  leurs 

avoir  de  rétablir,   dès   qu'il  au-  malheurs  {7),  Pour  moi  qui  ne  sais 

.^  ^             /,        ''11      /•     -1  point  quelle  peut  être  cette  conionc- 

rait  terrasse  le  gênerai  des  feuil-  j;^^^^  ^^  ^^^  ^^  t^^t  ^^,  1^  ^^^^3  ^out- 

(e)   Pag.  3o6,  307.  (,)  Réponse  à  PliyUarque,  pag.  agg. 

(/)  Pi-àface  de  la  11".  partie  des  lettres  (,)  Bibliothèque  française,  pa^.  x3a  d«  la  to^ 

de  Phyllarque.  concl«  édition. 
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à-fait  passée ,  je  ne  ferai  point  diffi- 
culté de  rapporter  cette  épigramttie. 
La  yoîci  donc  : 

Objet  du  mépris  de  Goulu . 

gue  ton  insolence  est  publique  j 
epuis  que  ton  père  est  élu , 
Et  qu'il  a  fermé  ta  boutique  l 
Mais  bien  que  cette  qualité ^ 
Si  l'on  en  croit  ta  viuiité, 
N'en  trouve  point  qui  la  seconde  : 
Il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi  : 
C'est  un  beau  titre  en  l'autre  monde; 
■  Maù  on  s'en  moque  en  celui-ci» 

Depuis  la  composition  de  cet  article  y 
il  m'est  tombé  entre  les  mains  un 
ouvrage  (3)  où  ces  vers  se  trouvent. 

(C)  Je  n'ai  pu  déterrer  ce  que 
devint  notre  auteur.^  J'ai  seulement 
su  par  une  lettre  de  Balzac ,  datée  du 
ag  de  juillet  i634  (4)>  ^"^  la  Motte- 
Aigron  s'était  marié  à  la  Rochelle  ; 
qu'il  avait  quelque  charge  de  police^ 
et  qu'il  y  avait  eu  quelque  brouillerie 
entre  eux  deux.  Le  Ménagisna  (5) 
nous  apprend  qu'il  fut  conseiller  au 
présidial  de  la  Rochelle^ 

(D)  Balzac  voulait  que  Von  crdt 
qu'il  était  l'auteur  i^éritable  de  Vou- 
tarage  qui  paraîtrait  sous  le  nom  de 
la  Motte-Tigron.]  Vous  verrez  le 
détail  de  tout  ceci  dans  ces  paroles 
de  Javersac  (6)  :  «  Cela  n'empêcha 
*>  pas  que  je  ne  me  sentisse  grande- 
»  ment  offensé  de  sa  requête  et  de 
»  son  procédé  ;  ce  que  toutefois  je 
»  trouvai-  moins  étranse  ,  après 
»  avoir  considéré  de  quelle  sorte  il 
w  avait  traité  M.  de  la  Motte-Aigron , 
»  que  les  plus  étroits  liens  dont  la 
»  nature  unit  les  volontés  de  deux 
»  frères  avaient  toujours  attaché  à  sa 
»  fortune.  Les  obligations  où  l'avaient 
3>  mis  cent  bons  ofHces  ,  que  son 
»  aimable  franchise  lui  a  rendus 
3>  depuis  l'innocence  de  ses  pre- 
»  miéres  actions  jusques  à  cette 
w  heure,  ne  lui  ont  point  été  sicon- 
»  sidérables  que  sa  propre  vanité. 
»  Après  qu'ils  eurent  partagé  leurs 
w  desseins  ,  pour.écrire  contre  Phyl- 
»  larque ,  et  que  Balzac  eut  pris  le 
»  plus  de  champ  ,  et  le  plus  de  ma- 
»  tière,  comme  plus  stérile  et  inté- 

(3)  Ménaglana  ,  pag.  iSa  de  la  première  édition 
de  Hollande. 

(4)  C'est  la  XXXIX^,  du  r/«.  Uvre,  édition 
in-folio. 

(.Ç)  Pag.  i3i. 

(6)  Javersac,  Discours  d'ÀmUrque  à  Calîdoxe, 
pag.  i58  et  suiw 


»  ressé  que  Pautre  ,  il  ne  se  contente 
»  pas  d'avoir  plus  d^une  année  de 
»  temps  et  de  liberté  ,  pour  avancer 
»  son  œuvre  ,  tandis  que  son  ami 
»  était  esclave  de  ses  juges  à  la  pour* 
»  suite  d'un  arrêt  que  la  justice  lui 
»  a  rendu  honorable.  Il  a  voulu  par 
3»  plusieurs  raisons  faire  supprimer 
>»  le  livre  au'un  honnête  loisir,  après 
»  sa  paix,  lui  avait'permis  de  mettre 
»  déjà  sous  la  presse.  Il  fait  bien  , 
»  pour  se  conserver  la  qualité  de 
»  seul  éloquent,  d'cmpécher  qu'il 
M  n'y  ait  que  lui  qui  écrive,  afin  que 
»  pour  être  sans  pareil,  on  ne  trouve 
»  personne  à  qui  Paccomparer.  Je 
»  crois  qu'il  n'en  ferait  pas  moins 
M  que  ce  subtil  ingénieux  des  poètes, 
»  qui  faisait  mourir  les  plus  capar 
M  blés  de  ses  disciples ,  de  peur  quils 
»  l'excellassent  en  son:  art.  Il  est  k^ 
M  envieux  de  la  gloire  de  ses  amis 
»  mêmes  ,  qu'il  n'a  jamais  bien  coih 
ï>  fessé  que  le  sieur  de  la  Motte- 
u  Aigron  ait  fait  la  préface  de  ses 
»  lettres  ,  ne  voulant  point  avoir  de- 
)>■  gloire^  à  partager  avec  personne  : 
»  et  aujourd'hui  même  je  suis*  cer- 
»'  tain  que  d^une  ingrate  et  vaine 
»  imposture ,  il  a  vouhi  persuader 
»  obliquement  que  ce  livre  qui-eit 
u  attendu  ne  connattrait  M.  ~  ' 
»  Motte  que  pour  parrain,  ai 
»  l'avoir  nomme  ,  mais  qu'il  en*f 
M  le  véritable  père  5  ce  que  je 
»  être  d'autant  plus  faux  qu'il  est 
n  très- véritable  que  le  sieur  de  la 
)}  Motte  a  séparé  tous  ses  inte'réts 
»  d'avec  ceux  de  Balzad  ,  faisant 
»  gloire  d'en  être  désobligé  ,  poar 
»  avoir  une  raison  à  le  fuir,  et  pour 
»  profiter  de  l'exemple  de  son  apolo- 
»  giste  (7),  dont  il  a  gâté  le  nom, 
»  qu'on  estimait  beaucoup  plus  que 
»  lésion  même.  »  La  préface  du  sieur 
de  la  Motte-Aigron  peut  servir  de 
quelque  preuve  à  ce  narré-là  ;  car 
voici  de  quelle  manière  elle  com- 
mence. L'at^is  qui  m'est  venu  de 
divers  endroits  que  ,  quoique  ce  Ui^n 
ne  soit  pas  fort  bon  ,,  quelques-uns 
pourtant  lui.  voulaient  donner  «* 
maître  a  leur  fantaisie ,  m^oblige  àc 
vous  avertir  que  cette  aventure  est 
toute  mienne  ,  et  au  il  n'y  a  point  w* 
de  Roger  qui  combatte  sous  les  armes 
de  Léon.  Certes  ,  bien  que  je  ne  puisse 

(7)  f^oret  la  remarque  (D)  de  rortick  Bau*c, 
tom.  III. 
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assez  louer  la  complaisance  de  ceux  Sainte ,  et  le  dédia  à  très^sage  et 
qui  permettent  au  on  leur  fasse  des  y^çrlueuse  dame.  Bénigne  de  Ra- 

t!l^Pl^fLlZ:  sîTsLfJur^^^^^  b^ii^y  ^^^onne  d'Huban,  dame 
turel  me  ratais  se  ,  si  est-ce  que  je  ne     ,,  —    '      .,,  ,      d   •  r?ii 

serais  pas  assez  généreux  pour  être  d  tLspeviLle    et  de  Brinon,   bile 
de  leur  opinion  ,  et  ne  pourrais  souf-  apprend  dansPépîtredédicatoire, 
frir  encore  aujourd'hui  qu'on  me  fît  j^^^g  ^g  Blois  ,    le   7    de  luillet 
mes   lipres    :    mon   imagination    ne      r*    t^         »^ii^  ^k^;»    '  j 

m' obéit  pas  de  telle  sorte%ue  je  puisse    161  5,  qu  elle  était  Pei/t^e  depuis 

jamais  lui  persuader^  aue  des  ou-  vingt-sixans^KyjïitTOXX.ye  di^ves 
tarages  tels  que  ceux-là jiissent  a  moi,  cette  épître  un  sonnet  à  made^ 
et  ne  ferais  pas  plus  de  conscience  de  ^noiselle  du  Chesne  Belon  ma 

toucher  au  bien  a  autrui  que  ae  rece-       ,  ?  •     ^     »       r 

uoirdes  bienfaits  de  cette  nature  (8).  ^re  ,  sur  son  Cabinet  de  la 
La  conclusion  de  cette  préface  est  du  i^eu^fe  chrétienne.  ^Nicolas  Vignier 
même  ton  c^ue  l'exorde  ;  car  elle  ministre  du  saint  évangile  est 
contient  ceci  .Mais  pourret^enir  à  hauteur  de  ce  sonnet  -^»  ,  et  nous 
ce  qui  me  touche ,  quoiqu  U  soit  fort  j-  ,         , 

i^éritable  que  nul  lie  l'ait  pas  été  apprend  que  la  plume  immor- 
telle que  je  n'aie  quelques  amis ,  et  telle  du  mari  de  notre  Mougne 
de  ceux-là  mémenient  qui  entendent  peignit  dans  sps  doctes  écrits  les 
fart  d^ écrire ,  sachez  toutefois  que  ,  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  ç^tj^  femme. 
pour  ce  qui  reearde  la  façon  de  cet  ^j,,      f.    •.    1     1  i*    •  ^  r  •. 

çuvrage,  ils  m'înt  été  aiùsi  étrangers  Elle  était  de  la  religion  ,  et  fait 

înie  ceux  qui  uiuent  aux  extrémités  paraître  dans  son  livre  une  piété 

du  monde  ,  ou  que  me  le  furent  jadis  judicieuse  et  nourrie  du  bon  SUC 
ceux  qui  ont  passé  dans  l'opinion  de  ^^  j^  j^   ^^  j^j^^    ^a  dame 

Quelcpues'uns  pour  les  auteurs  de  la    -,     -n   -^  ^-  »  n 

préface  (9) ,  laquelle  j'ai  fait  ajouter  ^^  Rabutin  qn  elle  nomme  rare 
a  la  fin  de  ce  discours.  C'est  parler  patron  de  piété  ^  de  chasteté  ^  de 
en  homme  de  cœur  j  il  n'y  a  que  des  charité^  lequel  en  peut  sentir 
gens  lâches,  qui  veuillent  passer  pour  d'exemple  à  toutes  ^^eu^es  chré-^ 
auteurs  d  un  livre  qu'us  n'ont  point     .  ^    u  -^  •    j      1  ,. 

fait:  on  aurait  beau  dire  qu'ils  aiment  ^^f^'^'^j  ®^^^*  ^^^^^  ^®  **  veil- 
la gloire  si  ai^emment  qu'ils  y  veu-  gion. 

lent  parvenir  par  l'adoption  ,  lors-  .,  ^lle  était ,  dit  Leclerc ,  veuve  de  Belon, 
qu'ils  ne  le  peuvent  par  la  gênera-  sieur  du  Chesne. 

tion  j  ce  de'sir  de  gloire  ne  laisse  pas  •»  n avait,  dit  Leclerc,  épousé  Olympe 
d'être  la  marque  d'un  cœur  bas.  Les  Belon  et  e'tait  gendre  de  Roberte  Mougne. 
custodinos  d'un  évêch^  sont  moins  Nicolas  Vignier  fut  le  père  dp  Je'rôme  Vi- 
poltrons    que    les    custodinos    d'un  g^ie^  1  prêtre  de  l'oratoire. 

livre.  Ceux-ci  sont  coupables  du  co-  MOULIN  (  PiERRE  DU  )  ,  l'un 
cuage  volontaire  :  quon  dise  tant  .  ,  ,^^  *  i^u  y ,  *  u.u 
qu'on  voudra  que  ce  n'est  qu'un  co-  «es  j)lus  célèbres  ministres  que 
cuage  d'esprit ,  c'est  néanmoins  une  les  reformés  de  France  aient  ja— 
tache  ,  c'est  une  honte.  mais  eus,  naquit* 

(8)  La  Motte-Aigron ,  avertissement  au  lecteur .•.,.,,, 

Jonj  «a  Réponse  à  PhylUrque.  Voyez  la  remar-   t1      ^»i,      »  fi 

^i«î(D)«fcfartic/«d*kMic,Éom.///,g.  71.    H   cst    a    remarquer    quil    ne 
(9)  Cwt-À-Arc /a  prffjocffi/w  Lettres  de  Balzac,  croyait  poîut  Thistoire  de  la  pa- 

MOUGNE  (  Roberte  ) ,  publia  pesse  Jeanne  (A). 

en   1616  (a),  un  livre  intitulé  le  *  Cet  article  est  un  de  ceux  que  Bayle. 

Cabinet  de  la   i^euve  chrétienne  ,  «'avait  que  commencés,  et  qui  ne  parurent 

.,                      #j-        •  ^"®  '**"*  Icdition  de  1720.  Bayle  eût  cer- 

COntenant  prières  et  méditations  tainement  parlé  de  quelques-uns  des  y5  ou- 

SUr    divers    sujets    de  r Écriture  vrages  de  du  Moulin  dont  on  trouve  la  lisfe 

■'  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Tous  les  Synodes 

(<i)  A  Paris  ^  chez  Antoine  Joallin  ^  m-l6,  des  églises  réformées  de  France  ^  tom.  II, 

mvec  privilège  d}t  roi.  pag.  278. 
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(A)  //  ne  croyaU  point  l'histoire       MUCIE ,  femme  de  Pompée, 

de  la  pape»e  Jeanne.]  M,  Sarrau  ^1^^  ij,  troisième  fille  de  Qnin- 

nous  rapprend  dans  un  passage  que  .      iir^*      c'      i^x  i 

j'ai  rapporté  ailleurs  (  i  ),  et  qui  con-  ^^^ Mutiusbcevola  (a) ,  et  la  sœur 

tient  une   preuve  tirée  de  ce  que  de  Quintus  Mételius  Celer  (A). 

M.  du  Mouhn ,  qui  était  si  propre  à  Elle  se  plongea  dans  radultère 

plaisanter,n'avaitjamaisfaitmention  avec  si  peu  de  retenue  ,  que  son 
de  la  papesse,   quoique  ce  flU    une  .  ^*^  ^^^u**^,  ^^u^  wu 

matière  qui  aurait  pu  lui  fournir  «^ari  tut  contraint    de   la  ren- 

bien  des  railleries.  Apportons  une  au-  voyer,  quoiqu'il  en  eût  eu  trois 

tre  preuve.   Le  jésuite  Pétra  Sancta  enfans  (ô).  Ce  fut  pendant  qu*il 

"^^  publia  en  1 634  quelques  notes  sur  wor^^^^* r,:  t   ♦«,.•-  j        i    •       j 

une  lettre  de  durfoulin  à  Balzac,  et  remportait  tant  de  gloire  dans 

y  joignit  la  réfutation  de  certaines  ia  guerre  contre  Mithridale,  que 

choses  que  ce  ministre  lui  avait  dites  M ucie    se    débaucha.    Il    apprit 

touchant  le  cérémonial  de  Rome,  par  cette  mauvaise  nouvelle  ,  et  ne 

rapport  a  1  installation  du   pape.  11  -         - 
,  n'avait  pas  oublié  ' 
Le  jésuite  se  servit 

pour  réfuter  en  peu  de  mots  l'his-  Sidéra  d'un  sens  rassis  l'impor- 

toirede  la  papesse.  Du  Moulin  lui  tance  de  ce  déshonneur  ,  et  il  en 

répliqua    (a) ,  et  consacra   tout  un  f„x  _;  4.^.,^-u  '  »-i 

chapitre  (3)  à  justifier  ce  qu'il  avait  l""^  "  *?"^/^«  >  ^^/^    envoya  a  sa 

dit  touchant  les  cérémonies  de  Pin-  femme  la  lettre  de  divorce  (r). 

stallation  du  pape  ;  mais  il  ne  dit  pas  L'on  a  observé  que  la  Providence 

un  mot,  ni  de  la  chaire  percée,   ni  voulut  mettre  par-là  un  conlrt- 

de  la  papesse.  Ce  qui  prouve  mani-  __.-i„  x  i«     i    •  >-i  -,  j 

festement  qu'il   n'en  croyait    rien  j  P,^*^^  ?  î^  Sj^l^-e  qu  il  venait  de 

car  pour  un  homme  qui  eût  cru  la  *  acquérir  (B).  Il    se    plaignit  de 

chose ,  c'était  une  occasion  indispen-  Jules  César,    le    corrupteur  de 

sable  de  disputer  là-dessus.  Rivet,  Mucie  (C)  ,  et  il  avait  coutume, 
partisan  de  la  tradition  de  la  papesse,  ».  i      ,,        i 

n'oublia  pas  de  rompre   une  lance  «on    sans    gemir,    de   l'appeler 

en  répondant  à  ce  même  écrit  de  son  Egysthe,  par  allusion  au  ga- 

Pétra  Sancta  (4)  *'.  lant   de   Ciytenmeslre ,   femme 

(^)Danslareman^ueil)  de  l'article  B^on^^  d'Agamemnon  ;  mais  il  ue  laissa 

(David),  à /a^n,  <ofn.///,pfl^.  473.  pas  de  S  allier  avec  lui  quelque 

par.^aS'"'^'^"^^'"'''^'"'^'*'^^^''"'*  temps  après.   L'intérêt  de  soa 

(a)  Son  livre  est  înCttoZ/ ;  Hyperaspistes  ùve  ambitlOU    paSSa    l'épOUge  SllF  Un 

Defensor  Tcritatis  adversù»  calnmnias ,  etc.  :  «Z  wf  •  *  ,efû  w.«»oe *!«♦;»*,«, -.  i-  /1?\     n«  Ini 

imprimé  à  Genève,  i636 ,  i«-8o.  SI  ]uste  rcssentiment  (D).  On  loi 

•  (3)  Cest  le  XXII*,  du  /«».  livre,  eu  fit  de  cruels   reproches  (4 

^i^)roje,.leIIIs.tom^dese.OEnyrt,,pag.  ^^^^^    IrOUVa    blCnlÔt    Un  aulrt 

**  J0I7  dit  que  l'on  peut  consulter  le  nouveau  mari    :    clIc    deviut     l'épOUSe   ûC 

Recueil  des  Lettres  de  G.  Patin,  lettre  du  16  m«i  tut^,.-.,.      C««„«,,»  _x     i     *    J^«- 

x636  ;  ainsi  que  deux  lettre»  de  Chapelain  i  Bal-  MarCUS     àCaUruS  ,      et    lui    dOD- 


«ac,  des  8déccmb«i632,etî»5janvieri633,  qu'on  Qg  deS   CnfaUS.  Pompée  CUt  QUCl- 

trouve  dans  les  MeLanges  de  duapelam.  U  existe  ,           .                        *                    *      i 

nne  Relation  des  derniers  heures  de  M.  du  Mo»-  OUe    Cliagrin     COntre     CC     nOQTei 

Un,  décidé  à  Sedan,  le  lo  mars  i658,  Sedan ,  i„f.„Tf  •  {\  op   fArlio  «iia  IVri  mé- 

i658,  in-8o..  Joly,  qui  ne  connaissait  pas  cette  ^yOm  .  11  SC   lacna  qUC  1  OU  mC" 

édition,  dit  que  la  f 

des  dernières  heures  i 

Rivet ,  du  Moulin ,  C 

AU  livre  intitulé  :  La  Légende  dorée  de  P.   du 

Moulin,  contenant  l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  (rt>  Ascon.    Pedianus  ,  in   Argum.  OtA 

écriu,  c'ert  »M  diatribe  dont  on  ignore  IWnr.  Ciceroni»  pro  Scauro  ,  pag.  m.  170. 

Du  Mouhn  a  place  dans  le  J%*flirum  de  Freher  .^^  Volettes  parole*  de  SwivL,da»sii 

SI  souvent  cite  par  Bayle  ;  et  un  anonyme  a  ecnt  ^  '           /r>\              «•*•«»»  i^»ow»*, 

sa  Vie  ,  imprimée  dans  les  Fitœ  seUctorwn  aU-  remarque  (t.) 

ÎKOt  f^«rori«n,  recueillies  par  Guillaume  Bâtes  (en  (w  Pmtarch.,  m  Pompeio,  pff^.^l- 

itin  Batesitu)^  Londres,  168 1,  in-40.  (d)  Foyez  la  remartyne{C), 


oiy,  qui  ne  connaissait  pas  cette      r, -j— ~  .  v  — 

!  la  Belation  fait  parUe  du  fl/ctf  prisât  à    Un   tel    point  SOU   V^ffi' 

uresde  MM,  duPlessis  Mornai ,  *  ./cvi  -2 

in,  Genive,  1666,  in-ii.  Quant  ment  (L).     AUgUSte    Se  SeFVll  ût 
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cette  Mucie  pour  faire  en  sorte       (B)  L'on  a  observé  que  la  Proui- 

queSexlus   Pompée  son    fils    ne  dence  uoulut  mettre  paMh  un  contre;- 

Aa^  ,*^,.  T.,  poids  a  la  eloiiv  que  Pompée  uenoit 

S  unit  pas  contre  lui  avec  Marc  ^  s'acquéHr.-]  Plutarque  afait  cette 

Antoine  ,    mais  plutôt  avec  lui  observation  :  Si  pensait  bien,  dit-il 

contre  Marc  Antoine   (<?).    L'on  (4)  parlant  de  Pompëe ,  à  son  retour 

ne  peut  douter  qu'il  n'eût  pour  en  Italie  y  devoir  arriver  le  plus  ho- 

..r  ,T.  .r^  nore  nomme  du  monde,  et  desiroit  se 

elle    bien  des  égards ,  puisqu  a-  trouuer  en  sa  maison  avec  sa  femme 

près  la  journée  d'Actium  il    fit  et  ses  enfans,  comme  aussi  il  cuidoit 

grâce  de  la  vie  à  Marcus  Seau-  ^^^n  y  estre  attendu  deux  en  grande 

rus ,  fils  de  cette  dame  (  /•) ,  et  t"""''?  \  '"''n  ^l  ^T'  T'  ""  "a"" 

,.'       ,  -  ,  /  '  '  de  meslertousjoursparmjr  les  grandes 

qu  il  n  usa  de  cette  clémence  et  illustres  faveurs  de  la  fortune , 
qu'en  considération  de  Mucie.  quelaue  chose  de  sinistre  ,  le  guettoit 
Gela  nous  montre  que  de  tout  en  chemin ,  et  luy  dressoit  embusche 
temps  la  plupart  del  grands  sei-  ^'^  '^P^P^J  maison  pour  lux  rendre 

^     r         t     r   ••«  ^^^  5»«»*«^  *'*^*      sonretour  douloureux;  car  sa  femme 
gneurs    ont   regarde   le  COCuage    Mutia   en  son  absence  s'estoit  mal 
comme    une  honte   bourgeoise  ,   gouUemée.    Or  cependant   qu'il  en 
et  que  les  dames  qui  n'ont  perdu   estoit  loin,  il  ne  tint  conte  des  rap- 
*    1     -1  *  '        >      *.    ports  au  on  tuY  en  fit  :  mais  quand 

que  la  bonne  renommée  n  ont  f^  approcha  de  V Italie ,  et  qJil  eut 
ffuere  perdu  par  rapport  a  la  ainsi,comme  je  pense,  l'entendement 
fortune  et  au   crédit.  Je  remar—   plits  a   délivre  pour  penser  de  près 

querai  par    occasion    que  Pom^    aux  mauvais  rapports  qu^ on  luy  en 
^  t  "S  .  Y  ■*  avoit  lait   :   alors   il  lui  envola  de- 

pce  ne  fut  pas  heureux  en  ma-  „„„<.^^  ^„,^  ^^  renoncoit  et  npu- 

nage  [v  ).  dioit  pourfemmh  ,  sans  avoir  lors  es~ 

.  N  ^.      f.,    ^,,,,.,  /  o       j   cnt,nY  jamais  dit  depuis  pout  quelle 

^  Dio.  lib.  XLVIII,  pag.  m.  418,  ad   ^ause  il   la  repudioit  :  mais  la  cause 

'^iflVd^,  lib.  LI,  pag.  5o8.  Y*  *'^  ^^^"''7'^  Epistvesde  Cicerx>n. 

^^  '  '^  ®  Apprenons  de   la  que   la    mémoire 

(A)  Elle  était  sœur  de    Quintus   ^«  ,f  ^"*?,^^"®    ^'*^^*   r^"«   ^^«^*?  5°** 
f^'/W/ii.«    r^f^r.l   CAcÀron  nniis  an-  fidèle.   11  86  souvenait    que  Cicëron 


sorore  Muciâ,   cujus  ersa   me   stu-  ?^  ^^  me'moire  ,  et  sans  consulter  les 

éiumpro  Cn,  Pompeii  necessitudine   Jf"'"®^   ^^   Ciceron  ,  il   avança   que 

muftis  in  rébus  perspexeram,  ut  eum  ^^^  ^  trouvait  les  causes  de  ce  di- 

ab  illd  injuria  déterrèrent  (2).  Ce  pas-   '^^T^®  '•  ^^^\  **  ^^  trompe  :  et  si  nous 

sage  montre  que  Q.  Métellus  Cëlcr ,    *^^"*  *^"«  ^^  auteurs  qu'il  allègue, 

et  Q,  Métellus  Népos,   étaient  frères  ^^^^  trouverions  qu  il  a  fait  souvent 

de  Mucie,  c'est-à-dire,  selon   Ma-  de  pareilles  fautes.  Voici  tout  ce  qu'a 

nucc   (3),  ou  ses  cousins  germains ,  ?^'   (>icéron  :  Divoruum  Muciœ   ve- 

ou  ses  frères  utérins.  Ce  dernier  sen-  *^^enter  probetur  (5).    C'est  dans 

timcnt  me  paraît  plus  rraisemblable.   "?«  1«"!:«  <Pi  f»t  écrite  1  an  du  triom- 

Je  crois  que  la  mère  de  Mucie  épousa  P*^®  de  Pompée ,  c  est-a-dire  l'an  de 

Quintus  Mucius  Scévola ,  après  avoir       V^  ,^^*     ,  .     .     ,     _.  .     ^ 

eu  de  Quintellus  Métellus  Népos  les    ,   C^)  ^l  ^e  pla^mt  de  Jules  César, 

deux  frères  dont  j'ai  parlé.  Voyez  '«  corrupteur  de  Mucie.-]  Suétone  , 

ci-dessous  un  passage  de  Dion.  ^J?^^  nomme  plusieurs  femmes  que 

°  César  avait  aimées ,  finit  par  Mucie  , 

(1)  Cicero,  episi.  II,  lih.  V,  ad  Famil. ,  j>ag,  et  s'exprimc  ainsi  :  Etiam  Cn.  Pom- 

aag,  aSo. 

(»)  CtuP-k^irey  Quintus  Me'uUus  Népos  Jn-  (4)  PluUrqne,  dans  la  Vie  de  Pompée    va» 

re  de  celui  a  qui  Ciceron  eenU  641  :  /«  me  sers  de  la  version  d^kmjox.        ' 

(3)  Hanatius ,  itt  Gicer,  epist.  II,  2i^.    f^,ad  (5)  Cicero  ,  epist.   XII,  lib.   /,   adAtticnm 

Fcmil.  -peig.  67.                                                                   * 
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f/eii  Mnciam.  Nam  certè.  Pompeio  et  Serrilius  Cepion  ,  se  dëdit  de  sa  pd-*. 

a  Curionihus  paire  et  filio,  et  à  mul~  rôle  ,    et  choisit    Pompée  pour  son 

tisexprobratumestquodcujus  caussd  gendre,  et  fit  espérera  Servilius  la 

post  ires  liberos  eregisset  uxorem ,  et  fille    de    Pompée  ,    quoiqu'elle    fât 

quem  gemens  jEgjrsthum  appellare  destinée   au   fils  de   sylla.   Celle  de 

consuéssetf  ejus posteà  Jiliam  poten-  Pison  fut  mariée  avec  César,  ce  qui 

tiœ  cupiditate  in  matrimonium  rece-  procura  à   Pison   le  consulat.  Alors 

pisMet.  Caton   ne   put  se    tenir  de   s^ëcrier 

(D)....  L'intérêt  de  .son  ambition  contre  cette  espèce  de  maquerellage, 

passa  l'éponge  sur  un  si  juste  Des-  contre  ce  vilain  trafic  des  dignités 

sentiment.  ]  Les  plus  courageux    de  achetées  par  des  noces.  '£vTAÛd<i  /i 

tous  les  hommes  agissent  en  bien  des  xett  o-^LJ'ptt  fjtctprupo/xivov  KetT^voc,  xù 

rencontres  comme  les  plus  lâches:  ^aSrnroçy  oùk  fltrfxov  fTveti,  yi/jtmii^- 

ils  oublient  les  outrages  les  plussan-  ^etç'pofrtt/o^lvM;  tnc  «yf^ov/etç,  juù  /u 

glans  ,  pourvu  que  le  dessein  de  s'a>  yuvAiuy  f<c<^fltp;t'ASicflùç'pfli'rfvtuiT«s«ù 

grandir  trouve  son  compte  dans  la  ^f£fAuç  «txxiixoi/f  ecyTuo-etyin'Ani.  Quo 

réconciliation.   Pompée,   au  retour  temporepalàm  testatusest  CatOtcLt- 

de  la  guerre  de  Mithridate ,  voulait  inauitque  rem  indignant  esse ,  ut  ai- 

faire  ratifier  toute  sa  conduite ,   et  diceretur  nuptiarum  lenociniis  impe- 

obtenir   des  terres  pour  les  soldats  rium ,   ac  per  mulieres  mutuo  se  ad 

(6)  :  c'était  porter  ses  vues  bien  loin,  prouincias,    imperia,  exercitus  pro- 

11  fit  créer  consuls  les   deux   per-  tâchèrent  (9). 

sonnes  dont  il  .attendait  le  plus  de  (E)  Pompée  se  fâcha  que  Von  mé- 

faveurj   mais  il  s'y  trompa  ;  l'un,  prisât...  son  Jugement.']  Et  il  le  fit 

savoir  Afranius,  ^ait  plus  propre  à  bien  sentir  à  Scaurus  ,  accusé  de  con- 

danser  qu'à  toute  autre  chose  ;  l'au-  cussion  l'an  de  Rome  699  (10).  Scaa- 

tre  ,  savoir  Métellus  Celer ,  le  con-  rus  avait  une   grande  confiance  aux 


nution  de  son  crédit,  forma  une  car  Pompée  ne  le  servit  point  :  il 
ligue  avec  Crassus  et  avec  César  ,  la-  fut  moins  sensible  â  la  liaison  de  sang 
quelle  fut  la  source  maudite  du  ren-  qui  était  entre  ses  fils  et  le  fils  de 
versement  de  l'état.  Voilà  presque  raccusé,  qu'à  l'affront  qu'il  avait 
toujours  la  chaîne  des  plus  grandes  reçu  d'un  homme  qui  avait  marqué 
révolutions.  Faites-en  l'analyse,  vous  de  l'estime  pour  une  femme  que  lai 
les  réduirez  à  un  adultère.  Si  Âlucie  Pompée  avait  flétrie-  Je  ne  dis  rie» 
avait  été  une  honnête  femme ,  César  là  (jue  je  n'aie  lu  dans  un  ancien 
n'eût  point  couché  avec  elle  ;  en  ce  écrivain  ,  et  qui  ne  soit  vraisembla' 
cas-là  Pompée  ne  l'aurait  pas  ré-  ble.  In  eojudicio  neque  Pompeius 
pudiée  j  ne  la  répudiant  pas ,  il  au-  propensum  adjutoriuni  prcehuit,  (  w- 
rait  eu  pour  ami  Métellus  Celer  ;  debatur  enim  apud  animum,  ejus  non 
l'ayant  pour  ami ,  il  ne  se  fût  point  nantis  offensionis  contraxisse ,  quai 
associé  avec  Crassus  et  avec  César  ;  judîcium  ejus  in  jy/utiam^  crimineim- 
association  funeste  !  comme  Caton  le  pudicitiœ  ab  eo  dimissam,  leviusjt- 
sut  bien  prédire  (8).  On  employa  les  cisse  existimaretur  ,  ciim  eam  ipse 
mariages  à  mieux  cimenter  la  ligue,  probdsset  ,  quant  gratiœ  acquisisse 
César,    qui  avait  promis  sa  fille   à    necessitudinis  jure,    quod  ex  eadtm 

uterque  liberos  haberet  )  iteque  Cato 

(6)Dio,  uHin/rà.^     ^^  ^  ^     ab  œquitate  ed y  qud  et  t^itam  ejuSf  et 

(■2)  MiTixxoc  (Ti  ôp>«  oT»  T«»  ÀJ'îX<^h  AU-   magistratum  illunt  decebat,  quaquàm 

Tot/ ,  Kctirfn  TtcLÎS'iti  i|  aiîtîïc  «;tav ,  à^i-  dejlexit  (la). 

wj^iriTo,  kcl\  îTAVt/  vfiii  vhrA  ÀvriTr^et^       (F)  Pompée  ne  fut  pas  heureux  en 

Ç*?-  Meielltks  vero  Pompeio  iratus  qui  ejus  so-  •,»,,.,.,■ 
rori  ^   suscejptis    etiam   ex    ed  liberis   nuntium        [Q)  Idem  ^  ibidem  ^  peig,  'jx^^  A. 
remisisset^  m  omnibus  ei  actionibus  obstitit,  Dio,        (lo)  Ascon.  Pedâanas,   in  jérgum,  OnU  Ckt- 

lib.  XXXP^II^  pag.  58 ,  ad  ann.  6g3.  ron. ,  pro  Scaaro ,  pag,  168. 

(8)  Plntarch.,  in  Cnaare,  pag.  713.  f^ojet-le        (")  /<fcm,  ibidem  ^  pa^,  x-jo. 
4IM/I  in  Pompeio ,  ^o^.  644'  {ibidem y  ibid. 
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mariaee,]  Il  eut  cinq  femmes.   La  elle  devint  grosse,  et  mourut  en  ac* 

première  se  nommait  Antistia.'  Il  la  couchant  d'une  fille  (17) ,  qui  ne  ve'- 

r^pudia — ' — ^^   '    '*  — * ^' ' '"^    '^   " 

à  SylU 

ëpousât  __.,  ,_  , 

de  Métella.  Celle-ci  était  alor«  femme  heurdTapprendre  qu 
de  Sylla.  Emilie  e'tait mariée  et  grosse,  coup  ce  mariage.  Voici  une  citation 
C'est  pourquoi  Pompée  ne  l'épousa  de  Plutarque  bien  curieuse  :  a  Pom-, 
que  pour  céder  aux  volontés  impé-  »  pejus,  retournant  en  la  ville,  es- 
rieuses  du  dictateur.  Il  n'approuvait  '>  pousa  Coxnelia ,  la  (ille  de  Metel- 
point  dans  son  âme  que  Ton  arra-  »  lusScipion,  non  fille,  ains  de  na- 
chât  Emilie  enceinte  à  son  mari,  et  »  gueres  demeurée  vefve  de  Pnblius 
qu'on  l'obligeât  à  répudier  misera-  »  Crassus  le  fils ,  qui  fut  occis  par 
blement  et  ignominieusement  An-  ^  les  Parthcs  ,  auquel  elle  avoit  esté 
tistia  (i3),  dont  le  père  n'avait  été  »  mariée  la  première  fols.  Cestedame 
tué  que  parce  qu'on  le  soupçonnait  ''  avait  beaucoup  de  grâces  pour  at' 
le  favoriser  le  parti  de  Sylla,  à  cause  »  traire  un  homme  a  l'aymer  outre 
le  Pompée.  La  mère  d'Antistia  s'é-  »  celles  de  sa  beauté  j  car  elle  estoit 
*ait  tuée  en  apprenant  la  fin  tragique  >'  honnestement  ezercitée  aux  let- 
le  son  mari.  Pompée  ne  fut  pas  »  très,  bien  apprise  à  jouer  de  la 
ong-temps  avec  Emilie  ;  car  elle  »  lyre,  et  sçavante  en  la  géométrie  , 
nourut.^n   accouchant  de  l'enfant  »  et  si  prenoit  plaisir  a  ouyr  propos 


épudiée,avec  Julie,  fille  de  César,  »  cela  ny  fascheuse  ny  glorieuse, 
aquelle  devait  épouser  Cépion  dans  »  comme  le  deviennent  ordinaire- 
>eu  de  jours  (i5).  Soit  qu'il  l'aimât ,  »  ment  les  jeunes  femmes  qui  ont 
3it  qu'à  cause  qu'il  en  était  tendre-  »  ces  parties  et  ces  sciences-Iâ.  Ba- 
ient aimé ,  il  ne  voulût  pas  se  se-  »  vantage  elle  estoit  fille  d'un  père 
arer  d'elle ,  il  s'amusa  à  fa  prome-  »  auquel  on  n'eust  sceu  que  repren- 
er  de  lieu  en  lieu  ,  et  à  lui  mon-  »  dre,ny. quant  a  la  noblesse  de  sa 
rer  les  plus  belles  maisons  de  plai-  »  race/  ny  quant  à  l'honneur  de  sa 
ince  de  l'Italie ,  sans  se  mêler  des  '>  ^ie  ;  toutes  fois  les  uns  reprenoient 
Saires  (16).  Cette  vie  molle  lui  fit  »  en  ce  mariage,  que  Page  n'estoit 


is  en  cet  état  entre  les  mains  des  »  estoit  en  si. grands  affaires,    pour 

^mestiques ,    fut   si    émue   qu'elle  »  auxquels  remédier  elle  mesme  l'a- 

mba  évanouie,  et  qu'elle  fit   une  >»  voit   choysi  comme  médecin,   et 

usse  couche.  Quelque  temps  après  »  s'estoit  jette  entre  les  bras  de  luy 

»  seul,  et  cependant  il  s'amusoit  â 

[tZyE^tXAyufAhHrtic'Airiç'inç  MfÂaç  »  faire  nopces  et  festes  ,  là  où  plus- 

i<  oÏKTf^ç.  Erpellitur  Antistia  ignomimosi  "  tost  il  devoit  penser  que  soncon- 

serègwr,  Piuurch. ,  in  Pompeio ,  pag.  6i3,  B,  M  sulat  estoit  une  publique  calamité,. 

i4)  Tiré  de  PXntarque^  ibidem,  »  pourCC  qu'il  ne    luy    CUSl   pas  esté 

i5)  Pluurch.,  tiirf<fm,pag'.  644.  »  ainsi  baillé  extraordinairement  à 

16)  Idem,  ibidem,  pag.  647 ,  B,  Kous  trou-^  ^  luj  gçuj     contre   la   coustume  ,  et 

»auss.ces  paroles,  ^b^dem,  p^.^^    F,^  ,,   j^^    ,^j^      ^j    j       ^  j         publiques 

^  r     M  V         '«^     •'„„-'»»  se  fussent  bien  portez  (iq).  »  Cetta 

»      ^       A     '      "^  »     .      -      \    I  illustre  dame  se  repentiti  de  n  avoir 

»C,  J^«X«  cTi  tm  KAT  dyQf^  Tr^Arra/Ai-  /    j  e^c  piaurcho ,  ibidem ,  pag,  647. 

y.   Brevi  tamen  ipse  quoq%te  uxoris  juvenculee  iio)  Idem,  in  Caesare^  pag.  719,  C. 

ollitusestamore  ,ac  ferè  assiduuscwnedruri,  (igjPlut. ,  in  Pomfeio ,  pag.  6^.  Je  mr  s^>r§- 

n  hortis  egiu  PosUmsit  etiam  negotiajbrensia»  de  la  version  i/'ÂmyoC. 
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pas  exécuté  la  n^solution  qu'elle  avait  infamies  au' il  leur  plaist  :  car  pose 

prise  de  se  tuer  ,  quand  elle  se   vit  encore  quelle  ne  soit  point  ifioléepar 

privée   de  son  premier   mari    («o)  :  eux ,  si  est-ce  neantmoins  chose  ia- 

elle  s'en  repentit ,  dis-je ,  en  voyant  digne ,   qu'on  puisse  penser  qa'eÔe 

Pompée  sur   le   rivage  de  Mitylène ,  Vait  peu  estre  ,  pour  avoir  esté  en  k 

dans  un  triste  état  après  la  bataille  puissance  de  ceux  qui  ont  eu  moyen 

de  Pharsale.  On  l'avait  laissée  dans  de  le  faire.  Il  n'y  eut  quecestermn 

cette  ville  pendant  la  guerre  :  elle  y  seule  ^  ainsi  comme  l'on  dit,  qui  du- 

avait  retu   des  nouvelles  si  avanta-  tourna    Pompeius    de   prendre,  le 

genses  touchant  le  combat  4le  Dyr-  4il*emin   ti'Euphrates  ,    au  moùu  à 

rachium  (ît),  qu'elle  l'avait  cru  de-  nous    voulons     consentir  que  çd 

cisif,  et  qu'elle  n^en  attendait  point  esté  le  discours    de    la    raison]  ti. 

d'autre  suite  que  d'apprendre  aue  non   sa  mauvaise  fortune  qui  td 


aaq 
appli- 

.    .  .     -        .  .  Ji€.  Un 

à  Ptle   de  Lesbos,   sur  un  vaisseau  grammairien   fort  savant  avait  ponr 

d'emprunt  (îa).  Elle  fut    sa    fidèle  pattons  Pompëe  et  Caius  Memmioj. 

compagne  dan»  sa  fuite  jusques  en  11  porta  à  la  feranne    de  Pompée  un 

Egypte  (i3);  et  ayant  recoovi^  ses  billet  d'amour  de  Memmius.  la  dame 

cendres,  elle  les  enterra  sur  le  mont  le  défe'ra  à  son  mari,  qui  lui  défcn- 

d'Albe  (24).  Mais  cette  fidélité' fut,  dit  l'entrée  de  sa  maison  (27)- Toat 

par  accident ,  ce  qui  le  perdit  ;  car  bien  compte ,  il  ne  faut  point  piwi- 

si  elle  ne  l'eût  pas  suivi ,  il  se  serait  dre  cela  pour  une  honne  forloocde 

réfugié  au  pays  des  Parthes,  et  non  mariage,  mais  plutôt  pour  une  ia- 

en  Egypte  ou  on  le  tua.  On  assure  que  fortune.  Il   est  fâcheux  d'être  tnfci 

la  seule  chose ,  qui  la  détourna  de  par  un  savant  qu'on  avait  aimé;  tfé- 

s'en  aHer  vers  Ixuphrate  ,   fut    la  tre  trahi ,  dis-je,  par  son  homme  d'é- 

crainte   du    déshonneur   à   quoi   la  tude,  par  l'homme  de  lettres  de  s« 

beauté   et  la  jeunesse    de  Cornélie  hôtel.  Il  n'est  point  agréable  d'ap- 

pouvaient  l'exposer  parmi  des  peu-  prendre  qu'un  homme  tel  qaeCaioj 


fut  pas  trop  heureux  dans  son  der-  aise,  qu'au  lieu    d'y  re'pondre faw- 

nier  mariage,  et  (|u'une  épouse  jeune  rablement,  elle  vous  montre  la  lettre, 

et  belle  n'est  guère  commode  à  un  et  vous  nomme  le  porteur  •  maisca- 

Toyagenr  (îi5).   <^uoi   qu'il  en  soit,  fin  il  vaudrait    mieux   que'  rien  A 

vous  serez  bien  aises  de  trouver  ici  toutes  ces  choses  n'arrivât.  L'imagi- 

un  passage  de  Plutarque,  Theoplutne  nation  ne  s'arrête    pas  où  l'on  tod- 

Lteshienaisoit  que  ce  luy  sembloit  une  drait.  Qui  vous    répondra  que  p>- 

graridè Jolie,  que  délaisser  le  rojrau-  reils  messages  ont    été   toujoun, on 

me  d'Egypte  ,  qui  n'esioit  qu'a  trois  seront  toujours    repoussés  de  cette 

journées',**  pour  s'aller  jetter  entre  manière  ?   Qui  vous  répondra  qn'il 

les  mains  des  Parthes...,  mener  une  ne  faut  point  dire  ici    non  amo  vr 

jeune  femme  de  la  maison  dès  S  ci-  miùm  tUligentes ,  trop  de  précaati» 

pions  entre  des  barbares,  qui  ne  me-  est  ruse  :  vous  découvrez  une  intit- 


surent  leur  puissance  ny  leur  gran-  gue  afin  de  «:açher  lés  antres,  et  Je 

deur ,  sinon  en  la  licence  de  commet-  les  mettre  à  couvert   de  tout  soop- 

tré    toutes  les  vilanies  et  toutes  Us  çon?  L'in%%gi])Ation ,  vous  dii^-jeT»^ 

(40)  Plnl.  i«Pompeîo,  wag-.  65q, -<<f.  /..xr»  i>i  *      »       .    ^ 


(a  a)  Idem^  ibidem. 


a3   r^en.,  ibidem,  r^. ^  ci  seef,  MeÂnio  ;  sed  ^  codtclUo^M^i^f^, 

(14)  Idem ,  ibidem ,  jjag.  66i.  ^  peu  uxorem  de  stbpro  pertulùtetf  ffodau à ** 

(a5)  f^oyex,  la  remarque  (G)  de  l'article  Sa» a,     Pompeium  oJjfhndit\,  domoque  e*  tirtmfeiw» ** 
fom.  XIII.  Siftton. ,  de  cliur,  Gramn^. ,  cap.  XIV. 
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une  coureuse  qui  se  tourne  de  tous  yrée  :  l'ambition  du  pcre  passa 
côtes  dès  qu'on  la  rëveiUe.  Souhaitez  ^^  dessus  la  répugnance  de  la 
qn'on  la  laisse  bien  dormu*.  î»ii      n»  .•*^.  ^ 


^ 


„     ^          -     -  Il  avec  un  méchant  succès.  Abdé- 

que  Ion  trouve  enisemble  ce  qui  con-  n,r?               , ,  v 

cerne  les  mariaees  de  Pompe^e.  L'ar-  f^™«  '  gouverneurd  Espagne  (b), 

ticledece grand  homme  sera  si  long,  le  poussa  Si  vivement,   qu'il   le 

que  par  prudence  j'en  détache  des  contraignit  de  se  renfermer  dans 

morceauxpour  le  rendre  moins  pro-  Puycerda.  Munuza  eut   quelque 

lixe.  Jai  deia  fait  la  même  chose  en  *',             j>     *      •    1.        ^      1  ** 

de  pareilles  rencontres,  espérance  d  y  tenir  bon ,  comme 

faisait  don  Pelage  dans  les  mon- 
MUNUZA  (a)  y  vaillant  capi-  tagnes  d'Asturie  ;  mais  comme 
taine  maure  (A) ,  et  gouverneur  l'eau  vint  à  lui  manquer,  et 
de  Cerdaigne  pour  les  Sarrasins,  tju'il  se  voyait  fort  odieux  aux 
qui  venaient  de  conquérir  l'Es*  habitans ,  il  quitta  ce  poste ,  et 
agne  au  commencement  du  il  se  mit  en  chemin  par  des  rou- 
"III".  siècle,  fit  une  alliance  tes  qu'il  croyait  inconnues,  pour 
secrète  avec  Eudes ,  duc  d'A-  se  retirer  avec  sa  femme  auprès 
qui  taine  ,  au  préjudice  de  ces  du  duc  d'Aquitaine.  On  le  pour^ 
conquérans.  Il  se  plaignait  qu'ils  suivit ,  et]  il  ne  put  se  voir  en  ce 
traitaient  fort  mal  tous  lesMau-  triste  état  sans  tomber  dans  le 
res  'y  mais  outre  cette  raison,  quL  désespoir  :  de  sorte  qu'il  se  pré— 
n'était  peut*-etre  qu'un  prétexte  cipita  du  haut  des  montagnes 
dont  il  était  bien  aise  de  couvrir  (c) ,  pour  n'être  point  mené  vi- 
la  trahison  qu'il  méditait ,  il  en  vaut  à  ses  ennemis.  Sa  tête  fut 
avait  une  autre.  Il  aimait  avec  portée  à  Abdérame.  Sa  femme 
une  extrême  passion  la  princes-  lui  fut  aussi  amenée  (G)  ;  et 
se  d'Aquitaine  (Bj ,  et  il  savait  comme  Abdérame  la  trouva  trop 
bien  qu  il  ne  l'obtiendrait  qu'en  belle  pour  lui ,  il  l'envoya  au  ca- 
la faisant  souveraine ,  et  qu'en  life  (d),  11  aima  mieux  faire  ce 
promettant  de  faire  la  guerre  aux  présent  à  son  souverain  en  fa- 
Sarrasins,  afin  qu'ils  ne  pussent  ve^ur  de  son  ambition ,  que  de  le 
pas  détourner  Eudes  ,  duc  d'A-  garder  pour  ses  plaisirs  particu- 
quitaine,  d'attaquer  en  même  liers.  Il  ne  faut  point  douter 
temps  Charles  Martel.  L'amour  qu'il  ne  découvrit  l'alliance  qui 
fîit  donc  le  grand  principe  de  la  avait  été  entre  Munuza  et  Eu- 
révolte  de  Munuza.  C'était  le  des,  et  qu'entre  autres  motifs  il 
plus  laid  de  tous  les  hommes:  ne  se  proposât  le  châtiment  du 
au  contraire  la  fille  d'Eudes  était  beau-père  ,  qui  avait  poussé  le 
une  beauté  rye.  Il  était  d'ail-  beau-fils  à  se  soulever.  Aussi  vit- 
leurs  mahomélan ,  au  lieu  que  on  que  personne  ne  fut  plus 
la  princesse  était  zélée  pour  le  alarmé  qu'Eudes  de  l'expédition 
christianisme.  Tout  cela  n'em-  ^^ ^  ^^  ^^^^  j^^^^  ^„ .  ^^.^  ^^^ 
pécha  point  qu'elle  ne  lui  fut  li-  ceue  charge. 

(c)  En  781. 
(a)  D*autres  lehomment}/l\imot.  Rodérie        (</)  ^oye* /'Histoire  de  France  de  Co^- 
de  Tolède  le  nomme  Munis.  demoi ,  tom,  7,  pag.  4o3. 
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d'Abdërame,   et  que  personne  m^ra/ie(7).<]:equifnetienten8ii8peD9 

n'en  souffrit  autant  que  lui  :  ce  f  l'égard  de  Zrtm^a^iflj^stdeToir que 

•    ^  â.  •    .^£.A^ .  •  i>  ^  Lnroniqiie  des  evecraes  dÂaxer- 

qui  sert  a  réfuter  ceux  ^ui  l'ac-  ^e  (  8  )donne  ce  nom  à  la  fiUe  d'un 

CTsent  d'aTOir  attire  les  Sarra-   autre  Eudes,  femme  d'AimoDToide 
sins,  comme  je  l'ai  remarqué   ^rràfftsse.  Contigiteotempon{c^tst 

ailleurs  (e).  "?"  que  parie  cette  Chronique  )  Pi- 

pinum  Jihum  prions  Karoli  AquiHt- 

(e)  Dans  Ut  remarque  (I)  de  Vartick    niant   ex  focatione    JEudonis  Afù- 

^ÂBDÉRAXE,  tom.  /,  pag.  33.  tanarum    ducis    aduersiis  uiimon&n 

(A)  Capitaine  maure,  :\  Augustin  ^uiLamp^iamipsiusEuSonùmm 
Cunon  (I)  parle  de  deux  capitaines  J„  conjiIgiZm  sumpserat^  etjœdus 
Çoths,  sujets  du  roi  dEspape  qui  conjugii  ruperat.  Û  est  bien  certaÎB 
ravonsérent  les  San-asins  :  1  un  s'ap-  qu'il  ^e  s'agit  point  du  beau-pére(fc 
pelait  Mu^nuza,  et  1  autreyP/«^m)*  :  àunuza  dans  ce  passage  ,  car  oatre 
celui-ci,  seigneur  de  Cerdaigne,  Cer-  qu'il  mourut  quelques  années  avant 
damœ  Régulas ,  obtint  des  Sarrasins  que  Pépin  snccëdât  à  Charies  Martel 
le  gouvernement  des  places  voisines  ;  personne  n'a  dit  qu'il  ait  jamais  eo 
et  comme  il  connaissait  le  pays ,   et   recours  à  ses  Tofsins   poii  la  len- 

sa  fille  jttT 
Lamp^ia 

ils  se  réfugièrent,  faisai^t  des  cour-  cependant,  puisqu'il   y  a  des  écfr 

aes  sur  les   Sarrasins.  SëUnt  voulu  ^aîns  (9)    aui    appliquent  k  Eudes 

plaindre  de  cequ  onn  observait  point  beau-père  de  Munuza,  les  paroles  de 

le  traite  qu  on  avait  fait  par  son  en-  U  Chronique  d'Auxerre ,  etqai,  par 

tremisc  avec  Eudes  son  beau-pei^,  il  conséquent ,  le  font  père  de  LampT- 

fut  assieçë  par  Abdërame ;  Use  sauva  gia  ;il  n'est  pas  hors  f  apparence  q« 

et  fut  pris  et  décapite  :  ainsi  périrent  par  une  semblable  erreur ,  on  ait  dit 

bientôt,  dit  cet  auteur  (3),  les  traî-  que  la  fille  qu'on  donna  au  £oaTe^ 

très  de  la  patne.  Quelles  confusions  neur  de  Cerdaigne  s'appelait  Lampa- 

dans  cette  bistoirel  Les  uns  disent  gia.  Ainsi  par  cette  voi^  l'on  ne  m- 

que  Mûnuza  était  un  Maure  maho^  rait  découvrir  rien  de  certain  foo- 

metan,  qui  se  rebella  contre  son  ca-  ^lant  le  vrai  nom  de  la  femme  de 

life:  les  autres  que  c  était  un  Espa-  Munuza.   Passons  aux   autres  nom 

enol  et  un  chrétien,  qui  se  jeta  dans  «u'on  lui  donne.  On  prétend  qu'elle 

Te  parti  des  Sarrasms  ,  et  y  demeura  s\ppelait  Ménine  ou  Numéraoe  (10), 

fidJle  a  quelaues  pl^^^^^^    près.  Ro-  et  Kn  tâche  de  le   prouver  par  de 

deric  de  Tolède  (4)  dit  que  Muniz  ,  monumens  conservés  dans  la  Kscaje, 

gendre  d  Eudes,    avait  fait  mounr  et  sur  la  foi  desquels  Garibai  rapporte 

plusieurs  chrétiens,  et  brûler  l'evê-  qu'Eudes  eut  une  fille  nomme'e  Mé- 

que  Anambalde.  ^ine  ou  Numérane  ,  qui  fut  kmm 

quitaine,2  Elle  était   fille   d  Eudes;    quelque  chose    de  cette  preufe,  a 
mais  3  avoue  que  je  ne  sais  point  coni-   àut  supposer  que  la  princesse  h- 

"^'^^îl'^tlZ^f^i^^^^^  Ùll    r}^^  ^?-t  ïe  gouv^erneur  deCe^ 

>OQsaeB 

esAsta- 

que  l'on  suppose 

(1)  Hirtor.  Sarrtcen.,  lib.  I,  pag,  m.  8i.  ^1 1).  -^we  fut  alliée   deux  fois ,  k 

(a)  Contra  qups  exercitum  duxit  Mugnoces  vir        (n)  OiheiMrt,  pag.  10*  dit  Mmuéniu 

i^nmanissimus^qm  quodregwnumetlocorumpe-        (g)  Voyet^n  lesixt^iù  au  /•'  umeîfHfm 

ritus  esset,  magnu  eos  dadibus  ajflucit,  Augii«t.     Fr»nci«  Hirtoricorum  ,  vublie's  n«^  DnrlHae. 

Curio    Hi5tor.^.rr.cen.,  hb,  /,  pag,  m.  88.  (9)  Oilien.rt. ,  ^xl  ^^"  '^  ^ 


ascon. ,  pag.  367.  AJ^ 


(?)  Ji6.  II  pag,  lia.  gier.  Origine  des  Français     lim  7/  "W» 

(4)  Histor.  Arab. ,  cap.  XIII.  ^otes  flu'Audieipr     -  Jj      ^      ^'    r'^ZL 

^  (5)  Abrégé  cbronol. ,  tom.  /,  pag.  „».'  ,9..  Mo-  LampLa  etJ^JlU^l^W^^'&^ZT 

ren  a  copie  cette  fautes-  (xo)  Audieier    n«-:—  j     ^      »-'^.  "        ri 

(6)  AaSigier ,  Ôrigiaé  des  Français ,  tom.  Il,  pL  i^S.           '  ""«*°*  **«  ^^'"Ç*».  *^'  "' 

pag.-i^^.                    .^...^■..  \tx)Làmême^ 
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premièrB  avec  Miaiiaz ,  roi  de  Cer^  Veuùe  du  gouverneur  dé  Cerdàigne  , 
daigneySatTasinréwolté  contre  Iseam  laquelle  était  tombée  au  pouvoir 
Miramùlin  ,  qui  sous  les  auspices  d'ûébd^TMme ,  et  avait  été  envoyée  au 
d*jibdérame ,  son  lieutenant  général  M iram^mn  qui  la  renvoya  fort  hon» 
en  Espagne ,  et  de  Froïlk,  rot  des  nétementf  et  Froïla  l'épousa  ;  si ,  àU" 
jisturies  ,  alliés  pour  lors  du  Mira-  je,  ces  sortes  d'explicatioDs  étaient 
molin  y  défit  Munioz  demeuré  parmi  une  feis  permises  ,  il  n^  aurait  rien 
les  morts  sur  le  champ  de  bataille  en  qu'ion  ne  pût  trouver  partout  ;  et  il 
737  (13) ,  laissant  cette  belle  veuve  au  ne  serai*  pas  difficile  de  prouver  le 
pouvoir  d^u4bdérame,  qui  la  destina  blanc  par  le  noir.  Je  ne  demande  point 
pour  le  sérail  d'Iscam...  Toutefois  le  s'il  y  a  de  Papparenoe  qu^aucon  an- 
roi  Froïla  en  étant  devenu  passionné,  teur  ait  pu  traiter  de  quandam  ado- 
le  Miramolin  la  renvoya  fort  honné-  lescentulam  è  Vasconum  pradd ,  la 
tentent,  et  Froïla  Tépousa.,:  Les  au-  fille  d'un  duc  d'Aquitaine  ,  la  veuve 
teurs  français  et  espagnols  donnent  d'un  gouverneur  de  province  devenu 
partant  maldeux  filles  a  Eudes;  l'une    chef  de  parti ,  la  plus  belle  princesse 


qu  une  même,  alliée  successivement  a  ponde  que  les  auteurs  en  ce  teraps- 

ces  deux  rois ,  dont  le  nom  s' est  un  peu  écrivaient  d'une  manière  fort  simple 

réfléchidans  l'idiome  espagnol  et  dans  et  fort  négligée.  J'ai  assez   d'autres 

l'idiome  maure  ,  mais  n'est  au  fond  preuves  sans  celle-ci  contre  les  sup- 

jti<//ementJi^'reRf.On  neibndecett^  positions  de  M.  A udigier.  Car,  sans 

supposition  aue  sur  ces  paroles  de  Se-  tant  de  façons ,  il  ne  faut  que  oonsi- 


prœdd  sibi  servariprcecipiens  {Froïla)    l'on  touehera  au  doigt 
postea  eam  in  regale  conjueium  cnpw   ses  imagination»  :  f^ascones  rebellan- 
lans  (i3).  Mais  qui  ne  voit  la  faiblesse    tes  superavit  atque  edomuit ,  Nuni- 
de  cette  preuve?  En  i".lieu,,la  femme   nam  quandam    adolescentulam    ex 
d'un  gouverneur  de  Cerdai^e ,  Mau-    Vaseonum  prœdd  sibi  servari  prœci- 
re  de  nation  ,  et  qui  n'avait  pas  de  piens,  etc.  Il  est  manifeste  que  ce  bu- 
troupes  gasconnes  à  son  service ,  ne   tin  fut  gagné,  non  lorsque  le  gouver- 
pouvait  pas  être  une  partie  du  butin   neur  de  Cerdaigne  se  précipita,  mais 
lait  sur  les  Gascons.  En  3*.  lieu  ,  la   lorsque  le  roi  des  Asturies  punit  la 
femme  de  ce  gouverneur  fut  remise    rébellion  de  quelques-uns  de  ses  su- 
à  Abdérame  i^ui  l'envoya  à  son  ca-   jets.  Or  comme  ce  roi  des  Asturies  ne 
life.  Elle  n'était  donc  point  la  Nnnine    pouvait  point  avoir  de  sujets  rebelles 
de   Sébastien   de  Salamanque  ;    car   aa  delà  des  Pyrénées  à  son  égard , 
puisque  Froïla  donna  ordre  qu'on  lui   il  est   clair  que  les  Gascons    qu'il 
mttà  part  cette  Nunine  ,  c'est  un  si-    dompta  n'étaient  point  sous  l'obéis- 
gne    manifeste    qu'Abdérame    n'en   gance  d'Eudes ,     duc    d'Aquitaine  \ 
'avait  point  disposé.  Il  semble  même   comment  donc  est-ce  que  la  fille  d'Eu- 
que  s'il  eût  été  présent  à  l'action  où  des  se  serait  trouvée  parmi  le  butin  ? 
cette  Nunine  fut  prise  ,  Froïla  n*au-   Le  savant  Ambroise  Morales  (  1 5)  a  fait 
rait  en  rien  à  commander  touchant   yoir  que  les  Gascons  dont  il  est  parlé 
eette  partie  du  butin.  En  3*.  lieu ,  si   dans  ce  passage  de  Sébastien  de  Sala- 
ces paroles,  Froïla  commanda  qu'on   manque  ,  sont  les  babitans  d'Alava  , 
hU  garddt  une  certaine   petite  fille   Alavenses,Qoïxc\\iOTis  1®.  qu'il  n'y  a 
trouvée  parmi  le  butin  fait  sur  les   nuHe  apparence  que  la  belle  veuve 
Gascons,  et  puis  t  épousa,  pouvaient   ait  jamais  revu  l'Europe  depuis  qu'elle 
être  expliquées  de  cette  sorte ,  Froïla   eut  mis  le  pied  dans  le  sérail  du  calife 
devint  passionnément  amoureux  de  la   Iscam  ;    on  n'avait  garde  de  se  des- 
saisir d'un  tel  morceau  en  faveur  de 
(19)  f^oje»  la  nmanftu  suivante.  Froïla  ,  dont  l'alliance  avec  le  Mi- 

(i3)  Oibenart,   Not.  Yascon. ,  p«g.  191,  dit 

iiuily  a  dans  le  manuscrit  du  collège  de  Nor  (i4)  ^l  «  cité  le  passage  tout  entier^  p.  aa4* 

¥arre,  à  Paris,  Muxûam^  et  dans  l'imprimé ilLwa.i-  (i5)  Lib.  XIII,  cap.  XVII  et  XX r,  apud 

minam.  Oihcnwt ,  pnf.  iga. 
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ramolin  est  un  fait  que  Je  tiens  pour        MUSAC  *  y  gentilhomme  bour- 

trés-douteux  ;  q<>.  que  la  fille. d'Eudes,  gruignon ,   composa  une   confé- 

.  femme  de  Froila  roi  des  AMfi^s ,  de  ^  ^  j^     -^  •    ç  .  • 

laquelle  font  mention  les^(numens  ^^^^^e  académique  qui   tu l  im- 

deGaribai,  est  différente  de  celle  qui  pnmee  a  Pans,  1  an   ib2^.  hlle 

fut  mariée  à  Munuza ^  3^.  que  cette  est  divisée  en   trois  parties,  et 

certaine  Nunine ,  que   Froila  donna  contient   334   pages  in-8".  J'en 

2^^r::il.":!?eTtolî.?"a''lâ^.r  donnerai  quelq^,!  extraits,  qu." 

OU  la  Numérana  fille  d'Eudes,  qdi  fut  pourront  servir  de  supplément  a 

femme  de  Froïla,  selon  les  monumens  rhistoîre  de  la  dispute  de  Balzac 

de  Garibai;4».  que.sansw  trop  tour-  avec  le  père  Goulu  (A).  Je  m'é- 

menter  a  mettre  d  accord  Ganbai  et  .  *      i^    «-^        c     ^i  „»*;♦ 

Sébastien  de  Salamanque ,  il  vaut  tonne  que  le   sieur  Sorel  nai 

mieux  dire  que  l'un  des  deux  se  trom-  nen  dit  de  cet  ouvrage  ,  lorsqu  il 

pe ,  et  en  tout  cas  préférer  celui-ci  à  a  fait  le  détail  de  cette  fameuse 

celui-là.  Catel  (i6)  remarque  <^ue  U  querelle  («}. 
nom  de  la  fille  d  Eudes  y  mariée  a     '^  ^ 

Munios ,  seigneur  de  Cerdaigne,  est      ,  *  Ce  Musac,  gentilhomme  bùurgm^ 
Ignnré  *'  autre  que  Camus ,  ëveque  de  Bélier, 

/r»\   ô      /• x"  ^  '     ^  ?»*»  pour  se   déguiser  mit   sur  le  titre  or 

(Ç)  Sa  femme  fut  aussi  amenée  a  ,^^^  £^,^  l'anagramme  de  son  nom.  Ledert 

AbdéFame.  J  Voici  deux  passages  tOr«  en  tire  la  preuve  du  Catalogue  des  livra 

mels  (17)  :  le  premier  est  de  Rodéric  imprimés  de  Mgr.  Vevéque  de  Belleyyàaafié 

de  Tolède  :  le  second ,  d'Isidore   de  par  lui-même,  où  il  cite  pour  sonSi*.  onvi» 

Badajos-  f^iri  exmitûs  caput  Muniz  g*  1«  Confénsnece  académique.  Baiiktajant 

prœcipUiojam  coïtisum  cœde  secundâ  f^  à  600  le  nombre  des  écrit»  de  Camus, 

detruncant ,    et  cum  fiUd   J^udonis  1»  Monnoie  dit  que  ces  600  pourraient  être 

I    /•  .  ^  ^   *'«     jâU'  réduits  a  loo*   Mais,   depuis  ,  ce  même  la 

regi  suolœtiprœsentant.  Abdxramen  Monnoie  avoue  qu'U  était  allé  trop  loin  dan,  « 

auiem  de  rebelUs  intentu  jucundatus  réduction ,  et  qu'il  aurait  dû  mettre  200.  Ni- 

ejus  uxorem  ,  ciim  essctffulchemma,  ceron  en  effet,  dans  le  36«.  volume  de  ses  Jfe- 

summo  régi  trans  mana  honoryicè  moires,  cite  186  ouvrages  dont  qnelqne»^» 

destinavit.  Écoutons  maintenant  Isi-  ontplusieurstomes.  Jolycitsenrhooseordc 

dore  de  Badajos  :  Cujus  caput  ubi eum  Camus  un  pMsage  d'une  lettre  de  Grotini , 

jaeentem  repererunt  trucidant,  et  regi  ^  *?  ^£  de  16M ,  et  le  fragment  d'une  let- 

unh cum  fiUd  Eudonis  memorati dZ-  ^^^±,^.^2.' „> ?  ^.-'"^  ^' 'i'^^Tl 

^ ^  .,,  .    ^  nomme  n  a  ete  plus  anti-moine  que  M.  de 

cisprœsentant,qua.millemanatrans'  Bc//cv.  Boursault  ajoute  que  Camusnecei. 

yectans  subhmi  prinapi  procurât  ho-  sait  de  fulminer  contre  les  moines,  et  d'aver- 

norificè  destinandam.  Il  paraît  par-là  tir  d'être  en  garde  contre  leurs  révérences 

que  M.  Audigier  se  trompe  lorsquUl  intéressées,  disant  :  que  les  moines  rtssem- 

dit  que  Munioz  demeura  parmi  les  *'«"^  ^des  cruches  qui  ne  se  baissemi  f« 

morts  sur  le  champ  de  bataille,  en  nSn^  pour  s*emp lin  ^ 

car  premièrement,  la  mort  de  ce  cou-  ,  J^\  ^"f^  '''  B JJiotheq.  française,  psg^ 
verneur  précéda  X  expédition  œAd- 


120  et  suiv. 


point  tué  dans  une  ba-  l'Histoire  de    la   dispui 

taille ,  il  se  sauvait  par  des  routes  in-  avec  le  père  Goulu,.  ]  Les  personnages 

connues  ;  et  se  voyant  poursuivi,  et  de  cette  conférence  académique  sont 

ne  voulant  point  tomber  vif  au  pou~  huit  en  nombre.  Quelques-uns  d^eax 

voir  des  Sarrasins ,  il  se  précipita  du  parlent  pour  Balzac  ou  contre  Balzac^ 

haut  d'un  rocher.   Mézerai  ne   suit  quelques  autres   pour  ou  coatrele 

point  le  bon  parti  lorsqu'il  dit  qu'Ab-  père  Goulu  \  et  enfin  Fun  exeroeFof' 

dcrame  prit  prisonnier  Munuaa  dans  fice  de  juge.  On  trouve  à  la  page  ^7 

la  Cerdaigne  (iS).  ,  cfuele  judicieux  P^alentinéfui  a  drey 

se  le  tombeau  de  l'orateur  français  et 

(16)  llîstoire  du  Languedoc ,  pag.  5a5.  guiui  le  Trason  /MM  à  nas/examMéuU 

(ij)  Cttes  parAudjgier,  iom.  Il,  pag.  aao.  //  PAtvrtlnffw»  (i\  »Zm^^    ^>i,^.  «-«•    va 

aurïbue,  pag.   ^45,    à  Iwdore  de  Badajos,    ce  *  ApOlOgïe  (I)^fl^C    après  page,  J  A 

fju'il  avait  aitr/ftw*  i  Rodéric  de  Tol4de,  pag.  aïo.  *•  (i)  Ce$t-arâire  /'Apologie  de  Baixac,  eomfoit'i 

(18)  Abrégé  chronol.,  tom.  /,  pag.  iga,  par  le  prieur  Ogier. 
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remaT^u^ beaucoup  de  défauts.  Nous  »  fera  voir  sila  prlncipautëdes  beaux 

allons  voir  de  quelle  manière  ou  par-  »  esprits  lui   demeurera  ,   ou   si  la 

lait   de  quelques  livres  que   Baizaè  »  couronne  lui  durera  aussi  peu  sur 

devait  donner  au  public  ;  elle  e'tait  »  la  tête  qu'au  roi  de  Bohême.   Ce 

la  plus  propre  dn  monde  à  les  faire  »  grand  Jugement  des^Vivans  et  des 

trouver  mauvais,  quelque  bons  quMs  a  Morts  (  si  ce  mot  se  peut  dire  sans 

eussent  pu  être,  car  enfin  ils  auraient  »  blasphème   et  sans    usurper  Tof- 


lui  rendre  un  plus  mauvais  office  que     »  Ange  et  dePArchaùge  encore,  s^il 
d'annoncer  ses  ouvrages  sous  une  no-     »  lui  plaît  ainsi,  et  balancer  toutes 


lion  si  pompeuse.   C  est  e'touffer  un  »  les  actions  des  hommes  d'un  si  juste 

enfant  à  force  ou  sous  prétexte  de  le  »  poids  qu'il  sera   égal   à   celui  du 

caresser.  «  Il  fera  voir,  si  on  lui  don*  »  sanctuaire  ^   ce  Jugement  dernier 

»  ne  du  loisir  et  si  on  a  de   la   pa~  u  du  premier  de  tous  les  eloquens, 

»  tience  ,  qu'il  peut  ausi  bien  réussir  »  qui  doit  censurer  tout  l'univers  , 

n  aux  pièces  amples  qu'aux  brèves,  »  et  sans  miséricorde  faire  le  procès 

n  et  qu'il  a  tellement  en   main  les  i>  à  des  criminels  que  les  parJemens 

»  armes  de  l'éloquence  qu'il  se  sert  »  adorent ,  c'est-à-dire  aux  rois  et  à 

»  aussi  dextrement  de  l'épée  que  du  »  là  faveur,  avec  une  bien  plus  am- 

»  poignard.  Ce  sera  lorsque  paraîtront  »  pie  liberté  et  tin  ton  bien  plus  re- 

»  sur  le  théâtre  du  monde,  ce  Prince,  »  doutable  que  celui  des  Lettres  ;  où 

»  qui  doit  eAacer  la  gloire  de  itftiÈ  »  les  papes ,  les  rois ,  les  cardinaux  , 

n  les  autres  en  la  même  sorte  que  Je  »  les  prtnee»  d'Italie  et  des  antres 

»  soleil   engloutit  les   étoiles  à  so&  •»  nations,  sont  pinces  jusques  au  vif; 

M  lever;  cette  Solitude  admirable,  qui  »  sans  doute  cet  efirojable  Jugemenft 

»  ôtera  le  lustre  à  la  République  de  »  où  l'éloquence  sera  assise  »ur  un 

»  Platon  ;  ce  Jugement  redoutable  ,  »  frône  de  feu  avec  des  foudres  à  la 

*»  qui  examinera  tout  l'univers  et  qui^  »  main  ,  et  son  ministre  couvert  dç 

n  à  l'imitation  du  dernier ,  rendra  à  »  lauriers  comme  ut|  Alexandre,  fera 

M  un  chacun   selon   ses  œuvres  j^  et  »  trembler  les  morts  et  les  vivans  ,  e% 

»   cette  Histoire  incomparable  ,  où,  m  passera  les  censures  de  l'Arétin, 

»  comme^  dans  un  miroir  enchanté,  »  dont  la  langue  et  la  plume  ne  par- 

»  paraîtront  les  actions  les  plus  ca»*  »  donnèrent  qu'à  la divimté  qu'il  ne 

u  chées  de  la  vie   humaine ,   et  qui  »  connaissait  pas  (3).  »  Ce  qui  suit 

M  servira  de  règle  à  la  morale  et  à  la  concerne  le  sieur  de  laversac  (4)..^ «e 

»  politique,  à  quoi  s'arrêtera  comme  dernier V Acates -de  Phyllarque,  éeri- 

»  a   un  principe  invariable,  toute  la  uanta  PaléntonySemhleétPOiv  de  telle 

M  postérité  (»).  »  Celte  raiéme  raille-  sorte  humé  le  Pènty  qu'il  en  ait  perdu 

rie  avait  été  débitée  en  d'autres  ter-  fà parole,  et  lui  auoir  fermé  la  bouche 

mes  :  ce  Tout  le  monde  s'attend  avec  sans  lui  donner  un  chapeau  de  pour- 

n  beaucoup    d'impatience    de    voir  />re  (5) Cenest  pas  fu  il  n'ait  fort 

»  bicntât  grossir  les  œuvres  de  l'au-  bonne  opinion  de  son  esprit  et  heau- 

»  teur  des  Lettres  de  ce  grand  ou"  coup  meilleure  de  sa  i*aleur,  qu'il  dé- 

»  vrage  dont  il  parle  tant  et  depuis  peint  dans  son  disccfurs^  (^  Arist arque 

»•  si  long-temps  ;   et  que  là    il  dé-  (  Ainsi  Sè  nomme-t-^l)  h  Calidoite^ 

»  ploiera  les  mattresses  voiles  de  son  auec  des  couleurs  qui  ont  de  Pair  de 

»  éloquence  incomparable ,  et  ban-  roman  ,  encore  qu'il  assure  que  cette 

»  dant  tous  les  nerfs   de  son  esprit  histoire  n'est  p€M  une  fable.  Mais  en 

»  qu'il  découvrira  tous  les  ressorts  sonpi^emier  discours,  adressé  a  Ni- 

»  de  sa  doctrine.,  cette  Solitude  ou  candrè  y  il  faut  at>ouer  que,  s* étant 
»  cet  Ermitage,  où  il  entrera  plus  de 
w   pièces  qu'en  la  République  de  Pla-         (3) Conférence acad^qne,  pag,  j33  ettuiv. 

»  ton  ;  ce  Prince ,   travail  inimitable       (4)  Lk  même,  pag.  a66  et  tuiv.  Voyet  aussi 
»  dont  le  fragment,  qui  s'est  fait  voir    P^*  "o?* 

«    comme  un  échantillon  ,    a    été  dé-  «(5)  illusion  hune  cérémonie  de  la  cour  de 

i  .     /        1   1  T»v     n  Eome:  eest  que  le  pape  ferme  la  houche  aux 

,.   chire  en  lambeaux  par  Phyllarque ,  nom^'aux  cardinaux ,  et  pL  la  leur  au.re  dans 

(3)  Conférence  acaclénii(|ae ,  pag,  194.  ufi  autre  consistoire. 
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proposé  de  combattre  u>ut  h  la  fois    t  4q»  .  Son  père  qui  était  un  ton- 

A>uxfrandsennf>mis.  lise  démêle  du  ^^^^^      j     voyant  enclin  à  l'étu- 

principal  at^c  SI  peu  a  avantage  qu'il  j     i      j       •     «^    **i.  t"\-»iu  a  i  ciu- 

sembfe  que  Tautre  qu'il  n'avait  tow  pe  le  destma  aux  lettres;  mais 

ché  qu'en  passant  pouuàit  bien   se  il    fallut  que    l'écolier   pourrât 

passer  ^exercer  une  si  violente  uen-  lui-même  à  sa  subsistance    c'est- 

feance  que  celle  qui  est  décrite  en  x  j;-«  /•„',*i  ««^^j-a*.  '  • 

auentufede  l'ileenchantée(6),Mais  ^7^"^^  ^"  V  mendiât  son  pamen 

c'est  a  lui  de  démêler  cette  querelle  Cùantant  de  porte   en  porte.  Il 

avec  Narcisse  qui  r attend  Ht  a  long-  chanta  un  jour  à  yépres  dans  un 

temps  au  pré  aux  CUrcs ,  a  couvert  couvent   de    bénédictins   (a)  si 

néanmoins  de  tous  les  mauvais  vents,  1,«„««„c,a-v,^^«.      _    »         i    •     /i  • 

et  auprès  du  soleil,  de  la  nuit  et  dei  heureusement ,  qu  on   Im  offrit 

mauvais  jours ,  à  trente  journées  de  gratis  rhabit  de  1  ordre.    II  ac- 

la  guerre.  Résolu  de  se  battre  avec  des  cepta  la  proposition.    II  n'avait 

épées  dont  les  lames  soient,  non  de  da-  alors  que  quinze  ans    II  s'anoli- 

mas,  mais  de  satin  ,  et  des  pistolets  ^„_  u2^,.^2        *  i>  »^     i       .   i"" 

chargés   de  prunes  de  Gènes  et  de  9"^  beaucoup  al  étude  et  demt 

poudre  de  Cypre..,.   Un  adversaire  ^^  tres-bou  prédicateur.   Il  ap- 

plus  magnifique  et  plus  digne  de  con"  prouva  les  sentimens  de  Luther 

sidéraHon ,  c'est ,  h  mon  avis ,  /»««.  et  les  soutint  fortement  en  toa- 

teur  de  la  Réponse  a  Phyllarque  (n),  ♦«-  ,.^««^,.*  ^       i     ^    ,  ^"^^ 

qui  est  le  même  de  la  préface  des  *«*  rencontres  ;  et  cela  fit  beau- 
Belles-Lettres,  et  selon  l'opinion  de  coup  d  impression  sur  plusieun 
quelques-uns  de  ce géné^ux ouvrée  de  ses  confrères;  car  la  plupart 
ouipoHepourtitreaaDéfaitedu^a'  des  bénédictins  de  ce  couî^nt 
ladin.    Cette  Réponse  est  une  pièce    «„:4.f:.„^„*  i^  r»  ,,        j;     v, 

concertée,  où,  quoique  l'écrivain  as-  quittèrent  le  froo.  Il  se  fit  d'au- 
sure  le  contraire ,  on  tient  que  Ifar^  '^e  cote  beaucoup  d'ennemis ,  et 
eisse  a  bonne  pari ,  bien  que  non  pas  se  trouva  exposé  à  divers  dan- 
telle  qu'en  l'apologie  que  chacun  lui  gers  ;  mais  enfin  il  se  tira  de  ces 
attribue  \o)  m  omKo».  n  i  *•      • 

Les  parties  ayant  dit  ou  pour  ou    embarras  par  la  profession  ou- 

contre  Balzac  et  son  adversaire  tou-  ^erte  du  luthéranisme.  Il  se  san- 
tés leurs  raisons ,  celui  à  qui  elles    Va  à  Strasbourg ,  vers  la  fin  de 

l'^t^ra^iT""""*  ^'  ^  "•""  ï??/.5^7  '  «t  X  «Po««a  en  feee 

Je  ^usjuge  tous  deux  dignes  delà  génisse  (o),  ^.^"^®  '       r^'^,,®  ^^^embrC  dc  la 

Tunt  vous  (tes  e'gaux  en  ce  bel  exercice  même  anuce,  Marguerite  Bartli 

De  varier  et  répondre ,.Asse%brttves  guerriers,  n^^*^\  avoi»  fi—.^^^                                   / 

Tous  deux  égtdetnent  couronnés  de  Luriers,  ""  *.  ^Vait  naUCee    avaut  qUC  dc 

Élevé»  notrelangue  au  plus  haut  de  s(L  gloire,  SOTiïV     du     mouastère        IS'avant 

Et  consacre%  vos  noms  au  temple  de  mémoi-  j*              •        ,     .    *^*^"      *-^  ajtfui 

/*(xo).                  ^  pas  de  quoi  subsister ,  il  mit  sa 

(6)  C'est  celle  qui  est  décrite  dans  la  Défaite  'emme  pour  Servante  chez  on 
Pj^rJ:U:::Zrrm7;:^,^'^  ministre,  et  se  rendit  apprenti 

(7)  Cestràrdire  la  Mottb-Aiorom.  Vojez  son  ^^  métier  de  tisscraud  chez  un 

article^danscevolutne.pag.S^o.  Onlenomme     maître   Oui  le   rliacco    A^, 

le  sieur  d^Aigremont,  dans  la  page  193  de  la  ,      ,,<!  l/^  CUaSSa    deUX    mOlS 

Conférence  académique.  aprCS  (Ô).  II    s'était    résoIu  à  &- 

'Su^::::^^.:^±,,^„,  S^^^  «•;•%»»  travail  des  hrU 

à  lajîn  de  la  iii«.  égio^ue  de  Virgile,  et  vituia  cations  de  otrasbour^  (c)  '  maîs 

tu  dignus  et  hic^  etc.  O    V    /  > 

(10)  Conférence  académique,  pag,  3a8.  («j  ^„  ^^^,  ^  Lutj^lstein 

MUSCULUS(WoLFGANg),     J^^  ^f'^'^^'^'*^^  que  Mus^vdm  disputât 

dessus ,  remarque  (Ij 
.  François  ),<aw.r///, 
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la  veille  du  jonr  qu'il  devait  com-  par  messieurs  de  Berne,  Tan' 
mencer  cette  corvée ,  il  fut  aver-  1 549»  pour  la  profession  en  tbëo-^ 
ti  que  les  magistrats  le  desti-  logie.  II  l'accepta  agréablement , 
naient  à  prêcher  tous  les  diman-  et  il  en  remplit  les  fonctions  avec 
ches  dans  le  village  de  Dorli-  toutes  sortes  de  soins  ;  et,  afin  de 
sheim.  Il  en  fut  bien  aise ,  et  il  témoigner  sa  reconnaissance  à  la 
s'acquitta  exactement  de  cette  ville  de  Berne ,  il  ne  voulut  ja— 
fonction; elle nel'engageait point  mais  accepter  les  emplois  qu'on 
à  la  résidence  ,  il  partait  de  lui  offrait  en  d'autres  lieux  (D). 
Strasbourg  le  samedi  et  il  rêve-  II  se  borna  aux  leçons  de  théo- 
nait  le  lundi.  Il  logeait  le  reste  logie ,  et  refusa  la  chaire  de  pré- 
du  temps  chez  Martin  Bucer  dicateur  qui  lui  fut  offerte  (Ë). 
(A).  La  chose  prit  une  autre  face  II  mourut  à  Berne ,  le  3o  d'août 
quelques  mois  après  ;  car  on  1 563  (d).  Ce  fut  un  homme  fort 
trouva  à  propos  qu'il  résidât.  Il  laborieux  et  fort  docte,  et  qui 
se  transporta  donc  à  Dorlisheim ,  publia  beaucoup .  de  livres  (F). 
et  y  souffrit  les  rigueurs  de  la  II  fut  aussi  employé  à  quelques 
pauvreté  fort  constamment  (B).  députations  ecclésiastiques  très- 
On  le  rappela  à  Strasbourg  au  importantes  (G).  Il  se  rendit 
bout  d'un  an ,  pour  l'emploi  de  assez  habile  dans  la  langue  grec- 
ministre  diacre  dans  la  principale  que  ,  et  dans  l'hébreu ,  quoiqu'il 
église.  L'ayant  exerce  environ  eût  apmmencé  bien  tard  à  .les 
deux  ans,  il  fut  appelé  à  Augs-  étudier  (H).  ISous  rapporterons 
bourg ,  et  commença  d'y  pré-  quelques  jugemens  que  l'on  fait 
cher  le  22  de  janvier  i53i.  La  de  ses  écrits  (I).  On  a  remarqué 
charge  de  ministre  qu'il  y  exerça  qu'il  renonça  à  la  doctrine  de 
fut  fort  pesante  pendant  les  pre-  Zuingle  dans  le  concordat  de 
mières  années;  car  il  eut  à  com-  Wittemberg,  et  qu'il  l'embrassa 
battre  non-seulement  les  catho-  tout  de  nouveau  après  qu'il  se 
liques  romains,  mais  aussi  les  fut  retiré  d'Augsbourg (e). Voyez 
anabaptistes.  Il  s'opposa  aux  per-  la  remarque  (G).  Il  ne  faut  pas 
sonnes  qui  étaient  d'avis  que  l'on  le  confondre  avec  André  Musco- 
fît  mourir  ceux-ci ,  et  il  obtint  Lus ,  auteur  luthérien ,  et  pro- 
peu  à  peu  des  magistrats  que  le  fesseur  en  théologie  à  Francfort- 
papisme  fût  entièrement  chassé  sur-l'Oder,  et  surintendant  gé- 
(C).  Il  servit  l'église  d'Augsbourg  néral  des  églises  de  la  miarche  de 
jusques  au  temps  oii  les  magis-  Brandebourg  au  XVI*.  siècle.  Il 
trats  eurent  la  faiblesse  de  rece-  était  né  à  Schnéberg  dans  la 
voir  r//if^r2f7i,  l'an  1543.  Il sor-  Misnie,  et  il  mourut  l'an  ]58o 
tit  alors  de  la  ville,  et  se  retira  (y*).  11  fut  un  ardent  promoteur 
en  Suisse.  Sa  femme  et  ses  huit        ,        ,     „  ,         .  ,r. .  « 

/.  1  •    ♦         *.  "L       x    J  (a)  Jïn?deMelchior  Adam,  in  VitaMus- 

enfans  le  suivirent  au  bout  de    ^^^  ;  ^,g  3^  ^^  ,^  Vitarum  Theoiogor.. 

quelques    semaines.      Il     fut    les     Tout  ce  quU  a  du  est  tiré  de  la  Yie  de 

prenâre  à  ConsUnce,  le  3o  de   't'^:&^Z:.''ZZ:Zt:^t 

juillet;  et  après  avoir  attendu  a    gaogiMusculi,  édition  deBâle,  iSgS.in-S». 

Zurich  qu'il  se  présentât  quelque   ^-^j^^^'*""'*  ^^°*  Hist.Eccles.  p.  781. 
vocation  commode ,  il  fut  appelé    *  (/)  ex  Micrœlio,  ibid. 
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du  dogme  de  l'ubiquité  ,  et   il  ^ta^it  encore  plus  rare  au  XVlMièck 

s'expliqua  d'une  manière  trës-  î"^'^"  ^V"*' 

hardie  (K).   Il  publia   un 

grand  nombre  de  livres  (ff)  ^ 

comme  il  était  persuadé  qu'on  pour  "tous  meubles  que  le  petit  lit 

«,A....»:f  i^i^^^At  J«  «..»»^^c  ^^«<rv_  «îu'il  ayait  fait  emporter  de  soncos- 

verrait  bientôt  de  grandes  revo-  ;jent.  Ses  paroissiens  eurent  asseide 

lulions   dans    1  Allemagne  ,^   et  charitë  pour  lui  offrir  les  ustensile 

même  que  la  fin  du  monde  s'ap-  nécessaires  ;  mais  il  coucha  sar  m 

prochait ,  il  écrivit  sur  ces  ma-  P««  de  paille  étendue  par  terre  (a) 

«;k....w.  «««^  i>^.»^i«»eA  J»««  v^^^  L'historien    observe    que  sa  femme 

tieres  avec  l  emphase  d  un  hom-  .^.^    ^^^^  d'accoucher  (3) ,  cl  c'est 

me  qui  prétend  avoir  la  clef  des  u-dessus  que  M.  Baillet  se  fonde poor 
oracles  du  Vieux  et  du  I^ouveau  dire  que  les  protestans  content  ^par^ 
Testament.  Les  controversistes  "»*  ^«  mortifications  les  plus  hém- 
romains  ont  trouvé,  dans  l'un  7"*:^  de  Musculus ,  celle  d^auoirco^ 
^  V  .k  i.«vf«      ,  ^^  sur  la  dure  ,  parce  quilavcaia 

des  ouvrages  qu  il  fit  la-dessus,  la  générosité  ^  abandonnera  safeim 
une  chose  qu'ils  ont  bien  pr6—  le  lit  qu'il  avait  apporté  de  son  coi- 
née  fL).  vent  y  ajoutant  qu'elle  en  auaitbem 

pour  ses  couches  (4).  Il  servit  un» 

(g)  Voyez  rEpilome  de  la  Bibliothèque    l'e'glise   de    ce    village    sans  toucher 

de  6esiier,;)a^.  46e<47*  un '  seul  denier   de   pension.  Enfin, 

/  les  magistrats  de  Strasbourg  le  tirè- 

(A)  //  logeait  le  reste  du  temps  rent  &  la  misère  >  en  lui  assigaant 
chez  Martin  Bucer.  ]  Il  y  gagnait  sa  quelque  chose  des  deniers  publics. 
nourriture  par  la  fonction  de  ^^iste ,  Annum  totum  in  illâ.  ecclesiâ  Jocuit, 
car  Fëcrittire  de  Bucer  ëtait  si  mau'  ciim  ne  teruncium  quidem.  a  quoqtum 
yaise  que  les  imprimeurs  ne  la  pou-  gtipendii  loco  aceiperet ,  nec  eùampe- 
raient  pas  lire  ;  il  y  était  lui-même  teret  ;  sed  in  summd  pauperlaUj»- 
assez  souyent  embarrassa  j  il  avait  de  tientissimè  et  tranquille  uivereU  Q^ 
la  peine  à  la  de'chiffrer  ;  mais  M uscu-  minus  autem  illi  stipendium  so/f^re- 
lus,  qui  la  savait  lire  couramment,  fur,  in  causa  erat  abbas  cœnolni^ 
peignait  à  merveille  ,  et  c^est  pour-  henforst ,  qui  ciim  omnes  illius  taàt 
quoi  il  rendit  un  bon  office  à  Martin  siœ  décimas ,  et  census  annuos  e^ 
Sucer,  occupe' alors  à  divers  ouvrages  ligeret ,  ministro  tarnen  ÈfongS 
que  l'on  mettait  sous  la  presse.  Rap-  stipendium  pend  ère  recusahat  ;  tut- 
portons  les  paroles  de  Melchior  Adam,  dem  Auerorgentinenses  ut  ipsbu  pf 
on  y  trouvera  des  circonstances.  Adeb  nuriam  subleuarent  ,  aliquam  Hlif' 
malè  pingebat  Bucerus  y  ut  quœ  scri-  cunice  summan^  y  è  publico  ana* 
béret,  à  typographis ,   imoab.ipso-    bénigne  nunierdrunt  (5). 

met  sœpè  nucero  ,  dijfftcillimè  lege-        (C)  //   obtint des   magistrsti 

rentur  ;  Musculus  uero  ea  legehat    d! Augsbourg  que  le  papisme  enp 

expeditissimè  y  et  pingebat  elegantis"    entièrement  chassé.^  Hiuscul^fi^^*^ 

simè.  .Descripsit  itaque  ei"cùm,alia    bord  ministre  au   temple  de  Saiat^ 

plura ,  tiLm  verb  potissimum.  explica"    Croix.  Les  catholiques  qui  occupaifl^ 

tionem  Zephani»  prophetœ ,  quœ  ex-    encore  Fe'glise  de  rTotre-Dame,  etplB- 

tat ,   in  cujus  fronte  ejus  leguntur    sieurs    autres  des    meilleures,  d^ 

carmina ,  et  Psalterium  illud  totum  ,    plupart  des  couvens  ,  remuaient  à^ 

quod  sub  Aretii  Felini  nomine  in  lu-    et  terre ,  non-seulement  poursemaJJ'' 

cem  edidit   (i).  Érasme,    Lipse,    et    tenir ,  mais  aussi  pour  chasser  les  la* 

plusieurs  autres  grands  auteurs ,  ont    thériens.  Ils   furent  bien  combatts 

eu  le  même  défaut  que  Martin  Bucer:        .vo    «  a 

<»f  ;i    «    n.    f-Ao  »»-o.,  Vl'k««,««^»   Ar^^h^i,         KV  P'^rum  autem  streiminis  solo  inslrttm«» 

et  11  y  a   tres-peu  d  hommes  doctes    ^^  ucUcd erat.  idem,  ibidem. 

qui     possèdent     la     qualité   contraire  (l)  Gun  uxor  ejus  jàm  partuiviciiiaeuet.^- 

comme  Musculus  la  possédait.  Cela  'b'??"!-  ,„ 

*  (4)  Baillet ,  artic.  XT ,  $  a  ifc*  Anti. 

(i)  Melcb.  Adam.,  in  Vili»  Theol.  german.  ,  (5)  Melcb.  Adam.,    in   Vîtia  Tbeoî.  |«i«*' 

P'*g'  374-  prt^-  374. 
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que  celle  de  ses  collègues, 

que  les  catholiques  Feurent  principa-  de  ses  ministres  exilés  qu'elle  rap- 

lement  en  aversion.  11  fît  tant  par  ses  pela.  Ceux  de  Strasbourg ,  les  élec- 

journées,  que ,  le  aa  de  juillet  1 534,  le  teurs  palatins  Othon  Henri ,  et  Fridë- 

se'nat  et  le  peuple  d'Augsbourg  leur  rie ,  et  le    landgrave  de   Hesse ,   le 

défendirent  absolument  de  prêcher  sollicitèrent  souvent  de  venir  servir 

en  aucun. lieu  de  la  ville,  et  ne  leur  leurs  églises  et  leurs  académies,    et 

laissèrent  que  huit  endroits  où   ils  lui  promirent  de  grosses  )>epsion8. 11 

leur  permirent  de  dire  la  messe.  Ils  s'en  excusa  entre  autres  raisons  sur 

Fabolirent  partout  ailleurs  avec  les  celle-ci  principalement ,  qu'il  voulait 

images;  et  enfin,  le  i7dejanvier  i537,  consacrer  tout  le  reste  de  sa  vie  au 

le  grand  conseil  chassa  tous  les  pre-  service  de  la   république  de  Berne 

très  et  tous  les  moines ,  et  repureea  qui  l'avait  si  humainement  retiré  de 

d'idolâtrie  ces  huit  endroits ,  et  les  son  exil  (8).  Cette  conduite  est  très- 

consacra  au  service  protestant.  Alors  louable  ,  et  il  n'y  a  pas  beaucoup 

Musculus  fut  fait  ministre  de  l'église  de  gens  qui  aient    la   force  de   la 

qui  avait  été  consacrée  à  la  Samte  tenir. 

Vierge.  Il  commença  d'y  prêcher  le  (E)  //  se  borna  aux  leqons  de  théo- 

i5  de  juillet  i537  ,  et  continua  de  le  logie  ,  et  refusa  la  chaire  de prédica- 

faire  tranquillement  jusqu'au  3o  de  teur  qui  lui  fut  offerte.']  Ceci  montre 

juillet  1547  (^)-  Mais  depuis  ce  jour-  que  M.  de  Thou  ne  devait  pas  dire 

là  jusqu'à    sa  sortie  d'Aussbourg  ,  que   Musculus  exerçait   à   Berne  la 

son  ministère  fut  exposé  à  de  grands  charge  de  pasteur ,  postons  munere 

troubles.  Charles-Quint ,   ayant   fait  defungens  (9). 

son  entrée  dans  la  ville ,  ut  rendre  (F)  //  publia  beaucoup  de  livres,^ 
aux  catholiques  l'église  de  Notre-  Il  commença,  par  des  traductions  de 
Dame.  Musculus  prêcha  dans  d'autres  grec  en  latin.  Le  premier  ouvrage  de 
églises  avec  son  ardeur  et  sa  liberté  cette  nature  qu'il  publia  (10)  fut  le 
açcoutum(fe.  On  l'épiait  ;  on  le  défé-  Comiqen taire  de  saint  Chrysostome 
rait  à  l'empereur  sur  le  pied  d'un  sur  les  Épîtres  de  saint  Paul  aux  Ro- 
prédicateur  séditieux  et  injurieux,  mains,  aux  Éphéaiens,  aux  Philip- 
Michel  Sidonius,  suflragant  de  l'ar-  pien8,aux  Coiosaiens  et  aux  Thessar 
chevéque  de  Mayence  ,  allait  souvent  loniciens.  JI  publia  (11)  ensuite  le  se* 
à  ses  sermons,  et  en  faisait  des  ex-  cond  tome  des  OEuvres  de  saint  Basile, 
traits  sur  ses  tablettes.  Le  sénat,  crai-  et  puis  les  Scolies  du  même  père  sur 
gnant  que  ce  ministre  ne  fût  insulté,  les  Psaumes ,  et  plusieurs  traités  de 
le  fit  garder  par  trois  hommes  qui  le  saint  Athanase  et  de  saint  Cyrille  ; 
conduisaient  au  temple ,  et  le  rame-  Ffiistoire  Ecclésiastique  d'Eusébe ,  de 
naient  à  son  logis.  Il  y  eut  souvent  Socrate,  de  Sossomèae,  de  Théodo- 
âes  tumultes  devant  ce  losis  :  les  do-  ret  et  d'Évagrius  ;  et  Polybe.  Voici 
mestiques  du  cardinal  d'Augsbourg  les  principaux  ouvrages  qu'il  com- 
y  firent  des  attroupemens  avec  mille  posa  de  son  chef  :  deux  sermons  de 
injures  et  mille  risées  ,  et  cassèrent  à  Missd  papisticâ^  proDoncés  pendant 
coups  de  pierres  les  vitres  de  Muscu-  la  diète  de  Ratisbonne ,  en  i54r  •  Us 
lus.  Les  Espagnols  et  les  prêtres  lui  furent  imprimés  à  Wittemberg ,  et 
fendirent  des  embûches  ,  et  l'acca-  puis  à  Augsbourg ,  cum  additione  de 
blèrent  de  médisances  et  de  huées  externis  Slissœ  Abusibus,  Cochlaeus 
(7).  C'est  ainsi  que  les  choses  de  ce  écrivit  contre  cet  ouvrage ,  l'an  i544> 
inonde  haussent  et  baissent  :  chacun  et  de  là  sortit  V^nti-Cochlœus  (n)  , 
a  son  tour.  que  Musculus  publia  en  latia  et  ea 

(D)  //  ne  uoulut  jamais  accepte?*  les 

emplois  qu'on  lui  offlait  en  d'autres  (8)  Ex  eodem^  pag.  384,  385. 

lieux. 'i  On  tâcha  trois  fois  de  l'attirer  (9)  Tlinaii.,  l.  XXXr,  {et  non  pas  l.  XXXVI, 

tf»n    Angleterre      et    «îurlniif    inrès    la  comme  ¥Mrx\%  a  cité)  suh fin. ,  pag.  m.  ^x^. 

en   Angleterre,  et  surtout  après   la  ^^^^  j  bâIc  ,  chez  mrvagius ,  l'amS26. 

(6)  Idem,  ibidem,  pag.  377.  (")  Ibidem  ,  anno  i54o. 

(7)  Tiré  de  Melchitn-  Adam,  m  Vit»  Theol.  (13)  Vojreit  M.  BaiUet,  arUcle  X/,  $  a    des 
german. ,  po^-  38o,  38t.                          .  Anti. 
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allemand  à  Augsbourg  ,  la  même  an-  fiste  (16)  j  et  que  si  MsonTrages  fa- 
née. Il  publia  quatre  dialogues  cinq  rent  très-ntiles  au  parti  des  protes- 
ans  après  ,  sous  le  nom  à^Eutichius  tans,  comme  ils  le  furent  sans  doute, 
Myorif  et  sous  le  titre  de  Proscérus  ils  ne  le  sont  plus  :  il  j  a  longtemps 
(i3) ,  sur  la  question  si  un  protestant  que  personne  ne  les  lit;  et  c'est  peut- 
peut  communiquer  extérieurement  être  une  fausse  délicatesse,  et  un  trop 
aux  superstitions  papales.  Son  Com-  grand  attachement  aux  niéthodes  a 
mentairesurles  Psaumes  fut  imprimé  la  mode.  On.  donne  presque  poar 
Tan  i55o.  Celui  quHl  fit  sur  la  Ge-  riçn,  dans  les  encans  des  bibliothé- 
nése  fut  publié  Pan  r554.  Il  en  publia  ques  ,  les  œuyres  de  Mnsculus ,  et 
un  sur  rÉpître  de  saint  Paul  aux  Ro-  celles  des  autres  théologiens  de  ce 
mains,  l'an  i555  ;  un  sur  la  Genèse  ,   tenons-là. 

l'an  ï557  ;  un  sur  les  Épitres  aux  Co-       (G)  Il  fat  employé  a  quelques  dé- 
rinthiens,  Fan  i55q  ;  un  sur  l'Épître   putations  ecclésiastiques  très-impor- 
aux  Galates  et  sur  l^Ëpître  aux  Éphé»   tanCes.'}  Il  fut  député  avec  BoniÊice 
siens,   l'an   i56i.   Son  Commentaire   Lycosthène,  parle  sénat  d' Augsbourg, 
sur  les  ËpUres  aux  Philippiens,  aux   Tan  i536,  au   synode  qui  se  devait 
Colossiens  et  aux  Thessaloniciens ,  et   tenir  à   Eisenac  ,   et   où  l'on  derait 
sur  les  premiers  chapitres  de  la  pre-   traiter  de  la  réunion:  des  protestans 
miére  à  Timothée ,   fut  publié  après   sur  la  doctrine  de  la  cène.  On  ne  fit 
sa  mort  par  ses  héritiers.  Ses  Lieux   rien  à  Eisenac.   Luther  écrivit  anx 
Communs  sont  un  ouvrage  a  quoi  tê  théologiens  qui  y  étaient  arrivés,  ({ae 
travailla  pendant  dix  ans,  et  qu'il    sa  san^  ne  permettait  pas  qu'il  entre- 
mit au  jour  l'an  t56(>  (r4).  Quelqu'un    prit  un  lonç-w)yage,  et  les  pria  de 
remarque  qu'il  y  découvrit  les:  abus   s'approcher  un  peu  pKis,.  Ils  partirent 
sordides  de  la  taxe  de  la  chancellerie   donc  d^Eisenac  ,   et  poussèrent  jas- 
romaîne.  Cette  observation  ne  vau-   qu^à  Wîttemberg  >  et  y  dressèrent  et 
draitrieft  dans  une  version  française:    conclurent  un  concordat.' Muscalas 
donnons-la  donc  en  latin.  Minime  ri-   et  plusieurs  autres ,  très-persaadés  de 
diculusliicMiJsctrLuspapistiskabetury  la  fausseté  delà  doctrine  de  Lather 
prœcipuècumturpissimamUlanpTtun-   sur  la  présence  réelle  ,  consentirent 
dinationemr ,  taxarum  scilîcet  cancel-   néanmoins  a  des  articles  de  concorde, 
lariœ  apostolicw,  idest  seelerum  om-   où  ils  abandonnaient  les  explications 
nium  et  <  btasphemiarum  thesaurum    nettes  et  précises   dont  ils  s'étaient 
toti  inundo  in  letis  suis  eomimunibus   servis  jusque-là.  Ils  eurent  de bonnei 
aperuerit:quo facto  erassiilli  Romani   raisons  de  se  relât^her;  carils  espé- 
elephanti,  insatiabiles  t^ntres  yfarere   rèrent  qu'au  grand  bien  de  la  répo- 
yidenturj  non  secus  ae  si  ipsorum  in   blique  et  de  l'église,  ils  feraient  cesser 
prohoscidas  y  mures  y  ad  rabiem  usmiè   parce  moyen  une  controverse  con- 
eosdem  i^exanteSy  irrepsissent,  ma-  sidérable,  et   ramèneraient  la  paii 
gnus  igitur  MtrscuLUs  existimandus  ,    qu'on  souhaitait  depuis  si  long  temps- 
qui  in  romani  Plutonis  purgatoriique   mais  l'événement  leur  ayant  ait  voir 
régis  auream  Oameram  atque  Adyta    que  tous  ces  détours  et  ces  ambaees 
penetraxfit  (t5).  Je  ae  parle  point  des   de  paroles  ne  contentaient  point  la 
ouvrages  que  Musculus  composa  en    opiniâtres ,  et  faisaient  errer  les  sint- 
allemand  \  mais  je  dirai  qu'il  écrivit   pies,  et  donnaient  lieu  de  penser  que 
de  sa  main  tout  ce  crand  nombre  de   les  sectateurs  du  sens  de  figure  avaient 
volumes ,  et  qu'il  u^t  jamais  de  co*   changé  d'opinions ,    ils  revinrent  i 

/  ,xï.      «uv   ^   ^  «  «r   r,    ï®""^  premier  langage,  ils  s'cxpliqa*- 

(i3)  Ep.t.  B.bUotb  Gesnen,  fo^,  m  8a5.  Ji,   ^^^^   rondement    et   netUment,  ^ 

furent  imprimes  en  français^    a  Londres ^  l  an    \,  «**i.     ^t.     uci.i.«2bucui>  « 

i55o,  traduits  par  V.  Poullain,  qui  les  intitula   dirent  tout  haut  ce  qu'ils  pensaient 
le  Temporiscur.  Note%  que  le  titre  Proscénn  est  Vous  voyez  bien  (fue  îe  narre  là  onc 

une  allusion  au  mot  grec  ^po0iCdlipo{ ,  Tempo-    affaire  délicate         "^  *    *        -  '-■- 

rarius.  „„;„   „«;«    ^^^ 


saint  Jean.  '  " ;"  n^^^lq^ 

(i5)  Jac.  Yerlieiden,  in  Effigiebns  et  ElogiU        (t6)M«lch.  Adam,    en  Vitis  TTieoL  go»*' 
prtMtantium  Tbeolog.,  pa^.  loi.  pog.  383. 
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nons  leur  malignité ,  copions  le  latin  sa  première  prédication ,  le  aS  de  dé' 

de  Poriginal.   Quibus  autem  rationi'  cembre ,  à  ces  nouveaux  convertis , 

busyciun  ipse  (Musculus)  thm  alii  multi  et  leur  annonça  la  parole  chaque  jour 

boni  uiri,  impulsi  sint  ;   ut,  eàm  in  trois  mois  de  suite  (ao). 

hdc  causa  crassam  quorundam  sen-  (G)   Il  se  rendit    habile  dans  la 

tentiam   minime  €unplecterentur  ,  in  langue  grecque  et  dans  V hébreu  j  quoi- 

hanc  tamen  concordiam  consentirent ,  qu'il  eût  commencé  bien  tard  h   les 

deque  sud ,  qud  hacteniis ,  docuerant,  étudierj]  Il  commença  à  étudier  Thé- 

perspicuitate    nonnihil    décédèrent  ,  breu  lorsquHl  fut  ministre  à  Stras- 

prudentes  uiri  facile  intelligunt»  JVi-  bourg  :  il  avait  bien  trente-deux  ou 

mirUm  quodpersuasum  hoc  illis  esset,  trente-trois  ans.  On  assure  quUl  s'a- 

facturos  se  id  summo  cum  ecclesiœ  et  vança  beaucoup  et  fort  vite  dans  Fin- 

reipublicœ  bono.  Sic  enim  solum  gra-  telligence  de  cette  langue.   Tantam. 

$fem  et  malè  consultant  illam  de  hdc  hreui  ejus  linguœ  cognitionem    sibi 

causd  controversiam  tolli ,   ecclesiis  comparauit  ,  ut  non  sacra  solùm  Bi- 

dià  desideratam   pacem  restitui  ,   et  blia,  sed  et  rabhinorum  obscurissimos 

respublica  etiamjîrmiàs  conjungi  et  commentarios ,  et   Chaldaicos  etiam 

consociari posse,  Postquam  vero ,  re-  interprètes ,  perfectè  intelligeret  (ai). 

rum  eventu  edocti  <,  fus  quasi  fucis  On  ajoute  (aa)  que  pendant  qu'il  fut 

uerborum  pertinacioribus   non   satis  ministre  à  Augsbourg ,  il  apprit  assez 

Jîeri  ,  simpliciores  vero  in  errorem  bien  Farabe  sans  Faide  d'aucun  mat- 

àbduci ,  seque  apud  omnes  bonos  in  tre.  11  avait  quarante  aus  lorsqu'il 

suspicionem  miitatœ  sententiœ  venire  commença  d'étudier  la  langue  grec* 

cernèrent  j  adpristinam  suam  perspi-  que  :  Xystus  Bétuléius  ,  premier  ré> 


qu'il  faudrait  vider  les  controverses   tant  avisé  si  tard  d'étudiés  le  gi*ec  , 

par  des  formulaires  vagues  ,  équivo-   en  ait  ac([uis  tant  de  connaissance. 

ques  et  embarrassés,  où  chaque  parti        (I)  Nous  rapporterons  quelques  ju- 

trouvât  son  compte,  pourraient- ils   semens  que  ton -fait  de  ses  écrits, '\ 

bien  indiquer  beaucoup  de  traités  de    M.  Huet  loue  à  certains  égards  ses 

paix  de  religion  conclus  de  cette  ma-    traductions  ,  mais  il  ne  le  trouve  pas 

nière  ?  N'avait-on  pas  fkit  à-Wittem-    assez  docte  ni  en  grec  ni  en  latin. 

berg  ce  qu'ils  croient  si  utile  (i8)  ?    Wolfgangus  Musculus  ,  i^ir  bonus  , 

On  vient  de  voir  que  le  fruit  de  tout   sedgrœcœ  linguœ  notitiâ  imparatus , 

cela  ne  dura  guère.  neque  latind  valdè  instructus  ,  bre- 

Musculus    fut    député    du    sénat    vitate  et  nitore  ,  simplicitate  etiam  ac 

d'Ausbourg ,  pour  assister  aux  confé-  fide  commendatur  :  nam  et  ea  quœ 

rences  qui  se  tinrent  entre  les  théo-   intelligebat  ,    et  ea   quae   non    in- 

logiens  protestans  et  les  théologiens    telligebat ,    uti  poterat ,   expressit  : 

catholiques    pendant    la    diète     de    nihil  videas  illum  studio  prxtermit- 

Worms ,  et  pendant  celle  de  Ratis-   tere ,  nihil  alienum  substituere  {*)  : 

bonne  ,  l'an  i54o  et  l'an  i54i.llfut   cceteroquin hallucinatur  sœpè ,  utpote 

l'un  des  secrétaires  de  la  conférence   earum  artium  rudis ,  quas  qui  colunty 

de  l&atisbonne  entre  Mélanchthon  et  eruditi  appellantur  (a4)*  Vous  ferez 

Eccius ,  et  il  en  dressa  les  actes  (19)*   bien  de  consulter  tout  le  passage  de 

Les  habitans  de  Donavert ,  ayant  em-   Casaubon  que  M.  Huet  indique ,  vous 

brassé  la  réformation,   Fan    1 544  y   y  trouverez  un  parallèle  entre  Pérot 

prièrent   ceux   d'Ausbourg  de   leur   et  Musculus,  par  rapport  à  leur  tra- 

envoyer  un  théologien    qui  dressât  duction  de  Polybe.  Voyons  ce  que 

chez  eux  une  église,  et  qui  jetât  les   l'on  a  dit  d'une  autre  version  de  ce 

fondemens  de  la  vraie  foi.  Musculus 

fut  choisi  pour  cette  fonction,  et  fît      {10)  Idem,  ibidem. 

(■2i)Idemj  ibidem,  p«^.  376. 

(17)  Idem,  ibidem,  pag.  879.  («a)  Idem,  ibidem,  pag.  878. 

(18)  Confe're%  ce  que  dessus,  remarque  (B)  de       (28)  Melct.  Adam,  in  Vitis  Theol.    german. , 
l'ardcU  ^vct%,  tom.  I  y,  pag.  aoa.  P'V'  ^7** 

(19)  Melch.  Adam ,  in  Vitia  Theol.   germanr,        (*)  Casaub.  Prafat.  ad  Polrb. 

!>**€'  379  \  38o.  (i4)  Huet. ,  de  clans  Interpretibus ,  p.  m.  aaS. 
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ministre.  «  Musculus  ,    protestant ,  extrémité ,  qu'il  s'approche  trop  de 

entreprit  une  noavelle  traduction  Vautre ,  comme  lorsque  pour  com- 

de  TBistoire  d'Eusèbe  ,    qu'il    fit  battre  les  anabaptistes  il  diminue  plos 

assez  heureusement  :   il  s  est  fort  qu'il  ne  faut  l'autorité  des  pasteurs, 

attaché  à  la  lettre ,  et  a  traduit  le  Voyez  les  passages  qne  M.   Créniuf  a 

texte  arec  beaucoup  de  netteté  et  recueillis  sur  ce  sujet  (99). 
»  de  brièyeté  ;  mais  il  n'a  pas  ton-       Notez  que   M.  Simon  prétend  qoe 

1»  jours  bien  entendu  son  auteur ,  et  Musculus,  dans  son  Commentaire  sur 

»  il  a  laissé  plusieurs  fautes  dans  sa  l'Épttre  aux  Romains ,  se  tient  neutre 

h  version  (ad).  »  On  trouve  que  dans  entre  les  diverses  manières  d^expli- 

son   Commentaire  sur  les  Psaumes,  quer  la  prédestination.  <c  II  rapporte 

il  fait  paraître  «  beaucoup  plus  de  »  sur  les  endroits  les  plus  embarraa- 

»  modestie ,  et  même  plus  de  respect  »  ses  les   explications    des    ancieos 

»  pour  l'antiquité ,  que  la  plupart  »  commentateurs  ,  et  il  n'est  pas  de 

m  des  autres  protestans  ; que  la  »  lui-même  fort  décisif.  Cest  pour- 

»  méthode  qu  il  a  suivie estasses  »  quoi  sur  ces  mots  du  chapitre  g, 

»  exacte  {....  qu!onpeut  dire  aue  cet  »  itaque  non  i^olentis  neque  curreif 

Il  auteur  à  connu  la  , véritable  ma-  »  tis ,  etc. ,  il  donne   en  abrège'  les 

»  niére  d'expliquer  l'Écriture  ;  mais  »  diverses  interprétations  qu'il  avait 

»  il  n'a  pas  eu  tous  les  secours  néces-  »  lues,  sans  néanmoins  prendre  parti. 

»  saires  pour  y  réussir  parfaitement,  »  Il  tâche  de  concilier  la  grâce  nec 

»  parce  qu'il  n'était  pas  assez  exercé  »  le  libre  arbitre  ,  attribuant  à  Van 

i>  dans  l'étude  des  langues  et  de  la  »  et  è  l'autre  ce  qui  lenr  est  dû  :  Ah 

»  critique.  Il  examine  cependant  sans  »  hujusntodi  contentionibus ,  dit-il, 

»  préoccupation   les  anciennes  tra-  »  nos  libenter  abstinemus ,  credentes 

»  ductions  grecques  et  latines  ,  et  il  »  homini  quidem  esse  uoluntatem  d 

»  a  eu  assez  de  lumières  pour  connat-  "  "^ 

»  tre  qu^  les  points ,  qni  sont  au- 
<t  jourd'hui  dans  le  texte  hébreu ,  n'y 
»  étaient  point  aux  temps  des  Sep- 
»  tante  et  de  saint  Jérôme  (^6).  » 
Vous  verrez  ailleurs  (a^)  ce  que  l'on 
juge  de  son  Commentaire  sur  l'Evan- 
ffife  de  saint  Jean ,  et  sur  l'Êpltre  aux 
Romaine.    Baudouin   remarque    qne 

Musculus  débita  dans  ses  Lieux  Com-  »  est  h  Paulo  ,  qui  omnia  tribuit  mi 

muns  certaines  choses  qui  auraient  »  serentis  Dei  liberxe  (^otuntati  et  gra- 

dû  modérer  l'esprit  de  Calvin,  c[uant  »  tiœ^  (3o).  »  Je  ne  comprends  point 

au  supplice  des  nérétiques  ,  mais  qui  le  ménagement  de  ce  ministre  ;  car 

l'enflammèrent  davantage  ;  de  sorte  le  passage  latin  que  M.    Simon  rap- 

qu'écrivant  sur  Zacharie  ,   il  poussa  porte  contient  en  eflet  ce  qu'il  y  a« 

ce  dogme  si  loin  qu'il  semble  qu'il  plus  rigide  dans  l'hypothèse  de  Cal- 


»  conatum  ,  sed  quatenùs  ad  vellt  et 
»  eurrere  diuimtus  ,  uel  ex  gratiâj 
1»  uel  ex  indignatione  Dei/wieritmo- 
»  tus.  Il  improuve  néanmoins  To]»- 
»  nion  de  ceux  qui  ont  recours  aicc 
»  les  pères  grecs  à  la  prescience  de 
»  Dieu ,  croyant  qu'elle  ne  se  peut 
»  accorder  avec  la  pensée  de  saint 
»  Paul  :  Hœc  sententia  plane  aliéna 


et  je  ne  rapporte  cela  qu'afîn  de  mon-  en  tant  que  mue  de  Dieu  ,  ne  veaille 
trer  à  mes  lecteurs  que  l'on  a  jugé  et  ne  tende  on  ici  ou  là. 
que  Mttscnius  a  désapprouvé  le  sup-  (K)  André  Musculus. ..^^  un  ar- 
plice  deServet.  Quelques-uns  croient  dent  promoteur  du  dogme  de  Tur- 
que par  un  défaut  ordinaire  aux  dis-  quité  ,  et  il  s'expliqua  dwie  m* 
puteurs,it  s'éloigne  tellement  d'une  nière  très-hardie,']  Hospinten  obsene 
^  que  ce  dogme  fut  inventé  par  Bren- 

tius  ,  que  Jacques  André  y  ajonti 
l'hjpothèse  du  corps  majestatique  àt 
Jésus-Christ  ;  mais  qu'elle  parut  ev 

(29)  Crenius,  Aninuâvers. ,  part.  FUy  fH- 
140  et  seq,  Vojrex-le  aussi  pag,  xlA, 

(30)  Simon ,    Hîrt.    crit.  des  Commeabt  * 
Nouveau  TevUnaent,  ekap.  Z,  pa^,  ^So. 


(aS)  Du  Pin ,  Biblioth. ,  (om.  //,  pag.  4 1  ^<>'* 
t ,  édition  de  Hollande. 

(16)  Simon ,  HtMoire  critianie  du  Vieux  Tcite- 
ment,  ZiV.  ///,  chap.  XI r^  pég.  m.  438. 

(97)  Le  méme^  Histoire  critique  des  Commenta- 
teurs du  Nouveau  Testament ,  chap.  L ,  p€ig, 
^49  *'  suiv. 

ÇoB)  Voje%  Fr.  Balduini  Responsio  altéra  ad 
Job.  Galvinnm. 
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ty chienne  et  monophysitique  au  juge-  hors  du  corps  nVst  autre  chose  qu'une 

ment  même  de  quantité   de   luthë-  cessation  de  la  relation  qui  avait  ré- 

riens,  et  qu'au  fond  elle  est  yisible-  gné  pendant  la  vie  de  l'homme  entre 

meut  réfutée  par  l'article  du  Symbole  les  modifications  du  cerveau  et  les 


ques  André  dans  un  péril  si  pressant,    dus   comme  est  le  corps  de  Jésus- 
enseigna  que   l'ascension   de  Jésu»"    Christ ,  on  ne  saurait  se  faire  enten- 
Christ  n'avait  été  autre  chose  qu'une    dre   a   qui   que  ce  soit.   Le   même 
cessation  de  la  visibilité  de  sa  chair.    Musculus  déclara  dans  un  sermon , 
Il  soutint  que  cette  chair  est  encore    l'an  i564  ,  que  ceux  qui  enseignent 
dans  les  nues  où  elle  disparut  aux    que  Jésus-Christ  ii'est  mort  qu^â  l'é- 
yeux  des  apôtres ,  et  que  selon  le    gard  de  sa  nature  iiumaine,  appar- 
style   de  l'Ecriture  ,   et  la  propriété    tiennent  au   diable  en  corps  et  en 
des  termes  monter  et  descendre ,  il    âme ,  et  que  la  doctrine  orthodoxe 
ne  faut  s'imaginer  aucun  changement   est  qu'il  est  mort  et  selon  sa  nature 
de   lieu   dans   l'ascension  de  Jésus-   humaine  et  selon  sa  nature  divine. 
Christ.  Voici  un  peu  au  long  les  pa-   a  Andréas^  Musculus    quoque    hoc 
rôles  d'Hospinien  ;  car ,  dans  le  récit   »  anno  feriâ  quartâ  septimanœ  mag- 
de   semblables  paradoxes  ,   plus   on   »  nse  anté  Pascha  publicè  pro  sug> 
abrège,  plus  on  court  risque  d'impo-   »  gestu  ad  populum  haec  yerba  inter 
ser  à  son  lecteur.   «  Idcirco  Jacobo    »  alia  locutus  est.  Hic  est  diaholi , 
»  A.ndreœ  succenturiatus  est  in  gravi   »  qui  docetfilium  hominis  passum  et 
»  isto  periculo  Andréas  Musculus,  qui   »  mortuum  esse  :  et  quisquis  in  hde 
»  ascensionent  Christi  in  eœlos  dtxit   »  sententid  perrexerit  ,   diaholi  est, 
y*  e55e,  disparentiam,   et  evanescen^    »  Iteriim  dico  :  Quicunque  docent , 
»  tiam  duntaxat  carnis  Christi  in  his   »  Christum  secundiim  humanitatem 
»  nubibus ,  uhi adhitc sit,  et  uersetury    »  tantàm   mortuum  esse,    anima  et 
»  sed  non  uisibili  modo,  forma  ,   et    »  corpore  ,  diaholi  sunt.  Hœc  autem 
»  eo  conversationis  génère ,  quo  antè   »  vera  est  sententia,  Christum  secun' 
»  ascensionem  et  mortem  conuersatus   »  dàm  utramque  naturam  ,   diuinam 
M  est  cum  suis  apostolis.  Sic   enim   »  et  humanam ,  mortuum  esse  (32) .  n 
»  sectione^f  articulorum  Marchiti-  Il  publia  un  livre,  l'an  tS^S,  pour 
»  corum ,  articula  6 y  scrihtt  :  Constare   faire  voir  qu'il  n'est  nullement  néces- 
»  ex  Spirîtûs  Sancti  grammaticâ  ,  et  saire  que  le  corps  glorieux  de  Jésus* 
»  vocabuU  descendere  vel  ascendere   Chrîst  occupe  physiquement  aucun 
i>  proprietate ,  filii  hominis  ascension   espace  :  Contra  necessitatem  physicœ 
1»  nem  in  cœlum  nihil  aKud  esse ,    locationis  in  corpore  Christi  clarifi- 
»  quàm  visibilem  disparenttam  ,  ac    cato  etglorioso  (j3).  Ce  qu'il  y  a  d^é- 
»  ut  propriissimè  loquitur Lucas  Ac-   trange  et  de  bien  fâcheux,  cest  que 
»  tor.  1  ,   subductionem  per  nubem   ces  doctrines  absurdes  qui  naissent 
»  ex  ochlis  apostolorum  ,  discessio-  l'une  de  l'autre  ,  dés  qu'on  a  une  fois 
3»  nemex  hàc  mortalihominum.vitâ,    posé  une  présence  réelle  de  Jésus- 
•»  transmigrationem  ex  visibili  con-   Christ  au  sacrement  de  l'Eucharistie  , 
»  versatione  hominum  ,   evanescen-   etc.  ,  ont  eu  d^  défenseurs  qui  ne 
»  tiam  ex  oculis  hominum  palpabiHs   ibanquaient  ni  d'esprit ,    ni   d'élo- 
»  et  visibilis  hujus  vitae  conversatio-   quence  ,  ni  d'érudition  ,  et  qui  ont 
»  nis ,  ingressum  in  cœlum ,  regnnm   trouvé  des  ressources  infinies  pour 
»  Dei  patris  gloriosum.  Et  ortie.  7.   éluder  les  objections  de  leurs  adver- 
»  Hanc  ,  dicit ,  ascensionem  non  faLC-  saires.  Il  faut  avouer  ingénument  que 
»  tam  esse  motione  physicà  de  loco   pour  satisfaire  aux  raisons  des  ubi- 
»  inlocum,  etc.  (3i).  »  C'est  ainsi   quistes  on  se  voit  contraint  de  dire 
qne  les  cartésiens  raisonnent  sur  le  des  choses  qui  ne  sont  pas  plus  con- 
monvement  des  esprits  :  ils  n'y  ad-  oevables  que  l'ubiquité, 
mettent  aucun  changement  de  lieu  , 
ils  prétendent  que  la  sortie  de  l'âme      (3>)  {^'«»  ibidem,  pag.  553,  ad  ann.  i564. 

(33)/Ain,  itidem  ,  pag.   600.    Vorei  aussi 
(3i)  Hospin.,  Ristor.  Sacrameat. ,  part,  11^    Bèie,  a»  TVoiV  de  Umone  hypostatica ,  ».  89 
pag,  49> ,  ad  ann,  i56i.  tom.  III  Operum, 
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(L)  Les  catholiques  romains  ont  reine  Elisabeth  ;  car  Sande'rus  rap- 
ttx)ut*é  9  dans  V un  des  oumvtges  qu'il  porte  qae  les  nouueaux  prédicam 
publia  là'dessusj.  une  chose  au  ils  ont  aidaient  été  au  commencement  si  né- 
bien  prônée.  ]  L'Epitome  de  la  Biblio-   gligens  ou  malheureux  en  élisant  da 


Mesech  et  Kedar,  de  Gog  et  Magog,  leur  sectfi ,  et  moquerie  aux  cathoU- 

de    magnd   Calanûtate  antè  fiiem  ques.  Elisabeth  fit   un  édit  que  les 

mundi;  et  qu'en  1578,  il  fit  imprimer  éuéques  et  les  prêtres  ne  prendraient 

anmèmeHea,  Considérationes  appro'  en   mariage   que  femme    témoignée 

pinquaniis   ultimi  Judicii.   Ces  deux  honnête  et  vertueuse  par  lesjugemem 


ippliquée  au  malheur  prochain    que  d'un  coté  plusieurs  ne  pouvaient 
de  r Allemagne.  Prophetiam  Domini   être  sans  femmes  non  plus  que  sans 
nostri  Jesw  Chriiti  ,    de  imminente  pain,  comme  ils  disaient  ^   et  que  de 
Germaniœ  Infortunio ,  exposait  anno    l'autre  ils  ne  trouçf aient  personne  m 
i557,  Francofovd ,  ad  f^iadrum  (35).    des  catholiques  ni  des  hérétiques  mi- 
C'est  dans  ce  dernier  écrit  que  l'on  a.  mes  qui  iH}ulût  leur  donner  leur fiUe 
trouvé  le  passage  dont  les  controver-   en  mariage  ;  car  on  estimait  déshon- 
sistes  da  parti  romain  ont  abusé  ,    nête  d'être  femme  de  prêtre ,  el  selon 
pour  faire  accroire  que  les  protestans   les  lois  du  royaume  tels  mariages  n» 
méprisentsifortleursministres,  qu'ils    sont  que  des  adultères  ,  et  telles  fem- 
ne  veulent  point  de  leur  alliance.  Un    mes  n'ont  point  rang  selon  celui  du 
jésuite  irlandais  donnant  ce  titre  ,    mari,  ce  qui  est,  contre  la  nature  du. 
Quam  infamis  sit  ubivis  conditio  mi-    t^rai  mariage.  Elisabeth  ,  <Ût-il ,  ne 
nistrorum  ,  à  l'un  des  chapitres  de  sa   reçoit  point  en  sa  cour  les  femmes  ^ 
Britannomachia   ministrorum  (36)  ,  prêtres  :  les  princesses  n'ont  point  de 
allègue  d'abord  ce  passade  d'André  familiarité  at^ec  elles  ,  on  ne  les  nom- 
Musculus  ,   et  cite  le  feuillet  37  du    me  point  femmes  d'archet^êques ,  et 
Traité  de  la  Prophétie.  Ut  jam  quis   leurs  maris  les  doiuent  garder  au  h- 
prœdicantemagereuelit,prceoptarety    gis   comme  instrumens   ou  uasesde 
scio  y  nunquàm  se  in  lucem  hanc  pro-   leurs  paillardises    et   nécessités^*]). 
diisse.  Parentes  quoque  in  primo  la-   Tout  le  monde  sait  que  Sandéras  écri- 
vacro  aquis  suffbcatum  esse  mallent,    vit  ce  livre  aYec  tant  d'emportement, 
Quod  si  etiam  aliqui  ex  nostris  lihe-   et  tant  de  passion  ,  qu'il  ne  mérite 
nsprcedicantesfieri fartasse  cuperent,    que  peu  de  créance.  Mais  en  tout  cas 
infamiœet  turpitudinismetuadspirare    les  choses  ont  bien  changé  depois  ce 
non  possunt.    Usu  uenit  etiam  ,  eitm   temps-là  sur  l'article  dont  nous  par- 
qiùsjuvenis  uirginem.  aliquam  sibi  in   Ions  :   et  pour  ce  qui  est  du  passade 
matrimonio  locariposcit,  ut  eumpa-   d'André  Musculus  ,  il  est  visible  que 
rentes  uirginis,  aut  etiam  uirgo  ipsa,   les  adversaires  en  abusent.  Il  est  aise' 
sciscitentur ,  utriim  prasdicans  Jieri  de  conjecturer  que  ce  docteur  lathé- 
cogitet.  Hàbemus  etiam  {quod  multb    rien  rempli  de  cette  hypothèse,  goe 
magis  horrendumestauditu)  eorum   TAllemagne  allait  ressentir  les  fléaux 
exempla,  qui  ne  repudifirentur ,  hdc   de  la  justice  divine  ,  contenus  dans 
lege  et  conditione  matrimonium  con-   une  prophétie  de  Jésus-Christ,  eia' 
traxerunt ,  ut  se  prœdicantes   nun-    géra  le  mépris  que  l'on   témoignait 
quam  fore  jurejurando  promitterent.    pour  la  parole  de  Dieu  ,  et  qu'il  dé- 


quece  Downham  avait  en  vue  les  pre-  par  des  figures  hyperboliques  Faver- 

miers  temps  de  la  réforme  sous  la  sion  du  ministère,  comme  siundère 

eût  mieux  aimé  que  son  fils  fût  mort 

f  34)  ^  la  page  4^. 

j35)  Epitome  Bibliotbcc.  Gesneri ,  vag.  47.  (37)  Sandéras ,  da  Schisme  d' Aneletetw ,  fiS» 

(36)  La  section  X  du  }chapttre   V  du  tll*.  a38.  Je  me  sers  de  la  traduction  fi-ançaiit  m- 

titre  de  EennViti-Simon^  pag.  i/fii.  primée  l'an  iSH'j.                             *^              ' 
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^u  berceau  ,  flue  de  le  Toir  prédica-  (a)  qui  i'en^oyâ  à  '  >Vé)^iii«>  ' 'aVec 

tour  ^  et  comme  si  le»  pères  ,  d'une  ^^  f^^^^^  j^  recommandation 
leunc  fille  même,  eussent  demande  i    .  j^  '    ^-  i*  .    j    .j.i_*  -l^. 

^  .igneusement  â  celui  qui  la  recher-  P0««-  •"»  'ï?'"»»'  >««  de 'ffédibr 


reprocbe  :.  ils.  ont  eu  toujours  ia  Jionorable  danis   w  cOti^feftt 'Xiei 

bonneetla  très-louable  coutume  franciscains  de  Padtrtiè >. ott .  sans 

»norer  et  de  respecter  leurs  T)as-  ,  ,.        „    -          ^   ,.      ',,j«\    ,. 

•s  :  et  il  est  certain  que  cen*  qui  négliger  1  art  Oratoire^  il  ^''af)!)!!^ 


chait  en  mariage ,  uonlez-uous  éirt  devant  le  sénat  i  et  d'obtenir  une 
ministre  ?  enfin  comme  si,  pour  n'é-  place  dans  les  ëtudeisde  Plidoue. 
trc  pas  refuse'dans  la  recherche  d'une  Cette  affaire  ftttlifettreuse:  Cér^ 
ftlle  ,  il  eût  fallu  protester  avec  ser-  ^  m.  -m-*-^  *^J*  ^i..^»'»*...  «  j  ' 
ment ^u'on  ne  se  consacrerait jamaU  Û«llO  Musso  ^  ^  toWt  pjrt  >et  de- 
an  ministère  de  la  paroledeDièu.  Les  chame  qu'il'  était  <€) ,  se  fit  ad* 
ennemis  des  protestans  n'ont  pas man-  mirer  par  se^  Sçtûibris  |  et  Pierre 
que  de  se  prévaloir  de  ces  exagéra-  lena  Lomiset  Tacriii^flnrTiArA 
fions  (38).^u  pis  aller,  l'on  peut  dire  f'^n© ,  L.OtiiS  Cl  jacque?  Vornaro, 

Téritablement  que  les  protestans  dé  le    favorisèrent  SI    ardemment 

France  n'ont  point  donne  lieu  à  un  qu'il»  Itii  procurèrent  ûp  poste 

tel  reproche  :.  ils.  ont  eu  toujours  la  honorable  dianis   lé  cOtiVfeilt 'dès 

très-1 

dlioi 

teurs  :  et  il  est  certain  que  --.fi. 

étaient  dans  le  ministère  évangëii-'  qua  à  1  etud^^d^' Je  pnrlo$ophi^ 

que,  se  mariaient  plus  avapU^euser  8ôua4e  CiJlèbî'eZnifatfa  j  641  à 'éelle 

ment ,  que  s'ils  eussent  été  laïques.     ^  la  ^hrfblogïe  Sotii^'M  pfeVè!  Si- 

(38)  Fore.  rHypocriris  Mam  Aùtonu  de  Do^   lHODetta-.  -  Il     piît     ]&  '  d^^ré    ÔC 

min«detecU,«ttctoreFi4eliAiino»oVe«ïnei>^*p    badieHer  ^  Ct    fit    dCKl  4e<^OTi6    et 

Theologo,  vag,  87,  ou  Ion  rapporte  le  vassuee     ,         ,.         ■'  •  i   ■  i*'         t 

<r André  MoMvtvs;  rof^sAUMi  justns  CaWinaî,  dcs  msputes ,  quilé  nretit  passer 

':^t'WîTZn%':';^^:'^,T>^Z  pour  un  esprit  «ire;!!  prtécha 
▼estre  Petim  Sancu,  Nob  itt  «pist.  Moiivaei  ad  un  caréme  dan^Padoué^Vcc  de 

^Xvhcinm .  cap»  l.  oit  Us  parlent  du  mtpris  det         ^^j',  iw     J'        ^  •       m.  : 

ministres.  '^    .  ,   grands  applâudissemens  !  il  SOU- 

:  tînt  des  tnëses  pendant  plusieurs 
MUSSO  (CoRNÉuo),  évêque  jour&,  et  enfin  il  fut  promu  aii 
de  Bitqnto ,  l'un  des  plus  grands  doctorat  en^  théologie  comme  à 
prédicateurs  de  son  siècle,  na-  une  récompense  de  son  mérite, 
quit  à  Plaisance  en  Italie  ,  a:u  Kerre  Bembo,  qui  fut  depuis 
mois  d'avril  i5ii.  Il  embrassa  cardinal ,  l'bonora  de  son  amitié 
Ja  religion  de  saint  François  afin  etlui  donna  dtf  bons  conseilssur 
d'accomplir  un  vœu  de  sa  mère  la  rhétorique ,  et  sur  le  style  la- 
(A),etdèsrâgedeneufansileri-  tin  et  toscan.  LaiiipridiuÀ  (A) 
tra  au  monastère  des  conventuels  ^instruisit  en  la  langue  grecque  ; 
de  Plaisance.  ;La  vivacité  de  son  d^autres  dans  Thébreu  et  fe  chaî- 
esprit,  la  force  de  sa  mémoire,  déen  ,pourrinteJiligencedutext« 
ses  dispositions  à  devenir  grand  dé  l'Écriture^  Il  fut  nommé  pou^ 

Sré4icateur(B)  obligèrent  le  père  prêcher  tont  un  carême  dans  le 
acques  Rocade  Candazzo  à  le  couvent  de  son  ordre  à  Venise* 
prendre  {^pui"  4iscip]e,  Il  le  me-  Il  fit  la  même  fonction  dans  lek 
na  à  Garpi ,  et  en  d  autres  lieux ,  chaires  les  plus  illustres  d'Itialie , 
-et  le  fit  étudier  sous  de  bons  mai-  et  nommément  i  Milan  oii  il 
très.  Le  jeunehomme  apprit  tre^  ' 

.bien  les  humanités,, etrpr^h^ si      (a)  riapaitimjsuçaifuieàréùuH 

[  élOquem^eVt  qu'il^'acquit  bien-       (h)  LampHdio  Maenttô    m  ^ué%  ùmpl 

tôt  beaucoup  de  réputation ,  et  ^^^  iWéftristimi  signoH  GùjtBogkiG^^^^ 
I  amitie  de  Leonello  Pio  de  Carpi  in/r-a ,  c«««oii  (A). 
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îul.'f(HàiMl^^  ^'i  ^'''^  (<^)<  ^^  ^uî  c^^*^  )  quiavaît  prêché  dans  cette 
4.0QP«9'T^ s^btT'gp  d^  professeuf  ëglise,  s'était  retiré  de  Rome. 
of4i^^r^F^^  Métopby^que  di^Df  après  avoir  disputé  avec  noire 
r^qajiémi0.4^  Pavie^  et  il.  eut  Cornélio  qui  le  convainquit  d'e- 
p]jLLsieiik'ft<£cû$!i3€  prince  pour  aU-  tre  un  faux  frère.  Le  nouveau 
ditêtir<  Q»IMrdpadéniie  ayant  été  prédicateur  de  Saint -Laurent 
dii!^ipéei^pffës>la  JBiQrl  de  ce  duo,  attira  a  sou  auditoire  une  gran- 
et  il tOat^e  ^r^  (Confusions  doU  de; foule»  et  ayant  été  élevé  à 
gU^i^Qe V, il :Àvt:  Appelé  à^BquJogne  l'éyéché  de  Bertinoro  ,  au  boat 
pOMJ?*y  f  fofess^f  )a  inéUphysiv  de  quatre  ans  ,  il  ne  discontinua 
que^ijOt.:^!!  tjui  jdcupùà .  plus  d^  ^^  prêcher  que  lorsqu'on  voulut 
MgM  Qf)e.;t'o9n'^A,ayâit  jablais  qu'il  fit  des  leçons  sur  les  Épi- 
dOfiqé  «Vides  r^ligj^^  i  c!t  pa»3i  tk-es  dé  sàiniPanI ,  dans  lamén» 
qMft  pip*je«l^î:V.iU(efc  à  Tenvi  1^  église.  Elles  furent  fort  goûtées; 
iine|ijde$is^9Ui^9  .W>  deo^s^ndai^t  et  comme  le  pape  voulut  Teiiteo- 
pour  p^^dip^^t^ur.da^ca^tneCe/lj)  dre  quelquefois  ,  et  qu'il  ne  poo- 
oi|^b,.d^pejis9^-d}9S)kt^iii:$  «icada^>  rait  ie  faire  côcnnioaénient  bon 
iiHq^p^j  p^n4aut  C«  ténlps  +  Ul«  du palâfs apostolique,  il  le  tirade 
llKai^'^e^^)  ri^on^pensoi  Ojot  «  i«ûo&t  cese^çrcjùcçs  publics,  et  lui  jonna 
fair^4€;fcleçofts  $ttryÉ(Cfittif!it.te$  «ne  a«tre  fonction  :  ce  fut  de 
jours  ifi  .  |$t^',.  dans-  les  autr<^s  prêcher  en  latin  sur  l'évangileds 
temps  de  Tannée.  L^s  Épttres  de  )our  dans  l'a  chambre  ou  à  la  ta- 
saint  £0^1  jfuriint  l0>su)et  de  ees  ble  de  sa  sainteté,  et  d'ouvrir  mie 
leçons.  Un  concurrent  ^s'&eva^  dispiité  '  immédiatement  aprw 
qi^i  expliquant  d'une  manière  pour  répondre  aux  objections 
hétérodoxe  les  inêmi9a  'ÉpUréSj  qui  lui  seraient  proposes,  llj 
fit  naître  beaucoup  de  tumultes';  eut  là  iltl  grand  concours  d'ec- 
car  i]  s'a tûrâ  quantité  de  seetar*  clësiasliques  séculiers  et  régn- 
teurs.^  I]..  fallut  qiiie  le  tardialàl  liers  :  quelques  cardinaux  et  plii- 
Caaipeggio>éveque4iéB.Giuld|;i»)e^  sieurs  prélats  s^y  rendâitent  :  le 
employâtfSon  awjtoriié  poiir  atré-  pdpe  mêisie  y  proposait  quel^^ 
ter  cedésoiT^reep  chaasaat  lès: no-  fois  et  des  réponses  et  des  objee^ 
v9teur3»HQoi4iposant<àceicon*  tions  ;  et  parce  iqu^il  fut  fort 
çurrent; Ja^lKHitie.d'u^e'rétracità'^  t^oatent^de  llîabiléfcé'de  Messo, 
tion  .pûl)liqjQe!.  U  conçut  d^  il  le  poui»vut  de  Tévéché  de  Bi^ 
loraii^iie  amitié  partitulière  pouv  -tiûinte  (e>i  et  l'entoya  aà  cbt<ite 
Cori^éUiojii^i^s^d:,  et  le:pi'é$èntii  pour  y  >  ét^e  fSin  des^  aavitns  fn 
à  Paullil  ,,qui  le  ret^i  à  Rt^mf  disputeraient  '  s«if  lés<  màiikw 
pour  le  faire  prêcher  à  Saint-*  (D)i  GeNiÉdelà)ùst)ift^tioki])atii 
JUauireilt  mDamazo^  et  pont  le  -par  les 'mains  éë  Miig^\  te  U 
met^ie»  qM«ii'(é.  à^^  thé^ogién  Joî'qtiilâ^  digéra>,  let  <raii Tèclai^ 


un*  armoo  due>^vimti  lo  récercavano  sent:-   .     (éy^Peur  pèi^ula4iôk  at^  cebti it  Be>tf 


•i  •'*< 
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III  mdurat.  Jules  III  lui  succé-  à  Pie  V.  Le  nouveau  pape  le  re- 

da ,  qui  fit  beaucoup  de  caresses  tînt  pour  son  assistant^   et  ne 

à  l'évêquede  Bitonte,  et  le  choi-  voulut  pas  lui  permettre  dé  coii<^ 

sît  pour  son  prélat  domestique  tiûuef  son  voyage  avant  rônver"- 

et  assistant.  Il  ne  TenToya  au  ture  du  jubilé.  Musso  ne  vécut 

coàcile  que  lorsqu'il  eut  su  du  point  jusqu'à  ce  temps-là  :  il 

légat  que  la   présence    d'un  si  mourut  à  Rome  le  9  de  janvier 

docte  évéque  était  trës-néceBsâiré.  1 674  >  ^  l'^g^  î^  près  de  soixan^ 

L'assemblée  ayant  été  séparée  y  te^trois  ans  (g).  Un  loue  extré- 

Mussô  alla  voir  son  évéché  9  et  mement  sa  chasteté  9  sa  sobriété 

â'y  arrêta  jusques  à  la  création  (Ë) ,  son  duMi  des  injures  (F) , 

de  Pi«  IV  :  alors  il  fit  un  VOyag;ë  êa  dévotion ,  etc.  Il  composa  plu- 

àRomeyet  y  eut  auprës  du  pape  sieurs  ouvrages  dont  quelques- 

le  même  emploi  qu'il  y  avait  eu  uns  ont  paru  (h)  (G). 

sous  Jules  III  et  sous  Pa«l  III  ;  ^)  Et  non  p^seU6\,  cormHedU  Morëri 

car  Pie  IV  le  chargea  de  la  fbnc*-  «^rè^iè  GhiUhi. 

tîôn  de  prêcher ,  et  de  souteùir  ^^^J^J^  '*  ^'t:  eotnposée  eà  itatieh 

.        ,.     «          •       V.   1  1      -tfi  )9ttr  Do»  GtUBéppe  Mono  ,  saa  creatura. 

des  disputes  a  sa  table.  Il  se  sou-  BIU  est  à  la  tête  dell»  Fredkhe  Quadrag^ 

venait  uWéU^l  in  wninoribus  il  «imaU,etc.  di  Corpeiw  Mûaso.  j«iite*ei 

evait  souvent  dispute  avec  lui  en  * 

pareil  lieu  sous  le  papât  de  Paul  i^)  J^  ^'***''^î  f?  religion   de 

%tt    r\     t         M.                   '     /  j»\  •!  saint  rrartcoif  afirt  a  accomplir  un 

nu  Quelque  temps  après  (/)  U  ^^^  ^^  ,^^  ^^^  j  N^tow  à'abord 

l'envoya  en  Allemagae  aveè  sorpi  «i^i'é  lè'tdat»  d^  sar  naissance  fut  uh 

neveu  ;  ce  qui  lui  fournit  une  «lércifêdi  de  la  semaine  d«  î^âqaes.  Sa 


sers 


ploya  ensuite  dans  Rome  amt  af-  doulénré  de  Tenfantenient  pei^dèrérit 

faire»  de  l'inquisition  ,  et  à  Texa-  la  foiré  mourir^  Dans  ce  tnsté  état , 

«en  des  matières  qu'on  traitait  ^ï^'lJ^^l'^'V'ît'iSf^iSrrt 

a  Trente.  Ce  prélat  sortit  de  Ro-  sainte  Vierge,  et  â  cène  de  saint 

me  après  la  clôture  du  concile  ,  Frtineois  ^  et  cénMnbe  elle  araît  une 

et  se  retira  à  Bitonte  ou  il  s'ap-  grancle  déTolion  pour  ce  saint,  elle 

plîqua  à  la  réforme  des  abus ,.  et  *JÎ  n«*5  '  ^ortàW  que  s'il  obtenait 

f    *          ,       -        .          t>        i  <t^^  8éé   doulecfrs  se  passassent,  et 

a  toutes  les  fonctions  d  un  bon  ^«vilé  àdcôuchât  d'un  fils ,  elle  le 

évéqne.  Il  voulut  établir  un  sé^  Consacrerait  k  Diéii  danâ  «â  religion 

itiinaire  ;  mais  il   fût  contraint  séraphiciùe.  Dés  cju'cUe  eut  formé  ce 

A^  ^A^^^^t^'^   ^    r.ûffa  a^ti*ûyt«>i'£A  Vœu  ,  ellc  âè  sctitit  soulagée  ,  et  cllc 

de  renoncer  à  cette  entreprise  ^^^^^^a  de  itotre  Comllid'  Il  frft 

par  les  obstacles  j[u  on  lui  susci-  ^omm^  Nicélw,  coAirtte  son  aïeul  pâ- 

ta.  Après  une  résidence  de  dix  terne!  ;  mais  étant  entré  en  religion , 

arts ,  il  résolut  d'allet-  tendre  ses  îl  v«rt»lul  être  appelle  Frà  Càrhelh  , 

devoirsà  Pie  V    et  nui*  de  voir  ^  ^«^^tt^l  ï:?net  p'^^I 

Sa  patrie;  et  ëùlîtt  de  se  trans-  dan  t  le  travail  d'enfant;  et  il  y  fit  beau 

porter  à  Venise  pour  y  metti^e  coup    d^attention    quand    elle    fut 

SoUs  là  presse  quelques    OUVfa-  morte  ;  et  ce  fut  cette  attentioiii  qui 

ges.   Il  arriva  a  ^ome   *ors<^ue       ^^   ïafoi^cé  dé  sa  mémoire ,  *« 
Grégoire  XIII  avait  déjà  Succède     ,\'  ^  .,,,«,  ^^-r  -    v   ^. 

o                                          *  (t)  Ttfédé  iA  Vté,  toinp^'ft  par  don  Givfcp- 

(/■)  En  l56o.  peMusKS 


$g6  MUSSO. 

disposilions  a  dep finir  grand  prédica-  e  che  furono  sentiii  i  suoi  aîii  don- 
ïeur,  3  Après  avoir  entendu  un  ser-  cetti ,  con  quella  singular^  attionem- 
non  il  le  saTait  tout  entier  ,  et  il  le  turale  datàgli  àa  Dio ,  tutti  alC  kon 
pouvait  réciter  si  couramment;  qtt*oti  tesaitùrono  (5).  11  y  a  des  prédica- 
eût  dit  qu'il  Tavait  fait.  On  avait  rai-  teurs  qu'on  peut  comparer  an  rosn- 
son  d'admirer  cela.  Si  scopri  di  spi-  gnol  :  maigres  et  petits  ils  ont  la  roix 
rito  cosi  gèntilc ,  e  dotato  m  memoria  si  sonore ,  et  ils  font  retentir  si  fort^ 
cosi  écceltenteycK  era  di  gfun  mata-  ment  toutes  les  voûtes  d'un  temple, 
tfiglia  f  e  di  stuporea  tutti  >,  intnnto  qu'on  jugerait  à  les  entendre  sans ]« 
che  stando  ègU  ad  udif  le , prediphe  .voir  qu'ils  ont  une  taille  gigontfs- 
ché  si  facetta  notai'  hora  nella  chiesa.,  que.  Ke^ardez-les^  vous  tombez  ddns 
le  àpprendtua  cosi  hàne ,  e  le  recitaua  la  surprue  de  celui  qui  put  comparer 
poi  cofi  prontezza  taie  che  pareano  enfm  la  netitesse  des  rossignols  avec 
t^eranwnte  cote  sue  (a).  Quand  on  lui  la  force  ae  leur  cbant.  Il  y  a ,  si  je  ne 
faisait  réciter  de  tels  sermons,  il  me  trpinpfs ,- une  fable  sur  cela:  et  je 
imitait  parfaitement  les  manières  et  me  Souviens  de  la  remarque  de  ce 
les  gestes  dû  prédicateur.  On  en  fit  Lacédémonien  qui  ,  ayant  plumé  at 
l'expérience  plus  d'une  fois  devant  le  rossignol,  le  défixiit  une  chose  qui  n'é- 
prédicateur  ordinaire  des  cordeliers  tait  que  voix  (6) .  Que  la  bonne  mioe 
conventuels,  qui  fut  bien  t         *"   '      — -^--^-.        li         /  •  • 

ir  si  bien  copié.  Questo 

odoilfigliuolOfcheùli        ^  , 

t/edere  pià  yolte  isperienza  délie  sue  ébranle  les  suffrages  avant  qu'il  ouvre 
prediche  ,  th'  egli  recitat>a  in  refettO'  lia  bouche.,  ii  n'a  pas  besoin  de  la  moi- 
no  ,  Vimitaifa  talmente  eon  i  movi^  ^é  de  l'éloquence  qui  est  nécessaire  à 
menti  e  co'  gesti  ,  che  parea  fusse  un  prédicateur  de  petite  mine,  ponr 
stato  nel  prèdicar  assifluamenie  am-  remporter  l'applaudissement.  Ceci 
maestrato  ed  essercitato  da  lui  (3).  Il  est  'un  grand  éloge  dePactionetdes 
était  facile  à  un  tel  jeune  homme  dfi  x^nsées  de  notre  Musscy.  11  n'a  donc 
devenir  bon  orateur.  ]1  n'avait.  qu''à  .pas  été  inutile  de  faire  cette  raaa^ 
se  proposer  pour  modèle  l'action  que.  Il  faut  savoir  qu'on  le  nomnu 
d'un  grand  maître.  Notez  que  Musso  te  Chrysostome  des  Italiens ,  comme 
avaitle  talent  de  discourir  sans  beau-  le  remarque  M.  Drelincourt  (''). 
coup  de  préparation.  Une  oraisonfu-  (D)  Paul  III  Peufoya  au  cûmk, 
nèbre,  le  panégyrique  d'un  saint ,  pour  jr  être  l^itri  des  éàt^ans,  qui  dit- 
'lui  coûtaient  fort  peu  de  temps  :  c'é-  puferaierit  sur /es  matières,'}  Rassos- 
tait  à  lui  que  ses  supérieurs  s'adres^  nions  ici  ce  c|ue  fît  Musso  dans  le 
saient:  pour  des  improipptu  dans  ce  conéile  de  Trente.  Il  fut  l'un  des  plu 
genre  quand  on  en  avait  besoin  <4).  diligens  à  y  aller  :  les  légats  ne  troo- 
(C)  Tout  petit  e(  dé<^rné  qu'il  .vérent  à  Trente  que  le  seul  éréq» 
était,  ]  La  première  fois  qu'on  le  vit  .de  Cava  ,  mais  ils  furent  bientôt  sui- 
cn  chaire  à  Venise ,  on  n'at^tepditrien  vis  par  Thomas  Càmpeggio  ,  e'véqoe 
de  sa  petite  figure  ;  mais  on  se  désa-  de  Féltro ,  et  par  Cornlno  Musso  (8' 
busa  après  qu^  eut  fait  entendre  sa  Celui-ci  prêcha  en  latin  à  l'oavertiire 
voix.  Quiwi  int^itati  li  primi  senatori  du  conçue  (9).  Son  sermen,  doit 
di  yinegia ,  lofece  satire  in  pulpilo ,  vous  trouverez  le  précis  dans  le  père 
oi^e  yeduto  da  loro  cosi  giouanetto  ,  Paul  (10)  ,  fut  critiqué  (11).  Paùîi- 
di  picciolastatura  ,  langmdo  edeste-      ^gj  ^-  ^««0  ,   nelU  Viu  di  0^ 

nuato  nell  aspetto  ,   ogn  uno frase    Musao. 
■  stesso  facetta  giudicio  en  egli  non  ha-      (6)  Plut. ,  in  Laconicû  Apophth. ,  jmg. «3î.i- 

esse  nèscienza  ,  nèforze^p4r  negû^        (7)  Drelincourt,  Demandes  krérêqBedtBdkT. 

io  taU:  ma  udUa  cfc'Uier»  la  ^oce ,   ig^^^-^  J7;  Z^'sîi^oiS^^'Tfc  ^i:^: 

iti  *T-     ^  ^ /■      i  •«.  •       •  rliit  num,  9,  ad  itnn.  iS45.  ' 

mUiinopinatodUeniis,  vel.<u^cuJJfiMa,tatis  ^9^/^""  '  ^^^"^^  '^'  ^^"^  "■*  ^ 

diebus  jnwpropero  patrum  suorum  monitu  ceU-  (10)  rr«-Paolo ,  Hwt.  du  Concile  dt  Tit*. 

brandit  ffraeter  Mussuai  su0ieertt  nemo.  Impe-  "*'•  "  ♦  P*V'  »^  lai ,  à  Vann,  i545. 

mlis,  in  Miueo  Hntor.,  pag,  68*  (ti)  ^à  méme^  pf^g*  laa* 


^^esse 
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cin  a  bien  de  la  peine  à  réfuter  cette  »  que  cet  abus  méritait  bien  que  le 

critique,    quoiquHl  y  emploie   tout  »  concile  y  pourvût ,  en  rétablissant 

son  savoir-faire  (la).  Des  gens  encore  »  l'ancien  usage.  Mais  lesjëgats  con- 

Slu8  incommodes  que  les  censeurs  »  sidërant  où  pourraient  aboutir  de 

'un  sermon,  s'élevèrent  contre  ré  vé^  »  si   justes   plaintes,   y  mirent  fin 

que  de  Bitonte;  ear  ses  créanciers  ,  »  en   promettant' qu'ils   écriraient  à 

je   veux   dire  ceux  qui  avaient   des  »  Rome  ,  pour  faire  cesser  les  procès 

pensions  sur  son  éveché  ,   le  pour-  »  dures  contre  Pévéque  ,  et  lui  faire 

suivirent  par  les  voies  les  plusrigou-  »  donner  de  quoi  pouvoir  subsister 

reuses.  Laissons  raconter  cela  au  père  »  au  concile  (i3).  »  Palavicin  assure 

Paul,  a  Dans  la  congrégation  du  5  de  (i4)  q«e  les,  actes  de  cette  congréga- 

»  mars  i5^6,  l'évéque   de  Bitonte ,  tien  ne  disent  rien  de  ces  plaintes , 

w  qui  venait  d'être  cité  à  Rome  par  ou  de  ces  réflexions  de  prélats ,  et  il 

»  1  auteur ,  à  la  requête  de  ses  pen-  ajoute  qu'elles  eussent  été  mal  fon- 

»  sionnaires,  qui  voulaient  qu'il  f(it  dées  ,  puisqu'il  serait  très-injuste  de 

»  contraint  par  excommunication  ,  prétendre  à  la  dispense  de  payer  ses 

»  «elon  le  style  de  cette  cour,  à  payer  dettes  ,  sous  ombre  que  l'on  assiste  à 

»  ce  qu'il  leur  devait,  se  plaignit  de  un  concile.  Une  nie  point  que  Musso, 

j>  cette  procédure,   disant,  que   ses  cité  devant  l'auditeur,  n*ait  représenté 

»  pensionnaires  avaient  raison  y  mais  modestement  aux  légats  ses  nécessi- 

2>  que  lui  n'avait  point  de  tort ,   ne  tés  ,  et  ne  leur  ait  demandé  leur  as- 

»  pouvant  pas  être  au   concile,  et  sistance.  11  l'obtint.  Ils  le  recomman- 

»  payer  ses  pensions.   Si  bien  qu'il  dèrent  au  pape  ,  qui ,  pour  cette  fois, 

»  fallait  qu'il  en  fût   déchargé ,  ou  voulut  bien  le  soulager  par  un  pré- 

»  qu'il  fût  gratitié  d'une  somme  équi-  sent  de  cent  écus  d'or. 

»  valente  (*').Les  prélats  pauvres  s'in-  On  remarque  (i  5)  que  cet  évêque 

»  téressèrent  pour  lui ,  comme  ayant  soutint  fortement  que  l'Écriture  et 

M'Une  cause  commune  ,  et  quelques-  les  traditions  méritent  l&méme  re!>- 

M  uns  ne   feignirent  point  de    dire  pect  ;  mais  qu'enfin  il  se  relâcha  ,  et 

»  qu'il   était  injurieux  au  concile.,  qu'il  proposa  qu'au  lieu  de  respect 

»  qu'un  officier  de  la  cour  de  Rome  égal,  on  ait  un  l'espect  semblable  ,: 

»  procédât  par  censures   contre  un  sa  proposi^on  fut  rejetée  ;  l^alavicin 

»  évéque    qui   assistait  au    concile,  blâme  ce  relâchement,  ^e/i  '  è  </£  ma^ 

w  Qu'après    un  tel  excès  ,  le  monde  rat^iglia  ,  dit-il ,  che  il  Musso  haueh- 


»  teur  à  Trente  ,  ou  du  moins  faire  congre gazione,  dalla  sentenzafelice- 
»  contre  lui  quelque  démonstration  mente  difesa  ;  e  proponesse  che  in 
»  de  ressentiment  qui  mtt  â  couvert    luogo    t/'uguale ,   si  ponesse  ,   simi- 


M  que  les  églises  riches  soulageassent  sura  par  bien  des  raisonâ  qu'elle  était 

3»  les  églises  pauvres , .  mais  par  cha-  de  droit  divin  (16).  Il  mit  en  pratique 

»  rite ,  et  non  par  '  contrainte  ,  ni  ce  dogme  passablement  bien  :  Finito 

»  jusqu'à  s'ôter  le  nécessaire  :  et  que  ullimamente  ,  e  chiuso  il  sacro  conci" 

»  saint  Paul    l'enseignait  ainsi  (*').  lio  ,  e  desiderando  esso  monsignore 

»  Qu'il  était  injuste  que  les  évêques  di  ritemar  alla  sua  chiesa  ,farla  ré- 

»  pauvres  fussent  forcés  par  censures  sidenza  ,  e  mettere  inobservanza  H 

»  à   retrancher   de     leur  nécessaire  sacro  concilio  ,  atizi  quelto  ch  '  egii 

)>  pour  en  accommoder  les  riches  ;  et  hat^eua  sempre  predicato  al  monao  , 

mantenuto  nél  medesimo  sacro  conci- 

(la)  PaUricin,  Istor.  del  Concilio,    lib.   F", 

cap.  XVIII,  (i3)  Fra-P«olo ,  Hist.  du  Concile  de  Trente  , 

(*»)  ijff  six  cents  écus  que  valait  son  évechd,  il  liv,  11^  pag.  i4o.  i4i.  Je  me  sers  de  la  traduc- 

»n  devait  deux  cents  de  pension.  tion  i/'Ameiot  de  la  Houssaie. 

(•*)Ve»traabundanlîaiUorumînopiam  suppléât.  (i4)  Palavic,   lib.   KI^  cap.  XIII ^  num.  4,, 

3  Cor.  8.  Unnsqaisqae  prout  dcstinavît  in  corde  pt^K'  '"•  636. 

suo,  non  «x  tristitiâ  ,  aut  ex  necessitatc.  Hilarem  \iS\Idem ,  ibidem ^  cap,  XI V^  num.  3,  p.  639. 

enim  datorem  diligit  Deus.  a  Cor.  9.  (i6)/rf*fn,  lib.  VII ^  cap.  VI ^  num.  •>,  p.  ^oy. 
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iio ,  e  perstuuo  a  $$/ta  b^tUudino  in  V  ht^n^  tefvUa  dttlla  gioventu  ûno 
materia  delta  re$idenza  ,  con  dire  ^lla  sua  morte.  Ifel  mangiare ,  e  ad 
spesso  j  ubi  ovea  ,  ibi  pasitor  :  ibi  pas-  ben  fu  molto  sobrio  ,  paiehe  bevea 
ior  ubi  oue§  .  .  , .  chiese  Ucenza  h  sua  pià  aequa  che  fina  ^  e  di  una  6  di 
beatiludinCy  e  V  hebbe  ,  cosi  pard  per  due  sorte  soif  di  eîbi ,  e  quelUteat- 
Bitonto  (  1 7).  Sçs  eclaircissemena  sur  plici ,  si  contentai^a  (^4). 
la  doctrine  de  la  Justification  furent  (F)  ,  ,  .  ,  Son  oubli  des  injures.]  U 
applaudis  dans  le  concile  (i8)  :  il  fqt  ezpoee'  aux  persëcntions  et  au 
rejeta  les  hypothèses  rigides  quant  calomnies  de  «es  envieux ,  et  il  n*en 
au  dopme  de  la  prédestination  (ig) ,  eut  point  de  ressentiment.  Corne  M' 
et  il  ut  Tapologie  de  la  c()ur  de  no-  co  paticntissimo  ,  e  luodestissimo  in 
me  contre  ceux  qui  attribuaient  aux  sopporiarle  p^rsecutiord  e  le  adum- 
papes  les  abus  des  élections  des  évé-  nie  de'  suoiemuli  ed adi'ersariiche gli 
ques ,  et  ceux  de  la  pluralité  des  bé-  ertino  fatte  ,  rendendo  ç.  ciaseuno 
néûces  (ao).  £n  un  mot ,  il  fut  regar-  sempre  bene  per  wiale  ,  e  pregawk 
dé  comme  le  bri^s  droit  du  concile  il  Signore  çhe  a  hro  perdonasse  {iS). 
(ai).  Lui  et  Farchevéaue  de  Matera  Ses  calomniateurs  qui  tâchèrent  at 
JFurent  ceux  à  qui  les  dépêches  des  lé-  l'opprimer  n'y  rënsairent  point;  car 
gats  donnèrent  le  plus  de  louanges(aa) .  au  contraire  toute  la  confusion  tomlMi 
Voici  un  passage  qui  contient  un    «ur  çux  (36)  :  mais  ils  ne  laisserait 

Séché  de  commission  et  un  péché  pas  d'arrêter  le  cours  de  sa  fortune; 
'omission,  Inde  Bertinori ,  moa:  Bi-  ils  empêchèrent  qu'il  ne  parvint  au 
tonti  antistûs  electus  :  Germaniam  ad  dignités  (**")  qu'il  aTait  lieu  de  se  pro- 
suadendum  JFerdinando  inperatori  mçttre  (97).  Si  l'on  savait  le  détail  de 
eoncilium  transmissus  }  ad  id  porrb  tous  ces  procès,  l'on  coonallrait  mieoi 
Tridenti  illd  totius  otins  çelebritate  jusqu'où  il  faut  s'ëtonner  de  ce  qa^oa 
initum  Julii  tertii ,  mox  PU  tmarti  tel  homme  n'a  obtenu  pour  récom- 
pontificum  nutu  fd^  profectus,  dispu-^  pense  de  tant  de  travaux  querérê* 
tatoris^  arbitri ,  examinatoris  suscep^  ché  de  Bitonte. 
tam  acriter prouinciam  exercuit  (ai).  (G)  //  composa  plusieurs  ounraget 
Musso  fut  enyové  au  concile  par  dont  quelques  -  uns  ont  paru,  1  sob 
Paul  III ,  et  n'y  fut  point  envoyé  par  Traité  de  f^isitatione  et  de  modo  n- 
Pie  IV.  On  n'a  point  dope  dit  ce  quHl  sitandi ,  fut  imprimé  sous  le  titiv  de 
ifallait  dire  ;  et  l'on  a  dit  ce  qu'il  ne  Synodes  Bitontina,  L'auteur  qoi 
fallait  pas  dire.  Si  TOUS  voulez  une  au-  m'appreii^d  cela  ajoute  que  les  trois 
tre faute,  vous  n'avez  qu'à  considérer  livres  de  Deo  et  de  di^ind  Hisioiii 
aue  l'on  suppose  qu'il  fut  envoyé  en  seraient  bientôt  imprimés  (a8)'  ^ 
Allemagne  avant  que  Jules  III  le  dé-  trouve  dans  I9  QhiliQÎ  (^)  que  l'oa 
putât  au  concile.  Fausseté  palpable  \  a  cinq  liv^-es.  de  Cornélio  Musso  à» 
car  ce  fut  Pie  IV  qui  l'envoya  à  la  UÎAJLorid  dii*ind.  Mais  les  principanx 
cour  de  Ferdinand.  ouvrages  de  qç  prélat  sont  ses  Se^ 

(E)  On  loue  extrêmement  sa  dws^  mons.  On  en  publia  plusieurs  toIo- 
ieté,  sa  sobriété.']  On  prétend  qu'il  mes  après  sa  mort.  S  crisse  mtAiyo^ 
mourut  vierge.  Poscia  egU  uisse  cas-  ^W»»/  di  Predichç  ,  chiamati  quadra- 
tissimo  ,  e  cçntinentissimo  in  tuUo  il  g^imali  ,  qUrç  quelle  stwyaganû 
tempo  suo  9  ^  si  tiene  ohe  di  quella  ^he  uanno  fuori  di  diverse  matent  t 
intçgnta  virginale  ^  che  ¥iacque  ,  si  *oggetti  (3o).  On  voit  à  la  tête  da 
.morisse  ancora ,  poiche,  non  si  scoive  (,4)  Gîu«eppe Musso,  Vita  di  Con».  Mmjo. 
malin  esso  ne  detlo  %  ne  fatto  men  {iSiIdem^ihi4em. 
ch\  onesto  in  tutia  la  uiia  sua,  di      Jî?)  ^V*?^^^^»^»  Te«tro,^«rt./,*3> 

che  n'  hanno  fatta  fede  quelli  che   r Al°rBrt:pVp.7Ï ^^rï"^ 

f    \r'  HT  V     j. -n         ««  ï*oreiUe  que  cet  évêque  éuitbâurd.  V«m  la 

h  pT^P*Î^»T.'  ?*'*m-  ^^¥^'  ^'»^""if  Confession  de  Sanci,  édii.d7i6g9. 

(tS)  Palavic,  Int.  del  Concilie,/»*.  VlH^cap,    pag.  43i.  Km.  cmw. 

(19)  Fr.-Psolo ,  Uv.  It  pag.  i^S,  experlus  acuUçs  destinata  sibi  honorum  (m» 

(3o)l.am<-m«,  9<zg.  33ia3».  non   attigit,   Impenalis  .    ta    Muao  kuloM». 

(ai)PaUyicMi,i.or.delCondUo,  Zi*.  r///,     py.  68.  *^*"»  '    •?*    aHw»  lurtoo», 

*T  r/J'  ""T'J^'  '"'«'•  7^°-  t^^î  Giweppe  MuMO ,  Vita  di  Corn,  Maiio. 

(33)Iai|ien«bt,  m  Mu5«o hislorico ,  pmg.  68.  (3b)  Giuseppe  Koaso,  Viu  dixîa  Mw». 
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premier  yoluroe:  uo  discours  de  Bei'-  que  \e  dBsir de  ë^avàiM^er  l^Mïte» 

Bardia  Tomitona,  touchant  les  beau-  ^^^jj^^  ^  ^^  ^j^^      o  ^    ^  .  | 
tes  ,  la  méthode ,  et  le  caractère  des  ,    r  '       v    /^  *^  •    /.    ' 

î>erjnw$  d€  nptrç  Cornélio.  Les  Pfe-  fo«r  à  Léon  3t.  i^e-oe  >fiit  pa$ 

difiie  qui^dragesimali  furent  dédiées  mutilemeaty^vu;  C(u'iliobtiint  de 

au  cardinal  Farnèse ,  Tan  i586,  par  ce  pfipe  Tarchèvéché  de Mâlvàzia 

Giu8em>e  MUSS0.  V^u»  pojivez  voir  ^^ns-ja   Môrëe  s  màn  à  oemç 
dans  Moreri  ,  que  Qapnel  Chapuis  •    \  i   >  »  ji         •  *^    " 

publia  une  traduction  française  des  avart-iléte  orne  de  ce  beau  titre, 

Serm«9s  de  ce  prélat^  Tan  i5S4.  qi»il,nioùniit  à  Rome,  pendant 

■n/rTTCTATiu  A  1  Faiilomtietde  l'a®}  iSiT  (c).  Ce 

MUoTAPhA  ,  empereur  des  /•  *    j»u  j       •  •        --   ' 

rr  '  1    ,         V  «       A  1  *»t  d  hyd  rcmisie ,   M    nous  en 

Turc&,  succéda  a  son  trere  Acn-  «^  ï>/Vs    ,  '      ,   ,  v 

met,  ^ort  lé    .5  de  novembre  ^'^''^T  ^*"'  ,^'*'.  ^/^  '.   ^'?* 
a       f    \    i\^  ^         *    T-^  4**  aioute  que  kî  chafitrin  de  n avoir 
1617  (û).    Un    connut    mentot    ^      ». '^'i     '      .  ^^   j-     i  .  r   i?. 
,       y;  •. ,         '  f  '    I  '     .   pas  ete  eieve  ati  cardinalat  le  fit 

qu  ons  était  trompeenlecroya^at  f     i        j  .a       i 

^,  L»     j       '  >rk      tomber  dans^  uoe  extrême  la n- 

plus  capable  de  régner  quUs-»  ^^       .  j  ^        vi  ^^  •.  i 

«,«i«    <;ir^'A/4.«™^f  ^'«c**.^^.,*  ffucur.On  ajoute  qu'il  était  bon 

man,  fils  a  Acnnietrcest  pour-  ^  •..  '    •*    wi        j    m.. 

.'     ,    mr  I      ♦j^i  poêle,  et  aue reloge  de  Platon, 

quoi  oti  le  déposa  au  bout  de  deux  '^,.1        .  Jl  r  ' 

•      *P     ^4Vr*n  1  qutl  coAiMsa  en  vers  fi^r^csy  et 

mois,  et  1  op  établit  Osman  sur  le  ^  -r  »    ^1    **.    j      ^  j 

.   aJ,   j^  *        Tw\r  ^  qui  fut  mis  a  la  tête  des  çeuvres  de 

trône  de  son  père,  ri  oiis  verrons  ^     i-.        ,        r  ^  j 

•11         /i\  ^  à  i^iT    *     u  ce  philosophe ,  tut  reçu  avec  de 

ailleurs  (b)  comment  Mustapha        ^  ,        S     V 

*.  .    r.  ,  V      *  j'       •  ffrands  applaudissemens ,  et  coiit 

tut  rétabli,  et  puis  encore  dépose-  h,,  ,     J^      ^  .,    '      .    , 

*^  *  sidere  comme  une  pièce  qui  al- 

.6^;?."^".8r''"  •  '"'"•''•'  ""  lait  ae  pair_  avçc  les  meilleures 
(^;  Z7tfnj  rartideOsMÉLS ,  /oiw.  x/.  de   l'antiquité.    Le  ïpême  Paul 

M'USURUS  (Marc),  natif  de  J^ve  prétend  que  la  ligue  qui 
Candîé,  se  distingua  panpi  les  fit  la  guerre  aux  Vénitiens,  obli- 
hoiomes  doctes  qui  parurent  en  geaMusurus  à  quitter  sa  profes- 
Italie  vers  le  commencement  du  sipn,  et  à  se  tenir  dans  le  repos 
XVI*.  siècle.  Il  enseigna  les  let-  <lu  cabinet.  Ce  n'est  pas  narrer 
très  grecques  dans  Tuniversité  de  ^^*  choses  exactement  (e).  M.  Va- 
Padoue  avec  beaucoup  de  réputa-  ^i'^»»  a  fait  un  article  tout-à- 
tion ,  et  avec  tant  d'attachemen  ^a»^  joli  de  notre  Musurus  (/); 
aux  fonctions  de  cette  charge,  mais  jusqu'à  ce  qu'on  me  pro- 
qu'à  peine  laissait-il  passer  qua-  «^«ise  de  bonnes  preuves  de  son 
tre  jours  toutes  les  années  sans  "^rre,  il  me  semblera  que  pres- 
faire  des  leçons  publiques  (a).  11  q"^  tous  les  embellissemens  en 
les  faisait  ordinairement  à  sept  «ont  romanesques  (  C  ).  Nous 
heures  du  matin.  Il  entendait  ferons  quelques  réflexions  sur 
admirablement  la  langue  latine j  son  récit  (D),  et  sur  l'a We 
ce   que  l'on  n'avait   guëre   re-  q^'^n  en  donne  dans  le  Suppl^ 

marqué  dans  aucun  Grec  transr  "^^^^  ^«,  ^^^'^V  Z^'  ^\"S«r"* 
planté  en  Occident  (ft) ,  et  il  étu-  «  »  P«  ete  oublie  dans  la  liste 
diait  avec  ardeur  la  philosophie,   des  savans  malheureux  (F)  ;  mais 

.  ^  .       .  ..  (c)  Paulus  Bombasius,  epist.  ad  Erasmum, 

qui   le  connaissait  personnelle-  XKIU,  nb.  njnter  Erastttinnas. 
ment  Y  A).  Quelques-uns  disent      (^)  ^«  Ei^g/is ,  cap.  xxx 

^     '  •*  (c)   Vôjex.  la  remar//ug\D). 

,  .  ((i),f)ra8m.  episl.V.  lib.  XXIII ,  p.  1209.         (/)  Anecdotes  de>FJor€nce,  ptrg.   180  , 
(b)  Identf  ibid,  181  ,  182. 


6oo  MUSURUS. 

il  y  est  représenté  comme  un  C'est  quelque  chose  de  considérable, 

homme  si  éloigné  de  l'ambition,  ^^  ^«  bien  glorieux  au  profcwear 

1     .  j*      -aX.  1^'  ^     ^'^ '^^L  g'*^,  que  cette  assiduité  avec  laqael- 

que  les  dignités  Im  paraissaient  ETuA  lavant  homme,  tel  que  Raphaël 

un  fardeau  insupportable.  If ous  Retins,  fréquentait  tontes  ses  leçons 

voilà  bien  éloignés  des  auteurs  à  1  âge  de  soixante  et  dix  ans.  Si  tous 

qui  parient  de  lui.  Il  ne  publia  j?»  ^*i?«« ?««  Musuruaa  reçus  dcû»- 
*,*  ••*«.       u       j  ^  lius  nhodiginus ,  dans  une  épftre  de- 

qu'un    peut    nombre  de    vers  ^icatoire  &)  sont  véritables  ,  on  au- 
grecs ,  et  quelques  préfaces   en  rait  tort  de  lui  refuser  le  tkre  de 
prose  (G).  Le  public  lui  est  rede-  grand  personnage, 
vable   de    la    première   édition  ,  Je  m'en  vais  citer  un  auteur  qui 

d»A    •  *   ^-u^   -.  ^^  j»A»i-^   1^  ra\    *ui  attribue   une  très  -  grande  lec- 
Aristophane  et  d  Athenee  (H).  ^„^^^  beaucoup  de  mémoire,  une 

Nous  rapporterons  le  }ugemeht  extrême  pénétration,  une  clarté  ad- 

Su'Érasme  faisait  de  lui  (I).  An-  mirable,  et  une  tendresse  merreil- 

ré  Schottus  n'a  point  dû  lui  J^"^^*"^  *''°  ^^  -^^'^  f^  **" 

attribuer  lé  ^rand  Eo^ologi'  "^Z  inlX^r^qJ^^ôn^'^pJ^ 

cum  (K).  Le  sieur  Paul  Freher  a  Musurus.  uerè  Musarum  cusu»  et 

commis  une  lourde  laute  (L).         antistes.  Omnia  legerat ,   excussenU 

omnia,  Sehemata  loquutioruan  ^fa* 


sieurs  trouveront  ici  avec  plaisir  ce  commendahai,  dhnipatrem  grœcubm 

qu  d  raconte  de  Musurus.  Patavii  ne^  jam  grandœvum  amanter  sedidoqu 

minûm  i*idi  celebrem,  mortuos  taniùm  foi/ent  (4). 

♦owmemoro  ,  pneter  Raphaélem  Re-  -^   (B)  Le  désir  de  ^at^ancer  t obligea 

çum  hominem  admodiun  n^tu  gran-  ^alUr  à  Rome.  Selon  Paul  Jove  (5), 

^^  y  ce  fut  la  guerre  qui  le  contraignit  à 

....  Sedcruda  viro  nridisque  stnectm,  quitter  sa  professibn  de  Padoue,  lor»- 

JErat  tàm  ,  ut  opinor ,    non   minor  qu'il  se  forma  une  ligue  formidable 

annis  septuaginta  ,  et  tamen  nulla  contre  la  république  de  Venise  (6).  fl 

fuit  hfems  tam  aspera  quin  ille  manè  faudrait  donc  qu'il  fût  sorti  de  Ps' 

hord    septijuâ  aairet  M.   Musurum  doue  Van  i  $09.  Paul  Jove  veut  qoe 

grsecé  projîtentem ,   qui    toto   anno  depuis  cette  retraite,  Musurus  se  soit 

yix  quatuor  intermittebat  dies  quin  tenu  en  repos  dans  son  cabinet,  jttf- 

publicè  profiteretur.  Jut*enes  hyemis  ques  â  ce  qu'il  alla  à  Rome,  oùLéon  X 

rigovem  ferre  non  potemnt ,  iltttm  attirait  par  des  récompenses  les  plus 

senem  nec  pudor  nec  hyerns  abigebat  célèbres  génies.  Mais ,  comme  je  vois 
ab  auditoHo.  Musurus  autem  antè  se-  dans  une  lettre  qui  fut  écrite  a  Éras- 

nectutemperiltf  posteaquhmexbenig-  me,  l'an  i5i8  ,  que  le  sénat  de  Ve- 

nitate  Leonîs  cœperat  esse  archiepi'  nise  venait  de  faire  savoir  au  publie 

scopus  jvir  natione  CnruiOUB  y  nimirum  qu'au  bout  de  deux  mois  on  élirait 

Cretensis  ,  sed  latinae  linguœ  usquè  un  professeur  des  lettres  grecques, 

ad  miraculum  doctus ,  quod  uix  ulli  pour  succéder  à  Marc  Musuras  (7) , 

Graeco  contigit  pneter  Theodorum  -,,.-,-*  «a«-*  ««*-^ •    r         •    xi -• 

Gazam,  et  Johannem  Lascarem  am  gnrcè  wwftat.  Idem ,  ibidem. 

udluic  in  viids  est,  Deindè  totius  pni-  (3)  ^  '«  f^«»  au  XIV*,  livre  des  Antiijiia  !^ 


zom 

me>  dit  quelque  chôsTdu 'père' de  ^Ût^^In'Il^J'^  *''^^'^^^^^' 

Marc  Musurus  ,  bon  vieillard  qui  ne  eûamfraconiomiblica.Uun^  eligendum  este» 

savait  que  sa  langue  maternelle  (  a  ).  «««orw» M«rcoMii«jro,  quipuèSuè  Gnteuhut- 

,,-                        «    ..^     ^vrrr  ras  auditoresdoceat^  stipendiumquecenltnorwm 

/' t  rt  "5*'  •'^'**'    '  '          XXII i,  p.  «09^  aureorwn  decrelum,  Epist.  Erasm.  XXV1II,W. 

(a;  Çiiodam  die  eum  éonti  ipsius  eœnaturus  JT,  pag,  53o. 
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MÛSURUS.  6oi 

je  kiiis  Ibrt  tent^  àe  rejeter  ce  qae   sur  les  auteurs  grecs,  lorsque  la  r^- 
dit  Paul  Jove:  car  je  ne  trouve  nulle-   publique  de  Venise  lui  donna  une 
m<ent  vraisemolable  que  depuis  qnVn    chaire  à  Padoue  ;  que  le  nombre  de 
rSog,  les  Vénitiens  eurent  repoussé    ses  auditeurs  y  fut  si  grand ,  qu'il 
Pempereur  MaximUien  qui  avait  as-  fallut  agrandir  t  école  pubUcfue  t  et 
siège  Padoue ,  et  que  leurs  affaires  se  permettre  h  Musurus  et  enseigner  la 
rétablirexit  assez  ayantageusement  ,  grammaire  le  matin,  et  la  poésie  le 
ils  n'aient  songé  à  remplir  la  profes-  soir ,  pour  satisfaire   ceux  qui  fou' 
sion  de  la  langue  grecque  qu'en  i5i8.  «  laient  t  entendre  expliquer  ces  deux 
Mais  Toici  des  paroles  d'Aide  Manu-  arts  libéraux  ;  qu'il  continua  de  pro- 
ce,  qui  nous  apprennent  que  PaulJove  fesser jusqu*  a  ce  que  la  guerre  déser^ 
n^a  point  parlé  exactement.  Elles  té-   ta  son  auditoire,  et  l'obligea  lui-même 
moignent  que  Musurus   faisait    des   de  pensera  sa  sûreté;  qu'il  se  retint 
leçons  dans  Venise  sur  les  anciens   h  Rome,  oîi  il  composa  un  ^oëme  (lo) 
auteurs  grecs  ,  lorsqu'il  fut  attiré    qui  fut  trouvé  trop  admirable  jjour 
par  Léon   X.   ffœc  autem    a  no&û   lui  être  attribué  ;  qu'on  aima  mieux 
prœstari  tibi  potuerunt  suasore  adju-   donc  le  soupçonner  de  Pavoir  troutfé 
toreque  M,  Musuro  ,   quem  nuper  dans  un  ancien  manuscrit ,  et  publié 
keroicarum  litterarum  decus  F'enetiis  sous  son  nom  ;   que  cette  défiance 
propagantem  Grœciœ  priscis  autori"  était  fondée  sur-  ce  qu'il  n*était  pas 
bus  partim  illustri  jûventuti  enarran-  possible  qu'un  homme  Ût  alors  un  ou- 
dis  non  sine  laude ,  partim  emenda^  vrage ,  oh  le  caractère  et  les  grâces 
tione  castigationeque    in   pristinum   quauait  eus  la  poésie  grecque  au  siè^ 
nitorem   quoad  ^us  fieri   poterat  ,    de  é^ Alexandre,  fussent  établis  dans 
restituendis  ,  Léo  2C ,    Pont.    Opt,    le  plus  Haut  point  de  leur  perfection; 
Max»  sponte  sud  nikil  taie  cogitan-   que  Musurus  aida  de  son  côté  à  cou- 
lent admirabili  comensu  sacrosanctO'    armer  cette  pensée  ,  car  il  ne  voulut 
rum' cardinàlium  in  archiepiscopalem  plus  rien  composer  de  cette  nature  , 
dignitatem  euexit  (8).  Aide  Manuce   de  peur  de  diminuer  par  une  pièce 
reconnait  là  les  secours  qu'il  avait  faible  ou  moins  achevée  ^la  haute  ré- 
reçus àe  Musurus  pour  l'édition  de  putation  oii  il  était  parvenu  tout  d*un 
Pausanias.  Disons  en  passant ,  qu'on  '  coup ,  et  sans  y  penser  ;  qu'il  se  eon- 
voit  à  la  tête  de  cette  édition  une    tentade  faire  voir,  en  expliquant  aux 
lettre  grecque  de  Musurus   à  Jean    Romains   les  plus  beaux    endroits , 
Lascaris,  de  laquelle  M.  Perrault  se   d'Homère,  d'Mésiode,  de    Théocrite 

'  '         '      u  les 


'.par- 
faitement le  tour  et  la  délicatesse  ;  et 
Jove ,  l'on  doit  supposer  que  Marc   de  mener  une  vie  si  réglée ,  que  Von 


la  chaire  de  Padoue ,   mais  celle  de  aussitôt  a  faire  des  brigues  pour  être 

Venise.  Nous  verrons  ci-dessous  (  9  )  cardinal  ;  qu'il  quitta  ses  livres  pour 

dans  un  passage  de  Piérius  Valéria-  étudier  l'intrigue  ;  qu^il  s'y  rendit  si 

nus,  que^usurus  enseigna  première-  habile ,  que  le  pajoe  étonné  de  ce  chan" 

ment  â  Padoue,  et  puis  à  Venise.  Il  gement  lui  en  nt  la  guerre  ,  et  l'en 


'épîtrc 

(C)  Tous  les  embellissemens  du  ré-  voyait  être  bien  en  cour ,  qu'ils  lui 

cit  de  Varillas  sont  romanesques.']  Il  donnèrent  assurance  éPun  chapeau  a 

nous  apprend  que  Musurus  s'était  dé-  la  première  promotion  ;  que  le  pape 

jà  signalé  en  Candie  par  sa  critique  avait  pris  plaisir  de  les  tromper,  afin 

(8)  Aldns  M.notio,,  pr^raf.  in  P.«.âni.«L  ^^^  ^'^«'^."'  ""««^  ^  ^*  ^^  ^"*"' 

(9)  Dmu  là  remarifu*  (F).  (10)  Ce  si  TEloge  d«  Platon. 


6o3  MUSU»0S. 

rus  ffraU  en  tuitei  qa«  BDoMirui  ««  ce  qu'il  a  dit-d«  est  élop  âe  Platoo  : 

manqua  pas  d'ajuster-  sa    maison. ,  £xtat  id  po^ma  ^  et  in  ^mine  operv^ 

d'au^mcaier  son  train  ^  ni  même  da  Platoais  UgiiuVy  comn^ndatiQne  pu- 

préparer  le  raneroiment  qu'il  prétea-  bUcd  cum  anliquis  eleganùd  compa- 

dait  faire;  que  n'ayant  pas  été  com-  randum  (i5).  Mais  encore  ua  coup, 

pris  dans  la  promotion  des  trente-un  si  ce  poème  n'est  qu'âne  épigra^Bme, 

qui  furent  ajoutes  au  Sflcré.  collège  ,  qu'y  ^-t-il  de  plus   puérile  qae  de 

sa  t^ertu  se  trou^va  fort  faible  pour  di-  remarquer  avec  Paul  Jore,  que  U 

gérer  r  affront  qu'il  pensait  avoir  re&ij  guerrp  ne  réduisit  point  Musurus  à 

qu'U  s'en  plaignit  oorm^e  d'un  mépris  un  tel  repos ,  qu^il  ne  fît  des  vers  à 

Jaità  toute  la  ffotian  grecque  en  sa  la  louapge  de  Platon  (i6)?  N'est-ce 

personne ,  et  que  pour pofier  son  '^^~  P^s  biep  faire  voir  qu'un  professeur, 

sentiment  aussi  loin  qu'il  pout^ait  al"  que  l'on  a  Gontraint  de  renoncer  à  s« 

1er  9  il  en  fut  malade  de  thjrdropisie  chaîne ,  ne  s'est  point  plongé  dans 

ilont  il  mourut,  ,  une   ab^ue  oisivçté  ,   que  de  dire 

.(D  )    jyous  ferons  quelaues    ré"  qu'il  a  jfait  une  ëpigranume?  Je  se 

flexions  sur  son  récit,  j  i«.  J^ai  de  la  yeux  point  dissimuler  ce  que  Vossios 

peine  à  m'ima^iner  que    s'i^   avait  débite ,  qu'on  croit  que  ce  fut  prin- 

été  nécessaire  cPagranoir  l'école  pu-  G;ipaleniçnt   à   cause   de    cette  épi- 

blique,  pour  faire  place  au  grand  gramme  que  Léon  X  élera  Musorus  à 

nombre  des  auditeurs,  Érasme,  qui  rarchiépiscopat(i9).  Considérez Tex- 

ne  pouvait   pas  l'ignoirer,  n'en  eC^t  hortation  que  je  ferai  ci->dessoas  (iS). 


sait  ^es  leçons  ^  quelle  était  la  dili-  mener  une  bonne  vie  :  on  n'a  jamais 

gence  d'un  vieillard  de  soixante  et  remarqué   qu'un    éterivain   plagiaire 

dix  ans  k  s'y  trouver,  et  combien  elle  ait  été  moins  dans  l'ordre  par  rap- 

surpassait  pendant  le  froid  celle  des  po^t  aux  bonnes  mœurs ,  que  ceox 

jeunes  étuoians.  ^^  J'ai  déjà  dit  (i  a)  qui   citent ,    et    qui   ne    se   pareot 

que  Musurus  quittant  Padoqe ,  lors-  point    des    plumes     d'autruL  Cest 

qu'en    iSog   les  états  des  Vénitiens  sans  doute  un  défaut  moral,  et  un 

furent  ravagés  par  l'ennemi  ,  ne  se  vrai  péché  que    le-  plagiat  de»  au- 

détacha  point  du  service  de  la  repu-  teurs  ;  mais  c'est  un  péché  çk  tdlc 

blique  de  Venise.  J'ajonte  que ,  selon  nature,   qu'il  ne  règne  ni  plus  ni 

Paul  Jpve,  il  fit  le  panégyrique,  de  qioins  dans  un  homme  voluptueux  et 

Platon   avai^t   que  d'aller  à  Aome.  del>auché,  que  dans  un  honaone chaste 

D'où  est-ce  que  M-  Varillas  a  pris  et  sobre.    5**.    Musurus  n'obtint  la 

que  ce  poème  fut  composé  dans  Rome  mitre  qu'en  i5i7  :  il  n'est  donc  pas 

même.   3<>.  Si  ce  poëme  n'est    que  vrai  qn'il  ait  ressenti  les  premières 

l'une  des  épigrammes  qu'on  a  impri-  gratifications  d^  liéon   X  ,  qui  ^^ 

mées  à  la  tâte  des  OËuvre  de  Platon  ,  créé  pape  l'an  I^i3.  &>.  IlnefatpoÎBt 

comme  Vossius  (i3)  et  M.  Baillet  (i4)  pourvu  de  l'archevêché  de  Baguse, 

l'assurent ,  c'est  une  exagération  qui  mais  de  celui  de  Malvasia  dans  la 

p^sso  tontes  les  bornes  de  la  bonne  Morée.  Arehiepificopus  JEpidaimMiii 

rhétorique,  que  de  dire  tout  ce  que  dans  Paul  Jove  ,  ne  signifie  ni  Ba- 

M.  Varillas  en  dit.  Il  eût  mieux  fait  guse  la  vieille ,  ni  Raguse  la  nouTcUe; 

de  tradnire  littéralement  Paul  Jove  :  c'est  la  même  prélat  ure  que  d^aotiç 

c^est  un  auteur  qui  n'a  pas  un  grand  nomment     Monemhasiensis.    Auin 

besoin  de  paraphrase  ^  il  est  lui-même  Toyons-npuii  qu'un  ami  d'Érasme  (19I 

le  paraphraste  de  ses  pensées  ,  tant  ^,5,  j^î„  ^  giogior. ,  ««.  XXX. 

Xi   aime  a  les   étendre  sur  un  grand  {iG^IndèextwrbatutitairanquUlmmotimmi^ 

nombre  de  paroles  étudiées.  Or  voici,  'û^''^  ^tgrwco  carmins 4ivi  piatonU  /on^  ^ 

cantaret.  Idem,  ibidem. 

(11)  Dont  In  nmamjue  (A),  citation  (i)»  (i^)  Vowius,  de  PoéUs  grccis,  v.  U.  %m 

(la)  Dans  la  rtmartfue  (B).  «n  rapportant  eéla  y  met  par  abus  LéonXl  pm 

(f i3)  VçMsiiu ,  de  Poët.  graBc. ,  p0g.  84.  Léop  X. 

Ji4)  Jugcmeiï»  sur. les  Poètes,  num.  1248.  Il  (»8)  Dans  ta  remarque  (G>. 

n'y  a  rien  de  Masnrus  dans  V  édition  de  Platon  dé  («g)  P»al  Bombasius.  Sa  lettre  parmi  eeUeiit- 

Francfort,  160a,  irftduit  par  Ficin  ;  ni  danscelU  rasme  »  est  la  XXIIl*.  du  //*.  îitrv^  «  1***  * 

^,  i5  jB,  dêffenri  Etienne  ttraJuitpaiàe  Serve*.  6  dicemhre  tSt-j. 


MUSURDS.  6o3 

lui  éciivADt  la  mort  4^  Musurus ,  se  cun  Grec  ,  dtait  un  affiront  à  la  na- 

sert  de  ces  parole»  :  Marcus  Jkfusu"  tion.  U  n'y  a  rien  là  selon  les  paroles 

rus  quipauioantèi'io)  Monot>asiensifi  qui  concerne  la  personpe  de  Uusu- 

archiepiscopus  esse  cœperat ,  hoe  au"  rus  ;   les  expressions  ^  peuvent  rece- 

tumno   JRomœ  agens  in  con^nuinem  Toir  ce  sens ,   que  si  quelque  Grec 

àbiit  locum,  Lorenzo  Crasso  (ai),  qui  avait  eu  part  à  la  promotion  ,  Musu- 

n^a  presque  rien  su  touchant  Musu-  rus  n'eût  pas  fait  de  plaintes  de  ce 

rus  que  ce  c[ull  en  avait  lu  dans  Paul  qu'on  l'aurait  oublie.  On  voit  bien  , 

Jove  ,  a  pris  archiepiscopus  Epidau'  me  dira-t-on  ,  quelle  est  sa  pensée. 

rensis  ,  pour  aTx>heuéque  de  Raguse  :  le  Tavoue  :  il  fallait  donc  dire  qu'il 

bien  d'autres  y  ont  ^té  attrapes  com-  pensait  cela,  et  non  pas  qu'il  le  disait. 

me  lui.  90.  11  y  eut  si  peu  de  temps  (£)•••  ^t  sur  t abrège' gu* on  en  don- 

eatre  la  nomination  de  Musurus  à  ne  dans  le  Supplément  de  Moréri.  ] 

l'archevéchëdeMalvasia,etlapromo-  Je  n'ai  rien  à  dire  là-dessus,  si  ce 

tion  des  trente  et  un  cardinaux  ,  que  n'est  que  l'auteur  du  Supplément  n'a 

tout  ce  que  M.  Variilas  lui  fait  faire  rectifie  en  quoi  que  ce  soit  les  Anec- 

dans  cet  intervalle  ,  toutes  ces  bri-  dotes  de  M.  Variilas. 

gués  ,  toutes  ces  mesures  pour  par-  (F)  //  n'a  pas  été  oublié  dans  la 

venir  au  cardinalat ,  ne  peuvent  être  liste  des  sauans  malheureux."]  Voici 

qu'un  pur  roman.   Au   reste ,   Mu-  les  paroles  de   Pie'rius  Vale'rianus  ' 

•urus  n  aurait  pas  été  le  dernier  qui  IVeque  Marci  Musun  sortem  quis- 

se  serait  plaint  du  peu  d'égard  qu  on  quam   lœtam  dixerit  ^   qui   licet   et 

avait  à  Rome  pour  la  nation  grecque,  jf^atat^ii ,  et  P'enetiis  apud  nobilita- 

quand  on  faisait  une  promotion  de  tem   t^estram  summd  omnium  com- 

cardinaux.  Nous  avons  vu  (aa)  qu'Ar-  mendalione  ,    et    gratid  complures 

sënius  fît  cette   plainte  à  Paul  III.  annos  grœcas  litteras  docuisset ,  et 

8^.  Le  passage  que  je  cite  (a3)  con-  doctrinœ  nonUne  àb  Leone  Décima 

vainc  M.  Variilas  d'avoir  mal  repré-  pontifice  Maximo    duplici  flaminis 

sente  la  plainte  que  faisait  Musurus.  honore  decoratus ,  à  Julio  ejusponti- 

Je  tombe  d'accord  qu'un  historien  ficisfrutn  tune  cardinali  sacerdote  , 

peut  représenter  les  gens  selon  ce  qui  nunc  est  summus  pont  if  ex  ,  in 

qu'ils  pensent,   encore  qu'ils  ne  le  amicitiam  susceptus  magnd  t>mninm 

disent  pas  :  mais  cela  demande  deux  dileçtione  coleretur,  nescio   qud  ta- 

conditions  ;  l'une ,  qu'il  soit  mani-  men  animi  mœstitid  clàm  exulcera- 

/este ,    ou   toutrà-fait  vraisemblable  tus  ,  ut  qui  non  modo  non  dignitatem 

qu'ils  pensent  une  telle  chose  5  l'autre,  ullam,  aut  bensficii  commodum  in  eo 

que  l'on  avertisse   qu'ils  ne  disent  t^itce   colore  duceret ,   qui   hominum 

pas  cette  chose ,  mais  qu'ils  font  assez  opinione  judicatur  amplissimus  ,  sed 

connaître  qu'ils  la  pensent.  M.  Va-  sibi  summd  in  lihertate  uersaH  solito 

rillas  n'a  point  observé  la  dernière  summam  etiam  deformitatem  ,  et  mi- 

de  ces  conditions  :  il  représente  Mu-  seriam  arbitraretur,  in  occultum  ex 

surus,  non  pas  comme  se  plaignant  ed  curd  incidit  morbtim  ,  cujus  nulli 

au  fond  de  l'âme ,  mais  comme  se  medicorum  causd  cogmtâ ,  interque 

plaignant  de  vive  voix  ,   et  en  pro-  tacitas     anxietaies  ,     miserrimasque 

près  termes,  que  la  nation  grecque  fortunœ  suœ  deplorationes  diutissimè 

avait  été  méprisée  en  sa  personne.  Ce  yexatus  expirauit  (a4). 

n'est  point  ainsi  qu'il  se  plaignait  :  il  (G)  //  ne  publia  qu'un  petit  nombre 

se   contentait   de   dire  que   d'avoir  de  uers  grecs ,  et  quelques  préfaces 

créé  dans  un  seul  jour  plus  de  trente  en  prose."]  Ces  paroles  de  Gesner  me 

cardinaux ,  sans  y  avoir  compris  au-  paraissent   considérables   ;   Marcus 

/.«\  ©—1  T-^    J-.  j      i^    ^  V  Musurus  Ci'etensis  scripsit  epicram" 

(90)  PtnlJovt  dtt  dont  la  miin9  sens: y IX t»'  ^         ,.  .    ■%    •     'Vv 

uuuti»  mitre  inaigaibas  expîririt.  w«^  aUquot ,   vrœcipuè  m   Grœcos 

jai)  Istor.  de  Poëti  graeci.  libros  per  JVicolaum  Blastum  P^ene-r 

i^^}Toni.nj,ag.^i,eiUition{i)del'arUeU  ^^g   impressos   circà   annum     i5oo  , 

(a3)  Quhm  siBpi  qu^Breretur  grœei  generis  ne-    î"f  *"*   «/?*«  Opinor  COmgendlS  prœ^ 


jntnem. 


quasiprobrogentis  UcUunfuLssfiyqmmdà  fuit  :  item  prœfationes  aliquas  prosOf 

>s  in  dùnanddjyurpura  maxime  liberaÙs ,  m  in  etYmologicOn grœcum  ,  etc.  (aS), 

uno  comitiali  die  supra  trigintanationum  omnium  j            cr          a 

détecta  eapita  folero  mujturto  perorndisset.  Jo-  (aA)  Pier.  Val. j. de  Litt.  iufelicit,. /(6. /^p.  n^ 

vNM,  Elog.,  eap.  XXX.  (aS)  Gesner. ,  «n  BiMioth.  »  ,/â/fo  4^  verso. 
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6o4  MUSULUS. 

C'est  pour  deux  raisons  qu^elles  me  cents  vers  hexamètres  et  pentamètres, 
paraissent  considérables  ;  car  elles  qui  remplit  quatre  pages  ,  et  qui  est 
me  donnent  lieu  d'exhorter  ceux  qui  de  la  façon  de  Mnsurus  ;  et  un  élcwje 
ont  à  leur  portée  les  bibliothëques  de  Platon.  Nous  pouvons  conclure  de- 
nécessaires,  de  Yérifîer  en  i^i^.  lieu  si  là  que  Vossiûs  n'a  point  dû  le  qualî- 
l'épigramme  pour  Platon  se  rencontre  fier  une  épigramme  ;  mais  il  est 
parmi  les  autres  que  Musurus  publia  pourtant  certain  çue  Paul  JoTe  en  a 
vers  l'an  i5oo  :  en  a«.  lieu  ,  s'il  a  tiré  une  preuTC  ridicule  ,  que  l'aa- 
élé  correcteur  d'imprimerie  à  Venise,  teur  n'avait  pas  été  un  fainéant  de- 
chez  Blastus  ,  comme  l'a  cru  Gesner.  puis  sa  sortie  de  Padone.  Philippe 
On  se  pourrait  bien  moquer  de  Paul  Munckérus  fît  imprimer  à  Amsteiv 
Jove,  et  de  plusieurs  autres,  si  cette  dam  ,  en  1681  ,  ce  poème  de  Mus»- 
épigramme  avait  précédé  la  fameuse  rus,  cuni  versione  latind  et  etegantisr 
ligue  de  Cambrai  contre  la  repu-  simd  Zenobii  ^cciaioli  metaphnui 
blique  de  Venise.  poëticd.  Cela  fait  4o  pag.  in-êf*. 

J  avais  espéré  que  l'exhortation  ,       (H)  Le  public  lui  est  redevable  d^ 

que  l'on  vient  de  lire,  me  procu-  la  première  édition...    ifu4thénée.} 

rerait  tous  les  éclaircissemens  dont  Nous  avons  dit  en  son  lieu  (3o)  que 

j'avais  besoin  :  cependant  personne  Casaubon   trouvait   fort  défectueuse 

n'a  eu  la  bonté  de  venir  à  mon  se-  cette  édition  :  néanmoins  Âlde  Mat- 

cours:  mais  j'ai  trouvé  quelque  chose  nuce,  qui  l'imprima ,  loue  beaucoa^ 

dans  le  livre  de  M.  Chevillier.  Tj  ai  les  soins  de  Musurus.  Voici  ce  qu^il 

va  que  notre  Musurus  a  été  efiecti-  dit  :  Musurus  noster  libros  hos  sic 

vement  correcteur  d'imprimerie  (a6),  accuratè  recensuit    collatos   et  cum 

et  que  ce  fut  lui  gui  corrigea  le  grand  multis  exemplaribus  ,   et  cum  epUû- 

ÏAymoloeicoJi  qui  fut  imprimé  a  Ve"  me,   ut   infinitis  penè   in    locis  eot 

nise ,  inHtol. ,  l'année  i4g9 ,  par  Za^  emendat^ent ,  carminuque  quœ  velaii 

ckarie  CalUergus  aux  dépens  de  JYi-  prosa  in  aliis  legehantur^  in  sua  mé- 

colas  Blastus  (27).  «J'y  ai  vu  aussi  ira  restituent,  ^dde  qu6d  primas  et 

M  qu'' Aide  Manuce ,  ai^ec  qui  il  ira"  secundus  liber,  qui  in  aliis  deerant^ 

»  uaillait  a  corriger  les  manuscrits  ex   epitome    adaiti   sunt    cum  bond 

»  grecs  y  et  reuoYait  les  feuilles  des  parte  tertU  libri  :  erat  enim  hic  sine 

»  impressions  ,  jit  son  éloge  en  ces  capite ,   quo  factum    est ,    ut  udtm 

»  termes  sur  le  Platon  grec  de  i5i3:  ferè  1ù  existimari  possint  y  qui  eranl 

»  Musurus  Cretensis,  magno  vir  ju-  integri,  quoniam.  ea  est  matériau  ut 

»  dicio ,  magnâ   doctrini,   qui  nos  non  multa  subtrahi  ex  eis  potuerint 

»  Platonis  libros  accuratè  recogno-  (3i). 

»  vit ,  cum  antiquissimis  conferens       (I)  £e  jugement  qu'Érasme  faisaii 

»  exemplaribus ,    ut   unà    mecum  ,  ^^  /„i.]  Voyez  ce  que  j''ai  déjà  cité 

»  quod  semper  facit ,  multum  adju-  (3^)  d^une  de  ses  lettres  j  et  ajoutei- 

»  menti  afferret  et  Graecis  et  nostris  y  ce  qui  suit  :  M.  Musurum  propiùs 

M  hominibus.  »   J'étais  encore   dans  nowi ,    uirum  insigniter  eruditum  in 

l'ignorance  à  l'égard  du  poème   où  omni  disciplinarum  génère  ,  in  car- 

Musurus  a  fait  l'éloge  de, Platon  ,   et  mine subobscùrum  et ajffèctatum .ont- 


incipit  archiepiscopus 

i5i3  ,  contient  après  l'cpître  dédica-  esse  ,  fato  prœrepius   est   (33).  Ces 

toire  (ag),  un  poème  grec  de  deux  paroles   nous  portent   à    croire  que 

,  -,  -r         -       r-e          o      v-.-^-  /  q\  Musurus  reuouca  à  la  profession  des 

d,  rirùc^  lI.c4ei.  (JeiinV                        '  lettres  ,  des  que  Leou  X  lui  cut  fait  U 

(an)  Chev.,  Orig.  de  Tlmpr.  de  Pari» ,  pag.  194. 

(lé)  Dont  il  est  paAe\  tom.  II,  vag.  439,  ci*  (3o)  Tom.  II ^  pag,  498,  r«mar^ii«(I>)ifc  Ta» 

tation  (4)  de  l'article  AEiitA.6A.,  etdans  les^Noitr-  Ucte  Athkit&s. 

Telles  de  U  République  des  Leltre»,  octob.  i685,  (3i)  Aldus,  m  prœfaU  Athenxi. 

nrt.   y,  et  août  \&m ,  art.    Kl.  {li)  Ci-dessus ^  remattftte  {K^^ 

(à<))  Adressée  à  Léon  X.  (33)  Er»stn. ,  in  CicenmiAno, 


MUTIUS*  6p5 

grâce  de  l'attirer  à  Rome  :  cependant  blia  divers  ouvrages ,  dont  le  plus 
h  est  certaîn  qu'il  fut  professeur  à  considërable^si  je  nemetrompe , 
KomiB.  Lisez  ces  vers  :  ç^^  une  Histoire  d'AUemaffhe  (A). 

Ce  mien^eW,^nge.in,g^lhon»mede    ^^,.j  ^^    imprime/    à    Bâle,    Tan 
L'un  des  ore,mérs  Français  qui  Us  muses  emr-     ^  g^g     in-foi.  M.  du  PlcSSlS  Mor- 

D'ignorance  ennemi,  «Ufsiwtx  de  savoir^  Haï   CU    Cite    qUClqUeS    mOrceaUX 

Passant  torrensetmonUJusqu'kBome  alla  voir     _„^  «^ --,p*f-.«;  rî-^lpWOllS    /l  rail«P 

Moiua.  Candiot: qu'il  ouitpour  apprendre     que le  mettrai  ci-oessous,  a  cause 

,    te  grec  des  vieux  auteurs,  et  pour  docte  s  j    qu'ils  peUVeut  SerVir  de    SUppIe- 

Ou  si  bien  travidiia,  que  dedans  quelques  ans  ment  à  uue  remarque  de  l'arti- 

//  sejit  admirer,  et  des  plus  suffisons.  ^j^  ^^  GréffOÎre  VII  (c). 

(K)  André  Schottus  n'a  point  dd  „  ,     •  „     ^       .    ^.'    , 
lui  attribuer  Ugrandttymolo^cvLm.-]   Micbaël.  HerUim.  m  BibUolh,  germantcâ, 

C'est  M,  Ménage   (35)  qui  a  relevé   «-•  ^^  ^^  ^  ,     : 

cette  méprise ,  et  qui  l'a  réfutée  en      ^  -'  .      ^     V' 

remarquant  qu'Eustathius  a  cité  cet       (A)  l\  ^xihli^,..  une  Histoire  d' A l- 
Etymologicum.   Cela  était  digue  de    Umagne**,»  M,  du  Plessis  Mornai 

la  parenthèse  que  l'on  va  voir. /^urîtor  ^^   cite  quelques  morceaux qui 

magni  ÈtymoLogici  quisquis  tandem  peuvent  servir  de  supplément  a  l'ar- 
nie  sit  (  Nicam  ésse  scrihit  apticus  tide  de  Grégoire  f^ll^]  Elle  est  inti- 
noster  Isaacus  p^ossius  in  Ifotis  ad  tulée  de  Germanorum  prima  oH^ 
PomponiumJMelam  :  quodanverum  gine ,  moribus,  instàutis  ^  legibus  ^ 
sit  nescio  :  certè  falsum  esse  scio  ,  ^l  memorabilibus  pace  et  bello  gestis 
quod  uir  doctissimus  Andréas  Schot-  ommbu»  omnium  sœoulorum  usquè 
tus  y  in  prœfatione  ad  proverbia  Gtos-  ^  mensjem.  Ajugusti  anni  trigesimi 
cor^m,  existimabat,  auctoremhujus  noni  supra  millesimum  quingentesi* 
libri  esse  Marcum  Musurum  y  siqui'  mum  ,  Ubri  Chrorùci  XXXI  ^  ex 
dem  ah  Eustathio  Magnum  Etymo-  probatiorîbûs  germa nicis  sonptoribus 
logicum  laudatur)  auctor,  inquam  ,  in  latinam  lin^uam  tralali  (\),  M.  du 
Étymologici  conditorem  açademiœ ,  piessis  Mdrnai ,  ayant  a  prouver  que 
et  academum  et  ecademum  fuisse  die  Pordonnance  dîe  Grégoire  VII ,  sur  le 
tumscribit.  célibat  des  prêtres,  fut  trés-mal  reçue 

(L)    Paul  Fréher  a  commis  une  g^  Allemagne ,  rapporte  entre  autres 
/0Mrie/<2utc.]  Non-seulement  il  a  mis   choses  ce  qui  suit,  f  Huldricus  AJu- 
Musurus  au  nombre  des  cardinaux  ,   „  tius,   qui  traite  cette  histoire  au 
mais  même  il  s'est  appuyé  sur  le  té-   „  long ,  en  son  cruinzième  livre  ,  re- 
înoignage  de  Paul  Jove.  11  ne  cite  que    »  cueillie  des   plus   apjprouyez   au- 
cet  auteur,  et  il  en  Taï>porte  des  pa-    „  theurs  de  l'histoire  Urermaniqiie  , 
rôles  qui  prouvent  visiblement  que    „  nous  déduit;  que  l'evéque  de  Con- 
Musurus   mourut   de   chagrin  pour    „  ^ùnce  nç  voulant  point  imposer 
n'avoir  pas  obtenu  la  pourpre.  P^ix   ^  cette  loi,  le  pape  Grégoire  libéra 
degustatd  cardinalatûs^  dignitate  Ro-    „  son  clergé  de  son  serment  envers 
jnœ  exspirdrit,  dit  néanmoins  Paul    »  l'evéque    :    {*)    Cet   evéque  toute 
Fréhérus  (36). .  u  fois  ,  dit-il ,  comme  plusieurs  té- 

(34)  Cest  Antoine  de  Beïf ,  qui  paHe  de  La*-    »  moignent ,  ennemi  des  prêtres  foi^ 
t^te  de  Bt'iS,  son  pire,  dans  une  lettre  à  Charles   „  nicateurs ,  bien  que  protecteur  des 

jX:eieeestau^e^ntdesesGEuyTCB,imprime'es    ^   „,ariez      :      quC      l'archevéque     de 
à  Pans,  l  an  xSns ,  in-8f .  »»    •  'x  ^j.    j  a  •    • 

(35)Noti»*dDiog.  Laërtium, /»A. ///,  rium.    »  Maiencc  etoit  de  même  opinion, 

<],pag.t^4  i        »  mais  dissimuloit  pour  crainte  du 

(36)/»TheatroViror.  erudit.,  paj.  a5.  ^  p^pe  .  que  le  clergé  sc  défendoit 

MDTIUS  (HuLDRlc(a)  ),  pro-   »  par  l'EvangUe  ,  par  l'apôtre  ,  par 

fesseuràBâIe ,  dans  leXVP.  sië-  «  rinstit«tion  de  Dieu  ;  se  soumet- 
tc39«;ut  a  *^«  «  ,  M  ...  „  »  toit  même  au  jugement  de  l'eshse, 

cIe,etaitsmssedenation(c>).llpu-  *  ^  "      ' 

{a)  Et  non  pas  Henri  comm«  daM  Komg.  y.  p    Huldricus  Mutin.,*  «**.  i5,  pag,  xSa. 

•      (6)  In  ViHario  Siochen  proximè  epwco-  Swit  authoret  qui  dieunt  episeopum  ilîum  ton- 

,  picellam  unùem    Turgoifiee  Helvetiorwn  ut  jtanliensem  omninà  infensos  habuissestortatores, 

Goldastus  i,  I.  Boliem.p.  l^,  scribU  ,natut>  patrocinautnique  confugio  sacerdotum. 


